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Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
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ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
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+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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Sommaire    du    XI.    L  i  y  r.  s« 

Ommiffatres.  T  art  âge  notable  entre  ceux  de  Tùitou.  Juf^ 
^^^  tice  de  ravis  du  Reformé.  Le  Syndic  du  Clergé  eft  reçu 
partie  en  quelques  Trovinces.  ^efenfes  faites  au  Cammijfaire 
Reformé  de  faire  partage  fur  finjlruifûm.  diligence  remar^ 
quable  du  Clergé.  Renvoi  des  affaires  devant  les  Commiffai^ 
res.  Les  Comnùffaires  Catholiques  font  les  raporteurs  de  leur 
propre  avis  au  ConfeiL  Partages  pour  la  Bretagne.  Si^effe 
de  la  mucheffe  de  Soubife.  Tort  âges  de  la  Gêner  dite  ^Atmens. 
Partages  fur  les  Eglifes  de  Toitou.  Exa£fitude  artifcieufe. 
Raifans  de  la  Toit  tique  de  la  Cour.  Lettre  du  Roi  à  fEleSlewt  * 
de  Brandebourg.  Subfiance  de  f  arrêt  du  6.  Août.  Son  effet. 
Réputation  en  Cour.  Belles  &  vaines  efper onces.  Exercices 
particuliers:  Landowci  la  ville  :  la  Mure:  Lindeboeuf:  Mef 
nil  Imbert  :  IJ/jgeac.  '  Liberté  de  confcience.  Enfans.  Enle^ 
vemens  favorijez,  Vifite  des  malades  autorifée.  Blafpbêmes 
prétendus.   Ecoles.   Rignitez&  Offices:  Juges  Seigneuriaux: 

Tome  IV.  A  Cor^ 
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Confuls:  Notaires  :  Trocuneurs  :  Hui^rs  :  Commij^ons  de 
Finances.  Arts  &  métiers.  Grandes  inégalitez  fur  ce  fujett 
à"  leurs  caufes.  Vexations  à  Rouen.  Juftice  au  Confeil. 
Libères  de  Taris.  Chambres  Miparties.  Livres.  'Difeur 
fes  de  chanter  Us  Tfeaumes  hors  des  Temples.  Mintftres.  2)f- 
fenfes  aux  Eglifes  fortes  dafftfler  les  faibles.  Refidence  des 
Mittiftres.  Libelle  ntun  CordtUer  prefenti  4»  Roi.  Etrange 
carahere  dun  faux  zèle.  jÊJfembUe  du  Clergé.  Harangues 
de  tEvêque  dVfes  contre  la  liberté  de  confcience.  Autres 
Harangues.  Grands  Jours.  Mieurs  des  Ecclefi^iiques .  Abus 
commis  f»us  le  prétexte  des  portions  congrues.  Les  Grands 
Jours  entreprennent  fur  les  Chambres  Miparties.  Harangue 
de  tEvêque  de  Valence  &  de  'Die.  'Déclaration  Jùr  le  Cahier 
du  Clergé:  Relation  de  Ntat  des  Reformez.  Tlaintes  contre 
fétablijfentent  des  Commiffaires.  Grand  nombre  d'arrêts  &  de 
déclarations  depuis  peu  tannées.  7)eputez  fouvent  mal  re- 
fusât Confeil.  Faux  témoins  contre  des  Reformez  impunis, 
quoi  que  convaincus.  Impudence  d'un  'Prêtre  quifalfifie  un  ar- 
rêt.  Suite  de  décrit.  Cruauté  commifi  contre  un  étranger. 
Explication  de  FEdit  de  Nantes.  'Préliminaires.  Exercices. 
Lwetté  de  confcience.  Fiefs  à'Juftices..  Tojf^on.  Bail- 
liages. Refidence  des  Minifires.  Vais  de  delà  les  Monts.  Tem- 
ples. Termes  de  Religion  prétendue  Reformée.  Enfans. 
Charges. &  Offices.  Chambres  de  CEdit.  Articles  partieû' 
tiers.  Liberté  de  confciente.  Exemptions.  Synodes.  Legs 
&  donations.  Maximes  tenerales.  Calomnie  de  Bernard. 
Mort  de  la  Reine  Mère,  déclaration  de  ^%.  articles.  Nou- 
veau convertis.  Connoijfance  du  crime  de  Relaps  >  &c.  àtée 
aux  Chambres  de  tEdit. 

f  E  Clergé  àvoit  été  fort  trompé  dans  la  plii- 
i  parc  des  Provinces ,  au  choix  des  Adjoints 
I  Reformez  qu'on  avoit  donnez  aux  Com- 
L  miflàires  Catholiques  >  &  il  avoit  recon- 
r  nu  par  expérience  que  raffeftion ,  l'intelli- 
I  gence  &  la  jufticc  leur  avoîent  fbuvent  fbur- 
*  ni  des  moyens  de  paref  Tes  chicanes ,  èc  de 
■reculer  lès  triomphes.  Ceft  pourquoi  il  Va- 
~    viû 
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vifii  de  rdièrrer  Fautcmté  de  ces  Adjidinay  qui  écuir  égalée  par  i^<f  < 
leur  coiiimîffioii  à  œlle  des  Catholiques  >  rompoit  fon^ac  toa* 
tes  leurs  flaeftteSf  &  rétardoit  leurs  loauvais  defieîna.    En  €fSn 
quand  un  Syndic  avoit  trouvé  une  chicane  qui  pcniroit  porter 
quelque  coup  coficre  VEdît  %  il  anÔYOïc  fonnrenc  qu'un  partage 
non  attendu  lui  fàifbit  perdre  lé  fruit  de  ion  eSpasaxCy  àc  reo« 
Toyoit  kl  choie  jufiju'à  on  arrêt  du  Conseil,  qui  étoit  quelquefois 
long*tenis  à  venir.    Il  fatloit  poto:  arancer  les  afiaires  que  les  In« 
tendans  en  inflruiiant  ks  pro€»6s>  aient  juftice  fur  bien  despoincs 
où  fls  voyojent  bien  que  leurs  Adjoims  n'amotent  point  de  cobi- 
platiànce>  Se  il  s'enfuiroitdc  là  qu'ils  étrâent  embarraifirz  au  ju^ 
gement  cicdfif»  parce  qu^  n'anoîent  pu  y  préparer  ks  cfaofes 
par  les  chicanes  de  rinftru£lion.    Le  Qergé  travailla  donc  à  àtcx 
aux  Reformez  le  droit  de  donner  k«r  anris  itir  Finfimâion  ^  & 
▼oici  roccafion  dont  il  fe  iervit  pour  y  reuffir.     Les  i^lês  de 
PcHtou  ayant  été  affignécs  devant  Cdbert  &t  U  Nâue^  Commii^ 
iàtres  dans  cette  Province  >  leurs  afioûcs  avoient  été  hâffiks  eup^rf^^ 
iùriêance  environ  un  an^  après  quoi  elles  fiirent  repriib>  &  les^/^' 
partks  ayant  comparu  »  Colbert  ne  manqua  pas  de  donner  aux  ceux  dt 
Syndics  du  Clergé  tout  ce  qu'ils  demandoient  >  <c  principalement  ^^'^^^^ 
de  leur,  accorder  trois  chofesv  qu'ils  fuflent^œçus  partks^  que 
les  Reformez  prodniûfient  dans  trois  jours  ks  taxes  juflificatifs 
de  leurs  exercices  >  à  peine  de  former  leurs  Temples  par  provi* 
fion  ^  &  que  dans  quinzaine  ils  repondzftnt  aux  autres  condu- 
fions  du  Qefgé«    La  Noue  au  contraire  fut  d'avis  qu'il  y  avoic 
lieu  à.  recevoir  r<^o#tiondes  Reformez  >  à  la  pretenfion  que 
les  Syndics  avoient  d'être  parties  compétentes  ^  mi'il  devoit  être 
informé  réciproquement  des  plaînces  des  uns  &  clés  autres  >  ièlon 
les  termes  de  la  commiâion  y  qu'il  devoit  être  defondu  aux  Syn« 
dks  de  nommer  la  Religion  Reformée)  Religion  par  toierancCf 
comme  fo  fervant  en  cela  de  termes  comraires  aux  Edits^   8c 
<p'enfin  il  Bdloit  remettre  à  juger  for  les  conciufions  desSyndics> 
ce  qui  foroit  convenable  lots  qu'dks  foroiem  prouvées.    H  eft 
certain  que  la  Noue  avok  raifon>  même  dans  les  termes  de  la  ju* 
rUprudence  nouvelle.    Lia.difoofkion  cxçittSc  de  la  œnmiiifion^  >^^ 
même  étoit  pour  lui  >  &  les  Commiflaires  du  Languedoc  avoient  ^»  a<- 
reçu  redproquetnent  les  plaintes  des  deux  côtezi  uir  le  jugement'^^'^' 
ddqu^VS  ilf  avoient  fait  cînquante-fix  partages»  dont  il  y  enavoit 
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s$6f .  eu  quarante^fix  Tuidez  au  Conièil  par  un  icul  anéc.  Il  eft  remar* 

quable  même  que  dans  rarrèc  le  Roi  diftineuoit  ce  qui  étoic  ju*-^ 

gé  fur  les  demandes  du  Clergé >  &  ce  qù!  rétoit  ftir  les  plainte» 

des  Reformez.   Il  eft  vrai  que  Bouchu  n^avoit  fait  nulle  confide- 

ration  des  plaintes  des  Reformez  du  païs  de  Gex  $  mais  toute  fa 

procédure  avoit  été  un  tiflù  d'injuftices  fi  extraordinaires  >  qu'il 

n'y  avoit  pas  d'aparence  de  la  prendre  pour  modèle  -,  joint  que 

ce  païs  n'étant  point  eftimé  (bus  le  benifice  de  r£dît>  ce  qui  s'y 

pafibit  ne  pouroit  être  tiré  a  confèquence  dans  les  lieux  où  la 

uiyndiebxcc  de  PEdit  étoit  reconnue.    II  eft  vrai  encore  qu'en  Dauphi«> 

^'ifârl-^^  le  Syndic  du  Clergé  avoit  été  reçu  partie >  par  une  Ordon- 

%  partie  uance  commune  des  Commiilâires  :  mais  il  y  avoit  qudque  cho- 

'L^  p'rfl.  ^  ^  fingulier  dans  cette  Province,   hss  Reformez  y  avoient  un 

VinciL  Syndic  General  reiident  à  Grenoble  »  reconnu  en  cette  qualité 

Ear  le  Parlement  qui  rendoit  des  arrêts  fur  fès  requêtes  9  &  par 
;  Clergé  qui  plaidoit  contre  lui  ibus  le  même  nom.  Les  Eglifès 
particuUeies  même  conftituoient  un  Syndic  pour  leurs  affaires  y 
&  on  n^  leur  fàifoit  point  de  chicane  fur  cet  ufage.  Ce  fut  peut* 
être  la  raifbn  pourquoi  on  y  reçut  le  Syndic  du  Clergé ,  quand  il 
intervint  devant  les  Comnuf&ires  en  qualité  de  partie.  Je  ne  voy 
pas  auftî  qu'on  eût  fait  de  procès  (iir  ce  fujet  en  Languedoc  : 
mais  ce  qui  empêcha  peut-être  les  Reformez  de  s'y  oppofèft 
fat  que  de  Bezons  &  Feyremalez  reçurent  également  les  plaintes 
des  deux  partis  >  comme  fi  on  avoit  eu  deflein  de  faire  des  deux 
cotez  égale  juftice.  Ces  exemples  néanmoins  ne  dévoient  pas 
empêcher  que  les  Reformez  ne  fuflent  reçus  à  dire  leurs  raifons 
fur  cet  abus  >  &  à  demander  que  la  recherche  des  contraventions 
fut  remiiè  aux  Procureurs  du  Roi  >  à  qui  l'Edit  Tavoit  nommé* 
ment  attribuée.  Mais  fans  avoir  ég^rd  à  ces  confiderations  9  le 
Roi  par  un  arrêt  du  ving-fîxiéme  de  Janvier  débouta  les  Refor* 
mcz  de  leur  oppofîtion»  &  ordonna  aux  mêmes  termes  que  CoU 
bert^  que  les  Reformez  produiroient  dans  huit  jours  les  preuves 
de  leurs  exercices ,  de  leurs  Cimetières  9  de  leurs  Collèges  &Ëco* 
'^uc{lL^^>  &  que  dans  quinzaine  ils  rcpoiidroient  au  refte  oes  conclu- 
nhjpitrt^  fions.  Mais  de  plus  pour  fbumettre  abfolumënt  le  Commiflàirc 
Reformé  Refonué  au  Catholique ,  il  defendoit  à  la  Noue  de  faire  à  /'^ 

affaire  .  ^r»»/?  •  j   ^    -^^^       /^  i 

partage  vemr  aufun  partage  y  Ji  ce  nejt  m  jugement  définitif  ^  fi  te  cas  y 

^ûruH^^^^  Ainfi  le  pouvoir  du  Reformé  à  l'égard  de  l'inftruârion, 

^'^  îr^  i. .  ctoit 
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Wtàk  réduit  à  voir  faire  le  CadioUque,  Bc  à  o'ofo  lui  contredire,  i66^ 
jqnclque  fraude,  quelque  iojufiice  qu'il  lui  vie  commettre.    Au  Diiixtm* 


Ci  r#- 


fdfte  la  diligence  du  Clergé  dans  cette  afianre  mérite  d'être  rapor-  „^ 
tée.    Elle  ièrt  à  faire  connoitre  avec  qudle  maturité  on  tniitoit 6u  j^^ 
an  Confètl  les  afl^iires  de  Rdigion.    11  y  a  quatre-vingts  lieux  de  ^^^^* 
Paris  à  Poitiers.   Les  parties  n'avoient  comparu  devant  les  Com- 
miilàires  que  k  dix-feptiéme  de  Janvier  *,  &  leurs  contefbtions 
avoient  duré  quelques  jours,  de  forte  que  le  partage  ne  put  être 
fait,  ni  le  fxocés  verbal  dreilë  plutôt  que  le  vingt  ou  le  vingt 
&  un.    Néanmoins  ce  partage  fut  vuidé  le  vinet-fîx  *,  &  comme 
û  Tarrèt  avoit  été  auffi-tôt  expédié,  ièdlé,  deuvré  que  pronon- 
cé^ dès  le  premier  de  Février  Pexecutioncn  fut  ordonnée  par  les 
Commiflàires.    Quelques  fbupçonneux  pourroient  croire  que  cet 
arrêt  avoit  été  fabriqué  à  Poitiers,  ou  qu'on  Ta  voit  envoyé  tout 
fait  du  Confèil,  en  prévoyant  ce  que  La  Noue  ordonneroit,  8c 
que  la  date  avoit  été  laiflée  à  la  difcretion  de  l'Intendant,  qui 
s'éÉoit  un  peu  trop  preffë  potu*  un  homme  qui  vouloir  donner  de 
ia  vrai&mblanoe  à  la  choie.    Cela  reflèmble  au  moins  beaucoup 
à  certaines  lettres  de  Cachet,  qu'on  a  fait  paroître  à  Thouloule 
contre  les  Filles  de  TenÊmce  de  J  e  s  u  s ,  &  qui  étant  produites 
comme  venues  de  Paris ,  étoiênt  néanmoins  datées  deux  ou  trois 
jours  après  l'événement  qui  en  donnoit  le  prétexte. 
••  Mais  après  quo  le  Clergé  eut  obtenu  cet  avantage,  il  en  pour-^ Renvoi  , 
itiivit  jun  autre  à  quoi  il  reùffit  encore.    Le  prétexte  fut  que  les^^^^^^^ 
Rdbrmez  trouvoient  quelquefois  le  moyen  de  fè  pourvoir  au  vmJus 
Confèil,  Éuis  paffer. devant  les  Commiflàires.    Ils  y  reprenoient ^f^^ 
des  infiances  qu'on  v  avoit  laiffë  traîner  vingt-cinq  &  trente  ans  /^A^èi 
ic  qui  ayant  été  mifes  il  y  avoit  long  tems  en  état  de  juger ,  n'a*    ^^' 
tendoient  qu'un  arrêt  pour  être  vui(^s.  On  y  formoit  aufli  quel- 
quefois de  nouvelles  inflances,  parce  qu'il  fe  trouvoit  toujours 
quelque  Maître  des  Requêtes  qui  fe  chargcoit  de  raporter  une  re- 
quête ,  &  de  fiûre  donner  une  commiflion  pour  afiigner  les  par- 
dès.    De  tels  arrêts  n'étoient  sueres  refufez ,  parce  que  deux  ou 
trois  piftoles  obligeoient  un  Maître  des  Requêtes  à  les  obtenir, 
&  que  pour  le  profit  du  fèau  le  Chancelier  les  laiflbit  paflèr.  Le 
Clergé  voyant  que  depuis  que  les  Conuniflàires  Catholiques 
étoient  les  maîtres  de  Tinlbruâion ,  les  affaires  des  Reformez  pou- 
voient  être  bien  plus  aifëmcnt  ruinées  devant  eux  qu'au  Confèil, 
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itT^ .  les  voulut  nmmtx  toutes  à  leur  junQîâioiL    Ocft  pourquoi  I 
obtint  un  arr^  le  ringt-quatriéme  d'Airril>  qui  renvoient  wa 
Commifiàires  la  conooifiàocc  de  toutes  les  aflàkes  qui  regar* 
doîent  la  Rdigion  &  ioD  exercice  >  les  Cimeticret»  lesTenifSeSt 
l^obfervatîôn  de  r£dk*    Il  les.aotoaioit  de  recevoir  les  plaintes 
tant  des  Catholiques  que  des  Reformez  »  &  retivoyvût  à  diacua 
tians  l'étendue  de  (a  commiffion  les  tnftahces  penœntes  au  Con* 
feil>  même  le  procès  qui  regardoit  Texerdce  d'iffigeac^  retenu 
au  Confèil  fur  un  partage  de  la  Chambre  de  Guyenne  ;  les  char* 
geoit  de  les  juger  en  leurs  layautez  &  ctmfciences  >  à Ja  chargie 
d'^^l  au  Confeil  ^  ordonnoit  de  leur  remettre  les  procédures  >  à 
peine  d'y  être  contraint  même  par  corps  v  defèndoit  aux  Avocats 
du  Con&il  d'y  pourfuivre  aocune  des  inftances»  à  peine  d'inter- 
diâion>  &  aux  Maîtres  des  Requêtes  d'en  raporter»  à  peine  de 
nullité  des  arrêts  qui  feroicnt  rendus  ^  fînon  après  les  procedn« 
res  faites  >  &  les  jugemens  rendus  par  les  Conuniflaires. 
ztsccm'     Il  s'établiflbit  auSi  au  ConJeil  un  u&ge  fort  contraire  a  b  juC» 
C4^^'  tice»  fie  de  fort  pemicieuiè  conlequence  pour  les  Reformez.  ht$ 
ms      Commiflàires  Catholiques  qui  étoient  Con(èiUers  d'Etat,  ou  au 
^om  lu-  moins  Maîtres  des  Requêtes^  pretendoient  raporter  au  Conièil 
^Umr    les  partages  qu'ils  avoientfkits  eux-mêmes  dans  les  Provinces. 
fropr$    Ils  s'écoienc  mis  par  tout  en  podeffion  d'en  drefièr  les  procès  ver« 
cmfiil.  baux  >  fie  ils  s'en  aquitoienc  avec  beaucoup  de  naauvaxie  foi.    Au 
beu  àc  reffl^fènter  les  raifonsdes  parties  également  dans  leur  for- 
ce ,  ils  fàifoient  valoir  celtes  des  Catholiques  autant  qu'ils  pou** 
voient  ;  mais  ils  ôtoient  à  celles  des  Reformez  tout  ce  qui  pou-» 
voit  les  faire  paroitre.    De  même  ils  éîendoient  leur  propre  avâ 
autant  qu'il  étoic  capable  cfec  l'être  5  fie  n'y  épafjgnoient  ni  tour 
d'éloquence)  ni  effort  d'e^it>  mais  ils  fàifbienc  un  abrégé  de 
l'avis  de  leur  Adjoint  le  plus  fec>  fie  le  plus  froid  qu'il  étoit  poifi« 
ble>  afFedtant  même  quelquefois  de  le  réfuter  dfune  manière  me-» 
prifàntC)  comme  s'il  n'eue  pas  mérité  d'être  lu.    Mais  de  plus  ils 
voulurent  être  au  Confèil  les  Raporteurs  de  leurs  propres  procès 
verbaux,  fie  par  confëquentju^es  de  l'apd  de  leurs  propres  ju» 
gemens ,  puis  qu'un  pourvoi  wx  un  paitage  eft  une  elpece  d'apd 
commun  aux  deux  parties ,  chacune  fe  plaignant  de  l'avis  qui  lut 
eft  contraire.    De  Bezons  fe  mit  en  poflèflîon  de  cet  avantage  3 
fie  affifta  au  jugement  de  quelques  pasoges  qu'il  avoit  fiuts,  fiic 
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3ui  (ttrent  Tui^2  à  Ibii  faporc.  Oti  voulut  cofltefter  et  droit  i  i6(f  f. 
'Argouges^  Cofiitniflaire  de  ia  Provikice  deBrcta^ftei  homme 
paifionné  jufqu^à  la  f\ireur  dans  les  affaires  de  Religion  ^  &  digne 
par  (on  2£le  d'être  le  Chef  du  Parlement  de  Rennes.  Après 
avoir  jugé  les  E^iès  de  cette  Province  félon  les  maximes  du  Je^ 
fitïte  Meyniers  &  dreifè  (on  procès  verbal  de  la  manière  que  ]t 
viens  de  le  dire>  â  fit  encore  k  raport  de  cette  aflàire  au  Con*- 
&il)  le  refte  des  Juges  confeflant  que  cela  n*éeoit  pas  jufiC)  maïs 
ajoutant  que  la  ptanche  étcit  faite  ^  &  qu'on  ne  le  pouvoit  plue 
empêcher. 

Cet  afBdre  de  Brctagjnc  fut  le  premier  partagiî  de  cette  année  féirtagn 
qui  fiit  vuidé  au  Confeil.    Les  Reformez  du  païs  y  députèrent  ^^*^^^ 
Le  Noir  Miniftre  de  Blain,  &  un  Gentilhomme  fort  intelligent  ^^w 
dans  ces  affirires.    Ils  ne  purent  obtenir  que  le  Maréchal  de  Tu-  7^^^^* 
renne  fe  mêlât  de  (blliciter  pour  eux  3  &  Kuvigni  à  qui  on  avoit 
témoigné  au  Confeil  qu'il  ne  feroit  pas  plai(ir  de  fe  mettre  à  la 
tête  des  Dépurations  particulières  >  leur  déclara  qu^il  feroit  fi>n 
devoir  à  part  )  6é  qu'ils  pouvoient  (ans  lui  s'ils  le  trouvoient  bon> 
faire  leurs  cfiligences  de  leur  côté.    Il  n'y  eut  ûue  la  Ducheflè  de 
Rohan  qui  voulut  folliciter  pour  eux  )  mais  elle  y  reçut  des  re- 
buffades fort  inciviles.  D'Argourges  repondit  à  (on  compliment» 
ye  ferai  contre  vous  &  centre  vosE\glijes  tout  ce  que  je  fourrai  ^ 
mtendeii^ous  y.    Le  Chancelier  à  qui  elle  remontroit  que  les 
£gli(ès  de  Bretagne  étoient  en  petit  nombre  &  peu  con(idera«*  • 
blés 9  lui  répondit'  (èchement»  li  feroit  à  fouhaiter  qu^il  ny  en 
eût  pas  une.    L'événement  repondit  à  ces  pre(ages.    Il  y  eut  ar- 
rêt qui  declaroit  nuls  les  établiflemens  du  Croific  &  de  Roche- 
fort ,  eftimez  ju(ques-là  lieux  de  Bailliages  >  qui  confirmoit  l'ar- 
rêt du  Patl6ment>  qui  peu  de  tèms  auparavant  avoit  (ait  abattre 
le  Temple  de  Ploër>  i$c  ordonnoit  que  celui  de  Sion  fût  denu> 
li.    Le  Chancelier  qui  vouloir  faire  quelque  cho(è  pour  la  Du- 
cheflè de  Rohsui  >  porta  les  voix  à  lui  Iai(Ier  le  Temple  de  filain 
pendant  (a  vie,  éc  à  n'ordonner  point  qu'il  fût  ra(e  qu'après  (à 
mort.    Mais  cec  arrêt  ne  fut  ni  (igné  ni  expédié.    La  Ducheflè 
dé  Rohan  étoit  mal  en  Cour  s  parce  qu'elle  avoit  infpiré  trop  de 
vertu  à  (à  fille ,  Ducheflè  de  Soubifè.  Cette  jeune  Ducheflè  paf-  ^h^I[^ 
Ibit  pour  h  plus  bdle  per(bnne  de  la  Cour  »  &  on  dit  que  le  Roi  j^^^' 
Â'avoit  pas  trouvé  qu'elle  fût  indigne  de  (à  tendreflè:  mais  cette  ^nk^S^ 

I  jeune 
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1 66^. jeune  peribniie  ayant  confiilté  fà  mère  fur  cette  afiàire  ddicttèf 
ne  repûndk  point  à  cette  paifion  naiflante»  &  rompit  toutes  les 
mefures  d'un  Prince  qui  n^avoit  pas  accoutumé  de  trouver  de  la 
refîftance.    D'Argouges  le  trouvant  dans  un  e(prit  de  reflenti* 
ment  contre  la  Duchefle  de  Rohan»  n'eut  pas  de  peine  à  obte- 
nir que  pour  la  mortifier ,  il  ordonnât  que  le  Temple  de  Blain 
fût  abatu  comme  les  autres.    Il  fallut  donc  f^ç  un  autre  arrêt 
daté  du  dix-neuviéme  de  Janvier  >  qui  interdifoit  Texercice  à  Sioni 
CroifiC)  la  Roche  Bernard  >  Dinani  Ploër>  St.  Malo  &  Blain  » 
9c  dans  tous  les  autres  lieux  de  la  jurifdifbion  de  Dinan  &  Gue« 
ronde  9  &  enfin  au  lieu  de  Careil.  Il  eft  remarquable  que  dans  ce 
petit  nombre  d*EgIi(ès  condamnées ,  on  nommoitdes  lieux  où  ja* 
mais  les  Reformez  n'avoient  prêché  y  afin  de  groffir  toujours  d'au- 
tant le  nombre  de  leurs  prétendues  uliirpations.  Le  Roi  ordonnoit 
auifî  la  démolition  des  Temples  de  Sion  &  de  Blain  y  &  aprou- 
voit  celle  du  Temple  de  Ploër.    Mais  il  laiflbit  aux  Seigneurs  de 
Sion  &  de  Blain  le  droit  de  fief»  conforme  à  Tartide  feptiéme  de 
TËdit  de  Nantes.    D'Argouges  fe  contenta  qu'on  démolit  les 
<leux  tiers  du  Temple  de  Sion ,.  &  que  le  Seigneur  con(èrvât  le 
refte  pour  la  (èpulture  de  fa  Mzifon  s  mais  il  étoit  il  animé  con- 
tre la  Ducheilè  de  Rohan»  qu'il  envoya  voir  iî  elle  avoit  fait 
cxa^lement  démolir  le  Temple  de  Blain.    On  l'avoit  rafé  juf- 
qu'aux  fondemens  s  de  forte  que  ne  pouvant  trouver  à  redire  â 
•   la  chofcj  il  fè  prit  à  la.  manière  ^  &  murmura  de  ce  qu'on  en 
avoit  amaflë  les  débris  en  un  monceau  qui  fè  failbit  trop  remar^ 
quer^    Oeil  ainfi  que  je  trouve  cette  hifloire  raportée  dans  les 
mémoires  de  la  Maifbn, 
PMrtMiis     Les  Reformez  ne  furent  pas  mieux  traitez  dans  la  Généralité 
^^é'  d'Amiens.    On  les  chicana  fur  la  qualité  des  hautes  Juflices  >  & 
^'^-      on  preteAdit  que  la  coutume  des  lieux  permettant  aux  Seigneurs 
y'a^'iir.  ^'^^  ériger  à  de  certaines  conditions  )  celles  qui  étoient  de  fembla- 
ir.    ble  éreaion  ne  pouvoient  jouir  du  privilège  de  l'article  feptiéme 
de  l'Ëdit ,  &  dévoient  être  réduites  à  celui  du  huitième  ;  qu'il  fal- 
loit  pour  avoir  le  droit  entier  d'un  exercice  libre»  qu'elles  fuflenc 
relevantes  immédiatement  du  Roi  i  Se  qu'elles  euuent  été  créées 
avant  le  tems  de  l'Ëdit»    Suivant  ce  principe  j  on  leur  contefla^ 
l'exercice  qu'ils  avoient  à  Salouël  »  près  d'Amiens  >  &  ceux  qu'ils 
gvoient  à  Çannefieres  &ç  à  Vaudricqurt.  Ce  qui  donnoit  lieu  de 

s'ar^ 


DE  UEDiy  DE  NANTES,  Lit.  XL  5, 

s'arcètec:  pnocipkltmen t  ^  la  qualité  des  Juftices  &  des  fiefs,  eft  que,  1 66  f . 
fuiTant  PEdit ,  il  n'y  avoit  que  les  fiefs  où  on  pût  prêcher  dans  T^^vitr. 
k  Bailliage  de  cette  ville  :  de  forte  que  les  Reformez  s'étoient 
accommodez  avec  les  Gentilshommes  qui  avoient  des  fiefs  de  la 
qualité  requife ,  &  àvoient  fait  bâtir  des  Temples  dans  leurs  Sei- 
eoeuries.  Comme  aloi9  on  ne  s'étoit  pas  avifè  de  demander  que 
reKcrcioedefief  feiît  dans  quelque  appartement  de  la  maifon  du 
Sdgoeuf,  &  en  ià  preiènce  ,  on  avoit  laiffê  faire  ces  établifle- 
necis  (kris  y  contrjçdire  3  &  les  Reformez  en  avoient  jouï  plus  de 
quarante  ans.  Ils  avoient  obtenu  des  arrêts  qui  autoriibient  le 
changement  qu'ils  avoi€:9t  fait ,  en  transférant  leurs  exercices  du 
lieu  de  Guignemicoul't  a  celui  de  Salouël  >  &  en  un  mot  on  ne  pou- 
voiriez  entreprendre  fur  le  peu  d'exercices  qu'ils  avoient  dans  cette 
GeAeralîté»que  parce  qu'on  avoit  rcfolu  de  les  détruire  à  quelque 
prix  que  ce  rat;  Il  y,  eut  donc  divers  partages  fur  lefquels  le  Roi 
doqoa  arrêt  le.  vingt-feptiéme  de  Janvier.  Il  avoit  deux  parties.  La 
prictniene  confirmoic  de  certains  reglemens ,  comme  fi  les  Commit* 
ÇfifA  ch  avoîeot  été'd'acçord entre  eux  -,  que  Bernatre ,  par  ex- 
çoiphe  ,  feftitueroit  we  portion  d^Eglifè  qu'il  occupoit ,  fans  in- 
térêts de  part  ni  d'autre  j  que  le  Seigneur  de  Contre  n'y  pourroit 
Êdrç prêcher,  avant  queie  Parlement  de  Paris  en  eût  autrement 
ordQiylé  ^  qu'on  ne  feroit  plus  d'afièmblées  à  Pequigni  ,  où  un 
Ancien  avoit  accoutumé  de  faire  les  prières }  que  des  Commiflai- 
u^  in|Qirmeroie«(  fi  upe  Chappelle  occupée  par  le*  Marquis  de 
Heucour  à  Havemas  failbit  partie  du  Cimetière  des  Catholiquesi 
qu'on  mettroit  en  dépôt  dans  une  Eglife  Catholique  une  tombe 
quç  Neuville  St.  Riquier  avoit  retirée  dans  ià  maifon ,  juiqu'à  ce 
gu'il  eût  fait  rebâtir  une  Chapelle  que  Tes  prédecefleurs  avoient 
fondée)  qu'on. içfQrmeroit  11  le  Cimetière  des  Reformez  étoit 
unis  ^porcion  dç  cQlui  des  Catholiques  -,  &  enfin  combien  il  y  avoit 
dediftance  du  lieu  où  (e  iàifoit  le  Prêche  à  rEglife  de  la  paroiflè. 
La  (èconde  pattj^e  ordonnoit  (iir  les  partages  ,  la  démolition  des 
Tepiples  de  Salo^l  &  de  Cannefiercs  >  &  interdifbit  l'exercice  à 
Vaudcicoiurt.  '  Le  pretex|:e  étoit  que  comme  c'étoient  des  lieux 
de'ifiefSMLfallpit  que  l'exercice  fe  fit  4dans  les  maifons  des  Sei- 
gacurs:>  >qju'iL9-'y  çûc^point^clp  Templç  ,  &  que  les  Seigneurs  y 
rafidaflent.  En  effet  ils  n'avoient  pas  de  domicile  établi  dans  ces 
trois  lieux.  D  eft  vraj  qu'il  refidoit  à  Vaudricourt  deux  filles  du 
,    Tpme  ir.  B  Sci- 
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i66f.  Seigneur  du  lieu>  maisCourtin^  Cotùmi{r3irû€)ûhoUcpeiVopàt 
pnviir.  que  cettc  rcfidcnce  pouvoit  ftfiîre  à  y  dontier  le.  droit  d^eactr^ 
cice ,  parce  que  les  reglemens  ne  demandoient  pour  cela  que  la 
rcfidcnce  d'une  partie  de  la  famille  y  y  trouva  un  bon  remède.  It 
foutint  que  la  pre£bnce  de  ces  deux  DemoileHe»  ne  pouvoit  fervv 
de  fondement  à  ce  droit  5  parce  qu*il  n'étoic  pas  de  là  bienfean* 
ce  que  ces  filles  demeuraflent  ainfî  à  part  hors  de  la  maifon  de 
leur  père.    Le  Roi  néanmoins  confervoit  à  Heucour^  Bemapr^ 
Poireauville  9  Seigneurs  de  ces  lieux  9  le  droit  de  faire  préch^aux 
lieux  où  ils  refidoient ,  &  les  renvoyoit  à  contefter  iur  leurs  pré- 
tentions au  Confeil  >  touchant  la  qualité  &  les  privilèges  de  kor» 
fiefs  &  Juftices  ^  mais  en  attendant  il  les  reduifbit  par  provifioii 
au  huitième  article  de  l'£dit.    Cette  affiiirc  étoit  geperale  y  6c  re^ 
gardoit  les  Catholiques  auiïï  bien  que  les  autres  :  parce  qu'elle 
donnoit  atteinte  à  un  article  important  de  la  coutume  du  païs  ^  & 
à  un  privilège  confiderable  des  Hauts  Jufticiers  y  qui  pouvoienc 
créer  autant  de  Juftices  nouvelles  qu'il  y  avoit  de  maÛbns  rde^ 
vantes  de  leur  fief.    Mais  les  Catholiques  n'avoîent  jgarde  de  la 
faire  juger  i  de  pear  que  les  Reformez  h'eft  profitaflent  )  &  on 
n'avoir  garde  de  la  juger  à  la  (bllicitation  de  ceux-ci  y  parce  qoe 
leur  ayant  ôré  leur  droit  par  provifion ,  il  ne  fàlloic  que  laif&r  )a 
queflion  indecife^  pour  les  priver  de  l'avantage  qu'ils  auroientp^i 
efpcrer  d'un  jtigemcnt  équitable. 
jp*r/^«      ^^  jç  pjyç  fîçnalé  de  tous  les  arrêts  qui  fut  rendu  fiir  h»  par- 
£iii/i,iie  tages  y  fut  celui  du  fixiéme  d'Août  5  intervenu  fur  les  affiiires  de 
dêjPùi^   Poitou.  Cette  Province  étoit  une  de  celles  où  les  Reformez  avoieiir 
jioâf.   le  plus  d'Eglifcs,  6c  les  plus  nombreufès  5  6c  par  cette  raifùnelle 
^'     avoit  été  fouvent  attaquée  :  de  forte  que  de  teitts  en  tenus  ^quel** 
quefois  fur  un  prétexte  ,  quelquefois  fur  l'autre  ,  -on  leur  avoîc 
retranché  quelqu'un  des  lieux  où  ils  avoient  le  droit  d'exercicef. 
On  les  avoit  réduits  par  ces  chicanes  de  fbixante  &  dix  lieux  y  où 
ils  pretendoient  avoir  le  droit  qu'on  appelloit  réely  à  cinqmntc-qua-* 
tre.    Il  y  avoit  outre  cela  quelques  fiefs  dont  les  poflefleurs  fai* 
Ibient  prêcher  dans  leurs  Seigneuries,    Toutes  ces  Eglifèfr  furenf 
entrcprifes  devant  les  Commiflaires  ;  &  les  writex^  de  Meynier 
ayant  été  imaginées  exprès  pour  les  détruire  toutes  ,  '  les  Refor- 
mez ie  trouvèrent  dans  de  pitoyables  alarmes  5  ne  doutanrpoint 
qu'on  ne  leur  fît  tout  le  maldontonfepourroitavifèr.  Usavoieiic 

•  •  ^•'  -      -    eu 


DE  U^DJJPE  NANTES,  Liv.  XL        ii 

W  <laii8  c^oe  Province*  la  même  negligcace  qui  ayoitété  fi  prcju^  i66s. 
didable  à  plufîeurs  autres  i  de  ie  contenter  de  ce  qu'as  avoientau  ^^^^^ 
tins  de  l'Ëdî(K&  de  ne  deuiaoder  pas  à  les  premiers  exécuteurs 
ce  qui  leur  donooic  le  droit  de  prétendre  encore  au  delà.  De 
fi>rce  qu'il  y  avait  quatre  Bailliages  pour  leiquels  il  ne  leur  avoir 
poîat  été  délivré  de  li^x  d'exercice*  Ils  crurent  donc  qu'ils  dé- 
voient les  demandef  aux  npuveaux  Commiflaîres  5  &  en  même 
tepis  pourfuivre  le  jrets^blifienient  des  lieux  qui  avoient  été  inter* 
dits  en  diverfes  occafions.  Mais  la  maxime  du  Con(eil  étant  d'ô- 
ter  aux  Ref<Mrmez  ce  qu'ils  avoient  9  il  n'y  avoit  pas  lieu  d'elperçr 
qu'on  leur  reftîcuât  ce  qu'ils  n';avoieat  plus  ,  ou  ce  qu'ils  avoient 
0>^tigé.,  lors qu^ilé^C  teqs^  de  le  demander.  Les  Commiflàires 
ne  s'4çc<tf derent  dpiic  point  Air  cet  article  3  &  le  Catholique  fut 
fi  peu  équkablQ  qu'il  Ae  donna  (on  avis  pour  la  conlervatioa  que 
d'un  (èul  s  ^  fit  partage  fiir  tout  le  refte.  Les  procès  verbaux  en 
ayant  été  envoyez  au  Confeil  j  il  y  eut  enfin  un  arrêt  »  qui  outre 
le  mal  qu'il  failoit  par  lattuoe  d'un  grand  nombre  d'Égliies»  en 
f»Q)^  encore  un  i»lfis^  p9t  Tartifice  dont  on  s'étoit  av&  ,  pour 
perfiiader  qu'il  avpît  /été  rendu  avec  pleiqe  connoiilance  de  caufir. 
On  y  diftii^QÎc  Ics.divers  droits  fiir  le^uels  l'exercice  pouvoir  ^^^, 
4tre  fondé ,  tScon  pronoiiçoic  fiir  chacun  à  psirt.  'D'ailleurs^onne  fifiàe^fi. 
condannok  fm  cout  »  de«  peur  que  cette  rigueur  ne  reflëmblât 
tr^p  à  une  mji^içc:  mais  on  neconfervoit  pastout>  de  peur  que 
joene  fiiyeur  ne  parût  tjrop  politique.  Enfin  on  ne  prononçoit  pas 
dttfinîtt^ement  fiir  tout  %  m^i?  en  condamnant  les  unes  fims  retour» 
4ccoQKrvain(  les  autres  définitivement  >  il  y  en  avoir  d'autres  dont 
le  droit  étoit  laiffî  en  fiifpens  »  jufiju'à  une  plus  ample  inforofa- 
lîon  ;  de  ibrte  qp'il  y  avoit  des  Eglifes  interdites  »  des  Egliiès 
«aiiMcnnes  %  des^  Egtifes  interloquées.  Il  étoit  malaifé  de  ne 
«ipire.pa»  I  en  voyant  cette  exa^tude,  que  le  Con&il  làifbit 
îbftice  j  pm  qu'il  y  apportoit  tant  de  façoos  ^  &  que  puis  qu'il 
confervoit  celks  dont  U&  titres  lui  parotfloîent  bons  >  &  interlc^ 
4|»oic  celles  où  il  trouvoit  quelque  cho^  de  douteux  >  il  fàllok 
qu'il,  eût  railla:  ifen  condamner  d'autresi.  Ce  n'étoit  néanmoins 
m»,  morns  ^ue  juâke  »  ç^e  cette  maniore  d'i^  i  c'étoit  pure 
Ptofiiique.. 

.  Qnitvwt  a peifeg0d4.d^  paefiires  jufi]ue» ict  dans  ht cbndai^ 
mtia^éfé  SgUÎtss^  9V6  l»/<»rerilé  4pe  arr4s  aToîc  à  demi  ou^eit 
._     ;  B  a  '  les- 
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166  f.  '^  y^^^  aux  Protcftàns  érrangéfs -^  &1eiiravoit  prdque  pcrft* 

Août,     dé  que  les  Reformez  ay oient  râifoivde  Ce  plaindre.     Cepeèdâiv 

îT/^T/i-^^  y  avoit  quelques-uns  de  ce4  Alliez  que  là  rranccf  votrioit  mctii^ 

t'quidî  ger }  &  en  faveur  de  qui  au  moins  elle  vouloit  (àuvcr  les  appâ-^ 

u  Cour,  renées.    L'EIcfteur  de  Brandebourg  étoit  dp  ce  nombre.  Ilétoîe 

grand  Capitaine  ,&  grand  Politique.     Il  faiîbir  paroître  dU'2:é}e( 

pour  la  Religion.    II  poti^oîc  être  d'ùri  gi'and  pends  dans  tes  af^ 

faires  générales ,  félon  le  party  qxi^il  étoit  capable  de  prehdît  :  Bô 

par  cette  raifbn ,  la  France  qui  le  craignoit  ne  vouloit  pas  Itf 

dégoûter.     Ceft  pourquoi  on  fit  de  grands  efforts  pour  donner 

un  air  de  jufticc  à  la  conduite  du  GcHifeil.    On  reprima  l'impc-^ 

tuofitédu  Clergé,  qui  quand  il  s*agitdc  lespaffions,  n-eft  jamais 

bon  ménager  des  intérêts  de  fon  ifnaître)  &  on  le  reduifit  à  faire 

peu  à  peu  &couvcrfement,ée  que  la  prudence  d'Etat  ne. pettMfet-» 

toit  pas  d*entreprendre  tout  d'un  coup  &  à  découvert    C'étoit 

par  cette  prudence  qu'on  aprit  au  Roi  à  ne  parler  que  d'obferver 

les  £dits  ;  à  faire  d&  h  proteftàtjon  de  kâ  vodoir  maintenir  Tôu* 

verture  &  l'entrée  de  tous  les  arrêts,  &de  toutes  les^Dêclaraeioni 

qui  portoient  fon  nom  5  à  témoigner  qu'encore  qu'il  eût  rtfolu 

de  ne  faire  point  dé  grâce  au jc Rerdrme:^,  il  votiloit  au  bioînsteuf 

ZtttreJti  taire  juftice.     Ce  dit  par  la  même  confideration  qu'il  «écrivit  Tan* 

RosÀi'E^née  fuivante,  lefixiéme  de  Septembre,  au  Marquis  de  Brande^ 

sflndf^  bourg  une  lettre  fort  obligeante ,  fur  ^  què  ce  Prince  lui-  ât^ôît 

iourg.    écrit  en  faveur  des  Reformez  v  qu'il  étôit  pêrfiiadé  qu'oft  opp^i*' 

jnoit.  Elle  aflllroit  l'Elcfteur  que  le  Roi  prënoit  fbinqu'^ main^ 

tint  les  Reformez  ^ans  tous  les  privilèges  qui  leurzvoïtm  été  ivH^ 

cedesi  :  &  qu'on  les  fit  vivre  dans  une  égalité  avec  fes  autres  fw^ 

jets.    Et  pour  donner  plus  de  poids  à  k  cho(e ,  J^Jhfuis  ehga^  j 

gé  y  diibit-il ,  par  ma  parole  royale  ,  ô'par  la  reconno^ar^  qût 

fai  des  preuves  qu'ils  m'ont  donnéei  de  leur  fidélité  pendfiWt  lès 

derniers  mouvemens ,  où  ils  ont  Pris  les  armes  pour  mon  feroiie^Ô^ 

fefont  oppofez  avec  vigueur  &  avec  fuccés  aux  mauvais  deffeins 

qu'un  parti  de  rébellion  avoit  formef^  dans  mes  Etats  contre  mm 

autorité.     Conformément  au  contenu  de  cette  lettre ,- le«  Ajgéits 

ûe  France  xlans  cette  Cour  &  ailleurs  proteft<M<iiti  qu"^  if  ^ri^t 

abattu  aucuns  Temples ,  que  ceux  qui  avoient  été  bâtis  d6p9id<PÊ* 

<iit  de  Nantes,  par  une  pure  entreptri^furra^tbrttélrb^tef^u'u* 

ne  des  plus  ^rieufes  applications  du  Roi^k  àlbiik^^tfdwiÉ't^ 

-  ^  ligiett* 
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Ugfeuftmerit :s[  £ès  ftiysts  en  'toutes  affaires',  &  en  toutes  rencon*.  ï(S6f. 
trcs  tour  ce  .qui  leur  appartenoit ,  par  les  coiiceffions  des  Rois  ^oûf. 
(es  pcedeccjQeufs  Se  les  fiennes^'en  vertu  de  leurs  Ëdits,  fans  (bûf^ 
frir  qu'il  y  fiftt  en  rien  contrevenu  j  &  que  c'étoit  la  règle  que  le 
Roi  fe.prefcrivoit  à  lui-même ,  tant  pour  obfcrver  la  juftice,  que 
pour^  leur  témoigner  la  (àtisfaâbn  qu'il  avoir  dé  leur  obeïilànceV 
&  de- leur  zèle  pour  (on  ^rvice  y  depuis  la  dernière  pacification 
de  Tannée  ij^sp.*  Cette  Politique  dura  même  aflèz  long  tems^ 
&  ce  fut  à  elle  feule  que  les  Reformez  furent  redevables  de  la  re« 
vocjition  de  la  Déclaration  de  1666.  &  de  la  publication  de  celle 
dp  i66p..  <|ai  fut  accordée  non  pas .,  à  proprement  parler,  à 
le^rs  reinoncranœfi.,  iqjioi  qu'ils  ayent  été  afiëz  (impies  pour  le 
croire  %  iQais.au  dëiltin  qu'on  ayoit  en  France  de  faire  iUu(i6n  à 
ce'Prînce/yà  qmon  voafôit  ôter  Tombrage  que  les  deilèins  du> 
Roi  lui  pouvoient  donner  -,  &  perfuader  qu'on  n'en  vouloit 
point  à  la  Religion  Proteftante.  Outre  qu'il  falloit  donner  quel- 
qoechofea^y  Âhglois ,  pour  leur  faire  trouver  bon  que  leur  Roi 
s'uoit  avec  la  France  auili  étroitement  qu'elle  lui  propofeit  de  le 
fàke. 

Ce  fut  donc  cette  Politique  qui  diflra  l'arrêt  du  (ixiéme  d*  Août  5^*'^^^^'^' 
£m  lequel  néanmoins  il  y  eut  de  fort  grandes  difficultez  5  princi-^v^^T 
paiement  en  ce  qui  regardoit  les  exercices  de  haute  Juftice.    La  ^oât. 
raii^ti  éfoit  qu'^  Poitou  il  y  avoit'plufiéUrs  îufticês  dont  le  ref- 
Ibrt  étoit  Ci  borné,  j  qu'à  peine  s'étendoit-il  hors  des  portes  de  la 
joiaiibn.des: Gentilshommes  qui  les  pofledoient.    D'ailleurs  (èlon 
la  coutume  de  la  Province ,  conforme  à  celle  de  pluiieurs  autres , 
un  Haut  Jufiicier  pouvoir  créer  une  haute  Juftice  dans  l'éten- 
due de  la  licMiej  >avec  les  mêmes  privilèges  que  la  (ienne  même. 
C^  tâchoît  depQefuacl^r  au  Roi^qu'il  falloit  cafter  toutes  ces  Ju* 
(liceis  nouvelles  ^>ér^ées  fans  lui  ,  &  qui  étoient  à  Ja  charge  du 
pçuple,  parce  ^u'en  multipliant  les  Jurifdiilions  ,  elles  mulci« 
plidtenc  aufti  )c»  Voleries  que  le  nom  de  la  juftice  autorife.  Mais 
l'a$ûre.  étoit;  tiQp  générale  ,  &  intereftbit  trop  de  monde  ,  pour 
|>«fimQi;tre  «qu'^n  pm  c«  party  (ans  y  à  voir  bienr  peniëv  ;  D'iaiHeùi^ 
Oi»;nt»3(9ffp^  R^fotnpie^le  privilège  di  recueillie 

4çs^£gWr«  ^aMces  Jpftîees,  p^danjE  qjj?iJti  ô'autoit  'point  don^ 
]Ml4>tli¥Îpi«^ai»drQÎcdeleyr  ^e^étipix  >  ^  qu^iiofi  ,  ^onla  âou^ 

tm^^fm  rtikg  ^voiçor jqMiû;.d$s  xoémeadroios  que  Ip^  plus 

,;.  B  3  ancien. 
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^A^/  anciennes  Juftices  de  fondation  royale.  J*ai  fo  de  la  bouche  mê^ 
.  .  '  me  de  celui  qui  eft  aujourdhui  Chancelier  de  France»  que  cette 
difficulté  étoit  celle  qui  avoit  fait  le  plus  de  peine  aux  CoamiC- 
iàires  du  Confèil  »  dont  il  étoit  un  en  ce  tems-Ii.  Mais  il  n'y  a 
rien  dont  le  2éle  de  Religion  ne  vienne  à  bout  avec  le  tems  i  & 
peu  à  peu  le  crédit  du  Clergé  le  tira  de  cet  embanas.  £nceteiiis<> 
ci  on  le  contenta  de  conferver  Texercicç  à  dtre  de  Bailliage  dons 
quatre  lieux  %  Se  de  débouter  les  Reformez  de  PétaUiflëment 
qu^ils  prctendoient  qu'on  en  devoit  faire  i  même  titre  à  St.  Maxi« 
re  9  &  en  d'autres  lieux ,  pour  les  quatre  Bailliages  où  ils  n'en 
avaient  point.  Après  cela  on  maint^ioit  l'exencice  dans  neuf 
lieux  où  il  étoit  fondé  fur  une  pofTeffîon  évidente  :  mais  il  y  ett 
avoit  trente*  trois  d'interdits  de  la  même  qualité  »  comprenant  dans 
ce  nombre  ceux  qui  avoient  été  déjà  interdits  par  divers  arrêts. 
Il  y  en  avoit  huit  autres  interloquez  9  fur  lefquels  on  renvoyoit 
les  parties  à  contefler  plus  amplement.  A  l'égard  des  Eglifes  de 
fier  )  le  Roi  en  confèrvoit  neuf  ^  en  interdifbit  fix  >  fc  en  inter* 
loquoit  trois  :  mais  les  confèrvées ,  les  interdites  &  les  inter- 
loquées avoient  ceci  de  commun  ,  que  tous  les  Temples  y  dé- 
voient être  démolis  :  ce  principe  étant  reçu  au  Confèil,  que  les 
exercices  de  fief  ne  dévoient  avoir  aucune  marque  d'exercice 
public. 

$9»  tjfit.  Cet  arrêt  n'eut  pas  d'abord  tout  l'effet  que  le  Clergé  s'étoit 
promis.  Il  n'y  eut  qu'une  partie  ^ts  Temples  abattus  >  &  ceux  des 
Ëglifes  interloquées  ne  furent  point  fermez ,  comme  l'arrêt  le  por- 
toit.  On  continua  d'y  prêcher  s  &  fi  on  ceflà  en  quelques  lieux  y 
on  recommença  quelque  tems  après  à  l'inf^ance  d« peuples  1  qui 
auroient  peut  être  hk  pis  ,  fi  on  n'avoit  pas  eu  pour  eux  cette 
eomptaifànce.  On  fe  pourvut  même  contre  cet  arrê^  qui  privoit 
plufieurs  millions  de  perfbnnesde  tout  exerdcede  Religion.  Trois 

^J*^^  Gentilshommes  furent  Députez  au  Roi  pour  lui  faire  àt  très- 

cmr.  humbles  remontrances ,  &  pour  tâcher  d'obtenir  quelque  modera*- 
tion  à  cet  arrêt  defblant.  Ils  portèrent  avec  eux  un  mémoire  de 
f  état  des  chofes  )  pour  fervir  à  dreflèr  la  requête  qu'liis  preieme^ 
foient  au  Roi:&ony  fâifbic  connoître  quel'arrêr  laiâbituii  pajsde 
près  de  vingt  lieues  Poitevines  enquairé,  fans  aucun  «ercice  de 
Religion  pour  les  Reformez  )  cfe  quoi  on  raraanpioit  tous  les  MBit- 
convenions.  La  difficuké  de  £ûre  batàfer  ks  enliuis  > -^  eonfeler 

les 
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lès  mkhdfcs  &  les  rieûhrdi  y  (f inftroire  ks  peuples^  d:ais  un  paît  ié6f. 
prefque  ifiacccffible  y  entrecoupé  de  caAaux^  de  rivières  »  de  diic^  ^^^^^ 
mins  creux )  de  ravines  ,  de  marais  ^  de  fbndnœs  y  y  était  re- 
prefentée.  On  remoiicroit  que  le  peufrie  qui  avoit  accoutumé  <te 
fè  rendre  aux  lieux  ititerdits  étant  en  grand  nombre  y  il  fe  ferok 
des  afièmblécs  de  douâse  ou  de  treize  mille  perfonnes  y  ce  qui  (è- 
toit  fuivi  de  grandes  iilcômiooditez  y  6i  p^rroit  même  donner 
de  l'ombrage  aux  Catholiques.  En  effet  ils  a  voient  déjà  murmu-' 
ré  de  voir  amaflèr  tant  de  gens  dans  un  même  lieu  ^  6c  la  plupart 
venant  d^extremement  loin  )  il  étoic  impoflibie- qu'ils  ne  priflenc 
pas  quelques  armes  pour  fe  défendre  y  dans  un  voyage  qui  pou^ 
voit  les  expofer  à  quelques  mauvaifes  rencontres.    De  forte  qu'il 
étoit  naturel  de  craindre  que  tant  de  gens  outrer  de  douleur ,  6t 
accablez  de  mauvais  rraitemens  y  reconnoiOant  leurs  forces  dani 
ces  nombreufes  aflèmbléeS)  &  (è  trouvant  les  armes  en  main)  ne 
fe  portaflent  à  quelque  coup  de  dejfefpoir.    On  en  vit  même  uii 
exemple  Tannée  fuivanee  $  &  (i  les  plus  fages  li'avoîenc  été  les 
plus  forts  3  il  eft  évident  que  cet  arrêt  jpouvoic  caufer  de  gramls 
troubles.    Sur  cela  dànc  les  Députez  fe  reduifireàt  à  demac|(ier 
quatre  chofès  \  que  quelques-uns  des'iieiix  interdits  fufiènt  reta^ 
lAis }  qu'il  fôt  permis  aux  Gentilshommes  d'avoir  l'exerdce  dans        ' 
leurs  îîuiSmS',  que  les  Kéux  où  ils  l'avofçnc  ùk  joiqaei  à  prefêni 
ne  fuflent  point  démolis  %  &  qif  ils  fuffent  déchargez  dm  nais  de 
la  démolition  de  leurs  Temples.    Ils  eurent  d'abord  de  fort  bon* 
nés  errances.  La  Gour  n'ayant  point  d'autre  deflèiq  que  de  laif^  ^«isrei  é» 
fer  refroidir  les  efprits  émus  y  6c  fâchant  bien  que  quand  le  peu<^  ^^^ 

f>le  ne  fait  rien  durant  (es  premiers  tranfports ,  il  perd  courage  de '^^""^ 
ui-mëmê  y  êc  n'a  plus  la  reiblttcion  de  tien  entreprendre  y  amafa 
les  Députez  par  des  paroles  fiatteufès.  Le  Roi  témoigna  qu'il  ne 
vouloir  pas  rendre  inutile  aux  Reformez  la  liberté ;qu'ils  avoient 
d'exercer  leur  Religion  $  &  qu'il  n'entendoit  pas  les  réduire  à 
Kimpodibie.  Le  Chancelier  fè  fît  apporter  les  Cartes  de  la  Pro*^ 
vinee,  6c  mefura  lui^-même  la  difl^ice  des  lieux  >  pour  juger  de 
la  cofaimodicé  ou  de  l'itlcottlàiodité  de  leur  fituation  :  &  tout 
fembloit  (e  préparer  à  quelque  adouciffement  de  cet  arrêt  quif^-^ 
Ibit  tant  de  mifenrbles.  Il  f^ttbloit  même  que  le  Roi  aurpitd^aui- 
tant  plus  d'égard  aux  remontrances  des  Dépurez,  qu'il  étoit  vifî-  • 
Me  que  l'Intendant  avoit  vouki  faire  plaifir  à  fbn  frère,  qui  étoit 
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166^.  Ëvéqae  de  Luçoh  y  &  dahs  le  Diocefç  de  <]ui  il  a'avoit  pa$^  laîflë 
A^*  (ubfider  par  ion  avis  une  feule  £gliiè.    £tpour  empêcher  que  le 
Confëil  ne  reformât  ce  qu'il  avoir  fait  à  cet  égard  >  il  avoic  fait 
lui-même  le  rapport  de  (on  avis  »  &  avoit  tellement  tourné  les 
cho(ès  9  qu'il  avoir  laiflë  tous  les  Reformez  de  ce  Diocefe  iàns 
lieu  d'exercice.    Il  étoic  fi  évident  qu'il  avpic  facrifié  le  droit  des 
Eglifcs  au  zèle  de  fbng^ere  y  homme  qui  ne  fe  pouvoir  recom- 
mander que  par  là  )  qu'on  ne  doutoit  point  qu'il  n'y  eût  du  re- 
mède à  efperer  contre  les  effets  de  cette  injufte  complaifànce.  Le 
changement  même  qui  fe  fit  dans  les  Intendances  vers  la  fin  de 
cette  année  >  lit  croire  qu'on  auroit  moins  de  peine  au  Confcil  à 
reformer  ce  que  ks  vieux  Intendans  avoientBdt  )  &que  les  nou- 
veaux n'étant  pas  fâchez  de  remarquer  des  fautes  dans  la  conduis 
te  de  leurs  predeceflèlirs  ^  ils  aideroient  à  détruire  leur  ouvrage. 
Mais  tout  cela  s'évanouît  -,  &  nous  verrons  au  commencement 
de  l'année  fliivante  à  quoi  toutes  ces  efperances  fè  terminèrent 
£xircices  ^    Après  uu  arfêt  de  cette  nature  1  qui  ruïaolt  tant  d'£glifes  tout 
i^^l^^'  à  4a  fois  dans  une  grande  Province  9  entre  lefquelles  plufieurs 
Landou^  dc'^Ues  qui  étoient  condamnées  avoient  precifémcpt  les  mêmes 
XI  uvti-  ^^^^^  q^^  celles  qui  étoient  maintenues  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
^        qub  les  exercices  de  quelques  lieux  particuliers  ne  fuflènt  pas  trai- 
tez  d'une  manière  plus  favorable.    Il  y  avoit  un  lieu  fur  la  fron?*, 
tiere  nommé  Landôuzi  la  Ville  >  fujet  aux  courfes  des  Ëfpagnols9 
fou  Vent  pillé  y  fbuvent  brûlé  ^  de  forte  qu'il  y  avoit  de  fuffii^- 
tes  preibmptions  que  les  titres  y  pouvoient  avoir  été  ou  brûlez  > 
ou  enlevez  par  les  ennemis  9  comme  les  Reformez  le  difbient 
pour  fe  difpenfer  de  les  produire.    Ils  avoient  dans  ce  lieu  de 
cems  immémorial  un  de  ces  exercices  imparfaits  j  dont  j'ai  donné 
ailleurs  les  exemples  -,  &  que  les  Commiflàires  exécuteurs  de  !'£- 
dit  avoient  laiflèz  dans  cette  forme  defedueufe^  parce  qu'ils  les 
y  avoient  trouvez.    Leurs  afiêmblées  étoient  régulières  tous  les 
Dimanches  :  mais  ils  n'avoient  point  de  Miniflre.    On  n'y  ba« 
tifbit  point  ^  on  n'y  celebroit  point  la  Cène  ;  on  n'y  benifibit 
point  les  mariages  :  ou  fi  cela  le  rencontroit  quelquefois,  ce  n'é« 
toit  que  rarement  &  par  occafiqn.    D'ordinaire  on  fe  rangeoit  à 
Gercis  pour  de  fèmblables  dévotions.    Mais  dans  ces  a/Ièmblées 
•   il  y  avoit  un  Ancien  qui  lifbit  quelque  partie  de  r£criture  9  qui 
faifoit  chanter  quelques  Pfèaumes  »  &  recitoit  les  prières.    Cette 
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Eglife  ayant  étéappelléc  devant  les  Commiflaires ,  Ces  Depntez  166  f. 
reconnurent  qu'ils  n*avoient  point  de  titres  j  &  parce  qu'ils  avoient 
été  (buvent  expofez  au  pillajge,  ils  prétendirent  qu'ils  dévoient  être 
reçus  à  la  preuve  par  témoins  •,  que  l'arrêt  qui  ordonnoit  aux  Re- 
formez de  prouver  leurs  établiflemens  par  titres  ne  les  regardoit  pas> 
&  qu'ils  fë  trouvoient  dans  un  cas  fi  fingulier ,  qu'il  étoit  iujufte  de 
les  fbumettre  à  la  loi  générale.   Mais  on  n^çut  point  d'égard  à  ces 
railbns.    Le  Commiflaire  Catholique  ne  voulut  pas  les  di^nfer 
de  la  preuve  par  titres ,  &  les  condamna  même  fur  ce  que  l'Ëdic 
ne  permectoit  pas  ces  exercices  imparfaits  -,  &  qu'il  donnoit  tout 
ou  rien.     La  complaisance  de  l'Ajoint  ne  lui  permit  pas  de  con- 
tefter  en  faveur  de  ces  pauvres  gens > qui  parla  defolation  del'E* 
^£b  de  Gercis  étoient  réduits  à  ne  favoir  où  fe  rendre  pour  prier 
Dieu.    La  Mure  en  Dauphiné  avoit  aflëz  de  titres  pour  fermer  LsM$ii 
)a  bouche  à  la  plus  opiniâtre  chicane  :  mais  il  lui  manquoit  une^^* 
cho(è.    Son  nom  ne  paroiflbit  pas  dans  les  pièces  decifives  -,  par- 
ce qu'elle  étoit  annexe  de  quelque  autre  9  &  que  ièlon  le  malheu* 
reux  ufage  de  confondre  plufieurs  Annexes  ibus  le  nom  du  lieu  de 
la  refidencedu  Miniftre  >  qui  a  écé  le  prétexte  le  plus  gênerai  de 
la  ruïne  dés  Ëglifes  ^  ion  nom  avodt  été  confondu  avec  celui  de 
l'Ëglifc  principale.    L'Eglife  de  Lindebœuf  fut  auifî  interdite  au  LhuU^ 
Confeil  le  vingt- troifîéme  d'Avril ,  &  la  démolition  du  Temple***-^' 
ordonnée^  parce  qu'il  étoit  bâti  dans  la  Seigneurie  d'un  Catholi- 
que.   Le  même  jour  un  autre  arrêt  condanma  l'J^life  du  Mefnil  Y'f'^ 
Imbert  en  Normandie.    Le  prétexte  étoit  que  la  Terre  étoit  paf-  ^  *^'* 
fée  entre  les  mains  d'un  Catholique.    Il  ajoûtoit  des  defenles  à 
Fouaflè  y  de  prêcher  ailleurs  qu'au  lieu  de  Cx  refidence.  De  mê« 
jne  l'exercice  fuc  interdit  par  provifion  à  liligeac  le  trentième  de  /#/m^ 
Décembre.   Cette  Eglife  étoit  attaquée  il  y  avoit  long-tcms^  &  il 
y  avoit  divers  arrêts  du  Parlement  de  Bourdeaux  contre  fês  droits. 
On  avoit  porté  l'afïàire  devant  les  Commiilaires  en  conièquence 
de  l'arrêt  du  vingt-quatriémc  d'Avril,  dont  j'ai  parlé  ci^devant  : 
&  l'Intendant  Pdiot,  fans  y  appeller  Viger  fon  Ajoint»  avoit  or* 
donné  ^'exécution  des  arrêts  du  Parlement  le  troifiéme  de  No* 
vembre  de  cette  année.  Les  Reformez  prefènterent  requête  à  Vi« 
^er  y  pour  obtenir  du  délai  ^  &  Viger  fans  en  communiquer  à  Pe- 
ot|  leur  accorda  furfèance.  Le  Syndic  du  Clergé  fe  pourvut  con« 
are  cet  attentat ,  &  obdnt  arrêt  au  Confçil  tel  que  je  viens  de  le 
Tome  IK  '         *  C  dire. 
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j66j.  dire.  Il  contcnoit  de  plus  un  comm^indement  fait  à  Vigef ,.  de 
communiquer  à  Pelot  toutes  les  requêtes  qui  lui  fcroient  adrcP 
fées. 

liberté  Comme  on  retranchoit  ainfi  tous  les  jours  la  liberté  de  l'exer- 
fcie^J.  cice  à  quelques  Eglifes ,  on  rcflerroit  auffi  de  plus  en  plus  celle 
VI.  de  la  confcience.  Un  Juif  nommé  Alperon  s'étant  converti  au 
Chriftianifme,  &  à  la  Religion  Reformée,  (émit  à  erifeignerà 
Loudun  la  langae^Hebraïcjue.  Cela  fit  bien-tôt  du  bruit  parce 
qu'il  étoit  hàbilte,  &  qu*il  favoit  des  chofes  fort  particulières.- 
C*eft  pourquoi  les  bigots  fe  remuèrent,  &  firent  venir  une  lettre 
de  Cachet  du  dix-feptiéme  de  Janvier,  par  laquelle  leRoicnjoi* 
gnoit  au  Bailli  de  lui  défendre  de  s*en  mêler.  Le  prétexte  de  ces 
defenfes  étoit  que  cela  paflbit  les  bornes ,  de  ce  qu'il  étoit  permis 
d'enicigner  dans  les  petites  Ecoles.  D'un  autre  côté  les  Etats 
de  Languedoc  renouvellerent  cette  année  la  refblution  qu'ils 
âvoient  déjà  prifc,  dç  demander  qu'il  ne  fût  plus  permis  aux  Ca- 
tholiques d'embraflfer  la  Religion  Reformée.  Ils  en  chargèrent 
leurs  Députez  en.Cour;  &  de  peur  qu'une  délibération  iî  ex- 
traordinaire ne  manquât  d'effet,  ils  ordonnèrent  qu'elle  fêroit  cn- 
vcryée  dans  les  Diocefes  de  la  Province,  pour  en  former  une  fém- 
blablc  dans  les  Affiettcs  prochaines ,  &  qu'on  demanderoit  la 
jonftion  de  l'Afîcmblée  du  Clergé  qui  fe  devoir  tenir  au  mois 
de  Mai.  C'étoit  avoir  grand  peur  de  ne  tomber  pas  dans  Tel^ 
clavage ,  que  de  prendre  tant  de  précautions  contre  les  intérêts 
de  la  liberté.  Mais  cela  n'eut  point  encore  d'effet  pour  cette 
heure.  Le  Confeil  fit  feulement  reflexion  fiir  la  peine,  vague  & 
indéfinie,  à  quoi  ceux  qu'on  nommoit  Relaps  étoient  condam- 
nez par  la  Déclaration  de  1663.  Elle  portoit  qu'ils  (croient  pu- 
nis félon  la  rigueur  des  Ordonnances  :  termes  qui  à  proprement 
parler  ne  fignihoient  rien ,  puis  qu'il  n'y  avoif  point  encore  d'Or- 
donnance qui  eût  défini  la  peine  de  ce  nouveau  crime.  On  pu- 
blia donc  une  Déclaration  nouvelle  le  vingtième  de  Juin,  qui 
condamndit  les  Relaps  au  banniflèmcnt  perpétuel  du  Royaume, 
fans  que  cette  peine  pût  être  réputée  comminatoire:  &  le  Roi 
brdonnoit  aux  Juges  d'y  procéder  avec  toute  la  (èverité  poflîble» 
fur  les  requifirions  des  Procureurs  Généraux  ou  de  leurs  Subfti? 
tuts.  On  alleguoit  deux  motifs  de  cette  Déclaration  fi  heureu*» 
îement  choifis ,  qu'il  ne  faudroit  pas  un  grand  effort  d'eïprit  pour 
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Élire  voir  que  Tun  éroit  contradiâioire  à  Tautre.  Le  premier  étoit  kS^^, 
que  cette  peine  vague  ne  detourneroit  perfbnne  de  ce  crime ,  à 
cauie  de  la  diverHté  des  Ordonnances  :  l'autre  écoit  que  les  Par- 
lemens  &  les  Juges  qui  en  ont  l'autorité,  pourroient  arbitrer  di- 
yer(ès  peines ,  félon  les  maximes  reçues  dans  leurs  Compagnies , 
au  lieu  que  le  Roi  vouloit  que  les  jugemens  qui  fe  rendroient  fur 
ce  fujct  fuflent  uniformes.  11  auroit  été  mal-aifé  d'expliquer  cet- 
te diverjtté  if  Ordonnances^  &  cette  diverfité  de  maximes  que  cet 
Edit  fuppofè  différentes  des  Ordonnances.  Cette  Déclaration 
qui  n'étoit  pas  du  goût  du  Parlement,  demeura  fix  moix  iàns  être 
vérifiée. 

Il  y  eut  fur  le  fujet  des  enfans  une  grande  inégalité  de  règle-  Enfrm: 
mens  s  mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  odieux  fut  que  ceux  qui  étoient 
injuftes  &  inhumains,  furent  bien  mieux  exécutez  que  ceux  qui 
étoient  juftes  &  favorables.    Dès  le  trentième  de  Janvier  il  fMyamjter: 
rendu  un  arrêt ,  qui  ordonnoit  l'exécution  d'un  autre  du  troifîé- 
me  de  Novembre  1 664.  &  qui  laiflbit  aux  enfans  âgez  de  qua  * 
torze  ou  de  douze  ans,  félon  le  fexe,  le  choix  de  retourner  chez 
leurs  pères ,  pour  y  être  nourris  &  entretenus,  ou  de  leur  de* 
mander  pehfion  proportionnée  à  leurs  biens  &  à  leur  condition , 
que  les  pères  (èroient  tenus  de  payer  de  quartier  en  quartier  s  à 
hutc  de  quoi  ils  y  (èroient  contraints  pas  toutes  voyes  raifbnna-  ostoèrti 
blés.     Le  Clergé  obtint  à  fon  ordinaire,,  que  cet  arrêt  fut  con-   ^^A 
verti  en  Déclaration  le  vingt-quatrième  d'Oftobre.     Cependant 
la  perfecution  qu'on  faifbit  aux  pères  par  l'enlèvement  de  leurs 
enfans,  étoit  fi  violente  qu'on  n'y  potrvoit  prefijue  rien  ajouter. 
On  fb  moquoit  aux  Parlemens  des  arrêts  qui  limitoient  à  quel  âge 
les  converjtons  étoient  légitimes  -,   &  les  Avocats  Généraux  di- 
fbient  pour  les  éluder ,   qu'ils  defendoient  ai  induire  les  enfans  à 
changer  de  Religion ,  mais  qu'ils  ne  defendoient  pas  de  les  re- 
cevoir quand  ils  fe  prefentoient  d'eux-mêmes,  &  qu'il  y  auroit 
de  rimpieté  à  ne  leur  tendre  pas  les  bras ,  quand  dans  un  âge  où 
leur  raifbn  n'étoit  pas  encore  formée ,  ils  venoient  à  la  Religion 
Catholique  d  une  manière  qui  fentoit  l'infpiration.     Ce  fut  par 
cette  raifon  que  le  Guerchois  fit  rendre  un  arrêt  au  Parlement  de 
Rouen  ,   par  lequel  il  étoit  dit  qu'une  fille  de  Jean  le  Fevre, 
qu'on  avoir  enlevée  à  l'âge  de  neuf  ans  de  la  maifon  de  ion  père, 
ièroit  élevée  dans  la  Rdigion  Catholique.     Le  Parlement  de 
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t66f .  Dijon  avoit  fait  encore  pis.  Françoise  de  la  Croix  âgée  de  iept 
ans  ayant  été  tirée  de  la  maifbnde  for\  père  9  il  fut  ordonné  qu*el« 
le  lui  fèroit  rendue  y  mais  à  condition  qu'il  la  laifleroit  dans  la 
liberté  de  choifîr  telle  Religion  qu'il  lui  plairoit*,  qu'il  ne  la  con- 
traindroit  ni  directement  ni  indiréâement  >  qu'il  ne  l'empécheroic 
point  de  fréquenter  qui  elle  voudroit»  &  qu'il  ne  Ibuffiriroit  point 
qu'elle  fbrtît  de  Châlons  qui  étoit  là  patrie 9  &  le  fejour  de  ion 
père  &  de  (a  mère.  Cette  dernière  clau(e  leur  defendoit  impli- 
citement de  la  mener  aux  exercices  de  leur  Religion  >  parce  que 
le  lieu  où  on  les  fàifbit  étant  à  quatre  lieues  de  la  ville  y  il  fàllotc 
fortir  de  Châlons  pour  y  aller  : ,  &  en  gênerai  cet  arrêt  bornoit 
l'autorité  paternelle  au  fèul  droit  de  nourrir  &  d'habiller  les  en« 
fans  9  puis  qu'en  tout  le  refte  il  rendoit  les  enfans  arbitres  de  leur 
conduite.  Marthe  Piozet  âgée  feulement  d'onze  ans  y  fut  de  mé*- 
me  enlevée  à  Albert  Piozet  fon  père  :  &  François  Graffin  fut  ti- 
ré de  la  maifbn  même  de  fbn  père  par  une  Ordonnance  du  Juge 
d' Alençon  y  qui  le  mit  d'autorité  entre  les  mains  d'un  Cathou- 
que.  Cet  enfant  n'avoit  encore  que  douze  ans.  De  tous  ce^ 
exemples  &  de  plufîeurs  autres  >  on  prit  occafion  de  faire  des 

Avrii.  plaintes  au  Roi  de  ces  frequens  enlevemens.  On  obtint  un  ar- 
rêt du  vingt-quatrième  d'Avril  qui  ordonnoit  la  reftitution  de 
tous  ces  enfans ,  &  de  tous  les  autres  qui  pourroient  être  déte- 
nus pour  le  même  fujet  y  en  vertu  même  de  (èntences  ou  d'ar- 
rêts. Graffin  même  y  étoit  expreffcment  dénommé»  &  il  étoit 
porté  que  les  détenteurs  (croient  contraints  à  les  reflituer  par  tou- 
tes voyes  railbnnables.  Mais  cela  ne  (ervoit  de  rien  >  &  ceux 
qui  avoient  faifi  ces  enfans  les  avoient  fait  paflçr  par  tant  de 
mains  y  qu'on  ne  les  put  fuivre  à  la  trace. 

Eniivi-    '  Mais  on  trouva  bien  le  moyen  de  faire  exécuter  les  arrêts  dont 

"^"^.^^  je  vais  parler,   parce  qu'ils  étoient  favorables  aux  Catholiques. 

VIL  1.  Jaques  &  Louis  de  Soulmigmac,  frères,  s  étoient  laifis  de  jaques 
Lamouroux ,  mineur  au  defibus  de  quatorze  ans ,  de  qui  le  père 
étoit  mort  dians  la  Religion  Reformée.  Lucie  de  Cafîanet  veu- 
ve bigote  preichta  requête  au  Pariement  de  Bourdeaux ,  où  elle 
énonça  que  le  père  Tavoit  choifie  pour  lui  commettre  l'éduca- 
tion de  ion  fils.  Les  Soulmigniacs  parens  proches  de  l'enfant  ie 
pourvurent  devant  les  Commiflàires ,  &  Lucie  de  Caftanet  y  fiit 
ailignée.    Elle  y  produifit  Tarrêt  qu'elle  avoit  obtenu  fuivant  Tes 
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eonclufîons,  à  Bourdcaux  le  premier  de  Juin,  où  le  Syndic  du  i66^l 
piocelè  de  Sarlat  avoit  été  reçu  partie  intervenante,    relot  fut 
d*avis  de  remettre  Tenfànt  entre  les  mains  de  cette  femme  5  & 
Viger  fe  tenant  mot  à  mot  aux  termes  de  TOrdonnance,  fiitd'a- 
ris  qu'en  atendant  l*âge  de  quatorze  ans,  il  fût  laiffè  entre  les 
mains  de  (es  parens  Reformez.    Ce  partage  ayant  été  porté  au 
Confeil ,  le  Roi  confirma  l'avis  de  Pelot ,  &  Tarrêt  du  Parlement, 
&  cet  enfàns  fut  mis  entre  les  mains  des  Catholiques.    L'arrêt  vu.  f. 
fut  rendu  le  douzième  de  Septembre  :  &  le  même  jour  il  y  en  '^'/^'»^* 
eut  encore  un  autre  au  même  cas.    La  veuve  de  Jean  Labat  avoic 
un  fils  à  qui  on  fit  embrafier  la  Religion  Romaine,  à  Tâge  de  dix 
à  onze  ans  /  &  qui  fut  mis  dans  la  mai(bn  du  Curé  de  St.*  Mar« 
tin.     La  mère  s'adreflà  aux  Commiflaires  de  la  Généralité  d'Or- 
kans ,  qui  étoient  la  Galiflbniere  &  Bellai ,  premier  Médecin  de 
Mademoifèlle  d'Orléans  Mompenfier^  &  leur  redemanda  fon  fils. 
Elle  eut  pour  partie  le  Procureur  Fifcal  General  du  Vcndômois. 
II  y  eut  partage  fur  cette  queftion  entre  les  Commifiaires  >  &  le 
Roi  vuidant  le  partage ,  déclara  la  mère  non  recevable  à  rede- 
mander fbn  fils,  &  ordonna  qu'il  demeureroit  chez  les  Prêtres 
de  l'Oratoire  de  Vendôme ,  nourri  néanmoins  &  entretenu  aux 
dépens  de  fa  mère  5  comme  il  ièroit  réglé  par  le  Bailli  du  même 
lieu.    Cette  dernière  affaire  avoit  des  circonftances  fort  remar- 
quables.  Le  père  de  ce  jeune  enfimt  avoit  été  Miniftre,  &  étoit 
mort  dans  cette  profeffîon.     Un  châtiment  qn  peu  trop  (evere 
avoir  pouffë  cet  enfant  à  s'aller  jetter  entre  les  bras  du  Curé. 
Après  la  mort  de  fbn  père  il  revint  de  lui-même  fè  rendre  à  fa 
mère,  &  lui  témoigner  qu'il  vouloit  vivre  auprès  d'elle.    Le  Cu- 
ré vint  le  redemander  )  &  ne  pouvant  fè  le  faire  rendre  fans  vio- 
lence ,  il  excita  une  fedition  populaire  contre  les  Reformez  de 
Vendôme.    Ceux-ci  fans  comparaifon  plus  foibles  que  les  Ca- 
tholiques, &  craignant  d'être  la  viftime  de  cette  affaire,  &  qu'il 
ne  leur  en  coûtât  au  moins  leur  Temple  que  les  fèditieux  me- 
naçoient  de  brûler ,    obligèrent  la  mère  à  céder  au  tems ,  & 
à  remettre  fbn  fils  entre  les  mains  du  Curé.     Après  cela  elle 
prefènta  fa  requête  qui  eut  l'effet  que  j'ai  raporté.     Ainfi  un 
enlèvement  d'enfant  qui  n'avoit  qu'environ  douze  ans  au  tems 
de  l'arrêt ,    une  fedition  fans  prétexte ,    une  prévarication  de 
l'Intendant  contre  la  difpoficion  expreflè  des  arrêts ,  tout  fut  voi- 
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166^.  lé  par  le  prétexte  de  Religion  »  &  par  le  zèle  dç  faire  des  Pro* 

felytes. 
vifite  des     Le  repos  des  malades  fiit  attaqué  par  un  cruel  arrêt  du  douzié* 
7^t^r%.^^  jour  de  Mai.    Les  Miflîonnaircs  ne  trouvoient  pas  encore 
Mai.    kur  compte,  à  la  liberté  qu*on  leur  avoir  déjà  donnée  de  les  vi- 
^^^^'  fiter^  parce  que  lors  qu'ils  n'étoient  pas  apellcz,  on  leur  fàifbic* 
mille  difficultez,  pour  épargner  aux  malades  la.  vue  &  les  perfe- 
cutions  de  ces  mal-honnêtes  gens.  Il  étoitbien  mal-aifé^  à  moins 
que  d*avoir  renoncé  à  toute  humanité,  de  ne  mettre  pas  en  con- 
fideration  l'excufe  ordinaire  dont  ort  fe  fervoit  pour  les  renvoyer, 
lavoir  que  leur  prelcnce  imprévue  étoit  capable  de  nuire  au  ma- 
lade qui  ne  les  atcndoit  pas  j  &  qui  dans  l'état  où  i\  étoit  rece- 
vroit  ians  doute  quelque  notable  incommodité  de  cette  furprife, 
Les  Moines  qui  ne  favent  ce  que  c'eft  que  modeftie  &  qu'huma- 
nité, &  les  autres  Prêtres  du  même  caradere  vouloient  pafler 
par  deflTus  toute  confideration ,  &  fe  comportoient  ù  mal  dans 
ces  occafions,  qu'aflèz  fouvent  les  Juges  en  avoient  honte:  de 
forte  qu'on  avoit  bien  de  la  peine  à  remettre  ces  incommodes  vi- 
lîtes  à  une  autre  fois,  ou  à  renvoyer  ces  importuns,  en  leur  fai- 
fànt  porter  par  quelque  honnête  homme  de  la  part  du  malade, 
une  déclaration  qu'il  ne  les  vouloir  pas  voir.    Il  fallut  avoir  re- 
cours au  Roi  pour  fwrmonter  ces  difficulrez ,  &  il  donna  un  ar- 
rêt par  lequel  en  interprétant  les  autres  ,   qui  permettoient  aux 
Curez  d'aller  demander  aux  malades  en  quelle  Religion  ils  vou- 
loient mourir ,  il  declaroit  que  les  Curez ,  Religieux ,  Ecclefiat 
tiques  des  lieux,  afliftezd'un  Magiftrat  ou  d'un  Conful,  pour- 
roient  aller  où  il  y  auroit  des  malades,  &  étant  entrez  dans  la 
maifbn,  s'il  y  avoit  quelque  falle,  ou  cour,  ou  boutique  ^  ils  y 
demeureroient ,  ou  s'il  n'y  en  avoit  point,  ils  fe  tiendroient  à  la 
porte,  pendant  que  le  Juge  ou  le  Conful  iroit  (avoir  la  volonté 
du  malade  5  que  s'il  temoignoit  vouloir  mourir  Catholique ,  & 
non  autrement,  le  Juge  ou  le  Conful  feroit  entrer  le  Religieux 
bu  l'Ecclefiaftique ,  &  le  prefenteroit  au  malade  pour  l'infiruirc 
&  le  confoler.  Le  Roi  defendoit  de  Tempêcher  à  peine  de  defo- 
beïflànce. 
B/^/pw.     Le  Parlement  de  Rouen  fe  fignaloit  tous  les  jours  par  mille  in- 
Zn/Jf'  Juftices  i   mais  il  en  fit  une  d'éclat  le  vingt-troifiéme  de  Juin. 
7«j».  Pierre  Viger  delà  Blondelicre  habitant  de  Montivillier,  fut  ac- 
'''•  cufé 
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cufé  d'avoir  prononcé  des  blafphèmes  exécrables  contre  l'hod-  i66<> 
«eur ,  -la  pureté  &  virginité  de  la  Sainte  Vierge.  Cétoit  ià  or- 
dinairement le  fujct  de  ces  accufàtions  :  on  ne  voit  point  de  pro- 
cès fait  à  un  Reformé,  pour  avoir  blafphemé  le  nom  de  Dieu; 
mais  on  en  trouve  plufieurs  qui  n'ont  point  d'autre  fondement  » 
que  de  prétendus  bla(phêmes  prononcez  contre  les  créatures,  que 
l'Egli(e  Romaine  eftime  les  plus  faintes  &  les  plus  parfaites.  Ce- 
la mit  afle?  connoître  que  ces  blaiphémcs  n'étoient  rien  que  la 
doftrine  même  des  Reformez,  exprimée  peut-être  en  termes  que 
les  Catholiques,  fort  zêlez  pour  Thonneur  des  créatures,  e(li« 
moient  injurieux.  Cétoit  même  un  de  leurs  artifices  que  de  jct- 
ter  les  Reformez  fur  cette  matière  ^  que  de  leur  imputer  pour  les 
faire  parler ,  de  croire  que  la  mère  dejEsus-CHRisT  n'étoit 
plus  vierge,  &  qu'elle  n'étoit  pas  plus  fàinte  que  les  autres  fèm«* 
mes.  Si  quelqu'un  avec  plus  de  (incerité  que  de  prudence  >  re- 
pondoit  à  ces  zêlez  ignorans  ou  quelque  chofè  qui  choquât  le 
(èntiment  dominant  dans  l'Eglifë  Romaine,  touchant  la  concept 
lion  immaculée ,  ou  quelque  chofe  qui  ne  fût  pas  d'accord  avec 
les  groflieres  idées  que  le  vulgaire  fè  forme  de  la  virginité,  ou  ^ 
qui  detruiiit  la  foi  de  je  ne  fài  combien  de  miracles  que  les  Moi- 
nes débitent,  fur  la  manière  dont  le  Fils  de  Dieu  vint  au  monde; 
s'il  fè  moquoit  de  la  pénétration  des  dimenfions  >  s'il  oppofbic 
quelque  reflexion  de  bon  fens,  quelque  paflage  de  l'Écriture, 
quelque  remarque  d'antiquité  aux  longes  de  ces  vifionnaires ,  qui 
s'imaginent  une  naiflànce  dejESUs-CnaiST  fans  douleur, 
fans  circonflances  d'infirmité  naturelle,  auffî-tôt  on  crioit  au  blaf- 

f)hême  -^  &  Taccufé  étoit  bien  heureux  quand  les  Catholiques  au 
ieu  de  le  mettre  en  pièces  f  prenoicnt*le  parti  de  le  pourfliivre 
•en  juflice.  Viger  donc  fut  condamné  au  Bailliage  de  Caux,  fiu: 
la  dénonciation  de  Picot  Curé  de  Cerlangue.  Il  en  apella  à  la 
Chambre  de  l'Edit,  où  la  fèntence  fut  reformée  >  mais  il  fut  dé- 
claré dùement  convaincu  du  crime  dont  il  étoit  accufé,  &  en 
confequence  condamné  à  cent  livres  d'amende  pécuniaire  >  à  fai- 
re amende  honorable  devant  l'Eglifë  de  Montivillier,  ayant  fur 
le  front  un  écriteau  où  feroient- écrits  ces  mots,  Blafphemateur 
tontre  r honneur ,  pureté  &  virginité  de  la  Sainte  Vierge  s  à  payer 
cinq  cens  livres  dont  il  fcroit  fiiit  un  fond,  qui  par  le  contraft 
fcroit  deftiné  à  dire  une  Méfie  â  perpétuité  à  l'honneur  de  la 
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i.66<.  Sainte  Vierge  à  Cerlanguc-,  à  vingt  livres  dlnterèts»  &  aux  éé^ 
pens.  Il  lui  étoic  defîsndu  de  readiver  à  peine  de  la  vie  ^  &  de 
plus  il  éroit  ordonné  qu'après  l'exécution  de  Tarrêt»  le  procès 
fait  à  Vigcr ,  la  lèntence  en  original ,  &  k  Fa6l:um  que  Vîger 
avoit  fait  imprimer  pour  fa  defenfè>  fcroient  brûlez  à  Montivil- 
lier  par  le  miniflere  du  Bourreau.  Ce  dernier  article  écoit  le  plus 
fàge  :  il  mcttoit  les  Juges  à  couvert  de  tout  reproche  ,  en  abo- 
liflant  toutes  les  preuves  qu'on  auroit  pu  retrouver  un  jour  deTin* 
juflice  de  leur  jugetnent. 
McoUs.  Les  Syndics  du  Clergé  de  Viviers,  Vienne,  Valence  &  le  Pui 
seftemb.  j^y^^j  obtcnu  uttc  Ordonnance  de  l'Intendant,  pour  foire  établir 
des  Ecoles  dans  toutes  les  paroiflcs  de  ces  Diocefes,  pourl'in-, 
flru£lion  des  enfans  >  le  Roi  par  un  arrêt  du  dix-huiciéme  de  Sep- 
tembre confirma  cet  établiflèment  &  ordonna  que  dans  huitaine 
les  Confuls  prefenteroient  des  gens  capables  aux  Ëvéques  ,  ou  à 
ceux  que  les  Ëvéques  auroient  nommez  pour  en  prendre  connoif^ 
fànce  ^  qu'ils  leur  adigneroient  cent  ou  fix-vingts  livres  de  gages» 

Sui  feroient  levées  fur  tous  les  habitans ,  excepté  les  lieux  où  \cs 
.eformez  avoient  exercice  public ,  parce  qu'ils  avoient  aufli  le 
droit  d'y  tenir  Ecole  >  à  caufe  de  quoi  ils  étoient  exemts  de  con« 
tribuër  à  l'entretien  des  autres  :  mais  ils  feroient  obligez  d'y  con- 
tribuer dans  les  autres  lieux  \  où  le  Maître  fèroit  tenu  d'inflruire 
leurs  enfons  fans  les  contraindre  à  changer  de  Religion.  L'arti* 
fice  de  cet  arrêt  jettoit  les  Reformez  dans  deux  inconveniens.  L'un 
que  le  Maître  d'Ecole  pouvoir  les  empêcher  d'envoyer  leurs  en- 
fans  ailleurs  ^  l'autre  que  pourveu  que  le  Maître  ne  fit  ni  peur,  ni 
violence  à  leurs  enfans  pour  les  contraindre  ,  il  ne  lui  étoit  pas 
défendu  de  les  induire  par  carefles  >  par  promefles  >  par  flatte- 
ries :  qui  font  ordinairement  des  moyens  bien  plus  dangereux 
que  la  force  ouverte. 
^'^^*  On  fit  auiïi  divers  rcglemens  qui  tcndoient  à  priver  les  Refor- 
iis.  niez  de  toutes  les  dignitez  &  les  Offices ,  dont  l'Edit  de  Nantes 
fMtrvier.  ]es  avoit  inutilement  déclarez  capables.  Le  Roi  fit  le  dixième  de 
Janvier  un  règlement  qui  contenoit  treize  articles,  pour  remettre 
l'Ordre  de  St.  Michel  dans  fk  première  fplendeur.  Cela  étoit  fort 
neceflâire  ,  parce  que  depuis  qu'il  étoit  devenu  fous  le  règne  de 
Henri  IH.  un  collier  à  toutes  bêtes ,  on  n'avoit  pas  penfë  à  le  ré- 
tablir. Mais  le  quatrième  article  de  ce  règlement  declaroit  que  les 
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Ca^tkoUques  ieuls  y  pourroient  être  reçus.  Le  Parlement  de  Thou*^»^. 
Ipufe  reçut  la  requête  du  Syndic  de  la  Proviace>  (^ui  fc  pl^iignoit  |^^^^ 
oue  lesjuges  Reformez  établis  dans  les  Juftices  (eigneuriales  huri^r 
loicnt  divecfcs  vexations  aux  Catholiques  ^  que  les  Seigneurs  mé* 
me  de  la  Religion  Romaine  nommoient  des  Reformez  aux  Judl« 
caturess&que  tous  les  Hauts  Jufliciers  Reformez  ne  manquoienc 
pas  d'en  faire  autant.     Sur  cette  requête  il  fut  rendu  arrêt  le  cin- 
quième de  Février  y  qui  ordonnoit  aux  Seigneurs  qui  avoient  Fivrkr; 
mis  des  Juges  Reformez  dans  leurs  Juftices  >  cren  nommer  de  Ca-    ^^ 
tholiques  en  leur  place  dans  un  mois  >  à  peine  de  privation  de 
leur  Juflice  >  &  defendoit  aux  Juges  Reformez  de  fè  mêler  de 
œndre  juftice  à  peine  de  faux  f  nullité ,  caf&tion  ,  quatre  mille 
livres  d'amende  &  autre  arbitraire.    C'étoit  manifeflement  ôter  à 
chacun  la  liberté  que  la  nature  &  la  loi  lui  donnent  >  de  difpofer  de 
ibn  bien  comme  bon  lui  (èmble.    Le  prétexte  étoit  mandié.  Les 
Juges  Reformez  valoient  mieux  ordinairement  que  les  Catholi- 
ques s  &  l'intérêt  les  obligeoit  à  faire  leur  devoir  >  quand  ils  ne 
s'en  aquittoient  pas  par  droiture  de  confdence.     A  bourdeauxiIc#f^//i; 
y  eut  un  arrêt  po.ur  le  Confulat  de  Caumont  »  ville  du  Condo^ 
mois  >  oii  le  Syndic  s'étoit  avife  de  demander  que  les  Confiils 
qui  étoicnt  en  charge  au  nombre  de  trois ,  en  nommaflent  quatre 
pour  tenir  leur  place  Tannée  fuivante*  Ce  Syndic  s'étoit  conten* 
té  de  demander  la  première  &  la  féconde  place  pour  les  Catho- 
liques i  &  laiflbit  les  deux  autres  aux  Reformez.  Mais  le  Parle- 
ment >  plus  zélé  que  le  Syndic  »  lui  accordant  par  (on  arrêt  l'on- 
zième de  Février  >  qu'il  fdt  nommé  quatre  Confuls  à  l'avenir  » 
ordonnoit  que  les  trois  premiers  ranes  feroient  remplis  de  Catho* 
liques  y  £c  laiflbit  feulement,  aux  Reformez  la  dernière  place. 
Ainfi  la  Religion  dominante  avoit  l'avantage  du  pas  &  du  nom* 
brc»     Le  Roi  par  I21  reduâion  des  Offices  de  Notaires  y  Procu-  JsiHtUrm^ 
tcxxrsy  Huifïïers  &  Sergens9avoit  ordonné  à  ceux  qui  feroient  re-fj]J^ 
tenus  iiir  l'état  qui  en  feroit  drefTé  »  de  prendre  des  lettres  de  pro-  Huijfirn 
vi/îon  de  leur  Office  à  la  grande  Chancellerie  y  un  mois  après  la  ^/f^i 
publication  de  l'état  de  retenue.    L'état  fè  drefibit  en  forte  que 
^e$  Reformez  qui  pofledoient  quelque  Office  de  cette  nature  9 
étaient  roûjours  au  nombre  des  fupprimez«  Mais  parce  qu'il  n'y 
avoit  pas  par  tout  afTez  de  Catholiques  pour  remplir  le  nombre 
^Ç8  refcrvcz  y  il  fallut  par  neceflité  faire  grâce  à  quelques  Re« 
TM$e  JFl  D  formez  % 
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14S44;:  {oïûi&^  &4cs  kiflTdr  dans  Pexodce  de  ïvan  emplois.    Cela  n'6-^ 

oiMm.  tant  pas  agréable  aux  zêlez>  on  s'avifa  d'un  artifice  pour  lesobli*' 

ger  à  fc  défaire  de  leurs  Offices  ^  fans  qu'on  eût  la  peine  de  les 

leur  ôter.    Le  Roi  ^  (bus  prétexte  de  leur  faire  gracC)  donna  un 

arrêt  le  dernier  d'Oâobre  9  qui  les  di(pen(bit  de  prendre  des 

lettres  9  &  qui  ordonnoit  qu^s  feroient  leurs  fonétions  (eulemem:* 

leur  vie  durant.    Cela  vouloit  dire  manifeRement  qu'ils  rnour* 

roient  en  perce  d'Office ,  puis  qu'ils  n'auroient  point  de  provi*  ' 

fions  ',  &c  que  comme  ces  petits  emplois  étoient  ou  tout  le  bien 

df  la  famille  »  ou  la  meilleure  partie  ,  la  mort  du  père  laiflcroic 

fa  maifbn  dans  la  pauvreté.  11  s'enfiiivoit  de  là  qu'il  valoit  mieux 

vendre  l'Office  à  un  Catholique  >  à  qui  les  provifions  ne  feroient 

pas  refufées  :  &  c'étoit  ce  qu'on  demandoit  à  la  Cour.  Les  gens 

^Z^f'  q^i^voi^ï^t  des  emplois  dans  les  Finances  ne  furent  pas  traittez 

F^ncej.  avec  U  même  rigueur.  Colbert  les  &vorifoit  ;  &  il  fe  fèrvoit  d'eux 

avec  confiance.    Il  fit  donc  expédier  le  vinet  deuxième  d'Oâo- 

bre  un  arrèc  en  fkveur  de  Raulin  >  Fennier  des  Aides ,  qui  main* 

,.  -     tenoic  dans  l'exercice  de  leurs  commilTions  tous  les  Reformez  - 

qu'il  aVoit  commis  fXHir  en  recevoir  les  droits. 
Arts&      i\  y  cm;  ijeaucoup  de  variation  cette  année  furies  métiers  >  mais 
Grandes  Içs  Refoiinez  y  perdoient  toujours  qudque  chofc.  Colbert  qui* 
inégalée  travailloit  à  mettre  la  France  en  état  de  fc  paflèr  du  commerce 
fi^it&'  étranger ,  &  qui  voulait  établir  pour  cela  toute  forte  de  manufa- 
Uurs      ûures  ,  croyoit  qu'il  n'ypourroit  reùffir  ,  fi  on  ôtoit  aux  Refor- 
f^'^M    mez  l'entrée  des  métiers.    U  fàvoit  qu'il  y  avoit  entre  eux  un* 
grand  nombre  de  bons  ouvriers  ,  &  de  gros  Marchands  même 
qui  les  faifbient  travailler  >  &  il  ne  doutoit  point  que  fi  on  les  pri* 
voit  desmaîtrifcs»  tous  ceux  qui  étoient  capables  de  quelque  cho- 
fc  ou  n'allaflènt  eux-mêmes  y  ou  n'en voyaflènt  leurs  enfans  cher- 
cher  un  établiflfcment  chez  les  étrangers  >  ce  qui  feroit  d'un  nota- 
ble préjudice  aux  manufadures  du  Royaume.    C'eft  pourquoi  il 
fie  laifTer  aux  Reformez  plus  de  liberté  fur  ce  fujet  que  le  tems 
ne  fcmWoit  le  permettre.  D'autant  plus  que  le  Clergé  n'ignoroic 
pas  que  les  métiers  iàifant  fubfifter  un  grand  nombre  de  familles». 
y  n'y  avoit  pas  fie  moyen  plus  efficace  &  plus  court  ou  pour  les* 
duiler  du  Royaume  y  ou  pour  les  attirer  à  la  Religion  Romai* 
ne  )  que  de  les  leur  rendre  inacceffibles  à  caufc  de  leur  Religion* 
Dans  cette  conteftation  il  eft  iiifé  de  remarquer  que  Colbert  rem*^ 
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porta  pour  les  mcders  qui  contribuoient  au  iticcés  des  grandes  1 6 tf  f , 
manufaâures  $  mais  que  le  Clergé  fut  le  maître  &  dans  ceux  qui 
n'écoient  pas  de  fi  grande  ooaièqiaence ,  &  dans  les  drcon((an' 
ces  qui  ne  regardoieat  pas  proprement  le  fond  des  métiers.  Ain-  . 
û  à  Bourdeaux  ,  les  Orfèvres  ayant  élu  deux  Gardes  dont  Tun  ^vr»/, 
éroit  Reformée  le  Procureur  General  appeUade  Téleftion  ^  6clk 
ût  caifer  par  un  arrêt  du  Parlement  du  cioqiiéme  de  Mars,  qui 
ordonnoit  de  procéder  à  une  éleâion  nourrefle ,  où  un  Reformé  ne 
pourroit  avoir  de  part.  Le'Reformé>  nommé  Labat»  prévoyant  . 
cequidevoit  arriver, (e  pourvut  au  Conlèil  en  règlement  de  Jo-  ^ 
gcs  y  efperant  que  la  caufe  pourroit  être  renvoyée  à  la  Chambre 
Mipartie.  Il  y  obtînt  commiflion  pour  faire  auigner  tes  parties»; 
mais  quand  il  la  fit  figoifier  5  on  kii  repondit  qu'il  y  avoir  arrér^ 
&  on  en  fit  rendre  on  autre  lefèîziéme  du  même  mois  qui  ordon- 
noit Texecution  du  premier.  Cependant  les  parties  ayant  com- 
paru au  Conlëil  9  il  y  eut  arrêt  le  vingtième  d'Avril  >  où  le  Roi 
les  dechargeoit  de  l'affignation  ^  ordonnoit  l'exécution  des  arrêts 
du  Parlement  >  les  étendmt  à  toutes  les  maitrifes  de  Bourdeaux  1 
renvoyoit  la  connoifiànce  de  ces  afiatres  au  Parlement  >  &  Tin-  .  > 
terdiibit  à  la  Chambre  Mipartie.  D'un  autre  côté  le  Roi  donna 
un  arrêt  le  vingt  *  huitième  de  Juin  >  qui  interprétant  celui  de  7«<^' 
i'année  précédente  y  au  (ujet  des  lettres  de  maitriies  ^  reduifbit 
les  defenies  faites  aux  Reformez  de  s'en  fervir  >  à  celles  qui  avoient 
été  créées  en  faveur  de  la  paix  générale  y  de  ibn  mariage  &  de  la 
fiaifiance  du  Dauphin  :  de  plus  il  ordonnoit  qu'Us  fuflènt  reçus 
aux  métiers  iiiivant  les  formes  des  chefd'oéuvres  9  &*apprentif^ 
iages  ordinaires  aux  lieux  oii  il  y  a  maîtrifè  jurée  9  nonobftant 
tous  arrêts  >  (ëntences  &jugemens  rendus  au  contraire  par  les  Par- 
lemens  &  autres  Oifickrs  >  Juges  6c  Magiftrats ,  à  qui  il  étoit  dé- 
fendu d'y  contrevenir  >  à  peine  de  nullité  >  caflàtion  des  procé- 
dures) trois  mille  livres  d'amende  )  dépens  9  dommages  &  inté- 
rêts. En  cas  de  contravention  9  la  connoiiiance  en  étoit  renvoyée 
aux  Commiflaires  9  des  Ordonnances  de  qui  on  pourroit  appeU 
1er  au  Conièil.  Cette  claufè  avoit  été  recherchée  par  les  Refor- 
mez 9  qui  voyant  qu'il  y  avoit  quelque  ctiofe  de  plus  à  efperer 
du  Confeil  fur  le  lujet  des  métiers  9  à  caufe  des  bonnes  inten- 
tions de  Colbert  9  que  des  Parlemens  9  où  le  feul  zèle  de  Reli^ 
gion  étoit  confiilté  9  &  confenroîent  par  le  moyen  des  Conunii^ 
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ttf<$f  •  iaires  le  droit  d'appel  aa  Con&il  y  &  fe  mettojeat  à  conreit  dek 

paflion  des  autres  Juges. 
^'^  Cela  n'empêcha  pas  néanmoins  que  le  Parlement  de  Rouài 
M0m€m.  ne  rendit  un  arrêt  le  treizième  de  Juillet ,  fur  la  requête  des  Or- 
ja/  ^^^^  Catholiques  I  qui  reduifbit  les  Reformez  de  ce  métier  à  un 
entre  quinze  -,  &defeQdoit  d'en  recevoir  julqu'à  ce  que  ce  qu'il  y 
en  avoir  fût  réduit  à  la  quinzième  partie.  Il  défendent  encœcaux 
Reformez  de  (è  trouver  tlans  les  aflèmblèes  des  Nui  très  de  ce 
métier  >  en  plus  grand  nombre  que  d'un  contre  qiutorze  Catholi- 
ques ^  &  leur  ôtoit  le  droit  d'être  èlus'  Gardes.  Suivant  quoi 
deux  jours  après  y  un  nommé  Pantin  s'ètant  preièntè  pour  niire 
chefd'œuvre  y  le  Fariement  fit  defenfes  au  Vicomte  &  aux  Offi- 
ciers de  la  Vicomte  de  le  recevoir»  ni  nul  autre  de  la  même  Re- 
ligion. Dans  le  métier  des  Merciers  on  exerçoit  les  mêmes  vexa- 
tions }  &  Maillard  ayant  été  reçu  à  cette  profeflîon  par  (ënten* 
ce  du  Prefîdial  »  les  Gardes  en  appellerent  au  Parlement ,  où  Mail* 
lard  ne  fut  pas  traittè  plus  favorablement  que  les  autres.  Cepen- 
dant Pantin  s'ètant  pourvu  au  Confèil  y  obtint  un  arrêt  le  dix-' 
Sêttmh.  iiuitième  de  Septembre  >  qui  cafibit  l'arrêt  du  treizième  de  Juil- 
let 9  &  tous  les  autres  ièmblables  >  defendoit  au  Parlement  &  aux 
Gardes  des  métiers  de  contrevenir  aux  Ordonnances  »  &  enjoi* 
gnoit  au  Procureur  General  y  aux  Commi0àires  y  à  tous  les  Officiers 
royaux  d'y  tenir  la  main.  En  confèqucnce  de  cet  arrêt  il  fut  or- 
donné aux  Gardes  de  domier  place  à  Pantin  pour  faire  chef  d'oeu- 
vre :  mais  ils  en  appellerent  au  Parlement,  qui  reçut  leur  requête. 
Neanmoiife  après  oiverfes  conteftations  y  où  Maillard  intervint  y 
toutes  les  parties  furent  renvoyées  au  Confeil.  Le  Bailli  ordonna 
même  qu'il  fût  informé  des  cabales  des  Orfèvres  9  pour  empêcher 
l'exécution  des  arrêts.  Sur  tout  cela  il  en  fut  rendu  le  dixième 
i!j9v99»h.  de  Novembre  un  autre  au  Confèil ,  où  le  Roi  fans  s'arrêter  aux 
J«  clw.  ^"^^^  ^^  Parlement ,  ni  à  l'appel  des  Gardes  Orfèvres  9  ordon- 
ftsL  ^'  noit  l'exécution  des  arrêts  du  Confèil  &  des  fcntences  conformes^ 
defendoit  au  Parlement  de  prendre  connoiflance  de  ces  affaires  y  & 
aux  Gardes  de  s'y  pourvoir  à  peine  de  nullité  >  caflâtion  &  au* 
tres$  Vouloir  qu'A  fût  informé  des  cabales  félon  l'Ordonnance  du 
Bailli  ;  lui  enjoignoit  de  tenir  la  main  à  l'exécution  des  arrêts  du 
ConfoU  'y  &  lui  donnoit  pouvoir  de  recevoir  les  Reformez  aux 
métiers  >  fèloji  les  formes  ordinaires  des  chefd'œuvres  &  apren. 
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ti(&ges  ji  nonobifcuit  toutes  oppofitions,  pour  Idquelies  le  Roi  iggy, 
cntendoic  que  la  réception  ne  fût  pas  diiierée. 

le  ôonfidl  n'étoit  pasficonftanc  dans  fes  maximes, qu'on lifl^fre^ 


ne  le  vit  point  varier.  Dans  le  même  tems  qu'il  lui  échapoitdeces^^^T''* 
arrêts  où  ilparoiflbit  un  peu  d'équité ,  il  en  donnoit  d'autres  tout  xiil 
contraires  fur  le  marne  lujet*  Les  Lingeres  de  Paris  avoient  dreflë 
des  Aatuts  ,  que  le  Roi  avoir  confirmez  par  des  Lettres  patentes» 
enregitrées  au  Parlement.  Le  premier  de  ces  articles  portoit  qu'on 
nerecevroit  à  ce  métier  ni  fille  ni  femme  ^  qui  ne  fût  delà  Religion 
Catholique.  Depuis  l'arrêt  du  vingt*fauitiéme  de  Juin ,  il  ie  pre- 
(enta  une  Reformée  pour  être  reçue  ^  &  les  Jurées  ne  manquèrent 
pas  de  s^y  oppofer.  Pendant  que  l'inflance  étoit  pendante  au  Par- 
lem^it ,  celles-ci  iè  pourvurent  au  Confèil ,  &  remontrèrent  que 
leur  Communauté  avoit  été  infUtuée/^ir  Sf.  Louis  :  puiflânterai- 
ion  pour  en  exdure  les  Hérétiques.  Elles  y  ajoûtoient  la  confir- 
mation de  leurs  flatuts  ^  &demandoient  la  confèrvation  de  leur  . 
pnvilc^ ,  de  ne  recevoir  entre  elles  que  des  Catholiques.  Il  n'y 
avoit  nen  de  fi  vain  que  ces  raifbns.  L'Edit  de  Nantes  étoit  une 
loi  pofterieure  à  l'inftitution  de  leur  Communauté  >  qui  avoit  ap- 
porté du  changement  à  des  choies  bien  plus  importantes  que  Té- 
tabliflèment  d'une  maitrifc  ^  les  flatuts  particuliers  de  cette  pro- 
fcffion  ne  pouvoient  pas  déroger  à  cette  loi  générale  >  &  même 
les  Lettres  qui  avoient  confirmé  ces  ilatuts ,  quoi  que  pofleFieures 
à  TEdit ,  n'ayant  point  porté  de  claufè  dérogatoire  fpeciale  aux 
conceffions  générales  de  l'Edit)  elles  ne  pouvoient  en  bonne  jufli- 
ce  être  tirées  à  confëquence  contre  les  Reformez.  Cependant  le 
vingt  &  unième  d'Août  il  y  eut  arr^  qui  confirmoit  leurs  privile*- 
ges  &  leurs  flatuts ,  &  qui  derogeoit  en  faveur  des  Lingeres  à  Tarrêc 
du  vingt- huitième  de  Juin.  De  forte  que  les  femmes  Reformées  de- 
meurèrent exdufès  de  cette  maitrife.  Sur  quoi  on  doit  remarquer 
une  chofe  singulière ^  &  qui  peut  fervir  à  faire  connoitre  comment 
l'efprit  humain  traite  la  Religion.  Quoi  qu'il  y  eût  peut-être  dans 
la  Communauté  des  Lingeres  beaucoup  de  femmes  ce  bien  >  néan- 
moins l'opinion  coounune  ne  leur  étoit  pas  avantageufè  :  &:  dans 
l'efprit  du  peuple  le  nom  de  Lingere  étoit  un  préjugé  de  peu  de 
vertu,  n  n'y  avoit  point  de  qualité  plus  fiifpeâe,  après  celle  de 
Blanchiflëufe.  C'étoit  [mncipalement  au  tems  qu'elles  dreflè- 
renc  leurs  fiatuts  $  qu'elles  avoient  cette  rq>utation  >  fondée  fur 
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i66ji.  la  condmte  peu  régulière  de  queiqtte^-uiies  d'entre  dttes.    I4m 
quoi  qu'elles  fuflènc  peu  foigneu&s  de  leur  pudeur  »  &  qu'dles 
toufFriflenc  dans  leur  Corps  des  perfeanesfcandaleufeS)  elles  n'en 
pouvoienc  fouffirir  néanmoins  que  de  Catholiques^  :  i»en  moins 
ienfibles  au  reproche  du  icandale  que  dcJ'Hèrefie. 
cham.       iViais  Tonziéme  de  Juillet  le  Clergé  fit  publier  ime  Declantion 
fjrfif/'  d'une  extrême  confequence.     Elle  portoit  que  quand  les  Refor** 
XI  y.  mcz  Conièiilers  dans  les  Chambres  Miparties  ne  s'y  trouveroient 
^*'^''  pas  au  nombre  d^uatrc ,  les  Catholiques  pourroient  juger  en  plus 
grand  nombre  que  les  Reformez.  Cela  étoic  direâement  oppoië 
au  quarante-cinquiéme  article  de  TËdit  »  qui  portoit  fort  expref^ 
i^enc  que  les  Confeillers  de  ces  Chambres  ne  pourroient  juger 
qu'en  nombre  égal.    Les  prétextes  de  cette  Déclaration  étoienc 
que  les  Reformez  s'abfèntoient  fouvent  ^  que  par  des  recuiatiôns 
afïedées»  des  maladies  ou  autres  caules»  ils  ne  (è  trouvoient  poine 
aux  audiences  )  &  îi'afliiloient  point  aux  jugemens  des  procès  i 
que  cela  cauibit  des  retardemens  &  des  longueurs  incommodes 
aux  parties.    Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  prétexte  étoic 
Ëiux  i  mais  au  moins  il  eft  évident  que  ce  n'étoit  pas  la  véritable 
rai(bn  de  la  Déclaration  :  autrement  il  auroit  fallu  rendre  la  cho» 
iè  égale  >  &  permettre  aufli  aux  Reformez  de  juger  en  plus  grand 
nombre  9  quand  il  ne  iè  trouveroit  pas  aux  jugemens  un  nombre 
fuâî(ant  de  Catholiques  )  qui  pouvaient  être  abièns  pour  les  mê- 
mes caufès.     Mais  c'étoit  aux  Reformez  qu'on  en  vouloit  >  & 
on  avoir  ima^é  cet  expédient  pour  ôter  à  ces  Chambres  l'au« 
toricé  mipartie  y  &  y  rendre  les  Catholiques  les  plus  forts.    Le 
Roi  avoit  préjugé  fur  ce  fuje%par  des  Déclarations  du  troifiémc 
d'Avril  &  du  vingt  -  huitième  de  Mai  i66j.  doimées  pour  la 
Chambre  de  Grenoble  :  &  celle-ci  étoic  pour  la  Chambre  de 
Bourdeaux. 

Le  Synode  de  l'Ille  de  France  étant  aflêmblé  à  Vitri  le  Fran* 
cois  9  les  Millionnaires  >  félon  leur  coutume  >  vinrent  défier  les 
Mjniftres  ,  prêcher  la  Controveric ,  exciter  le  peuple  à  (édition. 
Mais  le  Synode  ayant  repoufle  avec  mépris  toutes  les  propofitions 
de  ces  prétendus  Docteurs ,  ils  s'aviiërent  d'un  expédient  pour 
faire  parler  l'Aflèmblée.  Ils  preièntereni:  au  Juge  un  livre  com- 
poië  par  Drelincourt  y  intitulé  Abrégé  des  Controverfes  3  Uvre 
âcile  >  populaire  >  qu'on  pouvoit  toujours  avoir  dans  I9  poche  à 
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ematb  de  Gl  pecheflè  ,  (ans  tii  être  incommodé  >  &  que  les  arti*  166  f, 
ÛLùs  y  les  ienrœces»  lesenfans  même  fkvoîentpar  cœur.  Les  plus  ^"[^^ 
iimpies  Y  trouvmenc  des  armes  proportionnées  à  leur  portée  j 
pour  fe  défendre  contre  les  Miinonnaires  s  qu^ils  embarafibient 
ahëment  par  les  paflages  y  Se  les  courtes  réflexions  que  ce  livre 
leur  fournMbit.  Il  y  ayoit  déjà  plus  de  vingt  ans  qu'il  étoit  pu- 
blk^&onenavoitfait  un  grand  nombre  d'éditions:  de  forte  qu'il 
n'y  avoic  plus  lieu  d'y  faire  des  obfèrvations  nouvelles.  Néan- 
moins les  Millionnaires  firent  des  extraits  odieux  de  ce  livre  y  Se 
moitié  fbphifme,  moitié  calomnie  >  ils  le  firent  pafler  pour  un 
livre  digne  du  feu.  Après  l'avoir  mis  entre  les  mains  du  Juge  t 
ils  eurent  l'impudence  de  faire  ibmmer  le  Synode  de  fbutenir  la 
doftrine  de  ce  livre  y  à  faute  de  quoi  ils  le  feroicnt  condamner 
par  juflice  comme  un  libelle  defàvoùé.  Le  Synode  accoutumé 
à  de  femblables  tentatives  des  gens  de  ce  cara£lere  y  ne  s'émut 
point  pour  cela>  &  jugea  plus  à  propos  de  laiflër  faire  ces  mal* 
honnêtes  eens  y  que  de  faire  femblant  même  de  les  écouter.  Le 
livre  fut  donc  condamné  &  brûlé  5  &  les  Juges  décrétèrent  contre 
quelques  particuliers  qui  en  avoicnt  débité  un  petit  nombre  d'exem- 
plaires. Il  cù  à  propos  de  remarquer  qu'encore  que  ce  livre  fiSt 
ion  connu ,  néanmoins  les  Miffionnaires  feignirent  de  l'avoir  trou* 
vé  par  haiàrd  entre  les  autres  livres  >  que  les  Libraires  avoicnt  ac-- 
coutume  d'étaler  dans  les  lieux  où  on  aflèmbloit  le  Synode. 
Je  ne  m'arrêterai  point  à  parler  des  diverfcs  condamnations)  vefin/eg 

{prononcées  contre  ceux  qu'on  accufbit  de  chanter  des  Pfèaumcs.  ,1/^^'^ 
\  n'y  avoir  point  de  lieu  du  Royaume  où  on  n'en  vît  quelque  FfiM^ 
exemple  tous  les  Jours  :  quelques-uns  même  de  ceux  qu'on  niet-^"^^^^ 
toit  à  l'amende  pour  ce  prétendu  crime  >   avoient  la  hardieflè  dcpUs.^ 
déclarer  quils. ne  laiflèroient  pas  de  contrevenir  à  cette  dcfenfc.  ^*** 
n  y  en  eut  plufieurs  qui  firent  employer  pour  reponfc  aux  fèn- 
tences  qui  leur  étoieht  fignifîées  fur  ce  fujet  y  les  premières  lignes 
de  la  paraphrafè  Françoife  du  Pfèaume  trente-quatrième  :  Jamais 
ne  cefferai  ©^  Magnifar  le  Seigneur  :  En  ma  bouche  aurai  fon 
honneur  Tant  que  vivant  ferai.    On  dit  qu'il  y  en  eutd'aficz 
wfblus  en  divers  lieux  >  pour  configner  le  double  de  l'amende  à 
quoi  ils  écoient  condamnez  y  en  déclarant  *que  c'étoit  pour  Ta* 
mende  de  la  nouvelle  contravention  y  où  ils  tomberoient  au  pre^ 
mier  JQur.    Néanmoins  on  fè  laflà  de  cette  vexation  y  &  les  Re- 
formez 
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fSôj.  formez  cédèrent  à  des  defeniès  tant  de  fois  renonveUées.    Cem 
année  le  Bailli  de  Rouen  donna  une  fimtence  qui  defendoic  à 
tous  les  Reformez  de  chanter  des  Pfèaumes  à  haute  voix  »  tant  en 
ville  que  paf  chemin  »  tant  (iir  ten'e  que  par  eau  :  &  ayant  pour* 
fuivi  criminellement  Des  Brieres  Montauban ,  pour  y  avoir  coa«  ' 
(revenu»  il  le  condamna  à  quinze  livres  d'amende 5  avecdefènfef 
de  récidiver  à  peine  de  punition  corporelle.    La  (èntence  fîic 
rendue  le  vingt  &  unième  d'Août. 
Miinif^        Les  Miniftres  eurent  leur  part  des  vexations.    On  doit  comp* 
^Mars.  '^^  P^"*^  P^^  ^^  chofe  la  malice  que  Filleau  fit  à  ceux  de  Poitou 
pendant  le  Carême.     Ils  étoient  venus  en  grand  nombre  à  Poi- 
tiers y  pour  produire  devant  tes  Commiflàircs  les  titres  de  leurs 
Egliies.  Pour  les  chagriner  Filleau  fit  publier  à  (on  de  trompe  le 
deuxième  de  Mars ,  des  defenles  à  ceux  qui  tenoient  des  hôtel* 
lerieS)  de  donner  à  leurs  hôtes  de  la  viande  défendue  1  à  peine 
^f/f»/«  j^  cinquante  livres  d'amende.     Mais  l'arrêt  du  iixiéme  de  No- 
i^'*     vembre  étoit  bien  d'une  autre  confèquence      La  defeniè  de  pré* 
vl^fiir  chei"  dans  les  Annexes  n'avoir  pas  eu  l'effet  que  le  Clergé  s'étoic 
^«  >-   propofé.    Il  avoit  cru  qu'aum-tôt  qu'on  l'executeroit  >  la  pau* 
a^emè.  ^^^^é  feroit  tomber  d'elles-mêmes  plus  de  la  moitié  des  Eglilès  : 
^yi.  mais  au  contraire  les  Reformez  relblurent  dé  les  fbutenir  toutes  » 
&  d'obliger  les  Eglifès  puiflantes  à  contribuer  quelque  chofe  pour 
la  fubfiilance  des  foibles.    Suivant  cette  résolution  qui  fut  eene-» 
raie  y  &  aflez  bien  exécutée  y  on  vie  en  dçux  ans  prefque  tripler  le 
nombre  des  Egliies  &  des  Miniftres.    On  fixa  les  gages  des  Paf* 
teurs.    On  obligea  les  Egliiës  à  s'efforcer  de  faire  quelque  cho* 
ie  au  delà  de  leurs  contributions  anciennes^  ^  chaque  Province 
£b  chargea  de  fournir  aux  dépens  des  £gli(es  principales  y  ce  que 
les  plus  pauvres  ne  pourroient  payer.    Cela  fit  un  extrême  dépit 
au  Clergé  y  qui  perdoit  ainfi  le  fruit  des  chicanes  fur  lefquelles  il 
avoit  le  plus  compté.    Le  remède  qu'il  y  trouva  fut  qu'à  l'occa- 
fion  d'une  délibération  pareille  »  prife  par  le  Synode  de  bafle 
Guyenne  9  aflèmblé  à  Nerac  le  dix-teptiéme  de  Septembre  >  il  ob? 
tint  un  arrêt  du  fixiéme  de  Novembre»  quidefendoit  à  uneEdi* 
ie  de  contribuer  à  la  fubvention  du  Miniftrç  d'une  autre.    On 
peut  dire  que  le  deptt  avoit  fi  fort  troublé  le  Clergé  en  cette  ren« 
contre ,  qu'il  fe  demafqua  uns  y  penfer  >  ^  révéla  groffierement 
l'artifipe  qu'il  avoit  degiiifé  trentç  ans  durant  par  wvers  pretexi* 
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tes.    n  avoit  toujours  roiikt  faire  croire  qu'il  en  vouloic  aux  An-  i66f. 
nexes  comme  à  des  uHirpations  ;  mais  il  dedaroic  ici  qu'il  avoit 
eu  une  autre  pcniëe.  Il  difôit  clairement  &  fans  équivoque  >  que 
fi  on  permertoit  ces  contributions  >  cetu  licence  produiroit  le  mè* 
me  aâas  que  faifoH  la  liberté  des  Annexes^  avant  qiielle  eût  été 
abolie ,  ty  que  far  ce  meyen  les  Miniftres  deviendraient  beaucoup 
plus  frequens  y  qu^iln*eji  convenable  à  une  Religion  qui  ifeft  que 
tolérée.    Cet  arrêt  n'eut  point  d'efièt  durant  un  long  tems ,  par- 
ce que  les  Egtilcs  avoient  des  moyens  de  s'entre  aider  qui  étoient 
difficiles  à  pénétrer.     On  obtint  néanmoins  un  arrêt  favorable 
pour  les  Miniftres  le  vinet-quatriéme  d'Avril    En  confequence  Avril. 
des  arrêts  qui  leur  de&nooient  de  prêcher  hois  du  lieu  de  leur  ^^M»- 
refidence,  on  les  vouloir  obliger  à  réiider  au  lieu  même  de  leurs  ^/l^yi 
exercices,  &  on  les  empêchoit  de  demeurer  dans  des  villes  oudes^^^^- 
bourgs  du  voidnagCi  qu'ils  choififlbient  pour  leur  commodité  j  ce  ^^^*  ** 
qui  avoit  même  été  gliflë  dans  quelques  arrêts ,  par  la  fraude  de 
ceux. qui  pourfuivoient  ces  affaires  au  nom  du  Clergé.    On  leur 
fâifbit  principalement  cette  chicane  en  Languedoc  &  en  Dauphiné» 
mais  il  y  avoit  des  exemples  de  la  même  vexation  en  bien  d'au- 
tres lieux.    Le  Miniftre  de  Bourges  entre  autres  fut  chaflë  de 
cette  ville 9  parce  que  le  lieu  où  il  alloit  prêcher  étoit  trop  éloi« 

Pné  \  &  quand  il  en  porta  fes  plaintes  à  la  Chambre  dé  TËdit  de 
aris ,  pour  toute  juftice  elle  l'appointa  au  Confeil  :  c'eft  à  dii« 
que  d'une  afïaire  où  il  n^y  avoit  qu'à  prononcer  conformément 
à  l'Ëdit)  on  en  faifbit  un  procès  régulier,  qui  pouvoir  engager 
les  Miniftres  à  de  grands  frais»  &  à  d'ennuyeufes  longueurs.  Oïl 
eut  donc  recours  au  Roi  contre  cette  vexation  i  &  on  lui  remon* 
tra  qu'elle  étoit  direâement  contraire  à  l'Edit)  quiaocordoit  une 
liberté  générale  aux  Reformez  de  demeurer  où  ils  le  trouveroienc 
bon^  qu'il  y  àvoit  plufteurs  Temples  bâtis  en  des  lieux  où  ii  n'y 
avoit  point  à€  maiions^  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  lieux  d'exer* 
cice  où  les  Reformez  fè  rendoient  de  loin  5  &  où  par  confequenc 
le  Miniftre  ne  pou  voit  refider»  fans  être  privé  de  la  Uberté  de 
rendre  (es  fer  vices  aux  particuliers  de  Ton  Troupeau.  Ces  remon- 
trances obtinrent  un  arrêt  qui  permettoit  aux  Miniftres  &  à  leurs 
familles»  de  demeurer  en  tel  lieu  voifin  de  leur  établiflement 
qu'ils  voudroient  choifir.  Mais  parce  qu'il  n'étoit  plus  en  ofàge 
d'accorder  de  grâce  aux  Reformez  »  fans  la  corrompre  par  quel- 
Tome  IF.  E  .  que 
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t66f.  que  limitation  incommode  ;  cette  permiffion  leur  étoit  donnée  0 
fa  charge  dé  n^ y  faire  nul  exercice  puéiicy  ni  même  des  prières  dans 
leurs  mai/ans ,  Jînan  pour  leur  famille  feulement  1  fans  qu^ aucu- 
ne autre  perfonne  y  pût  affîfler'^  fait  qtion  prétendit  qyCUs'y  fût 
trouvé  par  occajwn  ou  autrement  ^   à  peine  itêtre  procédé  contre 
les  Miniftres  felan  la  rigueur  des  Edits  &  arrêts  du  Confeilt  &* 
même  d'être  contraints  de  fe  retirer  de  ces  lieux. 
jAbtù»    ^   Çç  fm  environ  ce  tems-ici  qu'un  nouveau  converti ^  qui  vouloit 
corjeiier  (è  faire  valoir  >  mit  au  jour  un  petit  Ouvrage  >  par  lequel  il  pre* 
fre/enté  (endoit  pouvoir  détruire  en  France  dans  vmgt* quatre  heures  la 
^  ^^''  Religion  Reformée.     Le  titre  qu'il  lui  donnait  contenoit  ces 
mots>  Moyen  pour  empêcher  ^exercice  de  la  Religion  T.  R.  en 
France  3  prefenté  au  Roi.  L'auteur  de  cet  écrit  s'apdloit  du  Han. 
Il  faifbit  rhomme  d'importance >  &  parloit  de  lui-même  comme 
s'il  avoit  tenu  dans  l'État  quelque  rang  confiderable.     Il  avoic 
porté  les  armes ,  &  je  croi  fèrvi  d'Ecuyer  au  Maréchal  de  Tu- 
renne:  après  quoi  il  avoit  pris  l'habit  de  Cordelier.    Mais  en 
quitant  l'épée  9  il  ne  s'étoit  pas  defisiit  de  ion  humeur  martiale. 
Jamais  Moine  n'a  été  plus  turbulent  y  plus  lèditieux  »  plus  mal 
honnête  homme.     Il  fe  fit  connoître  tel  en  plufieurs  occafîcMis  : 
mais  le  libelle  dont  je  parle  portoit  principalement  tous  les  traits 
de  ce  caractère:  (ur  tout  un  petit  écrit  dont  il  l'accompagnoitf 
pour  montrer  l'importance  de  la  découverte  qu'il  avoit  faite.  Le 
fondement  de  fa  vifion  étoit' tiré  d'une  chicane  que  les  Miflion-» 
oaires  avoient  fbuvent.  rebattue  >  principalement  depuis  que  l'£vê- 
que  d'Orléans  s'en  étoit  fèrvi  en  haranguant  le  Roi  défunt.    £llé 
confiftoit  en  cet  argument  >  queTËdit  de  Nantes  avoit  été  donné 
pour  ceux  qui  fiaifgient  prorcflion  de  Ja  do£brine  enfeignée  par 
Calvin»  &  luivie  par  les  Reformez  de  France >  mais  qu'il  n'auto- 
rifoit  pas  d'en  introduire  une  nouvelle.  Que  fi  lés  Reformez  d'au- 
jourdhui  fàifbient  encore  profèifion  de  la  même  tjoârine  qu'ils 
iuivoient  au  tems  de  l'Ëdit»  il  fallôit  l'obfèrver  en  leur  faveur t 
parce  que  c'étoit  à  cette  doârine  qu'il  accordoit  la  tolérance  % 
mais  que  s'ils  l'avoient  abandonnée  \  s'ils  avoient  renoncé  à  leurs 
principes  anciens  >  &  reformé  leur  Confeûion  de  Foi  y  on  n'étoit 
plus  tenu  d'obfèrver  l'Edit  >  parce  qu'il  n'avoit  pas  été  donné 
pour  la  nouvelle  doârine  qu'ils  avoient  introduite.    Il  ne  s'agit- 
ibit  donc  plus  que  de  convaincre  les  Reformez  de  cette  nouveau* 
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té,  8c  ce  mifcrable  Auteur  tâchoitde  le  faire  par  des  tours  de  mau-  leîeîf  ♦ 
vaife  foi  &  d'impudence,  dont  on  auroit  peine  à  croire  que  les 
hommes  fuflent  capables,  fi  on  ne  le  /avoir  par  expérience.     Il 
iinputoit  aux  Reformez  d*avoir  enfeigné  que  Dieu  eft  Tauteùr  du 

B^hé  5  qu'il  eft  impofliblc  d'accomplir  les  commandemens  de 
ieu,  quand  on  eft  même  aftifté  du  St.  Efprits  qu'on  peut  ob^ 
tenir  le  fàlut  iàns  faire  de  bonnes  œuvres  :   mais  il  difoit  qu'ils 
avoient  abandonné  ces  articles  de  Foi ,  &  qu'ils  avoient  même 
écrit  pour  les  refijter.    Il  pretendoit  qu'ils  s'étoient  départis  de 
leur  averfion  pour  la  doétrine  de  la  prefence  réelle  ,   puis  qu'ils 
avoient  déclaré  qu'il  n'y  avoit  point  de  venin  dans  le  fentiraent 
des  Luthériens.    Il  les  accufbit  d'avoir  changé  d'opinion  fur  la 
juflification ,  &  fur  d'autres  fujets,  à  l'égard  deftjuels  ils  s'étoient 
raprochez  de  la  doftrine  des  Catholiques.    Au  fond  il  n'y  avoic 
en  tout  cela  que  de  noires  &  groflieres  calomnies  5  &  il  vouloir 
faire  paflèr  pour  des  variât  tons  dans  la  Foi  y  les  apologies  que 
les  Miniftres  avoient  faites  de  leur  dodtrine ,  contre  les  impoftu^ 
res  des  Ecrivains  Catholiques  :  comme  fi  c'étoit  changer  de  fcn- 
timens ,  que  de  faire  voir  l'innocence  de  ceux  dont  on  a  toujours 
fait  profeffion.    Mais  il  y  a  quelque  chofe  qui  mérite  principale-  strmtsê 
ment  d'être  remarqué  dans  le  caraé^ere  de  ce  faux  zèle,  qui  fai- '^f^^*'^^ 
foit  trouver  juftes  toutes  les  cho(ès  qui  pouvoient  (ervir  à  rop-/^îî^ 
preflion  d'un  million  de  malheureux.    On  reconnoiflbit  que  l'E-  *^/*- 
dit  devoit  être  obfcrvé  en  laveur  des  Reformez  ,   foppofé  qu'ils    . 
cruftênt  encore  ce  qu'on  leur  imputoit  calomnieuiêment  d'avoir     • 
cru  pendant  les  guerres  civiles  s  mais  on  pretendoit  que  le  Roi 
étoit  dilpenfé  de  le  maintenir,  fuppofé  qu'ils  euficnt  d'autres 
icntimen^.    Or  en  même  tems  on  difoit  que  leur  ancienne  doc- 
trine étoit  impie  &  blafphematoire,  &  que  la  nouvelle  étoit  plus 
aprochantc  de  la  vérité.    Cela  revenoit  donc  proprement  à  dire 
qu'il  fâiloit  encore  tolérer  les  Reformez,  pourveu  que  leurs  fen- 
timens  fbffent  impies 3  mais  qu'il  n'étoit  pas  jufte  de  les  tolérer, 
fi  ayant  renoncé  à  ces  ièntimens  odieux ,  ils  en  avoient  pris  de 
meilleurs.    C'eft  ainfi  que  la  paillon  déconcerte  les  hommes ,  6c 
qu'elle  les  jette  dans  des  abfurditez  dont  ils  auroient  honte,  s'ils 
Î3ouvoient  penièr  aux  chofès  de  fens  froid ,  &  iàns  intérêt.    Ce-* 
pendant  l'auteur  de  cette  belle  découverte  eut  la  hardieftê  de  prc- 
feater  ion  livre  au  Roi  ^  &  de  raccompagner  d'un  écrit  conte* 
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2665.  '^^^  P^^^  ^^  ^^^^^  feuilles  9  qu^il  intituloit^  Moyen  pâur  empéchit 
f  exercice  de  la  Religion  Reformée  en  France,  11  y  reprefèntoic  les 
Reformez  comme  les  auteurs  de  tous  les  defbrdres  de  l'Europe  \ 
il  faifbit  un  abrégé  malin  &  calomnieux  de  leur  hidoire,  depuis 
Torigine  de  la  Reformations  &  tâchoit  de  prouver  au  Roi  qu'il 
étoit  en  état  de  les  exterminer  s'il  rouloit,  fans  rien  craindre  dû 
dedans  ni  du  dehors.  II  étoit  fi  verfé  dans  l'Hidoire  qu'il  difoic 
que  ce  que  TËfpagne  tenoit^  qui  avoit  autrefois  ^parcenu  à  la 
France  >  &  qui  lui  étoit  laide  par  le  bénéfice  de  la  paix  ^  ce  qui 
ne  (ë  peut  entendre  que  de  la  Navarre  9  puis  que  le  Roi  d'Êi^ 
pagne  avoit  plus  laifTé  du  iien  à  la  France  par  la  paix  des  Pyre^ 
nées>  qu'elle  n'a  voit  retenu  de  ce  qui  avoit  été  poflêdé  autrefois 
par  les  François ^  que  ce  qu'elle  tenoit,  dis- je,  avoit  été  ufurpé 
pendant  les  guerres  civiles.  Cependant  ces  avis  étoient  reçus. 
On  en  faiibit  comme  de  ceux  qui  regardoient  les  Finances.  La 
pafllon  d'accroître  les  revenus  du  Roi  les  faifoit  prendre  quels 
qu'ils  fuflent)  après  quoi  on  (e  ièrvoic  des  plus  pratiquables  & 
des  plus  utiles.  De  même  le  zèle  de(lru<^eur  qui  animoit  tous 
les  Catholiques  contre  XHersJîe  >  faifoit  prendre  en  bonne  part 
toute  ibrte  d'avis  9  jufles  ou  injuftes,  violens  ou  modérez ,  ab^ 
furdcs  ou  bien  fenfez  :  après  quoi  on  choifiilbit  les  plus  efficace^ 
&  les  plus  commodes. 
^jJJ?H  Mais  le  Clergé  de  fon  côté  ne  negligcoit  pas  de  rechercher 
^cùrgi.  ^^'^^  ^^  Aflèmblées  les  moyens  de  fè  fatisfaire.  11  fit  haranguer 
.  le  Roilefixiéme  d'Odobrc  par  l'Evêque  d'Ufez,  homme  élo* 
^17%  qucnt  )  &  qui  tournoit  agréablement  k%  penfées  5  mais  qui  fe  fer- 
r£Wî«f  vit  cruellement  de  fon  éloquence  )  pour  accabler  les  miferables 
^oÊbrt.  Reformiez.  On  ne  peut  s'imaginer  rien  de  plus  violent  que  tout 
fon  difcours  \  &  il  faifoit  àits  plaintes  fi  outrées  contre  ces  pau-^ 
vrcs  perfecutez ,  qu'on  auroit  dit  que  c'étoit  l'Eglife  Romaine 
qui  foufÏToit ,  &  que  les  Reformez  abattoicnt  les  Temples  » 
ôtoient  les  charges  à  (es  difciples,  les  excluoient  des  moyens  do 
gagner  leur  vie ,  &  lui  faifoient  en  un  mot  tout  ce  qu'il  n'étoit 
que  trop  vrai  qu'on  leur  faifoit  â  eux-mêmes.  On  trouve  à  cha- 
que ligne  de  cette  harangue  des  termes  pleins  de  venin  &  de  fu-. 
reur:  Chaires  de  peftilcnce ,  Synagogues  de  Satan,  Herefie, 
menfonge,  audace,  monftre  &  autres  Icmblables.  D'abord  l'E- 
voque remercie  le  Roi  de  veiller  avec  empreflèment  pour  détrui- 
re 
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it  fUerefit  f^  i^^yak  emporté  taot  de  tncHophes  for  les  ennemis  iâ^« 
dt  U  RiUgim  d'aToîr  donné  dea  ordres  wa  Ckmiiwflàires  dans 
le»  Provinces  peut  le»  réprimer  ^  d^avok  commencé  de  la  belle 
manière  à  bwxiiUer  les  ennemis  de  TËglife  en  Provence ,  Picardie» 
Languedoc  &  Gcxfpar  la  démolition  des  Temples  ^  par  les  CoU^ 
legei  ôrea  à  divcr£cs  villes  ;  p«c  l'Académie  de  Momauban  trans* 
ferée  aiUtnrs,  £e  par  k  demolirion  de  dix*«ièpt  traitions  de  cette 
ville  I  par  les  ordres  envoyez  en  Dauphiné,  où  il  dit  qu'il  y  avoic 
eu  en  peu  de  tems  plus  de  tiois  cens  Temples  bâtis.     II  tait  ua 
crime  aux  Reformez  d'avoir  fait  des  partages  3  parce  qu'ils  t^i-. 
doîenc  à  laifibr  coulée  le  tems  en  attendant  une  révolution.     Il 
ciirque  Nîmes,  Ufez,  Mende,  Poitiers,  Luçon  &  d'autres  Dio* 
cefe$9  étoient  des  lieux  où  on  voyoit  tous  les  jours  auparavant 
éts  tragédies  £mglantes,  &  des  violences  épouvantables^  &  que 
les  Caitbèliques  y  beniflcHenc  Dieu  de  commencer  à  être  délivrez*    . 
Il  k  plaint  de  perfecutions  à  quoi  on  n'ofbit  penfer  parmi  les. 
Scythes  6c:)es  Barbares.    Il  ne  parle  que  de  detri^re  le  manjlre 
redoutable  de  (Herefie^  à  qui  ôa  a  déjà  donné  les  frayeurs  &  les. 
tranfes  de  l'agonie  v  &  il:  s'aiTûre  que  le  Roi  travaillera  avec  la 
même  application  k  la  faire  expirer  entièrement.    Il  exhorte  ce 
Prince  à  achever  £ins  interruption  \  à  vanger  la  querelle  de  Dieu 
dan^  le  Bearn  qui  n'a.  point  de  droû  à  l'Edir,  parce  que  c'cil:  de* 
puis  l'Ëdit  qu^i)  a  été  réuni  à  la  Couronne  s  &  il  prétend  qu'on 
y  pourroit  rorcer  les  Reformez  &ns  injuftice,  puis  que  les  Ca-, 
thofiqiies  y  avoient  été  forcez  autrefois  par  une  Reine  Hereti^ 
que.    On  peut  remarquer  en  paifimt  fur  cçt  article ,  que  ce  fut 
auiii  par  cette  Province  que  les  Dragons  en  1 685 .  commencèrent 
leurmiflîon^?  maiti  je  dirai  de  plus  auifi  en  palTant,  que  ce  qui 
obligede  t^Evê^ueà  parler  ici  du  Bearo,  eft  qu'on  y  perfecutoit 
les  Refermiez  à  outrance  >  &  que  Lavie  premier  Prefident  leur 
faifbit  dos  véxatkxis  dont  le  récit  paroîtroit  incroyable  9  fi  on  n'a* 
voit  de  bons  titres  pour  le  prouver.    Mais  je  me  referve  à  parler 
de  ces  violences,  dans  un  lieu  où  je  pourrai  en  faire  Thiftoire 
tout  d\)ne  iùîte.  Jo  reviens  donc  à  la  harangue  de.  TËvéque,  qui. 
d^ntandoit'quâ  les  Changes  Miparties  fuflfent  incorporées  aux 
P&rle^toensf,  nën  pas  comme  la  Chambre  de  Grenoble  ,  mai^ 
comme  la  Chambre  de  l'Ëdit  de  Paris:  c'eft  à  dire  que  les  Cham- 
bres fuflênt  éteintes^  &  que  les  ConfèiUers  en  fuilènc  diftribuez 

£  3  dans 
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1^6  f.  dans  les  Enquêtes.    H  alleguoit  pour  raiibns  de  càte  noweaiité 
osoàre.  qyç  ]ç5  caufcs  de  l'inftitution  de  ces  Chambres  âvoient  ccffi,  8c 
que  les  Reformez  y  écoient  favori(ez  au  préjudice  des  Catholi- 
ques.    En  attendant  que  ces  Chambres  niflènt  incorporées  $  il 
demandoit  qu'elles  ne  connuflènt  point  des  affaires  des  Relaps^ 
ni  de  celles  des  nouveaux  Catholiques.    En  eflfet  jufques  à  pre- 
fênt  ceux  à  qui  on  faifbit  un  procès  (iir  leur  retour  à  la  Rdigioa 
Reformée,  apelloieot  aux  Chambres  Miparties  des  condamna- 
tions ordonnées  contre  eux  par  les  Juges  inferieurs-,  &  (buvenc 
on  les  y  traitoit  d'une  manière  plus  équitable.    Il  demandoit  que 
Tarrêt  du  Parlement  de  Thouloufe,  qui  ordonnoit  auxSeigpeurs 
Hauts  JufHciers  Catholiques  de  mettre  des  Juges  Catholiques 
dans  leurs  JufliceS)  fût  confirmé  par  une  I>ecIaration.    Il  implo^ 
roit  la  protedion  du  Roi  en  faveur  des  nouveaux  convertis  ^  coo- 
tre  lefquels  il  feignoit  des  monopoles  »  des  violences ,  des  mau« 
vais  traitemens  qui  les  faifoient  retomber.    Il  fe  plaignotc  que  les 
Relaps  &  les  Moines  qu'on  apelle  Apoftats ,  n'étoicnt  pas  ailèz 
punis,  &que  la  Déclaration  du  Roi  n'y  avoit  remédié  qu'en  par- 
tie.   Il  pretendoit  que  le  banniflèmeht  a'étoit  pas  une  peine  aA 
fez  grande  pour  les  Relaps ,  &  il  infinuoit  qu'on  pourroit  con« 
damner  les  Moines  à  une  prifbn  perpétuelle  \  prétendant  qu'ils 
ne  changeoient  tous  que  par  des  pajfims  éf  ignominie  &  de  bm^ 
tdlité  :  6c  que  les  pais  étrangers  étant  un  refuge  où  ils  vivoieoc 
en  repos,  le  banniflement  n'étoit  pas  pour  eux  une  peine.    C'é«- 
toit  fur  cette  matière  qu^il  pofbit  pour  un  effet  &  pour  une  imt- 
efue  et  une  très-grande  pieté ,  d'être  fevere  dr  ^être  impitoyable  : 
maxime  fort  propre  à  porter  les  hommes  aux  plus  grands  excès» 
quand  on  leur  fait  de  la  cruauté  un  devoir  de  Religion.    Il  vou« 
loit  apliquer  la  même  fèverité ,  à  empêcher  que  les  Reformez  ne 
corrompiflènt  les  Catholiques  par  des  efperances  de  siariage.    Il 
fe  plaignoit  que  les  cenfures  ne  le  pouvoient  empêcheri  ^  que 
les  arrêts  donnez  fur  cefujet  étoient  inutiles  i  &  cfeplorant  la  toi- 
blefle  des  armes  de  l'Eglife,  il  avoit  recours  à  celli^duRoii  com- 
Contre    ^^  P'"^  fortes  &  plus  redoutables.    Il  demandoit  que  la  liberté 
is  ubtrtê  de  confcience  fùx  ôtée  aux  Catholiques  ;  &  il  pretendoit  que  ce 
j^/^*-   ne  feroit  faire  ni  brèche  à  l^Edit,  ni  injuftice  aux  Reformez,    Il 
fiênne.    -^^ç^^^^^^  g^^  ccux-ci  l'avoîent  demandée  l'épée  à  la  main  $  mais 

que  les  Catholiques  ne  l'avoîent  jamais  requiiè.  U  fe  vantoit  que 

le» 


DE  UEDIT  DE^NANTES,  3Liv.  XL        351 

4bs  vingr^deux'Diûcefo  da  Lai^edoc  aroient  hk  leur  déclara^  i66f  « 
lioa  aux  Ec^rs  de  la  Province  >  qu'ils  ne  youloioïc  point  de  la  Ur  ^^^^'* 
tbercé  de  coixfcîcnce  9  &  qo'ils  la  tenoient  à  outr^ie.  Il  declamoit 
avec  une  extrême  violence  contre  Textenfion  de  cette  liberté  9  qui 
devoit  être  laiflëe  aux  Reformez  >  mais  qui  n'avoit  été  étendue 
aux  Catholiques  que  par  le  delbrcire  des  guerres*  Il  proteftoic 
que.tous  les  Diocefes  du  Royaume  étoient  prêts  à  figner  de  leur 
iang  la  déclaration  de  ceux  du  Languedoc ,  &  il  prellôit  le  Roi 
fur  ce  fujet  avec  une  force  qu'on  ne  fe  peut  imaginer.  La  con- 
<lufion  de  la  harangue  étoit  du  même  ftile>  &  du  même  carac- 
tère que  tout  le  refie.. 

Voilà  ce  que  la  pofterité  aura  peine  à  (ë  perfuader^  &  ce  qui  1666^ 
n'a  point  d'exemple  dans  tous  les  fiedes  pallez)  que  Iblennelle- ^<«^«' 


ment»  exprès 9  avec  délibération ^  des  gens  fobres  6c  éveillez  tc^^ZT^ 
fioncent  à  une  liberté  dont  ils  ne  font  pas  les  maîtres ,  &  dont  la  yanvier. 
nature  même,  quelque  efibrt  qu'ils  faflent ,  ne  leur  permet  pas 
de  &  défaire.  Mais  le  tems  de  prononcer  (ur  cette  queftion  n'é* 
toit  ipas  encore  venu  ;  &  lés  confciences  des  Catholiques  demeu- 
rèrent libres  malgré  eux  oicore  quelques  années.  L'Ëvêque 
d'Amiens  harangua  auffi  le  Roi  le  douzième  de  Janvier  de  Tan? 
née  iuivante.  Son  discours  fut  encore  beau  &  éloquent,  mais 
c'était  une  violente  inventive  contre  les  Juges  royaux ,  depuis  le 
commencement  juiques  à  la  fin.  Quoi  qu'il  n'eût  rien  à  dire 
proprement  contre  les  Reformez ,  il  ne  laidà  pas  de  ks  mêler 
dans  fbn  difcouns  en  plufiçurs  occafions ,  &  il  étoit  fi  à  la  mode 
de  les  charger  de  tout  >  qu'il  les  Voulut  rendre  refponlàbles  de 
tout  ce  oui  ne  pJaiibit  pas  au  Clergé  dans  le  cours  du  monde.  U 
dît  que  Ta  nouvelle  juri(pnidence  qui  violoit  les  immunitez  Ëcde- 
iiailiques,  avoit  été  enfantée  par  YHirefiie  du  dernier  (iedc)  aug- 
meniée  par  la  contagion  du  fchifme  d'Angleterre ,  &  fortifiée  par 
im  long  uiàge  •>  que  les  apellations  comme  d'abus  étoient  de  mê? 
me  Ige  que  VHerefie  de  Calvin  3  que  la  do^H'ine  des  Reformez 
étoit  la  plus  étendue,  &  la  plus  Ubertine  de  toutes  les  Herefies. 
Il  declaroit  afièz  ouvertement  par  ce  dilcours,  que  ce  qui  ani- 
mmt  le  Clei^  d'une  fureur  fi  barbare  contre  les  Reformez,  n'é- 
toit  rien  nioins  que  l'intérêt  c(e  la  vérité.  C'étoit  ièulement  l'in- 
tecêr  de  fa  juriiai<^iQn  &  de  k^  grandeurs.  *  Ces  Prdats  qui 
étoient  devcmis  autant  de  tirans  de  la  conlcience;  par  rufurpa- 
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1666.  tîon  d'une  puiflâncetenpcndle*,  ne  poinroîefitfiûffirircettt 

ie  Herejk  qu)  les  rapelk>it  an  termes  de  Vtuuytité  paftcNfâie»  & 
c'étott  ià  ce  qoela  Refonnadai  an>k  de  (i.  £Arr/»  »  feldn  euxt 
qu'elle  vouloic  rompre  le  joug  de  cette  puiliaaoe  mondaine ,  fiyus 
lequel  depuis  tant  de  fiecks  ils  hifcÀcat  gémir  TËglife  !  de  ]e* 
6TJ6- Christ.  Au  r^e ce  on»  d'inreâive  écoit  aflèz  bien 
imaginé.  Cet  Ëveque  parlant  à  un  Roi  qui  marchait  à  grands 
pas  à  la  deftruârion-  de  VHerefip^  ne  poovoit  rien  dire  de  pfais 
propre  à  rendre  fufpeâes  les  encreprifes  des  Juges  royaux  9  iiir  les 
privilèges  du  Clergé ,  que  de  po&r  pour  fondement  de  fcs  plain* 
tes ,  que  ces  attentats  avoient  leur  fburce  dans  cette  Religion 
odieufë ,  dont  la  ruïûe  étoit  junée:  ' 
GrsnJs  Ce  Prélat  mêloit  de  grandes  piâkites  dam  ion  diicours»  comte 
7^^f'  les  Grands  Jours  qui  fe  tenoient  à  Oermont  en  Auveigne»  où  le 
Roi  les  avoit  établis  Tannée  précédente  par  une  Déclaration  par- 
ticulière. Ces  Juges  extraordinaires  prirent  connoiflànce  de  tou- 
te forte  d'acres  9  &  fur  tout  ils  entrèrent  bien  avant  dans  les 
£ccleAaitiqMes.  Ils  rendirent  àcs  arrêts  qui  attiibuoient  aux  Ju« 
ges  royaux  un  grand  pouvoir  ^  dans  les  choies  qui  regardoient 
TËgliie.  Il  étoit  impoflible  qu'on  ne  reconnût  par  ce  moyen 
une  infinité  <le  malverfàtions  que  le  Qergé  laifToit  impunies  $ 
parce  que  lui-même  en  étoit  coupable.  Les  Egliiès»  les.Cou- 
venS)  lesPrieurez,  les  Cu/es^  les  Chapelles  âx>îent  dans  un 
grand  defbrdre.  Les  bâtimeas  tomboient  en  ruïnes  par  Tavklité 
de  coix  qui  poHedoient  les  Bénéfices  >  &  qui  gardoient  pour  eux 
tout  le  revenu,  dont  ils  dévoient  employer  une  partie  aux  repa«- 
Mœtêrt  rations  neceflàires.  Les  fondations  étoient  fort. mal  obfervéesi 
tuSsi  ^^  n^iœurs  des  Ëcclefiaftiques  étoient  mal  réglées.  Le  moindre 
q,Je^.  de  leurs  vices  étoit  la  chicane  9  où  ils  avoient  aquîsiin  degré  d'in^ 
telligence  fort  peu  commune.  I>e  ibrte  que  les  Juges  rtyaux 
étoient  obligez  d'exercer  £>uvent  contre  eux  la  derniem  ièverîté« 
On  peut  juger  de  la  vie  de  ces  indignes Ecclefiaftîques ,  parla  ru 
gueur  des  peines  à  quoi  TËvéque  même  (e  plaignoit  qu'ils  étoient  ' 
condamnez:  On  les  emwje  Oi^  ^thet ^  difoit-Ay  fans  les  ééegraJer^ 
tm  les  étrm^le  3  on  les  rompt ,  onhs  brûle  avec  toute^\  les  mmtâpm 
du  facerdoce  de  Jesus-Ch^Is r.  Onvoitpar  là  de  qudsex^ 
ces  les  Prêtres  étoient  capables  ^  puis  qu'oiti  les  fài(pit>  périr  par 
àt%  peinçs  deftinées  aux  aftions  les- plus  noires  :  &  on  ne  man» 

qucra 
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ifBtasL  pas  de  remarquer  qu'il  j  avoic  quelque  chofè  de  fort  fin-  1666. 

gihcTj  dans  les  plaintes  que  le  Clergé  en  ofoit  faire  ^  puis  qu'il 
ilbit  paroître  en  cela  que  par  une  fàufiè  delicateflë,  i)  trou  voie 
la  Prêtrife  plus  deshonorée  par  le  fupplice  que  par  le  crime. 
Quoi  qu'il  en  (bit  les  Grands  Jours  avoient  recommandé  aux  Ju- 
ges royaux  de  vifiter  les  bitimens  Ecclefiaftiques  ^  d'informer 
de  la  vie  &  des  mœurs  des  perlbnn^  qui  avoient  reçu  les  Or- 
dres; de  reeler  les  portiofês  cûngruësj  la  iubfiftancet  le  nombre  > 
la  fonction  des  Prêtres  ^  de  juger  de  l'incompatibilité  des  Béné- 
fices; de  faire  garder  la  clôture  aux  Religieufës;  de  recevoir  les 
comptes  des  fabriques  ;  de  pourvoir  à  la  fidèle  adminiilration 
des  revenus  ;  zvtx  réparations  des  édifices  ;  à  la  célébration  de  ce 
que  les  Catholiques  apellent  les  divins  myfiereSi  6c  à  plufieurs 
autres  chofes.  Il  y  avoir  des  articles  dans  ces  reglemens  qui 
pouvoient  interefler  les  plus  gros  Prélats  ;  mais  il  y  en  avoit  plu- 
fieurs fur  tout  qui  pouvoient  reprimer  la  licence  des  Prêtres  y  & 
particulieremenc  celui  qui  attribuoit  aux  Juges  royaux  la  connoif^ 
ûiice  des  j^tùms  tantruës.  Ceft  ainfi  qu'on  apelle  une  portion  -^^ . 
du  revenu  des  Bénéfices  qu'on  efl  obligé  de  laifier  aux  poflef-  ^^^^T 
feurS)  pour  en  jouir  en  exemption  de  toutes  charges  9  (bus  pt^fntixtê 
texte  qu'il  ne  faut  pas  les  réduire  à  une  mendicité  qui  deshonore  ^'^'^^ 
leur  caradere  »  6c  qui .  les  rçnde  incapables  de  leurs  fondions,  gruts. 
C'efl  là  le  refuge  des  Prêtres  noyez  de  dettes^  Ils  mettent  leur  re« 
venu  à  couvert  fous  le  voile  de  Icuf^ortian  congrue^  &  ils  fe  con« 
ièrveitt  le  moyen  de  vivre  à  leur  aifè  »  pendant  qu'ils  reduifent 
par  leur  mauvaifë  foi  leurs  créanciers  à  mourir  de  faim.  Les  Ju-* 
ges  Ecdefiaftiques  fâvorifbient  cet  abus  qui  étoit  fort  gênerai  ; 
mais  il  y  avoit  aparence  que  les  feculiers  le  corrieeroient  >  &  qu'é- 
tant bien  informez  de  l'humeur  chicaneufè  des  Prêtres  t  ils  repri- 
meroient  leurs  defbrdtes  &  leur  licence.  Le  Clergé  donc  n'avoic 
garde  de  laiiifer  pafler  de  tels  regktmens.  fans  dire  mot  9  ni  defbuf- 
firir  qu'on  ôtât  aux  Ecdefiaftiques  la  liberté  de  ne  payer  point 
leurs  dettes»  &  de  vivre  licencieufèment  aux  dépens  d'autrui. 
Néanmoins  il  ne  fut  pas  le  fèul  qui  fè  plsâgnit  de^  la  fèverité  des 
Grands  Jours.  Us  donnèrent  plufieurs  arrêts  fort  rigoureux ,  mê-^ 
me  contre  des  perfbnnes  puiflàntes  ;  &  le  Roi  les  fit  exécuter 
avec  beaucoup  de  hauteur.  Les^eformez  fe  plaignirent  aufH 
que  les  Grands  Jours  eufleat  pris  fonnoifiàncc  de  leurs  affaires» 
Tme  IK  F  au 
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j$S6.  AU  préjudice  des  Chambres  Mipartieâ  qui  en  étoientifeiiks.coaikp 

^^^       pecentes  :  &  en  effec  il  paroit  ailèz  étraoge  9  qu'outre  tant  de 

yTi^f  Juges  qui  leur  étoieac  contraires  »  Se  la  jurirdidtion  extraordinai*^ 

entre-    rc  dcs  Commiflàircs  qu'on  avoit  érigée  exprès  pour  les  rurijcr  9 

%Ti^  ^^  ^ût  encore  voulu  les  aflujettir  à  ce  nouveau  Tribunal  5  coipt 

cham^  me  fi  tant  d'autres  ennemis  n'avoient  pas  été  fuffifans  pour  les 

p!rfi^!'  d^^^uifc-   M^  il  ièmble  qu'on  avoit  voulu  par  là  àter  au  Clergé 

une  occafîon  de  (è  plaindre  ^  dont  il  n'ajiiroit  pas  manqué  d^alM? 

fer  9  n  en  le  ibumettant  à  cette  jurildid^ion  y  le  Roi  avoit  oublié 

d'y  (bumettre  en  même  tems  les  Hcretiques.    Au  fond  les  arrêt) 

des  Grands  Jours  o'étpient  proprement  qu'un  aiguillon  »  pour 

exciter  le  Clergé  à  donner  de  l'argent  au  Roi:c'eil  pourquoi  auf&t 

tôt  qu'il  y  eut  aquiefcé»  il  obtint  un  arrêt  du  Conteil  le  premiei 

d'Avril ,  qui  detruiibit  prefque  tout  ce  qui  avoit  été  fait  par  cette  \ 

rigoureufe  jurifdiâion. 

H4r4r:       Pourfortir  tout  d'un  coup  de  ce  qui  regarde  cette  Aflembléct 

VevI ue^^  parlerai  encore  ici  de  la  harangue  de  TEvéqjie  de.  Valence  fif 

i0vÀ)L  Die  y  qui  prit  congé  du  Roi  le  dix-ièpticme  d'Avril  à  la  tête  de 

€e&Die.iQyxi  iç  Clergé.    Il  rendit  gfàçes  atf  Roi  d'a\'oir  abattu  1^  Xem^ 

pies  bâtis  fur  les  ruines  des  EgU&s  >  d'avoir  empêché  fapçfiafie 

des  Moines  &  des  autres  Catholiques  y  d'avoir  delàrmé  fHereJie  y 

qui  n'avoit  plus^  difbit-il>  que  quelques  têtes  languiflàntes^  qu'eU 

le  pou  voit  lever  encore  3  outis  qui  ne  feroientque  des  efforts  imt 

puiHàns  y  &  oui  retornberoîent  quand  il  ptairoit  au  Roi  y.  fans 

eiperance  de  (e  relever  &  de  renaître.    Il  demanda  au  Roit  avec 

grande  inftance  le  i;eubli(Ièment  des  Synodes  Provinciaux  y  dont 

il  diibit  que  l'interruption  avoit  été  la  caufè  de  tous  les  defordres 

arrivez  dans  l'Ëglife.    L'Ëvéque.  d'Amiens  en  avoit  parlé  dans  ia 

baraneue  \  &;,ne  s'éloigriant  en  ri^n  du  four  qu'il  avoit  prisidan) 

tout  ion  diicours  y  il  avoit  fait  auffî  .intervenir  VHerefie  fur  cette 

matière  ;  prétendant  que  pu^s  .qu'on  leur  permettoit  de  tenir  des 

Synodes  y  on  devoit  accorder  la  même  grâce  aux  Miniftres  de  l'Ë* 

glifc  Catholique  :  mais  celui-ci  traitta  la  choie  avec  un  peu  plus 

d'écenduë.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  remarquable  dans  (a  harai^e 

étoir  la  hardiefle  fie  4'éloge  que  ce  Prélat  donnoit;  au  Clergé ,  de 

ne  s'être  jamais  laiflé  entr/iiner  à  la  foule  y  ni  aux  walheureufes 

cabales  qui  s'étoient  élevées  contre  l'aùtoriié  des  Rois:  &  d'avoir 

depuis  plus  é'ojwi  cmf  ans  tQÛJimrs  cwtrèhié  à  rendre  ce  Royau^ 

" me 
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mê  h pUiifimJfaia  de  tEnrope.  Il  ialloic,  pour  ofer  le  dire,  ou  1666. 
avoir  odblié  les  perfides  attentats  du  Clergé  ibr  l'autorité  de  Louis 
le  Débonnaire  5  les  fureurs  de  la  Ligue  \  les  Etats  de  1615.  la 
conspiration  du  Marecbal  de  Mommorenci ,  &  d'autres  fembla* 
bles  évenetnens  ;  ou  étrèrinon  aflûré  qu'on  n'avoit  pas  appris  au 
Roi  rhiftoire  de  fi>n  Royaume. 

Cette  Aflemblée.  obtint  plufieurs  choies  contre  les  Reformez  3  D^ri^r]*^ 
que  je  rapporterai  en  leur  propre  lieu.    Mais  ici  je  remarquerai  ^1^1^. 
que  fur  le  Cahier  qu'elle  avoir  prefenté  au  Roi ,  elle  obtint  une  L  c/t^ 
Déclaration  au  mois  de  Mars ,  dont  le  vingt-deuxième  article  ex- ^^'     * 
ceptoit  de  l'examen  des  Evèques  lès  Collées  &  les  Ecoles  accor- 
dées aux  Relbrnîcz/tfr  Lettres  patentes  enregitrées.    Il  fèmbloit 
I>ar  conséquent  que  celles  qui  n'avoient  pas  cet  avantage  étoienc 
iujettes  à  la  vifîte  des  Prélats.    Le  même  article  recommandoit 
l'exécution  des  arrêts ,  par  lefquels  le  partage  ou  la  (uppreflion  de 
ces  Collèges  ou  Ecoles  avoient  été  ordonnées.    Le  vingt-troifié- 
me  vuidoitla  queftion  formée  fur  la  qualité  de  parties ,  preten* 
due  par  les  Syndics  du  Clergé  ,  &les  Promoteurs  des  Diocefès, 
quand  il  s'agiflbit  des  contraventions  aux  Edits  ^  &  le  Roi  les 
reconnoiilbit  en  cette  qualité.   Le  vingt- (eptiéme  confirmoitaux 
Vicaires  des  Evêques  &  des  Archevêques  le  privilège  qui  leur 
avoit  été  accordé  depuis  peu  d'années  ,  de  tenir  la  teconde  pla- 
ce dans  les  Aflèmblées  générales  des  villes  :  &  le  vingt-huitième 
ordonnoit  le  retablifTement  des  Presbytères  aux  dépens  des  pa- 
roifllens. 

Pendant  le  cours  de  ces  affaires,  &  vers  le  commencement  deReUtîm 
cette  année, il  parut  un  petit  écrit  qui  avoit  pour  titre,  R^i^tian'^J^^'^ 
fuccinEte  de  Pétat  où  font  maintenant  les  Eglifes  Reformées  def^mL 
France  ,  en.  \666.    On  attribuoit  cette  pièce  au  célèbre Miniftre 
Claude ,  qui  ne  l'a  néanmoins  jamais  avouée  :  (bit  qu'en  effet  elle 
fût  l'ouvrée  d'un  autre  ;  (bit  qu'ayant  déjà  deux  arrêts  fur  lui  , 
comme  le  Roi  l'avoit  dit  au  Député  General,  lors  qu'il  luirendoic 
compte  de  la  vocation  que  le  Confîfloire  de  Paris  lui  avoit  adreflëe» 
il  ne  voulût  pas  attirer  fur  lui  de  fàcheufes  affaires ,  par  l'aveu  d'un 
écrit  qui  ne  pouvoit  être  agréable  aux  Puiflances  :  &  qui  en  efiPeC 
futfupprimé  avec  les  rigueurs  accoutumées  en  pareilles  occafions. 
Il  ne  coQtenoit  que  dix  -  huit  articles ,  pu  fans  rien  oublier  d'ef^ 
iènael ,  £c  fans  i^ctir  des  réflexions  générales,  il  marquoit  toutes 
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1666*  l^  fources  que  le  Qergé  avoit  ouvertes  ^  pour  en  tirer  la  ruine 
fUituts  des  Ëglifes.    U  parloit  d'abord  de  Tarcifice  dont  le  Clergé  s'écoîf 
^vîuluf-  ^^^^  >  P^^^  ^^^^  départir  des  Commiflàires  dans  les  Provinces  ^ 
fimeiu    (bus  prétexte  d'exécuter  rEdit»  comme  fi  avant  cela  il  ne  Tavoic 
^^"5^^  jamais  été  :  &  il  fàilbit  voir  que  la  manière  donc  on  s'y  prenoic 
tendoit  uniquement  à  ruiner  les  Ëglifes^  qui  n^étoient  fondées 
que  fur  l'ancienne  exécution  de  TËdit  de  Nantes.    Il  oi>(èrvoic 
que  tous  les  arrêts  donnez  en  confequence  de  la  commiffion^  étant 
des  infractions  à  TEdit  >  renvoyer  l'exécution  de  ces  arrêts  aux 
Commiflaires  même  »  nommez  (bus  le  prétexte  de  faire  garder 
r£dit  )  c'étoit  une  oppreflion  évidente  \  que  c'étoit  une  injuftice 
manifefte  que  de  recevoir  le  Clergé  partie  dans  cette  forte  d'af-» 
faires  \  que  c'en  étoit  une  autre  qui  n'étoit  pas  moindre  9  que  de 
ne  recevoir  pas  les  Ëglifesà  la  preuve  par  témoins  s  que  les  Com- 
miflaires même  étoient  légitimement  (u(pe£ts  ;  les  Catholiques^ 
comme  portez  d'eux-mêmes  à  détruire  les  Reformez  >  &  d'ail- 
leurs animez  par  les  JefuïceS)  de  qui  ils  fuivoient  aveuglément  les 
infpirations  &  les  mémoires  :  les  Reformez ,  parce  qu'ils  étoienr 
nommez  la  plupart  à  la  recommandation  des  Ëvêques  %  &  choi- 
fis  exprès  pour  être  capables  de  ce  qu'on  vouloir  qu'ils  fiflent.  Il 
n'oublioit  pas  Sigognac  nommé  par  l 'Ëvêque  de  Montauban  9  & 
maintenu  dans  la  Commiflîon  9  après  avoir  été  recufè  devant  le 
Roi  par  les  Reformez.    Ce  prévaricateur  avoit  promis  de  chan- 
ger de  Religion  s  &  il  le  fit  en  effet  »  après  qu'il  eut  rendu  au 
Clergé  pendant  fa  commiflîon  tout  le  fervice  qu'il  en  attendoir. 
Dans  le  fixiéme  article  on  voyoit  les  raifbns  pourquoi  on  ne  pou- 
voit  efperer  beaucoup  d'appui  des  Commiflaires  Reformez,  quand 
même  ils  avoient  de  bonnes  intentions  :  (bit  parce  qu'on  les  lioit 
par  les  propres  termes  de  la  Commiflîon  ,&  qu'on  les  obligeoit  à 
faire  des  chofès  d'autant  plus  dangereufès  qu'elles  fèmbloient  re- 

Suiiès,  confenties  )  ou  approuvées  même  par  les  perfbnnes  delà 
.eligion  :  (bit  parce  qu'ils  n'avoient  pas  aflez  d'habileté  pour  te- 
nir tête  aux  Intendans  »  qui  avoient  une  autorité  fuperieure  ^  qui 
étoient  les  maîtres  de  l'inftradtion  »  qui  étoient  ordinairement  fîii- 
vis  au  Confeil  9  ou  même  ils  étoient  reçus  à  faire  le  rapport  de 
leurs  propres  partages.  On  faifbit  voir  cela  par  un  récit  abrégé 
de  ce  qui  étoit  déjà  arriva  dans  plufieurs  Provinces  9  fur  lefujetdu 
droit  d'exercice  s  6c  que  j'ai  rapporté  jufqu'id  aflez  amplement. 
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£n  faîte  cm  rappofcoic  la  (ubftance  de  dbc-fepc  ou  dix -huit  De-  1666. 
daraâoiut  ou  aims  9  qui  depuis  dna  ou  fix  zns  avoienc  ôcé  aux  <^«»^ 
Refonncz  la  liberté  de  chanter  les  Pfeaumes  ^  la  bienfeance  des  (è*  ^^J,, 
pulQires  I  la  prefidence  dans  les  Compagnies  où  ils  avoient  des  &éUD§* 
Cbai^ges  j  le  pouvoir  d'entretbiir  des  Ecoles  pour  rinftru£lion  J^J^^ 
deseniàns|$  le  droit  de  faire  imprimer  des  livres  concernant  la /«»/«« 
Religion.    On  n'oublioit  pas  les  Déclarations  ou  arrêts  cjui  don-  ^**«w^* 
noient  atteinte  à  l'autorité  paternelle  $  ou  qui  defendoient  aux 
plus  forts  de  (butenir  les  plus  foibles  dans  leurs  affaires  9  par  des 
liberalitez  &  des  afliftances  charitables  $  ou  qui  reduifoient  les 
Miniftres  à  n'ofer  prêcher  que  dans  un  ieul  lieu  $  ou  qui  interdî- 
ibient  les  Colloques  i  ou  qui  fâifoient  un  crime  aux  Confiftoires 
de  ceniurer  ceux  qui  envoyoient  leurs  enfans  étudier  dans  les  Col- 
lèges des  Catholiques^  ou  même  des Jefuïtes  ^  ou  qui  permettoienc 
aux  Prêtres  &  aux  Moines  de  vifiter  les  malades  1  ou  qui  regloient 
les  qualitez  que  les  Miniftres  dévoient  prendre  9  &  les  habits 
qu'ils  dévoient  porter  $  ou  qui  les  obligeoient  à  s'abflenir  >  au 
milieu  de  tant  de  (oufFrances  f  du  mot  de  perfecutian.  On  ajoû«  * 
toit  à  tout  cela  quelque  reflexion  fur  la  Déclaration  donnée  con- 
tre les  Relaps  y  &  Uir  les  (îiites  qu'elle  avoit  eues.     L'article  ^'^* 
huitième  9  après  quelques  remarques  fur  les  rigueurs  des  Parle-^Mj/Tf^ 
mens  »  &  (tir  la  palfion  de  tous  les  Jujges  y  faiibit  des  remarques /»f  ^ 
fur  le  refus  qu'on  faiibit  au  Confeu  crécouter  ceux  qui  venoient  ^^^ 

Î'  porter  des  plaintes  de  tous  ces  excès.  Le  Prefident  de  Vigno- 
es  )  envoyé  en  Cour  par  la  Chambre  de  Caftres  en  1661.  re- 
çut en  arrivant  à  Paris  i  par  le  miniftere  d'un  Exemt  )  un  com- 
mandement de  fe  retirer  dans  huitaine  9  à  peine  de  defobeïflànce. 
Les  habitans  de  Privas  ayant  envoyé  de  même  la  Faïfle ,  pour 
iblliciter  leurs  affaires  en  1664.  ce  Député  reçut  un  ordre  fem- 
blable  par  le  Chevalier  du  Guet.  Sur  la  fin  de  l'année  1665 .  la 
Chambre  de  Guyenne  ayant  député  Sarrau  9  l'un  des  Confeillers 
Reformez  9  pour  aller  porter  en  Cour  (es  remontrances  9  la  Cour 
le  prévint  >  &  avant  qu'il  fût  parti  9  lui  envoya  une  lettre  de  Ca- 
chet qui  portoit  defoifes  de  s'y  rendre.  Tous  les  autres  Dépu- 
tez étoîent  mal  reçus  \  &  après  qu'on  les  avoit  fatiguez  par  mil* 
le  rebuts  &  mille  longueurs  9  on  les  renvoyoit  toujours  avec  la 
douleur  d'avoir  perdu  leurs  procès.  Après  cela  on  parloit  des 
affiurcs  qu'on  fiufoit  aux  Miniftres  %  ou  pour  empêcher  qu'ils  ne 
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1666.  rendidcnt  leurs  devoirs  à  leurs  Troupeaux»  ou  pour  d^oâter  d6 
cette  profeffîon  ceux  qui  la  verroient  environnéd^de  tant  de  f^es 
&  de  tant  de  peines.     On  faifbit  un  article  exprès  du  traitement 
fait  à  Montauban  »  à  la  Rochelle  &  à  Miihau  ,  &  un  autre;  des 
procès  qu'on  faiibit  aux  Communautez  &  aux  particuliers  >  pour 
m!Z  *'  ^^  prétendus  blafphêmes.  On  remarquoit  que  quand  par  qudque 
€9fttrê  Ut  faux  témoignage  ou  autrement  on  pouvoit  convaincre  un  Refor- 
«S^î»-  ^^  ^  ^'  ^^^^^  P""^  ^"^  mifericorde  :  mais  que  quand  les  témoins 
funis,    ou  les  dénonciateurs  étoient  convaincus  de  faux  >  on  les  renvoyoit 
ccm^sin-  prefque  (ans  les  blâmer  de  leur  calomnie-    L'impunité  du  Curé 
cMu       d'Aymct  »  dont  j'ai  parlé  ailleurs,  étoit  à  la  tére  des  exemples  de 
cette  injuilice  :  &  on  y  ajoûtoit  celle  d'un  Prêtre  de  ChateUe* 
raud  ,  qui  avoit  été  convaincu  d'avoir  accule  fauflement  une  iîUe 
de  la  Religion  d'avoir  manqué  de  refpeA  pour  la  peribnne  du 
Roi.  On  rapportoit  l'iniquité  du  Parlement  de  Rennes  >  qui  après 
avoir  condamné  la  Touche  Caillou  au  feu  ,  pour  un  crime  dont 
enfin  on  avoit  reconnu  les  véritables*  auteurs  i  avoit  refîifë  de  re- 
•  tablir  l'honneur  &  la  réputation  de  ce  pauvre  homme  par  quel- 
que  réparation  convenable.    Un  icelerat  de  Montauban  »  con* 
vaincu  à  Thouloufe  d'avoir  fuborné  des  témoins  »  pour  accufèr 
un  Marchand  d'avoir  médit  de  la  Ste.  Vierge ,  fut  pour  toute  peig- 
ne condamné  à  l'amende.      Bobineau  Miniftre  de  Pouzauges  > 
homme  de  bien  9  afFedionné  à  ùl  Religion  y  fàifànt  honneur  à 
(on  miniilere  »  &  en  même  tems  fort  fàge  6c  fort  modéré ,  fîie 
mis  en  prifbn  à  Poitiers  ,  après  avoir  été  accufé  par  un  Moine 
Auguflin  y  &  par  un  Curé ,  d'avoir  prêché  (èditieufement  dans  un 
Synode  :  mais  Taccufàtion  fut  (i  mal  fbutenuèf  que  Filleau  mê* 
me  ne  put  prouver  un  prétexte  de  lui  mal-fàire  :  cependant  toute 
la  réparation  qu'on  lui  fît  y  fut  qu'après  deux  mois  de  détention  il 
fut  élargi  t  à  la  charge  dé  fe  reprefenter.  Borie^  Miniffare.ck  Tu* 
renne  ,  ayant  été  accufé  de  même  d'avoir  prêché  contre  rhon-- 
neur  de  la  Vierge ,  quoi  qu'il  eût  dit  (împlement  qu'il  n'y  avoit 
que  J E  s  u  ^-Chri  s  t  qui  fût  né  fans  péché  ,  fut  tenu  priion-^ 
nier  à  Bourdeaux  un  an  durant  dans  un  cachot  >  les  fei^  aux 
pieds  :  &  enfin  condamné  le  cinquième  de  Septembre  1 664.  par 
le  Parlement  à  un  banniflement  perpétuel,    varrêt  ne  portoit 
néanmoins  pour  raifbn  de  cette  rigueur  que  ces  paroles  >  qu'on 
pouvoic  tirei:  d'un  de  fes  Sçtmons^es  canf^fiunçef  centre  çhath^ 
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7$eur  4e' U  Ste.  Vierge.  Le  Bailli'  de  Privas  fut  convaincu  devaflt  la  166^ 
Chambre  de  Juftice  du  Vivareçs  d'avoir  fait  de  fàudes  informa-^ 
tiens  contre  les  habitans  de  cette  ville  9  qu'il  accufbit  d'intimider 
leurs  pareils  pour  les  empêcher  de  changer  de  Religion.    II  y  eut 
arrêt  au  Confeil  fur  ces  faufles  informations ,  qui  commettoitpour 
en  connoître  le  Prefîdial  de  Nîmes  avec  l'Intendant.     Mais  le 
Bailli  ne  fut  pas  même  légèrement  puni  de  cette  malice.  Un  Pré- 
tre  de  Niort  ayant  trouvé  un  vieil  arrêt  rendu  à  la  Chambre  de^impu^ 
TEdit  de  Paris  le  deuxième  d'Août  1600.  contre  les  Reformez^ ^f'^'  , 
de  Mer  >  petite  ville  auprès  de  Blois^  falfifia  ce  titre  ^  en  faifànt /re  <^«i 
de  la  lettre  Af  les  deux  lettres  i\r/,arrondifIànt  1'^,  &  ajoutant  un.-J^^^ 
/.  à  la  fin  ^  &  le  fit  ainfi  fignifier  à  ceux  de  Niort  3  comme  un  ar-  *"  ^^ 
rêt  rendu  contre  leur  Eglite.    La  faufleté  fut  aifément  reconnue  1 
mais  au  lieu  de  punir  le  fàuflaire  %  on  excufà  ion  crime  par  le  zè- 
le qui  Tavoit  produit^  &  pour  n'être  pas  obligé  de  traiterla  cho- 
ie ièrieufement  >  on  en  fit  une  raillerie. 

.  .Op  ref^toit  fur  cela  l'excufe  des  Juges ,  qui  difoient  qu'il  fal-J*/'*/^ 
loitÂuver  l'honneur  de  la  Religion  Catholique  s  &  onfaiibitvow  ^^^^' 

?[ue  leiu:  véritable  intention  étoit  de  laflèr  >  &  d'accabler  les  Re-- 
brmez  par  une  longue  fuite  de  fâcheufes  affaires.     On  parloit 
de  b  liberté  que  les  Prêtres  o(bient  prendre  de  fe  rendre  eux  mê« 
mes  les  exécuteurs  des  arrêts  du  Conièil  3  &  on  le  prou  voit  par 
l'exemple  du  Poiçou  >  où  ils  étoient  allez  de  lieu  en  heu  travail-* 
1er  à  la  démolition  des  Temples  ^  ce  qu'ils  avoient  fait  avec  des 
violences  fort  indignes  de  leur  caradere.    Mais  l'emportement  & 
le  zèle  ne  les  mettoit pas  aflez  hors  de  leur  afiîete  naturelle, pour 
leur  faire  oublier  de  rompre  les  troncs  où  on  avoit  accoutumé  de 
recueillir  les  aumônes ,  &  de  ie  iaifîr  de  l'argent.    On  ajoûtoit  la^ 
manière  de  faire  des  Profèlytes  par  des  promefles  >  par  des  me- 
naces >  par  des  intrigues  :  promettant  de  r«ppui  aux  débiteurs 
contre  leurs  créanciers  ^  aux  enfans  débauchez ,  contre  la  (éve- 
nté de  leurs  pères  \  aux  gens  duriez  de  procès ,  ou  de  crimes»     • 
contre  leurs  parties.    Il  y  avoit  ici  un  exemple  fignalé  du  traite- 
ment qu'on  faifbit  aux  Protejft^s.dans  les  Hôpitaux.   Un  jeune  crmmi 
Danois  ayant  été  bleifé mortellement,  fiit  porté  àl'Hôtel-Dieude  JJ»'^^'/»^. 
-Paris.     On  ne  manqua  pas  de  le  folliciter  à  changer  de  Religion  :  ^u^Ziti 
mais  parce  qu'il  demeura  ferme,  on  l'efiraya  par  de  feintes  vi- 
vons de  Di^les  >  qui  ibus  une  forme  afireuie  lui  venoient  crier 
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t666é  m^*^  ^oit  damné;  &  on  lui 'mit  devant  les  yaix  une  té(»  demoitf 
où  on  avoic  enfenné  de  la  lumière.  Ces  (peAades  y  ces  cris  »  &  les 
tourmens  de  ceux  qui  le  perfecutoient  9  fous  le  prétexte  de  Va£- 
iifter  9  le  jetterentdans  la  phrenefîef  &  le  firent  mourir  deièQ>eré. 
Ce  malheur  arriva  le  vin^-quatriéme  de  Janvier  »  pendant  que 
cet  écrit  étoit  fous  la  prcSe.  On  venoit  en  fuite  aux  Charges  & 
Offices  >  dont  on  fè  plai^oit  que  les  Reformez  étoient  exclus  ^  & 
des  métiers  même,  où  le  Roi  avoir  ordonné  qu'ils  fuflênt  reçus  : 
parce  qu'on  y  faifpit  mille  oppofitions,  quand  quelqu'un  fèpre- 
lentoit  pour  faire  chcfd'œuvre.  Dan»  Tarticle  feiziéme  on  re- 
touchoit  en  gros  la  mifere  extrême  des  Reformez  ;  &  dans  le  fui* 
vant  on  parloir  de  la  harangue  de  TËvêque  d'Ufez  ,  qui  avoir 
preflë  le  Roi  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  émouvant ,  de  donner 
le  dernier  coup  de  leur  ruïne  ,  puis  qu'il  fè  trou  voit  en  état  &en 
pouvoir  de  le  faire.  Enfin  le  dernier  article ,  après  avoir  infinué 
que  l'injuflice  qu'on  fâifoit  aux  Reformez  pouvoir  attirer  fur  TE* 
tat  quelque  coup  de  la  vangeance  divine  >  touchoit  en  peu  de 
mots  Timpoflure  des  perfècuteurs  »  qui  publioient  chez  les  éKran* 
;ers  qu'on  ne  faifbit  aux  perfbnnes  de  la  Religion  que  de  hvon- 
Àes  traitemens*  Comme  il  y  avoir  quelques-uns  de  ceux  qui 
avoient  été  les  principaux  inflrumens  de  Toppreffion ,  qu'on  en- 
Voyoit  refîder  chez  les  Proteftans  du  dehors ,  c'étoient  eux-mê- 
mes qui  debitoient  ces  menfbngcs  infultans.  Après  cela  on  re« 
prefèntoit  le  peu  d'égard  que  les  Juges  avoient  aux  pièces  jufli- 
ficatives  du  droit  d'exercice  ^  &  on  recitoit  en  abrégé  la  perfè- 
cution  eotreprifè  par  le  Parlement  de  Beam  contre  les  Reformez 
de~la  'Province  »  &  appuyée  par  tout  le  Clergé.  On  reprefcn- 
toit  l'état  du  Poitou  y  l'incompétence  des  Grands  Jours  de  Qer- 
mont  f  à  qui  on  avoit  fournis  les  Reformez  qui  fè  trouveraient 
prévenus  ,  contre  l^preflè  difpofition  des  Edits  j  l'arijcnte 
paflîon  de  la  cabale  bigote  j  qui  travailloit  fècretement  à  faire 
figner  par  toute  la  France  une  Ligue  nouvelle  contre  les  Re- 
formez, On  remarquoit  que  l'intention  du  Clergé  étoit  ou  de 
porter  les  Reformez  à  quelque  coup  de  dçfèfpoii;  »  en  laflànt 
leur  patience  >  ou  d'importuner  tant  le  Roi  )  qu'enfin  il  les  chaf^ 
0t  au  Royaume  :  fur  quoi  on  prbtefloit  que  la  refblution  ge<^ 
nerale  étoit  d'abandonner  tout  fans  regret ,  fi  on  étoit  réduit  à 
cette  dure  extrémité.  On  prpmettoit  enfin  une  relation  vérita- 
ble 
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ble  des  priocipaiix  cficts  de  Toppreifion  que  chaque  Province.  1666., 
fbufÏToit. 

Un  écrit  de  cette  nature  qui  pouvait  démentir  ce  que  les  mi-  ^.^t^^^ 
niftres  de  la  perCècution  faifoient  entendre  aux  étrangers ,  ne  pou- /'E^y/i^ 
voit  être  agréable  au  Gouvernement  :  c*eft  pourquoi  l'Auteur  ne  ^*»'«« 
s*expo(s|  pas  à  être  connu.    Mais  Bernard  qui  écrivoit  en  faveur 
àc  ropprelHon  ,  ne  fut  pas  obligé  à  la  même  retenue.    Il  mit 
cette  année  au  jour  une  explication  de  rEdit  de  Nantes  y  en  for- 
me de  Commentaire  perpétuel  fur  tous  les  articles  foit  généraux^. 
{(M  (ecrets  :  &  il  prenoit  pour  fondement  de  (es  explications  les 
anciens  Ëdits  9  les  arrêts  nouveaux  >  &  les  biênfeances  qu'il  s'i« 
maginoit  qu'il  falloit  obferver  ^n  faveur  de  la  Religion  dominan-      > 
te.  Il  feroit  trop  long  &  trop  ennuyeux  de  rapporter  toutes  les. 
chicanes  qu'il  avoit  recueillies  dans  ce  commentaire  9  d'autant  plus^ 
^ue  la  plupart  ont  été  déjà  inférées  plus  d'une  fois  en  plufieurs» 
lieux  de  cet  Ouvrage.    On  peut  s'imaginer  aifément  combien  il 
avoit  pu  en  ramail^r  dans  un  oUavo  de  trois  cens  vingt-quatre 
pages.    Je  dirai  feulement  que  jamais  homme  n'a  été  moins  exaâ: 
ue  Bernard  dans  (es  citations  \  non  feulement  parce  que  la  date 
es  arrêts  qu'il  allègue  efl  fbuvent  fàu(Ie  y  mais  fur  tout  parce 

3u'ils  difènt  rarement  ce  qu'il  prétend.  J'ajouterai  auffî  quelque 
etail  des  chicanes  qui  lui  font  particulières  >  afin  qu'on  puiflè 
avoir  une  générale  idée  des  principes  fur  lefquels  on  appuyoic 
toutes  les  injuflices  du  tems.  Il  efl  remarquable  que  tous  Içs  écrits 
qui  avoient  paru  jufqu'ici  )  &  dont  j'ai  fait  les  extraits  9  ne  reear- 
doient  proprement  que  le  droit  d'exercice»  ou  fès  depencbn« 
ces  >  au  lieu  que  celui-ci  attaquoit  tout  l'Edit ,  &  tendoit  à  ea 
renverfer  toutes  les  conccflions  Tune  après  l'autre.  Mais  pour 
abréger  y  je  rapporterai  moins  les  confequences  qu'il  tire  des 
chofes  déjà  faites  >  que  les  avis  qu'il  donne  fur  celles  qui  refloienc 
à  faire.  . 

Après  une  hiftoire  abrégée  des  guerres  civiles  >  où  Bernard  pre-  freUm^ 
noitpour  principe  que  les  Reformez  avoient  toujours  eu  le  tort» 
il  pofbit  encore  comqie  deux  chofes  confiantes  y  que  foixante  & 
dix  ans  durant  il  n'avoit  été  accordé  d'Edit  aux  Reformez  ou 
que  pendant  des  Minoritez  >  ou  que  parce  qu'ils  les  extorquôienc 
les  armes  à  la  main  :  &  que  leur  nombre  étant  à  prcfënt  bçaur 
coup  moindre  qu'il  n'étoit  au  tems  de  TEdit  de  Nantes  >  on  poU'- 
Tome  If\  *  G  voit 
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1666.  voit  contrevenir  à  cet  EdBt  par  des  reftriftions  8c  des 

tions  y  iàns  que  les  Reformez  euilent  rai(bn  de  $*en  plaindre.  Le 
premier  de  ces  axiomes  eft  û  faux  »  que  PEdit  de  Nantes  même, 
qui  eft  celui  dont  Bernard  entreprend  le  commentaire  ^  avoit  été 
donné  par  un  Roi  qui  n'étoit  pas  mineur  >  &  qui  ayant  mis  tous 
fès  rebelles  à  la  raifbn  »  (e  royoit  maître  paifîbtede  tout  fon  Royau- 
me. Le  (econd  donnoit  ponr  mefure  de  la  bonne  foi  des  Ëdits  le 
nombre  de  ceux  qui  avoient  intérêt  à  leur  obïèrvadoh  :  maxime 
qui  feroit  rougir  tous  ceux  qui  ont  de  la  conlcience  &  de  la  pu- 

£xmici.  deun  Sur  le  troifiéme  article  il  pretendoit  9  non  pat  des  rai- 
sons tirées  de  TEdit  y  mais  par  des  confideration^  fort  éloignées  f 
qu'on  pouvoit  ôter  Texercice  des  Reformez  de  toutes  les  villes 
où  il  y  avoit  Ëvêché  ou  Archevêché.  Ses  raifbns  étoieht  que  le 
culte  Catholique  feroit  célébré  avec  plus  de  décence  &  de  raaje- 
fté  y  s'il  n'y  avoit  point  de  culte  contraire  dans  les  lieux  où  les 
Evoques  faiibient  leur  refidence  :  que  la  rencontre  des  Procet 
fions  Catholiques ,  &  des  Refoniiez  fortant  du  Temple  y  pou- 
voit caûfer  des  fedidons  :  qu'il  n'y  avoit  point  d'article  de  VEdii 
qui  permit  en  termes  exprra  aux  Kelbrmez  d'avoir  leurs  exerci- 
ces au  dedans  dts  Villes  :  que  cela  étoit  défendu  par  quelques  ar- 
rêts &  Déclarations.  Il  pretendoit  auflî  qu'on  pouvoit  faire  cefïcr 
l'exercice  des  Reformez  aux  heures  deftinées  aux  prédications  or- 
dinaires des  Evêques.  Pour*  donner  un  cflâi  de  la  bonne  foi  dès 
citations  de  Bernard,  je  remarquerai  qu'il  alleguoit  pour  raifbn  de 
cette  certation  d'exercice ,  que  par  l'article  deuxième  de  TEdit  de 
162p.  les  Reforme^  étbient  obligez  à  ouïr  les  prédications  de  cet 
'  Prélats,  pours*înfl:ruire  a  la  Religion  Catholique.  On  n'a  qu'à  lire 
i'afticle,. pour  voir  par  quelles  machines  on  en  peut  tirer  cette 
tonfeqûence.  .  ; 

xiW       Sur  l*kf ticle  fixîéme  ,  il  diibit  que  cet  article  avoit  été  mal  à 

de  con-  propoj  étcndu  à  la  liberté  de  confcience  >  &;  il  vouloir  prouver 
que  les  Catholiques  n'avoient  pas  le  droit  d'embrafïcr  la  Religion 
Reformée.  Son  grand  principe  9  &  qui  revcnoit  prefque  à  cha- 
que page,  étoit  qu'il  n'y  avoit  point  d'article  de  l'Edit  qui  le  per- 
mît pofitivemerit  :  fur  quoi  je  dirai  ime  fois  pour  toutes ,  qu'il 
n'y  avoit  point  auHî  d'article  qui  le  défendît ,  ni  formellement , 
ni  par  confèqufcncès.  'Or  dans  les  chofès  privilégiées  comme  la 
liberté  ,  il  eil  du  droit  de  la  natutc  que  les  chofès  qui  ne  font  pas 
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deflmdoSs fmènc  partit mÂmereptttée5fN(]aûi«$&ii4  coQiSaire  %f^ 
il  rqpugne  aux  droits  de  fai  natuce  »  qu'ielic^  6»ent  repucécs  dé- 
fendues ieulenient  parce  qu'il  n'y  a  point  de  loix  exprf0èsquilcf 
permettent,  Il  faut  des  loiof,  pour  borner  les  libertez  naturejiçs  ^ 
mais  il  n'en  âivt  point  poac^fesaobonlèr»  parée  qu'elle  titont^eur 
droit  dédies  mêmes;     .  t  ' 

.Sur  le  (viivam  >  il  tffoulojlt  que  cxmtre  les  ternies  de  IVtiçlé f/V///^ 
même  >  fi  ledfoitde  hamejufticeitpk  controverië  pv  un  autre  >À»* 
que  le  Procureur  General  y  aucune  des  parties  contendantes  n'eû£ 
le  droit  d'y  £ûre  lVMPci<:e.  Il  ixMilokaiiffique  lajuftioefût  celle 
du  lieu  appelle  Ciief  de^aroifle^  ou  qu!MKrementelle  ne  doM^ 
)>oint  de  droit  d'exercice^  qu'elle,  cdevit  nuëment  du  Roi  $  qu'il 
n'y  eût  m  Tcupie,  nicbaoc  9  ni  bancs  %  ni  cloche  s  qu'on  fût 
eMigé  de  prâcher  dans  onêiàie  de  la  maiibn  ^  .fc  qu'on  ne  le  pût 
faire  qu'une  fois  le  jour.  U  (butenoit  que  les  Gentilshommes  d^ 
voient  aviotr  un  Minift»  à  eux  »  £uis  en  a?oîr  de  commuo  «rec 
lettrsvoîfiiis  *y  ^ue  ce.NéîinAre  &  *les  Anciens  de  ces ^U(ès  nt 
f>ouroienrénre  reçus  aux  S}tfiodes  9  ni  nus  àMs  les  tables  de  ces 
A(Ieniblées>,  qu'on  ne  poinrok  jouît  du  droit  d'exercke  dans  Jts 
Judices  aliènes  qui  affolent  appartenu  aux  £i:cle(iaftiqtie$  ^  ni 
dans  les  aliénations  du  Domaine  ;  ni  dans  les  Jufiices  nouvelle- 
ment érigées  ^  s'il  n'y  en  anroîc  dans  l'aâe  d'éreâion  uoie  clauiê  ex* 
preflfe  i  qu'il  ne  pom*oît  aififtér  à  oes  exercices  que  les  babîtaM 
du  refibrt  de  la  Juftice  y  qu'il  n'y  avait  jq^e  Im  Jofticm  poflc- 
dées  du  tGBtis  de  l'£dit  de  Nanœs  par  des  Reformez  où  l'exerci- 
ce pût  être  conciniiié  -,  qnfon  ne  poAivoît  pas  avoir  de  petites  Eco- 
les dans  oes  JuOices  >  qu'on  n'y  pouvok  tenir  de  Synodes.  U  f 
-înlètioit  le  regleffleat  du  PadeoMat  de  Thouloniè  tcwichant  la  Ro 
itgton  des  Juges  des  Seigneuries ;&  iljçn  prenoit  occaûon  de  pro« 
poéèr  que  les  nouveaux  ^twointis  ne  puilent  écre  convenus  que 
devant  les  BaiHîfe  ou  Senediaux  en  première  inâaace.  Il  pre« 
cendoft  àâffi  que  les  Seigneurs  dévoient  payer  eux  mêmes  leurs 
Minières  y  (ans  ievor  aucune  ibmme  pour  leur  entretien  fiir  les 
haixtans  du  lieu  :  que  les  enœnremens  ne  s'y  pouvaient  fkioe 
:qu'ainc  mêmes  hetu^s  4^  il  écoit  permis  de  les  faire  dans  les  Ikux 
où  l'exercice  n'étoit  pas  pubik.  Ces  dûcsuaesjétoient  appliquées 
à  plus  forte  raifbn  aux  Simples  ^efs  -,  fiir  kfquels  ficrnard  ajoûtoit 
encore  ^fl  âHoit  ^que  i'^xerpiGe  f&t  fak  dans  J'Àcnduë  du  ikf  y 
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1666.  ou  dan$^  la  ittaifem  même  du  fief  ^  &  qtid  ce  fief  fdc  à  b  easipa- 
^e  ^  parce  qu'il  ne  donnait  point  de  droit  qûaod  il  étott  enclavé 
dans  les  villes ,  ou  dans  le  ffêf  de  quelque  Seigneur  Catholique  > 
s'il  n'en  accordoit  k  permiffion.  U  pretendoit  aufli  que  les  tren* 
ce  per(bnnes  à  qui  il  0toit  patois deiè  trouver! ces  exercices > 
dévoient  être  de  la  qualité  au  Seigneur»  non  pas  des  païËins  on 
des  habitans  de  ta  Seigneurie^  &  que  iesôccafionsoùH  étoic 
permis  à  ce  nombre  de  s'y  trouver,  devaient  être  rares  &  extra- 
ordinaires. 

j^opffim.  Sur  les  articles  neuvième  &  dixième»  qui  regknc  les  diverfes 
manières  dont  la  pofleffion  du  droit  d'exotice  pouvoit  èttc 
aquiic)  je  ne  trouve  qu'un  renouvellement  des  chkanes  deMey- 
nier»  avec  fort  peu  d'additions.  rCeUe*ci  neanmoiœ  jeft  confi- 
derable»  qu'en  exécutant  l'article  neuviâne  à  la  lettre»  on  pou- 
voit ôter  aux  Reformez»  di(bit-il»  tous  les  lieux  d'exercice  qui 
n'étoient  pas  nommez  dans  l'Edit  A  oé  compte  le  çàtalogiie  des 
lieux  nommez  étant  fort  petit»  on  aumit  pu  réduire  les  libercez 
de  l'exercice  à  d'étroites  bornes,  il  vouloît  qu'on  n'eût  point 
d'égard  à  la  preuve  que  les  Ëglifès  pouvoient  faire  d'avoir  per- 
du leurs  titres  »  parce  qu'on  ne  fàvoit  pas  ce  qu'ils  contenoient  3 
&  que  le  droit  d'exercice  étant  un  droit  Jpirituel^  préjudiciable 
à  l'Ëglife  Romaine,  il  ne  pouvoit  être  aquis  par  ptdcription.  U 
prouvoit  que  TEdit  de  Nantes  n'ayant  révoqué  qu'en  15  9S.  les 
Ëdits  precedens»  il  s'enfuivoit  qu'un  Officier  royal  avoit  dû  a^ 
iîfter  aux  Synodes  en  i  f  p6.  &  i  f p/.  parce  que  ces  Ëdits  1  avoient 
ordonnés  mais  il  ne  difoit  pas  que  les  Reformez  avoient  protei^ 
té  contre  ces  Ëdits»  &  que  par  confequent  ils  n'avoient  eu  gar- 
de de  s'y  foumettre.  Il  polbit  une  fàufltté  pour  éludicr  les  preu- 
ves de  l'exercice  en  i  ^yj.  (avoir  qu'en  ce  tems4à  il  n'y  avoit 
point  de  jour  arrêté  pour  l'exercice»  qui  (è  faifbit  deux  autres 
jours  que  le  Dimanche  s  &  la  raifbn  qu'il  en  rendait  étoitque  la 
mort  de  Calvin  étant  arrivée  le  Mecredi»  les  Reformez  avoient 
choifi  ce  jour  en  (on  honneur  depuis  peu  »  pour  faire  leurs  aÂ 
ièmblées.  Cela  étoit  faux  dans  toutes  les  circonifamces.  H  n'eft 
pas  vrai  que  Calvin  f&t  mort  un  Mectedi  On  Si  l'hiftoire  de  (à 
vie  exaâement  écrite  par  Theodcu^  de  Beze  »  qui  témoigne  que 
le  jour  de  ià  mort  fut  le  vingt-fèptiéme  de  Mai  1 564.  qui  étoit 
un  Samedi.   Pe  même  il  eft  faux  que  les  Reformez  euilèat  clioi- 
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fi  le  Mecredi  pour  le  jour  ordinaire  de  kurs  exercices  1  pui»*  qu'il  ises^ 
y  avoit  des  lieux  où  on  prêchoit  tou$  les  jours  ;  d'^itres  où  on  le 
fàiibic  deux  ou  trois  fois  la  (ëmaine  ;  d'autres  où  on  s'aflembloic 
le  Jeudi ,  ou  à  quelque  jour  commode.  En  un  m'oc  cette  circon- 
ftance  avoit  été  hiilee  à  la  difcretion  des  ConfiftoireS)  parce  que 
les  divers  uiàges  du  Royaume  ne  permettoient  pas  de  convenir 
d'un  même  jour. 

Pour  les  lieux  de  Bailliage  il  ne  difbit  rien  de  nouveau  1  mais  ^^^^^ 
il  appuyoit  fortement  la  nouvelle  chicane,  qui  pretendoit que  les^*'* 
Reformez  n'étoient  plus  reçus  à  demander  des  lieux  de  Baillia» 
ge,  s'ils  ne  les  avoienc  pas  demandez  dans  le  temsdes  premiers 
Commiflàires,  nommez  pour  l'exécution  de  l'Edita  que  c'étoic 
à  eux  à  y  prendre  earde  au  tems  de  cette  commiifion  s  que  ces 
exercices  étant  dts  fervitudes comte  l'Eglifè  Catholique,  le  droit 
en  étoit  éteint  par  non-u(age.     Il  vouloir  que  la  refideace  des^^jj^*" 
Miniftres  dans  le  lieu  même  de  Jeurs  exercices  fût  neceilàire  $  &  Mm^ 
traitoit  de  furpris  l'arrÂt  dv  vingt^quatriéme  d'Avril  166^.  qui  les^*'* 
en  difpenibit.    Ce  fèroit ,  di(bit-il ,  une  choie  dure  aux  Catho- 
liques ,  que  de  voir  un  Miniftre  demeurer  au  milieu  d'eux ,  dane 
un  lieu  où  il  n'y  auroit  point  d'autres  Reformez  3  comme  û.  une 
choie  avoit  dû  être  défendue ,  par  cette  ièule  raifon  qu'il  auroit 
été  dur  aux  Catholiques  qu'elle  ne  le  fût  pas.  A  ce  prix  il  auroit 
fallu  exterminer  les  Reformez  par  le  fer  &  par  le  feu ,  parce  que 
ièlon  les  maximes  Cinglantes  que  la  Religion  Romaine  infpire 
aux  Catholiques ,  il  devcMt  leur  être  dur  qu'on  laifl^t  vivre  ceux 
que  \Eglife  avcMt  dénoncez  Hérétiques ^  &  excommuniez.     Il 
ajoûtoit  à  cela  que  s'il  y  avoit  des  Temples  bâtis  dans  des  lieux 
où  il*n'y  eût  pomt  d'habîtans  Reformez,  c'étoit  là  une  raifonfuf- 
liante  de  les  démolir.    Il  pretendoit  encore  qu'on  ne  pouvoir 
faire  d'exercices  qu'en  preiènce  d'un  Miniftre  s  que  l'Edit  n'ac- 
cofdoit  aux  païs  de  delà  les  Monts  que  la  liberté  de  conscience,  "BAûdê- 
mais  non  pas  la  liberté  d'exercices  \  que  ces  païs  étoient  les  val-  ^^7/. 
lées  de  Pragelas,  d'Oulx,  dePerouie,  d'Angrogne,  de  Luzer- 
ne &  autres  qui  étoient  au  delà  du  fommet  des  iUpcs.   Meynier 
avoit  écrit  fiir  ce  fujet  un  Traité ,  inféré  dans  celui  qu'il  avoit 
lécrit  touchant  l'exécution  de  l'Edit  dans  le  Dauphiné.     A  la  vé- 
rité la  Gec^phie,  l'Hiftoire,  l'ufage  même  de  cette  façon'  de 
parlor,  fais  ae  delà  ks  Mmts ,  étoieni:  coatrairet  à  &»  chica- 
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tS66.ncS'y  mais  riitterét  prétendu  de  la  Religion  Catholique  appla* 

niObit  toutes  les  dimcultez»  &  tnmfportoît  les  montagnes. 
TmfUs.  Bernard  vouloir  que  les  Temples  n'euflènt  ni  forme  d'Égliiès 
ni  élévation ,  ni  clocher  -,  &  que  b  doche  s'il  y  en  avoic  fût 
pendue  à  des  piliers  pofcz  fiir  le  Temple.  Il  étoit  fort  rare  que 
tes  lieux  oùles  clochesécoient  attachées»  ett0è0C  la  fcnrme  de  clo- 
chers. Je  n'ai  pas  dé  connoiflànce  qu'il  y  eût  d'autre  Temple- en 
France  que  celui  de  Caen ,  où  il  y  eût  un  docher  tout  (èmbiable 
à  celui  des  Ëglifes  Cadioliques»  avec  une  croix  au  ibmmcti  &  un 
coq  qui  fervoit  de  girouette.  U  ajoutait  que  les  Temples  ne  de« 
voient  pas  être  eihmez  des  ailles  $  &  il  vouloît  faire  paflèr  pour 
une  grâce  fort  finguliere>  que  le  Roi  donnât  aux  Reforoiez  les 
matériaux  des  lieux  démolis,  parce  que»  di(bit-il,  Us  EmperetÊrs 
Cûfififquoient  les  Temples  des  Tayens.  Sur  l'article  dix-teptiéme 
iz/ReH-  il  s'aviibit  d'une  chicane  fort  particulière.  L'Auteur  de  la  repon- 
gios  p.  fè  aux  Maximes  avoir  écrit  le  mot  de  prétendre  en  abrégée  quand 
^^^  il  avoir  parlé  de  la  Rdigion  »  &  on  trouvoît  ce  mot  exprin^  par 
une  feule  lettre  dans  fbn  Ouvrage,  Religion  ÎP*  Reformée.  Ber« 
nard  trouvoit  cela  mauvais  >  &  pretendoit  que  ces  mots  devotcot 
être  mis  tous  trois  en  abrégé ,  ou  qu'il  falloir  les  écrire  tous  trois 
tout  du  long.  Je  n'ai  pas  afiëz  de  pénétration  pour  deviner  où 
étoit  en  cela  l'intérêt  de  la  Religion  Catholique.  Aprçs  plufieurs 
vieilles  chicanes  qu'il  renouvèlioit»  fiir  la  doârine  qiu'il  devoit 
erre  permis  de  prêcher  \  fur  le  ferment  qu'on  pouvok  &ife  prêter 
aux  Minières,  de  n'enfèigner  rien  contre  les  dedfions  duCoicile 
deNicée,  &  contre  les  Ecritures  Canoniques;  fur  la  qualité  d'é* 
trangers  qui  les  exduoit  du  mûiiflere  f  fie  de  la  r^ence  dans  les 
Enfant.  Collcgcs  *>  fw  le  droit  paternel  9  &  ks  cas  011  on  père  étoit  pré- 
sumé y  renoncer.  Il  ajoûtoit  qu'on  ne  devoit  pas  permettre  à 
un  Catholique  qui  avoit  chàn^  de  ReUeion  9  ni  â  un  Reformé 
qui  avoit  hrt  batifer  fës  enfans  à  l'ËgUfè  Komaine»  d'«lever  leur 
famille  dans  la  doârine  Reformée-,  qu'il  devoir  être  peraùs  aux 
enfans  igez  de  fept  ans  venant  à  dix  ou  onze  dfembraOér  la  Re^ 
ligton  Catholique  9  parce  «qu'à  cet  âge  ils  étsaôenc  fiûvant  Je  Drok 
léapables  de  fraude  >  qu'être  feparé  de  cette  E^ifè  9  c'éteit  êCfV 
dans  un  état  violent  \  que  par  confèquent  la  letiiiiion  éxmt  natur 
relie  9  &  devoit  être  favorifée  ^  qu'il  âdloit  feulement  qu'ils  de-^ 
claraflent  y  venir  vcdontairement^  qu'ion  jbc  devoîc  au  conmire 
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jamais  prefumbr  qifun  enfant  Catholique  changeât  (ans  (uboma- 1666.. 
tion  &  par  choix  ^  mais  qu'on  le  pouvoir  prcfumer  des  enfant 
des  Reformez  ^  que  fi  les  enfàns  des  Reformez  changeoient  de 
Rdieion ,  ils  ne  pouvoient  être  déshéritez  3  mais  qu'il  n'en  étoic 
pas  de  même  des  enfans  des  Catholiques  ^^  que  le  mariage  d'un 
enfant  Reformé  avec  une  perfonne  Catholique,  n'étoit  pas  une 
caufe  légitime  d'exheredation  ;  &  parce  qu'on  lui  pouvoir  répli- 
quer que  (uivant  les  Ordonnances,  le  mariage  contracté  contre 
]a  volonté  du  père  étoit  une  raifon  fuffifànte  de  déshériter  un 
enfant  rebelle  ,  il  répondoit  que  la  (èule  prefomption  que  l'ex- 
heredation  fût  faite  en  haine  de  la  Religion,  iuffifbit  pour  la 
et  fier,  quoi  qu'il  j  en  eût  d'autres  cauies  aparentes. 

Après  diverfes  chicanes  fur  le  droit  d'être  admis  à  toutes  Char-  c^^r^M 
ges  &  Offices ,  &  même  aux  arts  &  métiers ,  il  difbit  qu'il  n'é-  ^  ^^' 
toit  pas  de  la  bienfeance  que  les  Reformez  Riflènt  admis  aux  Âf* 
fîectes  des  Diocefès  j  ce  qui  étoit  direftement  contre  l'Edit  qui 
tes  eh  declaroitr^i/^^/^5;  puis  qu'il  eft  naturel  de  juger  que  ce- 
hii  que  la  Loi  déclare  capable  de  quelque  fondion ,  a  le^  pouvoir 
de  l'exercer  avec  bienfëance.  Après  avoir  auflî  râiibnné  felon  fcs 
principes  fur  les  Cimetières ,  &  fur  les  Chambres  Miparties,  il 
pretendoit  qu'il  n'étoit  pas  feant  de  voir  les  Armes  du  Roi ,  fur 
ïts  bancs  deflinez  dans  les  Temples  aux  Officiers  Reformez  j  & 
remafquoit  que  fiir  le  banc  de  ces  Officiers  à  Caflres,  on  avoit 
mis  les  Armes  du  Roi  (ans  y  mettre  le  collier  de  (es  Ordres.  II 
raportoît  que  1<S  Officiers  de  Mets  ayant  voulu  mettre  ces  Armes 
fur  leurs  bancs ,  le  Roi  leur  en  avoit  fait  defen(ès. 

Sur  le  trente-quatrième  article  Bernard  vouloir  ôter  aux  Cham-  ^^^^ 
brcs,  dont  cet  article  explique  la  jurifdiftion,  la  connoifïànce /^^^^ 
d'une  infinité  decaufès^  &  entre  les  autres  des  crimes  de  lezé- 
Mâje(té  divine  5  des  apck  comme  d'abus  •,  des  ccmtraventions  aux 
arrêts ,  &  reglemcns  donnez  fur  le  fujct  de  la  Religion  :  parce 
que  dans  ces  arrêts,  di(bit-il ,  il  s'agiflfbit  des  droits  &  devoirs  de 
f^g^ifi'  B  trbuvoit  cette  jurifprudence  fi  belle  ,  qu'il  la  rcpe* 
toit  en  autant  de  mots  fiir  l'article  cinquante-deuxième ,  qui  at* 
tribue  néanmoins  en  termes  exprés  aux  Chambres  de  connoître 
de  ces  contraventions.  Il  vbuloit  que  la  réunion  des  Chambres 
Miparties  aux  Patlemens  fût  faite,  parce  que  les  cau(ès  de  leur 
étaUilIement  airoient  cefië  5  que  les  plaideurs  en  abufoient»  & 
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1666.  que  les  nouveaux  cMVertis  y  étoient  mailciaitez.  Il  feutenoic  que 
toutes  les  Charges  de  ces  Chambres  9  dont  il  n'étoit  pas  dit  for- 
oiellement  que  Tes  Reformez  y  auroient  part ,  dévoient  être  rem- 
plies par  des  Catholiques.  11  eft  remarquable  fur  le  fujet  de  ces 
Chambres  9  que  quand  il  y  arrivoit  partage  >  le  procès  devoit  être 
porté  à  la  Chambre  la  plus  prochaine  >  &  ainfî  de  ChamlH'e  en 
Chan^bre»  jufqu*à  ce  qu'ennn  il  fût  porté  à  la  Chambre  de  TËdit 
de  Paris.  C'étoit  la  difpoficion  exprefle  de  Tartide  quarante- 
fèptiéme.  Mais  il  y  avoit  long-tems  qu'on  portoit  ces  partages 
au  Confëil  »  où  on  étoit  aflîiré  que  la  caufe  dçs  Catholiques  étoit 
toujours  fàvorifëej  &  depuis  quelques  années  le  Roi  évoquoit 
tous  ceux  qui  pouvoient  regarder  Texecution  de  1  £dit  »  &  les  ju- 
geoit  ordinairement  (èlon  Tavis  des  Catholiques. 
D'ivtrfis  Tous  les  articles  de  TËdit  qui  traitoient  de  Tadminidration  de 
skifMtêj.  la  juftice ,  étoient  examinez  avec  le  même  efprit  ^  &  Bernard 
chicanoit  de  même  fur  le  ibixante  &  quatorzième,  pour  faire  per- 
dre aux  créanciers  des  Communautez  le  droit  d'exiger  le  paye- 
ment des  (bmmes  qui  leur  étoient  dues ,  ibus  prétexte  qu'ils  au- 
roient négligé  le  tems  propre  à  faire  leurs  diligences.  U  plaifan- 
toit  fur  l'article  77.  qui  contenoit  l'amniftie  du  paflé»  reprochant 
aux  Reformez  qu'ils  avoient  eu  befoin  de  grâce  &  d'abolition 
dans  tous  les  Ëdits  >  &  il  pretendoit  que  cet  article  ne  les  exem- 
toit  que  du  crime,  non  des -intérêts  civils;  du  crime,  par  exem* 
pie,  d'avoir  démoli  lesEgliies,  non  de  laneceilîté  de  les  faire 
rebâtir;  de  forte  que  Ci  on  ne  l'exigeoit  pas  d'eiiK  à  la  rigueur, 
&  qu'au  lieu  de  leur  en  faire  porter  tous  les  frais  on  fè  contçntât 
de  lés  y  faire  contribuer ,  ils  en  dévoient  être  fort  obligez  à  la 
miièricorde  des  Catholiques.  C'efi  à  dire  que  Bernard  appli- 
quoit  à  peu  près  aux  amnifties  que  les  Princes  accordent  à  leurs 
iujets ,  la  doflrine  de  TEglife  Romaine  touchant  la  remiflion  des 
péchez  ;  iàvoir  que  Dieu  remet  (ëulement  la  peine  éternelle  ^ 
jnais  qu'il  retient  le  droit  d'infliger  la  temporelle.  Ainfî  les  Rois 
pardonnant  les  crimes  paflèz  à  l'égard  de  la  peine  capitale ,  ne 
laiflbient  pas  d'exiger  de  leurs  fujets  la  peine  civile.  C'étoit  en- 
core une  de  fes  pretenfions  fur  l'article  88.  que  les  villes  qui 
avoient  été  prifès  par  force  pendant  les  guerres  perdoient  le 
droit  d'exercice,  s'il  ne  leur  étoit  pas  confervé  en  termes  exprés  1 
&  que  les  expreflions  générales  qui  les  retabliilbientdans  tous 
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leurs  privilèges,  ne  dévoient  pas  être  étendues  auxprivilœes  ex*  i^^ 
traoratnaires ,  accordez  contre  le  bien  d'Eglife.  Sur  rartide  fui- 
vant  il  di(bit  la  même  chofe  à  Tégard  du  droit  des  Seigneurs,  qui 
avoient  porté  les  armes  pendant  Tes  guerres  civiles.  Mais  il  n'y 
a  rien  de  plus  digçe  d'attention  que  la  remarque  de  ce  Commen-*. 
tateur  fur  le  pi.  article,  qui  porte  formellement  la  revocation  de 
tous  les  Edits  precedens,  au  moins  par  Taveu  de  T Auteur,  dans 
les  choies  où  ils  (ont  contraires  à  TEdit  de  Nantes.  Cependant 
&  lui  &  tous  les  autres  qui.ont  travaillé  contre  cet  Edit,  fe  font  ^ 
toujours  (crvis  de  ces  vieux  Edits  pour  appdyer  toutes  les  chi- 
canes que  la  pafllon  leur  inipiroit,  afin  de  détruire  les  diipofîtions 
de  celui-ci.  Enfin  fur  le  dernier  article  qui  ordonnoit  que  Tob* 
fervation  de  TEdit  fût  jurée  par  tous  les  Officiers,  il  difoit  que  ce 
ferment  n'écoit  que  conditionnel,  &  pour  autant  de  tems  que 
les  Rois  même  voudroient  garder  TEditj  ce  qui  pofoit,  contre  les 
propres  termes  dont  Henri  le  Grand  s'étoit  fervi  pour  qualifier 
cette  Loi ,  qu'elle  étoit  feulement  provifionnelle  &  revocable. 

Bernard  attaquoit  en  fuite  les  articles  particuliers ,  qu'il  diflin-  jtrthleM 
guoit  comme  Jes  grâces  des  articles  généraux  qui  étoient  des^f^*^** 
JLoix  i  8c  après  avoir  dit  fâuflèment  que  ces  articles  n'avoient  été  ^'* 
enregîtrez  dans  aucun  Parlement,  quoi  qu'il  foit  certain  qu'ils 
Tavoient  été  au  moins  en  ceux  de  Paris  &  de  Rouen ,  il  debutoic 
par  plufieurs  paradoxes  contre  le  premier,  qui  touche  la  liberté 
de  confcience.    Il  vouloir  que  le  Koi  n'eût  pu  accorder  cette  li« 
berté  aux  Catholiques  qui  ne  la  demandoient  pas,  &  pour  qui 
les  Reformez  n'avoient  pu  la  demander  -,  que  les  Catholiques,  li^^^ 
fufïent  prefumez  incapables  de  changer  fans  fubornation^  que  la!^'^^, 
liberté  ne  fût  prefumée  accordée  qu'aux  Reformez  qui  vivoient  ^' 
au  tems  de  l'Edit.  Il  difoit  que  fi  cet  article  eût  accordé  aux  Ca^ 
tholiques  le  pouvoir  de  changer,  il  auroit  blefie  le  bien  public ^ 
cojnme  fi  le  droit  public,  le  droit  naturel  qui  eil  celui  de  tous 
les  hommes,  ne  confifioit  pas  à  laiffer  à  chacun  la  liberté  d'agir 
félon  fës  lumières ,  &  de  fèrvir  Dieu  félon  fà  confcience.  Qu^en* 
fin  la  permiflîon  donnée  par  cet  article  aux  Miniflres ,  Pédago- 
gues &  tous  autres,  de  vivre  dans  tous  les  lieux  de  l'obeïflance 
du  Roi  fans  être  inquiétez ,  devoir  être  entendue  à  condition 
qu'ils  n'y  fiflent  point  de  fonûion-    Cela  fiiifoit  parler  le  Roi 
dans  cet  article  d'une  manière  fort  peu  royale*  Un  Miniflre  n'eft 
Tome  IK  H  Miniflrc 
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jtfM;  Miniftrc  que  par  fcs  fonôionç  •;  t;tf  Pédagogue  n*cft  tel  que  par 
rcxcrcicc  de  fa  profcffion  :  de  ftitç  qtle  kiir  perftiettre  de  de- 
meurer librement  en  quelque  lieu  >  c*étoit  leur  permettre  '  d'y  Vi- 
vre avec  les  marques  de  leur  profeffion  \  le  Miniftre  en  Miniftre } 
le  Pédagogue  en  Pédagogue }  Tun  vifitant>  inftruifant)  conf- 
iant en  particulier  les  perlbnncj  de  û  Religion  5  Tautre  enfei- 
gnant  de  niéme  les  choies  dont  il  avoit  connoiflance.  Autrement 

Î>ar  le  principe  de  Bernard  >  on  auroit  pu  dire  que  les  Artifans  ou 
es  Marchands  avoient  droit  en  vertu  de  cet  article  de  demeu- 
rer où  il  leur  plairoit  >  mais  que  c'étoit  à  condition  que  les  uns 
n'y  travaiDaflent  point  >  &  que  les  autres  ne  s'y  mêlallent  point 
du  commerce, 
afxm^-      Sur  les  exemptions  portées  par  le  deuxième  >  il  recueilloit  les 
Mm.     reftridHons  que  divers  arrêts  dont  j*ai  parlé  y  avoient  aportées  > 
&  il  ajoûtoit  qu'aux  jours  de  fêtes  les  Reformez  ne  dévoient  s'a(^ 
iembler  qu'après  le  Service  des  Catholiques ,  parce  que  le  refpeffb 
dû  à  la  Religion  Romaine  demandoit  qu'une  autre  ne  fût  pas 
exercée  dans  le  même  tems.    En  fuite  ayant  paffê  par  deiïïis  di- 
vers articles  qui  n'étoient  pas  fujets  à  de  grandes  exceptions  y  il 
rçmarquoit  que  Charenton  étoit  trop  près  de  Paris  >  qu'il  falloir 
renvoyer  l'exercice  à  cinq  lieues,  ou  du  moins  à  trois >  qu'il  ne 
devoir  être  permis  à  aucun  Gentilhomme  d'établir  un  exercice 
dans  l'intervalle  de  cette  diftance  ;  qu'on  ne  devoit  pas  permettre 
4ux  Miniftres  de  demeurer  à  Paris  ^  qu*on  ne  devoit  point  apel- 
1er  aux  Confiftoires*  d'autres  peribnnes  que  les  Miniftres,  les  An- 
ciens &  les  Diacres;  qu'on  ne  les  devoit  tenir  qu'en  prefence 
d*un  Juge  royal  ;  qu'ils  ne  pouvoient  ni  fufpendre,  ni  excommu- 
symdis.  nier  j    que  l'arrêt  qui  permettoit  aux  Synodes  de  s'aflembler , 
après  avoir  étendu  trois  jours  l'arrivée  clu  Commiflaire ,  devoit 
être  révoqué;  que  le  Commiflaire  pouvoit  être  Catholique  j  qu'il 
falloir  empêcher  le  plus  qu'il  ferôit  poffible  qu'il  ne'fe  tint  des 
Synodes.    Sur  quoi  il  avançoit  cette  impdfture  fignalée,  que  ces 
Aflemblées  avoient  des  Regitres  fecrets ,  fur  lefquels  on  écrivoit 
leurs  dehberarions,  touchant  les  chofes  dont  les  Edits  leur  de- 
fendoient  de  traiter.    Sur  le  fujet  des  Ecoles  &  des  Collèges,  il 
pretendoit  que  les  provifiphs  même,  &  les  Lettres  patentes  éfoiené 
nulles ,  fi  elles  n'avoient  tèté  obtenues  avant  l'Edit-,  &  que  fî  on 
laidbit  aquerir  aux  Reformez  par  prclcription  le  droit  d'avoir  des 
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OiUegtâ  9  ilj  altok  de  k  nune  de  la  Réli^n  Catholique.    Il  t66û, 
chicanoic  aum  fiir  la  faculté  de  prendre  des  lettres  au  Grand  Seau» 
poar*>aiitortftr  ks  mariages  énne  les  coufias  germains  >  ou  du  fé- 
cond degré  au  tiers  5  quoi  que  cela  eût  été  obiervé  depuis  l'Edit 
taM  oontradictioiL 

Mais  racticle  qa'il  attaquoit  te  plus  vivement  eft  le  quarante-  i-^gs  é^ 
deuiôéme.  Il  auroit  bien  voulu  ofer  dire  »  qu'encore  qu'il  ny^^ 
.eût  rien  de  phis  clair  &  de  plus  exprés  que  cet  article,  nean^ 
4nioins  il  n'àcœrdoit  rien  -,  mais  il  diibit  au  moins  qu'il  n'étoit  pas 
permis  de  donner  aux  Gonîïfioires  de  quoi  faire  des  fonds  9  ni 
de  les  inftituer  jientiei^^;  qu'il  ne  fallok  pas  entendre  cet  article 
des  biens  immeubles^  qu'encore  que  les  Mimflres>  les  Ecoliers» 
les  DQâeucs  fidiènt  nommez  dans  Tarticle»  néanmoins  le  Roi 
pouvoit  apliquer  attx  Catholiqaès^  tout  ce  qui  leur  avoir  été  don* 
jié  ou  legaé ,  parce  qu'ils  étoient  ou  incapakles  de  ces  avantages» 
ou  perfmms  incertaines  à  qui  on  ne  peut  valablement  léguer  ni 
dornier  ;  qu'on  ne  pouvoit  au  plus  léguer  que  des  ibmmes  mo- 
diqsie?»  dont  lefe  héritiers  mênie  du  donateur  dévoient  être  les 
difbihuteis»^  que  le  Procureur  du  Roi  devoir  afCfter  à  la  reddi- 
don  des  comptes^  qu'il  n'y  a  voit  point  d*  œuvres  qu'on  pût  apel- 
Xapiis  chez  les  Reformez  ^  que  tous  les  fonds  des  Coniifloires 
étant  uiiirpez  »  le  Roi  les  pouvoit  reprendre.  11  difbit  fur  Partir 
dé  quara Ate-troifiéme  )  que  leju«  devant  qui  il  falloir  faire  le 
département  des  deniers  que  les  Reformez  voudroient  lever  fur 
•cuK»  devoir  être  Catholique»  &  fbn  unique  raifbn  étoit  que  r& 
dic  ne  dtfbit  pas  de  quelle  Religion  il  devoit  être.  Après  cda 
Bémaid  traitoit  »  iëlon  les  maximes  établies  depuis  peu  »  des  fè^ 
pulcuoos  &  dés  Patronats  :  fiir  quoi  il  ne  fera  pas  inutile  de  re« 
jnairqucr ,  qu'il  reconnoifibit  qu'autrefois  les  Seigneurs  Reformez 
avoient  pu  nommer  des  procureurs»  pour  prefenter  en  leur  nom 
aux  Bénéfices  dont  ils  avoient  la  nomination  5  mais  que  par  un 
nouveau  Droit  »  qu'il  apelloit  la  dernière  jwtifprudetue  du  Confèil 
&  des  Parlemens  »  ils  ne  le  pouvoient  plus  êiire.  Le  refle  de  fès 
obfotvations  ^  de  peu  de  confèquence»  fi»  on  ne  compte  pour 
qoe^ue  cboiè  cec^'il  diibit  fiir  l'artide  f  j.  que  l'interceffîon 
<|iie  le  Roi  promettoit  en  iàveur  des  Reformez  auprès  des  Prin^^ 
xjt^  lès  aifiez  »  ne  regardoit  pas  le  tems  prefent  :  de  forte  que  fi 
le  Dutf  de  Savo^  avoic  voulu  recommencer  à  maflàcrer  les  nabi» 
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i666.  tans  des  Valléds»  le  Roi  poiivok  le  laiffo  Hàite  uns  bkflèr  la 

charité. 
2^^^^..  Les  plus  générales  maximes  que  Bernard  foivott  dsais  ce  Com- 
mesge-  mentaire  )  étoiecK  que  la  Religion  Reformée  étoîc  odîeoiè^  que 
ner^iêj.  ^^  bicnfeanccs  de  la  Religion  Catholique  écoient  une  r^le  à 
confulcer  pour  rintelligénce  de  l'Edita  que  dans  les  choies  dou* 
teufès  ou  indecifçs  il  fisdloit  juger  en  faveur  de  la  Religion  Rô^ 
maine^  qu'il  ne  falloir  eftimer  accordé  aux  Reformez  que  ce  que 
P£dit  portoit  en  termes  exprés  :  de  forte  qu'il  demandoit  aux  Re- 
formez touchant  PEdit»  ce  que  Veron  leur  demandoit  touchant 
Jeur  doârines  un  texte  formel  »  en  mots  exprés  )  d'où  il  ne  fût 
^pas  neceilàire  de  tirer  des  confèquences.  Après  ce  chefd'œuvrc 
de  chicanes  il  le  felicitoit  d'avoir  trouvé  dans  l'Edit  méme>  le  re- 
mède au  coup  funefte  que  de  ièmblables  Edits  avoient  donné  à 
h  Religion  Catholique  >  &  il  le  comparoir  à  la  lance  d'Achille  » 
qui  feule  avoir  pu  guérir  la  bleflîire  qu'elle  avoir  faite. 
Cficm-  Je  ne  dois  pas  oublier  ici  à  parler  d'une  calonmie.  de  Bernard 
MerMféi.  contre  Dize ,  l'un  des  Miniftres  de  Grenoble.  Ce  n'étokr  pas  le 
deflèin  de  cet  Auteur  >  que  de  noîrdr  feulement  b  réputation  de 
ce  Pafleur  ^  mais  de  periuader  que  les  Reformez  prenoient  la  li- 
berté de  lever  fur  eux  de  grofles  fommes ,  dont  quand  ils  vou- 
loient  ils  favoient  bien  abufèr.  Il  difoit  donc  que  dans  le  tems 
delà  cruelle  guerre  que  le  Duc  de  Savoy e  avoir  faite  à  fês  fujets 
des  Vallées  de  Piémont  $  les  Reformez  avoient  levé  fur  eux  une 
'fomme  de  fîx  à  fèpt  cens  mille  livres ,  dont  Dize  avoit  fait  la  re- 
cette &  la  difbribution  >  qu'il  s'aquita  mal  de  cette  adminifhra- 
tion  y  qu'il  fut  pourfuivi  à  la  Chambre  de  Grenoble  oour  en  rendre 
confpte  \  que  le  Confifloire  pour  appaifèr  le  bruit  que  cette  af- 
faire faifbit  9  fut  contraint  de  le  depofèr  ^  qu'il  le  créa  Priacipal 
du  Collège  de  Die  %  &  nomma  quatre  Miniflres  pour  revoir  fes 
comptes.  Il  n'y  a  rien  de  vrai  en  tout  cela  que  ce  fèul  article» 
que  Dize  avoit  fait  la  recette  des  deniers  deflinez  au  foulage- 
ment  des  habitans  des  Vallées  >  &  qu'on  chercha  en  cela  une  oc- 
cafion  de  lui  faire  un^  afiàire»  par  des  motifs  de  reffentiment  & 
de  vangeance.  Il  n'efl  pas  vrai  ni  que  la  fomme  levée  pour  ces 
pauvres  perfècutez  eût  été  fi  grofle ,  ni  qu'elle  eût  été  toute  re- 
cueillie des  aumônes  des  Reformez  de  France.  Toua  les  Refor- 
mez de  r£urope  y  contribuèrent»  &  foutes  les  fomotes  qu'ils 
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^suriiiresit  œ  revenoietic  pas  eii(emb)e  à  cinq  cens- trente  mille  t66t. 
livres.    La  part  de$  Ëglifes  éfr^ngeres  en  emportoit  les  deux  tiers 
pour  le  moins,  &<Uiimiiioit  d'autant  la  part  des  Egliies  de  Fran- 
ce ',  qui  d'ailleurs  n'avoient  fait  cette  coileâe  que  par  la  permii^ 
iionduRoi»  Dize  rendit  fes  comptes  vers  la  fin  de  Tannée  i6f6. 
À  demeura  perfonnellement  chargé  de  la. (bmme  de  vingt- quatre  à 
Vingt<inq  mille  livres^  &  il  fut  dre(fè  divers  aâes  par  leiquelsce 
compte  fut  approuvé  de  tous  ceux  qui  en  prirent  connoiflance. 
Jufques  là  Dize  avoir  eu  pour  adjoint  Burlamaqui  (on  collègue  : 
mais  depuis  ce  compte  il  (è  mêla  fcul  de  la  recette  de  quelques 
autres  ibnuies  qui  vinrent  encore  des  pais  étrangers  ,  &  il  en  fit 
ièul  la  diftribution  ;  de  farte  qu'en  1665.  il  lui  reÛoit  entre  les 
mains  dix  à  douze  mille  livres.    U  ne  fe  preflbit  pas  de  s'en  dcr 
xrhareer ,  parce  que  l'Angleterre  avoir  fouhaité  qu'il  retint  en- 
tre tes  mains  qudque  fbmme  confiderable  ,  pour  tervir  aux  oc- 
ca  fions  que  le  tenis  pouvoir  faire  naître.    C'eft  pourquoi  les  ha^ 
bitans  des  VaHécs  ne  le  prefibient  pas  auffi  d'achever  d'en  vuider 
ics  mains.  Mais  environ  ce  tems-là  le  Prefident  de  Perifibl,  indir 

fné  de  ce  que  Dize  s'étoit  c^pofé  à  l'introduâion  d'un  troifiéme 
dioiftre  ,  que  le  Prefident  appuyoit ,  l'entreprit  en  juftice ,  &  le 
voulut  Êûre  interdire  ,  fous  le  prétexte  de.  (à  mauvaife  conduite. 
L'afHûre  fiit  portée  de  dc^é  en  degré  à  iV  Chambre  Miparticj 
où  le  Prefident  le  fit  mettre  en  adjournement  peribnnel ,  eQ)o^ 
rant  que  par  ce  moyen  les  fondions  de  Ton  miniftere  demeure^ 
xoient  fiifpenduës.  Dize  fit  plaider  cette  queftion  à  l'audience  ^ 
&  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  eft  queles  Cofiièillers  Catholiques  ^ 
malgré  le  crédit  de  leur  Prefident ,  parurent  extrêmement  portez 
pour  lui  >  &  lui  firent  g^igpier  (a  cauie.  Le  Prefident  outré  de  cet 
aflfront  en  poiurfiiivit  l'affaire  encore  plus  violemment  >  &  iës  me; 
jiaces  que  ni  les  prières  de  fès  collègues ,  ni  les  remontrances  du 
Çk>nfiflQire  ,  .ni  les  folUcitations  de  toute  TEglife  ne  purent  faire 
cefler  9  obligèrent  le  Confifloire  non  pas  à  depofer  Uize,  mais  à 
l'envoyer  à  Die  en  qualité  de  Profefleur  en  Théologie.  Il  en 
avoir  fait  déjà  les  fondions ,  pendant  que  Cre^  avoir  été  coa- 
traçit ,  par  la  perfecution  que  l'Ëvêque  lui  failbit  de  les  aban« 
do^n^-  Cependant  la  cauie  fut  évoquée  à  la  Chambre  de  Ca- 
flres  ',  &  le  Prefident  poufT^  tant  qu'il  put  les  habitans  des  Val* 
lées  a  faire  Êiire  le  procès  à  I)ize.    Le  Confidoire  lui  fit  rendre 
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t666.  un  nofureau  compte  »  pour  appaHèr  lè  IcaAdàk  de  te  procès  $  & 
il  iè  trouva  feulement  un  artide  »  revenant  à  peine  à  tin  4eniet 
pour  livre  de  la  fbmme  totale»  dont  il  ne  put  pas  bien  rendre  nif- 
.  ion.  Mais  (à  bonne  foi  parût,  parce  que  fur  certains  articles con- 
fiderables,  dont  Dize  lui-même  ne  put  jamais  donner  de  iiifiiiàns 
éclairciflemens  , ,  il  iè  trouva  d'un  autre  côté  des  pièces  juAifica-* 
tives ,  qui  firent  connoître  qu'il  n'étoit  coupable  que  d*un  peu  de 
négligence.  On  dit  qu'il  lui  étoir  fort  ordinaire  delaiflcr  lesco& 
fres  ouverts;  &  qu'il  ctoit  fort  peu  capable  d'un  compte  auffi im- 
portant que  celui  d'une  fi  groflè  (bmme.  Quoi  qu'il  en  (bit,  il 
s'accorda  avec  les  habitans  des  Vallées  pour  '  la  fbmme  de  qua- 
tre mille  livres  5  qu'il  leur  paya  non  de  les  propres  deniers ,  mais 
de  ceux  qui  furent  donnez  à  (on  fils  par  le  père  d'une  Ûïlt  qiftt 
épbu(à  peu  de  tems  après.  Son  innocence  fiit  principalement  ju- 
ftifiée  par  l'incommodité  de  (a  famille,  qui  eut  toujours  beaucoup 
de  peine  à  fubAfter,  &  à  payer  fes  créanciers-  On  peut  recon- 
noître  par  là  qu'il  ne  faut  pas  Icçcremenc  ajouter  foi  aux  récits 
d'un  ennemi  dedaré  9  qui  ^it  joindre  h  calomnie  à  la  chicane  » 
pour  noircir  les  malheureux  objets  d'tine  pafiion  mal  réglée. 
u^Ritê  ^*^  ^^  Clergé  portoit  de  plus  grands  coups  contre  les  Refor- 
Mm.  inez  par  (on  crédit ,  que  Bernard  par  (es  chicanes.  Son  Afilem-- 
hlée  qui  avoir  commencé  l'année  précédente  y  fit  donner  pre(^ 
que  toutes  les  (èmaines  quelque  arrêt  ou  quelque  Déclaration  qui 
approchoitde  plus  en  plus  les  Reformez  de  leur  ruine.  La  mort 
de  la  Reine  Mère  Anne  d'Autriche  ,  ^  qui  arriva  vers  le  comment- 
ceinent  de  cette  annéb,  après  une  longue  &  Blcheu(e  langueur  > 
lui  (ervit  encore  à  reiiffir  plus  at(ëment  dans  (es  entrepri(cs.  Cet- 
te Princeflc  à  qui  les  Reformez  avoient  rendu  de  fi  bons  fervi- 
ces ,  ne  les  en  recompen(a  que  par  les  exhortations  &  les  prières 
preflàntes  qu'elle  fit  en  mourant  au  Roi  (on  fils  de  les  extermi- 
ner :  &  comme  il  y  étoit  déjà  porté  de  lui-même ,  &  parl'aver- 
fion  qu'on  lui  avoir  infoirée  contre  eux  dès  (on  enfance  5  &  par 
le  crédit  de  (es  Confêfleurs  y  on  peut  comprendre  aifément  qu'u- 
ne fi  puifiànte  (bllicitadon  n^eut  pas'de  peine  à  en  tirer  de  lui  la 
proraeffe.  Le  Clergé  donc  obtiht  une  Déclaration  le  deuxième 
joui:  d*Avril,  qui  recuéilloiç  en  cinquante-neuf  articles  tout  ce  qui 
étoit  contenu  dans  les  arrêts  qu'il  avoit  fait  rendre  (lir  les  affaires 
de  TËdit  depuis  environ  dix  ans.  Par  ce  moyen  les  chofes  qui 
•  *    '  avoient 
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AvôMiitété  DcdoAnécs.  fur  des  fàks  paitifcdicrsf  devinrent  Mix  ge-  .i^tfiS« 
neraks,  II.  ]r  seyait  même  quelques  actides  nouveaux  »  que  le  ^^/i^;-^ 
Oergé  y  avoir  isât  inférer  ^  pour  faire  toujours  quelque  progrés  tim  d9 
dans  iès  defleintf.  La  plupart  étoient  conformes  aux  chicanes  ^^  ^^^^^ 
de  Bernard.  Ainfi  il  étoit  défendu  de  recevoir  dans  les  Con«- 
fiftoire&d'autîes  perfonnes  que  les  Andbns  &  les  Diacres  >  &  par 
ce  moyen  la  coutun»  de  fortifier  ces  Compagnies  par  quelques 
chefs  de  Êimille  confideiables  >  quand  il  s'agiflbit  de  quelques  af* 
£ûres  importantes  >  étoit  interdite.  De  même  il  étoit  défendu  de 
mettre  fur  les  tables  des  Synodes  le  nom  des  Egliiès  condamnées» 
^  cdui  deSiEglifes  de  fief.  Ainiî  faire  des  Ailemblécs  dansTinter-i 
valle  des  Synodes  ^  recevoir  des  Propofàns  >  donner  àcs  commif^ 
iions  y  écrire  des  lettres  circulaiires  »  &  entretenir  la  moindre  cor«* 
iicfpondance  #  miéme  fous  prétexte  de  charité  >  ce  furent  autant  de 
crimes.  11  fût  ordcmné  que  les  Refiimanez  obfèrveroient  les  loix 
d'affinité  reçues  dans  rEgUfe  Catholique  y  au  fojet  des  mariages. 
Pour  donner  à  cet  article  une  vertu  retroaâive  >*  &le  rendre  plu^ 
accablant  »  le  Clergé  non  content  de  faire  ordonner  que  ces  loix 
s'obferveroient  dans  les  mariages  à  contraâer  y  y  avoit  fait  gliilèr 
9u(fî  par>  fùrprife  le  mot  de  mariaees  cMtraéiez.  De  forte  que  les 
mariages  au  fécond  degré  9  ou  dit  fecond  au  tiers  ayant  été  fort 
communs  entre  les  Reformez  dq>ttis  P£dit>rily  auroit  eu  plus  de 
I4  moicté  de  leurs  ^familles  dont  Tétat  fjbroiit  dçvehu  incertain  ,  fir 
cette  Dedaratioii  avoit  été  exécutée;^  Je  ne  .m'étendrai  pas  fur  le 
re;fte.dcs  art^des»  parce  qu'on  trouvera  h  Déclaration  entière  en^ 
tre  If  s  preuves  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  »  &c  qu'ayant  fait  des  re* 
flexions  fiir  les  arrêts  dont  ces  articles  étoient  tirez  ^  il  feroit  en« 
nuyeux  de  les  repérer  id.         . 

^'  Xie:mémç  jour  lil  en  fut  enoofè  publié:  une  autre  9  qui  iiipp0N^<^^' 
£int  que  les  nouveaux  camvertis  étoient  noal-traitez  à  la  Ctiam-^  c^Tver« 
brê  de  Caftces.^  ce  qui;  ienn  portoit  beaucoup  de  dommage  y  &  tîs. 
fâifoit  un  grand  éclat  dans  la  Province  >  évoquoîc  toutes  leurs  eau-  j^/J/l' 
ièâ  à  la  Chambre  de  Grenoble.  Il  y  avoit  dans  la  prefâce  de  cette  xvin\%^ 
Declacation.  de  bdlesitcâexionsiiir  l'équité  reqqîfe  dans  les  Jugcs^ 
&iiir  les  snod&'qiuavoientpbligb  lé  Roi  Hemî  IV.  à  donneravuc 
RefbrJnez  de»  Ju^es  non.iii(peâs^>  Cek  mostve  qu'on  n'xgncM 
roit  pas  au  .Confeil  ledcwoir.desjuge^*,  ihais  qu'on  n'y  penfoit 
plus  quandk  paiiioaoa  le  sile  tcouvaienc  ocomon  de  s'exercer 

aux 


64  HISTOIRE 

i66d.  ^ux  dépens  des  prétendus  Htuti^s.    Cesdeœc  Dedamtions 
am$.  portoient  bien  expreffêmenc  qu'ell^^  avoienr  été  données  (ùr  les 
remontrances  de  l^Aflemblée  Générale.    Mais  avant  que  de  paf- 
for  à  d'autres  matières  y  j'ajouterai  que  le  feiziéaie  d'Août  il  Rie 
encore  rendu  en  fareur  des  convertis  un  arrêta  qui  portoit  leur 
avantage  plus  loin  que  la  Dedaration-    Le  Clergé  de  Langue* 
doc  ayant  fait  relbudre  dans  les  Etats  de  la  Province  tenus  à  Be« 
ziers  >  qu'on  fè  plaindroit  i  l'Intendant  de  ce  que  les  Reformez 
pourfiiivoient  rigoureufèment  leurs  débiteurs  nouveaux  conver^ 
tis  9  on  lui  en  parla  efFeétivement  :  &  prefuppofânt  que  ces  pour* 
iitites  fè  faifbient  en  haine  de  la  Religion  Catholique  j  on  obtint 
de  lui  le  dixième  de  Février  une  Ordonnance  ^  qui  fans  autre  fon- 
dement que  ce  qui  avoit  été  -ordonné  pour  les  convertis  du  pais 
de  Gex  >  accordoit  à  ceux  de  Languedoc  un  délai  de  trois  zns^ 
pendant  lequel  ils  ne  pourroient  être  contraints  de  payer  le  capi- 
tal de  leurs  dettes  ;  ni  établis  fèqueflres  dans  les  afiaires  qui  re- 
gardoient  ceux  de  la  Religion.     Mais  cela  étant  fujet  à  des  op-* 
poficions  de  la  part  des  créanciers  j  parce  que  l'Intendant  ne  l'a^ 
voit  ordonné  que  fous  le  bon  flaijir  éle  S.  M.  il  falkit  avoir  re- 
cours au  Roi  9  pour  obtenir  un  règlement  plus  authentique.     La 
Déclaration  même  que  j'ai  rapportée  ne  contenta  pas  le  Clergé. 
Elle  auroit  dû  fuffire ,  s'il  n'avoit  cherché  qu'à  exemter  les  con- 
vertis de  vexation  9  puis  qu'jelie  leur  donnoit  des  Jug^  non  fu€» 
pcSts  :  mais  il  avoit  d'autres  penfées.    Il  vouloir  inviter  tous 
ceux  qui  étoient  chargez  de  dettes  à  fe  faire  Catholiques  »  en  les 
exemtant  de  les  payer  >  au  lieu  que  félon  la  Déclaration  ils  pou- 
voient  y  être  condamnez.    Il  fit  donc  intervenir  le  Sjmdic  gtne« 
rai  de  la  Province  de  Languedoc  >  pour  demander  au  Roi  la  con« 
firmation  de  l'Ordonnance  de  PIntendant  :  &  prefuppofânt  toû^ 
jours  que  les  nouveaux  r^m;^r^j  n'éroient  poiniuivis  o^ en  haine 
de  leur  converjîon  ,  il  obtint  un  arrêt  tel  qu'il  le  dcfiroit  le  iùàk^ 
me  du  mois  d'Août. 
cm^if'     Mais  le  deuxième  jour  d'Avril  il  fut  encore  donné  une  troifîé*- 
*^^  ^  me  Déclaration  9  qui  ôtoit  aux  Chambres  de  l'JEdit  ou  Miparties  la 
ReUf^s   connoiflânce  des  procès  faits  à!  ceux  que  les  Déclarations  prec6« 
^'  ^'^Mentes  avoient  qualifiez  Relaps ,  Apoftats^  &  Blafpkematenrs 
ch/tm^  contre  les  mifteres  de  la  Religion  Romaine.    En  cSct  jufques  à 
p^^    prefènc  les  Chambres  avaient  reçu  les  appellations  de  cette  nou- 
velle 
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vcDc  eipcoe  de  criminels  i  &  comme  il  y  reftoit  qpcore  quelques  : 
(emences  d^équicé  »  parce  qu'elles  avoienc  un  peu  plui  de  refpedt: 
que  les  Parlemens  pour  TEdic  qui  les  avoic  établies ,  on  y  crai- 
toit  cette  forte  d'accufèzf^lus  favorablement  que  le  Clergé  ne  Tau- 
roic  voulu.  D'ailleurs  en  permettant  que  ces  procès  fiiflènc  por- 
tbz  devant  les  Juges  qui  avoient  TEdic  pour  Loi  prindp;de>  il 
fembloit  qu'on  reconnoifibit  que  ces  criminels  avoient  encore  quel* 
que  part  aux  bénéfices  de  l'Ëdit  i  &  que  par  confequent  ils  pou- 
voient  jouir  des  privilèges  de  la  liberté  de  confcicnce.  Mais  le 
Clergé  ne  l'entcndoit  pas  ainfî.  Ces  gens  étoient  retombez  >  fclon 
lui  y  fous  la  rigueur  des  loix  Canoniques  $  &  ne  pouvoient  plus 
prétendre  par  confequent  que  le  jugement  de  leurs  caufès  fût 
laifTé  à  des  Juges  équitables.  Pour  ces  raifbns  donc  il  fiifbit  ren- 
voyer la  connoifiance  de  ces  procès  aux  Parlemens  >  chacun  dans 
ion  refibrt. 


Fin  du  onzième  Livre. 
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I5(J5.  I  Es  arrêts  ôbrcilus  par  le  Clergé  ne  ftirenf  pas  moins 

I  Avril.  I  fiicheux  que  les  Declivanons.    It  en  fiit  rendu  nois 

^^g_  I  le  mime  jour  deuxième  d'Avril.    Le  premier  de- 

éu/.     '  i  fendoit  aux  Reformez  de  tenir  des  Académies  No- 

^^-  3  blés,  lulques  là  on  n'avoic  pas  prétendu  les  en  pou- 

voir empêcher  :  &îes  Académies  de  cette  qualité  avoient  été  con- 
^der^  comme  des  profelTîons  libres ,  qu'on  ne  pouvoit  défen- 
dre à  peHbnne.    Mais  le  Clergé  ayant  trouvé  ie  moyen  <ie  pri- 
ver les  Reformez  du  droit  d'avoir  des  Collées ,  s'ils  tCen  obtc- 
nôienc  la  permiflîon  par  des  Lettres  patentes  enregîtrécsi  il  trou- 
va bien-tôt  celui  de  convertir  ces  Académies  en  Collèges  >  &  par 
eonlêquaic  d'empêcher  que  le)  peribnnes  de  la- Religion  Refor- 
mée ne  le  mélaflènt  de  ces  exercices.    Foubert  avoit  drelfë  une 
de  ces  Académies  au  Fauxbourg  St.  Germain.     Les  autres  qui 
fe  méloient  de  la  même  profeflion ,  lui  fuiciterent  par  jatoufîe 
roppolition  du  Clergé.    11  fit  donc  rendre  l'arrêt  dont  je  parlé  > 
qui  non  feulement  ôtŒt  à  Foubert,  de  qui  ièul  il  avoit  été  p^rlé 
dans  la  requête  de  rAHèmblée  générale»  mais  à  kms  les  Reformez 
ht  liberté  de  tenir  Académie  i  non  feulement  à  Paris  j  mais  en 
quelque  lieu  du  Royaume  que  ce  f&ti  Se  non  feulement  d'en  te- 
nir en  chef  5c  fous  fon  propre  nom ,  mais  de.  s'aflbcier  même 
avec  des  Catholiques  ^  s'ils  n'avoient  des  provifîoos. dûment  ve- 
!«*«'«  ./frifiées.  Il  ycut  un  fécond  arrêt  le  même  jour  ,  qui  defendoit  aux 
xxi.  Reformez  de  faire  fur  eux  nulles  levées  de  deniers ,  avant  que  d'a- 
voir fàcis&it  aux  arrêts  qui  en  regloient  i'impontion  ,  &  que  d'a- 
voir remis  les  états  de  celles  qu'ils  avoient  Élites  depuis  dix  ans» 
entre  les  mains  des  Commtilàires  qiie  le  Roi  avoit  établis  dansles 
Provinces  ,  pour  la  Vérification  des  dettes  de  Communauté.    Le 
Clei^é  avoit  une  grande  paffion  de  pénétrer  dans  ces  affaires 
qu'il  croyoît  fort  myfterieuies  -,  &  qui  lui  fèrvoient  à  donner  au 
Roi  nùlte  ombrages  des  deflèins  &  des  intelligences  feaettes  des 
Reformez. 
^,.         Enfin  il  y  en  eut  un  troifîémelemême  jour^quirenvoyolt  de- 
fittni     vant  les  Commiflâires  plus  de  vingt  queÂions  nouvelles,  que  le 
^'f^    Confèil  ne  trouva  p^  a  propos  de  décider  fans  quelque  forma* 
«*      lité.     Le  Clergé  les  avoit  comprilès  dans  une  longue  requête, 
fi^.    où  il  expofoit  qu'au  préjudice  de  la  Déclaration  de  itf56.  qui 
XX ii.  coiome  je  l'ai  remarqué  n'avoir  jamais  été  vérifiée,  on  préchoic 

dans 
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cboiSléis  lieux  où  d  7  av«âc  ÊTédié  oQ  Archevêché,  de  dans  ceux  1666. 
qui  aw)ieÂt  éeé  aliène^  par  les  Ëcclefiafiiq ues  ^  que  les  Seigneurs  ^^^^ 
Reformez  jcKiïflbient  des  droits  honorifiques  dans  les  Egliîes) 
qii%  iè  maincenoienc  daniK  ks  droits  de  Patronage  >  &  nom- 
itiofenc  aux  Bénéfices  ^  qu'ils  avoient  des  Univerlicez  >  Collèges 
&  Acadeoues  iàns  Lettres  patentes  Terifiées ,  &  qu'ils  y  enfèi*^ 
gnoient  I^  1ictrre$  humaines  &  h  Tbeol(^îe}  qu'on  Ëù(oit  le  Pré*  . 
che  dans  des  Seigneuries  où  les  Semeurs  ne  refidoient  pas  %  ou 
dans  des  lieux  dc^t  les  Seigneurs  n'avoient  pas  la  haute  Juftice 
du  lieu  principal  de  la  Paroiflè  ^  qu'on  y  recevoit  ceux  qui  habi- 
toient  hors  du  reflbrt  de  la  Ju(tice  >  qu'on  faiibit  les  mêmes  exer- 
cices dans  les  lieux  dont  la  Juftïce  avott  été  aquiie  ou  érigée  de^- 
puis  TËdit  >  qu'en  s'y  aflembtoit  au  fon  de  la  cloche  ^  qu'il  s'y 
tenoit  de  petites  Ecoles  ^  qu'on  y  avoir  des  Coniilloires  ;  qu'ils 
deputoient  leurs  Miniftresaux  Synodes  ^  qu'ils  y  reïteroient  Texer* 
dce  plufieurs  fois  le  jour  ^  qu'on  y  aflèmbloit  des  Synodes  >  qu'on 
levoit  les  gages  des  Minières  fiir  tous  les  habitans  qui  y  venoient. 
au  Prêche  ;  qu'on  y  entendit  les  morts  aux  mêmes  heures ,  & 
avec  le  même  nombre  de  peribnnes  que  dans  les  lieux  où  l'exer* 
cice  étoit  public  $  qu'on  y  avoit  des  Temples,  des  chaires,  des 
bands  5  que  les  Confiftoires  avoient  des  biens  confiderables  en 
fonds  8c  en  rentes  :  ce  qu'on  eftimoit  illégitime  ,  parce  que  ces 
Compagnies  n'éfoient  autoriiëcs  que  pour  exercer  la  Difcipline  h 
qu'il  y  avoit  des  Temples  '  bâtis  dans  le  voifinage  des  ËgUiës  Ca*^ 
thedrales  ,  Collégiales  &  Pavoiffiales  1^  que  les  Officiers  de  Jufti** 
ce  mettoient  fur  les  bancs  qiû'leur  étoient  deftinez  dans  lesTem- 

Çles ,  des  fleurs  de  lys  &  les  Armes  du  Roi  ^  qu'ils  alloient  au 
'emple  en  robes  pouges  ^  que  les  Confuls  &  les  Echevins  en 
ufoient  de  même  ^  le  ùdfbièm  fiiivre  par  les  valets  de  ville  s  &  met* 
Cbieni^  fur  leurs  bancs  4es  Armes  de  la  Communauté. 

Le  même  mo^  «ifainta  encore  d'autres  vexations,  dont  je  ren- Procu^ 


reurs 


drai  compte  tout  de  ilnte,  avant  que  de  palier  à  ce  qui  r^arde  ^^ 
les  exeraces.  il  y  eut  un  arrêt  le  douzième  de  ce  mois  qui  dt-xxiiu 
fendoiD  aux  Procureurs  Fiicaux  des  Juftices,  apartenant  aux  R.e« 
formez,  d'aflifter  à  l'audition  èc  clôture  des  comptes  des  Êibri- 
ques  ck»1£gliiès,  à  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende,  fauf  aux 
Seigneurs  de  nommer  des  InbftiCttts  Catholiques  pour  s'y  trou* 
ter  en  kur  nom.  Mais  le  même  jour  il  jen  fut  rendu  un  autre 
^  .  I  3  plus 
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i666.  plus  important  fur  le  fujec  des  néuiâtioiis.    B  y  avok  vn  proi 
Mfcm/M^  ces  pendant  à  la  Grand' Chambre  de  Rouëo»  entre  des Hasicaux. 
^Vir.  qui  faiibit  profeflion  de  la  Re^km  Reformées  fc  le  Curé  de 
Avril.  Gnûnville.    Des  Rameaux  recuTa  les  Cooleillers  Clercs,  fe  fa> 
vant  du  privilège  de  l'Edit  »  &  ces  Conièillers  ibrtanc  de  la  Chambre 
pendant  qu'on  delibeieroit  for  la  requête,  profieftercot  de  nullité 
.de  l'arrêt  qui  ferôic  readu  à  leur  préjudice.     Il  paroit  pSir  cette 
proteftation,  qu'ils  s'atendoient  bien  que  l'arrêt  qui  (croit  rendu 
ne  leur  fèroit  pas  favorable  ^  &  en  effet  avant  cela ,  dans  les  m6^ 
mes  occafions,  ces  recufations  n'avoient  pas  été  conteftées.     Le 
Parlement  accoutumé  à  donner  de  tels  arrêts^  accorda  les  fins  de 
ià  requête  à  des  Hameaux  ^  mais  les  Confeillers  Clercs  fe  pour- 
vurent au  Confcil ,  ou  étant  appuyez  des  fbllicitations  de  VAC- 
(emblée  Générale,  ils  firent  juger  que  ces  recufations  n'avoient 
lieu  que  dans  les  affaires  qui  dévoient  être  jugées  par .  les  Pre(i« 
diaux  i  mais  que  dans  celles  dont  les  Reformez  pouvoient  apel* 
1er  aux  Chambres,  fi  renonçant  à  leur  pnvilese  ils  procedoient 
volontairement  aux  Parlemens,  ils  perdaient  le  drdt  de  recufèc 
qui  que  ce  fût  fans  expreflîon  de  cau(è« 
ixirH^      Les  Députez  des  EgUTes  de  Poitou  virent  avorter  leurs  efpe* 
^^^  rances  le  dix-neuviéme  de  Janvier  >  par  l'arrêt  qui  fut  rendu  fiir 
X2ir.' leur  requête.    Le  Roi  les  débouta  du  premier  article,  qui  de« 
mandoit  que  l'excrdce  fût  retaUi  dans. quelques-uns  des  lieux 
où  il  avoit  été  défendu  par  l'arrêt  du  cinquième  d'Août  :  &  du 
quatrième,  par  lequel  ils  demandoient  à  être  dechai^e2  des  frais 
de  la  démolition  de  leurs  Temples,  qui  avbic  été  faite  en  plu- 
(leurs  lieux  d'une  manière  qui  reffembloif*  plus  à  une  (édition  % 
qu'à  une  procédure  de  juftice.  Sur  le  Cecond  qui  demandoit pour 
les  Gentilshommes  le  droit  de  faire  prêcher  dans  leurs  mutons, 
le  Roi  l'accordoit  en  juflifiant  devant  le^  Commiflàires ,  qui 
étoient  alors  Barentin  &c  La  Noiie  y  que  leurs  fiefs  &  Juftices 
avoient  été  dès  le  tems  de  l'Ëdit  de  la  qualité  requi(ë.     rour  le 
troifiéme  qui  demandoit  que  les  maifons  des  Gentilshommes 
qui  avoient  (èrvi  de  Temples  ne  fîiflènc  point  démolies ,  il  les 
renvoyoit  fimplement  aux  Commiflàires*    Sur  tout  le  tefle  il  or« 
donnoit  l'exécution  de  l'arrêt  qui  avoit  caufë  eanc  de  ïfksà^  .  Ce 
mauvais  fuccés  de  la  Deputation  des  Ëglifès  brouilla  fort  les  af* 
dans  le  Poitou^  Si  deux  ans  durant  OA  ne.  parut  pas  fore 

difpoCé 
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«ii%olë  à  f oBoffimce.    yen  parlerai  plus  particulKremenc  àeois  i66€» 
•m  amrclîca. 

»  Le  (bcîéme  de  Kfars  il  fat  rendu  encore  un  arrêt  fur  les  parta-  '«r/4;<#« 
ges  fiutf  par  Bezons  &  Peyrematez.  De  vingt-deux*  lieux  d'cxer-  ^^^^* 
cice  dans  le  Diocefe  d^Ufez^  le  Roi  ne  coniervoit  que  St.  Jean 
de  Marvejols  &  Luflàn.  Il  en  condamnoit  feize ,  dont  il  ordon^ 
iioit  que  ks  Temples  fuflènt  démolis  dans  un  mois.    Il  ordon*^ 
itoic  que  dans  le  même  terme  il  ieroit  contefté  pks  amplement 
lut  le  droit  des  lieux  de  Ste.  Chapte  >  Montelus  y  St.  Dezeri  & 
Mouilâc,  &  cependant  il  permettoit  d'y  continuer  les  exerci- 
ces% 

François  de  la  Forge  Noflây  Gentilhomme  Catholique  de  hsnfmisf 
Province  de  Poitou  ^  avoit  épouië  une  Demoifelle  Reformée  de 
la  Maifoti  de  St.  Gelais  Celkné,  Le  mariage  fut  célébré  par  un 
Miniftre;  mais  après  la  conlommation  ce  Gentilhomme  retourna 
à  la  Méfie.  Il  eut  plufîeurs  enfans,  dont  il  laiflbit  abfblument  Té* 
ducacion  à  fa  femme.  11  fut  afiàffiné  en  166  f-  &  lors  que  le  Cu- 
té  le  vint  voir  au  lit  de  la  mort>  il  refufà  fès  confblations ,  &de* 
data  qu*il  ne  vouloir  point  mourir  Catholique.  Cette  déclara- 
tion ne  fîit  point  reçues  on  lui  fit  accroire  qu'il  revoit  9  &  qu'il 
prenoit  le  Curé  pour  le  Miniffare  :  de  forte  que  les  Catholiques 
demeurèrent  maîtres  de  ion  corps  9  &  l'enterrèrent  à  leur  maniè- 
re. La  veuve  voulut  élever  fès  enfàns  dans  la  Religion^efor* 
mée^  mats  le  Curé  iè  fit  une  affaire  de  reâipécher>  &  fè  pour- 
vut au  Confètl  d'Eut,  Où  il  obtint  un  arrêt  qui  renvoyoit  l'in- 
âance  à  la  Chambre  de  TËdit  de  Paris  9  &  cependant  ordonnoit 
^ue  les  enfans  fèroient  remis  entre  les  mains  des  parens  Catholi- 
ques 9  jufqu'à  ce  que  la  Chambre  en  eût  autrement  ordonné.  La 
raifon  du  renvoi  étoit  que  la  mère  ayant  la  tutelle  &  la  Garde 
noble  de  Ces  enfans  )  ii  y  avoit  lieu  de  douter  fi  on  pouvoir  les 
6ter  de  ia  puiflance.  La  mère  n'obeït  points  &  le  zélé  du  Curé 
e'étant  refroidi  9  il  le  paflà  près  d'un  an  fans  que  l'afïàire  fût  pour- 
^vie.  Filleau  ne  put  fè  refoudre  à  perdre  une  fi  belle  occafion 
de  €c  fignaler.  Il  en  écrivit  en  Cour  9  &  fît  venir  une  lettre  de 
Cachet  au  Duc  de  la  Vieville9  Gouverneur  de  la  Province  9  qui 
lui  ordonnoit  de  fiûre  exécuter  l'arrftt.  Le  Duc  fe  contenta  de 
Tetuke  fbn  Ordonnance  le  deuxième  de  Juillet  de  cette  année  9  & 
de  la  faire  figoifier  à  cette  P^Euei  qui  ne  s'enémut  pas  >  &  de- 
meura 


â 
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t€66.  meura  maîtrefle  de  iès  enf^ns.  Elle  avôit  qiidquê  &irèur.aupii| 
de  ce  Duc  qui  lui  hauflbit  le  courage.  Filleau  fit  revenir  de;.iiaiip> 
veaux  ordres  plus  preds  &  ploé  ieverés;»'  fiiivaht  leiquels  le  Duc 
envoya  fix  de  lès  Gardes  tenir  gamilbn  chez  cette  Dame  %  jufqu'à 
ce  qu'elle  eût  obcï.  Elle  s'exculà  fur  ce  qu'elle  n'avoir  plus  les 
enfans  en  fbn  pouvoir  ;  qu'ils  lui  avoient  été  enlevez  par  une 
•perfbnne  qui  ne  demeuroit  pas  dansia  Provincei  &  qu'ainfi  elle 
ne  pouvoit  pas  les .  reprcfenter.  Cette  affaire  étant  portée  an 
Conleil»  il  y  eut  arrêt  le  quatrième  de  Septembre!  qui  ordon- 
noit  la  reprelènration  de  ces  enfans  dans  quinzaine  >  après  la* 
quelle  les  biens  de  la  mère  (croient  (kifis  &  annotez  ;  &  il  (croit 
établi  des  Commiiiàires  pour  en  recevoir  les  fhiitSy  qui  en  cen- 
droient  compte  au  Procureur  &  à  l'Avocat  du  Roi  dans  la  &ne<- 
chauflëe  de  roitiers.  Cette  femme  ftit  aflèz  confiante  pour  (up- 
porrer  cette  rigueur  :  mais  on  fait  bien  d*autres  moyens  en  Fran« 
ce  de  fe  faire  obeïr.  On  fiiivit  les  enfans  à  la  pifte.  On  fut  que 
leur  grand-mere  maternelle  les  avoit  pris.  On  interefla  dans  l'a^ 
faire  tous  fes  parens  chez  qui  elle  avoit  logé  avec  ces  enâos»  ea 
(è  retirant  en  Bretagne  où  elle  demeurait.  On  la  pourfuivic 
comme  on  avoit  pourfuivi  fà  fille:  Elle  eut  le  coura^  d'errer  cfe 
lieu  en  lieu  avec  ces  enfans,  durant  une  fàifbn  fort  mcommode» 
pour  les  fauver  d'entre  les  mains  de  ceux  qui  avoient  ordre  de 
s'en  fadir.  Quoi  qu'elle  flit  fort  âgée  ^  elle  fouflrit  de  longues 
fatigues  ans  fè  rebuter  :  mais  enfin  les  vexations  augmentant  tous 
les  jours»  ceux  qui  la  recevoient  dans  leurs  mailons  devenant 
criminels  comme  elle»  &  la  peine  commune  de  tous  étant  ou  la 
faifie  &  l'annotation  de  leurs  biens  t  ou  garnifbn  dans  leurs  mai<^ 
ions  I  elle  fut  mifè  à  bouc  par  la  force  majeure.  Le  party  qu'el« 
•  le  prit  fut  de  fè  rendre  à  la  Cour  5  dans  le  plus  fâcheux  de  l'hy* 
ver,  d'aller  fè  jetter  aux  pieds  du  Roi  avec  fès  enfans >  &  de  lui 
demander  la  liberté  de  nourrir  Tes  enfans  dans  la  Religion.  Elle 
comptoit  fur  quelquefaveur»  qu'elle  s'atendoit  de  trouver  auprès 
des  plus  puiflàns  de  la  Cour  ;  &  elle  exécuta  la  choie  comme  eU 
le  l'avoit  propofë.  Le  Roi  la  reçut  fort  bien  %  mais  il  lui  ôta  fès 
enfans,  qui  furent  mis  entre  les  mains  d'un  Catholique  $  &  otk 
ne  fut  touché  ni  de  leurs  larmes  &  deleuts  cris,  ni  de  l'affliâion 
de  cette  Dame  qui.  en  fut  outrée  de  douleur.  Seulement  ccwi** 
me  on  prie  foA  voyage  à  Paris  pour  une  marque  d'o()eïfIançe9  oa 
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la  déchargea  déboutes  les  peines  qui  avoicnt  été  jugées.    Cette  1666. 
affaire  crama  long-tems  au  delà  de  cette  année. 

On  avoic  établi  à  Vaffi  une  Maifbn  de  la  Tropagatian  de  la  Foi.  "^^^^ 
Ceux  qui  en  avoient  la  direâ:ion  debauchoient  tous  les  jours  quel-  tioml 
ques  enÊins.  Une  fille  de  RauUin  Chirurgien  demeurant  dans 
fiecte  ville  >  ayant  été  gagnée  comme  quelques  autres  9  le  père 
dans  (a  première  douleur  ne  put  s'empêcher  de  maltraiter  de  pa«  . 
rôles  une  femme  Catholique  >  nommée  Marguerite  Barrois,  qui 
étoic  peut-être  une  des  gardiennes  de  cette  Maifon^  ^  qui  avoic 
afdé  à  induire  cette  fille  au  changement  de  Religion.  Il  fut  con* 
jlaniné  par  Tlncendant  Machauc  l'onzième  de  Mai  à  comparoî- 
tre  dans  la  Chambre  du  Confed  de  Vaffi ,  pour  y  être  blâmé  de 
ià  violence  &  mauvaife  conduite»  en  prefence  de  ià  femme  & 
crois  autres  de  (es  fiUes  \  &  de  plus  à  cinquante  livres  d'amende. 
Pgr  Ja  même  (èntence  Daniel  Morifbt,  Tailleur  de  la  même  ville» 
étoic  cpndamné  â  faire  une  efpece  d'amende  honorable  en  pre« 
fencie  de  ià  femme  »  à  l'audience  de  la  Prévôté  de  Vaffi,  &  à 
ponfeflèr/à' genoux  que  le  quatorzième  de  Novembre  1665.  il 
avoit  maUcemerairemenc&avec  imprudence  parlé  iiifurieufement 
&  ièditieufepienc  concre  les  cérémonies  de  l'Eglifè  Catholique» 
&  le;  peirfbnnes  faifânc  profeffion  de  fa  doârine  s  comme  auffî 
qu'il  avoic  )a  même  année  le  jour  apcUé  Fête  T^ieu ,  pendant 
le  Service,  en  l'abfenceldu  Direâeûr  cbc  la  Maiibn  de  hTropaga^ 
tion  9  cumulcuasremenc  fait  fcandale  &  violence  avec  plufieurs  au- 
cres  Reformez ,  forcé  une  chambre  pour  en  tirer  un  nouveau 
converti  y  &  empêcher  fon  abjuration.  Il  étoit  auffi  banni  pour 
crois  ans  du  reflort  de  b  Prevôcé ,  condamné  à  vingc  livres  d'a« 
mende»  &  aucanc  d'aumônes  à  la  Maifbn  de  la  Propagacion  s  avec 
defenfes  à  lui  de  récidiver  >  &  à  cous  les  Reformez  de  parler  mal 
de  la  Religion  Cacholique»  de  fes  miniflres  &  de  fes  myfleres» 
à  peine  de  punition  exemplaire.  RauUin  étoic  en  parciculier  con- 
damné aux  dépens  ^  je  ne  fài  pourquoi  puis  que  Morifbc  écoit  le 
plus  criminel  1  fi  ce  n'eft.que  RauUin  avoit  mieux  de  quoi  les 
payer.. 

Cependant  les  Reformez  pleins  de  craince  &  de  douleur  pour  ^^9^*^  * 

les  Dedaracions  que  le  Clergié  avoic  obceauës  y  fuivirenc  les  voyes  ^^. 

accoutuméefir  pour  chercher  quelque  remède  à  ces  malheurs  >  &^^r^ 

dreflêrent  une  longue  requête  qui  fut  preTencée  au  Roi  >  maiscom'*^^^; 
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i66y.  me  ils  n'ignoroicnr  pas  que  k  Confeil  vouloit  garder  des  mefu*- 
jM/irs.   res  avec  les  anciens  alliez  de  la  Couronne  9  de  peur  qu'ils  ne 
pridènt  ombrage  des  conquêtes  que  le  Roi  fe  propofbit  de  faire 
dans  les  Fais- Bas  s  ils  crurent  qu'il  falloir  rendre  leurs  plaintes 
publiques»  afin  que  la  crainte  d'ofFenfer  les  Proteftans  étrangers) 
par  la  rigueur  du  traitement  qu'on  feroit  aux  Reformez  de  Fran- 
ce s  obligeât  à  faire  plus  de.  confideration  de  leurs  remontrances. 
C'efl  pourquoi  leur  requête  fut  imprimée»  afin  que  la  juftice  de 
leurs  griefs  pût  être  connue  de  toute  l'Europe.  On  y  difoit  avant 
que  d'entrer  en  matière»  que  pendant  que  le  Clergé  avoir  gardé 
quelques  mefures»  le  re(pe£l:  avoir  empêché  les  Reformez  de 
porter  leurs  plaintes  immediatemeAt  au  Roi»  de  peur  de  trou- 
bler par  les  marques  de  leur  douleur  »  la  gloire  tranquille  qui  ac- 
compaenoit  la  félicité  de  (on  R^ne^  mais  qa'étant  menacez  d'u* 
pe  totale  ruine»  ils  étoient  obligez  de  recourir  à  ùl  peribnfie  fà^ 
crée»  le.  croyant  le  plus  équitable  &  le  pdus  éclairé  Prince  du 
.   ^onde  i  qu'encore  que  TËdit  donné  ou  confirmé  par  les  Rois 
les  predeceflèurs»  &  par  lui-même»  fût  perpétuel  &  irrévocable» 
néanmoins  le  Clergé  après  avoir  travaillé  à  l^ébranler  dans  toutes 
ies  parties»  tâchoit  de  l'emporter  tout  d'un  coupi  que  c'étoit 
dans  cette  vue  qu'il  avoit  fait  réduire  en  Déclarations  taitf  d^ar-* 
rets  qu'il .  avoit  obtenus  »  &  qu'il  en  pourfiùvoit  la  vérification 
dans  tous  les  Parlëmens  »  &  dans  toutes  les  Chambres  de  l'Ëdit  ^ 
qu'il  y  avoit  même  fait  ajouter  des  difpofittcms  très*contr&ires  à 
r£dit»  &  très-funeftes  aux  Refi^rmez;  que  TËdic  ayant  été  don- 
né par  ion  auteur  comme  une  Loi  claire  ^  nette  ^  générale  &  ab* 
felue%  on  en  vouloit  fiûré  une  Loi  obfcure  »  équivoque  &  infiiffi- 
ÙlM^  \  qu'on  tâchoit  de  le  renveriier  par  des  additioiis  »  dtfs  re^ 
dridions»  des  interprétations  contraires  a  la  fignification  ordinai* 
re  des  termes  »  inconnues  aux  Procureurs  Généraux ,  &  à  tous  les 
Officiers  du  Roi  »  oppoiees  à  (es  intentions  &  à  celles  des  Rois 
iës  predeceflèurs. 
Ktm^r-  .   De  là  paflant  au  fond  de  la  choie»  on  iàiibft  desremarque$  iur 
t^lrf*^  quelques-uns  des  articles  les  plus  importans.    On  commençoit 
mkiêi:  par  l'artide  quarante* huitième»  qui  peraettojt  auic Curez  de  vi- 
iîter  les  Reformez  malades  ^  &  après  avoir  ait  que  cette  permil^ 
fion  choquoit  directement  le  quatrième  article  des  particuliers  de 
l'Ëdit»  qui  exontoic  les  Reforaiez  de  ces  viiites  importunes»  par 
î  •  —    •     •    les 
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les  termes  les  plus  exprés  qu'on  auroit  pu  ilefirer,  on  remontroit  166^. 
les  inconveniens  de  ce  nouveau  règlement  ^  par  lequel  les  mala-  ^^r/. 
dies  des  Refermez  leur  tournoient  en  piège  ^  on  cemoignoit  que 
la  feule  vue  d^m  Curé  pouvoit  troubler  un  malade  ;  qu'on  pou- 
voir âbu/er  des  tranfès  de  Tagonie  y  des  douleurs  aiguës  d'une  co* 
lique^  des  rêveries  d'une  fièvre  ^  de  raffoupiflèment  d'une  le* 
tbargie  >  d'un  (igné  de  tète  ou  de  main  ^  que  fous  ce  prétexte  les 
Catholiques  s'empareroient  des  corps>  arracheroient  les  enfans 
aux  mères  ^  &  fi  les  malades  rechapoient,  les  feroienc  pafler 
pour  Relaps  y  devant  des  Juges  qui  les  auroient  déjà  condamnez 
avant  que  de  les  entendre.  On  fijpplioit  le  Roi  de  confiderer 
que  la  liberté  de  confcience  étoit  inutile  pendant  la  vie ,  &  dans  la 
ianté ,  fi  on  la  perdoit  à  l'article  de  la  mort 9  &  pendant  une 
maladie.  On  remontroit  que  l'article  quarantième  touchant  la 
fubwmatiM  des  Catholiques  y  défendue  jous  quelque  prétexte  que 
ce  fût  y  ouvroit  la  porte  à  mille  accufations  contre  les  MiniflreSi 
qui  auroient  donné  quelque  inftruâion  à  ceux  qui  Tauroient  de^* 
mandée,  ou  qui  auroient  reçu  à  la  profeflîon  de  leur  Religion 
ceux  qui  s'y  feroient  prefentez  d'eux-mêmes  %  qu^on  s'en  fèrviroic 
pour  iàire  un  crime  aux  Reformez  de  toutes  les  converfations 
où  ils  parleroient  de  Religion,  6c  où  ils  auroient  occafion  de  di- 
re ou  de  prouver  leurs  fentimens.  On  (e  plaignoit  du  fcptiéme 
article  touchant  les  livres,  qui  étendoit  i  toute  forte  de  livres  , 
ce  que  l'article  ving;t  &  uniéine  de  TËdit  n'avoit  ordonné  que  de 
ceux  qui  (eroient  imprimez  fie  débitez  publiquement ,  hors  des 
lieux  où  il  y  auroit  exercice  public  >  &  on  remarquoit  le  deflêin 
du  Qergé,  qui  avoit  fait  ordonner  de  demander  fiip  ce  fujet  la 
permifficHi  des  Juges  royaux,  parce  qu'il  étoit  bien  affûré  qu'ib 
ne  Taccorderoient  jamais.  On  remontroit  la  confëquence  de  lar- 
ticle  quinzième,  qui  defendoit  de  mettre  les  Minif^res  dts  Egli* 
fes  de  fief  fur  les  tables  des  Synodes ,  ce  qui  le$  exemtant  de  la 
jurifdié^ion  de  ces  Compagnies ,  en  fâifbit  de  véritables  indepcn- 
dans.  On  fe  plaignoit  du  f ëiziéme ,  qui  en  défendant  toutes  cor- 
refpondances ,  rompoit  auffi  la  communion  de  dodhine  6ç  de 
Difcipline,  qui  neanmoitis  étoit  clairement  autorïfée  par  TÉdit. 
On  feifoit  la  même  obfervation  fur  le  dix-fèptiéme,  qui  defen- 
doit les  Colloque$  >  quoi  qu'ils  fuflfem  évidemment  permis  par  le 
trente-quatriélbe  article  éos  f^rticulieFS^  le  qu'ils^^t.unepat^ 
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1667.  tic  ncceflàirc  de  la  Di^ipUnc.  Sur  le  trcntc-cuMpiiémc,  qui  par* 
^^rs.  loic  de  rhonneur  qu'on  vouloic  que  les  Reformez  reodifleoc  au 
Sacrement  >  en  le  rencontrant  dans  les  rues  y  on  remontroîc  que 
ce  qu'il  ordoqnoit  étoit  contraire  à  TEdit  y  qui  dechat^eoit  le» 
Reformez  de  tout  ce  qui  étoit  contraire  à  leur  confcience.  On  iè 
plaignoit  qu'ordinairement  on  étoit  empêché  de  ië  retirer,  ou 
parce  qu'on  étoit  inopinément  furpris  de  cette  rencontre  >  ou 
parce  que  les  afliftans  l'empêchoient  par  leur  violence,  ou  parte 
que  les  Catholiques  fermoient  leurs  maifoos,  ou  en  chai&ienc 
ceux  qui  vouloient  s'y  réfugier. 
TtfiêrU  On  paflbit  en  fjite  à  la  Déclaration  qui  attribuoit  aux  Parle* 
nln^tot^  mens  la  connoiflance  des  affaires  des  Relafs^  &  on  £ai(bit  voir 
€Unt  /#/ combien  elle  derogeoit  à  la  jurifdiAion  des  Chambres  de  TËdit, 
S-^/jr  *  réglée  pofittvement  par  les  articles  de  l'Ëdit  même.  On  remon- 
^ufphê.  troit  l'inconvénient  de  ce  reniement  nouveau  >  par  lequel  quand 
mM9wr$.  Qji  voudroit  décliner  la  juriloidion  des  Chambres,  il  ne  faudroic 
qu'une  accu(àtion  de  blafphéme  pour  priver  un  Reformé  de  (on 
droit-,  que  les  Parlemens  étoient  prévenus  de  cette  penfëe,  qu'é- 
tant Reformé  on  ne  pouvoir  être  innocent  \  qu'on  acculèroit  les 
Minières  de  blafphéme,  aufli-tôc  qu'ils auroient  donné  une  fim- 
pie  expofitiondeleur  dodrine  fur  les  matières  controverses.  On 
n'oublioit  pas  l'exemple  de  la  paffion  que  le  Parlement  de  Ren- 
nes avoit  témoignée,  en  condamnant  la  Touche  Caillon  à  la  mort 
qvelques  ;innées  auparavant ,  pour  un  crime  dont  après  le  fiip- 
plice  affreux  de  cet  innocent ,  on  avoit  découvert  les  véritables 
auteuis.  On  y  ajoûtoît  l'exemple  récent  du  z^  emporté  du 
Parlement  de  Rouen ,  qui  en  vérifiant  la  Déclaration  de  cinquan- 
te-neuf  articles ,  avoit  aggravé  le  trente-cinquième  >  &  affujetci  les 
Reformez  qui  ne  pourroient  pas  fe  retirer,  à  roidre  au  Sacre-* 
n^ent  les  mêmes  marfues  de  refpeâi  que  tes  Catholiques .  Il  n'y 
avoit  que  deux  mois  que  cette  vérification  avoit  été  faite  5  lors 
qu'on  dreflbit  cette  requête.  Après  ces  plaintes  on  reprefèntoit 
les  Reformez  dans  un  état  où  ils  ne  trouvoiént  plus  en  France 
ni  fureté  pour  leurs  perfbnnes ,  ni  liberté  pour  leur  Religion ,  & 
où  rien  ne  pouvoir  fe  prefenter  à  leurs  yeux  que  l'horreur  de  la 
mort,  ou  la  contrainte  de  leurs  ooafciences.  Oa  rapeltoit  le  fbu- 
venir  de  la  fidélité  dont  ils  avoient  donné  des  preuves  convain- 
cantes, que  le  Roi  avoit  reconnues  lui-mêcne  en  termes  très*fbrta 
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dans  la  Déclaration  de  i6f2.     Enfin  on  concluoic  ces  rcmop-*  ijl^/^ 
trances  par  les  prorcllations  accoutumées  >  &  par  des  témoigna* 
gesde  confiance  en  la  juftice  du  Roi  à  qui  on  demandoit  la  cons- 
ervation de  TEdit  9  qu'il  avoit  lui-même  confirmé  fblenncUe- 
ificnt.     Nous  verrons  en  fon  lieu  Teffct  de  cette  requête. 

Cependant  la  guerre  que  le  Roi  porta  cette  année  en  Flan-  ^(^«  ^ 
dres  fie  donner  quelques  trêves  aux  Reformez,  qu'on  ne  pouflà  ^fjjj]j^\ 
pas  avec  la  même  violence  qu'auparavant.  Il  y  eut  feulement 
quelques  affaires  particulières  9  qui  furent  jugées  (elon  les  princi- 
pes établis  depuis  peu  d'années  \  mais  je  ne  trouve  rien  dont  la 
confëquence  fût  générale  ,  que  quelques  évenemens  qui  regar- 
dent le  Poitou  &  le  Beam  ^  dont  je  parlerai  dans  une  autre  oc- 
cafion.  Voici  feulement  ce  qui  fe  pafla  à  Chefboutonne ,  fur  le  fu- 
jet  d'une  vifite  rendue  par  le  Miniflre  du  lieu  à  une  fille  malade , 
qu'on  prcfuppofbif  qui  ne  l'avoit  pas  demandé.  Marthe  Teillou 
étant  attaquée  d'une  dangereufë  maladie ,  le  Miniftre  Chalmot 
Palla  vifiter.  Pendant  qu'il  étoit  auprès  d'elle  le  Curé  furvint  > 
&  lui  dit  avec  la  civilité  d'un  homme  qui  cherchoit  à  fe  faire  mal- 
traiter >  qu'il  n'ayoic  que  faire  là»  &  que  depuis  quelques  mois 
cette  fille  avoit  embraffé  la  Religion  Catholique.  Le  Miniflre 
fbutenoit  qu'il  s'étoit  retiré  fur  cette  déclaration  ,  avec  quelques 
perfbnnes  qui  l'accompagnoient  :  mais  le  Curé  difoit  qu'ils  s'é- 
toient  tous  jettez  fur  lui  avec  violence  3  il  en  avoit  même  fait  in- 
former 9  &  les  gens  qu'il  avoit  menez  avec  lut  n'avoient  pasman*. 
que  de  le  depolèr.  Chalmot  &  ceux  qui  étoient  compris  avec 
lui  dans  l'information  comme  fes  complices  >  appellerent  despro*. 
cedures  ;  &  portèrent  la  caufe  à  la  Chambre  de  l'Edit  de  Paris. 
Pendant  Tinflance  le  Miniflre  mourut  s  niais  fà  veuve  demeura 
partie  au  procès ,  qui  fut  jut  jugé  à  l'audience  le  feptiéme  de  Sep- 
tembre. On  n'eut  garde  d'ajouter  foi  à  la  proteftation  des  Re- 
formez ^  qui  afibroient  qu'à  la  parole  du  Curé  ils  s'étoient  retirez 
fans  bruit  &  fans  violence.  Ils  furent  condamnez  folidairement 
à  cent  fbixante  livres  d'aumônes  >  dont  quatre-vingts  étoient  ap- 
pliquées au  pain  des  prifbnniers  ^  &  autant  aux  pauvres  de  la 
paroiflè  :  &  à  quatre  cens  livres  d'intérêts  envers  le  Curé.  C'efl 
inviter  les  gens  à  fè  procurer  quelque  mauvais  traitement  par  leur 
iniblence^  que  de  les  recompenfèr  £1  libéralement  de  leurs  peines^; 
quand  ils  ont  trouvé  quelque  prétexte  de  fè  plaindre:  &  il  ne  faut^ 
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1667.  pas  s'étonner  que  les  Curez  &  les  Moines  fuflcnt  toujours  prête 
à  entreprendre  des  affaires  criminelles  contre  les  Reformez ,  puis 
ju^on  trouvoit  toujours  leurs  plaintes  juftes ,  que  leur  parole  pat 
[oit  pour  preuve ,  &  que  la  peine  des  accufez  étoit  toujours  a{>- 
pliquée  au  profit  des  accufateurs. 

^^^        Le  vingt-huitième  de  Janvier  le  Confeil  Privé  rendit  un  arrêf 

>w^}«r.Tur  un  fujet  peu  ordinaire.  Le  Bureau  des  Décimes  établi  à 
Saintes  ayant  fait  faifir  quelques  biens ,  pour  avoir  le  payement 
de  ce  qui  en  étoit  dû  par  le  poflèflcur ,  fit  établir  Icqueftre  aux 
biens  faifis  un  Reformé  nommé  Eymer ,  habitant  du  lieu  où  la 
faifîe  avoit  été  feite.  Eymer  prétendit  être  exemt  de  la  garde 
des  biens  Ecclefîaftiques  ,  &  de  la  jurifiîiftion  du  Bureau.     En 

-BuTtAux  effet  ces  Bureaux  font  une  jurifdiftion  nouvelle ,  cx)mpofée  d*Ec-! 

i/«Df.  clefiaftiques  ,  qui  connoiflcnt  proprement  des  affaires  concernant 
les  Décimes  que  le  Clergé  paye  au  Roi.  Henri  III.  Tâvoit  éta- 
blie par  provifion ,  après  la  (uppreflion  des  Syndics  Généraux  du 
Clergé  ,  qui  depuis  Charles  IX.  jufqu'à  rAflcmblée  de  Mçhm , 
où  ils  avoient  été  abolis,  a  voient  pris  la  connoifîance  de  cette  for- 
te d'aflfàires.  Henri  IV.  &  depuis  lui  Louis  XIII.  l'avoient  ren- 
due perpétuelle:  &  au  lieu  que  ces  Bureaux  n'avoient  été  d'abord 
établis  que  dans  les  Archevêchez  3  ce  Prince  en  avoit  mis  dans 
tous  les  Diocefes  du  Royaume.  Les  Juges  ordinaires  avoient 
beaucoup  perdu  à  l'éreftion  de  ces  nouveaux  Bureaux ,  qui  tirant 
à  eux  la  connoiflànce  de  tout  ce  quidependoit  des  traitez  du  Cler- 
gé avec  le  Roi,  touchant  les  deniers  qu*il  lui  fournit,  étoient  une 
efpece  de  Cour  des  Aides  Ecclefiaftiqucs ,  aflcz  abondante  en 
procès ,  à  caufede  Tinclination  que  les  Prêtres  ont  naturellement 
pour  la  chicane.  Le  Clergé  ne  permettoit  pas  que  les  Reformez 
eufïent  le  moindre  Office  dans  ces  Bureaux  5  &  il  les  avoit  exclus 
encore  des  fermes  &  de  la  recette  des  Décimes  :  de  forte  qu'A 
étoit  fort  jufle  de  les  exemter  des  chofcs  onereufes  qui  depen- 
doient  de  cette  Jurifdiftion.  C'eft  un  droit  conforme  aux  lu- 
mières du  bon  lèns  &  de  la  nature ,  que  ceux  qui  ne  peuvent  par- 
ticiper aux  avantages  &  aux  profits  ae  quelque  chofe,  n'en  por-* 
tent  point  aùffi  les  incommoditez  &  les  charges  ;  de  forte  qu'Ey- 
mer  obtint  aifément  fà  décharge  à  la  Chambre  de  Guyenne.  Mais 
le  Qergé  fît  rendre  au  contraire  un  arrêt  au  Confeil  Privé,,  qui 
maintenait  le  fcqueftrc,  &  afïu|cttiflbitEynler  à  la  juriftiiélion  du 

Bu- 
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Bureau.  La  racfbn  de  cela  efl  qu'encore  que  la  chofe  ne  fôc  pas  1667. 
)u(le  )  néanmoins  elle  étoit  utile.  Ëymer  étoic  foIvablC)  &  les  cho- 
ies faifies  étoient  fûres  entre  fts  mains.  Par  une  raifbn  (cmblable^ 
dans  le  même  rems  que  le  Clergé  fàiibit  rendre  des  arrêts  8c  de? 
Déclarations  rtjïneu(ès  contre  les  Reformez  >  dans  le  tcms  qu'il 
les  pouflbic  à  bout  par  toute  forte  d'injudices  &  de  chicanes  y  il 
ne  laidbit  pas  de  leur  donner  (es  biens  à  ferme ,  parce  qu'il  les 
trouvoit  bons  payeurs, 9  qu'ils  fàilbient  bien  valoir  les  terres  ^  & 
qu'ils  portoient  (es  revenus  plus  haut  que  les  Catholiques. 

La  Duche(!e  de  Rohan  >  Dame  de  Monlieu  9  établit  Marchais  offias, 
pour  Juge  dans  cette  petite  Jurifdidlion  :  mais  le  Parlement  de 
Bourdeaux  ^  à  la  folliciution  de  quelque  Catholique  qui  afpi- 
roit  à  cet  Office  9  donna  deux  arrêts  qui  lui  faiibient  defenles  de 
l'exercer ,  (ans  en  alléguer  d'autre  caufe  que  la  Religion  Refor- 
mée dont  il  fai(bit  profeflîon.  L'un  étoit  du  2f.  de  Mai  y  l'au- 
tre tlu  27.  dte  Novembre.  Mais  la  Duchç(6  (ît  rendre  un  arrêt 
au  Con(eiI  le  vingt  &  unième  de  Février  de  Tannée  (uryahte,  qui 
ordonnoit  au  Procureur  General  d'envoyer  dans  dçux^  mois  les 
motits  de  ces  arrêts^  &  cependant  defèn/es  de  troubler  Marchais 
dans  la  fondion  déjuge  de  Monlieu  y  de Jurifdiélrions  qui  en  dé- 
pendent ,  &  de  s'adrefler  au  Parlement .  fur  ce  fujet.  '  Cet  arrêt 
lui  procura  la  fibercé  d'exercer  cette  charge, durant  quelques 
aamécs.  ^' 

Le  Roi  publia  cettjB  année  un  long'Edit ,  pour  la  reformatrori  evoco. 
des  abus  qui  (ê  commettoient  dans  l'adminiflration  de  la  Juftice.^'*'"' 
L'ouvrage  étoit  beau,  &  le  deflein  digne  d'un  grand  Prince.  En- 
tre les  autres  reglemensil  y  en  avoir  quelques-uns  qui  regardoicnt 
le  droit  accordé  aux  Reformez  par  l'Edit ,  d'évoquer  leurs  cauicç 
aux  Chambres  établies  en  leur  faveur.    Tels  étoient  les  articles 
TÎngt-neuviéme  ,  trentième  &  trente  &  unième  du  titre  onzième 
des  délais  &  caulès  d'appel  5  &  le  vingt-quatrième  du  titre  des 
requêtes  civiles.    Ces  articles  confîrmoient  (î  (blcnnellcment  la 
jurifilidtion  de  ces  Chambres  5  qu'il  n'auroit  pas  été  poflîble  de 
s'imaginer  que  deux  ans  après  eHes  ,euflcnt  dû  être  fupçrimécs  : 
^rîncipaleinent  puis  que  ces  articles  prevenoient  les  prindpaur 
abus  qu'on  pouvoir  faire  de  ce  privilège ,  &  qui  furent  alléguez 
c&inme  le  prétexte  de  les  abolir. 
'  Mais  le  plus  remarquable  événement  de  cette  année  fut  une  ^/;y. 

-^  cruelle 
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^i66f.  cruelle  (édition  que  les  Catholiques  des  environs  d'Avalon  excT- 
Juin,  terent  contre  les  Reformez  i  &  dont  ils  trouvèrent  encore  le 
/riî«-  moyen  de  leur  ftûre  porter  la  peine.    Il  s'aflëmbloit  une  £gU(e  au 
yau-     Vaux-Jaucourt  9  lieu  fitué  dans  le  Bailliage  d'Avalon  ^  à  demi* 
eomrf.     j-^^^  ^^  ^^^^^  petite  viUe.    Le  Seigneur  du  lieu  la  recueilloitdans 
ià  maifon  >  qui  étoit  à  quatre  ou  cinq  cens  pas  du  village.  Cette 
^nnée  on  y  avoit  convoqué  le  Synode  de  la  Province  :  &  leCoc* 
délier  du  rlan  ^  de  qui  j'ai  déjà  parlé  j  prit  cette  occafîon  pour 
fe  fignaler  par  quelque  adbion  digne  de  lui.     Il' étoit  Gardien  du 
Couvent  des  Cordeliers  de  Vezelai  -,  &  il  s'étoit  fait  donner  par 
TËvêque  d'Autun   la  qualité  de  Miflîonnaire  dans  ce  Diocefe. 
carM^e'  Il  cft  pcut-êtrc  Utile  de  remarquer  ici  le  caraftere  de  cet  Ëvéque^ 
nJiVE-  j^gj^  qu'on  juge  mieux  de  la  nature  de  fes  avions  »  &de  celles  de 
tes  émidàires.     Il  étoit  d'une  hipocrifie  (î  connue  »  &  (i  gênera-» 
lement  deteftée  à  la  Cour  &  ailleurs  >  que  la  plupart  ont  cru  qu'il 
étoit  l'original  fur  lequel  Molliere  avoit  tiré  la  copie  de  l^Itmfû^ 
fteur^  dont  il  avoit  iàitle  premier  perfbnn^ge  d'une  de  (ès.Come^ 
&iu    dies.     Du  Han  armé  xlu  pouvoir  que  cette  miflion  lui  donnoit»^ 
^Tîu  tourn^^ï^toi^  les  Reformez  en  mille  manières  :  mais  prindpale* 
usm.     ment  il  infpiroit  par  fès  prédications  aux  Catholiques  la  fèditioa 
&  la  fureur.     On  lui  reprochoit  qu'un  jour  qu'il  précboit  à  Ava* 
Ion  )  au  lieu  d'inflruire ,  &  d'édifier  fes  auditeurs  par  une  bon-» 
ne  doéttine  \  il  s'étoii^mis  à  parler  contre  les  Rerormez  d'une 
manière  fort  (editieufè  \  qu'il  avoit  menacé  de  faire  abattre  leur 
Temple  s  qu'il  avoit  tiré  une  clef  de  (à  poche  9  di(ànc  que  c'étoit 
celle  de  ce  Temple  \  que  continuant  à  faire  le  Bateleur ,  il.  avoit 
-  dit  qu'il  enleveroit  les  os  du  Seigneur  du  lieu  >  qui  repplôienc 
dans  un  tombeau  qu'on  avoit  bâti  près  du  Temple  pour  les  per- 
sonnes de  cette  famille  \  qu'il  feroit  abattre  cet  édifice  ^  fi  la  veu- 
ve de  ce  Seigneur  ne  le  faifoit  faire  elle-même.    Cette  predica^ 
tion  monacale  fit  (on  efFet.    Quelques-uns  des  afiifians  >  &  entre 
les  autres  quelques  Prêtres  »  fe  rendirent  au  lieu  de  Vaux  -  Jau« 
court  >  où  ils  cafi[erent  les  vitres  du  Temple  ;  &  fe  mirent  en  de- 
voir de  rompre  les  portes  &  les  fenêtres.    Leur  violence  fut  ar- 
rêtée par  l'oppûfition  de  quelques  peribnnes  qui  fè  trouvèrent  fiir. 
le  lieu  ;  &  qui  la  plupart  étoient  Catholiques. 
octt^ion      Mais  ce  qui  arriva  pendant  le  Synode  ne  iè  pafla  pas  fi  douce- 
^fX  ment.    L'ouverture  de  cette  aflembléc  fut  faite  le  Mccredi  quin- 
mai.  ziéme 
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xiéme  de  Juin.  Le  Gordclier  fut  prefent  à  h  prédication  ,  où  il  i66y^ 
fut  fuivi  d'une  grande  foule  de  populace  ,  qui  commit  cent  irrc-  J»*»-  ^ 
vcrences  -,  &  qui  troubla  TEglifeen  plufieurs  manières.  L'après* 
midi  ce  Moine  aborda  quelques  Minilh-es  »  qui  fe  promenoient 
avec  le  Comitniflaire  en  attendant  Theure  de  la  (ëance  ,  &  leut: 
fit  un  défi  d'entrer  en  controverlè  arec  lui.  A  leur  refus ,  il  les 
invita  à  le  trouver  au  Sermon  qu'il  fc  propofoit  de  faire  dans  TE- 
glife  de  la  paroifle  >  pour  réfuter  celui  qu'il  avoit  entendu  le  ma- 
tin. Cette  propofition  fut  rejettée  auffi  bien  que^la  première  j  les 
Miniflres  fâchant  bien  à  quel  defïein  les  Miffionnaires  travailloient 
à  lici*  de  telles  parties.  Le  Moine  irrité  de  ce  refus  >  &  voulant 
â  toute  force  que  les  ^iniftres  entendiUènt  fbn  Sermon ,  fit  dref 
fer  une  Chaire  dans  le  chemin  qui  traverlbit  le  village  ,  vis  à  vis 
de  rhôtellerie  où  la  plupart  des  Miniftres,  &le  Conuniflairc  mê- 
me étoient  logez.  En  vifitant  les  lieux  par  Tordre  4ie  la  Juftice, 
on  ne  trouva  que  dix- neuf  pieds  de  diftance  de  cette  Chaire  à  la 
porte  de  la  mailbn.  Il  fit  là  plufieurs  Sermons  où  Tignorance  & 
la  fureur  avoient  plus  de  part  que  la  Religion  de  le  zèle  >  &  com- 
me le  peuple  eft  fort  curieux  de  ce  dévot  bâtelage ,  en  moins  de 
rien  le  bruit  de  ces  prédications  fe  repandit  dans  toutes  les  paroif^ 
fes  voifines  ;  de  forte  que  la  plupart  dts  habitans  quittoient  leur 
travail ,  pour  avoir  leur  part  de  cette  farce.  Mais  le  Dimanche  dix- 
neuviéme  du  mois  il  fe  rendit  à  Vaux  -  Jaucourt  y  de  tous  les  en- 
virons quatre  ou  cinq  mille  perfbnnes  9  qui  occupèrent  toutes 
les  avenues  du  Temple  5  de  forte  que  ceux  qui  compofoient  TE- 
glife,  &  principalement  les  Députez  qui  formoient  le  Synode  eu- 
rent beaucoup  de  peine  à  s'y  rendre.  Il  y  avoit  plufieurs  Eccle- 
fiaftiques  prefens ,  dont  qudques-uns  s'employèrent  à  faire  reti- 
rer cettp  multitude  >  mais  cela  fut  inutile  :  ces  mutins  leurrepon- 
doient  qu'ils  ne  vouloient  pas  fortir  de  la  Synagogue  j  ou  qu'ils 
vouloient  voir  le  Sabbat,  ou  d'autres  chofes  femblables.  Ils  fe  con- 
tentèrent néanmoins  pour  le  matin  de  faire  du  bruit  :  mais  après 
le  dîner,  d'Holon  qui  avoijépoufë  l'heritiere  de  cette  maifon, 
&  qui  en  cette  qualité  étoit  Seigneur  du  lieu ,  ayant  fait  fermer  la  • 
porte  de  famaifon  aime  partie  de  cette  canaille,  ces  feditieux  allè- 
rent rcbipre  les  fenêtres  du  tombeau  dont  j'ai  parlé ,  après  quoi  ils 
allèrent  environner  la  Chaire  du  Moine  &  l'hôtellerie  ^  6c  atten- 
dirent en  iâîiânt  beaucoup  de  bruit  9  que  la  prédication  *fùt  finie. 
«•  Tme  IK  L  Les 
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z666.     Les  Reformez  voulant  fè  retirer  dans  leurs  mai(bnsi  un  vieux 

7«ài.   Gentilhomme  âgé  de  (bixante  ans>  demi  paralytique  9  nommé  De 

raun€ê.  pQug^çs^  fyj  jç  premier  qui  paflà  au  travers  de  ces  gens  ramaC* 

fez.    D'abord  ils  lui  laiflerent  faire  quelques  pas  aflez  tranquille* 
ment }  mais  tout  d'un  coup  au  mot  de  Iluguenot  que  quelqu'un 

(prononça  indifcretcement  9  tout  ce  peuple  ie  jetta  fur  ce  vieil* 
ard  >  le  defàrma  ^  le  battit  y  le  ble/Ia  de  coups  de  bâtons  &  de 
coups  de  pierres  s  &  l'auroit  peut-être  aflbmmé  »  ii  quelques  Ca- 
tholiques qui  le  connoiflbient  ne  Teuflent  arraché  de  leurs  mains. 
Au  même  tems  ils  aperçurent  un  laquais  ^  qui  ayant  abruvé  le 
cheval  de  (on  maître  y  habitant  Catholique  de  quelque  lieu  voi- 
sin >  cherchoit  un  quai  pour  traverfèr  la  rivière  »  parce  que  le  pont 
étoit  occupé  par  la  populace.  Ils  s'imaginèrent  que  le  valet  &  le 
cheval  étoient  à  quelque  Huguenot  y  &  dans  cette  penfée  ils  (è 
jetterent  fur  lui  avec  violence  >  le  meurtrirent  ^  le  bleflèrenti  (ans 
avoir  égard  à  (on  chapelier  ^  qu'il  leur  montroit  comme  un  moyen 
d'échaper  à  leur  fureur.  Un  Notaire  &  un  Curé  plus  modérez 
iBgorts  que  les  autres  t  (auverent  la  vie  à  ce  malheureux.  D'Holoni  Du 
*f^r'*  Barrueil  Gentilhomme  de  (es amis,  le  Commiflairc  &  le  Procu- 
l'Mrretir.  rcur  du  Roi  avertis  de  ce  defôrdre,  voulurent  aller  fur  les  lieux  ^ 
pour  empêcher  les  fuites  de  ces  violences.  Un  Cbrdelier  d'hu* 
meur  plus  paifible  que  du  Han,  fe  joignit  à  eux  pour  tâcher  de 
dilliper  cette  multitude.  Mais  à  la  vue  des  épées  que  tous  ceux 
qui  en  portoient  avoient  tirées,  le  Procureur  du  Roi  alla  fe  ca- 
cher :  le  Cordelier  ne  put  (è  faire  écouter  ,  la  voix  d'un  Moine 
qui  prêche  la  paix  étant  beaucoup  moins  puidànte ,  que  celle  d'un 
autre  qui  excite  à  (édition  \  comme  (i  (brtant  de  (à  vocation  > 
quand  il  parle  de  concorde  &  de  charité ,  il  perdoit  la  vertu  de 
perfuader.  Les  trois  autres  furent  accueillis  à  coups  de  pierres  » 
d'épées,  de  piflolets-,  pourfuivis  jufques  dans  les  lieux  où  ils 
avoient  cru  fe  mettre  en  fureté.  On  enfonça  les  portes  >  on  mon- 
ta fur  les  greniers  $  on  en  rompit  le  plancher  ^  &  par  les  ouver- 
tures on  afibmmoit  à  coups  de  pierres  ceux  qui  s^^oient  réfugiez 
dans  une  écurie  au  dedbus,  où  ilss'étoient  barricadez.  On  Its. 
contraignit  par  ce  moyen  à  (brtir  de  cet  afile  1  après  quoi  on  les 
maltraita  de  coups  d'épée,  &  on  les  laiflâ  pour  morts  fur  la  pla- 
S^flf  ce.  Ces  furieux  non  contens  de  ces  excès  »  ayant  fouillé  ces  mal- 
fuT    heureux  ;  &  pris  Icuc  argent  ^  voulurent  lc$  tFaîner  dans  larivie- 
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te  pu  ks  cfaereux,  &  o'en  fiireot  emp£cbez  que  par^audques  1667. 
femmes  qui  s'y  oppoferenc.  Un  de  ceux  qui  furent  le  plus  mal-7«^»« 
traitez  étoit  le  Seigneur  du  lieu.  Après  cela  ces  mutins  (e  jette- 
rcnt  dans  les  maifons  des  Reformez,  rompirent  les  portes,  cn« 
lererent  les  meubles»  battirent  ceux  qu'ils  j  trouvèrent»  fans  di(^ 
tûiâion  de  (èxe  ni  de  qualité.  Plufieurs  femmes  &  filles  de  con« 
diûoa  furent  volées,  &  perdirent  leurs  collets  de  Point  de  Fran«» 
ce  &  leurs  perles,  où  ces  canailles  ne  manquèrent  pas  de  porter 
les  mains.  *Ils  enfoncèrent  audi  les  portes  .de  Thôtellerie  ;  U 
quelqu'un  des  plus  (âges  ayant  empêché  qu*ils  ne  forçailènt  les 
diambres  où  les  Minillres  s'étoient  cachez  »  ils  fè  (âiiîrent  de  leurs 
chevaux,  &  de  tout  ce  qu'ils  purent  trouver  de  leurs  bardes,  8c 
les  emmenèrent  î  Avalon.  Cette  fedition  dura  plus  de  deux  heu« 
res  )  &  ces  furieux  firent  fbnner  le  tocfin  pendant  une  heure  £e 
demie»  pour  groflir  leur  troupe  par  le  concours  de  tous  les  (ce- 
lerats  du  voifinage.  Le  lendemain  il  y  eut  encore  un  grand  nom« 
bre  de  ces  coquins  qui  revinrent  en  armes  fur  le  lieu ,  pour  voit 
s'il  Y  auroît  occafion  de  recommencer.  Les  jours  fuivans  il  y  en 
eut  d'autres  qui  (émirent  fur  le  chemin  d'Avalon,&  qui  volèrent 
tous  les  Reformez  qui  leur  tombèrent  entre  les  mains.  Cet  e(^ 
prie  de  fureur  fe  repandit  entre  les  habitans  de  cette  petite  ville, 
en  fi>rte  que  les  Reformez  furent  long-tems  (ans  oier  paroitre 
dans  les  mes»  ni  y  venir  de  dehors  pour  leurs  aflfaires. 

Cependant  le  Commiflaûre  ayant  drefle  procès  verbal  de  cette  Trêcêda* 
violence  ,  l'envoya  à  llntendant ,  qui  fit  repon(e  qu'il  lui  (àlloit  2^!^ 
prefenrer  requête.  On  le  fit» &  il  commit  le  Lieutenant  Criminel 
d'Avallon  pour  en  informer.  D'abord  les  procédures  furent  a(^ 
fçz  r^uUeres  :  mais  le  Cordelier  voyant  que  la  honte ,  &  peut-» 
^tre  la  peine  tomberoicnt  fur  lui ,  (I  la  juilice  étoit  bien  gardée  , 
trouva  u^  moyen  de  gagner  le  Procureur  du  Roi ,  qui  produifîc 
comme  tennoios  au  procès  ceux  qui  avoient  commis  les  plusgran-' 
des  violences.  Les  Reformez  s'en  plaignirent  y  mais  tout  ce  qu'ils 
obtinrent  fut  qu'on  écrivit  en  marge  de  quelques  depofitions  que 
le  depo(ânc  n'avoit  point  été  adîgné  à  leur  requête.  Par  cette 
prévarication  du  Procureur  du  Roi ,  l'information  devint  re(pec- 
tjve  ^  quoi  que  les  Reformez  fuflènt  les  (èuls  plaignans ,  &  les 
(çvàs  outragez  :  &  ceux  même  qui  avoient  fait  le  mal  ,  ne  man-> 
ouercQC  pas  pour  (e  décharger  de  les  acculer  de  mille  excès , 
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KStf/.  qtt*ils  n'avoicnt  pas  été  en  état  de  commettre;    Mais  du  ten  né 
Juin,   croyant  pas  encore  fà  caufc  affùrée  par  cette  fupcrcherie ,  fit  in- 
tervenir le  Procureur  General  au  Parlement  de  Dijon ,  à  îâ  requê- 
te de  qui  le  Parlement  commit  un  Confèilter  pour  informer  du 
fait.     Ce  Confeiller  au  lieu  d'informer  fur  les  lieux ,  fit  fcs  in- 
formations à  Avalon  j  &  n'entendit  que  les  coupables.   Son  prin^ 
cîpal  foin  fut  de  prévenir  les  contradidions  qui  ne  pou  voient  man- 
quer de  paroître  entre  ces  nouvelles  informations  ,  &  celles  que 
le  Lieutenant  Criminel  avoit  drelKes  5  &  de  détruire  Ja  force  de 
celles-ci  »  par  l'artifice  des  autres,  dans  les  articles  où  la  contra- 
diiîHon  étoit  inévitable.  Cependant  ce  Commiflaire  vint.  auVaux- 
Jaucourt,  où  les  Reformez  lui  firent  fignifier  un  afte  de  prote- 
Aadon  d'incompétence  5  déclarant  que  fi  l'Intendant  vouloir  fe 
départir  de  la  connoifiance  de  cette  affeire ,  ils  entendoient  (cfèr- 
vir  du  privilège  de  l'Edit ,  qui  accordoit  aux  Reformez  de  la  Pro- 
vince de  Bourgogne  l'évocation  de  leurs  caufes  à" la  Chambre  de 
i*Editde  Paris,  où  à  la  Chambre  Mipartie  de  Grcnobleà  leur  choix*, 
fuivant  quoi  ils  optoient  la  Chambre  de  Grenoble.    Maïs  quand 
le  Commiflaire  du  Parlement  eut  achevé  fts  informations  j  il  ne 
fè  mit  pas  en  pleine  de  continuer  Içs  procédures ,  ni  par  confeqttent 
^^*^^\  de  parer  le  coup  de  cette  protefiation.    Seulement  avant  que  de 
diliZ'  fe  retirer ,  il  convint  avec  l'Intendant  d'un  artifice  pour  oppri- 
tendant,  mer  Ics  Reformez.     Quand  ceux-ci  l'allercnt  trouver  \  pour  lui 
demander  une  Ordonnance  fur  les  informations  de  fon  Subdele- 
;ué  ,  il  s'en  excufà  >  ^  dit  qu'il  ne  pou  voit,  juger  cette  affaire 
fans  un  ordre  exprés  qui  lui  attribuâf  jurifdiârion.  Les  Reformez 
furent  engagez  par  ce  moyen  à  rechercher  eux-mêmes  cet  ordre  : 
mais  de  peur  qu'ils  ne  l'obtinflènt  favorable,  on  eut  le  loin  de 
ies  prévenir.    On  informa  le  Confeil  de  ce  qui  pouvoir  leur  être 
dcfayantageux  5  &  il  y  fut  rendu  un  arrêt  le  feptiémc  de  Juillet 
qui  aurorifoit  les  procédures  du  Commiflaire  du  Parlement ,  & 
qui  renvoyoit  à  l'Intendant  &  celles-ci,  &  celles  du  Lieutenant  Cri- 
minel d'Avalon,  pour  en  juger  définitivement  &  en  dernier reflJbrtf 
avec  le  nombre  de  Gi3duez  requis  par  les  Ordonnances. 
Jh^'        Cet  Intendant  étoit  Bouchu ,  déjà  fort  connu  par  ladefôlation 
Zi^ux    ^  P^ï^  ^^  Gex ,  &  de  l'Eglife  du  Pont  de  Vêlé.   Jamais  hoinme 
contre  Us  ti\  fo  toutuer  uue  affaire  du  mauvais  côté  avec  plus  d'artifice  que 
^^'    hri.    L'innocence  même  auroit  perdu  ià  caufe  entre  les  mains  de 
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fcejugc  inique,  s'il  dît  entrepris  de  la  feîre  trouver  coupable.  Dans  166 f* 
4*aflaire  prefente  ,  il  avoit  eu  Id  malice  de  rendre  les  Reformez  7*^85»*- 
folliciteurs  de  leur  propre  dommage  :  6c  ecs  pauvres  gens  qui 
Avoient  été  volez  ,  battus  ,  bleilez  ,  Gins  avoir  prefque  fongé  à 
ie  défendre  ,  fe  t^oient  fi  aflûrez  de  leui*  bon  droit ,  qu'ils  ne 
s^apper^urcnt  du  piège  qu'il  leur  tendoit ,  que  quand  ils  y  furent 
tombez.  Bouchu  fit  traîner  cette  affaire  un  an  entier ,  depuis 
Tarrêt  qui  lui  en  avoit  attribué  la  connoifl&nce  :  mais  cette  lon-^ 
gueur  n'eut  pas  pour  but  de  s'informer  du  fait  plus  exactement  > 
ou  de  procéder  au  jugement  avec  plus  de  maturité  :  elle  ne  ten- 
dit qu'à  laifièr  effacer  par  le  tems  le  (buvenir  des  circonfianc-es  dé 
cette  (édition  y  afin  que  la  manière  dont  il  fè  propofbit  de  la  ju-* 
ger  parût  un  peu  moins  odieufè.  Il  jugea  donc  fur  les  informa- 
tions faites  par  un  }uge  incompétent ,  contre  qui  les  plaignans 
avoient  protefté  >  qui  n'avoit  ouï  que  les  coupables  y  à  la  dechar- 
je  defquels  il  àvoit  dirigé  toute  la  procédure.  Les  premières  in- 
^rmations  ne  furent  prefque  pas  regardées  )  parce  qu'elles  al- 
loient  à  ta  charge  des  Catholiques  5  &  faifbient  voir  au  moins 
iqu'ils  avoient  été  les  aggrefleurs.  On  n'eut  égard  à  rien  qui  pût  être 
pris  à  l'avantage  des  Reformez.  Le  Moine  du  Han  au  contraire 
fut  traité  favorablement  en  tout.  On  ne  rejctta  rien  de  <?e  qui 
vint  de  fa  part.  Toutes  les  procédures  lui  furent^  communiquées» 
comme  s'il  eût  été  le  Juge ,  plutôt  que  la  partie.  On  ne  repon- 
dit rien  à  toutes  les  requêtes  des  Reformez  »  même  à  celtes  qui . 
appartenoient  à  l'inflruâion  ,  finon  >  fera  fait  droit  en  jugeant  r 
Néanmoins  on  n'v  eut  point  d'égard  dans  le  jugement.  Enfin  le 
trentième  de  Juillet  1668.  Bouchu  condamna  les  Reformez  foli^- 
dairement  à  fix  mille  livres  d'amende  ,  aux  intérêts  de  plufieurs 
-Catholiques  qui  iè  plaignoient  d'avoir  été  blefTèz  9  &  aux  dépend 
dont  la  taxe  étoit  refcrvée.  L^amende  étoit  difb-ibuée  en  diver- 
jfes  fbmmes ,  appliq[uée$  aux  Couvens  &  aux  Hôpitaux.  Les 
Cordeliers  de  Vezelai  en  avoient  trois  cens  livrer  pour  leur  part , 
&  les  Minimes  d'Avalon  autant  Les  Capucins  profitèrent  aufïî 
d'une  pareille  fbmme.  Il  y  eut  plufieurs  pcrfbnnçs  décrétées ,  & 
particulièrement  Gravier  Miniflre  de  Chatillon  i  &  par  un  effet 
de  zèle  fort  finguHer  ,  on  difbit  dans  ce  jugement  que  le  Roi  fè- 
XWi  fuppKé  de  foire  démolir  tous  les  lieux  d'exercice  dans  le  Bail- 
liage (f  Avalon.    Cela  n'arriva  nieanûKûns  pas  fi*tÔ€  3  &  les  Re- 
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\^6S.  formez  fe  pourvurent  au  Conleil  contre  ce  jugement  barbare  : 
J/mviir.  mais  il  ne  leur  en  revint  rien  que  la  iconlblation  <f  avoir  fait  leurs 
plaintes. 

Les  adâires  générales  éroient  cependant  comme  en  furfêance  i 
pti!^jf  &  je  ne  trouve  que  peu  d'arrêts  du  Confeil  fut  l'exécution  deTË- 
fMjftr  fis  dit.  Il  y  en  eut  feulement  un  d'importance  le  vin^  &  unième 
dtmt.  de  Janvier  »  qui  fous  le  prétexte  imaginaire  que  les  Keformezde 
Guyenne  faifbicnt  mille  vexations  à  ceux  qui  abandonnoient  leur 
ReUgion  »  comme  le  Clergé  Ta  voit  expofé  dans  fcs  Mémoires  f 
étendoit  à  cette  Province  les  arrêts  donnez  pour  d'autres  en  pa- 
reil cas  s  &  dechargeoit  pour  trois^  ans  les  nouveaux  convertis 
du  payement  de  leurs  dettes  au  principal  )  &  des  arrérages  du 
paffê  y  à  condition  qu'ils  payeroient  d'année  en  année  les  inte* 
rets  qui  courroient  pendant  ce  délai.  Cet  arrêt  avoit  quelque 
chofe  de  fi  odieux  i  &  le  nom  de  la  Religion  fèrvant  de  prétex- 
te aux  chicanes  d'un  mauvais  payeur ,  avoit  je  ne  fai  quoi  de  & 
oppofë  à  la  droiture  &  à  l'efprit  de  l'Évangile^  que  le  Clergé  mê* 
me  qui  l'avoit  fait  rendre  eut  honte  de  l'avoir  obtenu  3  &  laiila 
paflèr  quelques  années  fans  en  faire  du  bruit.  Mais  enfin  le  zèle 
l'emporta  fur  la  pudeur.  Les  nouveaux  convertis  s'en  prévalu- 
rent :  d'autres  arrêts  du  Confèil  le  confirmèrent  :  &  d'un  règle* 
ment  qui  n'avoit  été  fait  d'abord  que  pour  quelques  Provinces  $ 
on  en  fit  une  Déclaration  qui  devint  la  loi  de  tout  le  Rovaume. 
^^i^.  Jl  y  eut  un  autre  arrêt  fur  un  f^jet  différent  »  le  dix  -  nuitiéme 
Outmis.  de  Juin  9  qui  defendoit  aux  Reformez ,  déjà  exclus  à  Chatelle* 
yum.  i^Q^  ^Ç3  Offices  de  Confuls  des  Marchand^  par  l'artifice  des  Ca- 
tholiques 9  de  troubler  les  Confiils  dans  leurs  fi:>nâions  »  $c  de 
prefènter  même  de  requête  à  l'avenir  en  interprétation  des  Or« 
donnances  touchantlaJurifdi^ionConrulaire»  àpeine  de  mille  li« 
vres  d'amende.  C'étoit  donner  beau  jeu  au  zèle  des  Catholiques. 
On  leur  permettoit  de  tout  entreprendre  >  &  on  defendoit  aux 
Reformez  de  fè  plaindre*  Le  vingt-fixiémedumême  mois  il  y  eut 
un  autre  arrêt  9  qui  dechargeoit  les  Reformez  des  impofitions  per- 
fonnellps  faitçs  pour  les  r<sparations  des  Presbytères  s  mais  qui  or* 
donnoit  que  fix  mois  après  la  condamnation  de  faire  rebâtir  ou 
reparer  ces  maifons  »  les  Confuls  feroient  tenus  de  le  faire  ^  &  de 
prouver  les  fommes  neceflàires  ou. par  engagement  de;  biens  corn* 
IQUQS  de  la  p^roifle  >  ou  par  ioippfîtion  iiu:  leurs  denrées  en  fpr« 
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ne  d'oftroi  >  6u  p^r  atcçs  iîir  toit»  te»  bieps  ruraux.    Ces  fortes  j^^^^ 
d'impofitions  rt'étaïit  point  peribnnellès»  les  Reformez  y  étoicnt  >^/ 
envdoppez  :  feulement  à  l'é^rd  des  lieux  fiijets  à  une  e/pecede 
taille  9  nommée  en  certaines  rrovinces  dmpoix  cabalifte  9  ou  in^ 
duftrse  y  le  Roi  les  en  exceptoît  en  ce  qui  fe  levoit  fous  le  nom 
de  ce  Compofx  ,  parce  que  c'étoit  une  charge  perfonnelle. 

Le  vingr-troilïéme  de  Novembre  un  autre  arrêt  prononça  Çxxt  ^i^'fis 
les  exercices  établis  à  Blois  ,  à  Mer,  &  à  Remorontin.  A  l'ég;srd'„%^ 
de  Blois  l'arrêt  n'étoit  qu'interlocutoire.  Il  étoit  définitif  pour  les 
deux  autres  :  mais  il  interdifbit  l'exercice  à  Remorentin  >  &  or- 
donnoit  la  démolition  du  Temple  s  &  il  confirmoit  à  Mer  le  droit 
de  premier  lieu  de  Bailliage.  Ce  n'étoit  p^s  pour  faire  juftice  à  v 
cette  petite  ville  qu'on  lui  confervoit  un  droit  fi  (blide  :  c'étoit 
pour  avoir  un  beau  prétexte  de  faire  démolir  le  Temple  qui  étoic  , 
dans  la  ville ,  &  de  renvoyer  l'exercice  dans  le  fàuxbourg  y  parce 
que  les  lieux  de  Bailliaee  dévoient  être  donnez  hors  des  villes» 
On  /ugea  ce  prétexte  plus  (pecieux  que  celui  qui  avoit  été  pria 
en  1600  par  le  Prefidial  de  Blois  >  &  approuvé  par  la  Chambre 
de  l'Edit  de  Paris.  Ils  voulurent  empêcher  la  conftruâion  du 
Temple ,  parce  9  di(bient-ils>  que  les  Reformez  n'avoient  pas  éta- 
bli par  force  leur  exercice  dans  la  ville  ^  mais  par  le  confènte* 
ment  tacite  &  la  tolérance  des  Catholiques.  Néanmoins  par  des 
arrêts  poflerieurs  il  avoit  été  permis  aux  Reformez  de  continuer 
leurs  exercices  dans  la  ville  même  ^  &  ils  avoient  jouï  de  ce  droit 
jufques  à  preiènt.  Mais  parce  qu'ils  voulurent  Ce  fervir  du  dou^ 
ble  droit  qu'ils  avoient,  de  Bailliage  dès  Tannée  15  77-  &de 
poilèfiion  pendant  les  années  i  fptf.  &  i  f^j.  on  leur  laifiâ  le  pre* 
mier  qui  leur  étoit  Je  plus  dommageable  y  &  qui  donnoit  lieu  de 
ruiner  le  droit  de  Remorentin<  Celui-ci  étoit  un  (ècond  lieu  de 
Bailliase  fondé  fur  des  Lettres  patentes  vérifiées  :  nuis  parce  que 
Blois  âoit  au(n  lieu  de  Bailliage  >  il  s'enfùivoit  qu'il  y  en  avoit 
trois  de  cette  qualité  dans  le  Bailliage  de  Blois  ,  fi  on  (isdibit  re- 
vivre celui  de  Mer  :  ce  qui  n'étant  pas  conforme  à  l'Edit  donnoit 
un  beau  prétexte  de  condamner  l'un  des  trois.  Le  malheur  tom^ 
ba  fur  Remoj^entin  3  on  n'eut  point  d'égard  à  la  poflèffion  de  l'E- 
^liie  de  Mer ,  quoi  qu'elle  fût  fort  bien  prouvée  y  &  on  lui  ad-* 
jugea  le  droit  de  Bailliage  >  afin  de  le  pouvoir  ôter  à  une  autre. 
La  négligence  des  Reformez  au  tems  de  l'Edit  ^  pour  l'établifie*- 

ment 
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166^.  ncnt  de  pour  la  diftinâiôn  de  leurs  droits  3  avoit  mis  beaucoup 
>i9-    de  (bmblables  delbrdreâ  dans  leurs  afiaires. 
Egiifesde     Mais  il  fe  paflbiten  Poitou  des  chofcs  fort  importantes.  L*ar- 
roitoH.    r^  du  Confeil  rendu  fur  les  plaintes  des  Députez  de  cette  Pro- 
1666.  yÎDce  au  commencement  de  1666.  fit  connoître  aux  Reformez 
que  le  Confeil  ne  leur  étoit  pas  plus  Favorable  que  les  Intendans; 
&le  defeipoir  leur  fit  prendre  d'autres  mefiires  que  celles  qui  leur 
avoient  fi  mal  ceûflî.     Le  Synode  s'étant  aflemblé  à  Luiîgnan, 
on  y  mit  deux  chofes  en  délibération  -,  (avoir  fi  on  donneroit 
place  dans  PAflemblée  aux  Miniftres  des  Eglifes  interdîtes  ,  &  fi 
on  obcïroit  aux  defenfes  de  prêcher  dans  ces  Eglifes.     La  pre- 
mière queftion  ne  fit  pas  beaucoup  de  peine  5  &  il  fut  bien-tôt 
condu  que  le  malheur  des  Eglifes  n'ôtoit  pas  le  cara(3:ere  aux  Mi- 
niftres y  &  que  par  confequent  on  ne  devoit  pas  les  priver  des 
droits  de  leur  miniftere,  entre  lelquels  la  voix  deliberative  &  dc- 
ôfive  étoit  an  des  plus  confiderables.  Mais  Tautre  ne  fut  pas^ufiî 
^ifai-  2iSét  à  décider.     Devant  &  après  le  Synode  il  y  eut  de  grandes 
clerZm  dîipwcs  fur  ce  fiijet.    Les  uns  pretendoient  que  les  Miniftres 
/«  lieux  Soient  obligez  de  prêcher  malgré  les  defenfes  j  que  c*étoit  le  cas 
tnter  tts.  ^^  ^^  pouvoît  appliquer  la  maxime  des  Apôtres  ,  //  vaut  mieux 
jivis     ^^^  ^  25/>w  qu*aux  hommes^  que  le  commandement  de  prêcher 
^«r /'/*/- ycnoir  de  Dieu  j  que  la  defenfe  venoit  dts  hommes  -,  qu*il  n'y 
mattve,  ^^-^  ^^  ^^^  ^  balancer  entre  les  deux  5  &  qu'il  falloir  prefe- 

fler  le  commandement  à  la  defenfe  >  que  l'Evangile  ne  pouvoît 
écfe  lié  5  que  fi  nos  pères  avoient  fouffcrt  qu'on  en  bornât  la  pré- 
dication à  de  certains  lieux  par  les  Edits  )  il  falloit  rentrer  dans 
la  liberté  de  le  prêcher  par  tout ,  puis  que  ceux  même  qui  avoient 
pbfé  ces  bornes  étoient  les  premiers  à  les  violer,  &  les  vouloient 
cendre  fdys  étroites  &  plus  incommodes  ;  que  les  troupeaux  dé- 
voient s*aflèmbler  pour  entendre  leurs  Pâfteurs,  les  uns  étant  dans 
la  même  obligation  d'écouter  ,  que  les  autres  de  prêcher  >  &  on 
ii'oublioit  pas  d'ajouter  que  fi  on  fe  portoit  à  des  aftions  de  cou- 
rage. Dieu  ne  manqueroit  pas  de  bénir  ce  2êle  religieux  :  au  lieu 
que  fi  on  abandonnoît  fe  fei^viçe  des  Eglifes  interdites ,  bn  devoit 
craindre  que  ce  tju'on  appelleroit  obeïjfance  pour  l'excufer  ,  ne 
pafl^t  devant  Dieu  poUr  une  4âche  &  puriiflâble  defertion.  Les 
^fUre.  autres  difoieht  au  contraire ,  que  pendant  qu'il  y  avoit  d'autres 
Heux  où  on  pouvoic  s'aflèmbler  en  liberté  >  les  aftemblées  x]u'on 

feroit 
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Bstoït  dam  ceux  <|ui  étoienc  défendus  paflèroieot  pour  feditieu*  1666 
ksi  qu'elles  donneroient  ocGaiion  de  parler  des  Reformez  com- 
me de  mutins  &  de  rebelles,  &  de  les  peindre  de  ces  couleurs 
aux  yeux  des  Proteftans  étrangers  >  que  les  perfecuteurs  même 
qui  ne  demandoient  pas  mieux  que  de  voir  faire  quelque  faux 
pas  aux  Reformez ,  prendroient  cette  defobeïQànce  pour  un  (pe* 
deux  prétexte  de  les  exterminer  i  que  ce  n'étoient  pas  les  Mi^ 
niftres  aujourdhui  vivans  qui  a  voient  accepté  les  loix,  par  lef^ 
quelles  la  liberté  de  prêcher  étoit  limitée  à  de  certaines  condi- 
tions i  que  nos  peixsles  avoienc  reçues,  &n'avoient  pas  jugé  que 
ces  reftriâioos  fiflènt  tore  à  TEvangile,  ni  cru,  comme  parloiene 
qudquesmiis ,  hii  menre  des  entraves  $  qu*cm  pouvpic  croire  après 
eux  que  quand  la  même  puiflaoce  qui  aVoic  prefcrit  ces  ancien-» 
nés  bornes,  venoit  à  le^  reflerrer  par  de  nouvelles  limitations i 
il  n'y  avoit  point  de  péché  à  s'y  fbumettre  »  que  Ja  prudence  ob- 
ligeoît  les  plus  foihles  à  fe  contenter  de  ce  qui  leur  étoit  laifTé 
par  les  plus  forts,  de  peur  qu'en  leur  difputant  ce  qu'ils  vou- 
latent  retrancher ,  on  ne  leur  donnât  le  prétexte  d'ôcer  tout^ 
qu'il  Ëilloit  coo&rrex  ce  qu'on  avoir  encore  par  des  marques  d'o* 
bdflànce  &  de  reCpeâb ,  pour  l'autorité  qui  taiibit  perdre  le  refte; 
Cette  divifion  de  (entimens  outre  qu'elle  donnoit  plus  de  pri(e 
su  Clergé,  qui  voyoit  par  là  conune  par  plufieurs  autres  expe* 
riences  >  que  les  Reformez  ne  pouvoient  convenir  d'une  manière 
uniforme  de  fe  défendre  ^  avoit  encore  cela  de  fâcheux ,  que  cha« 
cun  reprocboit  à  ceux  qui  étoient  d'un  autre  ièntiment  que  lui  » 

3ue  c'étoient  eux  qui  gâtoient  tout,  &  qui  fèroient  refpon^bles 
ela  ruïne  des  Eslifes.  D'ailleurs  ceux  qui  vouloient  obeïr  accu* 
ioîcnt  les  autres  de  tenter  Dieu  ;  &  ceux  qui  voilloient  qu'on  pré* 
diât  dans  les  Eglilès  interdites,  accufoient  les  autres  de  prevari^ 
cation  &  de  lâcheté.  C'eft  ce  qui  arrive  fouvent  dans  les  afiài* 
res  déplorées.  La  dîveriité  des  avis  fait  perdre  le  tems  en  diù 
putes  I  &  la  rnïne  s'avance  pendant  qu'on  délibère  des  moyens 
moyens  de  la  retarder. 

.   Ces  difputes  n'empêchèrent  pas  le  Synode  de  Lufignan  de  (e  ^^M 
déterminer»  &  il  ordonna  aux  Miniftres  des  Ëglifes  condamnées  j/,^' 
<le  commuer  leurs  fonâions  >  de  prêcher  (ùr  les  mafures  des  Tem«  ^  Lmfii- 
pies  démolis»  ou  de  cfaoifor  quelque  lieu  commode  à  laeampag- 
^le»  pour  y  aflembler  leur  Troupeau.   Une  des  nufons  qui  porta 
Tome  IF.  M  le 


nmu 


90  histoire:: 

1666M  Synode  à  faire  ce  règlement,  fut  qu'on  pottvoit  fi^;sudef  Tar- 
rêc  funefte  qui  deibloit  tant  d'Egliies  comme  n^étant  pas  figni- 
fié,  parce  qu'il  ne  Tavoit  été  qu'à  T Avocat  d'un  des  Députez, 
que  les  Reformez  avoient  envoyez  à  la  fuite  du  Conièil ,  &  qu'à 
la  rigueur  on  pouvoit  dire  que  cnaque  Ëgliiè  ayant  (on  intérêt  à 
part ,  il  fàlloit  que  l'arrêt  qui  les  condamnoit  rot  (ignifié  à  cba<* 
cune  d'elles.  Jufques  là  ménoe  cela  s'étoit  ainfi  pratiqué  >  quand 
on  avoit  interdit  quelques  lieux  d'exçrcice  dans  les  autres  Pro^ 
vinces.  L'arrêté  du  Synode  flit  exécuté  en  plufîeurs  Ëgli(es  y  de 
forte  que  cette  relblution  étourdit  d'abord  un  peu  les  Catholi- 
ques. Il  (emble  même  qu'au  Conièil  on  fut  un  peu  étonné  de 
ces  vigoureux  coitamencetnens,  puis  que  (iir  l'avis  qu^on  y  reçut 
de  ce  règlement,  on  n'y  procéda  pas  avec  la  même  hauteur  donc 
on  avoit  ufé  contre  quelques  Synodes  du  bas  Languedoc  &  du 
^^^^J^  Vivarais.  Il  y  eut  arriêt  à  la  vérité  le  cinquième  d'Odobrc  j  mais 
CM/eii  il  étoit  conçu  en  termes  fort  modérez.  H  n'ordonnoit  ni  que 
^réTr  ^'^^^  ^^  lacéré,  ni  que  l'arrêt  fût  mis  ep  £u place,  ni  que  leMo- 
cefuj^t.  derateur  £è  rendît  à  la  fuite  de  la  Cour  pour  repoadre  de  (à  con^ 
duite ,  ni  cboiè  iemblable.  Il  portoit  feulement  defefi&s  de  con- 
trevenir à  l'arrêt  du  cinquième  d'Août ,  &  à  celui  du  dix-neu* 
viéme  Janvier  >  Se  de  s'aflembler  dans  d'autres  lieux  que  ceux 
dans  lefquels,  ièlon  les  arrêts,  il  écoit  permis  de  le.  ùdre.  Il  j 
avoit  ordre  audî  d'informer  contre  ceux  qui  en  uieroient  autre- 
ment :  mais  TOrdonnance  regardoit  l'avenir,  iSc  diffimuloit  le 
pafTé.  On  étoit  apparemment  redevable  de  cette  douceur  à  la 
guerre  que  le  Roi  meditoit ,  &  pendant  laquelle  on  ne  vouloit 
pas  échauffer  des  efprits  que  le  defèfpoir  pouvoit  porter  à  quel* 
que  fbulevemenfl  Mais  les  Juges  de  Poitiers  ne  r^^ardant  pas 
de  fi  près  aux  fuites  des  affaires  générales,  ordonnèrent  auili-tôt 
qu'ils  eurent  connoiflànce  de  ce  dernier  arrêt ,  que  ks  Temjto 
condamnez  dans  le  Diocefe  de  Poitiers  fliflènt  démolis^  &  ils 
commirent  le  Lieutenant  General  &  le  Procureur  du  Roi  pour 
faire  faire  cette  démolition. 
j^okUis  Ces  Commiflaires  prirent  avec  eux  le  Syndic  du  Qergé,  à  la 
^^  requête  de  qui  cette  Ordonnance  avoit  été  residuë^  &  voulurent 
commencer  par.Ëxoudun,  où  il  y  avoit  eu  une  Ëglife  afSèzcon* 
fîderable.  Ils  choifirent  prudemment  ce  lieu ,  parce  qu'ib  n'a* 
voient  affaire  qu'à  deux  femmes.    La  Dame  de  Forin  6c  la  Dar 

me 
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me  de  Kegni  ià  fitte  poflèdoicnt  la  Sà^oraric  de  ce  bourg  -,  &  1^666. 
il  ne  iemUoir  pas  iqu'élles  oiànènt  s'oppoièr  à  la  demolidon  de 
leur  Temple.  Cependant  ces  Commiflkires  n'y  trouvèrent  pas 
la  docilité  qu'ils  s'étot^it  imaginée  ;  &  ils  furent  contraints  de 
.Vm  cetoumer  £ins  rien  faire.  Ils:  drcâerent  un  procès  verbal  fort 
violent  Contre  ces  Dames,  les  accufant  d'avoir  attroupé  plus  de 
tiois^  mille  iiommes  d^uifèz  en  patlàns,  armez  de  mouiquetons, 
de  pilhitecs,  de  faux  &  d'aigres. inflrumens  propres  à  ofFenfer  ou 
à  fe  défendre  s  de  les  avoir  placez  ou  dans  leur  château,  ou  dans 
le  Temple  même,  ou  dans  les  maiibns  voifiness  d'en  avoir  pof^ 
té  iôr  les  chemins  qur  cpnduifbienr  de.  Poitiers  à  Exoudun,  qui 
méflae  avcHcnt  mbltraité  les  ouvrie»  que  les  Commiflaires  me-i 
iMMenci  pour  l'executûm  des  arcêts;  Ce.  procès  verbal  ayant  étét^^'^' 
envoyé'âu  Rôi,  atôra  tme  lettre  de  Cachet  du  vingt-fixiéme  jour  Ji,^^ 
de  Décembre  à  Barentin ,  qui  avoit  fuccedé  dans  cette  Province/^^^- 
à J'imendance  de.Coibect.  Ce  nouvel  latetidant  avoit  accom* 
pognié  le  poKés  vorbfldides:  Cûnuniilàircs  de  Foitii^s,  d'une  let- 
tre, oà  il  feplaimoit.desiDamiesdeForin&deRegni^  qui  Tétant 
venir  Toir  après  le  taonilfee  piiecédeilt ,  lui .  avoicnt  tenu ,  diibit-il> 
des  diicours  fedîtieux  fie  peu  fournis.  De  forte  que  le  Roi  for- 
mant iès  ordres  fin  les. avis  qu'il  avoit  reçus,  donna  charge  à  Ba* 
renttn  de  £ûrei  venir  à  Exoudun  les/ troupes  d'Ibfanterie  qui 
éBMem.ea^aMij£&nà  St.  Jeâ&d^^geii,  à  Saintes  fie  à  Angbu- 
lème^  fie  de  les  loger  dans  ce  bôurç  avec  deux  Compagnies  de* 
'  Chevauxlegers,  pour  punir  les  habitans  d'avoir  fbuffert  qu'il  s'y 
fût  fait  des  Afiemblées  contre  fbn  autorité.  Ces  troupes  dévoient 
demeurer  là  quelqoe  tems ,  fie  y  vivre  comme  chez  des  gens  qu'on 
a  de&in  de  mortifieri  fie  il  éft  aifé  de  comprendre  que  les  Ré- 
formez dévoient  avoir  iéu^faonne  part  de  ce  lo^ment.  Après  ^ 
un  ic^Qurftfftfant  pour  ruiner  ce  pauvre  peuple,  Barentin  avoit 
ordre  d'aller  faire  dttnolir  le  Temple  )  de  prendre  ces  Dames 
prifomiieres ,  de  de  tes* envoyer  dans  la  Condei^rie  de  Poitiers  s 
de  renvoyer  les  troupes  dans  If&urs  gamifbns,  fie  d'en  laiflèr  nean- 
mom^  ppur  le  refk  da>quaeuer  d'hjver  à  Exoudun ,  autant  que 
lest  habitons  en p«>iHQroient  porter/  Après.cela.il  devoit  aire  le 
p0océs  à  ces.  deuiD  femmes  &  à  leurs  complices.  ^ 

Barentin  exécuta  ces  ordres  ponduellement,  fie  le  neuvième /iw*^' 
de  Janvier;  1667.  il  Ce  «eodit  fur  le  lieu,  fie  fit  démolir  le  Tem-  ^f'^f^^ 
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1667.  pie.    Les  Dames  furent  mifes  en  priibti»  Ar  après  .aFoir  écélone- 
rems  retenues  à  Poitiers»  la  Dame  de  Regm  fîit  transférée  àb 
Ba(lille>  &  ne  fut  mife  en  liberté  que  le  vingt- uméme  d'Ayrîl 
1671.  après  trois  ans  de  détention.  Encore  exigeart-on  d'elle  une 
promefle  par  écrit  9  de  ne  reeûumer  point  en  roîtoo.    Tant  on 
avoit  peur  qu'une  femme  entrepenante  &  hardie  ne  relerât  par 
Ion  exemple  le  courage  des  Reformez  9  dans  une  Pk'ovince  ov 
ils  étoient  encore  capables  de  fè  défendre  >  ^'ils  en  avoîent  en  la 
reiblution.    L'âge  ou  la  mort  exemterent  (z  mère  d'une  fi  lon- 
gue rigueur.    Cependant  de  peur  qu'on  ne  ci^t  que  ce  n'étoit 
pas  une  chofe  digne  d'un  grand  Rjoi,  que  d'avoir  ed  bolbîa  de 
toute  (on  autorité  5  Se  de  toutes  les  troupes  de  Ja  Province  pour 
mettre  deux  femmes  à  la  raifony  If  Intendant  roulut  anffi.  ùàn 
Mtdt  f#.  abattre  le  Temple  de  Couhé^  lieu  apartenant  au  Marquis  de  Ve* 
ci^i    rac  9  Gentilhomme  de  confideration  qui  pouvoit  fervir  d'cxem« 
pie  aux  autres.    II  s'y  rendit  l'onzième  du  même  moist  finvx  de 
deux  Compagnies  de  Cavalerie»  ic  £t  commencer  h,  demolîtioa 
en  ià  prefence  ^  après  quoi  iLfe  retint»  6c  laiifii  ordre  à  la  Cava* 
krie  d'aider  aux  ouvriers,  18c  de  locor  encore  le  lendemain  à 
Couhé,  de  peur  que  le  Seigneur  ou  Te  peuple  ne  donnât  qud^ 
que  empêchement  à  ceux  qui  travailloient.     Le  Curé  du  lieu  ne 
manqua  pas  de  faire  fesplaintesiâ l'Intendant»  de. ce  qu'on  avoir 
toujours  continué  à  prêcbbr  à  Oooh^  depuis:  les  defenfes;  que 
même  le  Dimanche  précèdent  »  il!uvillc  Mîniftre  y  avoit  j  piéché 
deux  fois»  &  qu'il  avoir  eidiortéles  affiftons  à  ne  foufinr .poîné 
la  démolition  du  Temple* 
synodik     Cette  iè vérité  n'eut  pas  l'effet  qu'on  avoit  cru  à  la  Cour.  Les 
P0«/^».  ]^^„j(^|.ç^  1^  laifierent  pas  de  prêcher  à  leur  ordinaa^»  même 
daf^S'Ies  liemx  întcirdios.    Quand  ceuix  dil  lira  ne  voidbient  ou 
n'olbient  pas  y  faire  leurs  exercices  »  il  en  venoit  d'ailieuiB  qui 
prenoient  leur  place.    Des  Loges  Minîftre  de  Lufîgnan  vint  prê- 
cher à  Couhé»  après  la  démolition  du  Temple»  parce  que  Cu« 
ville  qu'on  avoir  décrété  n'ofoît^lus  paroitre.     Filteaui  comc 
qu'il  fe  trouva  dix*huit-cens  perfennesà  cette  Afiemblée)  que  le 
Curé  du  lieu  qui  chercha  iàiis  doure  %  ife^faÎDt  maltraiter»  abor« 
da  cette  troupe»  &  forma  oppofitioh  aux  exercices  qu'ils  voo^ 
loient  faire;  qu'une  perfbnne  inconnue  âcmaiquée  lui  repMidit 
pour  tous»  qu'on  ne  di(continueroît  point  de  prêcher >  qu'en  ef> 
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fet  CM  adiei^a  oomme  on  avoit  coAmencéi  qu^on  finit  Taâion  iS6^^ 
par  le  Batène  de  pldiéuis  enfans,  entre  leiqnels  il  y  en  avoîcqui 
apartenoient  à  des  peribnnes  de  qualité^  Le  Synode  qui  s'aflèm* 
Ua  cotte  année  à  Pouzauges  confirma  rarrété  de  celui  de  Luûr 
gnan^  &  à  roir  cette  fermeté'  6n  ne  fiivoit  que  juger  de  l'avenir , 
parce  que  les  Refoimez  écâient  puiflans  dans  cette  Province  1 
qu'il  y  avoir  entre  eux  &  beau(x>up  de  Noblefie,  &  beaucoup  de 
peuple,  èc  fiir  tout  beaucoup  de  gens  qui  n'ayant  rien  à  perdre  t 
pouvoient  être  d'autant  plus  fiicilement  portez  à  tout  entreprend 
dre«    Qa  lavoit  que  les  Poitevins  ayant  plus  ide  phlegme  que  les 
habit;lns  du  bas  LinguedoC)  il  éeoit  à  craindre  que  s'ils  prcnoient 
feu  une  fois  9  on  n'eût  plus  de  peine  à  éteindre  l'embrafemenc 
que  dans  œ$  Prorkices  y  où  lea  mouveoess  font  plus;  promts^ 
ic  pa(fenc  aufli  plus  vite.    Barentin  informa  contre  les  comreve*  Jmfirmé^ 
nans.^  Il  décréta-,  il  exapriibtmz  qudques  Anciens  &  quelques ^'^^ 
Mimftrcs-  Talas  Rochetau ,  &  Poitevin  de  la  Gaillardrie  £urent>3S^l' 
les  premiers  iaifis  &  conduits  X  Fontetoi  9  où  d'abord  on  Leur  fie ^>m«^* 
iMir  procès  >  av^c  une  violoioe  qtniaiibic craindrequ'il  n'y  allât  de 
hMt.  fPomiers  Mimftft  de  Partènai  fut  mené  à  Poitiers  >  où  A 
ibutint  (à  priibn  avec  un  courage  qui  fe  démentit  bien  au  tems 
de  la  révocation  de  l'Edit.    On  leur  donna  bien-tôt  divers  com^ 
pagnoAS  tant' Andens  que  Minières  ^  éc  on  fe  mit  à  faire  le  pro^ 
c69  par  Côi^tumace  à  ceux  qui  né  purent  être  arrêtez.    La  crain^ 
tt  àSxûc^  ttudlc  condamnation  ^ligca  les  pnfbnniers  à  declinef 
la  Jttriffli^ion  de  Barentin  f  parce  que  les  Intendans  étoient  deve^ 
nus  de  vrais  Prévôts^  des  mains  de  qui  perfonnc  ne  (brtoit  de- 
puis quelques  années,  que  pour  aller  au  gibet  ou  fur  l'échafFauL 
Ils  pretendirenc  qu'on  devoit  les  renvoyer  à  la  Chambre  de  !'£•» 
dk*^  St  B^ttsam  pour  demeurer  leur  Juge  fit  rendre  un  anét  au 
Gonfeil  le  vkigt*fixiéme  de  janvier  1668.  qin  lui  attribuoit  con^  1668. 
jfMntemeht  avec  le  Prefidial  de  Fontenai  la  connoifTance  de  ces 
contraventions,  à  ^exciofion  de  tous  autres  Juges;  ficluienjoignott 
fort  expreflement  de  fàirie  le  procès  aux  coupables,  dont  quel- 
qiies-iins  y  étoient  nommez ,  &  partîculîeremeni:  les  Miniftres 
d^Ê-xoudlin  ^'de  Côtiilé.  JMats  cet  atrét  ne  fut  pas  fuffifiuic  pour 
fttfdre  BareiiBii  maitie  de  J^é^enem^t    Les  priibniiiers  deman* 
dere^nt  qu'il  prit  vtn  Ajoiht  de  leur  Religion ,  puis  qu'il  s'agiflbit 
d'un  procès  criminel  dont  le  Roi  \'établiiiait  juge  en  dernier 
'  '^  M  3  *        .  rcflbrt 
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it56S.refibrt  &  iàns  apd.  On  ne  Tavoit  point reftiië  jttfqnes  i  prefents 
xvnre».  &  quoi  que  les  articles  de  TEdit  fur  Iciquèls  cette  pntique  étoit 
^jjl],,  fondée ,  ne  fbflènt  peut-être  pas  auffi  exprés  qu'il  auroit  été  ne- 
iTAjoiM  ceflairc,  la  bonne  foi  &  Téquité  Tavoient  fait  obferver  prefque 
ftruaion  ^^^  ^^"^  '^  Royaume  >  même  depuis  que  les  Parlemeos  avoicne 
iiesfr9^  donné  des  arrêts  contraires.  Mais  Barentin  voulut  ôtêr  cet  avaii- 
mi^t.  ^^S^  ^^^  accufèz,  pour  dreflèr  les  informations  à  &  ântaifie».  & 
envoya  fon  avis  au  Confeil  fiir  ce  fujet'^  afin  d'être  aufioiiië  des 
ordres  du  Roi.    Il  pretendoit  que  les  deux  articles  de  l'Ëdit  qui 
parlent  des  Ajoints^  ne  touchoient  pas  le  cas  qui  étoit  en  queA 
tion^  que  le  ifoixante-^fixiéme  ne  parlant  que  de  cetïtaines  Sêoe- 
chaufiees,  où  il  étoit  ordoné  aux  Ji^es  de  prendre  un  Ajoint, 
on  n'en  pourok  pasdrer  une  confequeçce  générale  pour  toutes 
lès  aptres^5  &  que  le  foixante-iëptiéme  ne  parlant  que  des  Pré- 
vôts» ne  regardoit  point  les  commîflions  extraordinaires,'  qui 
ddnnoient  à  quelqu'un  le  pouvoir  de  juger  une  affoire  ibuvorai- 


tupté  nemenir.  Iln'auroit  pas  été  malaiiS  de  repondre  à  cette  cfaicaiie) 
'^     fi!  on  avoit  été  reçu  à  plaider  œtte  cuife  devant  le  Roi.    Il  ^ 


Tarn 
éU 

Certain  en  premier  lieu 'que  la  juriiîiiâioii  :  des  Intendatit»  6c.cc8 
commiffions  particulières  données  à  un  Maître  dés  Requêtes  > 
pour  juger  de  la  vie  des  Reformez,  dévoient  être  réduites  aux 
termes  des  Edits^  6c  que  n'ayant  été  introduites  qu'après  i'Ëditt 
pour  l'oppreflion  de  la  liberté  publique,  il  ne  làlloît  pis  iè  pré- 
valoir de  ce  que  l'Edit  n'en  av^  cien  ordonné*  Il  étoit  înfle 
au  moins  que  ces  Juges  &  r^lafiênt  par  les  difpôfitions  de  l'E- 
dit, qui  determinoient  la  manière  dont  les  Juriuiiélions  les  plus 
aprochantes  de  ces  Jurifdiâions  nouvelles  devoioit  s'exercer. 
Or  il  n'y  a  point  de  Jurifdiâion  qui  reflemble  plus  à  celle  d'un 
Intendant ,  mis  à  la  tête  d'un  Prefidial  pour  juger  un  homme 
iàns  apel,  que  celle  d'un  Prévôt,  qui  juge  avec  une  (èmblaUe 
Compagnie  en  dernier  refibrt.  Toute  la  différence  confifte  en 
.  ce  que  h  Jurifdidtion  du  Prévôt  eft  ordinaire  &  perpétuelle,  &^ 
que  celle  d'un  Coinmiilàire  établi  par  un  ordre  particuli^  cft 
extraordinaire,  &  bornée  à  un  certain  cas^  Mais  ce  qui  met  en«^ 
tre  elles  une  plus  grande  re(£bmblancej  .eft  que  le  pouvoir  des 
Prévôts  ayam  quefaqee  choie  d'odieux;,  en  ce  qu'il  prive  ceux  fuc 
qui  il  s'exerce  de  la  reflburce  de  l'apel,  &  les  ailîijettit  à  porir 
par  la  fenttnce  du  premier  Juge^  il  en. eft  de  même  de  ces  corn* 
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mifliom  extraordinaire^^  elles  font  odieufes  y  parce  quelles  àtcnt  j^i^ 
aux  accuiez  un  droit  commun,  qui  permet  défaire  revoir  par  dès         'j 
Juges.  Supérieurs  le  jugement  d'un  inférieur,  qu'on  prefume  plus 
fu^eâ:  ou  moins  éclairé.  Comme  donc  dans  ces  jugemensodieux^^''ff'^ 
il  efl  naturel  de  prévenir  les  fufpicions  &  de  faire  connoître  que  la  ^^<,i/;^^ 
paillon ,  rincerêt ,  la  complaifance ,  ni  les  autres  motifs  qui  peuvent  ^^pin. 
donner  lieu  aux  Juges  d'abufèr  de  leur  pouvoir  n'ont  point  de  part 
à  l'inflruâion ,  ni  au  jugement,  il  avoit  écéorcbnne  fort  jyfîementi 
que  dans  les  caufes  où  la  Religion  pourroit  rendre  le  Jugefufpeâf 
il  prendroit  un  Ajoint  deja  Religion  de  Taccufé ,  qui  étant  pre« 
ient  â  rinftruétion  ,  étoit  fe  témoin  &  le  garant  de  la  droiture  du 
Prévôt  :  ce  qui  devoit  avoir  lieu  par  confequent  dans  les  corn- 
miffîons  particulières,  qui  donnoient  à  quelqu'un  le  pouvoir  de  ju- 
ffjer  en  dernier refibrt ,  fbitquece  fût  un  Intendant,  un  Confèil- 
1er  du  Parlement ,  ou  quelque  autre  Juge.  En  effet  il  y  avoit  au- 
tant de  raifbn  de  fbupçonner  ces  Commiflàires  extraordinaires 
^qu'un  Prev-ôt  >  &  parce  qu'on  fiivoit  par  expérience  qu'ils  n'é^ 
toient  pas  exemts  des  pâmons  humaines  s  &  parce  qu'on  n^i^ 
;gporoit  pas  qu'ils  avoient  bien  plus  de  cqmplaifance  pour  le  Cler* 
^é  y  pour  les  Moines  ,  pour  les  Bigots ,  de  qui  ils  avoient  beau- 
coup à  efperer ,  que  les  Prévôts  même  qui  n'avoient  pas  de  ce  côté* 
.là  les  mêmes  liaiions ,  &  les  mêmes  efperanccs.  Barentin  vouloit 
.néanmoins  que  la  feule  qualité  de  Maître  des  Requêtes  ou  dlnten*- 
jdant  y  fît  prefumer  qu'un  homme  n'étoit  pas  capable  de  pécher 
contre  le  devoir  de  Juge.   Si  on  donnoit  les  procès  que  ces  MeC> 
fieurs  ont  jugez  à  revoir  à  des  Juges  équitables  ,  il  fe  trouveroit 
peut-être  au  contraire  que  jamais  il  n'en  a  été  rendu  où  la  mau- 
vaifè  foi ,  la  paffîon  ,  la  fèrvile  complaifance  ait  paru  plus  à  de- 
couvert 9  que  dans  ceux  qui  ont  paflë  par  leurs  mains. 

L?  choie  fut  efiimée  au  Confeil  trop  importante  pour  être  d&-  Trejugé 
,  cidée.  On  fe  contenta  de  préjuger  contre  les  Reformez  par  unc-'^^  ^'•^" 
lettre  de  Cachet  du  dixième  jour  de  Juin  ,  qui  portoit  que  l'in- 
tention du  Roi  étoit  que  Barentin  procédât  à  Tinflrudlion  &  au 
jugement,  iàns  y  appdier  un  Ajoint.  Ainfl  lefait  étoit  jugé ,  quoi 
jqw  la.queflion  de  Droit  demeurât  encore  indecife.  C'efl  pour- 
quoi on  ne  laiflà  pas  d'en  ufer  diâPeremment  en  d'autres  ocxaflons. 
^viron  ce  même  tems  un  jeune  homme  nommé  Launai ,  de- 
meurant dans  le  voifinage  d' Alençoi»  y  fut  accuTé  d'être  Relaps. 
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166%.  H  étoit  né  GathoKqoe  ^  &  quelque  tcm»  avant  qu^l  y  eût  de  De- 
Relaps  claratîon  (iir  le  lujct  de  ce  nouveau  crime  j  il  avoit  eu  quelque 
^mmem  ^^^^^^  d'embraflcf  la  Religion  Reformée  ,  dont  fon  frère  aîné 
faifoit  déjà  profeiCon.  Dans  cette  penfée  il  vint  au  Prêche  icpt 
ou  huit  fois  \  après  quoi  ians  avoir  fait  d'abjuration  ni  formelle) 
ni  implicite  3  il  retourna  à  la  Meflc  -,  &ne  fit  nulle  autre  cérémo- 
nie, que  de  fe  confefler  à  fon  Curé  du  deflêin  qu'il  aVoit  eu  de 
quitter  la  Religion  Romaine.  L'année  1666.  fcs  premiers  ftnti- 
tticns  fe  réveillèrent  -,  &  il  fit  a^ucllement  abjuration  de  la  dodii- 
ne  Catholique  dans  le  Confiftoire,  Auili-tôtfur  le  foupçon  qu'on 
eut  de  lui  9  parce  qu'on  le  voyoit  aller  au  Prêche ,  on  informa 
contre  lui  ,  &  on  le  mit  prifonnier.  Le  Confiftoire  fit  divers  ef- 
forts pour  ôter  la  connoiflàncc  de  ce  procès  au  Juge  wdinaire  > 
lâchant  bien  que  ce  pauvre  garçon  ne  manqueroit  pa4  d'être  con- 
damné •,  &  xl'être  encore  peut-être  plus  maltraité  lur  l'appel 
au  Parlement.  De  Marie  avoit '(uccedé  à  du  Boulai  Favier  dans 
l'Intendance  de  cette  Généralité.  Oétoit  un  homme  amfoideux9 
Se  plein  d'une  haute  opinion  de  lui*>même  :  qui  travailloit  aVec 
une  grande  application  ^  &  qui  fit  des  afiàires  aflèz  avantageufes 
au  Roi  pendant  qu'il  fut  dans  cette  commiflion.  Mais  il  étoit  ex- 
traordinairement  emporté  ,  &  on  ne  le  tenoit  pas  à  la  Cour  pour 
un  homme  de  jugement.  Dans  le  defir  qu^it  avoit  de  (è  iignalcr 
par  des  afïaires  d'éclat ,  il  ne  fe  fit  pas  beaucoup  prier  pour  évo- 
quer à  luil'afïaire  de  Launai.*  Xuiu-tôt  on  lui  demanda  un  A- 
ioint  ^  &  on  le  prefla  de  tant  de  raifons»  qu'il  fut  fiir  le  point  de 
l'accorder.  Mais  pour  ne  rien  faire  fans  ordre  ,  il  en  écrivit  au 
Conieil  >  d'où  ions  rien  décider  on  renvoya  la  choie  à  h  pru- 
dence. Après  cela  il  prit  un  party  fort  fingulier  j  il  inflruifîr  le 
Procès  (ans  Ajoint  $  &  pour  le  jugement  )  au  lieu  des  Juges  du 
refidial ,  il  prit  fix  Avocats  dont  l'un  étoit  Reformé.  Cette 
voix  unique  ne  put  prévaloir  contre  les  cinq  autres  >  qui  fui- 
virent  celle  de  l'Intendant)  Launâi  fut  condamné  à  toutes  les 
peines  portées  par  lès  Déclarations.  On  fitpafler  la  curiofité  qu'il 
avoir  eue  autrefois  d'entendre  prêcher  lesMiniflres,  pour  équiva- 
lente à  une  abjuration  de  la  doArine  CathoKque  ^  &  la  confoffion 
de  cette  curiofité  à  fon  Curé  »  pour  égale  à  une  abjuration  de  la 
dodrine  Reformée  ^  après  quoi  fon  retour  à  cette  Religion  ne 
pouvoit  plus  être  tegardé  que  comme  wie  rechute  dans  MHerefie. 
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Il  (nbit  la  condamnation  i  il  ibrcic  du  Royaume  ^  &  s'établit  en  i66S^, 
Angleterre. 

Mais  pour  revenir  aux  affaires  du  Poitou ,  le  zèle  des  Miniftres  a«w/#«» 
fe  refroidit  peu  à  peu  y  &  quoi  que  les  prifonniers  temoignafIent^*^*J**" 
beaucoup  de  confiance,  quand  on  vit  qu'il  n'y  avoit  à  gagner  que 
des  liens  &  des  fupplices  ,  on  prit  le  parti  d'obeïr.     Cette  fou* 
million  arrêta  toutes  les  pourfuites^âc  même  le  douzième  de  Sep* 
tembre  il  fut  donné  un  arrêt  par  lequel  le  Roi  >  content  du  de- 
plailîr  que  les  Reformez  lui  avoient  témoigné  de  leur  defbbeïf^ 
iànce  y  remettoit  à  tous  ceux  qui  étoient  coupables  de  ces  con^ 
triivemions  ,  Miniftres,  Anciens  &  autres,  toutes  les  peines  tant 
corporelles  que  civiles  qu'ils  avoient  encourues ,  à  condition  de 
ne  contrevenir  plus ,  à  peine  de  déchoir  de  la  grâce  qui  leur  étoic 
accordée.    Le  Roi  néanmoins  exceptoit  les  Nfiniflres  6c  Anciens 
déjà  prifonniers  ,  ou  ceux  contre  lefquels  on  avoit  commencé  à 
procéder  par  contumace.     Le  deflèin  n'étoit  pas  de  les  pourfiii* 
vre  plus  fëverement  que  les  autres  :  mais  de  les  tenir  quelque 
tems  fous  la  crainte  de  la  peine ,  pour  fervir  d'exemple  aux  au-^ 
très  ,  &  les  empêcher  de  tomber  en  contravention.    Mais  com-^'-^^'i^ 
me  on  les  oublioit  à  la  Cour,  leurs  femmes  allèrent  fe  jetter aux^A^« 
pieds  du  Roi ,  &  lui  demander  la  liberté  de  leurs  maris.     Quoi/^»»^^'* 
que  préparées  de  loin  à  cette  adion  ,  &  prefentées  par  le  Depu* 
té  General ,  elles  s'en  aquitterent  en  pertonnes  éperdues  ,  à  qui 
la  prefènce  du  Roi  fît  oublier  tout  ce  qu'elles  avoient  à  lui  dire. 
Le  Député  General  parla  pour  elles  ,  &  obtint  des  ordres  pour 
faire  élargir  les  prifonniers.    Mais  l'étonncment  &  l'embarras  de 
ces  femmes  ayant  donné  au  Roi  un  peu  d'émotion  extraordinai^^ 
re  ,  on  fut  quelque  tems  fans  permettre  aux  perfbnnes  de  leur 
fcxe  d'approcher  de  lui ,  fi  elles  n'étoient  bien  connues ,  &  qu'el- 
les  n'euflent  fait  entendre  à  quelqu'un  des  Miniflres  ce  qu'elles 
vouloicnt  demander.    Cet  élareiuèment  des  prifonniers  n'arriva 
pas  néanmoins  fans  que  les  Reformez  de  Poitou  euflènt  reçu  à  la 
Cour  de  nouvelles  mortifications.    Ils  avoient  envoyé  à  Paris  Riponjè 
Chabot ,  Gentilhomme  de  confîderation ,  pour  fc  joindre  auxJ^*^^^^ 
Députez  des  autres  Provinces  ,  qui  après  la  paix  y  étoient  rêve-  àZ$fl^, 
nus  pour  demander  juflicc.    Il  prit  fbn  tems  pour  prefcnter  au  ^''* 
Roi  unPlacet  qui  regardoit  uniquement  les  affaires  de  Poitou. 
U  s'y  plaignoit  de  la  longue  détention  des  prifonniers  de  l'un  & 
Tome  ir.  /  N  de 
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1^68.  de  Tautrc  fexc ,  qui  (oufFroient  beaucoup  dans  les  priions  t  ici 
y  ajoûroic  des  remontrances  fur  l'état  des  Egli(ès  privées  d'exer- 
cices ^  où  il  temoîgnoit  qu'il  y  a  voit  des  familles  éloignées  des  Tem- 
ples confervez  de  vingt-cinq  ou  de  trente  lieues.  Il  employoit  fur 
le  tout  à  peu  près  les  mêmes  termes  dont  les  premiers  Députez 
s'étoient  fcrvis  5  &  la  force  des  expreffions  n'empêchoit  pas  qu'el- 
les ne  fuflent  re^ftueufes.  Le  Placer  fat  prefenté  cette  année  le 
quatorzième  de  Décembre ,  &  rendu  le.  premier  jour  de  Tannée 
fuivante  ^  avec  cette  reponfe  foudroyante  :  Le  Roi  fera  châtier 
fiverement  ceux  qui  contreviendront  à  fes  ordres  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  f oit. 
fi!tm'  Cependant  les  Egîifes  étoient  étonnées  &  des  Déclarations  de 
Cour.  1666.  &  de  Pinterdiftion  de  tant  de  lieux  où  les  Templeis  avoienc 
été  abattus.  Elles  voyoient  d'ailleurs  que  dans  toutes  les  Provinces 
les  Commiflaires  avoient  fait  des  partages  9  dont  il  y  avoit  (ujet 
de  craindre  les  fuites  au  Confèil  y  où  00  reformoit  peu  de  chofe 
gravis  du  Catholique.  Dans  là  Guyenne  où  les  Reformez  avoienc 
quatre- vingts  lieux  d^exercice,  le  Commifîàire  Catholique  n'en 
avbit  jugé  favorablement  que  trois.  Dans  la  Normandie  les  Inten- 
dans  fembloient avoir  agi  déconcerta  ou  avoir  reçu  d'ailleurs  une 
même  leçon.Ils  s'étoient  accordez  à  condamner  tous  les  lieux  d'exer- 
cice j  fur  quelque  droit  qu'ils  fuflènt  fbndez  :  &  n'avoient  excepté 
de  cette  rigueur  que  les  lieux  de  Bailliage.  Mais  fur  ce4a  même  ils 
avoient  donné  foiblement  leur  avis  i  &  de  peut  qu'il  ne  ftît  trop 
favorable  >  ils  y  avoient  ajouté  une  claufc  qui  fufpendoit  le  juge- 
ment ,  &  le  renvoyoit  au  Roi.  Dans  les  autres  Provinces  on  re- 
marquoit  le  même  efprit  de  partages  )  &  il  fèmbloit  que  les  In- 
tendans  craignificnt  de  faire  mal  leur  Cour,  s'ils paroiubient  gar- 
der quelques  mefures  de  juflice  avec  les  Eglifes.  .On  prit  donc 
le  fèul  expédient  qui  refloit  pour  arrêter  le  cours  du  mal.  On  dé- 
puta au  Roi  pour  lui  reprefenter  le  trifle  état  où  la  paflîon  du 
Clergé  reduifbit  les  Reformez ,  &  pour  chercher  dans  fà  protec- 
tion un  afile  contre  l'injuftice.  Mais  ces  Députez  ne  firent  rien. 
Leurs  requêtes  ne  furent  point  prefèntées.  On  les  amufà  de  pa- 
roles. On  les  remit  au  retour  du  Roi ,  qui  devoir  aller  en  Cam- 
pagne, &  quand  la  Campagne  fat  finie ,  on  Ce  trouva  chargé  de 
tant  d'affaires  au  Confeil ,  qui  voyoit  toutes  les  forces  de  l'Eu- 
rope >  alarmée  de  la  puiflànce  du  Roi>  prêtes  à  lui  tomber  fur  les 
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ha»  )  &c  qui  cherchoit  â  le  tirer  de  cet  embarras,  par  une  paix  où  166S. 
il  pût  trouver  ion  honneur  &  (on  avantage ,  qu'on  ne  voulut  poinj: 
y  entendre^  parler  d'autres  choies. 

Mais  la  paix  ayant  été  faite  cette  année  ,  les  Provinces  ren-  secanJê 
voyerent  de  nouveaux  Députez  ,  pour  voir  s'ils  pourroient  tra-  J^^ 
vauler  plus  utilement  que  les  autres.    Le  choix  de  la  Province  de  p/#it# 
Normandie  tomba  iùr  Pierre  du  Bo(c,  TundesMiniitres  deCaen.  ^*f/;f 
II  étoit  fort  célèbre  dans  la  Province  &  ailleurs,  à  cauiè  de  Télo-  desJ- 
quence  &  de  la  iblidité  de  ics  prédications  :  &  on  peut  dire  iàns  »^»*î 
le  flatter  qu'il  avoit  tous  les  dons  nccciïàîres  à  un  Orateur  Chré- 
tien. Il  avoit  l'eiprit  éclairé  par  la  connoiilànce  des  belles  lettres. 
Il  étoit  bon  Philoibphe  $  folide  Théologien ,  Critique  judicieux. 
Il  étoit  fort  bien  fait  de  ia  peribnne.  Il  avoit  une  voix  également 
agréable  &  forte  :  un  gefte  bien  compofé ,  un  corps  robuile ,  une 
iàntévigoureuiè.    H  étoit  dans  la  ibrce  de  ion  âge  »  environ  dans 
ÛL  quarante-cinquième  années    II  n'étoît  pas  inconnu  à  la  Cour  9 
où  il  avoit  commencé  à  paroitre  en  1664.  Les  Jeiuïtes  de  Caen 
jaloux  de  ià  réputation  ,  &  principalement  de  l'accès  qu'il  avoit 
à  leur  préjudice  auprès  des  peribnnes  de  qualité  y  cherchoient  à 
lui  faire  quelque  affaire.  Ils  firent  venir  une  lettre  de  Cachet  da« 
tée  du  deuxième  d'Avril ,  qui  lui  ordonnoit  de  ibrtir  de  Caen  in« 
ceilamment ,  &  de  ie  rendre  à  Chftlons  en  Champagne ,  pour  y 
demeurer  juiqu'à  nouvel  ordre.    On  ne  put  iàvoir  precifément 
la  raifbn  de  cette  peine  qu'on  lui  impoibit  :  &  on  difbit  feule- 
ment qu'il  lui  étoit  échapé  quelque  choie  dans  fcs  prédications 
contre  le  tc(jpcQ:  dû  à  la  Religion  du  Roi.    On  crut  même  que 
tout  ce  qu'on  avoit  pu  ramailer  contre  lui  Ce  reduiibit  à  quelques 
paroles  un  peu  fortes  contre  la  Confeilion  auriculaire ,  qu'un 
nommé  Pommier  nouveau  converti  l'accuibit  d'avoir  prononcées. 
Mats  il  n'étoit  peut-être  pas  neceiïàire  de  deviner  ce  qu'on  avoit 
inventé  contre  lui,  pour  lui  faire  cette  pièce.  Il  fufHibitque  lesje- 
fuîtes  fuiïent  iès  parties  >&  que  le  Confeilèur  du  Roi  lui  eûtper- 
fiiadé  que  ce  io-oit  un  grand  bien  pour  la  Religion  Catholimie , 
^  que  de  ruiner  le  crédit  d'un  Miniftrc  fort  eflimédans  une  Pro- 
vince  où  les  Reformez  étoient  en  quelque  coniideration.    L'en- 
voyer en  exil  étoit  un  moyen  convenable  5  comme  une  eipece 
d'Oftradime ,  pôùip  luf  abattre  le  courage.     Quoi  qu'il  en  ibit , 
la  chofe  reuifit  tout  autrement  que  les  fcÇyxitts  ne  l'avoicnt  cru. 
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1668.  Du  Bofc  profita  de  cette  di%race.    £lle  lui  donna  le  moyen  defir 
faire  connoître  aux  principaux  du  Con{èiU&  à  des  perfbnnesde 
la  première  qualité.    Il  demeura  dans  cet  exil  environ  fix  mois  > 
&  il  fut  renvoyé  dans  ion  Eglife  au  mois  de  Novembre  de  la 
même  année. 
ohfirvM^     Quand  donc  il  arriva  trois  ans  après  à  Paris  Député  de  fa  Pro- 
Homfur  vince  ,  il  ne  manqua  pas  d'y  être  reçu  avec  les  marques  de  l'cfti- 
!Lr(^'   ine  qui  lui  étoit  due  :  &  les  Députez  des  autres  Provinces  le  ju* 
^^*^tt     gc^^^  '^  P^lus  capable  de  cet  emploi ,  le  chargèrent  de  mettre  par 
'^^  ^'    écrit  quelques  confiderations  fur  la  Déclaration  de  1666.  qui  con- 
tenoit  cinquante-neuf  articles.  11  s*en  aquita  fort  bien ,  &  il  mit  en 
fort  beau  jour  par  des  remarques  courtes  &  fblides  Vinjufticedela 
plupart  de  ces  reglemens.  Mais  ce  voyage  ne  produifit  rien  autre 
chofè,  parce  que  leConfeil  étoit  encore  trop  occupé  pour  penfer 
aux  Reformez.   Dans  un  (econd  voyage  qu'il  fit  à  Paris  la  même 
année ,  on  le  fit  travailler  fur  les  Dwlarations  données  contre  les 
Relaps  :  Se  il  y  fit  des  confiderations  de  la  même  force  que  les  pré- 
cédentes.   Mais  tous  ces  travaux  auroient  peut-être  été  inutiles  t 
jittMC[$éi  (ans  une  occafion  de  les  faire  valoir  qui  iè  prelènta  lors  qu'on  Te- 
fortéi     fperoit  le  moins.  Il  y  avoit  long-tems  que  le  Clergé  faifbit  fes  ef- 
chMm--   forts  pour  obtenir  la  fuppreifion  des  Chambres  de  l'Edit  &  Mi- 
pEJh     P^''^^^  •  ^^^  jufques  à  prefent  ce  coup  avoit  encore  paru  de  trop 
oafin.  grande  importance  pour  le  hafarder.  Néanmoins  le  Clergé  trou- 
vant le  tems  favorable,  fit  enfin  refbudre  de  fupprimer  les  Cham- 
bres de  Paris  &  de  Rouen.    Le  prétexte  étoit  fpecieux.     La  chi- 
cane abufoit  de  la  jurifdiâion  de  ces  Chambres  -,  &  on  trouvoit 
aifément  des  gens  qui  par  une  intervention  fi-auduleulë  >  évo- 

?uoient  aux  Chambres  de  l'Edit  les  procès  prêts  à  juger  dans  les 
arlemens  ,  &  donnoient  lieu  par  ce  moyen  à  des  longueurs  in- 
finies. On  acculbit  auffî  les  Juges  de  n'y  rendre  la  jufiice  qu'à  bon 
compte  3  &  d'y  prendre  des  vacations  excefiîves.  D'ailleurs  il  ne 
fembloit  pas  qu'on  fit  grand  tort  aux  Reformez ,  de  leur  ôter  une* 
Chambre  où  ils  n'avoient  qu'un  Confeiller  de  leur  Religion  :  fbi- 
ble  fècours  contre  le  nombre  des  Catholiques  dont  la  Chambre 
étoit  compofée,  s'ils  avoient  voulu  faire  une  injuflice  :  joint  que  ' 
il  la  preiènce  de  ce  Confeiller  étoit  de  quelque  utilité  pour  eux» 
ils  ne  perdoient  rien  à  la  fiippreifion  de  cette  Chambre ,  parce 
qu'il  y  auroit  toujours  un  des  Reformez  dans  chaque  Chambre 
des  Enquêtes.  On 
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.  On  n'cnttendit  parler  de  ce  deflem  de  la  Cour  que  quand  elle  1668* 
fiit  à  U  veitte  de  Pexecucion  ^  mais  la  première  nouvelle  qu'on  en  ^f^^'-^ 
eut  jetta  les  Députez  dans  de  fort  grandes  alarmes  :  fbit  à  caufe  ^/^!' 
de  FimpoitaDce  de  la  choie  même  h  foit  à  caufe  du  iècrec  qu^on/«^'«-   : 
avoir  ^dé  jufques  là  (ur  cette  matière.  Il  paroiflbit  de  fâcheufe 
confequence  que  le  Confeil  préparât  de  femblables  Déclarations 
iàns  en  rien  dire  $  &  on  voyoit  bien  qu'à  continuer  fur  le  même 
pî^,  il  feroît  aifé  de  détruire  ainfi  tous  les  articles  de  l'Ëdit  l'un 
apnl^  l'autre)  fans  donner  aux  intereflez  le  tems  ni  le  moyen  de  pa- 
rer le  coup.     D'ailleurs  on  confideroit  la  fiibfi  (lance  de  ces  Cham  - 
bres  d'un  tout  autre  côté  que  celui.par  lequel  on  fàifbit  envi(àger 
Tafiaire  au  Roi.  Le  ièul  nom  de  Chambre  de  l'Ëdit  avoir  quelque  ^Pnu 
chofe  de  vénérable.  Il  failbit  voir  que  ces  Chambres  étoient  comme  u^^'^ 
des  colomnesdeTËdit»  dont  elles  portoient  le  nom  >  &  que  part»/^.  * 
confêquent  on  ne  pouvo^t  les  renverfër)  (ans  donner  atteinte  à  TE-  ^^^'* 
é^t  même  qui  les  avoit  établies.  Déplus  on  faiibit  reflexion  fur  le 
tems  où  cette  fiippreffion  étoit  recherchée.  C'étoitun  tems  où  les 
Farlcmens  reprenoieint  leur  ancien  zèle  pour  extirper  r/^<rn^>& 
tecommençoient  à  fe  faire  un  devoir  &  une  loi  de  n'avoir  plus  d'é- 
quité en  matière  de  Religion.  Cependant  on  prefuppofbit  en  fiip- 
primant  ces  Chambres  )  que  la  caufe  de  l'inflitution  avoit  ceflë^  & 
que  ni  les  Catholiques  n'avoient  plus  de  haine  &  de  paffîon  contre 
les  Reformez  ^  ni  les  Reforme^  de  légitimes  foupçons  contre  les  Ju- 
ges Catholiques.  Enfin  ces  Chambres  paroifibient  établies  par  l'Ëdit 
d'une  manière  qui  n'avoit  rien  de  provifionnel  s  &  qui  ne  prefîip- 
pofoit  pas  qu'elles  duflent  fubfifter  moins  que  l'Ëdit  même  :  au 
lieu  que  dans  l'inflitution  des  Chambres  Miparties  il  y  avoit  des 
termes  aflèz  formels  >  pour  exprimer  qu'elles  pouvoient  n'être  pas 
perpétuelles  ^  &  qu'elles  pouvoient  être  incorporées  aux  Parlemens» 
k>rs  que  les  caufes  de  leur  établiflement  auroient  celTé.    Cb  pre- 
noit  occafion  de  là  de  craindre  deuxchofes  :  l'une  que  les  Cham- 
bres Miparties  ne  fulTent  bien-tôt  ruinées ,  quand  celles  de  l'Ëdit 
auroient  été  abolies  :  Tautre  qu'après  avoir  fait  une  fl  lai^e  brè- 
che à  l'Ëdit  9  dans  un  article  fi  exprés  »  fi  pofitif ,  fi  important  » 
fans  prendre  de  détour  &  de  prétexte  »  làns  fe  fërvir  du  voile 
d'explication  >  d'interprétation  ou  d'autre  femblable  ^  comme  on 
avoit  fait  jufques  à  prefent  ^  on  ne  voulût  de  même  cafler  une  à 
wic  toutes  les  autres  conceiTions  qui  avoient  encore  quelque  vertu.     « 
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x668  Toutes  les  autres  coatray^i^îûos  qif  on  zircitùàKs  juC^ues  à  pre« 
icBC  à  L'Ëdit ,  quoi  qu'importaittes  6c  fâdieuiès  fëinbloient  ncan* 
moins  relpefter  r£clic  >  &  ne  lui  portoîent  que  des  atteintes  in* 
directes  :  mais  celle-ci  attaquoitle  corfïs  de  l'Edit  même  %  et  ar- 
rachant de  (on  lieu  une  pierre  de  Tédifice  qui  lènroit  à  l'union 
des  autres  >  il  fembloit  qu'elle  en  dût  ruiner  &  diflbudre  tout 
raflemblage. 
Andim^     Cependant  plus  le  mal  paroiflbit  grand ,  plus  jl  étoitmalaif^'y 
Ztffur   trouver  un  bon  remède.  On  ne  jugea  point  qu'il  y  en  eût  d'autre 
cf/ujet.  que  de  rechercher  la  permifïïon  de  fc  jetter  aux  pieds  du  Roi } 
pour  lui  faire  des  remontrances  fur  cette  matière.  On  étoit  préve- 
nu de  cette  penfée»  que  pourveu  qu'on  pût  lui  parler)  on  obtien- 
droit  quelque  chofë  de  favorable  i  qu'il  ne  temoignoit  d'aver- 
.  .       iion  pour  les  Reformez  9  que  parce  que  les  diicours  du  Clergé  IV 
voient  préoccupé  contre  leur  Religion  }  que  comme  ces  préjugez 
lui  a  voient  étéinfpirez  par  les  (bphifmes  des  Prélats  )  il  ne  fàlloit» 
pour  les  détruire  que  le  payer  del>onnes  raiibns^  qu'étant  équita* 
ble  de  ion  jiaturel  »  il  accorderoit  ce  qui  lui  (croit  demandé  )  au(fi- 
tôt  qu'on  lui  auroit  (ait  connoître  qu'on  ne  lui  demandoit  rien  que 
de  jufte.     Dans  ces  fentimens  les  Députez  des  Provinces  y  Se  le 
Confiftoire  de  Charenton  preflèrent  avec  de  grandes  inilances  le 
Député  General  de  travailler  à  obtenir  audience.    Il  le  fit  $  &  il 
reùflit  :  6c  à  dire  le  vrai  une  fi  grande  affaire  lui  eoûta  ii  peu  , 
qu'on  peut  croire  que  le  Confèil  avoit  eu  autant  d'envie  de  l'ac-' 
corder,  que  les  Reformez  en  avoient  de  l'obtenir-    C'eft  un  des 
traits  de  la  Politique  de  la  Cour  de  Rome,  que  de  donner  audien* 
ce  >  dans  les  aflàires  importantes ,  à  ceux  qu'elle  a  refblu  de  con- 
damner  :  non  pas  pour  voir  s'ils  auront  quelque  choie  à  dire  qui 
puidè  lui  (aire  changer  d'avis  5  mais  pour  leur  ôter  le  prétexte  de 
iè  plaindre  qu'on  les  ait  jugez  (ans  les  entendre.    Ain(î  la  Cour 
de  France  permit  aux  Députez  de  porter  leurs  remontrances  au 
Roi ,  non  pas  f>our  voir  s'ils  avoient  à  dire  quelque  cho(è  de  nou- 
veau ,  que  le  Con(èil  n'eût  pas  mis  en  con^eration  :  mais  pour 
faireavec  plus  de  couleur  une  fuppreflîon  dont  la  rcfolution  étoit 
priiè  y  &  pour  avoir  lieu  de  leur  dire  après  le  coup  ,  qu'on  les 
avoir  entendus  avant  que  de  le  (rapper.    Mais  l'audience  qui 
leur  fut  accordée  ne  le  fut  qu'à  des  conditions  un  peu  fâcheufes. 
«      Le  Roi  ne  voulut  voir  que  le  ftul  Député  qui  feroit  chargé  de 
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tui  parier  jr '^  il' lui  fit  doniier  des  ordres  bien  exprés  de  fe  ren-itf4^« 
ÎRwmer  dans  la  queftion  des  Chambres  de  TEdit ,  fans  y  mélerd'au- 
tres  tnatieres  :  ce  qui  ôtoic  aux  Reformez  le  moyen  de  profiter 
de  cette  audi^ice  ,  pour  ikira  leurs  plaintes  fur  tant  d'injuftices 
d'une  autre  nature  qu'on  kur  faiibit  tous  les  jours. 

Du  Bofc  eut  Fhonneur  d'être  choifi  pour  parler  au  Roi ,  8c lui  D^Bâfi 
fût  prefehcé  par  le  Député  General  le  vingt-feptiéme  de  Novem*  ^^^^ 
bre.    Le  Roi  roulât  qull  parlât  debout ,  quoi  qu'on  n'eût  pas^î.     ' 
accordé  la  même  grâce  aux  Députez  des  derniers  Synodes  Natio- 
naux i  &  lui  ordonna  de  «'approcher  fort  près  de  lui  \  afin  qu'il 
pût  Tentendre  plus  à  (on  aile.     Le  diicours  de  Du  Boic  fut  gra- 
ve âf  falidc  5  &  la  matière  y  fut  tournée  de  tous^Ies  cotez  où  la 
brièveté  de  cette  forte  de  harangues  permettoic  de  la  regarder. 
Il  commença  pa^  l'efperance  du  (bulagement  que  les  Reformez 
attendoient  dans  leurs  miferes  j  de  ce  que  le  Roi  les  appelloit  à  lui 
pour  entendre  leurs  remontrances  :  parce  que  les  Rois  étant  les 
images  dé  Dieu  '9  ils  ne  pouvoient  comme  lui  appeller  les  hom-< 
mes  à  eux  que  pour  leur  bienfaire.   Après  cela  il  remoignoit  l'é^ 
tbnnement  où  k  nouvelle  du  deflèin  d'abolir  les  Chambres  de 
l'Edit  avoit  jette  les  Reformez  5  &  remontroit  au  Roi  l'incompa- 
tibilité de  cette  reiblution  avec  les  aflûrances  qu'il  avoit  taUt  de 
Sois  données  ,  qu'il  vouloit  obfèrver  TEdit.    De  là  il  paflbit  aux  ^ifr^ 
raifons  de  laifler  fubfifter  ces  Chambres  ,  dont  la  première  étok/ûij!^ 
tirée  de  leur  infliitution:,  qui  étoit  exprimée  en  des  termes  qui  la^'^ 
rendoient  perpétuelle.     La  féconde  étoit  pri(è  du  Droit  qui  au-  ^^'^ 
torife  la  recufation  des  Juges  fuipefts  :  &  faifbit  voir  par  des  ex*  i'^dîn 
emples  éclattans  de  la  paiiion  &  de  la  cruauté  des  Pariemens  de 
Pau  j  de  Rouen  &   de  Bretagne  9  que  les  Reformez  avoiept 
raifon  de  regarder  les  Pariemens  comme  des  Juges  légitimement 
recuiàbles.    La  troifiéme  traitoit  des  inconveniens  qui  dévoient 
naître  de  la  Tuppreflion  de  ces  Chambres  :  après  laquelle  les  Par^ 
lemens  qui  n'auroient  plus  cette  jurifdiâion  à  leurs  cotez  9  pour 
les  empêcher  d'aller  trop  vite,  ic  croiroient  tout  permis  au  préju- 
dice même  de  l'Edit  5  &  ne  le  refpeâreroient  que  comme  on  re- 
ipeâe  les  lieux  où  on  entre  par  la  brèche  :  que  les  Catholique^ 
}ugeroient  par  cette  revocation  que  le  Roi  vouloit  détruire  ks 
Reformez  >  puis  qu'il  auroit  abattu  leur  iàuvegarde  ;  que  les  fe-* 
ditieux  >  dont  il  n'y  avoit  que  trop  dans  le  Royaume  y  devien- 
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droient  capables  de  tout  entreprendre  contre  la  vie  &  les  bien 
des  autres  -,  6c  que  ni  les  ordres  des  Gouyemcurs  t  ni  Tautoricé 
même  des  Déclarations  ne  le  pourroit  empêcher  :  que  les  Re* 
formez  prendroient  cette  iiipprefHpn  pour  le  fignal  de  leur  der« 
niere  ruïne  s  que  le  trouble  &  la  terreur  les  obligerok  à  (brcîr  du 
Royaume  pour  chercher  ailleurs  leur  {ùxeti  -,  que  leur  retraite 

i>orteroit  un  grand  préjudice  au  n^oce  y  aux  mviuf^âures^  au 
abourage  y  à  tout  TEtat.  En  fuite  il  palïbit  à  ce  qui  pouyoi't  ex- 
citer la  compaflion  du  Roi  »  &  lui  repreièntoit  \ç$  Reformez 
comme  des  iujcts  pleins  de  refpeâ:  &  d'amour  pour  lui  $  qui 
avoient  aidé  à  Henri  le  Grand  àconferver  la  Couronne  s  qui  de* 
puis  la  naiflance  du  Roi  n'avoient  rien  fait  qui  pût  attirer  fur  eux 
le  moindre  reproche  ;  qui  avoient  reçu  même  de  fâ  propre  bou* 
che  de  grandes  louanges  de  la  fidélité  qu'ils  lui  avoient  montrée 
dans  des  occafions  importantes  i  qui  eafin  n'ayant  d'appui  fur  la 
terre  que  fbn  autorité ,  étoienc  obligez  par  intérêt  $  aufli  bien 
que  par  confciencC)  de  fe  tenir  invariablement  attachez  à  fi>n(er- 
vice.    II  fe  fervoit  enfin  de  l'exemple  de  Dieu  même  3  qui  fc  re- 

Eent  d'avoir  menacé  les  hommes  »  pour  obliger  le  Roi  à  changer 
i  refblution  qu'il  avoit  prifè  touchant  ces  Chambres  :  &  il  y  ajoû- 
toit  le  nom  de  Henri  le  Grand  auteur  de  TEdit  >  comme  interce* 
dant  en  faveur  de  cet  ouvrage  de  fà  fàgefle.    Le  refle  contenoic 
des  vcrux  pour  la  perfbnne  du  Roi. 
Tffit  Je      Lors  que  Du  Bofc  commença  à  parler)  il  fèmbloit  que  le  Roi 
penfât  à  quelque  autre  chofe^  mais  peu  à  peu  les  chofes  change-* 
rent.    Ce  Prince  entendant  un  difcours  d'un  autre  caradere  que 
les  harangues  toutes  pleines  d'une  fàufle  Rhétorique  >  dont  il 
avoit  les  oreilles  fbuvent  batuës  ^  revint  de  cette  diflra£tion  ap« 
parente,  écouta,  donna  des  marques  d'attention,  fitconnoitre 
qu'il  écoutoit  avec  plaifin  L'éloquence  &  la  bonne  mine  de  TO* 
rateur  l'emportèrent  fur  le  préjugé  qu'on  avoit  infpiré  au  Roi  ^ 
qu'il  ne  pouvoir  rien  venir  de  bon  d'un  Miniflre  des  Hérétiques. 
M^ff^fi  La  reponfe  de  ce  Prince  contenoit  à  peu  près ,  qu'on  ne  lui  avoic 
dtà  Rfih  p^^  ^^^  entendre  que  la  fuppreflion  des  Chambres  fit  un  (i  grand 
préjudice  aux  Reformez,  mais  feulement  qu'elle  étoit  neceflaire 
pour  mieux  pourvoir  à  Tadminiflration  de  la  juflicç  ^  qu'il  avoit 
pris  tous  les  teinperamens  peceflidres  pour  empêcher  que  ce  chan- 
gemeot  ne  leur  fie  tprc  >  qu'il  n'avoit  pas  vquIu  les  renvoyer  aux 
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Grands  Chambres,  où  il  y  avok  trop  éc  Confeillers  Eccléfiafti-  i66S. 
^ques  )  ni  Supprimer  les  Chambrés  Mipâi;cie$  )  comme  on  lui  en 
zvoit  fait  la  propofition,  parce  qu'il  avoic  eftimé  qu'elles  leur 
étoient  neceflaires.  "  Après  cette  reponfe  du  Roi ,  Du  Bofc  ob- 
tint la  liberté^le  rcf^iquer ,  &  reniontra  quelque  chofè  qui  regar- 
doît  h  matière  principales  &  comme  le  Roi  y  repartit  ,&  le  quef- 
tionna  pour  avoir  l'éclaircifTèment  de  qudque difficulté,  Taudien- 
,  jceprirà  peu  près  une  forme  de  cdnveriàtion,  où  Du  BoTc  eut  le 
moyen  de  mêler  quelque  chofe  de  touchant  fiir  la  condition  gé- 
nérale des  Reformez.  .  En  effet  le  Roi  promit  en  termes  redou- 
blez qu'il  y  pen(èroit ,  après  quoi  Du  Bofc  (ë  retira.  Cependant 
le  Roi  ayant  témoigné  hautement  le  plaifit  qu'il  avoit  reçu  de 
l'entendre.  Du  Bofc  devint  l'admiration  de  toute  la  Cour,  qui 
n'ell  jamais  d'un  autre  avis  que  fi>n  maîtres  &  il  n'y  eut  ni  Mi- 
niftresduConfeil,  ni  grands  Seigneurs  qui  ne  lui  fîttbnt  de  gran- 
4des  civilitez. 

Huit  joursî  après  le  Débuté  General  ^le  conduisît  chez  le  Tel-  o«wef- 
lier,  l'un  des  Secrétaires  d'Etat,  où  après  bien  des  chofes  dites  Jîl^^!' 
à  la  louange  du  Roi,  on  vint  à  parler  de  la  fuppredion  des  Cham-  franas 
brcs.    Du  Bofc  prit  Toccafion  de  remontrer  a  ce  Miniftre  qu'il-^^^^^- 
n'étoit  pas  tems  de]  toucher  cette  corde,  dans  une^  conjoncture  r/(»»r. 
où  il  y  avoit  à  Paris  des  Députez  de  toutes  les  Provinces ,  pour 
demander  juftice  fiir  une  infinité  de  vexations  >  que  û  avant  que 
de  remédier  à  ces  vieux  maux  on  en  fàifcit  de  nouveaux ,  on 
jetteroit  les  peuples  dans  le  defcfpoir;  qu'il  étoit  neceflàire  avant 
toutes  choijbs,  de  leur  donner  (âtisfa^ion  fur  les  precedens  gnef5» 
Cette  proportion  fut  reçue.    Le  Telliçr  promit  d'examiner  les 
écrits  qu'on  lui  avoit  prcfentez ,  &  de  ftiire.  différer  l'affaire  des 
Chambres,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  fait  l'examen  des  dernières  Dé- 
clarations.  En  effet  dàs  la  même  femaine  les  Commiflaires  y  tra- 
Faillerent  chez  le  Chancelier,  &  y  forent  occupez  trois  jours  du- 
rant.    Ces  favorables  aparences  relevèrent  le  courage  des  Refor- 
mez,  qui  fc  perfuaderent  par  tout  ce  qu'ils  defiroient  ardem* 
Inent,  qu'on  repareroit  une  partie  du  mal  paflë,  &  que  défor- 
mais on  leur  dpnneroit  quelque  patience. .  Le  Confcil  ne  faifoit  ^'^^ 
rien  néanmoins  à  bonne  intention.    Il  avoit  deux  raifbns  cachées  y^«/. 
d'accorder  cette  revifion  des  Déclarations  de  1 666.     L'une  étoit 
qu'il  falloit  empêcher  l'éclat  que  la  /uppreilion  des  Chambres  dq 
Tome  IF.  O  TEdit 
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1^68.  TËdit  pourroic  faire  hors  du  Royaume  >  où  il  y  avoit  des^  Alliez 
à  ménager  s  &  que  le  plus,  fur  moyen  de  faire  paflR^r  ce  coup, 
étôit  de  l'adoucir  par  la  réparation  de  quelques  griefi,  qui  feroie 
comme  une  compenfàtion  de  ce  defàvantage.  L'autre  étoit  qu'en 
vouloit  tâcher  de  lier  avec  les  Députez  une  efpece  de  négocia- 
tion fur  cette  affaire  ^  afin  que  quand  on  auroit  traité  avec  eux^ 
on  pût  dire  que  cette  fiipprefflon  auroit  été  fûte  de  bon  gré>  & 
par  leur  confentement.     C'ell  pourquoi  on  entrott  en  négocia- 
tion fiir  les  autres  queftiodi ,  pour  y  lier  celle-là  infenftblemenr^ 
£n  effet  on  fit  fàvoir  aux  Députez  qu'ils  feroient  bien  de  donner 
des  mémoires»  touchant  les  conditions  &  les  temperamens  ne* 
ceilaires  pour  adoucir  le  mal.  Mais  après  une  ibûre  confiiltatioi^^ 
^         cette  propofitiôn  fut  rejettée.    On  conclut  qu^il  ne  falloît  point 
entrer  en  compofition  ftir  la  ruïhe  de  l'Ëdit  >  &  qu'il  vatôit  mieux 
laiflèr  faire  le  Confèil ,  que  de  prendre  une  voye  d^accommodc* 
ment.  Cependant  Du  Bofc  ayant  eu  un  long  entretien  fur  le  mé-^ 
me  fbjet  avec  Le  Teltier,  ta  même  propbfition  fut  renouveHée^ 
mais  après  une  confultation  nouvelle  on  relblut  encore  de  la  re« 
jcttcr.    On  fut  d'avis  feulement  de  drefïèr  une  requête  où  les  in- 
conveniens  de  cette  fuppredion  feroient  reprefentez  »  avec  les 
moyens  de  remédier  aux  abus  qu'on  prenoit  pour  prétexte  de  là 
demander. 
Mjtqutii      La  requête  fut  dreflëe»  &:  mife  entre  les  mains  du  Roi  8c  d€ 
^""tt^ilr ^^  Miniftres.    Elle  remarquoît  fix  prc^udices  que  la  fuppreflion 
c:Lm-  de  ces  Chambres  feroit  aux  Reformez.    Le  premier  étoit  pris  de 
^^^^   l'importance  de  l'article  de  l'Edit  9  qui  feroit  violé  par  leur  revo- 
cation.   Il  étoit  obfervé  qu'il  y  avoir  dans  PEdit  trente-huit  arti- 
cles qui  apartenoient  à  cette  matière  ^  &  qui  tomberoient  avec 
celui  qui  parloit  de  l'inflitiition  de  cette  Jurifdiétion  r  de  forte  qu'on 
feroit  par  cette  fuppreifiion  une  large  brèche  à  l'Edit,  qui  ruïne- 
roit  près  de  la  moitié  de  fes  articles  \  qui  même  entraineroit  tous 
les  autres ,  à  caufe  de  leur  mutuelle  dépendance.  Le  fécond  étoit 
pris  de  ce  que  les  Reformez  étant  renvoyez  aux  Parlemens  ^  de« 
meureroient  à  la  difcretiôn  des  Juges  Ecdefiafhques  >  qui  étoienC 
leurs  ennemis  déclarez,  &  leurs  parties  formdiés>  engagez  m6« 
Bie  par  leur  caradere  à  procurer  la  ruine  de  ceux  qu'ils  tiennent 
pour  Hérétiques.    On  remontroit  qu'en  confèqucnce  de  l'inftitu^ 
tion  de  la  Chambre  de  TËdit  de  Rpuën  ^  tes  Reformez  avoienc 
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teâ^obn  fboS  do  droit  de  reculer  tous  les  GonfiâHers  Clercs  ians  i66i. 
oxpreffioo  de  canie,  <|itand  ils  vonloiçot  porter  leurs  afiàiies  à  la 
Gfiaxf  Cbambre.  Enefiet  il  o^y  a  point  de  preuve  que  lesCon* 
faHers  Qeia  ft  iôienc  aTÎfes  d'en  imraiurer ,  avant  Tannée  1666. 
comme  }e  Pai  raporté  entre  les  év^enemens  de  cette  année.    On 
a^oâioén  à  ces  remarques  un  mot  en  paflant,  fiir  la  paffiôn  dont 
ha  Paiiemens  de  Rcm^n  6c  de  Paa  avoiatt.donné  depuis  peu  di* 
vers  tcmaijnuiges»    Le  tcoiâéme  pœjudîce  étoît  pris  de  ce  que 
laiQ>nlèuiers'£odefiaftiqae5)  deviendraient  par  cette  fuppccA 
fion  les  maitrcs  des  af&ires  qui  regaodoîcnt  Texecution  de  TE^ 
dit,  fur  krquelies  on  ne  pouvoir  fe  promettre  d'eux  la  moindre 
juftke.  En  geoerdi  otk  remarquoit  que  les  Farlemens  même  étanc 
cecuiables»  comme  le  Rm  Tavoit  reconmi  hn-méme  en  leurôtanc 
fci  copnoifiance  de  tomes  les  afiasres  de  TEdit  9  pour  Tattribuer 
aux  Commiffiiires  départis  dans  les  Provinces,  il  étoit  bien  évi« 
dent  q«e  les  juges  Clercs  ^oient  encore  plus  légitimement  reçu* 
fez  9  parce  qn'ite  ^ix^ient  lapartie  la  plus  fufyoEte  des  Parlemens. 
On  toudiok  en  paflànt  la  iubfiftance  des  Temples  9  &  l'enle- 
vouent  des  enfisuis:    madères  fur  lesquelles  les  Ecclefîaftiques    . 
croyoient  ètK  obUgjae  en  confidence  à  violer  l'Edit  tous  les  jours. 
Le  quatrième  préjudice  confiftoit  en  ce  qu'il  n'y  auroit  (^lans  la 
Grand'  Chambre  nul  Juge  prepofé  pour  Tobiervation  de  TEdit^ 
mi  qui  iè  fit  une  afiaire  do  citer  l'Edic  pour  y  Ëûre  penfer  les  au« 
ficesi  au  lieu  que  dans  lesQiambœs  defËdit»  il  y  avoir  au  moins 
un  Reformé  qui  poùvoic  fiûre  oet  office.    Le  cinquième  étoic 

Se  fi  on  revoquoit  les  Chambces9  la  condition  d^  Reformez 
oît  pire  aujourdhui  qu'^dle  n'avoît  écé  dans  les  cems  toème  les 
pki»  difficiles  ^  pots  quVdon  00  leur  permettoit  de  recuier  ua 
nombre  confidctai^ke  de  Juges  fiifpe£b»  6c  qu'on  leur  accordoic 
siéme  quelquefois  l'évocation  de  leurs  caufes  devant  d'autresju* 
ges.  Lefixiéme  enfin  regardoit  les  étrangers»  à  qui  la  fiippremon 
des  Chambres  de  TEdît  fiaroic  peur^  &  qui  en  effet  fur  le  bruic 
qm  ixi  avoir  couni^  poenoient  déjà  des  mefures  pour  retirer  du. 
MyTaume  leurs  effiett.&  leurs  iâmflles.  ' 

*  Oa  joignit  à  cette  requête  des  moyens  de  remédier  aux  àbasu^nu 
qéi  fofvoieot  de  firefiexre  à  cette  fuppRffioii  \  avoir  les  intervenu  jf  ^^^' 
tkMis  «tfndiéeSf  ies  vacations  exœffives  i  te  les  petits  Bureaux  »  JsLiT* 
oà  il  n'affiflok  que  deux  ou  trois  Juges.     Qo  remontroit  que  là 
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i66S.  nouvelle  Ordoâoance  ^atrôic  remédié  aux  imèrysentioiiks  fraudalev^ 
ftS'y  que  les  Reformez  n'ayant  qu'un  feul  Coofeiller  de.leiir,Re«» 
ligion  dans  la  Chambre  de  rEdic»  ne  ponvoioit  être  regardez 
comme  les  auteurs  de  Tabus  commis  dans  Pexcés  des  vacations  ^ 
que  ce  n'écoit  pas  eux  par  coniequent  qui  dévoient  en  être  .pu- 
nis 3  qu'on  y  pouvoirpourvoir  en  limitant  celles,  qui  Cepourroieât 
faire  devant  &  après  midi  j  comme  on  le  praciquoit  -en  qudx|ue8 
Parlemens^  qu'on  pouvoir  abolir  les  petits  Bureaux»  en  defen^ 
dant  aox  Juges  de  travailler  en  moindre  nombre  que  TOrdonnaii- 
ce  ne  permet.  Enfin  on  propoibit  comme  le  meilleur  expédient  » 
de  remettre  les  Chambres  de  TËdit  dans  les  premiers  .termes,  de 
leur  établiflcment-,  ficfiir  tout  de  continuer  les  mêmes  juges  dans 
ces  Chambres  durant  plufieurs  années;  au  jieu  que  depuis  trente 
ans  on  en  avoir  ùàt  une  Toumelle  civile  »  où  on  ne  ièrvoît  qu- uil 
an  >  &  où  chacun  entroit  à  ion  tour  (ans  difcernement. 
1669.  ^^^^^  ^^s  diligences  n'empêchèrent  pas  que  le  Roi  ne  fup-^ 
smfpref.  primât  ces  Chambres  par  une  Déclaration  du  mois  de  Janvier. 
^Lt^  Il  prefuppofbit  pour  motifs  de  cette  {uppreflion  y  que  les  Refor- 
^ijj^  mez  ne  recevoient  aucun  avantage  de  ces  Chambres,  qu'ils  ne^ 
^!^^^'^\  puflènt  rencontrer  dans  les  Chambres  des  Enquêtes,  où  il  y  avoib 
xx^îx.^^  Concilier  Reformé  comme  dans  celles  de  TËdit,  &  qui  ne 
leur  pût  être  conifervé  même  dans  les  Grands  Chambres  )  en  leur 
permettant  de  recuièr  quelques  Oificiees.  Il  avoir  égard  aufli  k 
ce  que  les  Catholiques  recevoient  de  gfands  préjudices  des  ioier-i 
ventions  fimulées.  De  forte  qu'il  paroif&it  clairement  qu'on.  n'a« 
voit  fait  nulle  confideration  ni  de  la  requête  des  Reformez,  ni 
de  leurs  autres  écrits.  Ils  étoient  renvoyez  pour  l'avenir  à  la. 
Grand'  Chambre  fur  toutes  les  appellations  verbales  ^  &  on  leur - 
accordoit  pour  toute  grâce  le  droit  de  rbcufër  deux  Conièil-»: 
1ers  Clercs  fans  exprefïïon  de  caufë.  Pour  lés  procès  par  éait  t^ 
ils  étoient  renvoyez  dans  les  Chambres  des  Enquêtes ,  &  on  ne. 
leur  permettoit  d'y  reculer  perfonne.  Il  étoit  dit  feulement  que. 
les  Confèillers  Clercs  n'y  pourroient  être  Raporteurs.  Après, 
quelques  reglemens  fur  le'fèrvice  que  Jes  Reformez  pourroient 
rendre  dans  la  Toumelle  crimindk,  dans  les  Chambres  des  £a^ 
quêtes,  aux  procès  qui  fè  vuideroiem  par  Commiflàires  »  &  à  la» 
Chambre  des  Vacations  >  &  après  avoir  privé  de  gages  celui,  qui, 
foviroi(  dans  celle-ci>  le  Roi  donnoit  aux  Reformez  du  refibre. 
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du  Parlefneite  de  Bourgogne ,  le  choix  de  porter  leurs  affaires  ou 
à  ce  Parljoneac,  ou  à  k  Chambre  de  TËdic  de  Grenoble^  pep* 
mettant  à  ceux  qui  chotfiroient  le  Parlement,  d'y  rccuferdeux 
Juges  en  matière  civile,  &  trois  en  matière  criminelle.  Pour 
ceux  qui  étoient  fujets  au  Parlement  de  Bretagne ,  le  Roi  leur 
donnoit  le  choix  de  ce  Parlement,  ou  de  celui  de  Paris ^  &  ac- 
cordoit  à  ceux  qui  auroient  opté  le  Pariement  de  Rennes,  la  li- 
berté de  recufer  le  même  nombre  de  Juges  qu^au  Parlement  de 
Dijon.  Encore  cette  liberté  étoit-elle  reilèrrée  par  beaucoup  de 
conditions  ,  fous  le  prétexte  d'éviter  Tabus  des  interventions  man« 


Cette  Déclaration  donna  lieu  à"  faire  un  nouvel  écrit  aflèz  2^ni-^^ 
pie  ,•&  rempli  de.  faits  bien  prouvez,  pour  démontrer  qu^ilutsEcl 
n'étoit  pas  )uûc  que  les  Confcillers  Clercs  fuflènt  Juges  fbuve-  <^'«A*J^- 
rains  des  Reformez.  On  y  reprefèntoit  que  jamais  ces  Confcillers  |^m^^^'^ 
n'avoient  été  admis  dans  les  Chambres  de  l'Edit,  ni  dans  les  Mi- ^^^  7^: 
parties  >  qu'on  les  avoit  même  rarement  reçu  parties  dans  les  cho^'j^^^ 
fès  qui  regardoient  TEdit  ^  &  que  la  recherche  des  contravention^  ^^^  ^'- 
^toit  commifè.  par  l'Edit  mênîe  aux  Gens  du  Roi.    Que  depuis -^'^*** 
quelques  années  les  Syndics  du  Qergé  intervenoient  dans  toutes 
les  affaires  fiifcitées  aux  Reformez  >  que  c'étoit  trop  que  les  mê- 
mes qjui  fè  declaroient  par  toutleyrs  parties,  devinffent  auili leurs 
Juges,  comme  ils  le  devenoient  en  efiet  par  la  fuppreflion  des 
Ctmmbres  que  le  Roi  yenoit  de  faire.  Ces  confiderations  étoient , 
étendues  dans  la  fuite ,  &  on  y  faifbit  de  longues  remarques  fur 
la  paiBon  que  lé  Parlement  de  Rouen  avoit  toujours  témoignée -^        > 
dans  les  afBûres  de  Religion ,  &  fur  les  préjudices  que  les  Refor* 
raez  y  fouflroient  de  ce  que  la  Chambre  de  TEdit  ^^y  fubtifloît 
plus.    On  les  faifait  aller  bien  plus  loin  que  ceux  quel'exrinç^         ; 
tion.de  celle  de  Pari&leur  faifbit  fbuf&ir,   &  on  le  prou  voit  par     , 
de  fblides  raifons.    On  y  ajoûtoît  douze  ou  treize  exemples  des         » 
Qccafions*  où  la  mauvaife  volonté  du  Parlement  de  Rouen  avoie 
obligé  lés  Reformez  de  recourir  à  l'autorité  royale ,  pour  trouver 
de  la  [Mxite£Hon  contre  ces  lu^  peu  équitables.    Mais  cet  écrit 
ne  fit  rien  changer  aux  chofes  jugées.    Cependant  afin  qu'on  no 
ibit  point  trompé,  aux  prétextes  énoncez  dans  cette  Déclaration  t 
&  qu'on  ne  puifle  douter  que  le  motif  caché  de  la  publier  étoii 
de.  faire  plaifir  au  Clergé ,  il  efl  bon  de  remarquer  ici  qu!il  k 
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i^^  IMric  pom  i]i>  trioiBphe  de  ibo  zélc  >  dt  p^  montrer  4fiiSI  Tsi  le^ 
l^ardoic  comme  une  TÎâoire  rempoitée  (ùr  VHirefie^  il  l'a  fiitt  em» 
{)k>yer  dans  la  rompîlatîon  de  fe$  Mémoires. 
Dfç^.       Mais  pour  coîitoler  les  Reformez  de  cette  fklieyiê  atténue 
^'^'^^.•qu'on  aToîc  donnée  à  FËditt  malgré  leurs  xaîfons  &  leurs  «emon* 
Mêi^iUe  «ances  9  on  leor  acoorda  une  antre  DedaratÂM  le  premier  de  Fe« 
r#w.'  ^^^  Q^  ref<»:mok  en  quelque  choie  celle  de  1666.    A  dire  ia 
XX x\  verké  ils  y  gagnoienr  peu  ou  rien^  mais  voir  rcvo^foer  une  De* 
claration  qui  avoit  coûté  au  Clergé  tant  d^'années  de  idiicitationsi 
itok  néanmoins  une  e%«ce  d'avant^^  ^  cçn^  iàilbît  même  croire 
aux  plus  éclairez  qu'il  y  avoit  encore  à  efperer  quelque  juftice  du 
fi^^-    Confeil  »  par  les  kMimiffions  èc  par  ks  requéces.    Il  y  avoit  iieux 
^^   choies  dans  la  Préface  9  quoi  qu'elle  fût  fort  courte»  qui  flaftoient 
dms  u  refperance  des  Reformez.    L'une  étoit  que  les  arrêts  fijr  leiqueli 
^"^^'^  la  Déclaration  de  1666.  étoit  fondée^  &  d'où  on  avoit  tiré  tout 
ion  contenu  )  écoicnt  révoquez  avec  elle  )  excepté  dans  lescho« 
iès  en  quoi  ils  convenoîent  avec  la  nouvdle  Dedaration  ^  de  for- 
te que  le  Clergé  perdoit  par  un  ieul  moc  pœique  tout  le  fruit 
de  Ces  peûies  y  6c  prmdpalement  cchii  de  Taigeot  qu'on  avoit  ti^* 
ré  de  lui ,  pour  rendre  en  /a  fà\wur  tant  d'arrêts  qui  ne  ièrvcMcm 
plus  de  rien.    L'autre  étoit  que  le  Roi  diibic  que  cette  nouvdle 
Déclaration  ièrviroit  sit  bi  à  té/venir  :  ce  qui  perioadoit  qu'il  y 
auroit  déformais  quelque  choie  de  fixe  &  d'af  rété  y  qui  deodioit 
iieu  de  Droit  nouveau ,  &  qui  ne  fonoît  plus  fujet  aux  atteintes 
.    deia  chicane. 
cianii'     Pour  le  corps  même  de  la  Declamtion  9  il  étoit  réduit  de  dn« 
"^     quante-neuf  articles  à  quarante-neuf.     On  avoit  retranché  neuf 
M^n/Ju-ViiclcSy  donc  la  DeclaratioQ  nouvdle  ne  parloir  plus  ^  iàvoir  ceux 
^J^i^  ^  avoieoc  ébé  dans  cdle  de  1666.  le  iiqptiéme)  le  40.  le  41.  k 
iiW/re.4»3*  1^  44*  le  46.  &  les  trois  demierss  qui  contenoient  des  ded« 
Hdi9ti*  fions  iiir  leiqudlles  il  n'y  avoit  poînc  encore  eu  d'arrêts.    Mais 
ceux  qui  avoient  été  le  3.  le  f.  &  le  6.  étoient  laiflez  ai  leur  en^ 
tier >  comme  le  8.  le  p.  le  10.  &  l' 1 1.  qui  changeoienc  ieulement 
de  numéros  &  qui  étoient  marquez  7.  8.  p«  &  10.  dans  r£dk 
eouveau.  Il  en  étoit  de  même  jdu  14, du  i f .  &:  du  i^. ^^toienc 
id  le  1  j.  14.  &  If.    Le  18.  écoit  infooé  <bAS  le  16.  de  la  Decla- 
lation  noarelle;  où  le  19.  le  2 1.  le  t^.  le  2  j. ie  27.  le  3$.  le  34. 
k  $5.  k  37.  &  le  3&  de  la  précédente  i^oient  encore  conformez 

en 
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en  Isbr  entier 9  avec  ce  ièol  changement  que  le  ai.  n'éroit  plus  166$/^ 
ioi  que  le  ip.  le  12*  n'éioic  plus  que  le  20.  &  ainfi  des  autres 
Le  47.  n'étoit  plus  ici  que  fe  40*  Le  49.  &  les  7.  iùivans  iè  re* 
trouvcûent  encore  dans  la  nouvelle  Declaiation,  tels  qu'as  aroient 
été  dans  celle  de  1666.  avec  cette  feule  exception  qu'ils  ne  por- 
soient  plus  la  marque  du  mènie  nomin^  :  que  le  49.  de  Tune 
étott  ièttlemegr  le  42 .  de  l'autre»  &  le  reftc  à  proportion  :  de 
fierté  qu'il  y  avoir  vingt-neuf  articles  qui  n'étoient  ni  révoquez  ^ 
ai  diangez.  Ceux  qui  voud)*oot  voir  de  quelle  importance  étoient 
ou  les  oeuf  articles  nipprimez>  ou  les  vingt^^neufconiervez»  pour* 
ront  (e  fàtisfaire  en  comparant  les  deux  Declaiations  ,  qu'as 
trouveront  entre  les  preuves  dé  cette  Partie  de  THiftoire  que 
j^écris. 

Tout  le  bénéfice  de  la  nouvdle  Déclaration  confiftoir  donc  aux  mm  ^têi 
cfaangemens  que  le  Roi  avoir  faits  à  vingt  &  un  articles  de  l^pre-//^^^ 
mieré.    J'en  rendrai  compte  ici  tM-ievemcnt  y  pour  épargner  au  9«i  rfvt. 
Leâreiir  la  pdnie  de  les  rechercher  dans  la  comparaàbn  de  ca^^^^ 
deux  aâes.    Le  premier  article  de  la  Déclaration  de  1666.  defen^  m^'d^  ^ 
doit  aux  Reformez  de  prêcher  aiUeucs  que  dans  les  Ueux^efti-  ^  ':^^- 
nxx  à  cet  o&ge,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fiit>  mais  en  c^uTuuL 
d^hoAsbté)  de  contagion,  d'incendie,  de  debordemens  d'eaux ^ ^«^'^ ^ 
de  fuïnes,  ou  d'autres  caiifës  légitimes,  la  nouvelle  Declaratidn  ^^^^^ 
ordonnoit  de  s'adre&r  au  Gouverneur  de  la  Province,  ou  au  d^Affm^ 
Lteutenant  de  Roi,  pour  obtenir  de  lui  la  permiffion  d'en  ufei ^'''* 
autrement.    Ceux  qui  iàvent  les  longueurs  affeâées  que  ces  per« 
ifonnes  éminentes  pouvoient  aporter  à  la  condufion  de  ces  afiài* 
les,  quand  ils  avoient  h  dévotion  en  tète,  ou  qu'ils  vouloienc 
faire  plaifir  au  Qergé ,  peuvent  aifément  comprendre  que  cette 
grâce  étoit  une  pure  iUikion.  L^e  fécond  article  de  la  Dwlaiation  d^mmî- 
de  i6é6.  defeadoit  l^exercice  dans  les  lieux  du  Domaine  que  les!^^^^^"^ 
Reformez  tenoîent  par  oogagement  %  &  les  termes  de  la  defenfo 
pouvoient  avec  un  peu  de  chicane  être  apliquez  à  ceux  même 
qu'ils  tenoient  en  vectu  d^in  ei^agement  plus  ancien  que  l'Edir  % 
mais  le  même  article  reformé  par  la  Déclaration  nouvelle ,  reduifofii 
la  defonfe  aux  eogagemens  pofteneurs  à  fËdtt ,  ou  qui  £e  feroîenff 
à  l'avenir]^  &  il  permettok  que  l'iexercice  fe  fit  daps  les  keu» 
ë'Iancien  ens^^pment,  à  condition  que  ces  lieux  euflSbnfr  été  en-' 
gagez  aux  Keforoiez  avant  r£dit,  &  qu'ils  fuflent  échus  en  ligne 
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r66p.  dirtâe  OQ  collatérale  à  ceux  de  la  même  Religk^  qui  les  poffi> 
^rvrier.  deToîent  cncore  aujourdhuL     De  forte  que  pour  jooïr.dejoe 
privilège  »  il  falloit  que  ces  lieux  n'eulfent  point  été  autrefois  en- 
gagez à  des  Catholiques  )  &  que  les  Reformez  qui  en  avoient 
jouï  dès  letems  de  I'Ërdit,les  euflènt  toujours  contervez  dans  leur 
<:9nfiU'  iàmille.  Les  cbangcmens  du  quatrième  ardcle  confiftoient  (eule« 
^^  jnent  en  ce  que  la  Déclaration  nouvdle  permettoi^aax  MinîAres 
wirs.     qui  vifitoient  les  prilbnnierS)  de  faire  leurs  exhortations  dans  la 
chambre  commune^  pourveu  que  ce  fôt  à  voix  bafle  &  (ans  fcan* 
dale  9  au  lieu  que  la  précédente  exigeoic  que  cela  iè  fit  dans  une 
chambre  feparée. 
^i  doit     Par  le  douzième  article  de  la  Dedaradon  de  j666^  il  étoit  de- 
étrerifu  fendu  dc  rcccvoir  dans  les  ademblées  des  Confiftoires  ,  d'autres 
fimhiL.  perfonnes  que  des  Miniftres  &  des  Anciens  :  mais  fur  les  remôn- 
fi^  trances  des  Députez,  qui  firent  connoître  que  la  généralité  de  ces 
jtfi9ir$u  jçfçjjijjg  pouvoit  donner  lieu  à  prétendre  que  les  Diacres  n'étant 

point  nommez  dans  l'article ,  ne  dévoient  pas  avoir  feance  dans  les 
Confiftoires  >  qu'il  n'étoit  pas  permis  d'y  citer  les  (candaleux  ; 
qu'on  ne  pouvoit  aflèmbler  les  Chefs  de  himille  pour  donner  leur 

3pix  fiir  Téleârion  des  Miniftres  ,  ou  pour  régler  l'impofîdon  des 
eniers  que  l'Edit  accordoit  aux  Reformez  de  lever  fur  eux  :  le 
Roi  reforma  cet  ardcle,  &  permit  par  l'onzième  de  la  Dedaradon 
nouvelle  que  les  Diacres  fuflent  appeliez  dans  les  Confiftoires  9 
que  ceux  qui  auroient  befoin  de  correction  y  fufient  citez  5  qu'on 
afièmblât  les  Chefs  de  famille  pour  ia  vocation  des  Miniftres  ;  & 
qu'on  fit  les  impofidons  félon  qu'il  étoit  porté  par  le  quarantç- 
troifiéme  article  des  particuliers.  •  Le  treizième  ardcle  de  la  pre- 
^/^  miere  Déclaration  defendoit  d'inftituer  des  Anciens  heriders ,  ou 
tims.  :  l^ataires  univerfels  en  cette  qualité.  Le  douzième  de  la  nou- 
velle confirmoit  cette  difpofidon  %  mais  il  y  ajoûtoit  qu'à  Tègard 
des  donations ,  ou  legs  particuliers,  le  quarante-deuxième  ardcle 
des  particuliers  de  l'Edit  (ëroit  obfervè.  Dans  le  dix-fepdème  arti- 
cle de  la  première  Dedaradon  9  le  Roi  defendoit  de  tenir  des  Col- 
loques iràrs  du  tems  des  Synodes ,  &  de  la  prefènce  des  Commif^ 
âices  :  &  dans  le  fui  vaut  il  Êdfoit  les  mêmes  defènfes  de  tenir  des 
Aflèmblées  pendant  l'intervalle  des  Synodes,  de  donner  descom* 
misions  i  de  délibérer  de  quelques  affaires  que  ce  fut  par  lertres 
circulaires*    Mais  dans  la  nouvelle  Déclaration  >  le  Roi  ne  faifbit 

de 
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toit  k  pcMÉiffiott  de  «enir  d» Ck4hM|iMiL«n  pofetbnœ dTuii  Ckwi-o^P^L. 
mîflanr,  «1  dtn  cas  ftricsnmf -,  hio  qvTây eâc  ^iiel<|ue  i>^<^<B3^>^^'|^ 
ouicG^  pomtoitjd^mm  Minîftre  >  à  caufedela  sort  ifecdtti^^^ 


jRffOÎi'^wvi  }«i^iiefii)i^^  y  eût  qiKl49ueJcaocbtoœ/«^ 

i|aî  se  pur  eue  pmi  aiin«Mir  GoowMt  tir<«ifqtt  «tericé..  Ccft: 
làttxit  ce  ique  ks  Rcfomiez  porciK apferier  cks  reoicde  aux  ïoa^ 
ga€8  chîcaM»  q«e  le  Oergé  leur  avoit  faites  ^  b  ternie  de  leix» 
Golloqoes  ^  yetop»  remoMiiiicn'  qoNkÊ  puHènt  £u«e  poiir:de^ 
OMMwr  ao  GooMil  Pianocefice  de  ces  Ailonbléesi 

ht  ^MgtîéaM  ank)edi&  la  Dedaiation  de  i4é^  defemlok  de^«/Snif 
cen&Mr  cemr  cai  envoyecoiMt  kosMii&M^  o»  kws  pupiles  »xjt^^ 
CMIegesy  ou  k>ttfr des  J^ecepcews: Cadiolîqiicfe  IK  dtfoîr  ÇvBSk^^ii^sdu 
iWiM  <|oe  CCS  eiifiiiis  ne  poiumMiut  êcrc  cêntnàms  à  ckanger  de^^^'^ 
ReMgi^  :  mais  il  ftrabloir  permettre  tadtemeec  de  ke  ^igner  9^^'* 
Ardelesinckiirey  pmtrveitqiilA^n'y  e*t  jpoMtdbi^  l#e<fei^ 

iMMiâne  cte  la  Dedaraôoii  ofturette  kâKW  fiiMfter  b  «Éme  de* 
fepilbyîBM  d  ajoétoitqiie  s'il  y  a^c  pieuve é vidcMe>^«tVib  iroiH 
Me  ctMpMAfiiAe  m^fêduire  les  eit(^  à  di  M^f  r  de  ReligK>n  »  les^ 
Cônfiftoiits-  pourroieiK  awftir  les  pères  9^  meits  &  tuteurs^  pour 
s'en  plaindre  au  Magithrat  Le  iMgr-^pietnéfiie  de  la  Dedarsu^ 
ttoii  precedesté  fegbît  ks  «Meftciaeiis  diiit^ltt  ptopwsiitnpee 
^e^  arrêta  qiâ  avotene  été  rendus  fiir  cette  loatit^  \  ftak  ecs  ter^^^Mrr^ 


\  appliquez  a«x  emerfemens  de  ki  campagne  9  ttans  les  iiMtf  ?^  ^i^ 
€là  i\  Rillott  porter  un  mùrt  à  é$w%  ou  trdî$  iiettës  de  cdei  où  ii^!ul^ 
avoit  demeuré  pendant  (à  vie  >  caefoiem  ndle  defordres  j  parce^^ 
qu^on  ne  pouroit  jamais^  fMishkt  les  Cadholiqttes  j  qm  <te  quel* 
que  manière  qu^oiisy  coildtiifît  r  atroietot  tdQ|owjr  une  chicane 
toute  prête  Ils  fai(bient  wie  affaire  de  ce  ^oii  partoie  top  nla« 
tin  9  de  ceqe'on  mardioit  trop  loog-teras  y  ou  à  be«e  iâdeë-i 
4ie  ce  qn^on  arrivoit  au  Cimetière  ou  pMtôc  ou  plus  tard  qu'il  n'é^ 
fotr  ofpriâié  par  POtdonnance.  Ils  forcent  môme  quelquefcm 
feus  quelqu'un  def  «es 'prétextée  9  ou  d-auires  lëmblabtes  que  la 
chicane  pduvcMt  fl>ttmir  à  leur  zélé  i  ceux  qmaecompagmMent  les 
«orps  de  tes  abandonner  4kh%  un  i^aMp  ^  eii  dans  un  chcnân  j 
pendant  qi^Sfo  âlloiem  implMerk  ftcours  4:te  b  jeftiœ  coUtte  ces  * 
inhumaine»  vexations.    Mass  enfiil  t^Sufiele  vingtKkainéme  de  ht 
nôtivelle  Diediawatio»  apporta  du  lemede  â  «e  4feiMdlre  i  &  ne^ 


1^^. 
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§,66$.pttdùt-  ptosidcrttumtmfciis  en  ïgeataà'i.:û  dèddoit^cmenfc 
rlMuit&la  mmàtK  desoMonrelaéns  deiàmnqMgne.  'brRot  ai< 
teadûk  que  les  convois  paitiflcnc  à  fix  heœesr^  .matin  su  du  Uùn 
peoàant  les iix  omis «des^^plus  ioi^  jours  y  te  àqnttrchcufcSidaioiK: 
&  huit  hcufesduîamin  dcpaislcooininiaiTf  mrnr  d'QftoiwB  jut|uct 
à  la  fin  <k  Macs }  fn^  nmriiaifisnc  -ânijB'aixâcer  s,  ^ufon  '(è  cinc  au. 
nombredes  patfonnes  jptaSaht  pKtk$  tntis  :  &  il  oréaanosc  à  mif 
k» Jugés  d?epnpêrhff  guVm.  aciît  aux  Rd&>iicMft  l!r«iii»le«  ioTul- 

]i«/ri>«-  «e  vm.  fcaodale;    Il  7  ainâit.  auffi  qodque  referraation  à  Tariicle 

r^'L'^  vingt-cinquième  de  la  Dftcbmtioa  de  j^<$fis»  qtti:CMrdQnp«àc:jHU(. 

^"""''  Re^iiAez  dé  debtfb:  auv  >  €atttQliqttes  iMtf  ks  CisMttfim  tenant 
aux  Ëgli&S;*  naaofaAaiii:  tiom-a^ts  4f  tianfii^ionfi  coms^tm  -,  de 
]eur»aMn<fa>nnei  cBeoie  ceux  qiù  4toifnt  coduvuqs  au»  Rjthïmez 
éli  aux  Catholiques  %  -s'ils  ne  taifoient  voir  par  la  reprotàiitatiott 
des  andcM  QMlaâresi  que  ces  lieux  a'ayoiem  point  fcyvi  aucfcafois 
aux  fè(iultmec  des  Catiûliqiies.  .  Jjcdcbiflèœoit  de  œ»  Jieux  de- 
v0if'^Êtt%^tiK^iiêta^vK£fm»t,i.êettti^  gcace.  ^^M  Ro» 
fvfyitmt»9>^étmçztfon^oit4Êash  penniâîoa  d'a^mivàkiirs 
dépens quelqneàuir^fiiaia: .po»r  leiirs %Ki)cufe«.  .ie .mg^troi- 
ûàne-attiiAc  de  la  Deciaiacioo  nouvelle  ord^^noic  le  même  de- 
latilèmeftt  aux  snâtstes  cas  :.«uii»  il  portoit  que  les  Catholiques  en 
dMVifiQifttd'attttQttMKtIiUifefMWtz  à  lepFconivioditéjfielon  qu'il 
ièmit jvgléfar  4es  Comnni&irfls.  Pe.ptus  îk  penucaiMC  aux  Re- 
iuamz  >  deiÉffVwww  dws  les  Ueux  où  ils  n'avcient  point  de  Ci-. 
W^cpertSi  de  porto?  leurs  mortsd^  ceux  qui  leur  avoient  étéde- 
^m  dan»  dès  paroiQês  yoifioes.  . 

-  L'anvrle  ving^-fixiénif  de  la  fMreaiieiie  Déclaration  pipaietcoic 
««(  Pf  elidiaux  »  quand  iûs  auroienr  pcQvmiu .  fui  le  Prevot ,  de  '^ 
gisride  le«r  propm^owapecnce,  quaad  ilf  feroicnt  le  procès  pour 
des  cas  prevAtaux  à  dâ  Reformez:  dopsiciliez^  Ce  nrelemoK 
Êiiieit  une  gnnde  bceche  à  lajunfiJiâioo  des  Chambtc^^  l'Edic 
ou  M^partieS)  à  qui  le, jugement  de  la  compétence  appartenoit 
itiiyaoc  r£dit  :  6i  il.  s'enSiivoit.  de  là  quetla  vie  des,  Reformez 
#{ûi(.'«uy(è  à 4a  diiàîeri«ft.<^P<e0d«iux,  qui  poufoient  en  vin«i 
qMUfç. ^rcs fàitie pftrjrrUfLaCCHTét.qveià Roiigion ferott  p»(tea 
'pQPtdtgpe  de  lasdwpieté  fitvffii^.  liê-aul  étoic  d'uiie  plus  gran- 
de t^eodiië  quCil  ne  le>&mbloit  d'aboid  t  parce  que  par  un  an^ 

4h  ÇoqTçiil  dti  ({viasàÉBS»  d'O^obrci. ^^7.  la  .làtiicaaon  Ac  J'ex- 
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-cotfwfc  illÉgiMWpiiiit'éérinràMBà'ttii'ilWtlpètiBitfi'iâ  ^ 

«atieie  «■l-dMn9fi*«hwia^4é  bfiHMiàg;»'!  AH^'i  «voue  été        l 
4dbado«niOninlM»dere6evair  lificiM  ^acoiiââoos  çapitaks 
Jw wtmèimàt iliii lÉiMiiiii.i'qoilettfetoioai'piUftniéaa.    Defof*  .  . 

V  ftr 4ft  donacMia'ide  q\iek^  ibdènic  t  HHriiûe  li 

:»3tiqtfamiiiMniit  aiife  Jugttr^qiiitd  il  «ftigit  d'anMJ- 

des^uted  linr  juri&iftiott^  kt  RrfiHwrtlr  plMifbieiic  aifé. 

{»e««nk.leJter6t  »  dadanr  le  cas  fiteftm't  'H  demeiuvr 

IfWiliJMTwëtkk  vi04leya<wtft.  Cétoif  4i  ce^liCla^«voft 

wtmsmJJmÊ^m  diaigé'<l*i|MÎiÊfii6ttii  ^ttâ-nle'fe 
gibet  le  à<li  ndtf»  «c  pvM^fteoiiM  %àe  Véf- 
i)«it6^ 4« Chamboes ^pouvoir  ëeaaer  à  ion  «Aiioeiiée,  ta  te- 
iHilWiii  te  pBocéiéMiiie  eoors  des  JurifiiiAions  ocrfidaiwà.  Oefe^  . 
«e  «oofidetttioQfootârar.à  fàineeonooiaetfe' Quelle  luliaK  eft 
lr«ê)ed»Ck^».«eçolBbiwit  ««léte  i||||f  ic  WcMa^ 
4|iie  <hw»o  ifliJPBfuingHoodie  la  Re^(ioii  «ij'd4>  (lf<6s  ni  <ts 
bio  r  â  «Mk-taafttnndtté  àfwiTer  les  Refonieî  de  là  eiiafelâ- 
fiKMMKippcHes  dee.ÎH^eaMK  infeneun  àf^des  Juges  f^  édeùwi^ 
i»frfos.éqwirshlcsi  II <i*y •.perfpnae yi putjflfcdtoe ett<yét itim» 
pitiait  à  wHd^iaÉ  Roaaùac^o^pie  qaaittl*«^  R«faniié  éieic 
acoi^  dftvoU  dcAuflcjiim— ye^durde  criaus  deinème  Aal»^ 
fe»  lftoottpeieixefikcplâiûr.i^î(^fatiuiJiigeqaep«^l^ttiafe» 
^  ce  1^^  qne  la  paffioa  do  O^^  m^mk  fmts  dteppaiviKe  <e 
jle  ba^à  fskt,^cski*aaatStfuVmt  <fMfar  yatuoe.  .  Mais  le 
jp^gc^'^piaeciàiie  acdde  de  la.  Dodaaaion  bousette  kû-iàifolC'  per* 
dse  ce  cruel  plaiiir  -,  flc  onbnooic  fus.  le^â^oc  des  cas  «cnôttwi 
l'ofaârvaÉMMi  eaaâs  du  Ibixaase  iapàéine'dKi'Adii  de  NaUfii. 

Le  vii^-ittvtymeâiticle  de  fat  DedacaùmikUiM.  ànottoxM  imi» 
ctmigjé  par  le  lèrati^èpiiéiBede  ki Dedarancm  »KiveUei  ^pi  P^ ^^ 
menoit  aiix  Coaiuis  RcfcnMnd'enasr  aux  Afficms  des  Dio€6>L  ^ 
4f8»  4*gè b pT rrif wrr  lae aToit CKdu»  ;  leau-lieii«ie  patuaar»'''^' 
à€m  im  iiidigiie  deila  beiiii»4iii ,  fe|Cla^avoit  bk |pitt '^^"' 
.dans  faKqplc.quw<|t»<<wperf[iflmiyiéMidiM 
jtte  ce  ^uftles  anéc&  lAmnÎBW  iTgtoawr.'pcag'la  £angpedûC)ré»< 
iida-aQtn«»«  jra|iprilnilik».chiifc> à4^aacia»  nfaydans  toiMstos 
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ïgditt  jpr«ccd«9t^4yu  qy^^q^k^iiC  J^^Çatkiliqiiasfiftifflali  toa9<»m 
^i,'  du  moins  çntj^opbrç  4g»tji|rtc  kHtJLnfaiwiurliiiii  iMèaUéesxies 
^/m-  .Ç>omiBijiuHKes.^-<«^c  -^uif ..les  UfQiix  <À  IVMfflwina  4ie  oe  «egle- 
^^l^jacnc  feroic  iaipoffiliie;»  6ui«c  4b  <i2aiMH|MS  ^  lefc  Omumbim» 
JZ!^.  tez  p>drf^p^rokf^^^  i^vomciir  <m  «Il  I  lin— Il  11  <b  M  àt 
la  Pr<»^cp. ,  £à  çfl^c  iil  y  avoit  fjldfr.ymfwfliiB  4»ù  te  Caié4t:ifelk 

.vi^i|(  1^  I'«itse>d4fi9  M  ««^)iiMi(Mi  <ie  lotai  MeiBr>>  ^i\  nt 
4Mv<fi^  iffié^'ya  4b  ^dqvie  pMoi^  iwffiie.  àifen  An^Mp. 
r<MC  par  k  ncfigig  ;yipcié  à<ec  inae0yeniait|!qu*oaièâtfMC  mne 
mj»ic,3L(ù^^  CkiMMj^'empildMr^iieies'&efornes'Kfn]^ 
Sas  ((^fm^  M»  Cwv^  dft  CofONMMMé  ffpaàstipcdmm  fn  tbe^ 
vg^m^^ikiïSt^^SQadiufyi/^  tebÛMWf  <in  ne  knr  immoaaiipmàt 
sWIçaîbjer  ptour  km*  afiàùws  «BOMBimes;:  4e  an  aûn«ii  nueax 
M'«n.<^0(ifKei«ettr  <k  Province  eâc  la  têMrcompaë  des  ëitjitites 
oç  «iU^^  i|(ii.  poiUfoioBt  •doPtcr  Jicuide  fdks.ciâaBblées î  fl: 
«iu^tl  9&(U^  j<kf  i^fffxite--  êc<40  tcMi'à'la  fnroiiê  >  ipoor Ibt  «Ife^ 

t^(à(k9!n8;(|a'dle4èMi(<0t>%ée.tk:£aic#  ifueufe  fNMMcmk  «e6c 
jÇ^M-qiei  dflesiciaHiKr  ^iw^nii»  ^  OÊiwimomm  »'  parks 
<^^fnr«  y^49*  êfxtmamàes.  Oc  U  uteaK  qoe  <bn»f ;mick  xûigC'fieuvié^ 
"''^''  jjfiea  ^fep<^iâok  «ttCN«to;«c iméms  «blaDedacanoiipWte- 
^ÏmA^Cj,  k  «Ai  Ê$Ê>^^ oe8r.ipot8jqiB.'ii*a»oimc  p«MC«iicdi«  pa- 
cihdlU^c  ^làdic^dans<dcsi»ij^paUiqfle&»  Memlu  ^t^s  Cm4- 
IWWUMT^  yiiifi  nf'xiéts  Githâhfifet^  .Sur  ocr  pdiMipe  il  vl»iiioit 
gMçks-CacWiquc^  icnk^flEstitârc  iGnsfien  desvMulbnB  Con- 
Iplaktfi  ,  QMScCTCitaitW'cka  >Cfl«itMniautez.    ii  accordok  (èute^ 
jM9C4H«t;iU£beaieB  de  pomme  <ntxtk  «kos  les  charges  dt)il9> 
pmjt  Portiers  >  <&  abimb  de  inè«wi«Biniic. 
jiftt&      XtD  tre»tt(Hnt>aBfirk  de  l^Oech—tion  nouvelk  coptenoit  une 
Mr/im.  ^^fjig0^,  mftPtttDÊtc  JMQ.  fleAie»<<kbxiéiiK dc «iM»  4k  1666.  Ce- 
iw^i  ^rcoic^àiikiBeac  que  idaaf  ks  léSbaàAées  des  jufe2  des  ihe- 
tiov  lcsCadifrik|DC6  lènokRt  do  onisi  en  pareil  nombre  qoc  ks 
Reiôfwez  :  «abk:  Rot  ^çoûtak  idk  flDniMsatxM'des  arrêts- pw 
^<^ielfi  à  iuût p«né  que  œnt-ct  Ikoiaac veços  i «outt^ferte  de 
JHtcfiers  }.<d«w.k$  iiaonêsiordiaaiies  iées  appiyiiiflùgeB  Icdes  chef- 
.dJcèinaes  :  4c  â  tais  idi%Kafeicjde  tMt  ot  qai  poHirait  dtre  cbn- 
mitc  à  kttr  mulErknflp..  ■Qel»  éaiit  otéwé  <noaabftant  tous  ifai> 

tuts 
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MéndoQoAEde^ielireiiÉMr  de  Janvier  iMo.  Mdffil  itf^ 
muâtiûiuùÊ  ifù  bomokSBC  orodkanent  T'étenduë  4e 

tfcBiaMrts  de  Mûtriàt  $  tc^eaidiM  parles  termes* 
^  Iteciak  >'il  fanMnir  que  Itt  anécs  qui  tes  pdwoiait  <fu  bené* 

|iédKrik|Qe<xnfc  jqoi  a^v^cNleacété  mçm  en  y&ui  àe  »  privilège  tic 
«ooQcînnîfibic  Cemoîœ  ie  kur  métier*     L^autfe  étoît  qu^in  ar- 
dtt  éa  yiagt^^paiaxéme  d'Avril  ié6f.  qai  veâmfbk  pour  le  Lan- 
0iQAoe  fe  Bûâbre  des  Arafiws  ileâ>rmez  au  tiers  était  confirmé. 
&DBS  ces  dmttâdiMffes  TCftrîâioiis  ^  cet  article  awoicécé  un  des  ^f^ 
fdm  MMUâ^tma  et  la  Dedarati<m  nouvdie.    On  ne  peut  ^-  mrau^ 
fliffgia^  comfaîcn  on  £ûibic  de  peine  aux  Reformez  par  tout  \e^  ^^^* 
£L09«u!ie  fur  iefi^dfc  des  métiers     Qii  dreflbk  par  ffoife  des  fta-^*^' 
MttJUMnreanx  »  où  on  ne  nanquoit  pas  dHn(erer  qudque  article 
qui  donnoit  le  prétexte  de  'tes  exclure.    Oiamiflara  Intendant  de 
k  iSauBsiké  de  Caea ,  avok  dreIK  depws  peu  des  ftatuts  pour 
kflKneridesDnpttffè  y  àoâtwk  article  ordonnoft  que  leiirCbrps 
ftMic  diccaBUS  la  ans  «ne  Mflflè  à  les  Irais  :  8c  dont  un  autre 
nw*!"^  les  &eébiaiez  étrangers  qui  viendroient  demeurer  dans 
cetse^iHe  da  dsokde  4Xtfle  Màltrifè  :  «lais  il  k  làifeit  en  des 
•aanes  qae  la  chkane  pûuvoit  étendre  axfëment  aux  François  na« 
iweisv   i/e  ftriement  de  Rouen  avoît  redtlit  le  nombre  des  Re- 
êxmmtÀ  in  cewCR  quinse.    A  Paris  û  ny  avoir  que  vingt  Re- 
fonaex  ap»  ifoOk&t  é^c  Mcfckrs  )  contre  trois  cens  Catholiques  : 
yickpics  swcflMHres  portent  4iièf&e  contre  quinze  cens.    Il  y  avoit 
ttéme  plofieurs  WÊieucrs  où  oA  n'en  ftcevoit  pas  un  ;  ^  ils  étoient 
fnfqÊC  geaeralemenc  exclus  des  nouvelles  Manu^ifhires.    Les 
inns  qu'il  âtibit  lârôe  pour  obtenir  une  Mâitrife  par  la  voye  des 
cfacFdVsimres  y  étoient  li  grands  ^  Se  il  faHoit  emiyer  tant  d'af- 
ftonts  de  tant  de  refus  y  que  k  plôparf  aimoient  mieux  ie  retirer 
dans  quekue  ^Mjoàbcmrg  oà  il  n'y  eût  point  âc  Maitrife  y  que 
de  s'expoi^  à  tsntde  peines  8c  de  depenfcs  >  dont  on  ne  pou- 
«mt  ^4ifliker  de  «kinM^  le  moindre  avantage.    Mais  comme  le 
Cleigé  n'ignoroit  pas  le  préjudice  que  cette  rigueufr  caulbir  aux 
Siofboiez  ,  il  filles  demiew  efforts  pour  empêcher  que  les  re-  ^^^^^ 


Oepute£  ne  i^lfent  écoutées,  il  fbt  puiflamment  ceîursa 
ficondé  fv  k  C2faM8elîer  5  q[ai  eonfervoie  encore  f averfion  qu'ûi^i^&' 

|>  3  avoit^'^''^''^ 
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.Idtfp.  avoir  etiis  tcmt^vie  pbar  les  Hoiamui  8c  «ù  «n  éomia  des 
masques  jufqii'à  fea  dcmisr  Ibupic.    Il  f^oppoft  nat  tfo^  pat  -à 


frofif. 
fions* 


r«rticle  avf^M  voiiloîc  ëfciler  en  If»  âmur  »  flcquandnlTxe^^ 
Cplbere  les  appojroit  i  à  OAife  de  ia  paifioo^cpM  a9v«  xl»fi»e 
.Taloir  les  Manufafbircs  »  il  fe  cedwfit  à  dûcamr  finr.dfrêrécs  dr- 
confhmces.  Qeavid  on  ayoit  ôbwnaî  qud^terdidk  .fiirlii  prc- 
miere  chicane  »  il  en  gliflbit  dans  raiticle  mie  -fecomle':  ^rtn  tm 
mot  il  en  fie  tanti  que  le  Roi  ctmofé  d'emcndce  fi  fbtnrent  par- 
.1er  d'une  mèvie  chofè  $  &  croyant  que  les  Reformez  avoieht  eh- 
corc  <fe  nouvelles  demandes  à  Im  faire  fiir  tous  les  artietes  de  & 
Déclaration  >  comme  le  Clergé  le  lui  donnotc  à  eiMcndre ,  arr£« 
ta  le  cours  de  ces  fbllicîeatioiis  par  une  repcMfe  aftxicclic  qatû 
fit  au  Député  General.  De  <brte  qu'il  s*en  fàHut  tenir  là  *,  &éuf- 
fi'îr  patieaupcat  que  dans  pkifieursyiHes  du  iahguedoc  oùlesRe^ 
formez  étcMcntdix  contre  un  i  il  n'y  eût  qu'un  artifiui  Reibmé 
CQUtre  deux  Catholiques  du  même  métier. 

On  avoit  pris  occafion  de  cet  article  de  &KC  aaffiides  lemao* 
tranccs  au  Roi  fur  le  fujet  desf^rofeifiotts.  Les  Reformez  étoésot 
exclus  prefque  par  tout  de  l'exercipe  des  Am  Libcramr.  km 
yniverfitez  ^  les  Aggregatiqns  l0w  ôtoient  la  liberté  d^exener 
U  Médecine  :  lesunes  en  leur  reftifimt  leurs  Degrez  f  les  autre» 
en  ne  voulant;  pas  les  appeller  à  leurs  confultaiàons.  Le  fi!«te« 
ruent  dç  Rouen  failbit  difficulté  de  recevoir  des  AvMacs  Reéor* 
9iez  :  éc  vouloit  réduire  ceux  qui  étaient  reçus  à  dix  y  avant  que 
d'en  recevoir  d'autres.  Il  n'en  voubit  même  foufBîr  q»e':rieux 
4ans  les  Bailliages  y  &  un  dans  les  Vieomtez*  Cette  relieur  écoic 
oontagteulè  ;  ^  le  zèle  Catholique  étapt  le  même  par  tout  »  il 
Q*y  avoit  point  de  Jurifiiiâion  où  les  Juges  ne  iè  piquaflèoe  d'i- 
çnter  cei^x  qui  leur  donnoi^t  Texeniplie  de  quelque  nouvelle  in* 
juftice.  M^ts  quoi  que  Içs  Reformiez  pqfiènt  dire  >  on  ne  leur 
voulut  rien  accorder  fur  ce  fujet  i  peut-être  parce  que  pour  les 
Qbl^r  à  s'appliquer  au  négoce  ou  au  labouiag^  %  qui  étoient  les 
deux  profiçmons  que  Çolb^  avoit  le  plus  en  tète  de  f»vonfcr  » 
qn  vouloit  leur  ôter  l'efperance  dç  t^^Y^cm  pAr  les  profeâions 
delà  Médecine  ou  du  Barreau,  ' 

(i9m'&  ^^"^  r^rcicle  trente-troifiéme  de  1«  Deelaratkm  de  1666.  qcâ 
e^J^es  ordonnoit  que  les  Refonnez  ceflèroieM  de  chiuiter  leuiv  Pibot'' 
ffii^iê^   iplies  dgns  les  Temples  y  pendaiit  quç  lc$  Pi9^eiIîon$  p^flènoMcot^ 

•  ':  le 
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HAUJilecôoiraiok  pai^letrentefltimiénedr  cdle<i  :  &  il  ajoû-  i6^^ 
toît  ieidcmear  qaf cm  les  ayerûott  t  <msmd  la  Proceffios  devroie 
îpaflcr.    Le  ocMe-noifiéme  de  b  DediRtbn  nonvdle  était  con-^^^^ 
fiMme  ao4TC«e-diiquiéBie  de  la  précédente  »  qoî  ordonooit  aux^^ 
hommes  d^ôter  leur  chapeau  à  la  rencontre  du  Sacrement.     Â  »^* 
s^oÉKHf  fericMenf  des  ddtniês  aux  Catholiques  d'empéciier  les 
Reformée  de  té  tettrer.  Mais  le  Rot  ne  vbuktt  point  avoir  égnd 
à  ce  qu'on  Im  avoit  remontré  fiir  la  peine  où  on  mettoit  les  Re^ 
formes  9  i|uand  ils  fë  trouvoîent  au  Barreau  à  l'heure  qu'on  di* 
fi>it.la  Mcfib)  16c  finr  la  rigueur  du  Parlement  de  Rouen  y  qui  en> 
veniam  la  DedSimnon  de  1666^  avoir  ordonné  aux  Reformez  de 
Sb  mettre  en  M^ffii^  état  de  nJpeB  qtêe  les  Cathelimtes  ^  quand  ib 
reocontieroient  le  Sacrement.    Ceft  pourquoi  la  paffion  de  ce 
Parlement  n'étant  point  reprimée  »  il  rditera  cette  m^e  modifi* 
cation  en  vérifiant  la  Dedaratioh  nouvelle  1  &  malgré  les  anréts 
qtt'on  obtint  depuis  au  Confeil  iiir  ce  fujeti  il  fit  toujours  exc-« 
coter  ce  rej^ement  i  toute  rigueur. 

:  Le  Clergé  avoit  (ait  glifler  le  mot  de  ftaiuts  dans  le  trente^  ^^^' 
iMiitiéme  article  de  la  Dmaration  de  1666.  qui  oUigcoitles  Re-c^n^^f. 
îoiema  de  contribuer  en  de  ceitains  cas  aux  frais  des  Chap^d^-  ^^'* 
les  Bc  des  Confrairies»  au  prejudice  de  Tartide  deuxième  des  par- 
fiîculttrsxk  l'Edit  deNantes.    £n  vertu  de  ce  feiA  mot,  onpdb-   * 
vote  les  oUiger  à  oontribuër  même  aux  frais  des  Méfies  »  &  de 
tout  lejBeâe  du  ièrvice  Catholique  3  parce  qu'il  n'y  avoît  pokic 
de  métier  fknM.^aU$ts  y  où  ces  oontrânitions  éloient  ordonnées. 
Ce  mot  dcfiatf/ts  ne  paroiflbit  plus  dada  l'article  trente-fixiéme 
de  la  nouvdle  Dedaration  >  où  le  deuxième  des  particuliers  étoic 
içippoité  tout  entier  1  fc  ks  Reformez  demeuroient  iêulemenfi 
ûjets  aux  contributions  à  quoi  les  fondations  y  dotations  y  ou  au«« 
tKS  difpofittons  de  leurs  auteurs  ou  predeceflèurs  pouvoient  let 

ni  l'ardde  quanmt^deuxiéme  de  la  première  Dedaration  >^^ 
le  Roi  conièrvoit  wx  Minifhes  cmvertis  l'exemption  dont  ils  ^m^  *' 
avoient  jouï  à  cauie  de  leur  miniilcre  :  la  même  grâce  leur  étoit>»- 
confirmée  pac  le  trente -huitième  article  de  la  nouvdle  :  raaia 
l^empdon  des  Minifhes  aâudlement  fervans  y  étoit  auifi  for- 
mellement confinaée*    Cette  grâce  leur  avoir  été  faite  par  plu- 
ûeun  anêts  s  naît  iln'y  ayoîtpoint  encore  ca  de  Déclaration  en         / 

kuf 


1 


rso  H   I  S  T   O  1   R.  B 


tètacnt  vosttt  le  conts  dcvcfaiottMS  cii*qii.'  MPûit  jctonnmé 


leur  fittc  :  &  OB  y  aroit  peQt*ètK  kôtt  esprà 
a* é<|(iivoc)uc  *>  lAmt  les  Sttl  totcBtioiiiifiE  ne  iUH|iKfBDt  pas 
(fabufer. 
Jf^^*  Le  trente- fieiinémè  anide  de  h  IkyhwftnM/  aoitiéBe  leferst 
fiw.  mocr  le  ({iiaraiKeKmqiiiénie  de  la  preotdente^aà  H  étoit  padé^db 
la  Rdigton  der  enÊins,  par  rapport  à  odk  où  kvœpefcsferoîeDt 
morts.  Cehti-d  commençok  par  des  paroles  amUgucsn  <}QÎ  or«» 
donnoient  d^élerer  dans  la  Rdigion  Romaine  ka  eofins  doot  les 
pères  étoîent  oa  avoîem  été  Cathotiqnes.  Cet  diemieia  nolî  û'i 
gnifoienr  ceux  que  les  Dechmciotis  aroient  appeyes  iM^ifqâ 
étant  Refermez  denaîfl&tx?e  aroîent  iair  piofeuion  quel^ie  teii» 
de  h  Religîofr  Catboiiqtie  j  et  rcrenoient  en  faire  à  h  Commis 
nioii  derReformez  :  maïs  il  n'étoit  pa»  makûÛE  d'étendre  ces  né^ 
mes  mots  à  ceoat  qui  étant  nez  Catholiques  >  avoîenc  en  &àie 
embraflë  la  Religion  Reformée.  On  voir  dairemenr  que  cette 
expreffion  >  4UirMff  été  CétJMhfUiSj  posToîc  leur  être  a|^Ikp»fe  : 
&  c^écoîc  là  le  jeu  ordinane  du  Qer^  >  que  de  fàke  gUflfer  des 
pariles  équiroques  dans  les  arrte  fc dans  les Edtts»  pourenidiu-i 
ierquand  il  letrouveroit  bon,  D'aîUeurs cet  artkf e  nedMbîrrictK 
des  enfens  des  Reformes  ^  &  n^appofcuît  nul  semede  aux  iiifulti-ï 
ces  que  tous  les  Jeges  avoknt  accontumé  de  ienr  fake  à  cet^ 
ooeafioo.  Le  Roî  en  le  r efomaM  oasrigeoît  ub  deux  jdcfymk. 
L'équivoque  ne  s'y  nroutioii  phiSL  On  avok  uns  le  morde  Rêldft 
en  la  place  des  mots  ambigus }  &  il  éioît  daîieniem  exprimé  que 
tes  en£ms  dont  les  pères  fèroient  CatlHiIsqoes  $  quoi  que  lew9 
meiesfuilènr  Reformées  ^  &  ceux  dont  les  peies  femientaorf^ 
eu  mourroîent  à  l'avenir  on  RetMsoù  Caiholiquess  fèroientél&« 
vez  dans  la  Rdtgicm  Romaine.  Ue  même  il étoitfeit  dairemenr 
expliqué  que  les  enfans  nez  d'un  père  Reformé  $  (croient  hûflbt 
après  fà  mort  entre  les  mains  db  leors  parais  de  mène  Reli* 
gion  9  ;u(qucs  à  f  âge  réglé  par  les  arrêts.  Maïs  parce  qu'on  avoit 
chicané  ftr  cet  âge>  Ac  qu'on  avoit  applîquéà  h «sr'Vfg&ndcseii* 
hm  la  maxime  do  Droit»  quedansm  i^resqui  meiiiciii  fureur 
on  tient  famiée  commencée  pour  accomplie  >  le^oi  levoirencofe 
cette  rtouvdte  difficulté  \  Ac  defondoit  de  faire  idre  aucune  deda» 
ration  aux  enfânsmâlesavant  quatorze;  le  gua  tendles  ayantdou* 
te  ^ois  accMi^lis.  Le 
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'  Le  qaaranté'huitiéme  anide  de  la  Dcclafacîoit  de  iSéS.^c^ni^^^ 
gardok  la  viiite 4c$  malades >  &  le  Clergé  Tavoit  tiré  mot  à  moivifiti  du 
de  divers  arrêts  qu'il  avok  fait  rendre  fur  ce  fujct    hcs  remoru  ^^^^^ 
tcance$  des  Députez  étoient  fortes  &  preflàntes  iiir  cette  macic'* 
re,  &  elles  obtinrent  quelque  modération/    Le  nouvel  article 
ècoit  aux  Cuirez  aufli  bien  qu'auK^aucres  Ëcdefiaftiques,  la  liber- 
té de  (ê  prefenm  aux  malades ,  fi  les  malades  mêmes  ne  les  ki^* 
ibient  apeller:  &  cela  (ans  doute  auroit  été  tolerable»  fi  ces  gens 
avoient  été  capables  de  quelque  juflice.  Mais  ils  ne  difiinguoienc 
pas  fi  le  malade  étoit  en  r^erie  ou  de  ièns  raflis  ;  &  ils  iè  fiii<< 
Ibient  un  devoir  d'abuièr  du  trouUe  oii  (buvenc  le  mal  fait  tom-* 
ber  çe«i9{  qui  fbufireat.    Âinfi  vers  la  fin  de  Juin  RoiQèl  habitant 
confiderable  de  Cognac ,  étant  tombé  en  phrcnefie  par  la  violent»; 
ee  d-uiie^ fièvre,  dont  il  avoit  été  malade  tept  cmi  huit  jàurs»  de-  * 
manda  le  Maire 9  qui  ne  manqua  pas  de  fè  rendre  chez  lui»  ac^ 
compa^  du  Curé  &  de  piufieurs  Catholiques*    II  fit  figner 
une  abjuration  à  ce  pauvre  lK>mme>  &.  lui.  fit  faire  divers  aâes 
touchant  ies  biens»  qui  de  droit. étoient  nub  à  caufè  de  rénœ< 
ment  d'e^it  de  ce  malheureux  ^  qui  contimK>it  toujours. .  Il  fut 
mis  à  la  garde  de  quelques  Catholiques  qui  jfè  relevoieot  les  uns 
les  autres  >  &  on  ne  permit  plus  aux  Refbrinez  ni  de  lui  parler^ 
Bi  de  te  voir.    Auifi-tôt  que  ibn  efpnt  fut  rcmisi  il  révoqua  hau<« 
tement  ce  que  la.phrenefie  lui  avoit  £ut  faire  9  &  il  en  ciemanda 
aâe.    On  n'eut  garde  de  le  lui  accorder.    Les  Cathobqi^  de-*. 
HMurerent  maîtres  de  lui;  6c  fi»  plus  proches  parens  n'eurent  pas* 
le  crédit  d'entrer  même  dans  fii  chambre.     On  en  ufi>it  de  mê- 
me par  tout  en  ièmblables  occafionss  &  on  faifbit  ratifier  par 
force  aux  malades  y  quand  leur  rêverie  étoit  pafiee  »  ce  qu'ils 
avoient  fait  dans  un  trouble  d'efprit  oiï  ils. ne  ie  connoifibient 
pas  oix-mêmes.    Tous  les  articles  fiiivans  étoient  les  mêmes  ici 
ique  dans  la  £>eclaration  précédente  9  comme  je  l'ai  d^a  dit  :  mais* 
les  trois  derniers  étoîens  omis.    Ils  contenoient  trois  tentatives  TmMti^ 
fàxx  Clergé  fiir  trois  queflions  importantes»  qu'il. avoit  fait  ^^^^'^(J^f 
icontre  les  plus  cxptcffts  difppiitions  de  l'Ëdit  de  Nantes.    Lsi/J^fms 
première  regardoit  Ifcs  mariages  des  Hefibrmez.    Le  Clergé  Ics^^^'^^^' 
confideroit  de  trois  cotez  >  ou  comme  cdebrez  par  le  minifl^ere^^^* 
d'un  Prêtre  >  ou  comme  bénits  dans  un  Temple  ^  lors  que  dans 
^  conteflations  dont  ils  étoient  le  fiijet  le  defen4eur  jétoit  Ca« 
.      X^me  IK  Q^  '  tholiquci 
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1^1^;  dioliifiie)  oô  oonucbeotts de  k Jiiàw aatoiêre»  bfs^qœ  le  tfe- 
feiideur  éuM,  Kt&mné.    Dans  les  deux  furettûors  cas  le  Qçigé 
aaroè  obeeou  que  ksOffidaux  Aiilent  Juges;  &  il  ne  laiâbit  la 
CQOOoiffiace  des  cxa£es  matrimoûiales  aux  Cbaflibres  Mipaitîet 
que  dans  la  troifiéme.    La  foxMide  tjueftion  regardoit  la  jucilclio* 
tioD  de  ces  Chambres»  à  qiu  iè  Qeraé  fsà&Ât  otex  la  coonoiflaiw 
ce  des  dames  mfèoàéesy  quoi  que  rÉdit  de  Nantes  la  leur  arcrî- 
bnât  en/tcrmes  feniuds.    La  tsoiiiéme  r^ar dcûc  dinerfes  choCes 
à  quoito  Refiarmez  éroient  exemts  ^  contribuer  fmvditt  l'Ëdk» 
flid$:à  auoi  ie Oeiçé ios iButtbit  condamner  par  cet  artielel    «Ces 
6mis.dimo£KkmsiioBvdles.^to«        dîroâscnKntiKWttiainv  À»^ 
lBsdei*£dit>  queie  Confeil  n^otfa  ks  foutonir»  &  trowa  plus 
^^xoppa^  de  n'en  pader  plus. 
Tftt  i%      Voilà  donc  à  quoi  revraoit  cette  Déclaration  que  ks  Refor* 
^^]^mez  reçurent  comme  une  grâce  particulière  de  Dku»  &un  efiet 
£gaalé  de  la  juftice  du  Roi  \  iperfiiadez  ^ue  ce  Prince  ^oux  de 
fiœ  pnopse  >oumage  »  ieroit  oyènrermnâiement  tune  Ipi  qn'A 
assoit  donnée  en  pleine  connoîffimce  de  caufèe»  ^sa  mdte»  de  ia 
.gbire  &  de  (a  pro^Madvé^  iàns  y;âtce  induit  par  qufiliquct(bllici«-. 
tttion  étrangère»  fans  y  être  contraint  que  par  ks  semoncrances 
^  les  larmes  de  fès  fujets.    Cependant  Tannée  ne  ie  ps^  point  > 
ians  ^%  enflent  oecafion  de  remarquer  que  ks  Parlemens  n'a* 
vùiepc  changé  à  leur  égand»  ni  de  juriiprudence»  ni  d*afièâion. 
La  vetificacion  de  la  Déclaration  traîna  mâmeà  Paris  près  de  qua* 
ttcaaoôs.    Le  Parlement  de^Rouâi  ne  la  'vterifia  qu'avec  de  ï^ 
cmru  dieiiiès  modifications.    Le  Pavlement  de  Thouloufë  condamna 
hmions.  ngr  mn  anét  du  dixième  d'Oâofave  les  habitans  Reformez  de 
Moi/seiSf  à  contribuer  à  rebâtir  rJ^Ufè  du  lieu  â  proportion  de 
buis  iûens  >  conformément  aux  arr^s  du  Confeil  qui  J'avoient 
ainfi  ordonné.    Mais  l'aiïâiœ ayant  été  portée  au  Confeil»  cet 
arrêt  fut  cafle  le  vingt-^troifiéme  de  Décembre»  avec  defenfès  au 
Parlemem  de  prendre  connoiflânce  de  cette  forte  de  caufes»  & 
Uttim.  de  phis  contrevenir  à  la  Declararion  nouvdle.    Ganecon  exen* 
çaht  à  Paris  le  métier  de  Brodeur»  avoât  chez  lui  un  Âpprentif 
Catholique»  qui  ayant  pris  goût  ouxinflauâiansique  fbn  maître 
.    loi  donncit»  ^^mbraflà  la  ReUgion  Refomée.    Les  aèlez  s^ému- 
sent  beaucoup  de  cet  accident»  &  firent  imfn-océsà  Gancœn 
devant  les  jugçs4e  la  Pïevôté  de  Paris,   ii'aâàîie  n'allant  pas 
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bien  dans  cette  Jniifîliftîon  au  grédes  pantes,  foc  pon^airCQii*  i^li^ 
ieâ  oùil  y  eut  arrêt  fe  fciziéine  de  Jiullec  $  qui  defcndoît  à  G»- 
nercm  &  i  tous  les  autres  Brodeurs  de  la  Kdîgion  Refonaée  f 
d'avoir  à  Tavenir  des  Apprentifs  Catholiques^  &  parce  que  cec 
anét  particulier  ne  cootentoit  pas  les.  Ageas  Generaa  du  Oer» 
géf  ils  enfirent  rendre  on  autre  plus  g«eral  le  vingt  &  unâéms 
d'Août)  qui  leur. permettait  de  le  Êûrc  imprimer  »  afin  que  POr# 
doonance  devînt  publique.  Mais  aie  mois  de  S^cembre  iùivant  iCf^j- 
ils  fitent  encore  pis.  Ils  obtinrent  un  arrêt  par  lequel  il  étoit  àit$^^j^, 
que  les  Reformez  de  la  Rochelle  ne  pourroient  jouit  du  ben^* 
ce  de  Tarricle  trentième  de  la  Déclaration  >  qui  admcttok  tous  1m 
Reformes  aux  arts  ^  métiers  par  les  formes  ordinaires.  Cet  ar« 
ràt  étoit  rendu  fur  une  iimple  requête  dont  Fénoncé  étott  &ux» 
On  y  çxpoibit  que  par  TEdit  de  reduârion  de  i6x8.  les  Refor« 
mcz  étoient  exclus  des  Maîtrifes  ;  cependant  on  n V  trouve  rien 
de  femblable.  On  les  avoir  déjà  chicanez  un  ce  Uijets  preten« 
dant  que  le  droit  de  Maitriie  étant  un  des  privilèges  de  la  viUe^ 
die  Tavoit  perdu  avec  tous  les  autres  par  fà  reduâion  $  &  que 
les  M^trifes  ayant  été  rétablies  depuis  ils  n'y  pouvoient  ^u$ 
prétendre  ^  parce  qu'ils  en  étoient  exclus  par  les  Statuts  nouveaux. 
Mais  cette  chicane  avdt  manqué  4'eiFet.  Il  n'en  fut  pas  de  mê« 
me  de  cette  nouvelle  attaque.  L'arrêt  fubfifta  quoi  qu'il  eût  été 
donné  (ans  ouïr  Iqgparties,  &  il  fîitimpoflible  de  le  faire  revo* 
quer.  Les  Elus  de  Peronne  firent  defeniès  à  Gervais  &  Fabri^  cmmifi 
quCi  Commis  de  François  le  Gendre  à  la  perception  des  droits*^* 
de»  Aides»  d'exercer  leur  commiflion^  &  le  Procureur  du  Roi 
qui  étoit  leur  partie  9  n'allégua  que  de  prétendus  arrêts  qui  ex- 
duoient  les  Reformez  de  tout  ce  qui  regardoit  les  Finances. 
Colbert  n'étoit  pas  de  l'avis  des  Elus.  Il  fe  trouvoit  bien  des 
Reformez,  &  il  fit  rendre  un  arrêt  le  vingt-fixiéme  d'Août >  qui 
maintenoit  ces  deux  hommes  dans  leur  commiflion  »  &  ordon* 
noie  au  Procureur  du  Roi  d'envoyer  au  Confeil  dans  fix  (emai* 
nés  les  arrêts  &  les  regkmens  »  (ur  quoi  il  avoir  fondé  iès  con* 

dufions.  Vifinfy 

^  Au  même  mois  il  y  eut  une  Dedaration  oui  defendoit  à  tous  de  s'eis^ 
les  fiijetsdu  Roi)  à  peine  de  confifcation  cle  corps^  de  biens»  t^^^ 
d'aller  s'établir  fans  permiffion  dans  les  pais  étrangers  >  &  de  f^dt^Us 
mettre  m  icrvice  des  autres  Nations  1  principalement  dans  tou»/«^  ^ 
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idtfy.  tes  les  cfao(ës  qui  regardent  la  navigation.     Conàne-ces 

étoicat  générales  3  &  ièmbloient  procéder  du  deflan  que  la  Fran«» 
ce  aroit  de  s'apliquer  plus  qu'elle  n'avoit  fait  Cliques  à  prefenc 
aux  afiaires  de  la  mer»  on  pourroit  dire  que  la  Religion  n'avoit 
point  de  part  à  ce  re^ement  :  mais  la  fuite  a  fait  connoitre  que 
cette  rigueur  avoir  principalement  les  Reformez  en  vue.  On  s^eft 
fervi  contre  eux  de  cette  Déclaration  »  pour  les  empêcher  .dcciier- 
cher  leur  refuge  &  leur  repos  dans  les  païs  étran^ccs»  quand  la 
peiiQcutioh  que  le  Cleigé  leur  Êdibit  ayant  redoublé  en  France  f 
lis  ont  voulu  fè  retirer  de  ce  Royaume  où  leurs  coniciences  fbuf- 
&oient  une  fi  dure  oppreifion.  D'ailleurs  on  cherchoit  déjà  dans 
k.Confeil  les. moyens  d'humilier  les  Provinces  Unies  1  <k)nt  la 
puiilarice  étoit  regardée  en  France»  comme  le  (eul  obftade  qui 
pouvoir  empêcher  le  Roi  &  de  faire  de  fcs  Etats  le  centre  du 
commerce  de  tout  le  monde»  &  d'aflujettir  à  fès  loix  tous  les. 
peuples  de  l'Europe.  On  venoit  d'en  élire  rcxperiences  &  la 
lèule  terreur  des  forces  de  cet  Etat  avoit  arrêté  le  cours  iiés  cou* 
quêtes  que  les  François  avoient  faites  dans  les  Païs-Bas»  fous 
preieyte  qu^ils  étaient  échus  à  la  Reine  par  la  mort  du  Roi 
d'Ëfpagne  ion  père.  L'oppofîtion  des  Provinces  Unies  avoic 
fait  faire  la  paix  uti  peu  plutôt  qu'il  n'auroit  été  necefiàire»  pour 
exécuter  les  projets  du  Confèil  de  France.  On  étoit  fort  irdté 
de  cette  oppoiition  à  la  Cour  »  &  Van  Beuni|^  avoit  encore  ai- 

'i  '  gri  les  choies  par  lin  trait  de  yanité»  en  faiiant  frappor  une  me* 
'  qailte»  où  i&iiànt allufionau  nom  de  Jofué  qu'il  portoit»  &  au 
^qlpil  que  le  Roi  avoit  pris  pour.ia  deviiè^  il  appliquoit  Thiilatre 
de,  ce  Chef  des  Ifraëlites  à  la  parole  de  qui  le  Soleil  s'étoit  arré« 
té  9  au  traité,  de  paix  qu'il  avoit  conclu  comme  Ambailàdeur  des 
jEtat$)  &  qui  avoit  arrêté  le  cours  des  conquêtes  de  ce  Prince. 
Pe  plus  il  y  avoit  long  teœs  qu'on  étoit  jaloux  de  la  profperi^é 
de  cette  floriflànte  République  9  &  des  richefiès  immenfes  que 
le  commerce  y  amenoit  de  tous  les  cotez  du  monde  ^  &  on  ie 
perfuadoit  que  pour  rendre  en  France  le  négoce  auffi  riche  fie 
.  auffi  heureux  ^  â  ne  falloir  qu'abaifier  ces  redoutables  Provinces  s 
à  quoi  on  broydit  avoir  préparé  les  chofèS)  en  y  allumant  le  fea 
d'une  divifion  intefUnC)  qu'il  ne  fcmbloit  pas  ppifible  d'éceîn* 
dre, 

MiU9  outre  ces  xaiioQS  ou  de  reiTentimeot  ^  ou  de  jaloufie  3  qui 
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V^àkàt  Mt  jurer  iariuoèdcf  ccficfae  pain  il  t  <»  s^Veitmacaii^i^^^ 
Q^qnltcAQic  fort; au  cœiir.de  1»  Cour  de  Fnncew  Les  Eatts. 
aprèsib  pza  faice  prévoyant  bien  que  le  Hoi  ne  la  ^^erôic  pad-. 
loue  tens » ,  aYoknt  conj^Iu  une  ligue,  avec  les  Rois  d'Angleterre 
^&  Suéde,  qui  futappdlée'/^  /r/^/? allimict^  &  qui  teodoit  à 
q^cflpql^  aux  eon(;piètes  des  François,  s'ils  nevouloîent  pas  ob- 
i$rmii$  Tiaité  d'Aix  la  CbapcUe.  :  On  f^iipît  tous  les  effort»: 
iiBag)iD2lb)e*  en  France  pour  rompre  cette  l^ç^  &  le  Roi  d'An- 
gtetierre  comme  le  plus  voifin  &  le  phis{>uiuant,  étant  le  plos  re- 
doutable, on  n'épargnoit  rien  pour  le  détacher  des  autres*»  & 
pour  Tenga^r  même  dans  une  ligue  contraire.  Oétoit  là  une 
^e^.  vu.ës  "qui  avoient  produit  la  Declaratîoa  du  mois  de  Février. 
Ce  Prince  ayant  afiàire  à  un  Parlement  qui  fe  tenoi(  tpOjours  im 
&s  gardes  à  \b^^  de  la  Rel^fon ,  &  qui  n'auroit  pas  trouvé 
bon  qu'il  ië  fût  allié  contre  un  Etat  Reformé ,  avec  un  Roi  qui 
prétoit  ibn.nom  à  l'oppreffion  de  fes  fujets  Reformez,  avoir  be« 
^m  d'un  prétexte  fpeci^x  &  pour  éblouir  fon  Parlement,  & 

Kur  ie  tromper  (bi<-méme.  On  le  lui  donnoit  en  publiant  une: 
iclaration  favorable  aux  Froteftans,  qui  reyoquoit  plufieurs  ar«„ 
^ts  fâcheux  donnez  à  leur  préjudice,  qui  remedioit  à  des  injui^ 
^ces  importantes,  dont  ils  avoient  porté  leurs  plaintes  au  Roi, 
<k  qui  Êûfoit  eiperer  qu'on  les  laiflgrpit  vivre  deiormai$  plus  tran« 
quilleçieitt.  On  pouvoir  bien  le  croire  ainfi  au  dehors ,  puis  que 
^  Reformez  de  France  en  étoient  les  premiers  perfuadez ,  &; 
f  VK'ils  s'imagiaoient  que.  le  Règne  de  Henri  IV.  alloit  rendre 
ftour  eux. 

.   Mais  une  autre  raiibn  cachée  avoit  encore  difpofé  le  G>nieil  â  i>r^tfmi 
kur  accorder  cette  fàuflc  marque'  de  bienvuçillance.    Un  homme  fj^^^^ 
originaire  de  la  Rochelle,  connu  (bus, le  nom  de  Miircijli,  f^^^mli 
£int  profe^fion  de  la  Religion  Reformée,  fut  accuie  d'avoir  xtz^M^^^^^' 
vaille  à  (buiever  toute  l'Europe  contre  la  France,  Sf,  particulière^: 
ment  à  faire  connoitre  aux  Proieftans,  que  le  Roi  avoit  juré  la 
iruïnedejeur  Religjbn.    Outré,  di(bit-on,  du  traitement  qu'on 
faifoit  par  tout  aux  Reformez,  &  en  particulier  à  fa  patrie,  il! 
avoit  entrepris  (èul ,  fans  complice,  fans  conièiller,  de  porter  des 
plaintes  chez  tous  les  Princes  &  Etats  feparez  de  l'Eglile  Romai-. 
ne,  contre  les  injuftices  oue  le  Roi  autorilbit  de  fon  nom,  &de 
^ut  joipirer  le  deffein  d'aosuiTcr  cette  ptijdàncc  fiuale  à  la  Reli- 
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ac  &A  prdtend  cpaPil  ffzvimpak  écé  ifMmle  à  porc^ 
Suéde  à  encrer  dsâM  h  mple  attiM^  fi  a?oir  fiw  le  «êiae  oui» 
degc  en  An^eÊmts  ic  ^men  kis  ymtx  X  Cfa»le»lL  Ar  bem* 
coâp  de^Ahofe»  q«î  hft  éicMiie  dûgùibMy  dO  par  le»  Agsn»  dd 
Fftuiéftf  tfu  ^  riAMelké  €l«  fi»mmtke&  K,wigiKéam  stov 
:Mpr^de  cesPrinée)  à  (pri  le  Ré*  r^^^t  eityb)^  pauè  lui  «mf 
les  oidbrageB  cftt'il  a^oît  ptis^d»  l»^^ilÉM9s4dii4:}bflCba'  dîri^nM^ 
ce  ^  «c  il  avoic  été  choifi  Aon  féutemtttir  à  âûfe  dfe  â  «apadré^ 
mais,  à  caufe  de  fa  Religioii  »  qui  le  rendoic  plus  propre  qu'un 
autre  à  perfiiader  que  le  Roi  fon  nmkre  n'en  vouloîc  point  à  la 
Religion ,  &  qu'il  traitoît  Tes  fujets  Reé^rmez  avec  équité.  Un 
Reformé  j  un  Député  General  des  Ëglifès  Reformées  rendant  ce 
temoi^agQ  aux  bonnes  intentions  de  ion  Roi,  pouvoit  perfiui* 
der  les  plUs  defiatis  &  les  moins  crédules.  En  efiet  Ruvigni  s'en' 
aquica  biens  &c  fcrvit  fi  utilement  (on  maître  en  cette  occaiion, 
[u'il  ne  put  éviter  de  recevoir  quelque  reproche  de  la  part  de» 
Lglfies  9  qui  ti'étoient  pas  contentes  de  (à  complaifance.  Quoi 
qu'il  en  (bit  il  trouva  le  Rôi  d'Angîcterrc  prévenu  par  les  infpi* 
rations  de  Marcilli  ^  6c  il  tira  fort  habilement  de  la  bouche  de  et 
Prince  la  connoiflance  des  intrigues  fecrettes  de  cet  homme  i  qiâ 
nôtl  content  de  s^adreder  au  Roi  5  debitoit  les  mêmes  choies  à 
tous  les  membres  du  Parlement.  Il  n'épargnoit  pcnnt  le  Roi  de 
France  dans  Ifes  di(cour$)  &  il  le  depeignoit  de  noires  couleurs  1 
âufli  exeeflîf  dans  (es  inventives  ^  que  tous  ceux  qui  favent  écrire 
ou  parler  l'ont  été  dans  leurs  flatteries  9  en  parlant  des  qualités 
de  ce  Prince.  Le  Roi  d'Angleterre  quoi  qu'il  eût  révélé  le  (c* 
cret  de  Marcilli  1  &  convaincu  Ruvigni  par  (es  oreilles  de  la  ms^ 
niere  dont  cet  homme  dechiroit  (on  maître  9  ou  ne  voulut  9  oti 
n'o&  pas  le  livrer  à  la  vengeance  du  Roi  de  France  9  &  lui  laiflà 
la  liberté  de  (brtîr  de  f^  Etats 
S0  frife.  Cependant  Ruvigni  ayant  rendu  compte  au  Roi  de  ce  qull 
avoit  négocié  en  Angleterre  9  lui  fit  (avoir  au(fi  ce  qu'il  avoir  de- 
couvert  des  intrigues  de  Mareilli;  6c  l'avertit  qu'il  s'étoit  reriré 
in  Suifle  oit  il  condnuoit  (es  menées.  Ce  Prince  en  paria  au  Ma* 
reehal  de  TureAne9  &  lui  demanda  des  gens  sitSit  rcGûIkts  pour 
Pçnicver  dan*  fon  â(île9  6c  aflfei  habiles  pour  le  iaire  iàns  édaL 
Le  Maréchal  lui  donna  trois  Officiera  nd&nt  prof^ffion  de  I^ 
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Ibûoîâic^.ajr^ht  a<fcmtefK9i:  ^  vtoir  MannUi  dao$  ua  Uru  iop  4 
M  ponrcMC  ^tne  icoQiii£u*i'cal6?Qrent>  ^  le  «oo4ui6rc»t  en  Fcaii- 
ce  »  où  x)0  lui  £c  ion  {wocés  avoc  btwiiicoup  de  diUgeace  & 
d'exaâitiide.  Il  fut  d'une  ii  graofie  cQS^3suice  dans  ià  pnUôn* 
9;|e  ai  Ta^ijeifedeajygeiy  ^i  icf  cffiMeuis  ,de  la  queftion  ne  pur 
ceaC||aimis,ku  J&irB  rien .coofi^flèr.  Il  ioutiot  Jjoiques  à  la  fin-qu'^  ' 
.n'^oit  point  x^upable}  >&  les  Mituftrcs  aBême  à  qui  on  permi( 
Jde  je  yiûfier^  ne  pi^rent  ai  par  ^xboçtaàonS)  ai  par  Femontran- 
ces  Jui  iàicie  qhangiBr  de  lai^gagp.  Néanmoins  comipe  il  s'aperçut 
quf(ui.avait^di^;ni  deI<;!fàirefSK>urir»  on  dit  qu'il  voulut  pte^ 
venir  (on  (ùpplice^  &  que  n*^yvfit  riea  dont  il  p^t  fe  donner  I4 
moct  )  il  (ê  ièrvk  d'u  morceau  de  yerre  qu'il  trouva  dans  (à  fttif 
ton»  &  donc  il iè ■coupa  ks  parties  viriles»  e(perant  que  la  perce 
du  iàng  lui  fèioit  bien>t6c  perdre  la  vie.  U  cacha  ces  parties  dan^ 
ù.  pailuflè»  de  peur  qu'on  ne  découvrit  ion  deflèin  :  mais  le  Geo-: 
lter,étsuit  çntré^x»  d^aace  de  lui»  à  caulë  de  la  pâleur  extraor- 
dinaire de  fôa  yifitge,  &  de  la  foibkffc  oti  û  écoit  tombé  iùbitep, 
ment»  cQçonnuc  U  fcrade»  &  enavotic  les  Juges»  qui  le  firent; 
exécuter  deux  heux  heures  après.  Il  fiit  roué  vif»  &  (bufiHt  ce  ««Mir» 
fùpplice  avec  aflêz  de  courage.    Il  y  eut  ceci  de  fort  finguUer»  &  fi* 

Îu'il  fiitofidonoé  à  im  Miu0re  de  l'aflifter  julques  à  la  mort.^^j^ 
'£dic  ne  tpccinettoit  aux  Miniftres  d'accompagner  les  çondam^ 
9ez  que  d^le&Jieux  oùilsavotîent  exercice  public }  maiis  ex^ 
cep^  trois  ou  qwtie  villes  ai^  Je»QitfaoUques  n'ét<Ment  pas  a£-. 
ièz  forts  pour  iâiie  les  mutins  impunément»  on  ne  Ce  iervoic 
point  de- ce  privilège.  La  preiènce  d'un  Minifire  n'auroit  pas 
manqué  d'^sdtçr  une  lêditicHi»  &  de  produire  qudque  chofe  d^ 
Ûcbeuxr  par  tout  où  la  mulôçude  éioit  Catholique.  Daqs  les  lieux 
don(c  où  l'exeiciae  ne  fe  fàiioit  pas  publiquement»  les  Miniftres 
étoient  obligez  de  quiter  les  condamnez  à  la  porte  de  la  prifon  » 
&  ils  n'oibient  les  acc(xnpagner  au  lieu  du  fùpplice.  Il  y  eut 
néanmoins  ici  un  ordre  exprès  du  Roi  d'aflîftcr  ce  malheureux 

dues  fur  l'échafiàut  Ce  fut  le  célèbre  Daillé  »  vénérable  vieil- 
•  «oonudans  toute  l'Europe  par  Télegance  &  la  folidicéde 
tes  'écrits»  &  de  qui  les  cheveux  .Uancs  pouvcnent  ini|)irer  du  rd^ 
peâ  aux  e^ts  les  plus  £iroudies,  ^ui  lui  rendit  cet  office  de 
çhaiité.    U  ât  la  pacte  pout  lui. aptes  la  leâute  de  ion  anét»  & 
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t^p.  jFiit  éèoat^  des  aflîlhns. avec- Beau toufT  <î^attcntton;    ïiéf  peupis 
•garda  le  filènccj  ôtaibn  chapekû-,  ;&îieptit^t?çih^hçr  dfe  trou- 
ver la  prière  édifiante.    Cda  cft  doutant  plus .  remarquable  qu'à 
n'étoit  pas  ordinairement  fi' (âge, ^  qlïâfid  îl  vojoit  extecutJei*  <|UcJ- 
ttiitim  ^que  Reformé.  Il  y'avoit  enriron  quinze  ou  Ifeize  ans  qu'pn  corn- 
Îi7e'  P^è"^  Apotiquaire  ayarit  tué  lpn;%iaîtt«i  ^& .  ^'étànt  t j-aïô  h»- 
/&rW.  "  mâhe  par  mille  marques  du  trouble  Se  ta  Conftîence,  fti^'mis  en^ 
tre  les  mains  de  la  Juftioe,  &  fcortdamnéà  être  pendu.     La  po* 

{)ulace  put  à  peine  fè  donner  le  tems  de  le  voir  exécuter.    Elle 
'arracha  de  la  potence  >  &  les  laquais  s'étânt  mis  de  la  partie  i 
ils  îraînereht  ce  corps  dans  les  bdùes^  le  dechirercnt  en  pièces, 
portèrent  ces  morceaux  au  bout. de  quelques"  bâton$  ' dans  les 
fïiaîfbns  des  Reformez  qu'ils  contabîfloièntj^éc  fc  firent  dt>nncf 
de  l'argent  pour  racheter  ces  miferibtes  teftes  de  kqr  cruautéi 
qu'ils  apelloient  des  reliques.  Ils  rançonnèrent  même  fous  ce  pré- 
texte quelques  riches  Catholiques^  qu'ils  (àifoient  paflèrpour  dc$ 
Huguenots,    te  premier  ffeu  de  là  (édition  -étant  amorti  on  fit 
pendre  deux  ou  trois  de  ces  infolcnsj  ^  cet  accident*  fiit  un  de 
ceux  qui  firent  prendre  la  refolutîon^  de  deûrmer  les  laquais ,  qui 
•        étant  en  grand  nombre  à  Paris,  pouvoicnt  tous  les  jours  troublée 
la  vilié  par  leurs  violences. 
'ButàêU     Mais  le  fiipplice  de  MarçilK  pouvant  feulement  empêcher  le 
^um7H'  V^^V^^  ^^  ^^  eiïtreprife,  ne  pouvoit  pas  détruire  les  impreffions 
mois      qu'il  avoit  déjà  données.     C'eft  pourquoi  outre  lès  négociations 
é'^oi^.  on  y  fit  encore  fervir  la  (urfeance  des  affaires  de  Religion,  &  la 
revocation  de  la 'Déclaration  de  1666.     Ainfî  ifous  Paparence  de 
la  jufHce  qu-on  rendoit  aux  Reformez  de  France,  on  preparoit 
la  ruine  des  Provinces  Unies  j  &  on  careflfoit  lesProteftans  pour 
les  obliger  à  fe  détruire  les  tins  tes  autres.    Cependant  ^  pour  fe 
fervir  &  plus  d^un  moyen,  on  employoit  auffi  la  Déclaration  du 
mois  d'Août  à  la  même  fin.    On  rapelloit  en  France  tous  qçux 
qui  avoient  encore  quelque  liaifon  avec  elle,  &  qui  s'étoienr  éta« 
biis  dans  les  fept  Provinces  $  les  Officiers  &  les  Soldats  qui  avoienc 
fervi  dans  leurs  firoupes  \  ceux  qui  avoient  apris  la  Navigadon 
fur  leurs  vaiîlëaux  s  ceux  qui  s'étoient  formez  au  négoce  chez 
leurs  Marchands^  &  en  un  mot  tous  ceiuc  qui  potavoicnt  être  de 
quelque  utilité  à  la  France ,  dans  les  entreprîfes  qu'elle  medkoit, 
JiyC  Prince  de  Tarente  ^ui  étgit  établi  dans  ces  Provinces  il  y 
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avoit  piftfîeurs  années  par  la  permilfion  du  Roi»  &  qui  s'y  trou-  i6dp. 
voit  dans  de  beaux  emplois,  quita  leur  ièrvice  fur  le  point  qu'on 
leur  alloit  déclarer  la  guerre  :  &  la  Ducheflfe  (à  mère  n'étant  plus, 
pour  le  retenir  par  fa  confîderation  dans  la  Religion  où  elle  l'avoit 
nourrira  (è  fit  Catholique  peu  après.  Son  changement  entraî- 
na tous  (es  enfàns,  à  la  referve  de  (à  fille  aînée  qui  perfèvera 
dans  la  Religion  de  la  Princedè  fa  mère.  On  lui  offrit  de  grands 
partis  pour  Tébranler  ;  mais  irile  rejetta  toutes  ces  ofFres  avec  une 
tèrmeté  au  deflus  de  fbn  âge.  Elle  époufà  depuis  le  Prince  d'Ol- 
doibourg ,  parent  du  Roi  de  Dannemarc;  &  depuis  fbn  veuvage 
elle  a  toujours  vécu  dans  une  pieté  digne  du  Duc  Claude  fbn 
l^ycul ,  &  des  autres  Héros  ^e  (à  Maiton. 

A  l'occafion  du  changement  du  Prince  de  Tarente,  je  parle-  ch^n^e^ 
rai  auffi  de  celui  du  Maréchal  de  Turenne.  11  n'avoit  jamais  pa-  ^^r^-* 
ru  en  lui  un  grand  zélé  pour  la  Religion;  mais  comme  de  tcmschaUe 
en  tems  il  donnoit  quelques  marques  de  confiance  >  on  attribuoit  ^*'^"^'' 
ià  fi'oideur  à  fbn  tempérament  >  qui  le  rendoit  allez  tranquille  fur 
toutes  chofes.  Il  y  avoit  deux  confiderations  néanmoins  qui  hi- 
Ibîenc  toute  fa  fermeté.  La  première  étoit  celle  de  fès  fbeurs  qui 
étoient  toutes  fort  ardentes  pour  la  Religion  $  jufques  là  que  la 
Marquife  de  Duras  faiibit  étudier  un  de  les  enfans  à  deflèin  de  le  " 
confacrer  au  miriiftere.  Ce  defièin  n'a  pas  reûffî  ;  &  ce  Seigneur 
étant  encore  jeune  pafià  en  Angleterre  ,  où  il  efî  connu  fous  le 
nom  de  Comte  de  Feversham.  La  Duchefle  de  la  Trimouille  , 
8c  la  plus  jeune  de  fes  focurs  qui  n'a  jamais  été  mariée ,  étoienc 
les  plus  puiflàntes  fur  fon  efprit.  La  féconde  confideration 
étoit  celle  de  la  Princefle  (a  femme ,  fille  unique  du  Duc  de  la 
Eorce  s  &  femme  d'un  rare  iavoir ,  &  d'une  pieté  prefquc  fans 
exemple.  Jamais  on  n'a  peut-être  vu  auffi  peu  d'amour  du  mon- 
de, &  de  vanité  dans  uneperfonne  d'un  fi  haut  rang.  £lle  ne  fè 
piquoit  que  de  craindre  Dieu  >  &  de  faire  du  bien  aux  hommes. 
Fendant  que  le  Maréchal  de  Turenne  eut  cette  femme  &  ces 
ibeurs  j  il  demeura  ferme  dans  la  Religion.  Le  Cardinal  Maza* 
tin  lui  fit  inutilement  de  belles  promefles  pour  Péi^anler.  Après 
la  naiflànce  du  Dauphin  >  on  lui  fit  entendre  qu'il  en  pourrôit 
être  un  jour  le  Gouverneur ,  &  cela  ne  le  toucha  point.  A  ren-* 
trée  delà  Campagne  de  1 667.  le  Roi  le  prit  en  particulier ,  &  par 
les  promefles  de  toute  fa  confiance ,  &  des  plus  hauts  degrez  du 
Tvme  If^.  R^  corn- 
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i<$69>  coDunandemeat  9  il  tâcha  de  l'attirer  dans  la  Commniikm  Ro 
maine.  Mais  cela  fîit  encore  inutile  >  &  le  Maréchal  prit  (on  par* 
ty  avec  tant  de  fermeté  y  &  d'une  manière  fv  noble  >  que  le  Roi 
ne  s'en  oflFenfa  point ,  &  que  les  Reformez  en  furent  fort  édifiez. 
On  rendit  grâces  à  Dieu  publiquement  à  Charenton  9  q^is  fans 
le  nommer  9  de  ce  qu'il  lui  avoir  donné  une  ft  louable  conilancc* 
Mais  après  que  la  paix  fut  faitC)  lors  qu'on  ne  lui  parlo^tplusde 
rien  3  il  s'avifa  de  lui  même  de  fè  faire  inftruire  y  &  d'embraf&c 
la  Religion  Romaine.  Il  ne  rendit  compte  de  (es  motifs  à  per(bn* 
ne }  &  on  ignore  parfaitement  quelles  furent  fès  véritables  raiibns. 
Cependant  fbn  changement  eut  des  fuites  import^^ntes  9  que  jç 
rapporterai  au  livre  fuivant.  ^ 

Foiitiqui  Mais  je  finirai  celui-d  par  un  entrait  d'un  livre  intitulé  la  Talm^ 
de^irAn-  ^^  de  France  i  qui  fut  mis  au  jour  cette  année  >  &qui  contenoit 
xxxiL  un  chapitre  entier  touchant  la  ruïne  des  Reformez.  On  attri* 
buoit  cet  ouvrage  au  Marquis  du  Chatelet  9  Gentilhomme  Bre- 
ton  9  qui  avoit  de  l'efprit  &de  la  pénétration  \  mais  qurparloit 
beaucoup  %  &  qui  n'avoit  point  de  jugement.  Il  eut  la  hardieflè  ' 
de  dédier  fbn  livre  au  Roi  y  &  de  le  lui  prefènter  :  mais  fbn  zèle 
fut  mal  recompenfé^on  le  mit  à  la  Baftille,  en  reconnoiHance  de 
ce  qu'il  avoit  révélé  les  myflercs  du  Gouvernement  y  où  les  Sou- 
verains ne  trouvent  pas  bon  qu'on  penetrr.  C'eflun  crime  d'E- 
tat qu'on  pardonne  rarement  à  un  particulier  >  que  d'ofèr  faire 
paroi  tre  qu'il  en  fait  autant  que  ceux  qui  ont  les  affaires  entre  les 
mains ,  &  que  de  fe  mêler  de  leur  donner  des  leçons.  Cet  Au- 
teur donc  parloir  des  Huguenots  dans  tout  le  cinquième  chapi- 
tre de  fbn  livre.  H  7  propofbit  leur  totale  deflruûion  comme  un 
ouvrage  neceflaire  )  &  refèrvé  au  Roi  y  fbit  qu'il  le  crût  en  efet 
ainfi  ,  fbit  que  n'ignorant  pas  les  deflèins  du  Roi  y  il  eût  voura 
accommoder  fà  Politique  aux  intentions  de  ce  Prince.  Il  les  re- 
prefentoit  comme  pleins  de  reflèndment  pour  la  perte  de  leurs 
places  de  fureté  $  toujours  animez  d'un  .eô>rit  de  révolte  ^  de  con- 
fufion  de  d'anarchie  ^  toujours  prêts  à  fè  prévaloir  de  l'occafioi} 
pour  fe  rétablir.  Ils  étoient^  félon  lui 5  des  ennemis  delà  prolpe- 
rité  du  Roi  >  des  obflacles  perpétuels  à  fès  deflèins  y  &  toujours 
à  craindre  à  caufb  de  leur  animofité  ^  &  du  nombre  de  bons  fel- 
dats  dont  ils  pouvoient  fiiire  des  Chefs  y  en  leur  donnant  l'au- 
torité de  leur  conunander.    11  vouloir  montrer  que  les  Protef(ans 
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d^Aneau^gfW  let  latffîroienc  détruire  (ans  s'y  oppofèr  ;  &  qu'ils  i66p. 
avoîcnt  trop  de  befbia  de  la  procedion  dû  Koi ,  pour  fc  brouil- 
ler avec  lui.  Il  difoic  la  même  chofc  de  rAnglctcrrc,  de  fa  Sue- 
éCf  au  Damiemarc  ,  des  Provinces  Unies,  &  de  tous  les  Prote- 
ftans  I  qu'il  s'imaginoit  liez  au  Roi  par  de  fi  puiflàns  intérêts  , 
qu'ils  ne  fe  mectroient  pas  en  peine  d*emjpêchcr  qu'il  n'extermi- 
nâc  la  Religion  Reformée  de  (on  Royaume.  II  donnoit  une  ma- 
ligne interpretadon  à  la  prife  des  armes  que  les  Reformez  avoient  * 
faire  pendant  les  dernières  guerres  civiles  5  &  il  devinoit  que  (î  la 
guerre  n'eût  pas  été  bien-tôt  terminée  heureufement,  ils  auroienc 
formé  de  gprands  deflèins ,  (ait  de  hautes  demandes  y  &  tâché  de 
relever  leur  party.  L'Editde  Nantes  étoit  re vocable ,  difoit-il ,  foit 
comme,  extorqué  j  foit  parce  qu'ayant  été  Honné  autrefois  pour 
le  bien  de  l'Ënit  f  il  falloit  aujourdhui  le  révoquer  par  la  même 
ratfon.  Il  ne  s'arr&toit  pas  à  la  penfée  de  ceux  qui  croyoient  les 
Reformez  utiles  à  TËglife  Romaine  même ,  parce  qu'ils  obli- 
geaient les  Ëcdefiailiques  à  étudier  ôc  à  bien  vivre.  Cela  n'étoit, 
difoit^il,  f^une  ùagau/le  i  6c  il  conduoit  enfin  que  le  Roi  étoit 
bien  fondé  à  chercher  les  moyens  de  les  mettre  hors  d'état  de 
nuire  ,  &  de  donner  du  foupçon. 

.    Cela  polie,  il  n'étoit  pas  d'avis  qu'on  (è  défit  d*eux  par  le  ban-  Moyens 
nideinent,  comme  on  avoit  chaflë  les  Maures  d'Efpagne.  Ce  trai-  ^u'*^' 
temcnc  lui  paroiflibît  inhumain  ,  &  d'ailleurs  préjudiciable  kVE-Retigion 
tat  :  mais  il  propofoit  quinze  expediens  pour  les  exterminer  peu  à  ^^^/^ 
peu.  Le  premier  étoit  de  procurer  une  fréquentation  plus  familière 
entre  les  Reformez  &  les  Catholiques.  Le  fecond  étoit  de  recom- 
pepfor  en  biens  &  en  honneurs  ceux  qui  fc  convertir  oient  ^  &  d'avoir 
on  fond  pour  cela  qui  ne  fut  jamais  diverti.     Pour  exciter  l'am- 
bitton  des  Reformez ,  16c  n'éteindre  pas  en  eux  cette  paflîon  qui 
pouvait  fcrvir  d'aiguillon  à  leur  converjion ,  il  étoit  d'avis  qu'on 
leur  permit  d*ezerc^  les  plus  petites  Charges  %  mais  de  ne  don- 
ner les  grandes  qu'aux  Catholiques  ,  pour  attirer  les  Reformez 
au  changement  de  Religion  ,  dans  l'efpcrance  d'y  parvenir.    Le 
troifiéihe  étoit  de  faire  aux  particuliers  des  affaires  qui  les  apellaf^ 
icnt  à  la  ftiite  du  Cotifeil  :  &  ces  affaires  dévoient  être  faites  prin- 
dplemént  aux  Gemilshonimes  ,  fur  toutes  les  dépendances  de§ 
exercices  de  leurs  -  maifSns.    Le  quatrième  étoit  de  les  obliger  à 
rétablir  les  Chapelles  qu'ils  auroient  démolies  ou  profanées;  non 
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i66p.  pas  en  leur  en  faiiant  une  affaire  générale  $  mais  en  fiiicitanrA 
chacun  (ur  ce  fujec  des  procès  particuliers  »  à  la  diligence  decha^* 
que  Ëvéque  dans  fbn  Diocefe.     Le  cinquième  étoit  d'empêcher 
que  les  Députez  Généraux  n'y  interyinflcnt  :  ce  qu'il  croyoit  qu*ii 
étoit  aifé  de  leur  defèndre>  parce  que  les  Huguenots  nepouvoient 
faire   Corps  en  France  s  que  les  affaires  particuHcffes  ne  de* 
voient  pas  paflèr  pour  publiques  ^  que  le  Roi  feroit  juflice  fans 
leur  intervention.  Il  ne  vouloit  pas  cafTer  cette  Dépuration  ;  mais 
pour  la  réduire  à  un  nom  fans  effet,  il  vouloit  qu'on  n*eût  point 
d'égard  aux  remontrances  générales  des  Députez.    Le  fixième 
étoit  de  faire  en  forte  que  les  Reformez  ne  demeuraflent  plus 
dans  des  villes ,  ou  des  Seigneuries  qui  appartiendroient  à  dies  gens 
de  leur  Religion  -,  &  d'Auteur  difbit  qu'on  ne  manqueroit  jamais 
de  fpecieufes  raifbns  ,  pour  colorer  ces  nouveautez.    Le  fèptiè- 
me  étoit  de  fupprimer  par  mort  les  Charges  des  Confeillers 
Reformez.     Le  huitième  étoit  d'envoyer  des  Commiflàires  Ca- 
tholiques dans  les  Synodes  >  &  de  choifir  pour  cela  des  gens  qui 
entendjflènt  la  Controverfè  9  &  qui  fuflent  nourrir  les  brouille- 
ries  qui  naitroient  dans  ces  AfTèmblées  :  de  n'accorder  point  de 
Synodes  Nationaux  3  &  de  faire  demander  de  l'argent  aux  Mini- 
flres  pour  les  afiàires  du  Roi ,  fous  prétexte  de  prêt  >  de  déci- 
mes )  ou  de  quelque  autre  impofition.     Le  neuvième  étoit  de 
leur  fii(citer  quelques  procès  pour  leurs  dettes  communes >  &de 
faire  vendre  par  décret  quelques-uns  de  leurs  Temples.  Le  dixiè- 
me étoit  de  défendre  à  tous  les  fujets  du  Roi  de  fbrtir  du  Royau* 
me  (ans  permiflion  >  parce  que  les  Reformez  fèroient  compris 
dans  les  defenfès  générales.    L'onzième  étoit  d'empêcher  par 
le  moyen  des  Confeflèurs  p  que  les  Catholiques  n&  fe  miflenc 
au  fèrvice  des  Huguenots.    Le  douzième  de  les  obliger  à  obfer- 
ver  les  jdurâ  maigres  )  fous  prétexte  de  police  »  par  la  même  rat- 
ion qu'on  leur  laifbit  garder  les  fêtes.    Le  treizième  étoit  de 
tâcher  de  marier  les  Reformez  avec  des  Catholiques  9  &  de  fai- 
re élever  dans  la  Religion  Romaine  tous  les  enfans  fbrtis  de  ces 
mariages.    Le  quatorzième  étoit  d'empêcher  que  les  Reformez 
ne  vendiflTent  leurs  biens  en  fond  de  terre  ,  parce  que  cette  forte 
de  biens  ne  fè  pouvant  tranfporter ,  les  attachoient  à  l'Etat. 
Enfin  il  confeilloit  de  transférer  l'Âcademite  de  Saumur  dans  queU 
que  lieu  plus  incommode  »  &  il  en  fourniflbit  les  prétextes.    Il 

étoit 
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écoit  d*;vps  qqq.  poi^  diquinuer  Je  nombre  des  Minifttes»  on  itftfp. 
obl^eit,l9s  Proppfâns ,  avaiic  ^ue  d'àttt  reçus  1  d'enfeigaer  un  coun 
de  rhilo&phie  >  ou  deux  suis  de  Theolc^e  :  qu'on  ne  per- 
mit de  les  examiner  que  devant  des  Commiflaires  nommez  par  * 
le  R<»>  &  qu'oa  ne  foufÏTk  point  qu'As  fiiijbit  reçus  avant  l'âge 
de  Fttigt-lbpt^aQS.  / 1^  Ocrgé  fc  tetvk  de  plufieurs  de  ces  oc- 
pediera ,  même  dès  cette  année ,  comme  il  paroît  par  la  Decla- 
ration  <lu  snots  d'Août  :  ^mais  la  Cour  n'en  nit  pas  plus  &vora«- 
blc  à  l'Auteur.         .  • 

Fin  du  douzième  Livre. 
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dans  plufieurs  Provinces.  Extremitez  où,  PEglife  de  Ta- 
ris fe  trouve  réduite.  Offres  fufpelies  de  la  Cour  y  de  permettre 
un  Synode  National  ,  refufées.  *  Changement  ^avis  entre  Us 
^epute:c  des  Eglifes  :  &  même  au  Confeil.  UEglife  de  Ta- 
ris eft  pourvue  de  Miniftres.  double  vue  de  ceux  qui  entroient 
dans  le  projet  d'accommodement.  Reiinion  avec  fEglife  Ro- 
maine. Htjloire  de  â  Allemagne.  Il  eft  Commiffairè  du  Roi  dans 
le  Synode  de  fa  Trovince.  On  rompt  fes  mefures.  Suite  de 
cette  Hiftoire.  Effet  de  la  négociation  en  Samtonge.  Synode 
tenu  à  Soubife.  Trojet  de  reiinion  untverfelle.  Succès  de  cette 
entreprife.  Vcritcz  nouvelles  du  Je  fuite  Meinier.  i.  Vcritift 
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2.  Vérité.  Article^,  de  tEdit  de  Nantes.  3.  Vérité.  Lieux  de 
Bailliage.  4.  Vcrité.  Nature  de  Pexpoje  fur  kauelPEdit  de 
Nantes  avoit  été  obtenu.  5 .  Vérité.  EterMé  de  tEdit  de  1 5  jj. 
Requête  générale  prefentée  au  Roi.  Oppojitions  faites  par  le 
Clergé.  Mauvais,  accueil  fait  aux  ^eputexi.  Injufticesfur  le 
fujet  des  Métiers  :  à  Lion  :  à  Taris.  Braffeurs  de  Châlons. 
médecins  réduits  à  Rouen  au  nombre  de  deux  par  Lettres  paten* 
tes.  Harangue  de  l'Evêque^Ufez.  Liberté  de  changer  de 
Religion  laiffée  aux  Catholiques  :  peut  leur  être  ètée  :  parce 
qu'ils  ne  l'ont  pas  demandée.  Induiîion  des  enfans  à  changer 
'?  de  Religion.  Sentiment  de  PEvêque  fur  le  Batême  des  Re- 
formezi.    Ilpreffe  le  jugement  des  partages.  Fin  du  procès  des 
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Reformé»  tontre  le T^rMÊêntdiBearn.  ^eputaHon  duTar* 
lemetu  en  Cour  y  avec/es  retHontrances.  •  Suppojîtim  quHl  f(/ 
a  point  de  règlement  pour  la  Religion  en  Beam.    Confefftonque 
tJEdit  de  Nantes  n'a  point  été  extorqué.     Prétentions  de  te 
Parlement,    Intervention  du  Clergé.-    Le  Maréchal  de  Gram- 
mont  '  efi  chargé  de  rapporter  f affaire.     Procès  fait  au  Minijire 
Majendie.    Information  &  condamnation  de  ce  Minïftré.  Sub^ 
fiance  d^  P arrêt.     Remarques  particulières  fur  cet  arrêt.  Edit 
touchant  Pétat  de  la  Religion  en  Bèam.  Trejudices  caufez  par 
cet  Edit.    Attentats  &  mortifications  du  l^arlement.    Marques 
defapaffion.     Grand  procès  formé  «^  Confeil.    Articles  con* 
tre  les  Reformez.    Cahier  des  Reforme:^.     Suite  de  plaintfs. 
Enlèvement  denfans:   ^iverfis  plaintes  contre  le  ^arlement^ 
Arrêt  contradiSloire  au  Confeil.    Articles  touchant  la  Religion, 
^ec^ions  fur  le  cahier  des  Reformez.    Nouvelles  affaires  fu* 
fcitées  depms  t arrêt,    l^roit  d exercice  à  Charenton.     Orden^ 
nonces  des  Commiffaires  de  Tours.  Jugement  des  part i^es.  Te* 
tit  Temple  de  MompeUier.     Temples  de  Melgueil^  Youffan  i 
Vignan  &  Cornonterrail.    Injuftice  remarquable.    Confmat  de 
T^ignan  :  &  de  Cornonterrail.    Sédition  dAlais.    Reformez 
kannie  de  nouveau  des  environs  de  Vrivac.    Ecoles  :  Maria* 
ges  :  Batêmes.    ImpreJJîen  des  livres.     Impofitions  &  Colle* 
Hes.    I^inifires  étrangers.    Tranfiation  de  la  Chambre  de  Ca^ 
fires  :  qui  ne  peut  connottre  duConfulat  de  la  ville  oi^on  la  ren^ 
voye.     Condamnation  de  PEglife  de  Layrac  :  &  de  celles  de 
Mompajter  s  dAytteffe  ,  Loubes  &  Gours.     Angoulins.    La 
Flotte  &  Ars.     Raifons  de  la  confervatton  de  auelques  Egli* 
fes.     Converfiàn  des  domeftiques  Catholiques  $  cr  deputations. 
^ifpute  de  la  perpétuité  de  la  Foi.     ^efenfes  dufer  du  mot 
d'approbation ,  dans  les  certificats  mis  à  la  tête  des  livres.  Im* 
prejfion  de  la  requête  générale.    Contenu  de  la  requête.     Com* 
miffaires  éf  Comrmjfions.    §ue  les  nouvelles  Commijfions  ne 
fowvoient  être  légitimes.  Académies.   Confulats.  Arts  &  Me* 
tiers.   Avocats  O'  Médecins.  Relaps  d^  Blafpfaemateurs.  Em» 
prifonnement  de  deux  ^eùutez.  Tlacet  f  refonte  au  Roi.  Non* 
velle  requête  générale.    Conjklats  Métiers  s  ^rofefpons.   Re^ 
laps  &  Blafphemateurs.     Rencontre  du  Sacrement.    Exemple 
fignalé.    Conclujton  de  la  requête.    . 
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HISTOIRE 

1670.  '^l^lffillSl^  ^^  des  .plti5grajides  Se  des  plus  âcheufes 
Riumon  Î^*^'^*S^  changement  du  Maréchal  de  Turenne  fiit  qu^il  rc- 
il^/^"  1^  T  7  i^  nouvella  le  projet  de  reunk>n  ,  que  tant  de  gjns 

avoient  entrepris  avant  lui  >  &  qui  n^avoit  CcrYijuf- 
ques  à  prelènt  qu'à  troubler  les  Egliiès.     Le  Maré- 
chal fe  trouvant  inutile  pendant  la  paix  »  fc  laiflà  en^ 
tètet  de  Telpcrance  de  ireùfllr  à  terminer  ce  ichikne ,  dont  les  Ca- 
tholiques avoient  toujours  le  reproche  à  la  bouche  :  ic  quoi  qu'il 
eût  très^peu  de  connoiQànce  des  matières  d&  Théologie  »  il  crut» 
pouvoir  venir  à  bout  de  ce  que  tant  d'habiles  gens  avoient  inuti- 
lement tenté.   Il  eft  vrai  qu'il  fut  fecondé  par  quelques  Minières 
convertis  >  qui  s'ennuyant  de  battra  le  pavé  de  Paris  9  où  ils 
étoient  venus  manger  la  penfîon  que  (e  Clergé  leur  dpnnoit  3  ie 
vouloient  procurer  de  l'occupation  9  &  m€;riter  quelque  Bénéfice. 
La  Pare.  9  Arbufli  qqi  avott  été  Miniftre  à  Montauban  9  homme 
plain  de  fade  &  de  vanité  9  de  mauvaifès  mœur$  ^  &  qui  excepté 
l'Hébreu  de  la  Bible  qu'il  entendoit  médiocrement  (avoit  très-peu 
de  chofes  }.  de  Verië  9  parfait  (celerat  9  &  qui  s'eft  fait  connoître 
dans  tous  les  lieux  où  il  a  vécu  par  tant  de  mauvais  cotez  9  qu'un 
homme  qui  (e  pique  d'honneur  n'oièroit  le  fréquenter  9  étoient  les 
principaux  confidens  de  ce  projet  :  &  un  nommé  Barriges  Ex- 
empt des  Gardes9  travailla  plus  de  quatre  ans  à  négocier  cette  af- 
faire.. J'en  parlerai  ailleurs  plus  au  long»  mais  pour  faire  mieux 
entendre  ce  que  j'ai  à  rapporter  ici  9  il  faut  neceilàiAment  que 
je  dife  quelque  ehofe  de  ce  projet.     On  avoir  donc  deflein  d'en- 
gager dans  ce  iècret  le  plus  de  Minières  qu'il  (croit  poflible  5  & 
luivant  le  plan  qu'on* diibit  que  le  Cardinal  de  Richelieu  en  avoir 
dre(ré9  on  voulut  commencer  par  ceux  qui  avoient  leurs  Ëglifcs 
dans  le  voifinage  de  Paris  9  pour,  fe  fcrvir  d'eux  à  jctter  les  pre- 
miers fondement  de  l'entreprife.    On  étoit  de  bQnnecompofi- 
tion  avec  eux.     On  recevoir  ce  qu'ils  vouloient  donner.     On 
n'exigeoit  d'eux  que  de  fe  défaire  de  leurs  préjugez  ^  de  n'aigrir 
point  les  elprits  par  des  disputes  pleines  de  chaleur  -y  d'applanir 
les  difficultez  des  Controverfès  -,  de  s^ppliquer  à  pofer  nette- 
ment l'état  de  la  queftion  9  ne  faiîànt  dire  precifément  aux  Ca- 
tholiques que  ce  qu'ils  difènt;  évitant  les  chicanes  qui  ne  rou- 
lent que  lur  les  mots  9  conciliant  les  ientimens  oppofez  >  ex- 
pliquant precifément  en  quoi  confiiloit  le  mal  entendu  9  /èlon 

l'exem- 
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ITeiclMplet  dîToît-oa  •  qte  le  Bknc  cic  Besnlieu  leur  ai  aroît  ii$7d; 
donné. 

Oa  ne  prdlbéc  pas  même  bcaocoop  ccox  qui  ne  ToabîcAt  pas  ^fef& 
•^engager  û  aranc  i  &  on  (è  contnatoic  qu'ils  promîiicnt  de  IK^]^« 
ifioppoicr  poiocpGur  cntfctcjncat  à  «oe  fi  bonbc  Qmre  ;  8c <fen mir^n^ 
dire  leur  zrks  «nie  «lodccackm  <kun  ks  Synodes  »  <piand  il  y  en-^  ' 
ieroîc  parlé.    Gntiioîcdes  prcnBefiès  parécnc  de  œvx  qui  les 
irouloicfic  faire  %  Se  oaik  concentoit  d'une  promefle  yeiiiale 

3uand  on  rcncantioît  des  giensph»  defians^  àc  qui  lefuibient 
'entrer  dans  des  liaifims  û  psRicuiîeies.  Le  Rioî  vouloit  bien 
qu'on  mk  fixn  nom  à  la  téœ  de  ces  pnnofidons ,  âc  qu'on  aâ3«  - 
tit  ceux  qui  iroudroienc  contribuer  au  lucoés  de  co  de^Sàn ,  qu'il 
les  tecompca&foit  de  leur  bonne  ix^bmé.  Ces  négociations  ne 
furent  pas  £ins  effet  »  &  il  éb  trouva  phis  de  Minifties  qu'on  ne 
Tauroit  cru  qm  donnèrent  les  mains  à  ces  projets  dangereux. 
hcs  uns  s'y  engagèrent  par  une  comiptkm  de  coeur ,  dont  ils  n'ont 
pu  s'empêcher  de  donner  des  marques  depuis  qu'ils  fimt  form 
du  Royaume.  Les  autres  tombèrent  dans  le  {Mege  par  fimplid- 
fié  &  s'en  retirèrent  aui^tôt  que  des  personnes  i4us  fiiges  0c 
plus  avifées  leur  eucent  fait  connoitre  la  cemccicé  de  leur  premiè- 
re dcmarche.  Qudqoes-uns  étonnez  du  defordre  où  ië  troo- 
voient  les  affivres  des  Refixmee:^  fc  de  la  dedaiation  qu'on  Icor 
fiiiibit  en  fecret  de  la  part  du  9ml  »  (pièce  Prince  ne  voulok 
plus  fiiufirîr  qu'une  Rjehgion  dans  ion  BLoyanne  9  csoyoîenc  fai-» 
€0  une  aâkion  de  prudence  en  Êitonlànt  ia  réunion  $  «Ac  &  flat- 
«oient  d'obtenir  qudque  ckofe  de  plus  totetaïUe  par  un  aocom- 
«odement  »  qoe  fi  on  aoKndoît  f  extrenmé  avec  «ne  refoludon 
defe^eoée  :  mais  les  renonoances  des  pins  Ages  les  nfldkerentf 
&  les  remirent  dans  le  bon  diemin.  ^ 

Néanmoins  avant  qsfil  fîftt  pof&Ue  d'apporter  remède  à  «m  fi  ^ 
fpoBid  mal  9  ces  nqgociatîoiis  firent  un  mez  grand  progrés  %  Scpr^Z^ 
«on  iènkment  eHes  gagnèrent  pkifieum  Minif^KS  dans  le  Synode  ^^'^ 
de  rifle  de  France  -,  mais  eiles  en  sxtirerent  auiK  dwis  le  piège 
jqodqaes  un  desSynofles  voilioB  ,  &  partkuliepemenc  de  ceux 
,'4^Ai4^  de  de  Berri.  La  Normand  fut  enemte  de  ces  trouMn^ 
A  à  ne  ie  ooum  perfbme  entre  fes  Miniftres  qui  le  hiffikt  ftir- 
prendseàcesartfices.  MaÉscommeil  n'étoit  paspofifblequeoette 
afimciemDtfttaivec^âèï  de  iècMcponrn'atrepQiBtdecouverte^ 
.      TmfJK  S   '  on 


i^j^o.  on  en  apprît  les  pardculantcft\de  divosiHeini  ^  &  I«  Deptité  Gè^ 
ncral  en  donna  des  avis  fort  certains  &  fort  (àlutaires.  L'Ëglifèile 
Paris  fe  trouva  dans  une  grande  peine  »  pendant  le  coun  de  ces 
M^'  P^^P^^^o^^'    fille  perdit  (es  riaax  Paâeurs  qui  avoienc  atteiiit 
i'sJIfi  l'^tréme  vieiUeâè  y  Se  qui  avoient  merké  par  leufs  écries  <8c  leùt 
l'^7^^  bonne  conduite  »  que  leurnbm  demeurât  À  jamais  gmvé  dans  le 
Tt7u^t!-  cœur  de  leur  Troupeau.  ;  On  craignoit  de  fè  rroinper  au  dioik 
qp'on  feroit  des  fucceileurs  de  ces  grands  hommes.    On  n'écoîc 
p^s  a^Hké  que  Jes  autres  EgUics  voulurent  céder  à  celle  de  Paris 
:l9i^.Pafteursdoot  elles  étoient  bien  iervies  :  chacun  dans  ce  rems 
•  .fâcheux  voulant  avoir  pour  conduâeùrs:. des; pecibames  en  qui  îL 
:pût  pendre  confiance.    En  effet  TEglife  de  Caen  ne  voulut  ja- 
mais confèntir  que  Du  Bofc  quitât  fbn  rervice>  pour  fe  donnera 
rËgliiê  de  Paris  >  qui  Tayant  déjà  recherché  plus  d'une  fois  ^  re- 
.nouvelloit  fes-inftances  avec  plus  de  £brce  que  jamajs*    Il  y  avoir 
mêaeiune  crainte  nouvelle  >  qui  jettoit  les  plœ  aviiez  cbns  Fé- 
^opQement.    Il  fèmbloit  que  la  Ciour  vouloitiè  mêler,  au  moins 
indire^mept  s  de  dcHUier  des  Miniflres  à  Charenton.    Pendant 
que  les  Deoutez  de  cette  Ëgliiè  tr^vailloient  à  Rouen  y  où  le 
Synode  de  Normandie  étoit  aflemblé ,  à  détacher  Du  Bofc  de  cel- 
le de  Caen,  ou  du  moins  à  obtenir  fbn  miniflere  par  prêt  pour 
uqan  9  ils  apprirent  !què  k  Roi^  ibllicité  par  l'Archevêque  de 
Paris  I  cefnoignoie.de  la  répugnance  pour  bette  recbecche  >  & 
qu'il  ne  &  iaidoit  pas  fléchir  par  les  aflûrances  que  Ruvignî  lui 
donnoit)  que  Du  Bofc  ne  fbrtiroit  jamais  des  bornes  de  fbn  de- 
.voir.    C'éeoit  afiez  pour  le  Qeigé  que  d'avdr  Claude  à  com- 
battre.   Ce  feul  homme  ^  pour  ainfi  dire  ^  donnoit  par  fbn  y^^ 
gement  ^  par  fà  vigueur  raot  d'affiûres  à  ces  puiflâns  enneihiS) 
qu'ils  crurentnf  devoir  jamais. /bufirir  qu'on  lui  donnât  un  fécond 
de  la  force  de  Du  Bofc.    On  craisnoitidonc  que  la  Cour  n*eût 
refplu  de  mettre  à  Charenton  un  homme  gagné  >  qui  portcrok 
tous  les  eiprits  à  la  réunion  >  qui  pafibit  alors  pour  la  plus  gran- 
de affaire  de  la  Cour,  auprès  de  ceux.qui  ne,  fàvoient .  pas  qu'elle 
avoit  d'^urre^  deflèips.    Cette  mainte  av^it  encore  un  fondeinenc 
légitime^  qui  »e  pouvpit  être  prÂs:  pourr  Ane  fîmpk  conjeâruré.s 
.ou  pom*  une  défiance  de  gens  que.  k  malheur  rend  ibupçonneux> 
&quiontpeurde  leur  ombre*   On  connbifloitJ'hoQUue  quiafpi- 
roit  à  cet  emploi  i  £c  qui  ^foit  pour  y  parvenir  des  démarches 
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fiéi9w^tB8;&:ii:fdeeduverfl88»  qti'«H«s  m  fyt¥^$km  qw'à  cenir  16^0. 
rÈglfiç  s^¥crae  de  fe  garder  dç  lui  >^de;pceiHke  des  precau* 

D'ailiems  environ  le  même. rems  ,  U  Cour  qui.avoit  cpûjours  o^#/>. 
temo^oé  delà  répugnance  ^  permettre  aux  Reformez  de  tenir ^^^^^^ 
un  Sytioéc^  National- 9r.çha9^  d^  mefooes  .i^uc  d'un  coup  »  &  ^e^«r. 
offrit  d'elle  même  iàns  en  être  requife  la  permifTion  de  TafTem-  ^^^^l^^ 
bler.  Elle  s- y  prit  même  dune  manière  à  &in(  craindre  que  fi  on  Jiiùî^ 
ne  hiSât  pas  <ie  deouiç^he  qui  repondît  à  iès  avances  %  elle  n'en  '^^  * 
vint  jaiqu'à  la  contminte  9  &  ne  commandât  de  le  convoquer. 
Cela  ne  tendoit  peuc«être  au  fond  qu'à  inspirer  aux  Reformes 
de  la  défiance  les  uns  pour  les  autre»  %  t&ltm  pediiadant  qu'il  j 
avoit  aflez.  de  Misûftres  gfigM^  $  pour  dom^er  au  Conieil  un  b«au 
prçteKtedeidii^  que  l'açcomiiiockiaient  êtoitj^t  ^  qu'il  fallait  ren« 
trer  dans  l'union  ^  que  î'Ëdit  n'étoit  plus  neoel&u^e  i  quç  ceux 
gui  fefii&roieat  de  (é  rangeravec  les  autres  au  même  traité  êtoient 
des  opmiâtres  y  qu'il  fiillmt  punir  (ans  les  écouter.    Ce  fiit  au 
mpins  ee  que  (es  avances  fifent  croirç  à  bien  des  gens  »  qui  dans 
cette  peniëe  firent  prendre  la  reibkitton  non  ièulemçQt-  de  ne 
demander  point  le  Synode  >  mais  même  de  le  refidlêi;'  conftanv-  rifm/iu^ 
ment  9  fi  la  Cour  l'ofiroit  d'une  manière  plus  pofitive.  *  Ainfi  ce 
ui  avoic  paru  autrefois  le  plus  iblide  lien  de  l'union  entre  les 
liièsyétoît^venu  par  le  deibrdredes  afiaires  im  remède  fi^ 
fpeâ  f  donc  on  n'ofoic  iè  fèrvir.    La  Cour  fi&ifoit  peur  aux  Re- 
formez de  leurs  propres  conicils  1  &  les  reduifoit  à  craindre  conor 
me  un  pii^e  »  ce  qu'ils  auroient  reçu .  d'elle  comnie  ^ne  grâce 
predeute  dans  un  autre  tems.  A  dire  le  vrai  néanmoins  ^  ellen'a*» 
yodt  pas  encore  pris  aflèz  de  mefiires  pour  y  reùfllr  ^  &  il  fut  fi 
facile  de  démonter  toute  la  machine  de  cette  reiinion  chimérique)  c&iV9j^ 
lofs  que  les  Reformez  revenus  du  premier  étonnementy  voulu-  ^J^^^^l 
rent  travailler^ qu'ils- changèrent  de  ièndmens,& qu'ils  refiblurent  UsDifH, 
non  feulement  d'accepter  le  Synode  National  1  fi  la  Cour  en  faiibit  ^^gfS'^, 
les  offres^  mais  même  de  le  ckmander  avec  ks  plus  preflantes  in*  ^  '^''' 
ilances*  De  fbn  côté  le  Coofëil  changea  d'avis  »  &  refufii  de  per- 
IDtettre  cette  Aileinbléeip    II  reconnut  ou  de  foi-  même ,  ou  par  l'a*  à'  mtmà 
vis  de  qudque  converti  qpi  le  lui  ik  entendre  ^  q|ie  les  Reformez  ^j^/f^^ 
Xip  df^âdoiept  pas  allez  de  leurs  Minifires  pour  les  fuivre  dans 
un  accobunodenient ,  quand  même  tQUS  Içs  Minières  enTemble 
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itf/o  y  auroîeiit  oanfimn  :  que  leur  Dtfciptànc  acœfdMt  air  GMfi#o}« 
re  le  droit  it^appcVcrua  Mîiiiftre  9  «Tee  i'ari»  duf  peiipte  9  fi  ofi 
avoir  gagné  aujourdhai  touc  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  dans  le  nsH 
niftere  $  on  en  vôtoît  aiiiaiK  de  nouveaux  dès  demain  >  que  fi 
les  Reformez  manquoient  de  gens  de  ternes  9  pour  ks  mettre  en 
la  place  des  Minîftres  fofecûs  9  its^  ne  manqf»Rt»ent  jamais  dé 
gens  accoutumez  à  Hie  rÈciicure  fiûme  9  tnftnHts  dans  la  Con^ 
troverfe  9  Se  aflë2  haidis  pour  prêcher  >  quDs  fevoient'  monter  en 
Chaire  des  Bourgeois  êc  des  ArtilànS)  comme  ils  avoient  Bné 
au  cmnmencement  de  leur  Reft^rmation  9  9c  qu'en  un  mot  fis 
se  manqueroîent  jam^ûs  de  Predkaceurs  9  pendant  quil  y  anrok 
(larmi eux (mbomiifieqnf  fiittfoit  parler. 
rE^Ufi      Cependant  TEgKfeckt^risétaaK  prévenue  de  toûfes  ces  cr^ 
tftl^ur-  t^  >  &  s'attendant  que  la  Cour  teffioigneroit  de  la  répugnance 
i;uè'éie    pour  toutes  ks  éteftions  9  afin  que  d'exdufionen  excluiîon  elle 
^'^'    b,  réduisît  à  ne  pouvoir  ncMnmer  que  des  perlcxHies  corrompues  f 
fut  tirée  de  cet  embarras  par  un  fabnheur  imprent.  CaiUard  Avo* 
cat  célèbre  au  Parlement  de  Pans   ayant  rendu  un  fervice  kn* 
poremt  dans^  une  uffaire  ddkate  à  quelques-uns  des  principaux 
Miniflres  9  obtint  d'eux  qu^on  laflfiltau  Confîftofre  de  Charen* 
ton  Kenti^  liberté  de  choifir  des  Pafleurs»  pour  remplir  les  pla-» 
ces  vacantes.    On  ne  perdit  point  de  tems.    AlUx  aujkHirdhui 
pourvu  d'un  Bénéfice  en  Angletenre  par  l^Evêque  de  Salîsburi  9& 
en  réputation  d'un  profond  «voir  9  &  MeBard  élevé  par  fbn  me« 
rite  à  la  dignité  de  Chappelain  du  R<^  GuSkiume  111.  forent  ap- 
peliez à  fervir  cette  importance  Eglife  ^  encore  jeunes  ;  mais  a(^ 
fez  connus  pour  donner  de  grandes  efperances  des  fervices  qu'ils 
t>ôiMê  ponrroient  rendre.    Cependant  1e  projet  de  la  reunion  ne  fut 
^***^^  .  pas  étouffé  par  le  fuccés  avantageux  de  Tafl&ire  de  Charcnton  t 
^«i^  mais  il  £iut  remarquer  qu'entre  ceux  qui  le  vouloient  avancer, 
^^    les  uns  n'y  envifii^eoient  que  le  retour  des  Frocefhns  dans  la 
*é^(Lif-  Communion  Romaine  9  les  autres  avoient  une  vue  phis  jsenera- 
^"^^    le  9  &  iè  propoioient  de  reunir  toutes  les  Rdig^ns  :  c'eft  à  dire 
de  les  reouire  toutes  à  rindiflèrence9à  l'exception  de  certains  aiv 
tides.  prtvilegieir  9  qu'ils  eftimoient  plus  clair)  9  plus  univeHels  9 
moins  fiijets  à  la  conteftation  que  les  autres;     Mais  ces  articles 
étoient  réduits  par  eux  àun  fi  petit  nombre  9  qu'à  peine  en  pouvoir* 
bfl  compter  cinq  ou  fix  de  cette  qualité* 
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•  -Le»  pKuitrs  étokm  predrémait  crax  qtu  ^îffiMettè  fkksk  les  lijrt. 
«itët  du  Mufidal  de  Taroiae  ^  :êc «ils  avoieor  Mis  cbns  Iciirr  în- ^^'^l^ 
totèts  dlAHeofiagiie  >  Minîftre  à  Sezant  ^  pcciie  ville  de  Brie.  Jc^nfi  iJl 
le  noflune  icr  non  pas  pour  flétrir  ia  mémoire  par  le  repioche  '^^* 
de  h  fittcc  9  fiais  pour  ne  lepriver  pas  de  la  louange  de  l*avoér 
repérée  par  mie  repemance  pvfalii|iK  y  h  la  Êice  de  rEglife  Ao- 
j^caiie  ,.  d'unr  namcre  fort  àlifiaiite.    Ce  Miniftre  aroit  des  ^fjlojrê 
dans  mcdiocres  v  tm  &Toir  bornée  ^nelque  cfaofe  d'enflé  dans  te  uJÂm» 
llile ,  âc  de  mde  dans  les  mameres.    £  éponià  une  fitte  de  qua- 
lifié 9  qoî  lit  doooa  Paffîanoe  d^un  des  prends  Miniftres  de  r£- 
taCf  èc  qià  troannr  en  lui  queknie  di4K>fiaon  i  la  vaniréy  zda^ 
•va  de  le  perdre  >&  de  lui  perftader  qne  l'Eglife  de  Sezane  écoïc 
Hbp  peu.de  chofe  pour  lui.  Comme  on  ne  trouvoic  pas  en  lui  ce 
qui  éuùt  neceffiure  pour  un  Minîftre  de^Egliie  de  Par^  f  on  ne 
penfbk  à  rien  menas  qo^à  l'appdler  à  ion  fionrice  :  c^eft  pourquoi 
il  ie  voulut  &rvir  du  crédit  ae  la  famille  de  ia  femme»  afiod^dop- 
porter  par  la  pmreâkm  de  la  Cour  ce  qu^l  étak  évident  quIS 
a'abtîeiidraîtpas  por  le  dbcxx  du  Confifloine.    On  ne  fut  pas 
âchéau  Conleîl  de  tnwverun  homme  de  ion  humeur,  qui  pow- 
voit  donner  <te  grandes  fecilitez  à  raccompliileasent  de  la  réunion 
défilée)  de  comme  il  eil  aiië  de  pouflier  dams  le  prccipiceun  hom^ 
me  qui  cherche  a  y  tomber  9  on  lui  fit  imre  en  peu  de  tems  tant 
de  mauvais  pas  9  qu'il  ne  lui  fut  pas  poffiUe  d^éviter  une  chute 
fiort  fotojrafale.    Il  entra  donc  dans  le  defièin  d'accommoder  les 
Religions.^  6c  pour  v  éive  plus  utile  9  il  ie  &  donner  la  qualité  ^^  '/' 
de  Commiffiufle  do  Roi  dans  le  Sjrnockr  de  l'Iûe  de  France.  Ce^j^^'^f 
ia  éioit  inouï.    Oa  n'avoit  point  encore  vu  de  Miniftre  danscec^  ^^  ^i^u 
te  Commiifion  >  qui  n'étoît  donnée  oedmairement  qu'à  xm  Gen^j^^^*^^ 
tilhomme  9  ou  à  cpicique  Officier  de  Juftice.    Mais  d'Allemagne  vma. 
arvcÀ:  cra  que  le  caraâere  de  Kfiniftre  lui'  donnant  voix  dcUhera- 
ôrc  dans:  les  Synodes  9  8c  la.  Commiifion  royale  hii  donnant  l'au* 
torîté  9  il  y  toumeroic  toutes  choies  â  ia  fàntaiiie.   Les  Reformez 
craîgnosent  extrêmement  les  fiiites  de  cette  nouveauté  >  <c  plu^ 
fieurs  d'entre  eux  croyotenc  plus  à  propos  de  ne  tenir  point  de 
Synode  9  que  d^  recevoir  pour  CommiiEitre  un  homme  ii  dan«« 
«reox.    Cet  avis  même  auroit  prévalu  >  iî  quand  on  iè  plaignit 
à  la  Cour  de  la  Contmiffion  qu'elle  lui  avoit  donnée  ,  on  n^ût 
reçu  une  repooiè  qui  ùd£bit  prévoir  qu'après  avoir  refuië  de  tenir 
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1670.  'tin  Synode  par  cette  raifbn ,  ii  ne  &toit  pas  dlë  cPen  /obtenâ*  b 
peitniffion  une  autre  fois.  Il  Jtflifta.  donc  en  cette  jquklîté  au  Sf- 
riode  tenb  à  Charcnton  en  idiyf .  où  la  vocation  d!Allijc  &.  de 
Menard  fut  confirmée  *y  &  ce  fut  la  première  mortification  qu'i 
reçut  y  que  de  voir  confirmer  la  vocadon  de  deux  jemies  hom- 
mes qui  dévoient  haturdlement  vivre  phis^  fongtèns  que  lui ,  8c 
occuper  les  places  où  il  avoir  efperé  d'entrer  loi  même.  La  le- 
ccKide  fot  qu\me  troifiéme^place  encore  vacante  fut  remplie  du« 
rant  le  Synode  même  ,  &  que  rEgliiè  de  Paris  alla  chercher  de 
Langle  5  Minidre  de^  Rouen  ^  ffors  de  la  Province ,  pour  ôter 
Onromftzvan  autTcs  prctendaus  Pefperance  d'y  parvenir.  Mais  la  plus 
^/ w#/î^-  cruelle  fut  que  quand  il  voulut  donner  fbn  avis  en  qualité  de  Mini- 
ère >  le  Synode  voulut  par  la  même  raifbn  Taflujettir  i  lacenfint: 
U  eut  beau  difputer  en  faveur  du  ra^g  qu^il  tenoit  de  CommifEub* 
re  du  Roi  y  qui  le  mettoit  à  couvert  cîes  loix  de  la  Diicipline  $  on 
lui  fbudnt  ou  qu'il  ne  pouvoit  jouir  des  droits  attachez  au  mini* 
ftere>  s'ib  refuibit  d'en  prendre  les  fujettions  ;  00  que  s'il  vouloit 
.  être  exemt  de  ce  qu'il  y  avôit  d'onoreux»  il  devoit  renoncer  à  ce 
<]ui  pouvoir  pafier  pour  privilège  :  la  raifbn  &  le  Droit  naturel  vou^* 
lant  que  quand  on  pardcipe  aux  avantages  de  quelque  chofè ,  on 
en  porte  auffi  les  incommoditez  &  les  peines.  Il  avoit  fi  mal  pris 
fes  mefiires  contre  cette  attaque  »  qu'il  ne  put  parer  le  coup  -,  & 
que  craignant  une  cenfure  mordfianDC)  il  fè  renferma  dans  la  char- 
ge dé.  Commiflàire.  Il  ne  fit  pas  en  cette  qualité,  autant  de  mal 
qu'on  Tavoit  cru.  On  le  trouva  étourdi  &  embaunfIS>  &  on  com« 
^  mença  à  le  meprifer  9  parce  qu'on  cefla  de  le  craindre.  Plus  les 
cfaofes  ont  Sblïî  de  peur  pendant  qu'on  ne  les  a  pas  connues  9  plutôt 
on  s^appriVoifè  avec  elles  quand  le  premier  étonncment  efi  paflë; 
&  de  la  terreur  au  mépris  le  paflâge  n'eft  pas  difficile. 
sui$idê  .  Deux<  ans  après  >  un  autre  Synode  1  pu  fbn  beaufrere  étoit 
>K.^''  Commiflaire ,  eut  la  hardiefic  de  le.  fufpendre  du  ininiftere  > 
iScquoi  que  le  Commiflaire  rompît  l'Af^blée  »  le  coup  qui 
étoit  déJA  frappé  ne  put  être  rappelé,  A  la  venté  cette  afiaire 
eut  quelques  fuites  dont  je  parlerai  ailleurs;  mais  comme  la 
France  avoir  alors  fur  les  bras  une  guerre  qui  l'occupoit  toute  en- 
tière »  )e  Confeil  prit  peu  de  part  aux  afBiires  de  d'Allemagne. 
Jl  fè  fit  Catholique  9  pour  être  à  couvert  de  la  honte  des  cenfù* 
r^  ;  iQais  Çjela  ne  le  mit  p^is  mieux  en  Cour  »  où  on  n'eut  plus 
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j^  eonfidcratkfnpour  lui  1  aaiÇ  16c  qu'il  fe  fut  roidu  ii^itite  s  &  léf^ 
où  d'ailleurs  on  commeoçok  à  iè  dégoûter  des  prqjecs  de  reù- 
mon  3  parce  qu'oo  p'v  pouvoic  attirer  ceux  qui.  par  leur  mérite 
ibmUoiçot  ks  Chefs  au  partjr-  D'Allemagne  reconnut  alors  quel-  • 
les  illufions  fk  vanité  lui  avoit  faites  y  &;  fê  voyant  detefté  d'un 
côté  &  mepriië  de  l'autre  »  il  tira  un  folide  profit  de  fon  malheur. 
Il  s'humilia  )  il  (è  repentit  1  il  pailà  en  Angleterre  y  où  il  repara 
fit  faute  d'une  manière  touchante  1  &  il  y  demeura  jufques  à  fa 
mort  dans  une  condition)  dont  il  fupporta  les  incommoditez  £c 
robfi:uritc  avec  patience. 

Je  raporterai  ailleurs  de  quelle  manière  le  même  Synode  dont  Efitj 
je  viens  de  parler  fit  échouer  le  projet  de  réunion  qui  avoit  du-  ^  f*  f^- 
re  juk^ues  ia>  mais  je  du^ai  ici  que  la  négociation  avoit  penerré  #»  541»- 
jufques  daas  la  Province  de  Saintonge,  <c  avoit  gagné  des  gens^^''^^'* 
jufques  aux  portes  de  la  Rochelle.  La  Roche-Ëli  >  Gentilhom* 
me  coofîderable  dans  ces  quartiers-là ,  s'étoit  mis  ce  deilein  en 
tête  il  y  avoit  déjà  plufîeurs  années*,  &  il  témoignait  aflèz  le 
panchaac  qu'il  avoit  à  s'accommoder  de  la  doârine  Catholique  ^ 
par  la  complaifànce  qu'il  avoit  pour  la  Guillotiere  fbn  gendre  » 
de  qui  il  laiflbit  élever  les  enfans  dans  la  Religion  Romaine  ^ 
quoi  que  leur  mère  perfeverât  dans  la  Religion  Reformée.  Q 
avoit  eu  occafion  de  s'entretenir  avec  le  Tellier^  Tun  des  Secre^* 
taires  d'Eut^  fur  le  projet  de  la  reiinion>  &  ce  Miaiflre  lui  avoit 
donné  quelque  connoiilànce  de  ce  qu'on  traitoit  au  nom  du  .Roi 
avec  les  Minières  de  l'Ifle  de  France.  La  Roche- Eli  encouragé 
par  cette  ouverture 9  promit  d'appuyer  ce  projet  dans  fà  Provin- 
ce ^  &en  effet  il  fit  ce  qu'il  put  pour  y  faire  entrer  quelques  per- 
XbniKS  capable^  de  bien  fervir.  Il  gagna  Offre  Minif  Ire  de  Ton^- 
naiboutonne  1  mais  cetre  conquête  ne  lui  fut  pas  fort  avantageux 
fe  9  parce  qu'Offre  mourut  prefque  auflï-tôt  après  fbn  engage- 
ment. U  s'adrefla  peu  après  à  deux  autres  Miniflres  qu'il  vou- 
lut tenter  par  la  grandeur  &  la  gloire  de  la  chofè  même,  &  par 
Tefperançe  d'être  bien  payez  du  Roi>  qui  avoit  chargé»  difôit-  .  ^ 
il  ^  un  Gentilhomme  du  païs  d'avancer  une  année  de  penfion  à 
ceux  qui  favoriferoient  cette  entreprife  y  &  de  les  affûrer  qu'elle 
leur  {^oit  continuée  :  mais  ces  deux  Miniflres  rejçtterent  fes  pro- 
poiîtions  avec  des  marques  d'horreur  >  &  non  contens  de  cela 
ils  donnèrent  avis  de  i^  deflèins.    Ce  mauvais  Chrêaen  ayant 
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*6fo.  jugé  pat  le  câfidere  de  ces  deux  Mûiifties  que  leB  «B^  poiau 
toitùt  être  de  la  méine  humeur  s  s'aperçut  qu'il  avoit  promis  jplm 

3u'il  ne  pûuyoîc  tenir  )  6t  pour  faire  au  moins  ce  qui  àcpcpdok 
e  lui  9  il  embrailà  lui-fnême  la  Rdêgton  Ottholique.   J\  prit  fcn 

s^MésTe  ^^^  P?^^  ^^  déclarer  que  le  Synode  étoit  oonToqué  à  âoubîiè. 
^  Il  «•étôit  fait  nonmer  Cbmmiflaire  pour  y  ailifter  de  la  part  du 
Rot  ;  mais  peu  de  jours  avant  rouv^ture  de  T  Aflèmblée  il  tom- 
i>â  malade»  ou  par  accident»  ou  de  chagrin  de  ce  que  f»  mefth 
tes  lui  avoient  manqué.  Cda  retarda  la  tenue  du  Synode  »  qui 
ne  put  obtenir  du  Gouverneur  un  autreCommiflaire)  {^uroe  qu'il 
voulut  avoir  fiir  cela  écs  ordres  d'enfaaùt  ;  &  que  ces  ordres  por- 
toient  que  pendant  que  le  Roi  étoit  fur  la  frondere)  il  n'étok 
pas  à  propos  de  permettre  cette  Allemblée  dans  un  lieu  fi  pro^ 
t;he  de  la  mer.  Mais  comme  les  Egliies  étoient  mandées  »  leurs 
Députez  iè  trouvèrent  àSoubifef  &  formèrent  la  Table  ^  après 
quoi  ne  voyant  point  de  Oommiflàire,  ils  furent  obligez  de  fe  feu 
parer ,  en  attendant  qu^il  y  fôt  pourvu.  Cependant  la  Roche- 
£Ii  qui  épioit  ce  moment  pour  déclarer  (on  deflèrn  »  fit  abjura- 
tion de  la  Religion  Reformée  »  aiuffi-tôt  qu^fl  fut  que  les  Oepu^^ 
çez  étoient  à  Soubi(è.  Il  mourut  peu  de  tems  après»  preique 
«n  prononçant  ces  paroles  ^  r^tji  cèâfe  ttftihte  mte  de  tâméfr  en* 
tre  ks  mains  au  Dieu  vivutH.  Cependant  le  Synode  obtint  du 
floi  une  nouvelle  commiffion  ^  6c  s  afiembla  au  mois  de  Septem^ 
l)re.  D'abord  les  I>eputez  nrfbrmez  des  inti:k;ue$  é^  negoda* 
teurs  d'accommodement  entie  les  Religions  i  ie  defioient  les  uns 
des  autres  $  mais  les  foupçonis  furent  diffipez  par  le  zèle  unifbr- 
-me  de  T Aflèmblée  %  qui  drefla  des  aâe$  fi  feveres  fiir  le  fujet  et 
ia  reunion  >  contre  ceux  qui  la  voudîoient  favt>rlfer)  qu'od  put 
tifônent  juger  que  les  accomttodeurs  ne  gagneroient  rien  dans 
xette  Province. 
hùjtt  A-  Toute  cette  intrigue  dont  je  viens  de  pader  ne  tendoit  qu'au 
î^^^.  |>rofit  de  la  Religion  RxDttiaine.  Il  y  avok  outre  ccb  iin  autre 
fiUi.  -partv  de  conciliateurs,  qui  traîvâfflotcnt  à  trouver  des  expediens 
^par  lefque^s  on  pût  s^accommodet  de  toutes  les  Rdk;ions.  Leç 
Chefe  de  cette  cabale  fc  tcnoicnt  cachez ,  &leur  deffon  avoit  dé- 
jà Élit  un  grand  progrés ,  avant  q[u*on  penik  à  s*y  t>ppofer  :  ^mais 
enfin  l'entreprife  éclata  par  Tiédition  d'un  petit  livre»  dont  on  ne 
dow^  point  que  TAueeur  «?  fiftt  d^Htiiïéuj»  i'un  des  Minâtres 

de 
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de  Siiimur;  C'étoit  un  homme  d'un  gcnie  ipeu  élevé ,  &  ijtîî  ne  1 570; 
s'étoit  pas  aquis  une  réputation  extraordinaire  par  fcs  prédica- 
tions-,  maïs  on  Paccufbit  ci'iêtrc  un  peu  brouillon,  imprudent, 
prcfomptueux  &  entêté.  Comme  on  fut  pcrfuadé  qu*il  avoir  écrit 
ce  livre,  on  crut  en  même  tems  qu^il  avoit  été  poufle  par  quel- 
que autre  j  &  que  (on  Ouvrage  avoir  été  vu  &  corrigé  par  de 
plus  habiles  gens  que  lui.  On  fut  principalement  choqué  '  de 
deux  chbfes ,  qui  ibuleverent  contre  lui  tous  ceux  qui  avoient  un 
peu  de  zèle  pour  la  Religion ,  &  qui  étoient  capables  de  faire  re- 
flexion (ur  la  conjoncture  des  aiïaires.  La  première  étoit  la  ma- 
tière même  de  ce  livre ,  quinetendoit  qu'à  détruire  la  foi  des 
principaux  myfteres  du  Chriftianifine ,  &  à  donner  à  chacun  de 
Fort  grandes  libertez  fur  le  fujet  des  ddftrincs,.  qui  ayant  été  le 
lujet  de  quelque  conteftation  entre  les  Chrétiens,  avoient  en  fui- 
te  été  décidées  par  quelques  Conciles.  De  quelque  tour  d'ex- 
preflion  que  l'Auteur  eût  enveloppé  fes  principes,  on  y  voyoit 
ce  defïèin  aflez  découvert  5  &  cette  concluiion  fc  tiroit  de  (es 
propofîtions  fans  contrainte  &  fans  violence.  La  féconde  chofè 
iqui  choqua  les  perfonnes  zélées  étbit  le  contretems.  On  ne  pou- 
voir fupporter  que  dans  un  tems  où  la  Cour  &  le  Clergé  fai- 
(bient  de  fort  grands  efforts  pour  infpirer  aux  Reformez  un  def^ 
ièin  de  réunion ,  un  Minifh-e  eût  eu  imprudence  de  publier  un 
écrit  qui  donnoit  des  ouvertures  pour  le  fuccés  de  cette  entre- 
prifa  A  la  vérité  félon  les  principes  de  ce  livre,  la  Religion  Ro- 
xnaine  y  auroit  perdu  encore  plus  que  la  Reformée,  &  par  cette 
raifbn  il  n'y  avoit  pas  fiijet  de  craindre  que  les  Catholiques  don- 
naflent  leur  approbation  à  cet  Ouvrage.  Mais  comme  il  y  a  de 
la  différence  entre  Politique  &  Religion ,  celle-là  pouvoit  fc  pre- 
•valoir  des  chôfès  dont  celle-ci  ne  fc  fcroit  pas  accommodée.  L'E- 
gUfe  Romaine  entend  toujours  par  réunion  un  retour  dans  fbn 
ihiny  &  pourveu  qu'elle  obtienne  ce  retour,  elle  fè  met  peu  en 
peine  des  principes  qui  le  produilcnt.  Elle  y  peut  remédier  quand 
clleeft  une  fois  maîtrefïc  d^  perfonnes  qui  s'y  rangent,  &  les 
principes  qui  ont  été  utiles  pour  les  ramener ,  ne  font  plus  tolé- 
rez dans  ceux  qui  ont  reconnu  fbn  autorité.  L'Auteur  même 
donnoit  des  expediens  qui  tendoient  là  s  &  il  femUoit  dire^  quoi 
.que  d'une  manière  envclopée ,  qu*on  pouvoit  être  Ëpifcopa)  eh 
Angleterre,. Presbytérien  en  Ecofle,  Luthérien  en  &icde,  & 
Tome  ly.  T  Catho- 
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1670.  Catholique  dans  ks  Etats  où  la  Rd^ioh  CathoUqtae  était  dàoAé 

namc. 
siueis  Ce  livre  fut  refuté  auffi-tôt  qu'il  vit  le  jour}  &  la  Baftide  on 
^1^^  des  Anciens  do  TEglife  de  Paris  »  fut  un  des  premiers  qui  firent 
frije.  des  remarques  fur  ce  fMrojet.  Pierre  Juriéu  de  qui  le  nom  s'cft 
rendu  depuis  fi  celebre>  par  le  nombre  des  Ouvrages  qu^il  a  àmu 
nez  au  public  >  &  par  les  oppofi rions  qu'il  a  faites  (bit  à  Yintra^ 
duâioQ  de  txwr  ce  qui  avoît  quelque  aparence  d'hccerodoxie  oq 
de  nouveauté)  foie  aux  écrits  des  Catholiques  qui  attaquoient 
rinmocence  &  la  doûriae  des  Reformez  >  écrivit  aufli  fiir  cette 
matière  ^  &  ce  fîic  ici  le  premier  efTài  par. lequel  ii  prépara  le  pu^ 
blicaox  belles  ciiofes  qu*il  a  écrites  depuis.  Cependam  T Auteur 
eut  des  apologiftes  y  auffi  bien  que  des  adver£ûres  :  mais  cela 
n'empêcha  pas  que  le  Synode.d' Anjou  ne  prit  coonoiflaace  de 
cette  afHiire>  qifil  ne  Pexaminat  avec  fcverité>  de  qu'exKore  que 
d'Huiffeau  ne  voulût  jamais  avouer  le  livre  >  il  ne  le  depof^  du 
miniflerc.  On  trouva  dans  la  manière  oblique  dont  il  fe  défen* 
dont)  &  dans  ks  fuites  &  lès  détours  qu'il  affefta depuis  le  com- 
mencement jufques  i  ia  >fin  >  plus  de  raifbns  qu'il  n'en  falloir  pour 
le  condamner.  Certes  rigueur  que  les  gens  imerefiez  dans  le  fi> 
crée  de  l'intrigue  tâchèrent  de  prévenir  par  toute  forte  d'artifi* 
ces 9  étourdir  un  peu  cette  dangereufe  cabale^  nuis  elle  ne  l'é'* 
.  louîSa  pas  v  8c  le  même  Synode  eut  encore  beaucoup  d'affaires 
durant  quelques  années,  pour  éteindre  le  refle  de  ce  feu  qui 
jeitoit  encore  des  étincelles  de  teras  en  tcxns^  Quelques -um  nj6» 
me  en  petit  non>bre  de  ceux  qui  avôient  l'efprit  gâté  par  les  nu* 
limes  de  cette  cabale,  &  qui  n'ofbient  dire  leur  penfée  à  caafè 
de  la  fcverifé  des  Synodes,  gardèrent ieurs  fèntimens  dans  le 
cœur  r  âc  ne  tes  ont  hit  paroîrre  qu'après  être  fbrtis  du  Royaux 
me,  &  arrivez  dans  des  pars  libres 9  où  fous  d'ïautres  titres  capa-^ 
pkes  d'impofer V  ils  ont  tâché  de  répandre  ta  doArine  de  la  reà* 
nion  da  Chiftianifme.  Au  refte  on  accuJbkt  le  Pevre  Profcffetff 
en  Eloquence  â  Saumur ,  qui  avec  beaucoup  de  literarure  &  de 
politefie  avoit  très-peu  de  Religion^  d'êrre  un  des  principamt 
mobiles  de  cet  intr^e^  &  d'avoir  infpiré  fès  fetitimens  à  la  p)d^ 
part  des  jeunes  gens  qui  avoîent  paffô  par  fès  nuinsr. 
I/iltS/  ^^*  '^  déclin  de  Tannée  Tinfatigable  Jefuïte  Meynier  mit  en- 
^d^fM^  core  au  jour  un  nouvel  Ecrit  9  intitulé  1>€  ^EàU  de  Rames ^  exe-^ 

cuté 
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.fitfr  feimr ks  MUuimmf  de  Henri  k  Grand.    Cécoit  le  prects  &  1670. 
J'abregé  de  toaces  les  cfaicaaes  donc  il  avoit  pu  ^*ayi£cr  pour  rcn->^^t 
drcrEdit  inutile,  &  qyil  ayoit  répandues  dans  le  rcftc  de  fes^^^"'"'- 
Ou7iagC&    Il  les  reduifoit  ici  à  iix  articles  qu'il  apelloit  verittx  : 
iuivaoc  IciqueUes  il  prouvoic  que  rintention  de  ce  Prince  avoit 
^é  d'acxorder  fort  peu  de  cholè  aux  Refbrincr  par  ion  Ëdit:  de 
ibrte  que  comme  il  étoit  d'une  évidence  inconteûabie  que  les 
Reformez  avoient  demandé  quelques  grâces  plus  amples  que  ceU 
les  des  Ëdics  precedens ,  &  que  le  Roi  avoit  voulu  qu'ils  reçu  A 
fçnt  TËdic  comme  une  grâce  qui  rqmndoic  à  leur  requête  »  il 
«'enfiiivoit  ièlon  la  doârine  du  Jefuïte»  que  le  Roi  les  avoit  payez 
d'une  illufion,  &  ne  leur  avoit. donné  cet  Ëdit  qu'en  iè  moquant 
d'eux.      Par  la  première  de  ces  veritex  il  pretendoit  que  Hen- 1. Vérité. 
fi  1 V*  aroit  fouvent  déclaré  que  les  prières  publiques»  arec  cfaam  S'/^J^,, 
de  PfeaumeSf  ni  les  Batémesi  ni  les  mariages  célébrez  publique- 
ment n'éoitent  pas  un  exercice  public.    Il  tichoit  de  fonder  cela    . 
fur  des.repoaiès  aux  Cahiers  des  Afiemblées  générales  »  avec  Idf- 
qikeUes  on  négocient  F£dit.    Ces'  Aiièmblécs  avoienc  demandé 

2 lie  les  prières  pafiàflènc  pouf  exercices  puiHcs:  par  iès  repon* 
j»  le  Roil'avoît  refuiîé  d'abord  >  àcauiè  des  con&quences  »  &  en<- 
fin  il  avoit  repondu  >  k>rs  qu'on  avoit  joint  aux  prières  le  chant 
des  PfeaumeS)  les  Batémes  £c  les  mariages»  qu'il  ne  pouvoir  a»* 
trer  e»  auceme  déclaration  p<mr^  ce  regard.  Ces  paroles  portoient 
iculÉaieot  que  le  Roi  ne  vouioic  pas  Êûre  une  loi  générale  fur 
cette  queftion  ;  mais  le  jeTugite  pretendoit  que  Jeur  ièiis  étoit  9  que 
ces  aétes  de  pieté  ne  pouvoient  palier  pour  peuves  d'un  exerciir 
ce  public.  C'étoit  un  commentaire  fondé  iiir  le  feul  bon  plai^» 
iir  du  jefuïte  :  mais  au  .fond  quand  les  paroles  du  Roi  auroient: 
écé  datrtsjScjdeciijvcs»  dks  ne.  dévoient  pas  être  confukiécs  au 
pcqiidice.  de  jbi  iot  qui  avoit  été  donnée  depuis.  Ce  ièroic  ime 
admirablo  méthode  d'expliquer  les  Traitez  de  paix^  que  de.  c^ 
ter  pour  l'inteUigrace  de  kurs  articles  lof  mémoires»  les  in(lruc«- 
donSf  les  contâàanoDs  des  intereûèz»  Âcles  difficultez  qui  ont 
jeté  âitesdepaft  &  d'autre»  avant  qu'an  fut  conrenu  de  queU 
^scA  p(!Mncs.  Le  bonicm  démontre  que  ces  difautes  fosit  dot 
noyens  d'éclaîrdr  les  preoenfioiis  mutueUftS',  flc  ae  daerciKr  un 
«nil^  dans  lequci  les  contendaHs.  puiffimt  s'accorder^  mais  on 
JK  doit  pas  les  regarder  eomnc  d«s  dêciâoos:  dt  M  n'y  a  que  les 

T  2.  articles 


1670.  articles  même  concertcK  &  aprouvez  secîprôi^uemait)  qui  pâS' 

fent  avoir  cette  qualité.    Au  fond  la  manière  cbnc  le  Roi  avoic 

entendu  la  choie  9  ne  peut  être  mieux  comprile  que  par  celle 

dont  les  premiers  Commiflàires  Tavoient  exécutée.  Or  ils  avoieot 

eu  égard  à  ces  preuves  9  quand  elles  étoient  accc»npagnées  de  cer- 

itaines  circonfbtncesj  comme  lors  qu'ellesiè  trou  voient  toutes  «d- 

Semblés  qu'elles  avoient  été  fuivies  &  continuées 9  &  aotn^  ien' 

.blables^  d'où  il  refulte  évidemment  que  le  Roi  n'avoit  eu  deiloA 

de  les  rejetter  >  que  quand  elles  manquoient  xle  quelqu'une  de 

ces  circonftances  necefHûres  >  parce  qu'alors  on  pouvoir  prefti- 

.  mer  que  ces  exercices  n'avoient  été  iaits  que  par  haiard  &  en 

paiïant. . 

y.h  ^-  .  Dans  la  fîxéme  vérité  que  j'ajoute  après  la  premieiaet  à  canfe 

^^J^^n-' <\^'^\le  traite  aufit  de  la  valeur  des  preuves ,  le  Jefiiïte  vouloir 

*i«-/f/_, éluder  lerefte  des  zStcs  dont  les  Reformez  pouvoient  fe  iervir 

>^    P<>ur  l'établiilement  de  leurs  droits^  &  il  attaquoic  même  celles 

4)u'il  avoif  recomyiës  autrefois  pour  les  plus  convaincames  &  les 

plus  certaines.    Ainfi  ni  les  Synodes  9  Jii  les  Colloques  y  ni  les 

Tables  qui  font  à  la  tête  de  ces  a£tcs  ne  lui  paroijQbient  pais  xles 

4icrcs  fuffifans)  mais  les  Ordonnances  même  des  premiers  Com* 

.miflfaires  avoient  perdu  leur  crédit  auprès  de  lui.    Il  en  difoit  id 

plus  de  mal ,  qu'il  n'en  avoit  dit  de  bien  autrefois.  S'il  y  en  avoit 

tjtielqu'une  donc  l'original  eut  été  perdu  »  il  eh  rejettoit  les  a>* 

pies.commp  nouvellement  fabriquées  ^  quelques  marques  qu'^es 

{K)rt90ènt den'être  pas  iàùflês.    Quand  its  originaux  fe  cfoiiâ 

-voient»  il  difoit  que  ces  jugemens  avoient  été  rendus  fur  de  faux 

énoncez;  qu'ils  avoient  violé  l'Ëdit  au  lieu  de  l'exécuter -,  que  les 

jCommiilàires  avoient  excédé  leur  pouvoir  9  fe  mêlant  d'être  in* 

terpretes  de  l'Ëdit  >  dont  ils  ne  dévoient  être  que  les  executeuis^ 

qu'ils  avaient  rendu  pluiîeurs  Ordonnances  fans  y  apeller  le  Clen- 

gé;  qu'ils  n^  jugeoieot  foùvent  que  des  queiuons  acceflbires» 

(ans  parler  du  droit  d'exercice  ;  que  ce  n'étoit  pas  alors  le  tems 

de  rendre  juflice  au  Oergé»  ni  aux  Catholiques;  qu'en  plufieurs 

lieux  les  Conu&iilàircs  mal  inftruits  des  afEurcs  de  Religion^ 

avoient. exécuté TËdît  plutôt  en  CavaliecS)  qu'en  gens  de  Jufti»* 

ce;  qu'enfin  leucs  .Ordonnances  h'étoicnt  que  pfovifiomielle& 

Toutes  les  Ordonnances  des>  Commiflaires  envoyez  par'Louis 

XI IL  étoient  regardées  id  comme  inutiles»  parce  qu'elles  ne 

pou- 
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pouvoienc  pas  pafler  pont  àes  preuves  d'un  exercice  établi  fui-  i6^€k 
vanc  l'Edit,  mais  ièulement  d'un  exercice  établi  avant  les  trou- 
bles.   11  nV  a  point  de  titre  ancien  dont  on  ne  pût  éluder  la  for- 
ce par  de  femblables  chicanes. 

Le  Jefiiïte  vouloir  montrer  dans  la  deuxième  vérité  y  queHcn-  ii.ven- 
ri  IV-  n'avoic  entendu  confirmer  par  le  neuvième  article  de  l'E-  %  ^^% 
dit  y  que  le  droit  des  lieux  où  l'exercice  a  voit  été  continué  ym^tVEditd$ 
rmois  entiers.    Ses  argumens  étoient  dans  la  m^me  forme  que  ^^^^^ 
xeux  du  premier  article  9  &  pofbient  pour  principe  que  tout  ce 
qui  avoit  été  dit  de  la  part  du  Roi  pendant  les  n^ociations  ^  de- 
voir iervir  de  règle  pour  entendre  les  articles  convenus.    Cepen- 
<Iant  ibo  principe  étoit  defe^eux  dans  un  point  eflènciel  >  &  il 
n'all^uoic  rien  d'où  on  pût  inférer  vraifemblablement  que  les 
droits  des  deux  années  1596.  &  1597.  fuflent  un  même  droits 
ni  que  par  confequent  il  fallût  des  preuves  d'un  exercice  conti- 
nué pendant  vingt  mois.    Tout  ce  qu'on  en  pouvoit  tirer  avec 
ria  dernière  violence  >  éjcoit  que  le  droit  de  i  f^b.  ne  pouvoit  être 
aquis  que  par  la  continuation  des  exercices  durant  toute  l'année  > 
•&  celui  de  1597.  par  une  poflèffion  de  fept  ou  huit  mois.    Au 
refte  il  aplicpuût  à  ion  deflèin  avec  beaucoup  de  mauvaifè  foi» 
quelques  anicles  où  les  Reformez  demandoient  que  l'exercice  > 
ayant  ceflë  en  quelques  lieux 3  il  y  fût  rétabli;  ou  qu'étant  dans 
le  voàGnsa^y  il  fôt  mis  dans  les  fauxbourgs^  ou  que  fe  fai(ànt  dans 
Jes  f^mxbourgs»  il  fiât  remis  dans  la  viUe.    Ilconcluoit  de  ces  re- 
quêtes que  l'exercice  ne  fe  fàiiànt  au  tems  de  l'Ëdit  dans  pas  un 
<le  ces  heux»  il  y  pouvoit  être  interdit  comme  ufurpé.    Mais  on 
-entendit  raiibii  au  Conleil  fur  ce  fujet  >  &  les  Députez  éclairci- 
renc  ii  hkcn  la  queftion  >  que  malgré  cette  chicane  f^uiîeurs  de 
ces  Ë^ifes  furent  conièrvées. 

Far  la  tioiûéme  vérité  il  tâchoit  de  prouver»  que  dans  les  BaiU  ni.  Ve:. 
liages  ou  Se&echauflëes  où  il  y  avoit  deux  exercices  de  potlèffion»  ^f^^  ^^ 
les  Reformez  ne  pouvoient  (X'etendre  d'exercice  de  Bailliage.    llBaimiei 
prouvoic  ce  paradoxe  par  les  articles  particuliers  de  l'Ëdit  de  i  ^jj. 
&  par  la  première  ouverture  qui  avoit  étéfaite  de  la  conceflîon  d'ua 
fécond  lieu  de  Bailliagjs.  Mais  â  ne  &uc  que  comparer  cette  ouver- 
ture avec  l'article  quiaccordccet  établi0ement  >  pour  voir  tout  d'un 
coupauetl»chc^eavoit  changé  d'état  depuis  ce  tems-là>&  que  le  Roi 
avoit  donné  à  cette  nouvelle  conceflîon  une  plus  grande  étendue. 

T  5  La 
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i^o.      La  quatrième  vtrité  écok  encore  plus  paradoxe;    Le  Jefiike 

^té  N^  pfetendoic  que  tous  les  étabUfièmens  hita  en  veitu  de  VEâit  de 

MN^t\//  Nantes  I  avoient  été  accordez  fur  un  faux  expofé.    Sa  preuve 

A*£2L  ^'^*^  ^"^  ^^^  conceffions  avoicnt  été  faites  par  forme  de  corn- 

i^EdSdi  pcnfarion,  de  ce  qui  avoir  été  retranché  à  l'Edit  de  1577.  par 

isfantes   les  Traitcz  faits  avec  les  Chefs  de  la  ligue*  Or  il  pietendoir  que 

Xoif  '  ^^  retranchemens  avoient  été  fort  peu  de  choie  ;  au  lieu  que  les 

Reformez  les  avoient  fait  pafièr  pour  .extrêmement  importans  : 

d'où  il  conciuoic  que  l'expofé  de  leurs  plaintes  ayaoc  été  Êiux, 

les  conccflions  qui  avoient  de  bien  loin  paffë  leurs  Icmtimes 

gie&  avoient  été  mal  obtenues  9  &  pouvoient  par  contequent 
fe  jugement  révoquées.  Mais  par  (es  preuves  même  ii  paroxf- 
ibit  que  le  Roi  avoit  fort  bien  fu  que  cette  compenfiidon  étok 
un  peu  libérale  9  &  que  cela  ne  Tavoit  pas  empêché  de  Taocoider  : 
d*oà  il  s'enfuit  qu'il  n'y  avoit  point  eu  de  fûrprife  de  la  part  des 
Reformez  s  &  que  le  Roi  en  avoit  ufé  avec  eux  comme  un  bon 
maître,  qui  voulant  recompenièr  fes  (èrvit^rs  des  pertes  qu'ils 
aufcMcm  faites  9  ne  s'arrête  pas  à  chicaner  avec  eux  fur  l'é^Iké 
de  la  compenfàtîon  &  du  dommage  9  &  trouve  bon  de  leur  ren- 
dre plus  qu'ils  n'ont  perdu.  D'ailleurs  il  n'eft  pas  vrai  que  ce 
fût  là  le  fcul  expofë  des  Reformez  ^  comme  on  le  peut  voir  dans 
le  V.  livré  du  I.  volume  de  cette  Hifloire.  Ils  expoibient  auûi 
les  nouveaux  (ervices  rendus  depuis  i  ^yj.  qui  étqtent  les  plus 
gmnds,  les  plus  importans,  les  plus  utiles;  &  quoi  que  les  nou- 
velles concevions  de  TËdit  de  Nantes  itiflem  voilées  du  prétexte 
de  la  compenfàtion  9  afin  de  les  faire  mieux  goûter  aux  Catholi*' 

3ues  ',  il  e(l  certain  néanmoins  qu'elles  étoient  en  partie  accor* 
ées  aux  Reformez  9  pour  recoapenfè  de  leur  longue  fidélité. 
y •  Vc      Dans  la  cinquième  vérité  Meynier  tâchoit  de  perfuader  9  que 
lEùiidu'é  l^£dit  de  1 577-  donnoit  fort  peu  d'exeocices  aux  Reforn)ez.>  &  il 
^  l'^i^  renouvelloit  fur  cet  article  fës  anciennes  chicanes  iîir  l'omiffion 
.  '^^^'  du  mot  de  village  $  fur  l'exception  des  bourgs  diqiendans  des 
Seigneurs  Catholiques  9  entre  lefquels  il  s'aviibit  de  comprendre 
les  bourgs  apartenans  au  Roi  9  parce  que  le  Roi  9  difmt-il  9  étok 
un  Seigneur  Catholique  ^  Ibr  là  pofieffîon  pendant  toutes  Les  pré- 
cédentes paix  9  &  chofes  femblables.    De  là  il  lui  étoit.aifé  de 
-conclure  que  TËdit  de  Naotes  ayant  été  obtenu  fur  un  fimx  es- 
pofë9  6c  f£dit  de  1^77-  n'ayanc  accordé  prefqua  rien»  c'écoit 

faire 
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viiege  du  Roi,  &  d'être  imprimé  par  l'ordre  du  Clergé.  Mais 
quoi  que^Meyiiier  eût  pcMrté  la  chicane  à  de  grands  excès,  il  vint 
encore  après  lui  des  gens  qui  rentcndoient  mieux  que  lui  j  de  qui 
firent  des  découvertes  dont  il  n'avoic  jamaîi  entrevu  la  moindre 
aparence. 

Cependant  les  affaires  de  Religion  demeuroient  comme  furfi«  r^v^m 
les  au  Cohfciî.  Le  fiiccés  des  fbnicitations  qui  avoîent  obtenu  la4^!J^ 
DecIaratTon  du  premier  de  Février  »  avoir  donné  du  courage  aux  ^  m.  , 
Refonnez.  Us  avoient  cru  que  le  fcms  de  rétablir  leurs  affaires 
étoit  revenu  »  &  leurs  Députez  avoient  pris  la  rdblution  de  pre* 
lènter  au  Ror  une  requête  générale  )  lur  les  prindpaux  points 
dont  ils  avoient  fujet  de  (è  puindre.  £>u  Bofc  de  qui  les  autres 
ne  ie  pouroient  plus  pafler,  depuis  qu'ils  avoient  reconnu  le 
tour  de  ûm  e<prit  &  &  capacité  dans  les  afiaires^  fut  obligé  de 
retourner  à  Paris»  6c  de  drefler  la  requête.  Le  £>eputé  General 
it^étoit  pas  d^avis  de  la  prefencer  9  &  d'abord  il  aima  mieux  qu'eK 
le  Ât  lignée  de  tous  les  Députez  que  de  lui.  Elle  fut  montrée 
en  cet  mx  aux  Miniilres  »  qui  n'y  trouvèrent  rien  à  redire  que 
le.  nombre  des  iisnatureSy  dont  ils  témoignèrent  que  le  Roi  pour- 
roîf  s*offen(cr:  tte  fijrte  que  Ruvigni  fut  obligé  de  la  prefenter 
it]gnée  de  fâ  main  »  6c  de  fupplior  le  Roi  d'avoir  égard  à  ce  qui 
lui  étott  eapofi^  dans  cet  écrits  mais  il  ft  paflà  des  chofes  qui  fi* 
rent  que  la  requête  fiit  oubliée.  Le  Cleigé  fit  fort  grand  bruit 
de  la  Dedaration  que  les  Reformez  avoient  obtenue  >  6c  d'ail- 
leurs il  parut  fort  mortifié  de  ce  que  le  Roiy  6e  à  Ton  e] 
cotrre  b  Cour,  paroHldiit  fi  content  de  Du  Bofc  3  6c  û  plein  oci* 
time  potir  lui.  Il  jugea  que  ces  deux  chofes  meritoient  ion  ap- 
plication, &  qu'il  falloir  humîKer  ce  Mintfhe,  6c  chercher  des 
movens  pour  rendre  la  Déclaration  inutile. 

L'occafîon  s^en  prefentoit  cène  année  telle  au'il  pouvoir  la  de-  o/^/- 
itrer.  Cétoit  le  tems  de  fon  AflèmWée  generak^  dont  il  fit  Toa- JJÎ^' 
verturé à  Poncoife,  ap^ès  que  le  Roi  fut  de  lecour  d'wi  voyage i^citr^ 
qa'iX  atvoit  hk  fur  la  frontière.    De  tant  que  prevoyanr  bien  ^^* 
gir'onlutdemanderoitderargcttt,  comme c'eft l'ordinaire,  ilvou- 
ka  2tr  moins  tirer  quelque  cholè  de  la  Cour»  eu  recompenie  de 

ce 
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liJ/O-  cequ*il  fourniroît  aux  neceffitez  de  TEtat.    Il  ik  mit  donc  à  y 
travailler  dès  le  commencement  de  l'année  ^  &  Dû  Bofe  ^tanc  re- 
tourné alors  à  Paris  pour  la  quatrième  fois  y  il  entreprît  de  le  rui- 
ner dans  refprit  du  Roi.    Du  Bo(c  fit  deux  Sermons  à  Charen- 
ton  qu'il  donna  en  fuite  au  public  5  fous  le  titre  de  ia  cen/ure  & 
h  tandamnatim  des  tiedes.    On  voulut  faire  pafler  ces  Sermons 
pour  criminels  »  &  imputer  à  leur  Auteur  d'avoir  aigri  les  efprics 
par  la  manière  dont  il  avoit  parlé  contre  la  réunion.   Il  ne  paroit 
pas  néanmoins  par  leur  leéhire  qu'il  en  eût  parlé  diredement, 
quoi  qu'il  y  ait  vivement  cenfuré  les  Accommodeurs  i  parce  qu'il 
avoit  raporté  fon  difcours  aux  accommodeurs  du  vice  &  de  la  ver* 
tu  y  qui  tâchent  de^concilier  la  Religion  &  le  monde.    L'Arche- 
vêque de  Paris  en  fit  des  plaintes  au  Roî  5  &  lui  prefenta  un  mé- 
moire où  Du  Bofc  étoit  accufé  d'avoir  parlé  de  la  Religion  Ca- 
tholique en  termes  injurieux  >  &  de  l'avoir  apellée  Religion  de 
BeUal    Ceux  qui  connoifToient  le  crédit  de  l'Archevêque  ail- 
lent Du  Bofc  perdu ,  &  fe  perfuaderent  qu'on  difbit  vrai ,  quand 
on  fit  courir  le  bruit  qu'il  y  avoit  une  lettre  de  Cachet  expédiée  > 
^ûi  l'exiloit  à  Rions  petite  ville  d'Auvergne.    Mais  quand  Ru- 
vigni  eut  parlé  au  Roi  pour  détruire  les  impreflions  qu^on  avoic 
voulu  lui  donner»  la  reponfè  de  ce  Prince  difllpa  cette  fauflë  alar- 
me )  &  fît  voir  que  Du  Bofc  n'avoit  rien  à  craindre. 
UêwtM     Le  Clergé  n'ayant  pu  reùflirde  ce  côté  là  9  fe  tourna  du  côté 
y^^Lx  ^^  Miniflres  d'Etat ,  &  porta  facilement  la  Vrillierc ,  homme 
^tfu.    inégal  »  &  de  qui  l'efprit  changeoit  aifëment  d'afliete>  à  iaire  un 
^'^-     .  mauvais  accueil  aux  Députez  quand  ils  viendroicnt  le  trouver. 
'  11  les  traitta  en  effet  fort  rudement  ^  &  Du  Bofc  eut  part  comme 
les  autres  à  cette  mauvaife  humeur.  La  Vrilliere  lui  demanda  qui 
-  lui  avoit  permis  de  prêcher  à  Charenton }  l'accufa  de  remuer  tous 
les  Députez  ,  &  d'avoir  dreflé  la  requête  \  &  lui  demanda  enfin 
5'il  étoit  Député  General.    Son  chagrin  alla  même  plus  avant  \  & 
après  diverfes  remifes  le  jour  de  rapporter  la  requête  devant  le 
Koi  étant  venu  >  il  fè  contenta  d'en  parler  généralement  ;  mais 
en  des  termes  qui  témoignoient  afiez  qu'il  vouloit  attirer  de  la 
.  bouche  du  Roi  une  reponfè  fâcheufè.     En  effet  il  la  fit  telle  aux 
Députez.    Il  répéta*  une  psû-tie  des  chofès  qu'il  leur  avoit  déjà  di- 
tes ;  &  Du  Bote  ne  fut  pas  mieux  traitté  que  la  première  fois. 
La  Vrilliere  leur  déclara  que  le  Roi  ne  vouloit  point  tant  de  Dé- 
putez 
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^BteK)  leur  ocdooàa  de  (è  retirer  chez  eux ,  êc  leur  dit  que  quand  i6/è^ 
ûs  feroieat  partis  le  Roi  aurait  tel  égard  à  leur  requête  qu'il  le'jvh 
gqroit  raifonnable  :  mais  qu'il  entendoit  qu'il  ne  demeurât  auprès 
de  lui  pour  eux  que  le  Député  General.    Après  cela  les  I>eputez 
&  retirèrent  y  &  on  ne  paria  plus  de  la  requête. 

Mais  il  y  avoit  des  lieux  où  la  Déclaration  nouvelle  s'execu-  p^fi'ces 
toit  avec  peine  :  &  dans  Tétenduë  même  du  Pariement  de  Paris;^^  ^f^* 
on  y  (aifoit  mille  oppofitions  de  tous  les  cotez.  L'article  .des  Me*  Mttimj 
tiers  étoit  principalement  le  fujet  de  mille  chicshies»    Les  Catho* 
liques  ne  pouvoient  fe  reibudre  à  perdre  le  (ruit  de  la  ruiê  qui 
excluoit  les  Reformez  de  leurs  Maitrifès  »  fiiivant  les  nouveaux 
fi4tuts  qu'ils  avoient  drdièz.    A  Lion  les  Ouvriers  en  *  draps  à  um  i 
d'or  s  d'argent  &  de  ibye^  avoient  de  nouveaux  reglemens  qui 
ôtoient  aux  Reformez  la  liberté  d'exercer  ces  Meders  dans  toute 
la  Senechauflëe.    C'étoit  une  nouveauté  fort  (înguliere.    Ordi- 
nairement les  Maitrifès  de  chaque  ville  étoient  renfermées  dans 
la  ville  même  ;  &  fouvent  elles  ne  s'étendoient  pas  julques  aux 
Êittxbourgs.  Cependant  on  avoit  Ëiit  ici  un  règlement  commun  >^ 
qui  recu^oit  dans  un  même  Corps  tous  les  Maîtres  d^une  aflez' 
grande  Senechauflee  :  &  par  ce  inoyen  on  ôtoit  aux  Reformez^ 
dans  une  aflez  grande  étendue  de  pais  »  le  moyen  de  gagner  leur 
rie  aux  Métiers  qu'on  y  exerçoit  le  plus.    Les  Guimpiers  9  les 
Pilleurs  #  les  Ecacheurs  d'or  >  les  Gazetiers  avoient  de  ièmbla* 
h\^,ftàtvts  ^  &  parce  que  le  Prev6t  de  Lion  avoit  fouvent  paflë 
par  delfiis  t  &  reçu  des  Reformez  (ans  y  avoir  égard  ^  ces  Ou- 
vrios  avoient  renouvelle  leurs  reglemens  9  par  lefquels  joignant 
leurs  divers  Métiers  dans  un  même  Corps  »  il  s'obligeoient  à  ne 
prendre  chacun  chez  eux  qu'un  ieul  Apprentif  ^  qui  ne  pourroit 
éttc  que  Catholique:  ce  qui  fermoir  l'entrée  de  ces  Maitrifes  à  tous 
les  Reformez;  puis  qu'ils  n'y  pouvoient  entrer,  fuivant  laDecla* 
latîontque  par  la  voyedesapprentiflàges  &  des  chefd'œuvres.  U 
fallut  de  grandes  peines  pour  (iirmonter  ces  difficultez  %  les  Ca- 
tholiques fe  roidiUant  contre  les  Ordonnances  des  Juges  >  afin  de 
rebuter  les  Reformez  ou  par  la  longueur  des  inftances  i  ou  par 
la  grandeur  des  frais  qu'il  fàlloit  faire  pour  obtenir  des  arrêts  au 
Parlement    A  Paris  même  9  fous  les  yeux  de  cette  Cour  fbuve-  if^s. 
rsdae  ^  oii  il  y  avoit  encore  plus  d'équité  que  dans  le  refte  du 
JB^Qjaume  ^  oq  ne  laiflbit  pas  de  former  les  même$  oppofitions , 
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;f.6j(f.  aux  RefctFOKZ  >  quand  ils  roulotent  entrer  dssm  quelques  M^ 
tiers.    Les  Gardes  des  Merciers  refuferent  de  délivrer  Ta^ré 
d^enregîcrement  du  Brevet  d'apprentiilàge  d'un  nommé  Pie^*^ 
re  le  Blanc  5  à  qui  il  étoic  neceflàire  pour  être  reçu  à  faire  chef^ 
d'œuvre  >  &  ils  n'alléguèrent  que  la  Religion  pour  caufe  de 
leur  refus^    Jean  de  la  Barre  trouva  la  même  difiicuké  5  &  il 
&Uuc  faire  reodre  trois  arrêts  au  Parlement  &  un  au  Çoi^il  lé 
.  vingt-fi^iéme  de  Mars  ^  avant  que  les  Gardes  obeiilent.    Mait 
enlm  le  dernier  arrêt  du  Padement  9  rendu  le  viogt-neiiviéme  d*  A* 
Vf  il  apcé$  cinq  mots  de  pourfîiites  1  vainquit  leur  opiniâtreté  ^  par- 
ce qu'outre  l<s  peines  accoutumées  de  dépens  9  dommages  &  m^ 
.  r   !  .teréts  9  il  condamnoit  les  Gardes  à  deux  mille  livres  d'amende  > 
apjpliiablç  meîtié  à  l'Hôpital ,  &  moitié  à  la  partie  ^  &  la  decla« 
roic  encourue  en  cas  de  contravention.    Le  bruit  de  cette  oppo- 
iition  avoit  (bulevé  les  Catholiques  de  divers  Métiers  ^  dont  les 
ÇaiY^es  intervinrent  au  procès  âe  fe  joi^rent  aux  Merciers.    De 
<|£  no^abre  étoient  les  Drappiers  >  les  Épiciers  >  les  Apotiquaires» 
Ip  Pelletiers  )  les  Bonnetiers  >  &  les  Orfèvres.    De  ibrte  que 
srits  ^voîmt  gagné  leur  cau&ytous  les  Rcfc»rmez  qui  n'étoient  ca^ 
pabks  que  de  ces  Métiers  auroient  été  réduits  à  mourir  de  faim. 
srapurs     l^viron  le  même  tems>  les  Brafléurs  de  Châlons  en  Champa- 
éie  chÀ^  gae  voulurent  chaflèr  de  leur  Corps  les  Reformez  qui  exerçoient 
^^'      osfte  jMofcflion.  Ce  Métier  avoit  été  libre  julqu'à  l'année  1667. 
que  les  Catholiques  s'aviièrent  de  dreflër  des  ftatuts ,  de  les  fai* 
re  approuver  du  Roi }  &  d'en  obtenir  la  confirmation  par  Lettres 
patentes  9  qui  Furcm  vérifiées  l'année  fuivante.  Oétoit  là ,  ccmi- 
me  je  l'ai  dit  j  leiècret  ordinaire  des  Catholiques  ^  pour  priver 
les  Reformez  du  droit  des  Maîtrifes.  On  gliiloit  dans  \çsjtatuts 
quelque  article  qui  les  rendoit  incapables  de  ces  Métiers,    Mais 
la  dernière  Déclaration  ayant  levé  cet  obftacle  ,  on  chercha  un 
autre  prétexte  contre  ces  Brafléurs  %  &  on  tâcha  de  leur  interdi-* 
re  Texercice  de  leurs  Brafleries ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  été  re- 
çus Maîtres  par  la  voye  de  l'apprentifl^  &  des  chehl'œuvres. 
ÇeU  étoit  vrai  >  parce  qu'ils  avoient  commencé  à  exercer  ce  Me- 
i}^l  cinq  ou  fix  ans  avant  que  te  Roi  l'eût  érigé  en  Maîtrifè  jurée  : 
,  ;    .  &  leurs  parties  étoient  dans  le  même  cas  ;  n'ayant  jamais  h\t  ni 
^euve  ni  apprentiflagt.    Mais  ceux-ci  vouloient  que  la  Reli- 
gion Catholique  leur  tint  Ueu  dechefidl'oeuvre>  &  que  les  Refor- 
mez 
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mez  ne  puflcnt  prétendre  à  la  même  grâce.  Il  y  en' eut  tin  long  léybi 
procès  que  1«  Réformez  perdirent  àChâlonsj  &qui  fiir  leurap^ 
pel  fut  porté  au  Parlement.  L'arrêt  qui  le  termina  n'eft  pas  venu 
à  ma  connoiflance  :  mats  comme  je  ne  trouve  point  d'article  fui* 
ce  fujct  dans  les  plaintes  faites  au  Gonfeil  ifor  le  fujetdes  Métiers  j 
je  prcfume  que  les  Reformez  y  eurent  quelque  avantage; 

Au  mois  de  Juin  de  cette  année  Mggrégation  des  Médecine  Medecifu 
de  Rouen  obtint  des  Lettres  patentes  qui  confirmoiatit  fesyftf-'^^^^^^ 
tuts ,  &  les  arrêts  da  Parlement  qui  avoient  réduit  à  deux  Id  J^rT 
nombre  des  Reformez  qui  pourroient  y  être  reçus  :  &  qui  de-  '^ifV^^ 
i^doientque  la  dignité  de  Doyen  fôt  donnée  à  d'autres  qu'à  de$Msf4^' 
Catholiques.    Le  Roi  obligeoit  par  ces  lettres  les  Medeckis  Re^  *^^^' 
formez  qui  feroient  aggregez  à  garder  l'article  ées  ftatnts ,  qui  ^^f ^'' 
leur  ordonnoit  de  donner  aux  Catholiques  malades  de- maîàdies 
aiguës  les  avis  neceflaires  pour  l'allârance  de  leurs  conlciënces; 
Quoi  que  ces  Lettres  fuflènt  datées  du  mois  de  juin  ^  une  copie 
que  j'en  ai  vue,  collatîonnée  par  un  Secrétaire  du  Roi  >  portoit 
qu'elles  avoient  été  enregîtrées  au  Gre^  à^  expéditions  de  la 
Chancellerie  le  vingt -huitième  de  Mai.    Je  tn^uve  un  arrêt  du 
Confeil  en  date  du  premier  d'Août ,  qui  detendoir  aux  Magiflrats^ 
aux  Confîils  i  aux  autres  Officiers  de  Grenoble  de  porter  oans  le$ 
Temples  aucune  marque  de  Magiftrature. 

Mais  tout  cela  n'eft  rien  en  comparaifon  de  ce  que  le  Clergé  Hê»tm^ 
obtint  pendant  qu'il  fut  aflèmblé.     L'Evêque  d'Ufez,  dequij'aif*^^*^^ 
déjà  parlé  ailleurs  >  harangua  le  Roi  de  la  part  de  cette  Aflcm-  i'ufX 
blée  le  huitième  de  Septembre ,  &  après  un  exorde  flatteur  ,  où 
il  afïTIroit  que  le  Clergé  auroit  oiïeit  la  Couronne  au  Roi  >  quand 
elle  ne  lui  auroit  pas  été  due  par  fà  naiflfance)  il  attaquoit  les  Re- 
formez par  un  dilcours  allez  bien  tourné  »  mais  où  H  y  a  môint 
d^éloqucncc  que  de  fureur.  Il  repetoit  à  peu  près  les  mêmes  cho-  uhtrti 
fe$  qu'il  avoit  reprefentées  cinq  ans  auparavant  :  &  il  commen-^  ^Ir^jT^ 
çoit  par  la  liberté  qu'on  avoit  laiflëe  jufques  là  aux  Catholiques  R^iû^hn 
de  changer  de  Rehgion  :  ce  qu'il  appelloit  xmtfunefie  Itèerté^tm^'f^^ 
four  mieux  dire  ,  un  horrible  libertinage  :  &  il  ne  vouloit  pas  Jîw/. 
qu'on  crût  que  les  Catholiques  y  puflcnt  être  portez ,  que  par  ki  î^^A  . 
mouvemens  ^une  fordide  avarice  ou  d'une  éjnmvantabh  débaucher 
tomme  sHl  aVoit  été  impoflîble  d'cmbraflcrlaRdigiôrt  Réfwméè 
pzt  d'aotits  principes  que  reux  tl'une  indination*  cthtiinelle  ^  fk 
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1670.  qu'en  prefiippofimt  même  que  ià  doftriae  fôt  fauile  ^  il  ne  pût  ftt 
rencontrer  avec  fa  profeffion  cette  apparence  de  ix>nnefoi  qui  en* 
ga^e  les  fîmples  quelquefois  dans  le  party  ^e  Terreur^    Il  ajoû- 
toit  peu  après  que  ces  âmes  quiavoientété  la  canqiêète  ^un^ieu 
pfourant  y  devenoient  par  lafulwnatim  de  fes  ennemis  le  trophée 
des  Semons  ^  la  proye  de  f  Enfer  &  le  partage  des  fiâmes  eter^ 
neiles  :  voulant  perfuader  au  Roi  qu'il  étoit  impomble  >  que  les 
Catholiques  fuflènt  portez  par  des  mouvemens  de  conlcitnck 
à  fbrtir  de  TËgliTe  Romaine  >  &  que  leur  changement  étoit  Tef* 
f9utUm  fct  qecefiàire  de  quelque  fub&rnation.    Il  s'étendoit  en  fuite  à 
*"*^'*- prouver  qu'on  pou  voit  leur  ôter  cette  liberté  ^  (ans  donner  lamoin* 
dre  éateinte  à  la  liberté  de  eonfcience  si,ccoTdée  par  les  Edits  y  parce 
qu'elle  n'avoit  été  accordée  qu'aux  Reformez  qui  Tavôient  de- 
fnandée  ,  &  à  qui  elle  étoit  néceflaire  »  de  peur  qu'ils  ne  fîiflènt 
recherche Jii  à  caufe  y  diibit-il  y  des  def ordres  qu*ils  avoient  caufea^ 
farci     dans  le  tems  des  guerres  &  des  rebellions.   Mais  il  pretendoit  que 
^'iUn»  les  Catholiques  h'avoiem  jamais  donné  leur  procuration  pour  de- 
^^f^  mander  ce  privilège  odieux ,  cette  liberté  deteftable  s  qu'il  n'étoit 
^^^'       pas  jufte  9  par  coiifequent)  de  l'étendre  jufqu'à  eux  -,  qu'ils  y  vou* 
îoient  renoncer  /olennellement.  y  fùivant  le  glorieux  exemple  des 
Catholiques  de  Languedoc.    Il  prefibit  en  fuite  le  Roi  par  le  de- 
voir des  Souverains  y  &  par  le  belbin  qu'ils  ont'de  la  protef^ion 
de  Dieu  pour  raiFermiflèment  de  leur  Couronne  >  de  réprimer 
ce  sauii  qu'il  appeUoit  une  effroyable  licence  y  un  malheureux  tar^ 
' ,        rent  de  libertinage  &  d'iniquité  y  qui  attaquoit  la  Religion  ,  di« 
foit-il  )  dans  tout  ce  qu'elle  a  de  confiderable  &  d'effenciel.    De  la 
manière  qu'il  parloir  ici  de  la  cérémonie  du  Sacre  y  il  eft  aifé  de 
voir  qu'il  ne  pretendoit  pas  que  le  Roi  fût  tenu  aux  Déclarations 
que  lès  predeceilèurs  avoient  faites,   de  ne  comprendre  pas 
•        les.  Reformez  entre  les  Hérétiques  qu'ils  promettoiçnt  d'exter- 
miner. 
inJuaiên     L'Evéque  témoignoit  après  cela  que  le  Clergé  avoit  à  deman- 
J!n!^k    ^f  l'interprétation  de  plufieurs  articles  importans  de  la  dernière 
thonier  DeclaratioD  :  mais  il  s'attachoit  ici  au  trente  -  neuvième  y  qui  re« 
%An^  :  gardoit  l'induélion  des  enfans  à  changer  de  Religion.    Il  iaiibit 
4in  grand  crime  aux  Reformez  de  ce  qu'ils  pretendoient  que  cet 
4»rtiçle  avoit  établi  une  parfaite  égalité  de  condition  entre  leur  Re^ 
Itgion  y  quieji  toute  fmfffe  >  difoit-il>  &  la  Catholique  y  aioûtoit«> 

il 


1 


DE   L'EDIT  DE  NANTES,  Liv.  XIII.    ff7 

A,  quiefl  toute  Jfainfe  &  toute /ocrée.  Ils  avoient^and  tort^  l6^ 
lelon  lui)  de  croire  qu'il  était  également  défendu  aux  Catholi* 
ques  d'induire  leurs  enfàns ,  &  de  leur  faire  faire  aucune  deda-  • 
ration  de  changement  de  Relkion  avant  un  certain  âge ,  qu'à 
eux  d'induire  les  enËins  des  Catholiques  »  &  de  les  contrain- 
dre au  changement.  Il  avouôit  que  cet  article  avoit  mis  les  Evé^ 
ques  dans  la  dernière  cmftérnation  >  parce  qu'il  leur  faifbit  per« 
dre  tout  le  fruit  de  ce  qu'ils  avoient  obtenu  cinq  ans  auparavant. 
)1  reconnoiflbit  qu'il  n'étoit  pas  permis  d'employer  la  force  dans 
CCS  converfians  :  mais  il  vouloit  qu'on  n'ôtât  pas  la  liberté  aux  Ca« 
tholiques  de  recevoir  les  enfans  des  Reformez ,  quand  ils  iè  Jet* 
toient  entre  leurs  bras  :  &  il  faifbit  bien  valoir  les  attraits  tout  à 
iait  extraordinaires  des  grâces  de  Dieu  ,  qui  (e  font  fëntir  fans 
diftinftion  de  (exe  ni  d'âge.  Mais  il  ne  remarquoit  pas  que  fou- 
vent  la  promeflè  d'une  pomme ,  d^un  ruban  ^  ou  d'une  poupée  > 
ètoit  ce  que  les  Ctmvertiffeurs  d'enfàns  fàifbient  pafler  pour  ces 
attraits  d'une  grâce  toute  puiflànte  &  vidtorieufe. 

Il  lui  échappoit  en  pafiànt  de  reconnoitre  que  le  Batême  des^#»//- 
Reformez  mettoit  leurs  enfans  dans  le  corps  de  l'Eglifc  j  &  de^^^ 
l'appeller  un  facré  Batême  :  ce  qui  pouvoit  icrvir  de  reponfeysif  // 
à  tous  fcs  fbphifines ,  &  lui  faire  perdre  tous  les  efforts  de  fon. J^^'^ 
éloquence.  En  effet  puis  que  ces  enfàns  étoient  dans  le  corps  dt/J^x^ 
l'Ëglife  en  vertu  de  leur  Batême  »  il  n'étoit  pas  neceflàire  de  fe 
preilêr  tant  de  leur  faire  changer  de  condition  ;  puis  que  n'é- 
tant point  hors  de  l'Ëglife  >  ils  n'étoient  pas  aufli  hors  delà  voye 
du  fàiut.    Il  prefibit  néanmoins  extraordinairement  cette  matiè- 
re ,  &  la  tournoit  ingenieufèment  de  tous  les  cotez  y  pour  per- 
fuader  au  Roi  que  c'étoit  un  grand  mal,  que  de  ne  permettre  pas 
fsiu  moins  que  dans  ces  occafions  l'année  commencée  paflât  pour 
accomplie  :  &  il  pofbit  pour  une  vérité  confiante ,  ce  qui  au  con- 
traire, comme  l'expérience  le  démontre ,  efl  une  fauflèté  notoire  , 
?u'un  enfant  qui  entre  dans  fà  quatorzième  année  a  certainement 
ufage  de  toute  fa  raifon  s  &  qu'il  e^  en  état  de  faire  le  difcer^ 
nement  du  bien  d'avec  le  mal ,  &  de  choifvr  le  farty  du  Ciel  ou 
celui  de  l^ Enfer.  Cela  pofé  il  appelloit  le  père  d'un  enfant  qui  vou« 
Joit  fc  faire  Catholique  >  &  qui  t'en  empêchoit  ^fon  meurtrier  plu- 
tôt que  fon  père  :  &  il  deploroit  le  malheur  de  cet  enfant ,  qui 
lors  qu'il  n'avoit  point  de  père  étoit  mis  fous  la  conduite  d'une 
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rd/o.  mère  opiniâtre  dans  fan  erreur  ,.  ou  de  fes  parens  envenimez  c5* 
imùitoyables.  • 

iiprtjfê      En  fortant  de  cette  matière  TEvêque  demandoit  des  Commif^ 
menfdes  ^^lires ,  afin  que  par  leurs  conférences  les  Députez  du  Clergé  put 
{fartages,  fênt  leur  faire  entendre  les  prejudices  qu'il  reccvoit  de  h  oemierc 
Déclaration  :  &  après  de  grands  éloges  qu'il  dpnnoit  au  Roi  fut 
toutes  les  aflrions  au*il  avoir  foires  jufques  là,  &  de  grandes  mar- 
ques de  reconnoifîânce  pour  les  chofes  dignes  ifètmnement  qu*il 
avoit  déjà  faites  pour  le  bien  de  TEglifc  ,  il  preflbit  le  Roi  d'a^- 
chever  cet  ouvrage  par  le  jugement  des  partages,  qu^ilafliiroitquc 
les  Reformez  tacheroient  de  fuir  autant  qu'ils  pourroient ,  parce 
qu'ils  ne  pourroient  fbutenir  leurs  établillèmens  ,  qui  n'avoîent 
point  d autre  caufe ,  di(bit-il  ,  c^ue  celle  de  leur  audace  dans  les 
troubles  de  fEtat.    H  concluoit  enfin  que  le  Roi  devoit  préférer 
tes  intérêts  de  l'Eglifc  &  de  la  Religion ,  à  ceux  de  fbn  Etat  & 
de  fi  propre  perfonne.    Le  Coadjuteur  de  Rheims ,  frerc  du 
Marquis  de  Louvois ,  harangua  aufh  le  Roi  ^  mais  il  ne  parla  des? 
Reformez  qu'incidemment.     Il  les  traitta  d'Jduméens  &  d enne- 
mis dedarexi  de  l'Eglife  :  mais  il  ne  prit  point  de  conclufion  con« 
tre  eux.    Il  fè  fervit  feulement  de  la  permiffion  qu'on  leur  don- 
noit  de  tenir  leurs  cmventicules  qu'ils  appelloient  Synodes ,  com- 
me d'une  raifbn  de  permettre  auflî  au  Clergé  de  tenir  des  Svno- 
des  Provinciaux  j  à  quoi  la  CoUr  avoir  toujours  témoigné  dfc  la 
répugnance.  Le  Prélat  ne  diflîra.uloit  point  que  la  raifbn  du  Con- 
fèil  étoit  la  crainte  que  le  Clergé  n'en  abuût  :  &  il  propofbif 
pour  expédient  au  contraire,  que  le  Roi  empêchât  par  de  Iwnnes 
îoix  le  Clergé  de  fe  mêler  des  affaires  temporelles.    Tant  il  efl 
vrai  que  les  defTeins  ambitieux  de  ce  redoutable  Corps  peuvent 
faire  du  mal  à  l'Etat  i  fi  le  panchant  qu*il  a  pour  la  grandeur  fc- 
culiere  n'eft  lagement  reprimé  par  l'autorité  ibuveraine, 
^'»  f»        Ce  ne  fut  pas  néanmoins  par  le  jugement  des  partages  que  Iç 
^i^frl^^  Confeil  trouva  bon  de  commencer.    On  y  termina  le  quinzième 
iw*  m^  de  Septembre  par  un  arrêt  fblennel  »  un  procès  qui  avoit  duré 
%\ll^    près  de  fèpt  ans  ,  où  le  Parlemerft  de  Pau  étoit  partie  contre  les 
minti$  Etats  du  païs,  le  Gouverneur  &  les  Reformez.  Ce  procès  avoit 
^wn.    commencé  par  les  «ntreprifes  dé  Lavie,  premier  Prefîdent,  quiavoit 
formé  le  dcffèindc  détruire  la  Religion  Reformée  dans  cette  Pro- 
vince >  &  qui  s'y  étoit  pris  avec  unç  ^xtrêpie  violence.    Qwand 
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il  vit  cpmmeciccr  daos  le  LftagMedoc.  de  ailleuis  l'eacamen  des  iS^^^ 
droits  (l'ocerciée ,  il  voulue  en  nire  autant  en  Bcaf a  i  fc  fit  in- 
terdis l'exerdcc  do  lieu  de  Lucq>  dcHit  j'ai  parlé  dans  un  autre 
lieu.    Il  fie  de»  zSàkcs  à  un  grand  nombre  de  Minières  à  roc« 
cafioii  des  Annexes }  &  ,£e  fit  envoyer  une  Commiffîon  de  la 
Cùur  f  pour  fiîire  enregîtrer  au  Grene  de  Pau  la  Déclaration  de 
1634.  qui  n'avok  été  donnée  que  pour  le  Languedoc.  Les  afiem- 
bléesoùles  exercices  fè  faiibient  par  un  Ancien  ,  ou  par  un  Dia* 
cre>  la  rcfidence  des  Miniftres  y  ks  enterremens,  les  Reiaps^  tou« 
tes  les  choies  fur  lefquelles  il  ibrtoit  tous  les  jours  du  Conleil  des 
rjegieaiens  âcheux  >  lui  fervoient  de  prétexte  de  faire  le  procès  à 
quelqu'un  ^  &  on  ne  voyoit  à  toute  heure  qu'adjournemens  >  de*, 
crets  y  emprilbnnemens ,  banniilemens  des  Miniflrçs  de  cette  Pro- 
vince.   La  continuation  de  ces  rigueurs  obligea  les  Reformez  de. 
députer Cotiere  à  la  Cour,  &  de  demander  au  Roifà  protection 
contre  cet  homme  emporté  y  de  qui  tout  le  Parlement  (ècondoit 
le  faux  zèle  avec  une  lâche  complaifànce.    Us  crurent  même  que, 
riiijuftice  de  ces  vexations  étoit  ailez  criante  pour  leur  faire  ob« 
tehic  une  Chambre  Mipartie  >  &  ils  renouvellerent  fur  cela  leurs 
ibllicitations  avec  beaucoup  d'empreilcment.     Le  Conièil  qui 
ne  trouvoit  pas  bon  que  les  Juges  particuliers  allailènt  plus  vite 
que  lui  9  &  qui  avoit  encore  quelques  égards  pour  cette  Provin-^. 
ce  )  tant  à  cauiè  de  fà  fituation  au  pied  des  montagnes  9  que  par** 
^  ce  que  la  plupart  de  la  Noblefle  étoit  Reformée  ^  accorda  fiir  ces 
pourfuires  un  arrêt  le  troifiéme  de  Mars  1664.  qui  ordonnoit 
au  Procureur  General  d'envoyer  les  motifs  de  ceux  qui  avoient 
donné  fujet  à  ces  plaintes. 

Lavie craignant  de  voir  cailer  ces  arrêts^  fit  de  cette  aflàire  ctW^Deputâ- 
de  tout  le  Parlement,  &  fit  pailer  une  délibération  le  vingtième  àcf^^^^ 
Mai  qui  le  deputoit  lui  même  au  Roi  >  &  lui  donnoit  pour  adjoint  mX/ «» 
Meiplez,  TundesConfeillers  de  cette  Cour.  Us  étoient  chargez  ^**^' 
de  remontrances  où  rien  de  ce  que  la  fureur  peut  infpircr  n'étoit  remeC* 
oublié.    II  y  avoit  plufieurs  faits  avancez  contre  la  vérité  de  Thi-  franco. 
ftoire  s  &  on  ne  manquoit  pas  d'y  faire  paflèr  pour  une  cruelle 
perlècution  de  TEglifè  Catholique  ^  la  punition  que  la  Reine  Jean* 
ne  avoit  faite  de  la  rébellion  &  de  la  perfidie  de  ces  dévots  fu« 
jets  y  qui  avoient  voulu  livrer  aux  Eipagnols  (on  pais  y  elle  & 
fes  enfans  ^  pout  les  ibumettre  comme  des  Hérétiques  au  tribu- 
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téyo.  «al  dé  llnquîfition.   L'Edit  que  Henri  IV.  avoit  donné  pour  le 
Bearn  en  1^99^  yétoit  cité  comme  une  loi  accordée  parcePrin^ 
ce  à  la  tnauvaife  humeur  de  fes  fujecs^  plutôt  qu'à  la  juftice&  àla 
pais:  :  &  par  un  tour  de  raifbnncment  fort  fingulier ,  on  fe  fer- 
voit  des  refus  que  le  même  Prince  avoit  fuit  phis  d'une  fois  au 
Clergé  ,  en  repondant  ks  cahiers  >  de  changer  quelque  choie  aux 
difpofîtions  de  cet  Edit ,  pour  un  témoignage  public  d'un  grand 
defir  de  le  faire.    Ainfî  quand  il  avoit  mis  à  côté  de  Tartide  pat 
lequel  le  Clergé  lui  demando&t  la  reflicution  des  biens  qu'il  avoit 
xxxni    ^^^''^^ois  poflèdez  ,  le  Roi  déclare  ne  pouvoir  rien  changer  en  la 
fouïffance  des  biens  Ecclejtafiiques  ;  où  à  côté  de  quelque  autre  t 
Sa  Majejlè  ne  peut  pourvoir  au  contenu  au  prefent  article ,  cela  vou-» 
loit  dire  ,  félon  l'interprétation  du  Parlement,  qu'il  defîroit  ar- 
demment l'un  &  l'autre.    A  ce  prix  Louis  X 1 1 1.  avoit  donné' 
plus  d'une  fois  aux  Reformez  de  grandes  marques  de  bienvueil- 
Jance  \  puis  qu^il  leur  avoit  (buvenc  rrfufé  des  grâces  importantes 
dans  les  mêmes  termes. 
$uffùfi'      On  tiroit  de  ces  confideratîons  cette  confequence  ^  que  ni  l'Edit 
tion  qu'il  ^^  la  Reine  Jeanne,  ni  celui  de  Henri  IV,  ne  dévoient  ièrvir  de 
fointde  rien  dans  le  Bearn  ,  parce  que  le  premier  n'étoit  pas  jufte  ,  & 
^*x'*-     que  le  fécond  n'étoit  donné  qu'à  caufe  que  le  tems  ne  permet* 
^ris   toit  pas  d'en  donner  un  autre  :  &  çonduant  de  là  qu'il  n*y  ^voit 
ReiipM  noint  de  règlement  pour  la  Religion  dans  le  Bearn  ,  on  diibitau 
^^'^'^^'Roi  qu'il  étoit  obligé  d'en  donner  quelqu'un  ,  fuppofé  qu'il  vou- 
lût y  laiflèr  encore  aux  Reformez  la  liberté  de  conunence,  qu^on 
appelloit/^  fnalheureufe  liberté  de  fe  perdre.  On  vouloit  aulfi  que 
l'Edit  de  Nantes  n'y  eût  point  de  lieu ,  non  pas  parce  que ,  corn- 
pie  le  pais  de  Gex ,  cet  Etat  n'étoit  pas  alors  (bus  la  domination 
/du  Roi  -,  mais  au  contraire  ,  parce  qu'étant  alors  fous  l'obeiï&n* 
ce  de  l'Auteur  de  l'Edit ,  il  n'avoit  pas  voulu  s'y  ibumettre  ,  & 
il  avoit  demandé  une  loi  particulière.    Il  eft  remarquable  néan- 
moins qu'en  parlant  ici  de  TEdit  de  Nantes ,  ce  Parlement  recon^ 
Conf$f'  noiflbit  que  le  Roi  avoit  donné  cet  Edit  en  maître  y  é^  que  fa  vo^ 
^'^J^^de  ^^'^^  ^*'  /^^  de  part  que  la  rébellion  des  peuples  ,  qui  ri  et  oient 
Nantis  pàs  alors  armez  contre  lui  ;  que  ce  fut  moins  P ouvrage  de  la  ne* 
»'*  t^*^  cejjîtè  qm  celui  de  fa  clémence  :  &  quelques  mots  après ,  que  ce 
torq^.   caraftcre  dijiingue  cet  Edit  d'avec  la  plupart  de  ceux  qui  ont  été 
;fxxui.i.  accorde:^  aux  FLeformez  >  dans  des  tems  ou  ^autorité  étpit  plus  foi^ 
•  bk 
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Ue  &  U  faSfion  plus  farte.    Ce  témoignage  rendu  à  la  vérité  i6yo\ 
par  un  I^rlèment  déclaré  perfecutear  mente  d'être  confideré^ 
quoi  qu'il  fbit  envelopé  de  quelques  ex[H:effians  que  la  pailion  à 
diâées. 

De  tout  cela  ce  Parlement  cotichioit  que  ce  (eroit  faire  grâce  »  ^rHttt^ 
que  de  laiâfer  aux  Reformez  de  Bearn  deux  lieux  d'exercice ,  Bc^^ce^/ru^ 
qu'on  pouvoit  (ans  leur  faire  tort  les  réduire  à  un  j  &  après  avoir  ««»«/. 
ajouté  quelques  reflexions  fur  la  nature  des  arrêts  dont  les  Re--^^^^^'** 
formez  s'étoient  plaints  dans  leur  requêfl»^  &  fur  la  juftice  qu'il 
y  auroit  à  n'impofer  point  de  neceflité  de  les  élire  Jurats  >  com- 
me on  l'avoit  fait  jufques  là  en  vertu  des  Edits  de  la  Reine  Jean- 
ne) &  de  cdtti  de  15  pp.  ce  qui  donnoit  encore  à  leur  Religion 
ié  face  de  la  Religion  du  Trince  >  il  reduifoit  (es  pretenfions  à  UA:- 
ze  articles  >  qui  revenoient  en  fubftance  à  ceci.  Que  la  députa* 
tion^de  Cotiere  fût  caflëe  comme  illégitime  3  qu'on  abolît  en 
Bearn  l'exercice  de  la  Religion  Reformée  >  ou  qu'on  la  reduiiit 
à  deux  lieux  comme  au  païs  de  Gex  $  qu'on  défendît  aux  Re- 
formez toute  forte  d'AflëmbléC)  fur  tout  de  Colloques  >  deChef^ 
de  famille  >  de  Notables  pour  fortifier  les  Con(i(toires>  principa- 
lement dans  l'intervalle  des  Synodes,  qui  dévoient  feuls  étreper- 
inis  y  comme  les  Confîftoires  ;  qu'il  fût  défendu  de  nommer  des 
Agens  ou  Députez  de  Colloques  &  de  Synodes  s  de  traiter  dans 
les  S)rnodes  d'autre  chofo  que  de  la  Difcipline  ^  d'y  faire  des  de- 
putations  fans  permiflion  cfu  Roi^  d'écrire  des  lettres  circulaires) 
&  d'envoyer  des  Miniflres  vifiter  les  autres  Ëglifès^  que  les  Com- 
miilàires  des  Synodes  fuflènt  déformais  Catholiques  \  qu'on  dé- 
fendît toute  collège  de  deniers ,  fi  elle  n'étoic  permifè  par  Lettres 
patentes  s  que  les  Miniflres»  les  Anciens  8c  les  Diacres  fuflènt 
oUigez  avant  que  d'entrer  en  charge  de  prêter  ferment  d'inte- 
té,  de  fidélité  £^de  foumiffion  aux  Edits  Se  reglemënss  que 
Reformez  fuflènt  reçus  indifféremment  aux  Charges  publi- 

2ues ,  à  condition  de  ne  pouvoir  excéder  le  tiers  du  nombre  des 
>âiciers,  dans  les  lieux  où  ils  étoient  en  nombre  confîderable^ 
d'être  exclus  àcs  Charges  uniques  \  de  ne  pouvoir  afïïfter  à  l'E* 
tat,  ni  faire  le  département  aux  Etats  généraux  >  &  de  ne  tenir 
point  d'afi^mlidées  de  Communautez  &  <de  djeliberations  publi- 
que&>  ii  les  deux  tiers  des  affiflans  n'étoient  Catholiques  >  qu'ils 
Giflent  reduks  liar  le  fujet  des  Ecoles,  aux  termes  des  arrêts  reîi- 
Twne  ly.  X  dus 
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l^ç,6tis{w  ce  fujetpour  )e  rei)«  4u  RoyawPfi  &qu%  nr..p<}fiôtt| 
cenfurcr  ceux  qui  envQ;^rQicot  kim  enian&  au  Colkge  des  JcfiiiU 
tes.<k  Pau}  qiic  kf  MiotAre»  m  pudèoc  ni  prêcher,  ni  rcfidcr 
alternativement  en  divers  lieux  t  ni  les  Reformez  faire  leurs  exav 
doe9  à  ra0iftittMe  d'un  Diaere  i  que  les  Miniftrcs  pada^f  de  la 
Religion  Romaine  avec  refpeâ;  »  «^ibftiiinènt  de«  termes  de  /wr-^ 
ftcuêkmy  m^Uxw  du  tems  en  ^tçblableS]  Se  ne  fiflènc  m^wet 
•^  délivres  quVec  approbation  de  deux  d'encre  eux> ^  pccisûA 
ion  dn  Codera  desl^i  que  I<$Reforaie2  gardaiTeot  le^lois 
de  l'Ëglife  RoQiaioe  pour  ToÛècvation  des  fêtes  t  IH)£^e  de  U 
viande»  les  tems  du  varégeti  le.  ibn  des  docfaês,  ^  qt^'ils  ne 
pulIèQC  chaiKer  leurs  Pièaumes  boi$  de  leurs  Tem^kks  qi^'à  voix 
haflèv  qu'il  leur  fii^  défendu  d'enterrer  leurs  morts  à  d'autres  heu* 
tes  qu*à  la  pointe  du  jour*  ou  à  l'entrée  de  la  niùc»  de  le$  aç* 
«Qp^^ier  en  plus  erând  noanbre  que  <le  dix  perfimoes*  le  dq 
ks  porter  dims  les  Omederes  des  Catholiques,  ni  dans  les  tieun 
proches  des  Egliièsi  qu'ils  rendi0èn(  aux  Catholiques  les  portion^ 
des  Citaetieres  qui  leur  avoient  ;^»artenu  attrefiâid}  &  qu'ils  en 
acbecsâènt  d'autres  à  leurs  dépens»  que  dans  les  a^es  puU^»  on 
ajoâcâc  aii  mot  de  Rfi^im  »  ceux  de  frettnduë  Rtfoumé^t  que 
1^  enÊws  dont  les  pères  feroient  Cathodiques  >  ne  pu0ènc  .étr« 
batiiêx  ni  élevé?  que  dans  l'Eglife  Romaine  a  ^  que  cei«i  qui 
nattroient  des  mariages  bénies  par  un  Pr^re,  fiiil^t  wSk  h^ 
4è2  &  nourri»  dans  la  Religion  Caehqlique  :  de  quoi  leParkmfac 
sendoit  pour  rai&n  »  fnr  ks  fmtf  d'm  «flfrn  apéPtmHt^f  am 
mu'trf  mt/Qlémt  Uquei  tarkre  4  été  pknté.  Je  ne  doute  p^w 
que  fi  les  Reformez  avoioit  prétendu  retenir  dans  leur  Rçl^(ictf|i 
en  vertu  de  cette  maxime»  les  enfans  de  ceux  dont  les  «KUrV 
auroient  été  eekbrez  dans  leurs  EglUès  par  un  Minière»  le 
Itmene  o'eôt  trouvé. quelque  moyen  d'^udetià  propre  railçn, 
jnter.  Le  Clergé  de  Beara  w  joigwt  au  Parlc^ment»  :^  députa  m 
^j^  Conièil Hilaire Martin»  Moine  Barnabitei  qui  prèlènta  i^t  rçquè* 
fi.  !"  (e  pendant  le  mois  de  juillec:  de  jôrte  que  Taâatre  fe  txfjugi^  Uéo 
au  Confeil»  &  y  prit  la  forme,  ^un.  procès  Qrd^oiûre.  Il  y  i^ 
mndu  arrêt  le  vin^  &  uAtéone  (f  Gâobie»  qui  rfnv<^'1ea  par-* 
ties  à  l'Intendant  Peloc»  :&  au  Bimon  de  Jaws  Oa<M^i0àires  ett 
Guyenne*  les  chargeanf  de  k  tran^jKîrier.  Tur  les  lieux  t  d'y  d«^ 
ièr  un  pmcés  verbal  de  l'étac-dcft  ebâlès»  de  fceeroïK  les 
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les  infti»6lîon»plB»  ^Mpleëf  des  panies,  &  de  donner  firjSyài 
le  toQt  \ear  ans  au  Roi*  Cet  équits^le  arrêt  pen(à  mettre  au  de- 
lèfpdir  Lavîe  êc  le  Moine  Bamabke ,  qui  virent  bien  que  leur 
dnoQ  avoiterok  ,  fi  on  ItiflcMt  cette  afime  entre  les  mains  des 
CommiSuKs:    C'eft  pourquoi  iU  firon  tant  remuer  de  reflbrts, 
ecanéme  ftK  point  expédié)  mais  qifil  en  fut  rendu  un 
mu  mèmeGdnteil,  peu  ferme  dans  les  afbes  d^éqtiité,  qui 
tlncondant  lèul  pour  dreffo  ce  procès  verbal ,  &  Tac- 
OMramer  de  ion  am    Cet  arféc  fut  donné  le  quinzième  et 
ISiecMMM*.    IV^  le  rendit  à  Pau  trots  mois  apràS)  6c  n'ayant 
mçu  <les  mémoires  ni  des  inftruftions  que  ou  Parlement  &: 
Clargé9  é  envoya  un  procès  verbal  tel  qu'on  le  peut  juger» 
is  4Me  afïàire  où  la  partie  attaquée  h'srvoitj>oînt  été  entendue. 
Mait  <e  ptoùéB  vert>al  ne  fm  point  rapoité  »  fett  qu'on  eût  hontè 
av  Coiirëîi  d'autOTi&r  ks  injuftices  que  le  Parlement  8c  le  Clerw 
fié  à'xmkat  pas  lionce  de  proposer,  fbit  qu'on  eût  d'autres  a& 
taàpct  plus  piefiëes  qui  fiitnt  diffimr  ceSe-ci.     Mais  pendant 
^aVw  A'en  paiioit  poiât)  les  ileformeK  ^uî  fe  iroyoient  attaquez 
{MT  lourds  mf  forces  de  ta  Religion  Gathdique  >  &  qui  iTavoient 
poar^amt  tkScaSé  que  la  juftkede  leur  caufe  &  leur  innocence» 
ibMe  &COWS  coacre  des  gens  pui(Ems  &  mal  intemionnez»  fti^' 
«emaiflèz  heureux  pour  exdter  la  compaifion  du  Maréchal  ^^%yj^j^ 
GnUflWM^  Gouverneur  de  la  Province»  ^Seigneur  équitable  qui Gr^»- 
aTÉprâûirâctpasIesviolencies&lesinjbftic^    &  qtn  mfoit  beat^- ^ 
«Mp^  4l'eftime  de  la  NoUefle  Reforma.    Il  y  entra  peut-être  ^^X 
-an^uA  peu  de  jaloi^ie»  de  ce  ^tie  le  Parlement  cntieprenoityy, 
-âm  6 participation  une  affaire  dé  ii  grande  importance»  qiii  al-  ^^^'^^ 
•^cuut  ttarerfer  dans  cette  Province.    Quoi  qu'il  en  toit  ce 
Seigneur  arrêta  un  peu  la  chaleur  de  ces  pourfuites»  &  fit  mè» 
«iKittîifetse^qûkttî  le-  ch£d!g0a  de  feire  le  raport  de  cette  a£ure 
alevttift'ie-Roi^-'  y  ^y  - 

'    Cl^ii^nîva  ^9u^  f année  lééy:  Mais  eh  attendant  il  iè  ûntTmh^ 
«m  Synode t»  Beara  au  mois  de  Juillet»  où  Majendie  Fun  des^^^^ 
MtdîAmdela  Plovince  prêcha  devant  l'Affemblée.    H  alla  pkh-Ar^jf». 
iium'Gaiholiques  l'éâMiter»  de  entre  autres  ides  Moines  ic  tles"^^* 
JoftstiS.  '^  JMlKHkrt^^  tie  leur  phit  pasi  êe  ils  faceuferism  dV* 
^«00  pofié  Am;  iiijilfieùjfement  dtes  myfteres  de  4a  Rdîgion  R6.' 
^tàaèa/L  .JCc^!Bt^J^  néanmoins  de  plus  fort  dansées  infemut- 
-l  :  X  a  tions 
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id/o.  tiens  >  cd  qu'il  avoit  dit  q^ie  1^  Reformez  ne  (è  devQiènC*  psB 
mettre  fort  en  peine  d'être  excommuniez  par  leP^ei  parce  qu'ils 
Texcommunipient  réciproquement^  qu'on  foufirgic  dans  TËgliie 
Romaine  des  Prêtres  concubinaires  3  mais  qu'on  n'y  en  (bi^oit 
point  de  mariez  >  que  les  Prêtres  portoient  du  pain  eo  proceC- 
fioïiy  &  l'enfermoient  dans  àçs  cabinets  1  qu'ils  fàiibient  plufieurs 
fîgnes  de  croix  fur  ce  qu'iistt  apelloient  le  corps  de  Je  su» 
Christ.  On  voit  bien  que  ces  difcours  n'ont  rien  quipuiife 
être  légitimement  apellé  bla^hematoire^  mais  on  ajoûtoit  q^taik 
parlant  de  ces  Agnes  de  eroix  >  il  avoit  demandé  fi  les  Prêtres  qui 
les  faifoient)  avoient  peur  que  le  Diable  n'emportât  le  corps  de 
Jésus-  Christ  ;  &  on  l'acculbit  d'avoir  prononcé  des  bouf- 
fonneries qui  avoient  fait  rire  tout  ion  auditoire.  Tout  cela 
xi'étoit  au  fond  qu'une  noire  &  grofliere  impofture«  Ceux  qui 
iavept  quel  e(l  le  caraâere  des  MiniftreS)  n'ignorent  pas  qu'il  n'y 
Si  rien  qui  leur  (bit  plus  défendu  que  la  bouffonnerie  dans  leurs 
fermons  >  &  on  ne  croira  jamais  qu'un  homme  qui  étoit  en  eftL- 
me  dans  ià  Province ,  ^eût  pris  Toccafion  d'un  Synode  pour  y 
faire  le  tnauyai$  plailant  ;  Mais  les  temoios  qu'on  faifcMtdepoler 
contré  lui  ayant  accoutumé  d'entendre  des  Moines  s  qui  fe  fàr 
foient  un  grand  plaifir  de  donner  à  rire  à  leurs  auditeurs  i  cruf 
rent  qu'il  fallo^t  attribuer  le  mêmie  caractère  à  Un  Mimftre. .  Us 
"-  lui  faifbient  dire  auffi*  des  badineries.  dont  il  eft  certain  qu'un 

homme  de  bon  fens  n'éÀ  pas  capable ^  cpntme  que  Dieu  n'ai^ 
point  conunai^dé  d'enfermer  du  pain  dans  d^sarmojres.,  '  &  chOf 
les  Semblables.  Ce  qu'on  Un  imputoit  de  plus  odieua(>  éHQit  d!ar 
.  voir  apellé  François  d'Afliie  un  Arlequin  9  &  de  l'avoir  œpreièn- 
xé  au  piçd  d'une  échelle ,  4»  haut  de  laquelle  ét^c  la  Viei^ 
Arie.      ^  ...  ; 

jnfwmM-,. .  Cette  accu(^tion  éçoit  pri(^  4^,  ce  que  le  Mtniilre^ayoitfnipor^ 
^J^*  té  une  vifion  monachale  ,  qui  (c  trouve  dans  les  Legemtes^  on 
ff4^/<^  4/«'dans  les  Ecrits  qvi  regardent  la  gloire  dpi  Moines  fcsUtôftâios  s 
*)firi^   OÙ  il  eft  parlé  de  quelqu'un  qui  avoit  vu  une  échelle  qui  touchent 
\  ^^'    le  Ciel  .&  la  terre,  an  bas  de  laquelle  étcHt  le  Patron  de  cet  Or- 
'     .    jd^p  ç^uimotxtqitVéchçWe^  fymbole  de  ^.InftÎAtf:»  ioomaitc  nn 
j^i^in  aiTuré  du  fahiti  &  au  lu^ut  dçlaqneUe.pâ«oiffi>it.l»  Vier- 
^,  bji^nheureufè  ^^  comme  poijr.  peceyoir  en  i^  pfoteâipo  ceux 
.£44^avaiçnt  p r^s  cech^myi*    Ce  riecit  ppvvoit^oÛL  été  ^  in* 

no« 
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'iftoceiimient  par Màjendics  quis^en  était  fèrvi  jpour  montrer  dcj^^^ 

3uoi  les  Moines  font  capables,  &  jofques  où  va  rextravagance 
e  leurs  vifions.    Mais  la  cho(e  raportée  ou*  par  un  ignorant  qui 
n'étoit  pas  capable  de  l'entendre,  ou  par  un  mal-honnête  hom- 
me  qui  afFeâoit  de  Tenvenimer,  pou  voit  pailer  pour  fort  crimi-^ 
nelle.    Le  Parlement  de  Pau  fit  néanmoins  le  procès  à  ce  Minii^ 
tre  fur  de  telles  depofitions^  &  d'abord  Taccufë  fetint  caché,  de 
peur  de  tomber  entre  les  mains  de  la  Juflice}  mais  enfin  il  eue 
rafl&rance  de  (è  rendre  priibnnier,  .&  de  s'expofer  ainfi  à  toute 
Viniquité  de  ces  Juges  impitoyables.   Il  fiit  condamné  par  un  ar-  ^^fi^. 
têt  du  dix-neuviéme  de  Décembre,  à  être  conduit  par  le  Conr  Panh. 
ciei^  aflifté  de  deux  Huifliers  dans  la  (aile  de  Taudience ,  les 
plaias  cenans,  &  à  déclarer  étant  à  genoux ,  les  fers  aux  pieds:, 
qu'il  étoit  marri  &  deplaifànt  d'avoir  avancé  dans  le  Prêche  par 
lui  fait  dans  la  vû\c  de  Nay,  &  écrit  dans  fes  livres  remis  au  pro- 
cès les  di(cours  diffamatoires  &  facrileges  dont  il  (è  trouvoit 
convaincu ,  &  qu'il  en  demandoit  pardon  à  Dieu,  au  Roi  &  à  la 
Juflice.    Il  étoit  ajouté  que  ces  livres  produits  au  procès  feroient 
lacerez  par  le  Gicler  de  la  Cour  >  qu'après^  cette  déclaration  il 
icroit  banm  pour  fix  ans  du  refibrt  de  ce  Parlement,  &  interdit 
pour  jamais  de  toutes  les  fondions  du  miniftere^  que  les  Conflit 
toires  ne  lui  pourroient  permettre  de  s'en  mêler  à  peine  de  rebei- 
Jioo.    Enfin  il  étoit  défendu  à  tous  les  Miniftres  de  prêcher,  di- 
re ou  écrkedes  paroles  blaQ>hematoirés^  difiamatoires  &  (candd- 
leuiès  contre  l'honneur  de  la  Religion  Catholique ,  &  de  iès  my& 
teres,  à  peine  de  la  vie:  âc  l'arrêt  portoit  de  plus  d'expreilès  oxy 
icoies,  tant  aux  Miniftres  qu'aux  Synodes,  de  donner  leur  ap* 
probatton  à. de  ièmblables  écrits,  âc  d'en  laidèr  imprimer  aucun 
dans  permiffiQU  d'un  Juge  royal   II  paroit  par  l'arrêt  que.Majen- 
<lie  a;voit  coœpofé  deux  Ecries,  dont  l'un  étoit  intitulé  Defenfe 
4$  tumim^^  fie  l'autre  /'/i^n/  flottant.    Le  Parlement  ordonnoit 
lu^ib  fuflènt  (upprimez ,  &  que  toutes  les  copies^  en  fuflènt  remi- 
fes  au  Greffe  par  les  détenteurs,  i  peine  d*être  tenus  pour  com- 
plices des  mêmes  crimes. 

Quoi  que  le  Parlement  par  une  modération  afFedtée ,  dans  un  Rm^r- 
tems  où  les  Refermez  avoient  un  procès  contre  lui  au  Confeil ,  f *^'/^^^^J 
où  ils  l'aocufinent  de  paffion  fie  de  violence,  eût  adouci  quelque>r  ;^^ 
xhoiè  de  la  condamnation  contre  Majendie,  ficl'eût  exemté  de"*^^'* 
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sùmtac  dxL  Bouiveau ,  la  corde  an  cou,  la  tordie  à  la  main  3  9c 
d'être  mcoé  devant  b  porte  de  quelque  Eg\i&  en  cet  équipage^ 
il  y  avoir  néanmoins  <lan8  cet  arrftt  quelque  chofe  de  fi  odieux, 
<]ue  ks  Reformez  en  œçurent  une  fenfiUe  douleur,  &  prirent 
cette  cruelle  conduite  pour  un  coup  qui  onvroit  ia  porte  à  toif- 
tes  les  fiireurs  de  l'inquîikion.    Qu'on  fit  4m  procès  aimind  k 
vn  Miniftre  pour  les  choies  qu'il  dîibît  dans  fes  SeimonS)  qui 
étoîent  la  plus  confiderabie  partie  du  droit  d'ezerctce,  dont  la  li** 
berté  étok  accoidée  par  les  Edits  fi  endcne  &  fi  ^en^  à  cet 
.  égards  c'était  une  injuftice  criante ^   mais  qu'on  lui  fit  ce  procès 
aa  pour  avancer  des  choCes  dont  ii  avoit  de  bonnes  preuves ,  fi- 
lées des  livres  même  des  Doâmrs  ou  des  Htftonens  Catholi- 
ques ^  des  chofes  de  fait  dont  on  avoit  devant  les  yeux  écs  <fa>- 
monfixackms  évidentes  %  des  choies  conformes  à  la  tConfeffion  de 
Foi  que  les  Refermez  avoîent  publiée  long-tems  avant  ks  £dir^i 
qu'on  reçdt  contre  lui  la  depofition  du  premier  venu ,  d'on  ig^o- 
nnt  c^i  n'en&endoit  &  ne  raportoit  les  choies  qu^à  demi^  d^nn 
icderat  qui  fignaloit  fi)n  zélé  par  un  témoignage  quil  airaît  npw 
par  OQtur ,  8c  qui  repreiencoit  les  chofes  oout  autrement  qo'ellis 
n'avoient  été  dites  ^  qu'on  fit  dépendre  de  femblables  depofitioflB 
rhonneur  &  la  vie  de  l'accufé^  qu'on  n'eût  pomt  d'égsrd  aus 
juftifications  de  fc$  ienttmcns,  qu'il  pouvoir  alléguer  de  boadiè 
<m  produire  par  écrit  ^  qu'on  le  traitât  en  un  tqot  de  éi^^pèmÊth 
tmr  âc  de  furiUgi^  pour  avoir  prêché  la  doâ:rine  commnoe  des 
Reformez  >  &  qudques-uns  des  motifs  qui  leur  dcmnoient-  <ie  la 
répugnance  pour  la  Kdigion  du  Pape^  c'étoit,  ce  (emble,  aneau»- 
cir  r£dit,  &  le  violer  dans  fi»  (>}us  fi>ldnndles  conceflions.    Cela 
même  étoit  pkis  <la«loureux  &  plus  crue!  en  Bearn ,  où  f  Ëçlit  de 
1599.  avoit  domié  bien  plus  d'étendue  aux  libMez  des.  Ro- 
fisrmez,   que  TËdit  de  Nantes  n*en  donnoit  à  tout  le  rafte  du 
Royaume.  Ce  fut  néanmoins  une  ouverture  dont  les  Moines  pio- 
fiterent  par  tout  ailleurs ,  &  ils  tfouverent  le  moyen  de  faice  de 
grandes  afiaires  aux  Miniftres,  fur  les  expreffions  les  plus  moq- 
centes  de  leurs  prédications  £c  de  leurs  écrits,    j'en  raporterai 
dans  la  fuite  quelques  exemples  des  plus  femarquàbics. 
^^uu^     yi^  enfin  le  Maréchal  de  Grammont  ajrsmt  fms  uo  tems  ait 
f/S    6z  long  pour  étie  bien  informé  de  Téiat  des  choies»  &  la  paix 
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d'Aïs  la  CbapeUe  apat  éoaté  an  Coaftîl  le  iotitr  ck  pcnfcer  waciS^o^^ 
afiakes  du  dàiaiia,  le  raport  de  ce  grand  procès  fut  fa^  dcvaDt'^^^ ^^ 
le  Roi)  fie  il  fut  donné  un  Edit  en  date  du  mois  d'Avfîl  166&  ^^""^ 
gai  reçoit  en  £bize  articles  les  libertés  dont  les  Reformez  joui-  ^^^rn. 
loient  à  Pavenir  dans  cette  Province,    Le  Roi  nommoit  cet  Edtt  ^^^^^^^ 
une  Loi  générale,  nttte,  abic4ue$  fie  n'oublioit  pas  à  lui  donner 
les  qualités  de  perpau^i  fit  d^mevocabtt.     Par  le  premier  arti« 
de  il  rediiiibit  au  nombre  de  yingt  les  lieux  où  rexercice  pour- 
roic  être  continué  à  Tavenir  %  fie  afin  qu'il  n'y  eût  point  de  di(^ 
puce  nouvelk  fur  le  choix  de  ces  lieux  >  ils  y  étoient  tous  nom- 
n)e«.    Entre  ces  vingt  CHefort^étoit  conièrré  par  provifion  feule- 
mène,  en  attendant,  que  le  Rot  en  eût  autrement  ordonné.    U 
àxût  de  plus  enjoint  aux  Miniftres  de  ces  lieux»  d'y  £ûre  leur 
régence  aâ:udle  arec  leurs  famillet»    Par  le  fecond  il  étoit  per< 
qais  aux  Reformes^  d*avoir  dans  tous  ces  lieux  à  leurs  dépens 
de  petites  Ecoles»  où  on  ne  pourrait  enfei^ner  qu'à  lire,  à  écri« 
te  fie  l'arithmétique.    Le  troifiéme  ordonnoit  qu'on  leur  déli- 
vrât des  lieux  pour  leur  fiarvûr.  de  Cimetieret ,  à  une  diftanœ  pro> 
portionnée  de  ceux  des  CatboJiiques;  fie  il  étoit  porté  que  lesRe* 
formez  indemniferoient  ks  propriétaires  des  places  qui  leur  fe« 
coknt  debiâèes.    Le  quatrième  défendait  au  Parlement  de  pren- 
dre cowioiffiuice  éts  dmreos  qui  ooncemoient  la  Difcipline,  les 
renvoyoît  aux  Coniiftoires,  fie  en  cas  que  quelqu*un  voulût  ie 
pourvcûr  contre  les  deliberatiotts  qui  y  feroient  pxiiës,  le  Roi  re* 
iervoit  ces  cau&s  à  hii  fie  à  fon  Conieil    Le  cinquième  fie  le  fi- 
xiéroe  revoient  la  queftk»  de  l'éleâion  des  Jurats,  où  les  Re« 
formez  étoient  admis  à  eondieioe  qu'ils  ne  pourroient  excéder  le 
tiers ,  fie  qu'il  ne  ftkt  expédié  aucun  mandement  ians  être  figné     ' 
au  moins  des  deux  tiisrs  de  CatkJiques.  Mais  il  étoit  défendu  au 
Parlement  de  connoître  des.  conteftattona  qui  pourroictt  naître 
iw  cette  matière  \  le  Roi  en  refervoit  la  jurtfdiâkm  à  ion  Con- 
i^  «  fie  Youloit  ièulement  qu'avant  que  de  porter  ces  aflaires  au 
Coalèi),  ca»x  qui  ik  voudroîent  pourvoir  communiquafiént  leurs 
y^aîntes  à  leurs  pareics»  ^9A  fiiitê  ai¥ Gouverneur,  fie  en  ion  ab^ 
fefico  m  Lieutenant  de  Roi.    C'oft^^dire  qu'on  faifoic  le  Gou-* 
V^mcur  premier  Ji^  de  ces  cooteftationa,  pour  épargner  aux 
parties,  s'il  étoii  poiShlcj  la  peÎMficles  frais  ann  voyage  de  pès 
et  deux  Cfin|  lîciic^    JLe  ftpdéoui  ratifioit  toutes  les  dcmationa 
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X670.  &  legs  faits  ou  à  fàke  pour  réntretenemeiic  des  Mioiflrcs»  Docw 
teurs)  Ecoliers  &  pauvres  de  la  Relieion  Refoiméet  &  a$arâs 
caufes  pies.    Le  huitième  renvoyoit  les  Reformez  au  Parlement 
pour  toute  forte  d'afiaires  civiles  &:  criminelles  »  &  ne  permettoic 
les  recu(ations  &  les  évocations  que  dans  les  cas  de  Droit.     Le 
neuvième  &  le  dixième  ordonnoient  au  Parlement  de  recevoir 
les  Avocats  fans  diflinâion  de  Religion  9  6c  d'admettre  les  Re- 
formez aux  Maîtrifës  par  les  formes  d'apprentifE^e  &  de  chef- 
d'œuvre*,  mais  ils  demeuroient  privez  du  bénéfice  des  Lettres  de 
grâce.    L'onzième  portoit  que  dans  les  petites  Jurifdiâ:ions>  en 
cas  de  maladie  ou  d'abfènce  du  Juge  ordinaire  >  les  procès  ne  puf^ 
fënt  être  portez  qu'au  plus  ancien  Avocat  Catholique.    Par  le 
douzième  les  Reformez  ètoient  admis  aux  fermes  royales  >  mais 
exclus  de  la  fisrme  du  Greffe  du  Parlement  :  &  le  fîiivant  les  pri- 
voit  aufïï  des  Charges  uniques.    Le  quatorzième  les  exemtoit  de 
contribuer  aux  réparations  des  Eglifès,  Chapelles  &  Presbytères 
par  capitations,  s'ils  n'y  ètoient  obligez  par  quelques  difpofi- 
tions  de  leurs  Auteurs  >  ou  s'ils  ne  poficdoient  des  dîmes.     Cet 
article  les  laiflbit  tacitement  fujets  à  payer  leur  part  des  taxes  réel- 
les >  impofèes  à  raifbn  du  fond.    Le  quinzième  defendoit  égale- 
ment aux  Reformez  &  aux  Catholiques  >  d'induire  les  enfans  les 
uns  des  autres  à  changer  de  Religion  >  avant  l'âge  de  douze  ou 
de  quatorze  ans  félon  leur  fèxe  \  &  en  attendant  il  ordonnoic 
qu'ils  fùflent  élevez  par  leurs  parens  dans  la  Religion  où, leur 
père  fèroit  mort.    Le  dernier  enfin  portoit  que  les  Déclarations 
&  les  arrêts  généraux  qui  fèrvoient  de  règlement  entre  les  fujets 
du  Roi  )  fiiffênt  exécutez  en  Bearn  comme  dans  tout  le  refle  du 
Royaume.    Ainfi  cette  Province  qui  avoir  eu  fi  long-tems  ies 
loix  à  part  y  fut  envelopée  dans  la  même  incertirade  où  fè  trou- 
voient  alors  toutes  les  autres  Ëglifes. 
prir;Wi-  •   On  ne  fàuroit  exprimer  combien  cet  Edit  fàifbit  de  préjudices 
tts  ciué-  jjyx  Egiifes  de  cette  Principauté.    On  prouvoit  le  droit  d'exer- 
M^dit.  cice  aquis  &  continué  dans  cent  vmgt-trois  lieux,  ou  il  y  avoïc 
pour  le  moins  dix  familles  refidentes^  &  ces  preuves  ètoient  fi 
claires  9  que  les  Moines  même  qui  font  capables  de  tout,  n'avoient 
pas  la  hardieflè  de  les  contefler.    Il  y  avoit  quatre  vingts- fis 
Temples,  &  comme  quelques-unes  de  ces  Ëglifes  ètoient  an* 
nexes  des  autres,  il  y  avoit  quacante-fixEgUiès  de  rcfidencçi  où 

le 
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le  Moifftrç  étoit  aéhiellemeiic  dôiotcitié*  Cécoit  donc  une  criiçK  i^T^ 
ie  reduâion  que  çé|Ie  qui  iie  kw  lû(Ibicque  vingt  Iteux  d'exercice 

6  de  rcfîdeace.  De  mênie  les  articles  qui  parlaient  de  leurs  Eco- 
les >  de  leur  éleAion  aux  Charges  9  de  leurs  recufàtions  &  de 
révocation  de  leurs  c^ulèSj  lies  êÛbient  tomber  d'un  haut  de^ré 
de  liberté  dans  une  cTpeCQ  de  feryitude»  qui  les  mettait  â  la  SiC- 
icredon  de  leurs  ennemis.  PrindpAlfisnest  le  4ef nier  les  aflujei^ 
ôSak  à  tous  les  vi^cs  Surpns  pv  k  Clorgé  %  &  à  b  Déclaration  ^ 
de  1666,  Ceft  pQurqupiL  Hilaire  Maitîn  Dqâité  du  Qergé  de  * 
JBearn^  l^rreâ4alOC  compte  die  fi»  powiùitesriàîfbit  beaucoti]^ 
valoir  fef.  viâoûiesr,  (^^p^hitiéi  cet  ëdie  dans  fes  lettres  com- 
me d'un  verifabjc  trk)mphe  ste  la  Religion  Catholique.  Cèpeni 
dam  Lavic  ne  ftic  pas  concemi.  de!  ces  avatita^a  >  &îl  fi<  en  for* 

te  qiie  le  Parlement  en  vm&Q(  cet  Edit  fb  rdèrva  la  libôrté  dé 
faire  des*  remontrances^ 

Ainfi  les  Reformez  qui  perdaient  prefque  tout  par  cet  Edit)^^^- 
n^eUrent  pas  mêcne  la  confbîâtion  d'être  auîirez  qu'on  leur  laide- ^^^^^^ 
roik  le  re(le«  Mais  ce  qui  leur  fit  obeenir  quelque  relâche  fut  prt*cé^tiom 
inierément  ,•  que  l«avie;  &-fcs  aéherans  ic  prirent  au  Maréchal  ^^JJJ^ 
çte  GraouQont)  de  ce  que  leurs. dcilèiqs  ii'avoient  pas  ra  un  par^xxxr. 
jfait  fuccé^;  &  lui  firent  un  protés  fur  plufieurs  queftions  qui  re-  ''^'^^'^ 
gardoient  les  privileglis  do  Gouverneur.   Les  Reformez  ne  man-»^* 
querent  P9;  de  (è  mettre  ious  la^furotedion  de  ce  Seigneur,  qur 
init  encorç  les  Etats  du  pats.  d;uis.  fés  intérêts.    Ëii  (econd  lieu  la 
pedara^iqn  de  i<$<$6;  ayant  ^éttxibqùéè  par  celle  du  premier  de 
Février  i66p.  cc^lç-d  fut  envoyée  au  Parlement  dç  Pau  pour 
t'enregitrer.  L'arrêt  qui  fiit  rendu  fur  ce  (ùjet  ne  plut  pas  au  Rôi> 
p9^cç  qu'on  ne  vouloit  plus  entendre  parier  à  la  Cour  de  l'an* 
çienne  forme  d'enregîtremeftt  >  où  les  Farlemens  (e  refervoient  â 
£piire  des  rempnttances  i  8c  irependam  roodifioient  les  articles  qui 
^e  leur'  étoient  pas  agregbies..  Le  Roi\xionc  écrivit  le  douzième 
^e  Juin  i60p.  au  Comté  de  Guiche^  à  qui  le  Maréchal  de  Gram^ 
snont  fon  père  avoit  ecdé  ce  Gouvernement  ^  &  tçmoignanë  n'ê- 
tre pas  iàtisfiiit  des  fujets  de  plainte  r  que  ce  Parlement  avoit  don* 
pejs  aux  Ref€|ripez  fiinl'eiCecution  du  dernier  Edit»  il  ordonnoit 
à  ce  Sei^ur  dç  Je  i&ire  exécuter  de  point  en  poim»  Ëins  reftricf 
Uon  y  m  Umiratiofii  m  interprétation  y  félon  Tautoritë  'de^  (a  Char« 
se»  9ç  de  fairfii.itf)yoyer.eiL  Coiir  les  moctft  deis  contraventions, 

7  Tme  IK  Y  qui 
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46 fa.  qui  avoicm  donné  (iijd:  aux  Reformez  de  fe  plaindre.    Ccsf  or- 
dres n'ayant  pas  mis  le  Parlement  i  la  raifon  5  H  fallut  les  reïtercf 
à  Tôccafibn  de  Tarrêt  d*enregîtrement  de  la  Efedâration  du  mois 
de  Février  »  dont  les  termes  ne  forent  pas  trouvez  conformes  aux 
intentions  du  Roi.    Oeft  pourquoi  le  Roi  écrivit  &  au  Comte 
de  Guiche  &  au  Parlement ,  pour  faire  rendre  un  autre  arrêt 
d'ènregitcement  pur  6c  fîmple. 
ttétrpuj     Ces  lettres  forent  obtenues  par  les  ibllicîeations  du  Seignetir 
^^   d'Auturé ,  Depiuté  des  Éeliles  de  Bearn  5  &  le  Parlement  fe  trou- 
va fi  mortifié  par  ces  orores  redouble^,  que  n^oiànt  s'en  prendre 
à  la  caufe  principale  >  il  tourna  toute  fz  nireur  contre  d'Auturcs 
à  qui  il  fit  tout  le  mal  que  Tinjudice  peut  faire ,  quand  elle  ne 
trouve  pas  pour  f*cxercer  tous  les  prétextes  qu'elle  defire.    Tou- 
te la  famiHe.de  ce  Gentilhomme  s'en  reflèntit.    Le  pere>  les 
lœurs  9  les  proches  parens  fè  trouvèrent  envelopez  dans  mille  af^ 
faites  9  &la  pailîon  du  Pariement  parut  fi  à  découvert  dans  qtel- 
ques  procédures  >  que  d'Auture-  obtint  aifëment  du  Roi  une  évo* 
cation  générale  de  toutes  les  zfËâirts  civiles  &  criminelles  y  tant 
de  lui  que  de  fbn  père  &  de  (et  fœufs.  dépendant  le  Parlement 
envoya  de  nouveaux  Depptez  en-  Couf ,  &  les  chargea  de  divers 
mefs  contre  les  Etats  du  païs  >  le  Comte  de  Guiche  &  les  Re- 
formez: &  réciproquement  les  Etats,  leG&uvemeur  &  lesEgli- 
les  y  formèrent  de  grandes  plaii^tts  contre  ce  Sénat  »  &  principa- 
iement  contre  le  premier  Prefîdent»  homme  ambitieux  1  entrepre- 
nant &  brouillon  >  &  qui  étoir  fur  tout  animé  cbntfe  les  préten- 
dus Hérétiques f  d'une  pafiîon  qui  refiembloit  bien  plus  à  la  ra*- 
Gnmd    ge  qu'à  la  pieté.   De  forte  qu'il  fë  forma  entre  ces  diverfès  par- 
t^Ji    ties  un  des  plus  grands  &  des  t^us  importans  procès  qu'on  eût 
M  Cm-  jamais  vus  au  Confeil.    Le  Canier  des  Etats  contenoit  dnqûan- 
M       te-trois.ârtideSj  qui  faifbient  voir  que  te  Parlement  ayoit  prefque 
anéanti  toutes  les  anciennes  libertez  du  pâïs>  &  qu'encore  qu'il 
fût  un  des  plus  nouveaux  du  Royaume>  il  Êivoit  au(fi  parfaite- 
ment que  les  plus  anciens  tous  les  moyens'  d'épuifèr  la  bourfe 
^         des  plaideurs  >  &  de  rendre  les  aflàires  étemelles.    De  fon  côté 
le  Parlement  ayant  en  tête  trois  diverfès- parties  9  prefenta  trois 
chapitres  de  plaintes.    Le, premier  contenoit  d^  articles  contre 
le  Comte  de  :  Guiche  >  qui  ùfoit  de.  fbn  aucdrité  d'une  manière 
dont  le  Farkment  k  trouvoit  déshonoré:  mais  ibr  tout  k  huidé^ 

me 
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tt«de.«c8  uc»cl«9  m4ciît  à  }ui  ^ter  \%  conpoîd^ace  de  tofif  ^  1^9.. 

f^rpois  te  dàSSftcM  ^  pouvoient  naître  fie  Texecution  dii  dor- 
nier  fiditt.  puIJié  (ur  les  afiàires  de  Religion.  Le  Parlement  qui 
trouvott  h  conduite  du  Comte  dans  lc9  affaires  de  cette^naturc 
trop  éqmfibh^  trop  modérées  vouloir  Ce  rçiervet  la  juriiciîdipa 
concentiiiifti  pouc  en  difpofer  avec  plu^  de  fiever^té  Le  iccond 
chapitre  OMiteooit  huit  articles  contre  les  Etats  »  &  les  princi^ 
paux  revenaient  à  priver  le  païs  de  la  proteâion  du  Gouverneur, 
à  oui  les  Etats  avoient  accoutumé  de  porter  leurs  firfaiates»  quand 
le  rarlement  entrepreaoic  quelque  chofe  au  préjudice  de  leurs  U« 
bertçz. 

Mais  le  tioifiéme  chapitre  conteaoit  onse  aitides  contre  les/^^^»^' 
Reformez.  '  Le  premier  demandoit  qu'il  fôt  déclaré  que  le  Par-  k^I^' 
lemenjE  n'écoit  point  leur  putie  ^  ce  qui  vouLoit  dire  au  fond  que  f^^- 
toutesles  iniuftices  qu'il  leur  faifoit  dévoient  être  autorifëes»  &^^^^* 
pailb'  pour  Ic^icimeS)  comme  étant  des  a£les  émanez  de  Jug^ 
compçtçns  &  non  fufpeâs.    Le  fecond  demandoit  la  reduâion  ^ 

du  iKMafafe  des  Temples  à  dix»  à  condition  de  retrancher  ceur 
iffû  fe  tKHiveroient  dans  les  villes  »  &  principalement  ceux  de  Pau 
&  d'Okipîi.  Le  troifiéme  demandoit  la  réduction  des  lieux  d'exer*, 
dce  qiii  ffi  troùvoient;  dans  trois  lieues  de  païs  dépendant  du 
Djpceiè  d' Aqs  »  ou  de  Dax  comme  les  gens  du  païs  le  pronon* 
cntt  à  W  ou  deux  au  plus  »  prétendant  qu'un  plus  grand  nom* 
iMe  étcHt  Giperflus.  -Cependant  c'étoit  le  quartier  du  Bearn  »  ou 
du  pajis  apellé  Lannes  ou  Landes»  où  il  y  avoit  le  plus  de  Re- 
fiHWez.  Le  quatrième  demandoit  un  règlement  fur  le  nombre 
des  Miniftres»  qui  pourroient  ^c  au  fervice  de  chaque  E^liie« 
Le  ikâvant  demandait  <|u'il  fut  défendu  aux  Eglifes»  de  fournir 
<pijdque  cfaj»Cb  à  rentrcticn  des  Minidres  des  autres  lieux  d'exei;- 
cîœ.:  ffi^is  il  ^joûcoit  une  proportion  nouvelle»  dont  le  Clergé  a 
bieo  é^Jhù  pro^  depuis  s  (avoir  que  les  fonds  fiches  deniers  qui 
auroîent  apartenu  aux  Ëglifes  interdites»  fuflent  remis  entre  les 
suins  des  Juntfs,  pour  être  employez  à  Pentretien  des  pauvres» 
dca  {l^pûsBix  &  des  Collèges»  fi  le  Roi  n'aimoit  mieux  les  apli- 

Î^UiBr  aui  l^^ifes»  quift  difoit-00»  avoient  été  delblées  par  lesRe* 
€Hmia^  ,  Lciixiéme  vouloit  eiapôcher  que  les  Regens  des  Re- 
feimez.iie  fuflcsit . payez  des  deniers  communs.  Le  feptiéme 
pp.iir  npiella:  au  Farlçoient  Cws  ouelque  prétexte  les  caufes  de 


îyi  H  I  S  T  o  ï  11  È  ' 

I^  Di^i^Uie  »  âMt  \t  Roi  lAi  aVûit  ôté  éa  CbkfttliflbM  ptf  le  J|iM^ 
trîétte  af tkle  de  TEdk  de  i«68.  detoandoit  ^t  txac  /afâdkmiv 
Ac  la»H^  àu  Pafiemetit»qaftfid  les  reglettiens  de  \%m  êc  TauRK 
rite  dtt  Roi  y  (etoient  înfereilei:.    G'eft  à  due  que  le  Pa(tenMnc 
v^ok  pouvoir  juger  des  affaires  de  Diiapyiae  »  £t  de»  âcrécez^ 
des  Cotifidoires  toutes  les  fois  qti'il  pourrok  les  faire  {NySèf  pour 
une  deibbei^&iice  :  ehoTe  aifëe  daiM  un  teoris  où  des  taaaoum^ 
ces  fkîces  à  tin  hôflune  qui  ne  patoîflbit  pas  adez^  terme  dans  ài. 
Rdigiôii  )  éroicnt  un  crime  d'Ëtàt.    Le  fautttéme  deoiatidoit  la* 
Révocation  de  l'évocation  des  afllàires.  expliquées  pkt  \t  cinq  ^ 
iixiéme  articles  de  TEdit  >  &  prioit  le  Roi  d'être  allure  de  lamo^^ 
deraâon  du  Piaflemèht.    Le  neuvième  detnandoit  bu  que  le  Roi 
litnirât  le  nombre  des  RefDrmeç  qui  pourroient  entrer  dans  les 
Corps  &  Maitrifes)  ou  qu'il  en  laifiit  le  foin  au  Parlement.    Et 
pour  donner  un  préjugé  de  ce  qu'il  feroitj  s'il  en  étoit  le  maître  ) 
il  alleguoit  la  reduârion  faite  au  Parlement  de  Rouen  d'un  Re*. 
^         fbrmé  contre  quatorze  Catholiques.    Le  dixième  irouloit  t%da^ 
rt  les  Reformez  non  feulement  de  la  fenfne  du  Cirefiè  ^  comme 
il  écoit  porté  par  TËdit  ;  mais  auflfi  de  Texerdoe  des  Charges  de 
Greffiers  >  de  Notaires  &  d'Huiffiers  par  commiffîoii  du  Fermier 
Enfin  le  dernier  vouloit  faire  expliquer  (pie  les  Reformes^  du 
Bearn  demeureroient  exclus  du  bencSce  de  TËdit  dé  Nantes  r 
quoi  que  par  le  dernier  article  de  l'Ëdit  de  i&it.  Ils  f^fienc  ai^ 
nijettis  à  tous  les  reglemens  qui  fèroient  donnez  touchant  la 
Religion  pour  le  refte  du  Royaume. 
Céihier       Ces  chapitres  étoient  fignez  du  premier  Prefjdent  »  &  de  Biof^ 
^^z    ^  Avocat  General ,  Députez  du  Parlement.    Les  Reformez  re* 
xxxvL  poridoient  à  ces  injuftes  demandes  par  un  cahier  de  prétention* 
^-      contraires  :  &  demandoiem  que  le  Parlement  fdt  jug^  non  recer 
Table  à  ce  qu'il  avoit  dit  contre  TEdit  de  i6<$8.  &  contre  k  Dé- 
claration de  i6d5x.  &  qu'ainli  l'un  ^Tautrc  fuf^t  exécutez  fans 
limitation  ni  rellriâion  :  que  l'Edit  de  Nantes  fdt  exécuté  en 
Bearn  dans  les  chofès  où  il  ne  fè  trouveroit  point  contraire  à  l'E* 
^         dit  de  1668.  que  le  Temple  d'Oicron  fût  confervé,  Atque  pour 
^         la  commodité  des  Reformez ,  le  R^i  leur  en  accordât  encof e  une 
douzaine  d'autres  dans  '  des  lieux  où  ils  leur  étoient  neceflaires  ! 

3ue  les  Seigneurs  de  Fief  ayant  Bayle  »  Jur;its  &  Cour  ,  c'efl  à 
ire  >  comme  on  patloic  en  d'autres  Provinces  1  ayant  haute  Ju? 

#  ftice^ 


\ 
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fàtt  r  piAiK  tt^ir  rcjnroc»  de  leur  Rtljgtôfi  daM  leurs  Châ- 1^/« 
WMiX  :  qttV>iia«  kt  Ëûûfes  {HtbUqiKB  9  pwmifes  d«ns  les  Ueux. 
d'exertice  9  ^  en  puf&nt  tenir  -de  pardcuUeres  à  leurs  dépens  à 
pott»  ferftiées  $  6c  continuer  de  payer  des  deniers  communs  les 
kiJg^fiB  qui  avoîenc  accoiicumé  d^en  rirer  leurs  .gages  >  fur  quoi 
on  deoHUiddtt  k  cadSnîoa  de  divers  arrêts  que  le  Parlement  avoit 
iwidus  contoC:  lei  noasaiix  Eçto.  QjKlqiies-uns  de  ces  arrém 
portoient  que  les  defflrs  qui  feroient  employez  au  payement  des 
k^cns  Catholiques  ^  feroient  levez  fur  tous  les  habitans  des 
lieux  où  ils  étoîent  établis  conjointement  avec  les  deniers  de  la 
teâlie  9  6e  par  les  mêmes  CoUeâeurs.  Dje  ibrt€  que  les  Refor- 
tteK  êtoiént  contraints  de  contribuer  OHnme  les  autres  à  rentre^, 
tien  de  ces  R^nSf  que  les  Catholk^ues  ne  manquoient  pas  de, 
choifîr  les  plus  icditieux  &  les  plus  malins  qu'il  étoit  poifîble  » 
afin  que  les  Reformez  enflent  toujours  des  afïàircs  avec  eux.. 
C^étoit  donc  quelque  choie  de  fort  inhumain  6t  de  fort  injufte  % 
que  d'obliger  tes  pedbnnes  de  la  Rel^on  à  fournir  leur  part  des 
;ages<}e  ces  malhonnéres  gens  9  qui  n'étoient  payez  que  pouc 
sur  mal  fiite. 

En  fifîtc  de  ces  articlo  les  Reformez  demandoient  que  les.^'H^f'  ^^ 
mots  de  Cùliùqwes  &c  de  Synodes  »  omis  daûs  le  quatrième  article  '  "^^^'^ 
de  TËdit  de  1668*  où  il  n'écoit  parlé  que  des  Confiftoires>y  fu(^ 
ibnt  ajoutez  s  de  peur  que  cette  omillion  ne  donnât  lieu  au  Par^ 
l^ncnt  de  leur  intetffre  Tulii^  de  ces  Âiièmblées.  Us  ajoûtoient 
une  demande  en  faveur  des  lleformet  de  Sallies  3  oii  l'Edit  ne 
piîermettoit  pas  que  i'éleâion  des  Juiats  te  fit  fuivant  la  même  re-. 
gle  o  ue  dans  le  refte  de  la  Province.    Us  requeroient  après  cela 
que  iç  Parkmoit  fîk  d)ligé  de  recevoir  les  Avocats  Reformez  > 
quand  ils  rapporceroient  en  ixmne  forme  leuts  letttcs  de  Licen- 
ce ^  ou  qu^après  avoir  été  reçus  en  d'autres  Farlemens  >  îh  re- 
prefenteroient  leurs  matricules  :  qu'il  fût  peraus  aux  Reformes, 
de  proidre  les  Grefies  à  ferme  y  comme  ils  avoient  fait  aupara*.  ^»^'- 
vant  :  qu'il  fuit  défendu  au  Pariement  de  troubler  les  Reformez  7r^ni^ 
dans  l'éducation  de  leurs  enfkns«    On  ciioit  fiir  ce  fujet  iept  ar« 
véa  du  Parlonenti  rendus  contre  les  pères  6c  lesmeres  de  qui  les 
Catholiques  avoient  «nlevé  les  ènfans.    L'Evêque  d'Œeron  )  le 
Vicvre  de  Pau  9  un  nommé  Verges  y  &  d'autres  Catholiques 
freins  de  zèle  iè  pgnaloîent  par  remevnaent  de  tous  les  enf ans 

y  3  ■  qui 
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zdE7d.  qui  pouvoienc  taflibcr  cotre  leurs  Bâûis  :  fie  IcParkmcnt  fimi 

àroir  égard'à  Tâgc  »  aurorMbk  toûjouo  lès  tSÊm  de  cette  pieulè 

molencc  >  de  ibrte  qu'il  coadamnoic  même  les  peresi  Cbus  le  pre- 

teacce  de  qudque  oppolicion  qu'ils  avoienc  laite  aux  entrepriiës 

de  ces  raviflèurs  3  à  de  gros  intérêts  ^  &  à  de  groflès  amendok 

Il  en  avoit  coûté  par  cette  raiibn  cinq  cens  livres  au  nommé  la 

Benefîe  >  outre  les  4epens  de  les  pardes  ^j^oi  le  Parlement  IV 

voit  condamné.  ▼ 

Dherfis      L'article  onzième  contenoit  plufieurs  plaintes  contre  le  Parle« 

^^fl  ment  i  &  demandoit  la  cailàtion  de  pluueurs  arrêts  $  où  il  avoic 

TéÊrU--    hit  paroître  une  paffîon  extrordinaire  :  jufques  à  faire  des  aâàî* 

^"^^    res  crimindles  aux  Reformez  9  quand  un  domeftique  Catholi* 

3ue^  étoit  entré  avec  eux  dans  leurs  Temples  9  poiu-  leur  y  rend- 
re quelque  fèrvice.  Il  (è  mêloit  auifî  d'empêcner  les  mariages 
des  Reformez  au  troiHéme  degré  »  comme  étant  défendus  par 
les  Canons  -,  &  il  vouloit  empêcher  les  Médecins  Reformez  d'exer- 
cer leur  profeffion  dans  les  Hôpitaux.  On  ne  vpyoit  qu'ajour- 
Aemens  y  décrets  3  emprilbnnemens  «  condamdatioiis  contre  les 
Reformez  y  auili-tôt  qu'ils  faifoient  la  moindre  cmpoHdon  à 
l'exécution  de  ces  arrêts  9  même  dans  les  termes  )  &  ielon  les  for- 
mes de  la  Jufticc.  Mais  une  des  plaintes  les  plus  remarquables 
que  cet  article  ren  fermoir  y  étoit  que  ce  Parlement  ayant  con-- 
damné  le  Temple  de  Sallies  9  les  Reformez  avoient  fait  caflèr  cec 
arrêt  auConfëil)  &  remettre  les  choies  en  Ictt*  premier  état:  mais 
ii  n'a  voit  pas  été  poflible  de  faire  enrq^trer  cep -arrêt  au  Parler 
ment  y  qui  au  contraire  avoit  embarraiféde  mille  procédures  cri- 
minelles y  ceux  qui  lui  avoient  fait  recevoir  cet  affront  par  leun 
diligences.  L'article  fuivant  étoit  auili  un  recueil  de  diverfès  plaii^ 
tes  des  arrêts  que  ce  Parlement  avoit  rendus  contre  plufieurs  per- 
fonnes  ^  &  principalement  contre  Majendîe  y  de  qui  j'ai  parlé 
ci-devant  s  contre  quelques  Miniftres  condamnez  à  diveriès  par 
nés  fous  le  prétexte  de  leur  refidence  i  contre  quelques  particu- 
liers jugez  par  défaut  au  préjudice  des  loix  du  païs  y  lois  qu'Us 
avoient  le  Procureur  General  pour  partie.  Entre  les  autres  plaio- 
tes  on  y  peut  remarquer  cdles-ci»  comme  les  plus  oonfiderables» 
que  le  Parlement  vouloit  empêcher  les  Reformez  de  lever  fur  eux 
certaines  (bmmes  que  lé  Roi  leur  avoit  permis  d'impoftr  >  pour 
Içs  frais  £ûts  à  la  pourfiiite  de  TËdit  de  xi$68,  que  le  Parlement 

^    ^  failbit 


DE  UEDIT  DE  NAWTSS^,  Liv.  XIII.    i/f 

faillit  intercepter  les  lettres  queues  Reformez  6c  leurç  Députes  itf/o« 
^écrivoiênt  réciproquement  >  qu'il  empéchoit  l^'execatioii  des  ar» 
rets  du  Confeil  >  £c  des  commiffions  du  grand  Sceau  >  &  decretoit 
contre  les  Huiffiers  qui  olbient  lesfigni&er ,  iàns  prendre  des  let- 
tres de  Pareatis  \  &  contre  les  particuliers  à  la  requête  de  qui  cet- 
diligences  étoiœt  faites.    La  condufiondeces  plaintes  étoif qu'il 
fût  défendu  au  Parlement  de  (è  mêler  des  afiàttes  de  Religion  » 
*  &  qu^dles  fuflènc  renvoyées  au  Gouverneur  :  à  quoi  on  ajoûtoic 
une  requête  tendant  à  obtenir  pour  la  famijlle  d'Auture>  &  pour 
les  Miniftres  du  pais  une  évocation  de  toutes  leurs  aiHdres  devant      /<^ 
d'autres  Juges  plus  équitables  :  &  pour  tous  les  Reformez  le  pri* 
vilege  de  reculer  deux  QiSîciers  du  Parlement  en  matière  civile  f 
&  trois  en  matière  criminelle. 

Ce  grand  procès  fut  inftruit  dans  toutes  les  formes*,  &  les  par«  ^^^^^ 
ties  écrivirent  ce  qu'elles  voulurent  les  unes  contre  les  autres.  Le  Bêin  dm 
Duc  de  Grammont  intervint  contre  le  Parlement  par  des  remon-  ^^* 
Crances  qui  furent  jointes  au  procès  ^  &  il  ne  (ëmbloit  pas  que  ce 
Parlement  pût  (butenir  contre  une  fi  forte  partie  tant  d'injuftioes 
qu'il  avoit  faites.    Mais  le  Oergé  entroit  dans  (es  intérêts  >  6c 
comme  le  Roi  lui  demandoit  de  l'argent  y  il  fallut  pour  le  àiC- 
pofer  à  l'accorder  de  meilleure  grâce ,  faire  quelque  chofe  d'un 
autre  côté  dont  il  fàt  content*    C'eft  pourquoi  il  en  coûta  enco* 
f e  auK  Reformez  quelques  imes  des  libertez  que,  le  dernier  Edic 
leur  avoit  laiffêes.  II  fut  donc  rendu  le  quinzième  de  Septembre 
un  arrêt  fi>rt  (blennel  $  fie  aVec  pleine  connoiflance  de  caufb  »  au 
rapport  de  Puilbrt  ;  l'un  des  plus  habiles  du  Confeil.    Le  Roi  y 
faifoit  perdre  fie  gagner  quelque  chofè  aux  autres  parries  :  mais 
il  y  avoit  peu  d'arricles  (br  lefquels  les  Reformez  ne  reçuilènt 
Quelque  atteinte.    Sur  le  huitième  article  des  plaintes  du  Parle- 
ment contre  le  Comte  de  Guiche  >  le  Roi  laiflbit  à  ce  Seigneur 
raurorité  de  juger  des  conteftations  qui  naitroient  de  l'exécution 
de  l'Edit  de  i66â.  mais  cela  devoit  avoir  lieu  feulement  jufqu'à  ce 
que  le  Roi  en  eût  autrement  ordonné  :  fie  en  attendant  le  Corn* 
te  pouvoit  fèul  fie  iàns  adjoint  donner  des  ji^gemëns  provifion* 
nels  (ur  les  afiàires  qui  lui  ièroient  prefentées  :  mais  pour  juger 
définitivement  le  Rm  lui  adjoignoit  d'Agueflëau  $  Commiflàire 
départi  dans  la  Généralité  dé  Bourdeaux.    Ainii  les  Reforq^ 
écokntprivez  delà  coafobiôcNB  d'avoir  au  laoiûs  un  Juge  de  leur 

Relir 


i/tf  H   I    s    T  O    I  R    E 

iSro.  K^elidon  »  ôms  les  affaires  qui  regardoîent  Iciirs  fiberrez  i  &  il 
falloïc  ou'ils  dependiflent  de  deux  Gadic^qucs  $  donc  le  phis 
iquitable  ,  qui  étoit  le  Comte  de  Guiche  $  n'écoic  pas  le  plusaa*- 
torifë.  On  (aie  que  non  (èulement  les  Intendans  ont  bien  plus 
de  connoiflance  des  ai&ires  que  les  gens  d'épée  ^  mais  que  dans 
toutes  les  commifiionsoù  ils  entrent  ils  ont  toujours  h  princi* 

Sale  autorité j  comme  étant  chargez  des  ordres  décrets  de  la  Çoarj 
:  d'ailleurs  envoyez  exprès  dans^  les.  Province»  potir  abaiOèr  tou<* 
tes  lès  autres  Puittances  fous  celle  du  Roi. 
/îiSîiL     Le  Roi  rqpondoit ,  après  avoir  ju^  les  autres  pmk9%  à  fous 
u^iT  les  articles  que  le  Rirtenelit  avott  propo&z  contre  k^  Eglii^:  4c 
S'on.      ôrdonnoit  fur  lé  premier  que  le  Parlement  ne  fiourroit  èttç  repu* 
^^ff^'  té  leur  .partie  ;  &_quç  dans  Téleftion  des  Députez  qui  (eroieut 
envoyez  aux  Etats  ,  on  ne  feroit  nulle  difHndion  dé  Religion  , 
pourvcu  que  le  nombre  des  Reformez  qui  feroient  députez  ne  fôt 


as  au  demis  du  tiers.    Sur  le  fécond  6c  le  troifiéme»  le  Roi  \ÙC> 

:e  qi 
accordez  par  le  premier  article  de  fon  Edit.    Sur  Iç  quatrième  Si 


pa; 
foi 


bit  aux  Reformez  les  vingt  lieux  d'exercice  qui  leur  avoient  été 


îe  fîxiéme  il  reduifbit  au  nombre  dé  deux  les  Mimftres  que  cha^ 
que  Egliic  pourroît  avoir  à  fon  fehricc  i  il  perinettoic  qu'ils  fut 
icnt  jpayez  des  contributions  de  tous  les  lieux  dependans  de  leur 
Eglile  i  mais  il  defendoit  de  prtndre  les  ga^s  du  Miniftre  d^un 
lieu  for  les  contributions  &  les  colleâes  cfes  autres.  Et  à'  l'ég»4 
âes  Ecoles  ,  il  rie  permettoir  d*en  avoir  qu'une  dans  chaque  lie«  j 
h*y  d'y  avoir  qu'un  Régent  i  ni  dt  le  pàyçr  d'autres  demêrs  que 
de  ceux  de  fos  Ecoliers  »  ou  de  ceux  du  lieu/  Sur  le  dnqui^e 
il  étoit  équitablement  ordonné  9  aue  le  fond  des  Confiih>ires  qui 
avoient  été  fupprimez  appartienaroit  &  foroit  appliqué  aux  Tem- 
bles  &  Confiftoires  de(quels  dependoient  »  depuis  la  ftippredioo» 
les  lieux  dont  les  Confidoires  avoient  été  fopprimez:  6c  d'ailleuis 
)e  Roi  permettoit  aux  Reformez  de  diipofer  à  leur  VototKé  dt$ 
Temples  interdits  qui  avoient  été  bâtis  à  leurs  depens>des  foçdy 
qui  leur  appartenoiçnt  1  6c  des  meubles  qui  s'y  pourroieot  trou^ 
Ver.  Mais  à  l'égard  des  Temples  bâtis  fur  le  fond  des  Cooisi««- 
rï2Uttt\  ou  à  frais  communs  »  le  Roi  renviovoit  au  Comte  de  Gui*' 
çhc  la  cQnnoiflarice  des  conteftatton^ ,  6c  fui  ôrdonnoit  d'âppli* 
qlibr  k  quelque  depenfo  utile  ce  qui  eh  reviendroit  aux  Commit* 
nai^tez  mterdfêes.    $ur  lesarticle$  k^âéa^i  hmriéMC  r  t^ewrté^ 

me 
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me&  dixième  le  Roi  ordonnoit  Texecution  du  quatrièmes  cin-  167a 
quiéme  9  fixiéme ,  neuvième  &  douzième  articles  de  fon  Editde 
i66S.  &  en  paflànc  il  ordonnoit  que  les  Avocats  Reformez  fut 
(ènt  reçus  au  Parlement  (ans  diflindion  de  nombre ,  ni  limitation 
de  Religion ,  en  rapportant  leurs  Licences ,  &  obfervant  les  forma- 
litez  ordinaires.     Sur  Tpnziéme  le  Roi  vpuloit  que  les  Déclara-* 
tions  &  les  arrêts  donnez  depuis  la  paix  des  EVrenées  y  pour  (err 
yir  de  règlement  entre  les  Catholiques  &  les  Reformez  >  fuflent 
*  obfervez  dans  le  Bearn  ,  comme ,  dans  les  autres  Provinces  du  ' 
Royaume  j  en  ce  qu'ils  ne  (e  trouveroient  point  contraires  au 
^ernien     Par  ce  règlement  on  privoit  .cette  malheureufc  princi- 
pauté de  la  proteâion  de  TËdit  de  Nantes  ^  &  en  même  tems 
on  raflfujettiflbit  à  toutçs  les  loix  nouvelles,  qui  autorilbient  les 
chicanes  du  Clergé  contre  les  diipoHtions  du  même  Edit. 

Ces  décidons  fur  les  articles  du  cahier  prefentè  par  le  Parlement  Dieiffms 
jugeoient  en  même  tems  plufieurs  de.  ceux  dont  les  Reformez  ^*^^^^ 
avoient  compoiê  leur  requête  :  mais  le  Roi  ne  laiflbit  pas  d'or-  j^. 
donner  encore  plufieurs  chofes  particulières  fur  le  cahier  de  ceux-^'^- 
ci.    Il  confirtnoit  donc  ce  qui  ètoit  porté  par  TEdit  de  1668.  tou-     ^ 
chant  Téleâion  des  J  urats  >  tant  pour  tout  le  Bearn ,  que  pour  la 
ville  de  Sallies  >  dont  les  habitans  Reformez  demeuroient  privez 
de  leur  part  de  ces  Offices  :  &  de  peur  même  qu'on  ne  crut  que 
Tinrention  du  Roi  ètoit  qu'on  élût  neceflairement  le  tiers  des  Ju- 
rats  du  nombre  des  Reformez  ,  le  Clergé  avoit  fait  employer  ici 
que  le  nombre  des  Jurats  Reformez  ne  pourroit  excéder  le  tiers, 
mais  qu'on  pourroit  en  élire  un  nombre  moindre  que  le  tiers. 
De  forte  qu'on  pouvoir  aiièment  n'en  nommer  pas  un  ,  dans  les 
lieux  où  les  Catholiques  avoient  la  pluralité  des  voix.     Il  nelaif- 
(bit  d'ailleurs  aux  Reformez  nul  droit  de  recufation ,  que  quand  ils 
ea  auroient  caûfe  légitime.    Sur  toutes  les  autres  demandes  ^  ar- 
ticles 6c  mémoires  ,  le  Roi  mettoit  les  parties  hors  de  Cour  Çc 
de  procès. 

•On  peut  remarquer  dans  cet  arrêt  que  le  Confeil ,  félon  (a  cou-  Nouvel 
tume,  n'a  voit  eu  égard  au  cahier  des  Reformez  que  pour  les  de-  J^',  ^' 
bouter  de  leurs  demandées  .a  &  n'avoit  exprimé  fur  ce  fujet  quçtéesde- 
ides  refus.     H  y  avoit  donc  lieu  de  croire  que  legrs  parties  ,  qui  f't^  ^'^^' 
avoient  obtenu  plufieurs  çhofes  à  leur  préjudice ,  feroiept  conten- 
tes de  ce  nouveau  règlement  j  6f  que  leur  paffion  étant  fatisfaite 
Tome  IF.  Z  par 
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iôjo.  par  «cttic  k  nul  qu'ette  ivak  caufë  mx  E^ifesr  dé  oe  tm  s  le» 
laifllèroit  après  cela  poflëder  paifiUefnent  le  peu  qui  rear  reftoit 
de  leurs  anciennes  libercez.    Les  Reformez  mime  fe  flataîenc  dé 
cette  efperance  »  qu'ayant  trois  rcglemcns  nouveaux  rendus  en 
trois  ans ,  après  une  longue  difcumon  de  la  matière  i  après  avoir 
tant  donné  d'avantages  aux  Catholiques  ,  &  porté  tant  de  coups 
fimeftes  aux  privilèges  des  Eglifes ,  au  moins  on  ne  leur  difpute* 
foit  plus  le  peu  qu'on  leur  avoir  laifTé.    Un  £dit  (blennel  en  1668. 
après  quatre  ans  de  pourfuites  ^  une  Déclaration  authentique  en 
l66p.  que  le  Roi  a  voit  envoyée  en  Bearn  de  (on  propre  mouve- 
ment >  &  en  exécution  du  dernier  article  de  TËdit  précédent  ; 
enfin  un  arrêt  en  1670.  rendu  furies  écrits  &  lesconteftationsda 
Gouverneur  9  du  Parlement  >  des  Etats  >  des  Edites  :  c'étoienr 
trois  reglemens  qui  dévoient  avoir  mis  fin  à  ces  longs  diflferens  ^ 
il  pofé  dts  fondemens  certains  de  ce  qui  devoit  être  obfèrvé  à 
l'avenir  ^  touchant  la  Religion  »  dans  c&xt  Province.    Les  Re- 
formez (ë  confoloient  de  leurs  pertes  ^  par  Tapparence  qu^il  y  avoit 
que  ces  diverfès  Loix  en  auroient  arrêté  le  cours  ;  &  que  defor- 
nlais  ils  jouïroient  en  fôreté  des  reftes  de  leur  ruine.    Mais  il  ar- 
riva tout  le  contraire  >  en  peu  de  tems  on  lejiir  donna  de  quoi 
dreilèr  un  nouveau  mémoire  de  plaintes  qui  contenoit  plus  de 
cinquante  griefs  :  &  Lavie  leur  infatigable  perfecuteur  >  trouva 
encore  le  moyen  de  leur  fufciter  de  nouvelles  affaires  9  dont  on 
n^a  vu  arriver  la  fin  que  par  les  converfims  forcées  de  prefque 
tous  les  Reformez  du  Royaume. 
^j^**  .      L'exercice  de  Charenton  ne  fut  jws  exemt  des  attaques  du  zé- 
iTclT  le  Catholique.    Les  Seigneurs  du  lieu  avoient  renouvelle  leurs 
untan.   anciennes  oppofitions  9  pendant  la  Régence  de  la  Reine  Anne 
d'Autriche  :  &  (ur  leur  requête  l'affaire  avoit  été  mifè  entre  les 
.  mains  de  Bignon  Maître  des  Requêtes.  Mais  ce  procès  ne  fût  ni 
pourfuivi  9  ni  rapporté  }  &  les  Reformez  jouirent  de  leurs  exer* 
cices  (ans  empêchement  jufqu'à  cette  année  9  que  François  le 
Boifu  Seigneur  du  lieu  leur  voulut  ôter  cette  liberté.    Il  pre- 
(enta  pour  cet  effet  ia  requête  au  Parlement  9  qui  par  un  arrêt  du 
dix*nettviéme  d'Août  ordonna  que  les  parties  fullent  afiignées. 
Le  Confîftoîre  9  pour  parer  le  coup  9  (ë  pourvut  au  Confèil  9  ap- 
.  puyant  particulièrement  fur  ce  que  Henri  IV.  par  fes  Lettres  pa- 
tentes  du  i.  d'Août  avoit  6té  au  Paiiefflent  laeonnoiflance  de  cette 
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sSaàtt.  Le  itoi,  cjuand  on  ini  en  parla  y  tejiKMgQa  qu'il  troumc  i<^Op 
que  l'exercice  des  Reformez  étoit  bien  à  Chareoton:  6c  le  leizié- 
ne  de  Septembre  il  rendît  un  «rcêc  par  jeqiiel  le  Confîftoire  étoic 
decfaaqg^  de  l'affignadon  qai  lui  avoit  été  idonqée  ,  9c  il  étok  fàic 
dbfenfi»  an  Pariesient  de  connoîtie  de  cette  cauiè  5  &  au  Scieur 
et  Gtuaasnccm  dy  f^ôn  de  pomifiikes ,  à  peine  de  trois  mille  Vu 
nés  tiPameode  ,  nuHtcé  &  jQ^tion  des  procédures.  Ce  mau^ 
^raîs  (iiocés  n*ét^igak  point  k  zèle  de  .ce  Seigneur  >  ^  le  deuxié^ 
ane  de  jfaoïriQr  de  ramée  fuixance  pailà  une  proteflation  devant 
Notttce  y  porçsmt  que  ioe  qu'il  avoic  reçu  Kaâe  de  foî  &  homma- 
^que  le  Confiftoire  lui  awqit  nendu ,  ne  pourroit  Toi^cher  de 
;a>adniier  (fes  ^pourfuices  pour  fàice  orflèr  l'exencice  à  Chacenton. 
Eihs  .demeurenent  neaofBoips  interrompues  :  &  les  Reformez  s^af^ 
ieaÙAeDCDft  au  niéme  lien  ifims  .empêchement  »  julqu'à  la  revoca- 
<ck>Q  jde  i%dit. 

/e;oe  iorai  pas  un  lo^ig  récit  de  quelques  affaires  particulières  ord»»' 
qai  fitreoc  jugéespsor  les  Commiflaicesde  laGeaer^dioé  de  Tours,  y^'^ 
JLe  RoiLouïs  X>IIL  airott  aooordé  de  gcace  (pedsdeaux  kabi-  J^ffi^ 
taas  de  Mine|>ea(U  9  de  £ÛDe  Teiierdce  pùbjic  de  leur  Rdigion  dans  ^  ^^^'* 
im  certaînlieui  ddfignépar  (on  Brevet  du  diic-'ièpciéme  Mai  161 2. 
•Cet  .dtaUiflemenc  avoit  ^écé  n^ligé  oomvie  beaucoup  «Pautres: 
maïs  la  Noblefle  A.«forqiée  du  païs  fe  ravifà  y  quand  eHe  vit  ies 
Ontmiffiûces  travailler  à  l'executk»  de  I^Edit;  &  eHe  vouliitÊu* 
-le  revivre  ce^irott  donc  on  n'avoit  jamais  jouï.    Comme  ils  n'a- 
-voieat  de>tîtî«c  queute  Brevet  >&  une  lettre  de  Cachet  dudouzié* 
jne  deJuîHet  de  la  même  année  y  adreffîe  au  Senechal  de  Mire-  . 
.-beau  pour  lui  (ordonner  de  Pexecuter  9  les  Commiflàires  furenc 
id'uo  même  aus  9  ^déboutèrent  les  Reformez  de  leur  prétention, 
4>ar  ime  Ordomiance  du  douzième  d'Août.   Deux  jours  après  ils 
<oQdaniierent  MËigliie  de  Tlflt  Bouchard  9  qui  s'affirahloita  MaUi- 
JEie  y  proche  de  la  ville.    Ixs  Reformez  .s'y  écoieot  maintenus  ^ 
.depuis  que  .oetie  Seigneurie  avok  été  aqunë  par  le  Cardinal  dp 
jELii^ebeu  $  mais  eonuqe  il  étoit  certain  que  l'exercice  y  avoîc 
JÉté^fendéiauffsfoîS' parole  Seigneur  9  &  s^éuût  fait  .dans  la  Cha- 
fielle  du  GhÀieau  9  on  oie  put  maintenir  oe  droit  contre  le  Syn- 
^c  dufCler^  9  iouoîque  le^Seigneur  Catholique  Teût  toléré  )u(^ 
^uesi  là.    it  >fttt  donc  interdit  par  les  mêpsesCommiflaires  le  qua* 
-consiéaedii  mème'iaofts  :  4ian  pas  i^ns^quç  ks  Reformez  pur- 
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1670.  muraflent  de  la  facilité  du  Sdgnèiû:  d'Hoirai ,  qui  tfavoit  jpas 

voulu  faire  de  partage- 
Jh^-        Cependant  rAflemblée  du  Clergé  preflbit  le  Confeil  de  tra- 
^^l^^lyzxWtr  au  jugement  des  partages  \  &  comme  on  avoit  deflein  de 
lui  complaire ,  pour  tirer  d'elle  de  plus  groflès  contributions ^oa 
«'y  difpofa  aifément.     Au  bruit  qui  (ë  repandit  par  tout  qu'on' 
alloit  reprendre  la  fuite  de  cette  forte  d'aÉiires ,  les  Députez  des 
Eglifès  accoururent  à  Paris ,  pour  avifcr  aux  moyens  de  fc  defe» 
dre.     On  remit  encore  en  délibération  s'il  étoit  à  propos  de  le 
prefenter  y  ou  d'abandonner  ces  affaires  &  de  laifler  faire  le  Cou- 
lèil.     Qitelques  Députez  même  apportèrent  par  écrit  fur  ce  fiijet 
l'avis  de  leurs  Provinces  :  mais  on  crut  encore  une  fois  qu'il  fê 
fâlloit  tenir  à  la  relblution  déjà  prife  »  &  défendre  le  rnieiix  qu'il 
feroit  poilible  toutes  les  E^lifes  attaquées.    La  Vrilliere  donc 
étant  prêt  d'entrer  au  Confeil  le  dix- huitième  de  Novembre,  les 
Députez  hii  demandèrent  juflicé  »  &  le  prièrent  d'avoir  égard  à 
la  fblidité  des  preuves  par  lefquelles  les  Eglifes  demôntroient  le 
droit  de  leurs  établilTemens  :  mais  ce  Minidre  qui  n'étoit  pas 
alors  en  bonne  humeur  9  leur  repondit  cruellement  qu'il  alloit  leur 
T^'\^   r^^r  les  bras  &  les  Jambes.  La  première  affaire  qui  fut  mife  (lir 
j/eMtfw-le  bureau  fut  celle  cui  petit  Temple  de  Mompellier.     LesRefôr- 
/^^    mez  y  avoient  eu  jufques  là  deux  Temples ,  comme  dans  quel- 
'  ques  autres  villes  de  Languedoc.     On  n'ofa  les  attaquer  les  pre- 
miers >  parce  qu'on  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  aifë  de  leur  faire  per- 
dre un  avantage  qu'on  ne  leur  avoit  jamais  difputé  ^  que  Fenouil- 
let  même  leur  Evêque  &  leur  plus  grand  ennemi ,  que  Valence 
leur  Gouverneur  ,  qui  avoit  pris  tant  de  plaifîr  à  les  perfècuter  i 
£c  qui  avoit  eu  afiez  de  crédit  pour  le  faire  impunément ,  ne  leur 
avoient  ofe  contefter.     Mais  quand  on  eut  fait  abattre  ceux .  de 
«Montauban ,  de  Cadres  8c  de  NinyS)  00  crut  que  celuide  Mom- 
pellier pourroit  avoir  le  même  deftin  ;  &  le  Syndic  du  Clergé 
porta  la  caufe  devant  les  Commiflàires.  Il  n'alleguoit  pour  moycos 
que  ce  que  ce  Temple  avoit  été  bâti  depuis  TËdit)  en  1604.  ^ 
(ans  exprefle  permiilton  du  Roi  :  mais  les  Reformez  prbuvoicnt 
par  des  titres  inconteflables  qu'ils  avoient  fait  l'exercice  de  leur 
Religion  en  plus  d'un  lieu  de  la  ville  dès  l'année  1 563.  Ils  produi- 
fbient  même  des  Lettres  patentes  du  vingt-deuxième  de  Mai  1 6oa 
^ui  portoient  une  exprefle  pernûdion  de  £iire  &  continuer  les  exer- 
cices 
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«riccs  de  leur  Rdigiôn  ,  dans  lelieaoà  ce  petit  Temple  fiit  bâti  1670. 
trois  ou  quatre  ans  après.  De  forte  que  le  Syndic  ne  fe  trouvant  pa^ 
trop  bieivfondé ,  fit  intervenir  au  procès  l'Abbeflè  de  Vignogoulsi 
qui  prétendit  que  le  lieu  où^e  Temple  écoit  bâti  avoitété  autre- 
fois légué  à.  Ton  Abbaye  par  un  Catholique.  Il  y  eut  partage  de* 
vant  les  Commiflàires^  mais  le  Roi  conformément  à  la  demande  du 
Syndic  9  ocdonna  le  ŒX-huitiéme  de  Novembre  que  le  Temple  fût 
démoli  par  les  Reformez  y  qui  en  ce  cas  pourroient  difpofer  des 
matériaux  &  de  la  place  ^  ou  qu'autrement  la  démolition  fut  fai- 
te par  les  Catholiques  ,  qui  en  reprendroient  les  frais  fur  le  de-* 
bris,  ^intervention  de  F Abbefle  étoit  û  mal  fondée  >  qu'on  n'y 
eut  pas  même  d'égard  en  jugeant  :  &  en  un  mot  les  Juges  mé-- 
me  étoîent  fi  convaincus  d'avoir  fait  une  injuflice ,  que  de  Mo^ 
rangis  ,  l'un  des  Commiflàires  du  Con&il  9  repondit  aux  Dépu- 
tez qui  lui  demandoient  ce  qui.s'étoit  paffé  touchant  leurs  affai- 
res 5  k  petit  Temple  de  Mompeliier.a  été  le  premier  ajf affiné. 

Le  même  jour  un  autre  arcêt  fit  le  même  traitement  au  Temple  J^^^" 
de  Mçlgueil ,  petite  ville  fituée  dans  le  même  Diocefè.    Le  Syn-^Li/' 
die  avoit  pris  pour  fon  prétexte  que  cette  ville  ayant  été  obligée  ^^«*j^»» 
defe  rendre  en  1622.  à  l'armée  Catholique  qui  l'àiliegeoit  )  n'a-  ^or' 
voit  pas  refèrvé  par  la  capitulation  la  liberté  de  fès  exercices  \  &  ^*»- 
q[U€  fès  habitans  n'avoient  demandé  que  la  vie.    Ce  prétexte  ^xxxviu. 
avoit  été  reçu  quand  il  s'agiilbit  des  Confulats  :  mais  il  n'y  avoit  xxxlx. 
pas  d'apparence  qu'il  eût  lieu  dans  les  queflions  du  droit  d'exer*  "' 
cice  )  après  tant  d'Ëdics  du  Roi  Louis  XIIL   qui  retabliflbienc 
ce  droit  dans  tous  les  lieux  où  il  ayoic  été  interrompu  à  caufedes 
guerres.     Néanmoins  on  trouva  bon  cette  fois  de  fe<:ontenterde 
cetjte  raifon  )  parce*  qu'il  fallpit  faire  au  Clergé  un  iacrifice  de 
quelques  Ëglifçs.    On  n'eut  donc  nul  égard  aux  titres  produits 
rpar  les  habicans  de  Melgueil ,  quoi  qu'ils  fuflènt  au  defTus  de  tou- 
.tes- les  atteintes  de  la  chicane  :  &  le  Temple  fut  condamné.  Ceux 
•ile  Pouflan»  de  Pignan>&de  Cornonterrail  fubirent  une  pareille 
condamnation  :  fous  prétexte  à  l'égard  des  deux  prcimiers  que  le 
droit  y  avoit  changé  de  nature  ,  &  que  l'exercice  ayant  été  fait 
d'abord  dans  la  mailbn  du.  Seigneur.  >  on  y  avait  en  fuite  fait  bâ- 
tir un  Temple  %  &  à  l'é^urd  de  l'autre  >  que  les  Commiflàires 
a  voient  confèrvé  l'exercice  de  Cornonfec  dans  le  voifînage:  com- 
me fi  la  juflice  £ûte  à  l'un  avoit  autorifé  de  faireinjuiiice  à  l'autre. 
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147a  0^>efidâlK  ^  ne  (cçan  pas  wok  de  plus  bonx  tifiKS9  u  ^pio 
ii6cki6  que  ocwc  iks  deux  premkœ*  poor  monarer  ipe  ckms  ks 
aooées  d f 5>6.  £c  1597.  h  poSciRon  7  ^coît  aquîfe.    Maôs  il  7  a 
une  diofe  ^ui  «cricc  d'être  ofaferveê,  iurk  prooés  <îîi  i  i'fi^îfe 
dePouflàa.    Le  Leâcnr  a  tu  <pc  par  m^wnêc  do  Coolcir^iç 
l'Mmée  ï-ôéz.  Û  wok  été  <k£axbi  aux  ILdEaanez  éc  pvoiwer  par 
f emoMS  le  ^rok  de  knis  excsciœs  :   ucsHintaîiis  on  icçiit  dam 
cette  uffmc  les  proives  par  leiroins  que  ic  Spidic  Toobît  pro^ 
duire^  pour  mcMiarer  qve  i'origiiie  du  draât  de  VE^USc  deiVs«£> 
ikm  éfiok  la  quftbté  du  fiof»  ^  la  vdonté  ^dcs  Seigneurs  du  4ieti. 
}1  iprodutût  «ttiie'declamftkm  des  habîtans  Caili0lik|ae6  de1k)uflais 
.    ÙMéc  du  dixMfepttâuie  de .Scpcembfe lééo.ioàâs  atMftmenc^qtfau 
tems  iic  l^dit  les  &îgiioiit6  de  f  oufflan  ^étoient  ^Rr formez  ^  Ct 
ioilbieni  i^Vv  it  SPnkAe  dans  leer  cbàcoHi.    fit  afin  4jton  ^m  dstt 
point  q«ie  cet  a£be  avoit  preœdé  l'avrét  dont  je  viem  làe  parler^ 
il  7  avoit  encoie  au  procès  fiir  la  tnéme  chofe  une  autie  deoboa- 
tion  4es'Casfaohqucs  de  :niâme  lîeu^  datée  idn  vingt-troâiéme  de 
IWIacs  i«66;.    Ainfi  en  pennettoct  au  Clergé  ^d'amaquer  le  droit 
d'exseroice  par  rautonté  des  tcPMMns.     On  ne  cro^oit  point  alors 
qu'il  fut  impoifîble  -de  trouver  des  peribnnes  adf&z  âgées  3  pour 
depoier  de  ce  qui  s'agit  paâë  au  cens  de  l'Ëdit,  fc  on  ne  dou- 
toit  pokxt  qu'ik  ne  .pi^fent  prèoer  le  ferment  ans  bleflêr  leur  o&a^ 
ibience.    Mais  quand  les  JUcformez  TZMiloient  produiie  pour  em 
de  iemblables  preuves^  il4Étoit  impofliUe)  dirott^on-,  de  tFOth 
ver  des  témoins  ailèz  ^ieox  pour  rendre  compte  des  afBtiies^ 
«ce  tems^li»  &  la  preuve  par  témoins  ne  pouroit  fcmr  qu^à  en- 
gager les  Reformez  â  mille  parjures.    Ainfi  les  raifons.  qui  foot 
bonnes  dans  la  bouche  du  plus  fort  9  perdent  leur  force  4c  leur 
«évidence  dans  la  bouchede  Tinnocence  deiàrmée* 
v/pf-'*^     *Le  même  jour  les  Reformez  de  Pignan  furent  encore  privée 
/ruM.    de  la  part  qu'ils  pretendoient  au  Confulat  y  &  aux  autres  <3haF- 
xLii.  ges  politiques^ de  la  ville.    Il  7  avoit  eu  dès  Tannée  i^^é.  ^une 
irania£Hon  paiTée  entre  euK*6c  les  Catholiques  du  m^^sie  lieu ,  qui 
xegloiDlamaniecedont  les  uns  &  les  autres  pourraient ^exencer  ces 
Omcas.    iLe<Con(iilat  étoit  alternatif  >  Oc  de  trois^Confuls  qwoië 
le  premier  étoit  Catholique^  lœ^dewc  ^autres^devoknt' être 'Re- 
formez. La  choie  cbaageof t  l'année  fuivante ,  ^  les  Réformoe 
jacmpliflantJa.premiere  place»  fos  Cathcdiques  «vwent  Jes  «deux 

autres. 
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antres^  Ib  avcMcnt  ebfef  vé  cet  orcke  pfei^  de  timf e  m^  «vec  tant  f  ^6^ 
a'ttnk»)  c|ue  pour  avoîf  des  prctcxres  die  &  fendre  die»  Refer<^ 
mez  >  ks  Oïdioliqifes  avoient  éie  réduits  a  reriouvdler  d^  rieiT* 
le»  qucrcDes,  Ar  à  produire  des  aâes^  des  choies  paflëes  cpnmt 
ans  a  vaut  Ta  cranfàétioa.  Mais  en  162  S.  le  Duc  de  Mommoftti* 
ci  ordonna  que  les  trois  Confols  foâènt  Catholiques  y  &  tes  nom^ 
ma  hii-méme  d'office.  II  n'en  aUeguoit  point  d*autres  rations, 
que  certsims  cmifiéermiens  impmtames  an  firviee  de  SaMaJefiê. 
Néanmoins  on  ft  tint  à  cette  Ordonnance  juiqu'en  i6ft.  que  les 
Rdbrmez  roulurent  rentrer  dans  leurs  anciens  droits,  en  Terni 
des  arrfits  &  de  la  Declarsitioii  dont  le  Roi  trouva  bon  alors  et 
focompenfer  leurs  fervices.  Il  fe  ferma  dès  ce  tems^là  un  pro- 
cès qui  ne  fut  terminé  que  par  Tarrèt  dont  je  parle  ^  en  confts 
auence  duquel  les  Reformez  perdirent  leur  part  du  Confulat  & 
es  autres  Cbat^gss  politiques.  11  y  eut  un  pareil  jugement  rcn*  ^^  ^ 
du  le  vingt-huitième  du  mêlne  mois  contre  les  Reformez  de  Cor-  ^^j 
nonterrati.  Le  prétexte  qu'on  en  prit  eft  tout-à-fait  fîngulier.  r^i. 
Le  Prefident  de  Vignoles  premier  Officier  Reformé  de  la  (Jham*  -^^''^• 
bre  de  Caftres,  étoit  Seigneur  de  ce  lieu  en  1621.  Pendant  les 
troubles  de  cette  année,  \ts  habitans  de  Tune  &  de  l'autre  Reli- 
gion prirent  une  refolution  commune  de  demeurer  dans  Tobeïi^ 
iance  du  Roi  %  &  pour  6ter  les  ombrages  que  les  Catholiques 
prenoient  de  ce  que  les  Reformez  faifoient  la  garde  au  château , 
il  fut  arrêté  qu'eflc  n'y  (èroit  plus  fiôce  que  par  les  domeftiques 
du  Prefident  9  &  que  les  Catholiques  pôurroient  la  faine  de  leur 
c6té  s'ils  vouloient)  dans  la  maiibn  d'un  Gentilhomme  nommé 
Qazalis.  Le  château  étant  demeuré  ainfi  à  la  difpofition  du  Sei- 
gneur, fê  déclara  pour  ln>uc  de  Rotem  deux  mois  après  la  re- 
folution que  je  Tiens  de  raporter  ^  ce  qui  obligea  le  Duc  de 
Mommorenci  i  y  rmttre  le  fiege.  La  place  fut  obugée  de  fe  ren* 
dre  à  diicretion ,  &  le  Duc  y  fit  en  conséquence  nommer  des 
Confuls  Catholiques  dès  Tannée  fuivante»  ayant  laifl^  dans  le 
Confulat  ceux  qui  Texerçoient  quand  le  château  lui  fut  rendu. 
Ainfi  tous  les  habitans  de  la  ville  portèrent  la  peine  de  la  folie, 
qu'avotent  faite  ceux  à  qui  le  Seigneur  du  lieu  avoit  imprudem- 
ment confié  la  garde  de  fâ  maifon.  Il  y  avoit  des  preuves  au- 
thentiques, &  <|es  aâes  de  notoriété  produits  au  procès,  par 
kfquels  il  étoit  démontré  que  pendant  toute  la  gueite,  la  ville 

avoit 
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l&^.  «voit  tenu  le  party  du  Roi.  Ceft  pourquoi  en  fuite  de  la  Décla- 
ration de  1 65  2 .  les  Reformez  éroient  rentrez  dans  le  Ck>nrulat 
avec  le  confentement  des  Catholiques.    Mais  deux  ans  après  on 
s'avifa  de  foutenir  qu'il  y  avoit  capitulation  au  contraire  ^  &  cet- 
te raifon  fut  le  fondement  de  Tarrét  qui  priva  les  Reformez  pour 
toujours  de  leur  part  des  Charges  politiques  de  cette  ville. 
Siditim      II  éroit  arrivé  cette  année  quelques  troubles  dans  le  VivaraiSf 
"'  pour  des  raiions  qui  ne  regardoient  point  la  Religion.  Le  peuple 
de  ce  pais  (è  fouleva  contre  ceux  qui  étoient  allez  y  lever  de  nou« 
veaux  impôts.     Un  nommé  Roure  ie  mit  à  la  tête  des  mutins  t 
&  (è  vit  bien-tôt  aflez  fort  pour  donner  de  la  terreur  :  mais  n'a- 
yant avec  lui  que  des  gens  de  néant  >  cette  fadlion  fiit  aifémenc 
diûipéë  5  &  le  Chef  même  ayant  été  pris  fut  puni  de  mort  à  Mom- 
pellier.    Les  Reformez  n'eurent  point  de  part  à  ce  mouvement^ 
au  moins  ceux  qui  étoient  de  quelque  confideration  :  &  lî  n'entra 
dans  ce  (bulevement  ni  villes»  ni  CcMlfidoires.    L'Ëglife  d'Alais 
fît  remarquer  principalement  (à  fidélité.     La  (édition  fut  grande 
dans  cette  ville  »  &  quelques-uns  même  des  bons  bourgeois  qui 
s'y  vouloient  opppfer ,  fiirent  tuez  par  la  populace.    Pendant  le 
cours  de  cette  mutinerie  les  (èditieux  s'aflembloient  au  fon  des 
cloches  des  Eglifes  Catholiques,  &  les  Prêtres  les  laifToient  faire: 
mais  les  Reformez  gardèrent  leur  Temple ,  &  ne  voulurent  jamais 
(buflrir  que  leur  cloche  fervît  à  cet  ufage.  Ils  aidèrent  de  tout  leur 
pouvoir  à  reprimer  le  peuple,  &  donnèrent  tant  de  iàtisfa£lion 
â  l'Intendant  par  leur  bonne  conduite  >  qu'il  leur  témoigna  (on 
contentement  par  des  louanges  publiques.    Cependant  les  Re- 
formez de  la  campagne  cherchant  à  (egarantir  du  pillage,  qui  eft 
l'effet  ordinaire  de  ces  émotions ,  flPi-etirerent  l'un  d'un  côt^, 
l'autre  de  l'autre.     Il  n'y  avoit  rien  de  plus  innpcent  que  cette 
retraite  ^  &  même  elle  pouvoit  pafler  pour  une  preuve  de  la  fa- 
eeflè  &  de  la  fidélité  de  ces  pauvres  gens ,  qui  aimoient  mieux 
.  fiiir  devant  les  icditieux ,  que  d'être  obligez  à  prendre  leur  par- 
Kf/tr-    ty,  pour  fe  racheter  de  leur  violence.     Le  Clergé  ne  laifTa  pas 
Sw/*  P^'^'^^ï'^s  de  s'en  prévaloir,  pour  achever  de  ruiner  ce  qu'il  rci^ 
nùHvtau  foit  des  malheureux  habitans  de  Privas.    Il  fè  plaignit  qu'à  l'oc- 
iwiT'  ^^^oï^  de  ces  troubles  plufieurs  Reformez  étoient  venus  demeu- 
Trivas.  rer  à  Tournon ,  petit  lieu  proche  de  Privas,  &  dans  fa  taillabili- 
XLiv.  j^     Pq^j.  içg  ren^fç  plus  iulpcifts  il  ajouta  que  ce  lieu  étoit  plus 

fort 
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4bit  ){Qe  k  ville  mêiftei  comme. fi  (rois  ou  quatre  f^au^nes  faihit*  16 fô. 
IreS'de  Ls^x>uretMrs  avôient  été  dpables  de  s'y  cantonner,  &  de 
«ottbkr  le. repos  de  la  Province.     Il  obtint  néanmoins  fur  cet 
énoncé  un  arrêt  du  djx*neuviéme  de  Novembre  9  qui  condamnoit 
40US  les  ^formez  â  Ibrtir  de  là  tailhbilité  de  Privas,  &  du  lieu 
iKéme  cfe  Touroon,  &  lei^r  faâbit  de  nouvelles  dcfenfes  d'y  habi- 
ter à  raventr. 
Le  neuviémei'du  méine  mcHskC^^.fic  renouvellêr  lès  de-^ £^^^' 
ùks  iàites  aux  Maicres  des  Ecoles  Reformées,  d'yenfeigner  au* 
fre  choie  qu'à  lire>  à  écrire  &rAritlimetique,  i  peine  de  déchoir 
de  la  permiifion  de.tenir  Ecoles.    Mais  le  niéme  jour  il  fie  ren* 
dre  un  autre  arrêt  fiir  une  queftion  fort  nouvelle.    On  avoir  zc^M^iri^ 
covcumé  de  célébrer  les  mariages  avec  un*  peu  de  cérémonie  &^^'^^ 
de  pompe.    Les  parens  &  les  amis  du  marié  raccom|)agnoîent 
jufques  au  lieu  où  la  benedidion  lui  devoir  être  donnée  :  6e  les 
parentes  &  les  amies  de  la  mariée  lui  fàifoient  le  même  honneur; 
Se  la  fiûvoient  parées  des  phis  belles  fleurs  dont  oa  pouvoir  faire 
des  bouquets.    Daiâ  les  lieux  ou  le  Temple  n'était  pas  éloigné 
<le  la  demeure  des  parties ,  cette  pompe  les^  accomjxignoit  le  long   ' 
des  rues ,  depuis  leur  maifon  jufques  devant  la  Chaire  ^  6c  ailleurs 
elle  ne  commençoit  à  paroitre  qu'aux  portes  même  du  Temple. 
U  arcivoit.ibuvent  que  les  Miniftres  murmuroient  de  cette  pom* 
pe  »  qui  ne  maoquok  prefque  jamais  d'exciter  un.  peo  ide  qeiop^ 
dire  &  de  icandale,  par  la  curiofité  cpie  tous  ceux  qui  éi^ient  au 
Temple  avoient  de  la  voir  pafler%    Il  y  avoit  quelques  lieux  d^ns  Bstimei. 
les  Provinces  mendiônàles,  où  on  failoit  quelque  choie  de  fenj^ 
blable  àl'occafion  des  Batêmes» .  &  6ù  les  parens  6c  les  amis  d^ 
l'fftfi&nt ,  du  parrain  &  de  la  marraine  formoient  une  elpece  de 
coitege>  qui  les  coodutftut  jufqb'au  lieu  où  la  céremome^  devoir 
être  çdçbfée.    Il  phit  au  Cler^  de  s'offenfer  de  cette  pompe^ 
.&  de  faire  ordonner  aux  Reformez  de  s'en  abftenir.  :.  11  eir  eut  -^  <   > 
bien-tôt  trouvé  le  prétexte  s  il  n'eut  befbin  pour  ceRi  que  d'une  nn- 
pq(lttie.    11  fit  paflèr  tette  cérémonie  pour  une  nouveauté ,  in- 
.troduice»  di(bi(?iJ  »  ^  ea  confequenœ  des  anêcs  par  leiqads  le  Rdi 
-avptt  réglé  Ip  nombre,  des  perionnes  qui  pouvaient  affifter  aux 
Cfiforremeiis^    Il  pietendoit  que  les  RèficMrmez  avoiem  fondé  fuf: 
.  ces  reg)einens  ce  qui  fe  pafioit  dans  les  cérémonies  idêJeûrs  nuh 
riages  &  ^e  leurs  Batêffles>j6cque  cela^écoit  fort  contraire  à  l'an- 
Tome  IK  A  a  cien 
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t^To.  oicn  nfirge.    Cepoidant  iieft  deki  plos  évitfeme' imm6iM  xpit 

H9vimh.  cQtce  cûutume  écoît  immcmomley  ft  que- 1<^  Rcfotmes  l^ybienl 

t^ôjdors  prafk]tié  depuis  qu'ils  avoîcnt  la  liberté  de  leur»  «tne^ 

ces*  Le  Roi  néanmoins  mt  cet  énoncé  de  la  leqiidm  d»  Ckfgé^ 

conçu  même  en  des  cermcs  qui  n'ont  prafinos  pas  de  ftnsf  àat^ 

na  un  aerêc  qui  defendoiraux  Refiemnez  de  jfe . trouvera  ces- c» 

remonies,  &  d'y  marcher  dans  les  rues  en  plus  grand  nômfaire 

que  de  domoe»  compris  l^ipaftaSf  à  pdner  de  -  àeàkQ»ét  cette 

permiflion.  Il  ferait  mal  aïK  de  dire  en  quoi  confiftoît  oetee  fpet<b 

ne  y  &  fur  qut  elte  devoir  tomber.    Il  n'étoic  pat  ya&c  qu'idle 

s^écendlc  à  ceux  qui  n'auioient  pas  eu  de  part  à  la  iMût^  4c  jI 

étoit  fi  nre  queies  mêmes  dooscé  perfamies  k  mwva&iit  à  ta 

même  ceremanie^,  qu'on  .ne.fatc  à  qui  la  defen&  d*f  revenir  éKxr 

imfrif-  capable  de  £itre  peur.  .  Après  tout  cela  tedia^neuviéme  do  mé^ 

fi^^'  me  mois  le  Cler^  fk  rendre  encore  un  autre  arrêt  s  touchant  Fînv 


^x,F7.  pceflion  des  livres.    Il  avott  d^à  obtenu  autrefois  que  les  Ro* 

feismez  ne  poocroknt  £ûre  imprimer  de  livres  d^  lear  Rdimony 

6'tls  û'étoicpt  apfjn)ttrçr  par  quelques  Miîiiftres,  &  fi  ieMagi& 

*   firat  ti'ch  avoct  dooméMà  pcnniâion.    Il  y  avoiCCfi  on  dM  arti^ 

des  de  h  DeobEritiànfdcr  i666^  excratc  de  ce  règlement)  mais  la 

Declar^ttiob  de  1669.  n'exigeoit  plus  la  permiâîon  du  JuM  loyàl^ 

êc  dcmmdok  feulement  Pattcftadon  de  quelques  Minimes*    Le 

Ckrgé.doBc.fio:  renomrélkr  les  dcfenfes  à  coqs  imprmcttis^  dp 

Êûrc  impfiinpr  de  ces  livres  fims  permiffion;  des  jugei  dêsiiemcv 

à  peine  de  joônfifcatioa  de  leursiivces  te  de  leurs  formes  ^  êic  de 

quttze^cens  livres  d^amende.    Ainfi  le  Roî  dérogeant  â  fes  pro^ 

près  .Dedbradons  j  dornioît  au -Clergé  cp»  ne  deoiandoîc  oas 

mieux  rexemple  de  les  violer*      •  w. 

îti^      Mais  il  ne  fiait  pas  oublier  de  rendre  cMore  €oiii|pte  îe;î  d'un 

^Zââ!  ^^  *^  donné  le  aieavîéme  du  même  mois^  dont  ks^ecml^ 

XLni.  ifooko^  furent  fort  fibcheufes.    Le  Cfergé  voulant  ^er  aM^Re- 

forme2^  tous  Ift  moyens  qu'ils  âvoicnt  de  faire  fubAflo^  leuits 

Eglifes»  trarailloit  il  y  avoit  ioog-tems  i  rendre  £i^eéfees  à  la 

.Cour  Iciirs  mspofitîDns  &  teucs  coUeâws^  A('ilt  vdsdovt  isdre  cro^ 

Mc  qitd  le  leircÉ:  ibcretement  de  grofièt  femmes^  qui  étoîtfnt  <Mh 

pfeyéesà  des  «fi^es illégitimes.    Comme Jce  ptei^aM  Corps  tie 

teipcâcTién  ^  il  ne  fe  contonfok  pas  de  débiter  que  les  WsXot^ 

mc£  entretenaient  par  ce  moyen  des  mtdJîgefices  étnuigeres^ 

;  *   mais 
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làttfi  3  fkiibit  codSr  Te  b^  qu'ils  doiÂroiènt.  même  de  grofles  1670^ 
Millions  à  quelque».  pcrfonfltai>clti' G<wfeî! ,  de  qui  rcciproqucr 
niêfte  ils  recevaient 'de.  bons  avis  8c  de  bons  ierviccs  dans  leurs 
ailles.  li  écok  peut-être  bien  aildré  du  contraire:  mais  ce  faux 
botit  ne  biflbit  pasde  ini  fèrvir  à  deux  cbofes^  Kune  qu'il  faifbic 
regarder  les  Réarmez  comme  des.  gçns  qui  avoient  encore  des 
noyenii  de  nuire  à  l'Etat  >  &  quî  étotent  allez  habiles  pour  avoir 
de  dangereuies  correi^ndancest  avec  des  perfbnnes  même  qui 
emroient  dans  les  plus  fècrettes  affaires  ;  l'autre  qu'il  empÂchoit 
les^|ommifiaires  du  Confeil  qui  avoient  encore  un  peu  d'équi* 
té^  de  fuîvre  leurs  propres  mouvemens  dans  les  procès  qui  leur 
paflbienc  par  les  mains,  de  peur  qu^ln  avistrop  juftcs  &dic 
avec  trop  de  liberté,  né  les  fit  pader.  pour  penfîonnaires  des  Re« 
fortnez.  Il  efl  certain  au  moiifô  qu'il  7  a  eu  quelquefois  des  per- 
Ibnnes  du  Confei!  »  à  qui  cette  malice  du  Qergé  qui  les  defî- 
gnoit  un  peu  clairemept  9  a  fait  pafïèr  de  mauvaifes  heures.  Sou^ 
fe  prétexte  donc  de  pénétrer  dans  le  lecrct  de  ces  intelligences,, 
le  Gler^  t&choit  de  perftiader  que  les  Reformez  abufbient  de  la 
permimon  qui  leur  étolt  accordée  par  l'Edît,  de  faire  fur  eux  la 
levée  des  deniers  dont  ils  avoient  befbin  pour  l'exercice  de  leur 
Religion  i  &  que  pour  leur  ôter  le  moyen  d'en  faire  un  mauvais 
ttfage»  il  6Iloit  les  obliger  à  reprefenter  les  états  de  ces  impoû-^ 
tions  depuis  un  certain  nombre  d'années.    C'eft  ce  qu'il  obtint 

gtrl^;frrêt  dont  je  parle  prefentcmenr  11  Ordonnoit  à  tous  les 
formez  de  raporterinceflâmment  par  devant  les  Commiflaires 
départis  dans  tes*  Provinces ,  les  états  de  recette  1k  de  depenfe 
des  Sommes  qu'ils  avoient  impofëes  fur  eux  ^  conformément  au 
trertté-troifîéme  article  des  particuliers  de l'Èdît,  pendant  les  qua»» 
rre  dcniîercs  années  j  âfift  qu'après  les  avoir dcaminfez ,  les  Com- 
mUTaircs  puflent  drcflèf  leur  procès  verbal  de  ce  qu'ils  y  auroient 
trouvé  de  feit  au  préjudice  GC  cet  article,  &  l'envoyer  au  Con- 
feil avec  leur  avis.  Cependant  faute  de  rcprefèntcr  ces  états  dans 
tin  an  après  la  fîgnificition  de  l'attêr,  le  Roi  leur  defendoit  de 
feire  aucunes  itoîpofîrio'ns  fins  fà  pern*iffiôn  cxpfeflè.  Cet  arrêt 
i%*«tt  pas  d'abord  tout  l'effet  qu*on  en  pbuvoit, craindre  ;.  Ibit  par- 
ICC  qtrij  ne  fut  (îgoifré  qu'à  peu  d'Églifesi  entré  lefquellès  il  y  en  * 

aroit  qui  fc  fèrvoient  d'autres  moyens  que  des  impofîtions  »  pour 
^v!:nir  aux  frais  de  lenrs  exercices  ^  d'autres  avoient  à  produire 

Aa  »  des 


1^70.  des  ^ts  aucorifeE  par  le»  Qiambrçs  Mipames»  Si  zroktut  ^ 
leurs  comptes  en  (}  boa  ordre»  qu'09  ne  pût  trouvg;  de  pcetcxtc 
de  leur  malfaire;  fbit  parce  que  d'autres  afiaireis  étant  furveaucf 
au  Con(èil ,  celles  des  Reformez  eurent  quelque  furieance.  Mais 
on  reprit  la  chofe  fur  un  ton  bien  plus  haut  après  la  paix  de  Ni^ 

idiniflrts  Qjj  rcnouvcHa  cette  année  les  defenfes  «Je  fiure  exercer  le  mi- 
^fr/.  nifl:ere  daos  le  Royaume  par  des  étrangers  >  &  on  mir  dans  ce 
nombre  ceux  qui  étoient  natifs  de  Genève  »  quoi  que  le  Roi'eûç 
accordé  des  Lettres  de  naturalité  à  tous  les  habitans  de  cett^viU 
le.  L'Intendant  de  Poitou  ayant  rcj^  une  lettrç  deCaçh^dq 
quinzième  de.  Novqnbr.e  ûir  ce  fujêt»  publia  u^c.Ojrdpniumf^ 
generafç  huit  jours  après  >  &  la  fit  fîgniâer  à  Auguftm  Bacuët» 
Mibiflre  ail  Breuil  Barret)  jeune  ^  hardi  9  vigoureux  ^  plein  de 
zéle>  aimé  de  (on  Troupeau  5  qu'il  édifioit  également  par  ù.  doc^ 
xrine  8c  par  fà  conduite.  U  fut  contraint  de  céder  à  la  puiiQaacè 
fuprême,  &  il  fè  retira  en  Hollande >  où  (on  mérite  lui.  procura 
bien-tôt  un  heureux .  établiflèment  dans  une  Eglife  Walloniie}  & 
lui  fit  des  amis  de  tous  ceux  qui  le  connurent.  Il  n*y  àvoit  que 
lui  dans  tout  le  Poirou  qui  fe  trouvât  dans  ce  cas  >  mais  comme 
il  ne  faut  quelquefois  qu*un  homme  de  courage  pour  animer 
tous  les  autres  par  ion  exemj^e  9  on  jugea  que  le  plus  fur  étbic 
de  iè  défaire  de  lui-  /  ^. 


'^A-  V    Toutes  ces  viûoires  du  Qêrgé  remportées  fur  les  Heretiquesy 
hlm^^^  lui  firent  peut-être  pas  autant  de  plaifîr  que  TEdit  par  lequd 


tion 

br9d9  la  Chambre  Mipartie  de  Caflres  fut  transférée  à  Caftelnaudardi^ 
Cf^ftres.  j^ç  j^^-  ayant  dità  Du  Bofc  il  y  avoit  environ  un  an  y  qull  trou* 
voit  les  Chambres  Miparties  trop  neceflaîres  aux  Reformez  pour 
les  leur  ôter»  il  n*y  avoit  pas  d'aparence  d^en  venir  à  les  fupprL^ 
mer»  fi  peu  auprès  une  déclaration  fi  pofîtive.  Mais  pour  prepar 
rer  les  chofes  de  loin  à  cette  iuppreilîon  s  il  fût  trouvé  à  propos 
de  commencer  par  incommoder  les  Officiers  de  la  Chanu>re>  à 
quoi  on  ne  pouvoit  trouver  un  meilleur  expédient  que  celui  dé 
la  tranflation-  Far  ce  moyen  on  ruïnoit  Caflres  ville  odieufe'au 
Clergé  I  à  caufe  de  la  puiwtnce  que  les  Reformez  y  avoient  aquir 
ie:  on  éloignoit-  les  Officiers  cle  leurs  familles»  de  leurs  biçnst 
de  leurs  habitations  >  on  les  envoyoit  dans  un  lieu  où  À  n'y  avoit 
peut-être  pas  le  quart  des  maifbhs  necef&ires  pour  les  logera  & 
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#  fure^uc  il:iiYaVioit  pas  d'ç$«cicç  ppblic  de  Retigtofi*    CcVlâ^ 
p4î^(Ut  donné  le  dcmier  d'OâobftiK  &  afin  qu'on  ne  pût  dotr^r 
1er  qu'id  avoir  écé  accordé  aux  (bllicitatîûB^  du  Çlçrgjéy,  il  a*  été; 
empâoyé  daps  la  compilation  de  fes  Meqioircs  ^  par  ceux  qu'il- 
avoipjchargfiz  d'y  travailler.    La  QKimbrç  /l'avoit  rien  fait  qui^i»0 
mcijit^t  cette  di^racei  {ic  Je  Coplèil  n'avoit^  i^ns  doufee  en  cçla:^^^^!^ 
pouc  bqt  que  <^  Tl^milier  &  de  U  détruire.    Cela  parut  peu  con/kUf 
siprès  qu'ellpsY-fut  tranfpotrtée.    Il  y.avpit  eu  quelque  difFerent,^'^^^'^ 
à  Caftdnaodarri  pour  Téleâion  des  Confuls  y  Se  le  Roi  pour  le  i«  IIT 
terminer  avpit  ordonné  que  de  Bezon$  feroit  faire  Téledion  cn:'^^^- 
ûpreieçce^  ^o}i;9,^Qn.derayt  par  le^i  Officiers  qui  ayoient  accou-*^^^^^* 
tujmé  d'y  aipftef if^   Vprdonnance  que  l'J^tendant  rendit>en\coa«  j^^i^ 
iequencede  cet  arrêt  >  fut  n^  par  megarde  ou  autrement  entrer 
lesmain$  c)u  Greffier  de  h  v^nambre^  qui  par  ce  moyen  fut  aver-^ 
tie  de  la  manière  dont  cette  élection  dcvoit  ^re  faite.    £lle  of  « 
donna  ieulemenç  pour  garder  ion  rang  $  &  la  qualité  de  Juge  fk^ 
pericutf  qu'après  ^ue  l'éleétion  feroit  fa^tCy  l'aâe  en  fkrçM  remis 
à  (bn  GrçTCt  Se  y  deineurecoit  jufqu'au  lendemain  ^  avant  que 
les  Confuls  élus  puflent  prêter  le  ferment.    C'étpit  une  deferen-* 
ce  que  la  ville  de  Caftres  avoit  eue  pour  la  Chambre  >  pendant 
qu'elle  y  avoit  été  feante  ^  &  les  Capitouls  en  fàiibient  autant  k 
Thouloufe  pour  le  Parlement.    Mais  on  ne  troiiva  pas  bon  att 
Copfeil  de  laifler  à  la  Çt^ambre  cette  marque  d'autorité  >  &  le  Roi 
étant  à  Tournai  au  mois  de  Tuin^  défendit  à  la  Chambre  d'exi- 
;er  cette  déférence  >  &  confirma  Téledion  des  Confuls.  Comme 
:  renvoi  qui  fut  fait  des  différents  nez  à  Caftelnaudarri  touchant      ' 
le  Confqlat  à  l'Intendant  de  la  Province^  ne  précéda  que  de  fix 
pu.ièpt  ferçaioes  la  tranilation  de  la  Chan;bre>  il  femble  qu'on 
iàvoit.dèjà  biçn  Cpiç  cette  tranfladon  feroit.  faite ,  Se  que  par  con* 
iequent  on  avoit  prepai:é  les  chofes  par  ce  renvoi  >  à  lui  ôter  I^ 
çoonoiflànce  des  aâaires  du  Confulat.    Au  refle  cette  tranjQatîoi» 
eut  Iieu>  &  la  Chambre  ne  put  ni  par  ion  obeïflance,  ni  par  fet 
deputations,  ni  paries  requêtes  obtenir  au  moins  qu'on  lui  oi^ 
figaât  un  fejpiir  moiçs  incommode.  . 

Cependant  le  reil;ç  jde  l'année  1670.  s'etant  paifé  fans  nouvcl'^^»*!^^ 
les  aflÊiiré?,  on  reprit  feulement  le  jygemoit  des  partages  après  3^^]^!^^ 
la  fête  des  Rois  de  l'année  fuivante^  mais  on  n'y  alla  pas  vite.  W^» 
t^es  Députez  des  Reformez  firent  tant  de  plaintes  &  tant  de  roL-^7^ 
.    ;  A  a  3  liata- 
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i^x.  Iiaîtâtk>0»r  qu'on  M  voulut  pdto  tes  potifèi  ^tiKM^Ê^mm^^  19  ' 
iff  ^t  dpac  que  TËglife^e-Laync  dansk  Dib<%re  dfc Coïkfôiii  > 
qui*  [Miyà  pour  ïeè  tutr^  le  viogt4ixiiéiiie  de  janvier;  On  ne  peut 
pas  dire  ce  qui  manqucm  à  Ces  ûtKS$  entre  lesquels  il  fc  trouvoie 
une  Déclaration <ies  Gbnfuls  faite  au  nom  des  habitant  en  ^^i; 
aux  Commillatres  csecuteirts  de  rEdit»  qui  pertok  que  les  Gâ* 
thoUqBCS  Scies  Reformez  vivoiéfit en pahc ,  èc  que  les  Cathc^ 
.  ques  n  entendoieht  pas  même  difputer  aux  autres  la  liberté  qu'ilaf 
avoîenc  d'enterrer  leurs  morts  dans  le  Cimetière  de  l'Eglife  pa« 
roifliale.    Cela  portoit  un  temoisriage  bien  exprés  d^ine  poffèP 
(ion  paifîblei  aqutiè  avec  un  plein  coniëntement  des  Quboli** 
:  qtte9.    Cependant  ceh  n'empêcha  ^^s  que  peu  ^ptès  la  ptîie  d^ 
k  Rodieîle ,  on  n'entreprît  les  Re^^tnez^  de  Laynic ,  •&  tjuef^T^ 
procès  ne  fôt  porté  d'une  jurîfdiftion  à  l'autre >  jufqu^â  ce  quVtt^ 
fin  aprèd  trente  ans  de  reprises  &  d'interruptions  d^nftànêei  il 
fut  porté  devant  les  nouveaux  Commiflafires.    lis  foreitt  parta» 
gez  dans  leurs  avis^*  niais  le  |loi  vuidant  le  ^^taœ  dëfehcfiti 
l^àHtrèice  public  k  LayraC)  2c  ordonna  la  demoliaon  duTemp4e| 
aux  mêmes  termes  qui  iè  trouvoient  dans  de  iêmbkbles  artéts.    ' 
zt/icii'     Depuis  ce  jugement  je  ne  trouve  phis  d'E^ife  condamnée 
^^^     avant  le  quatrième  de  Mars  i  que  celle  de  Mompafier  fut  intcr- 
fi^     dite.    Ce  ae  Alt  pas  faute  de  titres  qu^elle  perdit  (è  caufe;  tnaij 
d'^y^f-  quoi  qu'elle  en  produiCt  dé  plus  anciens  que  te  mafi&êre  de  F^ 
tesé^^f^j  &  qu'elle  en  eût  de  fort  eîcpréi'poOT  les  années  159^.  éc 
GâMTA    ifp7.  an  -éluda  tout  par  cette  raiion>  que  l'exercice  ayant  conli 
^     ttencé  par  un  droit  perfbnnel  >  n'avoit  pu  devenir  un  droit  de 
potfleflion.     Le  lèptiéine  du  même  mois  le  droit  dés  «lieux  de 
Sainte  Foi»   Ay nèfle»  Loubes  éc  Gours  dit  autrement  Leves^^ 
^ant  été  tnis  ftr  le  bureau  >  le  ikoit  êc  Sainte  I^oi  5  que  les  deuit 
CotiHbilliiires  ^/^'ent  reconnu  bien  fondé 9  f^t  confirmés  ScFexer* 
dœ  fut  interdit  dans  les  trois  autres  lieux  9  'fisr  lesquels  les  Com^ 
miflaîr^s  àvoieiit  fait  parcage*    Ces  trois  lieux  étoienr  des  An« 
nexes  qui  p'ayam  point  eu  d'autre  nom  que  céluf  de  l'EgS^ 
"  principale  >  parurent  n'avoir  point  de  titres  y  quoi  qu^es  pu^ 
-•        'ftbff  avec  #aifon  fé  ie^k  des  mêmes  qui  àvoiêht  juftifféte  droil; 
^f^  de  l^^îi#  de  Sàifitê  Foi.  .  hc  même  jour  un  autre  àntt^  tout  pa?-. 
xeii  défendit  gui  Seigneur  d'AngoulinS)  Dibcefe  de  la  ]^6cheHe| 
faire  fii(iro  l'iPWdcç  {Kfflçur» 
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(Bp  &  ptarfii  fintte  ^  cxmformâtaent  ïu  hukiéntt  afcklc  éeVE-  ié^û 
dit  ^  à  peiile  s'il  y  concrevteQÎt  de  déchoir  de  Ion  privilège. 
Fsurfe  même  zttèc  le  droit  d^cxeocice  étoit  maintenu  dans  le  bourg 
de  St.  Maftifl  de  Réi  mais  il  étoit  interdit  aux  lieux  de  la  Flotte  LsTimé 
et  d'Aia    fi  y  avoît  uA  otdre  ajouté  à  tout^  les  personnes  origi-  ^^'' 
hairardu  bas  Languedoc,  qui  âoient  venus  s'habituer  dans  cette 
lile,  é'tn  ibrttr  dans  un  mois  pour  toutes  préfixions  &  délais,  à 
pane  d*y  être  cootmnts  par  Pexpolitioii  de  leurs  meubles  j^  b 
tmreau.    Enfin  le  dM>it  de  TËgmè  de  Mauzé  étoit  confirmé,  à 
peu  pcès  aux  si6mes  termes  que  celui  de  Saint  Martin.    DtpvÙM 
cet  acnfe.  tes  jugemcos  de  ces  partages  furent  texm  jusqu'au  mois 
d'Août^  ffitce  que  le  Roi  étant  allé  faire  un  Voyage  fur  la  fro» 
tîere,  EdutesHes  afiàires  de  cette' nature  demeurèrent  en  furfea» 
(ie  î«ilqu'à 'ion  letotir.  - 

On  peut  s'étonner  de  trourer  entxe  ces  Eglifes  condamnées,  W«i 
troÊB  ou  quatre  lieux  dcmc  Je  4^it  étoit  maintenu.    Cette  i^^<^fyl^^ 
étoit  peutrèat  dot  aux  ^nuidcs  plaiQCeS  que  les  Députez  avoîenc  éif^uJu 
hkeSf  de  ce  qu^ab  prooooçeîc  às$  jugeùens  iiir  tes  partages  ^''^^ 
donc  rinjuftice  jétoit  jévidenct.  -  Le  Député  General  même  qui  ^^' 
làvoit  te  ièciet  du  Cabinet»  &  qui  crut  le  tems  propre  à  k  fàtre 
écouter,  en  fit  des  semontrances  au  Rx>i.    On  careifoit  alors  cxh 
tmtfement  le  Roî  d'Angleterre»  &  là  bonne  Politiq|ue  vonloà! 
qu'on  iéblouk  les  AngM^  par  qudques  marques  de  juftice  icoh 
due.aax  Reformez  de  l^'raace.     Mais  cda  n'empàcfaoit  qu'on  né 
rendit  des  |a^meins  fbrt  peu  équicàUes  fur  beaucoup  de  cfaofès 
qui  étoîent  de  confeqnenoe  «    quoi  qu'elles  ne  fuflent  pas  de 
grand  écUt.    Ainfi  te  feiziéme  de  Février  il  y  eut  un  arràc  rct^ 
du  fur  trois  fiûts,:  qu'il  y  avoic  IbOf^tems  que  te  Clei^é  (è  proi» 
TOibic  de^  faiœ  va^  à  ûm  ayanéage.    Il  deuinoit  à  eoGcndie  au  c^aifêts 
Roi  qne.^dans  ies  IteoK  où  les  Refermez  étoicnt  plus  riches  &  c»^^^ 
plus  grand  nombre  qpc  lès  Cadioliques^  'à$  £>]lidtoi6nt  leurs  do-  ^/cm 
meftiques,  métayers  ou  mercenaires  de  la  Communion  Romai-^^^'-* 
ne  de  ife  caiçer  à  la  Religion  Reformée,  flc  les  indmibicnt.  ou^^ 
pttt  lâenaees  de  m  éifacvn.  wk^s.  d'ajBL  t^i\S^ 
pkKf^dapBa  piumefles  ude  ks  arastcer  &  de  kur  Êurc*du  bien      -  ) 
fi^sis  TCndottilt.  chang^er,  «popar  des^  mariages .  avantageux  qu'ils  *     ^ 
leur  prootroient  avec  des  perlbhnes  Refonnées  >  qu'ils  afitâoienc 
de  fc  traa?er  dans  tes  depatations,  de  déporter  la  parole  au  pre» 

judkc 


19*  H.  I    S    T    O.  I    R    E 

1671.  judice  des  CadioîiqueSf  &  qu^encorc  qu%  ne  6iTent  pf^  Corps  » 
ils  fâifbknt  cfes  dépurations  clsoideftineif  ians  la  paiticipacîon  des 
Catholiques  >  atîn  de  paroitre  &  de  faire  encore  quelque  figure 
dîftinguée.  Comme  tout  ce  qui  étoit  avancé  par  le  Clergé  paG 
Ibit  pour  des  laits  certains  &  bien  prouvez  ^  il  ne  fût  pas  necef^ 
iiÛFe  d'informer  de  la  vérité  de  ces  accufations»  m  d'ouïr  les  par« 
lies  dans  leurs  defeniès.  On  preiuppoibit  comme  certain  que 
des  Hérétiques  avoient  toujours  tort  >  &  n'avoienc  rien  de  bon  à 
dire.  L'arrêt  portoit  donc  de  très^expreflès  defeniès  à  toute  for^ 
te  de  peribnnesi  de  ibiliciter  &  d'induire  les  Catholiques  à  chan- 
ger de  Religion ,  aux  Miniftres  de  les  recevoir  à  faire  abjuration 
•pendant  qu'ils  feroient  au  fervice-  des  Reformez  9  ni  plutôt  que 
lixmois  après  qu'ils  en  feroient  fortis^  &  à. cous  les  Reformez 
de  recevoir  à  leur  fèrvice  aucun  de  ces  Profèlytes  que.fix  moit 
après  leur  abjuration ,  à  peine  de  cinq  cens  livres  d^mende^  à 
laquelle  les  Catholiques  convertis  »  leurs  maitresi  &  les  Minif^ 
très  qui  )g^  aurofent  reçus  >  étoient  condamnez  ibiidairement: 
de  forte  que  ceux  qui  avoient  la  volonté  de  changer  de  Religion  ^ 
dévoient  pafler  un  an  tout  entier  uns  recevoir  des  Reformez  ni 
confeil  ni  aflîftance,  &  fans  avoir  même  avec  eux  la  moindre 
<x>mmunication.  Ce  fut  là  le  premier  effet  des  ardentes  pourfui- 
tts  que  le  Clergé  faifbit  depuis  /îx  ou  fèpt  ans  »  pour  ôter  la  li« 
•berté  de  confcience  aux  Catholiques.  Le  mèn^  arrêt  confirmoit 
ies  reglemens  déjà  faits  for  le  fùjetdes  deputadons»  fiûvantquoi 
il  ordbnnoit  que  les  Catholiques  porteroient  la  parole  à  l'exclu- 
iîon  des  Reformez.  Mais  il  n'y  avoir  rien  d'ordonné  touchant 
les  deputations  clandeftines  i  c'efl-à-dire  celles  des  Confifloires 
<]ui  deputoient  d'ordinaire  quelqu'un  pour  faire  compliment  aux 
perfonnes  conflderables  :  de  ibrœ  que  ces  deputations  furent  en- 
core tolérées,  &  que  les  Députez  furent  ou  reçus  ou  renvoyez, 
idon  que  les  perfbnnes  à  qui  elles  étoient  adrûQèes  avoient  def^ 
ièin  de  paflèr  pour  dévotes  ou  pour  équitables. 
jDjAM#  Il  fut  rendu  au  Parlement  de  Paris  un  autre  arrêt  le  vingts- 
^1^  cinquième  du  mèmb  moiS)  fur  un  fujet  fort  parcîcuher.  J*ai  dé- 
tia^de  jà  parlé  ailleurs  de  la  difoute  née  entre  les  Janfeniflei  4r  Te  cetei* 
^^^*  breOaude»  iurlaqueftion  de  la  perpétuité  de  la  Foi  touchant 
ia  preiènce  réelle  du  corps  de  Jesus-Ch&ist  dans  le  Sa- 
crement de  l'Ëuchariftie.  Cç  Minifire  àvsmt  que  -  d'être  apellé  à 
L  Paris, 
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Paris  >  ^VMt  mis  entre  les  mains<  de  la  Maréchale  de  Turenne  i<^t, 
une  courte  9  precife  &  foUde  reponie  à  un  écrie  de  ces  Doéleursr» 
qu'on  attribuok  à  Palcal  y  homme  de  qui  ceux  de  ion  party  oot 
voulu  faire  le  plus  grand  homme  &  le  plus  bel  e(prit  de  ion  tems. 
U  eft  certain  qu'il  avoît  de  très-belles  qualitez  v  mais  encore  plus 
certain  que  les  dominantes  étcûent  la  faardieilè»  la  preibmption 
k  rentécemenc  U  étoit  redevable  de  ces  qualitez  à  ion  naturel  ^ 
mais  les  éloges  exceiliis  dfis  Jan(èiiiiles>  qui:  le  voulotem;  retenir 
dans  Içur  ç^b^c  à  quelque  prix  que  œ.ftto»  favoient  auili  un  peu 

gMéf  èc  lui  àvoîeot  ihfpiné  des^mamercs  decifives,  mipeneufes^ 
yperboliquês  y  qui  regnoiem  dans  tous  ies  diicours  >  &  qui  n'ac- 
çommodoienc  pas  tout  le  monde.  Ces  Doâeurs  fe  trouverait 
déconcertez  par  la  reponfe  de  Claude  y  Se  n'olèrent  mettre  au 
jour  l'écrit  de  leur  Héros ,  qui  (ë  fût  trouvé  auffi*tôt  détruit  que 
publié.  C'eii  pourquoi  ils  lubihtuerent  un  autre  écrit  en  la  pla- 
ce de  celui-là  s  &  Paical  étant  mort  fort  jeune ,  ils  chargèrent  le  ce^ 
kbre  Arnaud  de  répliquer  au  Miniifare.  Cette  réplique  fut  long-^ 
tems  .à  venir  f  &  (juand  on  la  lit  imprimer  la  Politique  de  ces 
Doâeurs  ne  piernotit  pas  jqnfan  y  joîgnh  l'écrit  à  quoi:  elfe  (ervoic 
de  reponie  :  de  forte  qu'on  vît  paroître  une  repliqiie  à  tm  livre 
inconnu  )  av;»x  que  de  iàroir  œ  qu'il  contenoét.  Claude  ne 
voulut  ni  laiiler  paiZer  cet  aâe  de  mauvaife  foi  9  fans  en  faire 
porter  la  peine  à  ceux  qui  Pavoîent  commis ,  ni  fouiïrir  que  les 
Jaaièniifafis  triomphat&ne  impunément  de  fa  défaite  9  dont  ils  fè 
yaatoiem  avec  peu  de  modeftie.  Il  publia  ion  premier  écrit,  & 
œfuta  la  réplique  de  ies  adveriàires.  La  difpute  ne  s'arrêta  pas 
là.  On  voulut  accabler  le  Miniilre  par  une  groilè  reponie ,  & 
le  Miniitre  ne  demeura  pas  fans  repartie.  On  accufbit  Arnaud 
4'avoir  épuilë  l'artifice  ôc  la  mauvaife  foi ,  pour  fortir  à  ion  hon- 
neur de  cette  querdle^  &  on  n'ignoroit  pas  que  Claude  ne  fût 
liomme  à  ne  lui  pardomier  den  de  ce  qui  lui  feroit  écbapé  con« 
tre  la  iincerité:  de  forte  que  les  JanfeniAes  pouvoient  craindre 
avec  raiibn  y  que  le  livre  da  Miniilre  n'achevât  de  les  décrier  dans 
le  monde»  où  on  commènçoit  à  croire  qu'il  entrok  dans  kufs 
defleins  bien  moins  de  Religion  que  de  Politique.  Ce  nouveau 
liime  ayant  donc  été  vu  par  DaiUé  &c  p»r  AUix^  collègues  d« 
Claudel  ils  l'aprouverent  »  &  en  donnèrent  afte  à  l'Auteur,  qui 
le  ûc  imprimer  à  la  técede  ion  Ouvrage.  Sjts  Janieniiles  n'ou*^ 
.    tme  IF.  B  b  blierent 
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1671.  blierent  rien  pour  en  faire  fiipprimer  Tédmon,  &  pem^écre  qu'iîs 
y  auroiem  reuffi  5  fi  les  Jefuïces  leurs  ennemis  déclarez  5  qui  né 
defiroient  rien  tant  que  de  leur  voir  (bufirir  quelque  mortifica-* 
tion»  dans,  une  afiaire  fur  tout  où  on  pourroit  les  aceufer  d'avoir 
trahi  les  intérêts  de  VEglifey  n'euflènt  favorifé  fecrettement  le 
Miniftre.    Cela  ne  fe  fit  pas  même  fi  couvertement  que  les  Jan-* 
ièniftes  ne  s*txi  aperçuffent ,  &  qu'ils  n'en  fifiènt  des  reproches  k 
leurs  ennemis  dans  plufieurs  de  leurs  écrits  contre  TArchevéque 
i>tfnifis  de  Paris.    Le  livre  donc  fitt  débité  malgré  eux  :  mais  comme  il 
d^ufir  du  commençoit  à  devenir  neceflaire  qb'il  arrivât  toujours  quelque 
?appro-  ^^  ^^^  Reformez  de  toutes  les  afiaires  qu'on  leur  fiifcitoît  ^ 
bation    l'orage  qui  avoit  menacé  le  livre  tomba  fiir  les  Approbateurs.  Ili 
tmifi^'  fiirent  adjournez  au  Parlement ,  &  ouïs  le  neuvième  de  Février 
cmtsmis  dcvaut  fifilhacy  Commiflàire  de  la  Cour.    Us  (è  trouvèrent  cou- 
^j^ifj^  paWes  de  deux  crimes  fort  finguliers.    L'un  étoit  d'avoir  pris  la 
vres.     qualité  de  Minijïres  de  la  Religion  pertnife  par  lesEdits  :  l'autre 
d'avoir  donné  à  leur  certificat  le  nom  d'approbatitm.     De  plus  ils 
s'écoient  fervis  des  mots  à'illufion  &  àt  préoccupation  y  en  parlant 
de  la  doârine  Catholique  ^  &  ces  termes  fembloient  contraires 
au  refpeâ:  dû  à  la  Rel^on  dominante.     Brilhac  eut  la  complai* 
fance  de  confmtir  que  ces  deux  Miniftres  ne  donnafient  point  à 
leur  Religion  la  qualité  de  prétendue  Reformée  \  &  pour  leur  fai- 
re plaifir  iàns  (è  ^re  tort»  il  la  nomma  lui-même  dans  ies  procès 
verbaux  la  Religion  prétendue  pat  les  répandons  Reformée  ^  ce 
qui  levoit  en  partie  l'équivoque  de  cette  exprefiion  odieufe.  Mais 
enfin  fur  (on  raport  il  y  eut  arrêt  qui  ordonnoit  que  V approbation 
fût  fiipprimée ,  &  defendoit  aux  Libraires  de  vendre  le  livre  avec 
un  témoignage  qui  portât  ce  nom.   D'ailleurs  il  defendoit  à  cous 
Miniftres  de  donner  des  approbations  aux  livres  qu'ils  auroienc 
la  permifiion  de  faire  imprimer ,  &  leur  latûbit  la  liberté  de  don- 
ner ièulement  des  atteftations  que  le  livre  ne  contiendroit  rien 
que  de  conforme  à  leur  dodrine*     Enfin  il  leur  defendoit  de 
prendre  dans  quelques  aâes  que  ce  fïit  d'autre  qualité  que  celle 
de  Miniftres  de  la  Religion  prétendue  Reformée.    Le  Leâeur  ne 
comprendra  rien  peut-être  à  cette  chicane  >  qui  fàifôit  un  crkne 
aux  Miniftres  du  mot  d'approbation  >  leur  permettant  néanmoins 
celui  à' atteftations  mais  nous  verrons  dans  la  fiiite  de  l'Hiftoire 
quelques  arrêts  du  Coniieil  où  U  raiiçn  en  fera  tendue.     Je  di- 

-    rai 


3 


DE  UEDIT  DE  NANTES,  Liv.  XIII.     rpf 

ni  fàdrafteot  ki  qu'il  y  eue  peu  dlionfiôres  gens  qui  ift  ttt>uva£^  i6yt. 
fm  étrange  que  cet  augufte  Parlement  de  Paris,  qui  avoir  été; 
aelquefots  l'arbitre  des  Souverains,  descendit  malmenant  tant 
€  degrez  au  deflbus  de  ion  ancienne  gravit^,  8c  voulût  autori-* 
(er  par  fcs  arrêts  ces  puériles  chicanes. 

.   Mais  cela  doit  pa(ter  peut-être  pour  un  des  facrifices  qu'il  fàl-  ^'^f^'f- 
lut  faire  au  Clci^é,  afin  de  l'obliger  à  ouvrir  (à  bourfe,  &  à  con^^JiJ^ 
tribuer  aux  frais  de  la  guwre  qui  (è  preparoit  contre  les  Provin-/<^«^* 
ces  Unies^  On  n'oublia  pas  même  à  lui  parler  de  cette  entrepri- 
iè  comme  d'une  guenre  de  Religion ,  où  le  Roi  fè  propofbit 
moins  d'abaiflèr  une  puiflance  qui  lui  étoit  odieufc  &  redouta- 
ble >  que  de  faire  triompher  la  Religion  Catholique  dans  un  païs 
où  elle  n'étoit  pas  dominante.     Mais  une  des  aûions  qui  firent 
le  plus  d'éclat,  &  qui  n'eut  point  d'autre  motif  que  celui  de  plai« 
re  au  Clergé ,   fut  l'emprifonnement  de  quelques  Députez  qui 
furent  mis  à  la  Baftille  par  l'ordre  du  Roi.    Le  prétexte  qu'on 
en  prit  lut  quç  les  Reformez  voyant  qu  on  ne  raportoit  point  au 
Roi  la  requête  générale  qu'ils  lui  avoient  prefcntée,  prirent  la  re* 
£>lution  de  la  élire  imprimer.    On  avoir  remarqué  en  d'autres 
occaiicms  que  le  Confeil  étoit  plus  (ënfible  aux  plaintes  publiques^ 
qu'aux  (bllicitations  particulières  \  parce  que  celles-ci  demeurant, 
iecrettes ,  il  n'y  avoit  pas  beaucoup  de  péril  à  les  éluder  :  au  lieu 
que  les  autres  mettoient  dans  la  neceffité  de  prononcer  quelque 
çhofe  fur  des  remontrances  qu'on  ne  pouvoir  diilimuler,  parce 
que  rimpreffîon  en  donnoit  la  connoifiance  à  toute  l'Europe.  II 
y  avoir  néanmoins  peu  de  raifon  de  s'offenfer  que  la  requête 
dont  je  parle  eût  été  publiée,    firlle  étoit  audî  modefle  &  aufll 
Ibumilè  qu'on  le  pouvoir  defirer  >  &»Du  Bofc  n'avoit  pas  man* 
que  de  lui  donner  le  tour .  (ans  lequel  rien  ne  pouvoir  être  bien 
reçu  avi  ConleiU  je  veux  dire  un  tour  de  panégyrique,  où  lc$ 
heWes  &  grandes  qualitez  du  Roi  étoient  touchées  avec  beau- 
coup^ d'éloquence ,  &  d'une  manière  qui  fèmbloit  bien  plutôt  tit- 
rée du  fiijet  même,  qu'affeâée  pour  £piire  fa  cour. 

Les  plaintes  qu'on  v  faifoit  au  Roi  étoient  réduites  à  fix  arti-  cmm» 
cks..    On  y  parloir  feulement  des  exercices^  des  Académies, ^^^/** 
des  Confulats  ,  des  Métiers  &  des  Profeffions  ^  de  ceux  que  les 
arrêts  &  lesDeclarationsquaIifioienti?^^i/x  &c[Bla/pJbâmateurs  s  & 
4u  privilège  de  reculer  quelques  Juges  £uis  expreilîon  de  caufè^ 

Bh  z  qui 
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léjri,  quiétoit  demandé  par  les  Egliies  de  B^m.  Sur  IcptemsKamdi^ 
après  avoir  remontré  en  peu  de  mots  quelle  feroit  Ix  defblacioii 
des  Reformiez  j  ft  on  leur  ôtoit  leurs  lieux  d'exercices ,  comme 
}e  Clergé  y  travailbit ,  oii  parlôic  amplement  des  inju^ces  qui 
étoient  faites  par  les  Commiflàires  :  &  de  rinjufiice  même  dû 
f^^^  leur  coûimiflion.  Ce  dernier  article  étoit  prouvé  par  lèpc  remar- 
commif  ques  impof  tantesi  5  qui  revenoient  à  ceci  ^  que  ces  commiâioaa 
f'^*  avoient  été  recherchées  par  le  Clergé  même  y  au  lieu  qu'axipa^ 
raVant  les  Commiflàires  n'avoient  été  envoyez  qu*à  la  requête  de9 
Reformez  3  ce  qui  temoignoit  aflèz  que  c'étoitune  partie  faite  >  &ù 
concertée  pour  détruire  les  Eglifes  fous  le  prétexte  de  la  juftîce  i 
que  le  Commiflâire  Reformé  y  au  lieu  d'être  choifi  fiir  la  nomi« 
nation  de  ceux  de  la  Religion  y  étoit  pre(que  toujours  pris  par 
la  pure  autorité  du  Catholique  >  fur  les  avis  du  Clergé  s  &  on 
âjoûtoit  pour  montrer  avec  quelle  équité  ce  choix  fe  laifoit  j 
^u'on  en  avoir  vu  qui  après  avoir  achevé  leur  commiffion  ,  s*é-* 
foiént  aufli-tôt  rangez  à  la  communion  Romaine  :  qu'on  avait  ren-^ 
du  le  Commiflâire  Catholique  maître  abfolu  des  iil(hruftioAS  y  aa 
Kcu  d'en  partager  l'autorité  entre  lui  &  fon  Ajoint  :  que  les 
Commiflàireâ  Catholiques  renverfoient  les  maximes  incontefta* 
bles  du  Droit  commun  ,  difpënfant  le  Clergé  qui  vouloit  do 
poflleder  les  Reformez  de  leurs  exercices  ,  de  proGuire  les  preu^ 
ves  de  (a  prétention  -,  6c  obligeant  les  Reformez  à  remonter  jnP 
qu'à  l'origine  de  leur  droit ,  fans  que  leurs  parties  eufllent  rien 
allégué  qui  pût  le  rendre  douteux  :  qu'on  avoir  6té  aux  Refer-^ 
înez  &c  le  privilège  aquis  par  une  longue  poflèffîon  y  &  tous  les 
moyens  pofîîWes  de  faire  leurs  preuves  î  &  on  reprefèntoit  en 
peu  de  mots  la  manière  dont  les  CommifTàires  avoient  reçu  tous 
lés  titres  qui  leur  avoient  été  produits  -,  mêmes  les  Ordonnances 
des  premiers  exécuteurs  de  l'Edit ,  qu'il  difoit  qui  avoient  été 
ou  partiaux  y  on  fiirpris  y  ou  mal  informez  >  comme  fi  ceux  qut - 
étoient  venus  foixante  ans  après  eux  avoient  vu  plus  clair  dans 
les  afïàires  de  ce  tems-là,  que  ceux  même  fous  les  yeux  de  qui  ks 
chofes  fc  pafibient  5  &  on  finifl[bit  cette  obferVation  par  un  mot 
dit  en  pafTant  fur  la  redudtion  de  cent  vingt-trois  lieux  dlexercicc 
en  Bearn  à  vingt,  quoi  que  par  l'aveii  du  Moine  Député  du  Cler- 
gé de  cette  Province ,  tous  ces  lieux  euflent  des  preuves  folkies  àe 
leur  éeablKIement:  que  quand  les  Commiflàires  ne  pouvoiênt  rien 

dire 
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^t^mnttcks  ti(re$  i  ils  cherchoient  divers  prêtées  ^61eîgii«z  »  1^9 
pcm'éoÊtatr  MtÔBtii  zuK  àmM^ 

k.lieu  écûic:fiiipoîl>  parce  qu'il  écoit  fur  le  bord  de  la  mer  > corn- 

fncian  Vkroit  dit  de  Careotan  ^  lieu  de  Bailliage  fort  bien  éubli 

dans  la  baile  Normandie  ;  tantôt  que  la  ville  avoit  été  prifè 

par  ibcoe  9  comme  on  l'avoit  dit  de  Nc^repelifle  y  dont  la  poA^ 

ièflSon  étoit  proi&i^  par  des  titres  fuivis  uns  interruption  9  de^ 

pub  '1 5^1.^  Qu'enfin  il  ne  fàlloit  que  confiderer  le^  jugemeqs  ren-* 

dus  par  les  Commillàires  9  ou  iiiivant  leur^avis  9  pour  coanoitre 

lenrLpaffion  8c  leur  animofité  :  fur  quoi  on  rapportoit  la  reduc* 

tion  de  ibtxante  te  une  Ëglilès  de  Poitou  à  une  feule ,  par  Tavis 

du  Commifiàire  Catholique  s  &  à  treize  feulement  par  Tarrêt  da 

CoBieil  *,  celle  des  Eglifes  de  Gex  de  vingt-deux  à  deux  t  qu'on. 

avoit  confervées  9  diu>it-on,  pajr  grâce  $  celle  des  Ëglifes  da 

Guyenne  qui  étant  au  nombre  de  quatre-vingts  >  avoierit  toutei[ 

été  condamnées  par  l'avis  du  Catholique  à  la  refèrve  de  trois.  Oç^ 

parloir  des  jugeméns  rendus  Gxr  les  lieux  de  poileffion  en  Brêta* 

gne$  6c.  de  la  juri4>radence  deslntendans  de  Normandie  1  qui 

n'avoîent  votdu  conibrver  que  les  lieux  de  Bailliage.  On  démon- 

troit  en  peu  de  mots  qu'il  étoit  impoflible  que  tous  ces  lieux 

^exercice  fuflènt  des  ufurpations  :  &  pour  faire  connoître  qu'en 

effet  ce  n'étoit  pas  comme  des  ufiirpations  que  le  Clergé  vouloic 

les  detraire^  on  alleguok  Chauvîgni  y  lieu  où  l'exercice  étoit  cûn«, 

fervé  en  termes  exprès  parle  28.  artide  des  particuliers  9  qui  neaur 

moins  avoit  été  interdit  ooimne  les  autres. 

Après  cela  on  faifbit  voir  que  ces  nouvelles  commiflions  nc^tits 
pou  voient  être  légitimement  données  ^  non  feulement  à  caufède^^^^' 
la  longue  pofleffion  où  étoient  les  Reformez,  mais  parce  que  tou*>^e 
tes  les  ^i&savoicnt  déjà  paflè  plus  d'une  fois  par  les  main$  <i^s  fJ^^f^'^'J^ 
Commiitaires  •,  comme  en  i5P9«  161 1.  fie  1620.     On  rappor^^  z/^^/!^^' 
rott  en  fuite  k$  Déclarations  de  i<Sx2.  de  1626.  &  de  162p..  qui 
ôrdonnoient  que  les  Reformez  fuflent  rétablis  dans  leurs  exerci*^ 
ces  comme  ils  avoient  été  en  1620.    On  y  ajoûtoit  les  arrêts  d<i 
1645).  8c  165  o.  qui  ordonnoient  que  les  Reformez  fuflènt  mainte-» 
fiud  dans  i'état  où  ils  fë  trouvoîontau  tems  de  la  mort  du  feu  Roi» 
êc  on  fuppkoii  le  Roi  de  remetrre  les  chofes  ou  .fiic  le  piçd  <kt 
€C9  arrêts  >  ou  ftir  cekii  des  Déclarations  preccdences/ 
-'  De  là  on  pafibit  aux  Acadenûes.    Les  Commiilkif es  avoient  ^''^^^' 

l>b  3  corn* 
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$67 1^  commencé  à  connoitre  de  leurs  établiflemcns.  Il  y  avoit  eapar^ 
tage  entre  ceux  du  haut  Languedoc  fur  le  droit  de  T  Académie 
de  Mohtauban  %  qu'on  avoit  transférée  à  Puylaurens  :  &  comme 
on  avoit  porté  la  cauiè  de  celle  de  Saumur  devant  les  Commii^ 
(idres  d'Anjou  y  on  s'attendoit  bien  qu'ils  fuivroient  l'ocemple  des 
autres.  La  requête  expoibit  en  fort  peu  de  mots  »  maïs  neccemenf 
6c  (blidement  ^  les  railbns  qui  fervoient  de  fondement  à  leur  6xbûn 
^^  ftance.  On  y  parloit  de  même  des  Confulats  9  ôtez  en  pluficurs 
'^'  lieux  aux  Reformez  où  par  des  arrêts  fur  requête  »  ou  par  de  fim- 
pies  Ordonnances  des  Gouverneurs  &  des  Intendans.  On  remar* 
auoit  combien  cette  rigueur  étoit  contraire  &  en  gênerai  au  vingt* 
teptiéme  article  de  l'Ëdit  de  Nantes  >  qui  declaroit  les  Reformes^ 
capables  de  toutes  Charges  &  Offices  >  &  en  paniculier .  à  divers 
Edits  publiez  fur  cette  matière  %  &  on  faifoic  couler  un  mot  de. 
la  fidélité  que  les  Reformez  avoient  témoignée  dans  les  derniers 
doubles  :  après  quoi  il  paroiflbit  moins  jufte  de  leur  ôter  des 
marques  d'honneur  dont  ils  n'avoient  point  abufë.  On  deman- 
doit  d'être  réduits  aux  termes  delà  Déclaration  dç  16^1.  par  la- 
quelle les  Confulats  étoient  mipartis  :  &on  remontroit  que  £ms 
cela  >  îLétoit  impoffîbleque  les  Reformez  de  Guyenne  &  de  Lan- 
jbrts  guedoc  ne  tombaflent  dans  l'oppreffion.  De  même  on  repre^ 
%J^^'  iëntoit  que  les  Reformez  étoient  indire£kment  exclus  des  Am 
&  Métiers  )  parce  qu'on  refuibit  de  les  recevoir  Gardes  »&  qu'on 
ne  vouloit  donner  cette  qualité  qu'à  des  Catholiques  »  qui  pou* 
voient  tous  les  jours  former  des  difficultez  fiir  les  apprentiukges 
&  les  chefd'œuvres.  On  y  rappelloit  ^article  de  la  Déclaration 
de  i66p.  qui  reduiibit  les  Artifans  Reformez  au  tiers  danslel^m>y 
guedoc. 
Âv^Mt^s  On  parloit  ici  des  Avocats  &  des  Médecins  y  au  nombre  deA 
^^^^'"  quels  on  commençoit  à  faire  difficulté  de  recevoir  les  Refor-f 
mez.  Le  Parlement  de  Rouen  avoit  donné  l'exemple  aux  autres. 
Nous  avons  parlé  des  arrêts  &  des  Lettres  patentes  qui  reduifbiene 
à  deux  les  Médecins  Reformez  de  cette  ville  :  &  il  y  avoit  un  ar? 
rêt  du  troifiéme  de  Décembre  1664.  rendu  environ  dix-huit  mois 
.  après  celui  qui  parloit  des  Médecins  »  où  le  nombre  des  Avocats 
étoit  réduit  à  dix  pour  le  Parlement  »  à  deux  pour  chaaue  Bailr 
liage  y  &  à  un  dans  chaque  Vicomte.  Cet  arrêt  étoit  lecret»  iSc 
n'a  voit  point  été  publié  dans  les  JuriTdi^lions  fubaltemcs;  dc6>r- 


DE  L*EDIT  DE  NANTES,  Ljv.  XIII.    i^ 

te  que  quand  les  Reformez  pôuroient  trouver  un  peu  de  faveur  ié7i# 
auprès  des  Chefe  de  ia  Juftice  »  ils  ne  laifibienc  pas  d'ccre,  reçus. 
Mais  le  Guerchois,  Avocat  General,  ennemi  déclaré  des  kefor-i 
mez  9  neveilloic  par  ion  exemple  &c  par  fès  avis  le  zélé  des  Ju- 
g^&fâiibit  naître  par  tout  des  oppolitions  à  ceux  quifèprden- 
toienc  pour  ècce  reçus  Avocats,    Cependant  les  plaintes  que  les 
Reformez  en  firent  eurent  fi  peu  d'efFet ,  que  cette  année  par 
un  nouvel  arrêt  du  dix-huitiéme  de  Juin  ,  le  Parlement  confirma 
le  précèdent.    L'occafion  étoit  que  le  Sage  ayant  obtenu  ks  Li« 
cences  ,  avoit  été  reçu  Avocat  à  Caen  par  Je  Lieutenant  Gène* 
rai  du  BîSlliagie ,  quoi  que  ks  Avocats  Catholiques  y  euflent  for-, 
mé  oppofition.    L^aorêt  permettoit  d'ajourner  le  Sage  au  Parle- 
ment ,  &  cependant  lui  faifoit  defeniès  de  (ç  mêler  de  cette  pro- 
foflion  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  été  autrement  ordonné.  Le  Sage 
fut  obligé  de  £6  pourvoir  au  Conlèil  contre  Tarrêt  du  Parlement  > 
fie  il  y  obtint  un  arrêt  le  quatorzième  de  Février  de  Tannée  fui- 
vante  »  qui  fans  avoir  égjud,  à  ceux  que  le  Parlement  avoit  ren- 
dus 9  lui  permettoit  d'exercer  la  profeiCon  d'Avocat  ^  fie  defen- 
doit  de  fe  fervir  du  prétexte  de  fa  Religion  pour  l'en  empêcher. 
On  rapportoit  dans  la  requête  fiir  cet  article  la  nouvelle  chicane 
dont  Lavie  s'étoit  avifé  en  Bearn  »  pour  éluder  la  dilpofition  de 
Tarrêt  de  1670.  qui  ordonnoit  d'y  recevoir  les  Avocats  iant  di-* 
Ainârion  de  Rehgion.    Il  avoit  introduit  le  prétexte  à^ incapacité^ 
pour  refiiierceux  qui  ie  prefentoient  ^  fie  il  étoit  aifé  de  les  trait-* 
ter  comme  n'étant  pas  allez  habiles.    On  (ait  allez  que  les  Avo- 
cats ne  fe  font  pas  au  Collège  3  qu'il  leur  faut  l'expérience  du 
Barreau  pour  les  foriûer  \  fie  que  fans  cela  on  peut  faire  paflër 
pour  incapables  ceux  qui  donnent  les  plus  belles  efperances.    U 
y  avoit  même  des  Univerfitez  où  on  commençoit  à  refuièr  aux 
Reformez  les  degrez  qu'ils  vouloient  prendre. 

L'article  des  Relaps  fie  és:%  Blafphtmateurs  venoit  en  fon  rang  :  Reitps 
fie  la  requête  expofoit  fortement  les  eor^fèquences  des  terribles  ^g^ 
Déclarations  que  le  Clergé  avoit  obtenues  fur  ce  fujet.    On  ap-  teius!^' 
puyoit  cette  obièrvation  de  l'exemple  d'un  homme  de  Dauphinéy 
qui  ayant  fait  un  procès  criminel  à  un  Catholique  9  avoit  été  ac- 
cufé  de  blafphême  par  fecrimination  >  fie  au  lieu  d'obtenir  jufti* 
ce  fîir  iès  demandes  9  avoit  été  traîné  dans  les  prifons  du  Parle^ 
ment  de  Grenoble }  quoi  que  la  Chambre  de  l'Èdit  çût  déjà  pris 
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ttju  comioîi&tice  de  cette  ai&ire.  Enfin  on  intercedoit  pour  ceux  de 
Bcarn  ^  &  on  fupplioit  le  Roi  de  leur  accorder  la  liberté  de  re-! 
cufer  quatre  JugeMlu  Parlement  de  Pau  y  fans  expref&on  decau^ 
fy  *>  ou  d'évoquer  leurs  procès  à^la  Chan^Kre  de  Guyenne. 
xmfri'  Oe  fut  rimpreflion  de  cette  requête  qui  fktrit  de  ftfccexte.  a» 
w^ie  Confeil  pour  maltraiter  les  Députez.  I^MsuH^uisdeChâtcaiB-i 
^i»Ari>#.  neuf  qui  exerçoit  la  Charge  de  la  Vrilliere  ibapene^à  iprioiéaic 
^^'^'  il  fucceda  peu  d'années  après,  les  fit  venir  chez  lui,  kitr  déniant 
da  leurs  noms,  &  choifit  Verdîer  &  Chabot. pour  le&  cârtxfa  en 
ptiCùni  leurdifànt  que  Timpreifiod^  de  leur  reipiête  avoir  tellcBeot 
choqué  le  Roi,  qu'il  n'avoit  pas mèmevoub  Wntendre^ei  On 
avoit  pris  ces  deux  Députez,  parce  que  rua  étoit  deMcHitauban» 
èc  Tautre  de  Poitou  )  &  que  les  Reformez  de  ces  lieux  ayant  les 
plus  grandes  plaintes  à  faire,  on  vouloir  plutôt  leur  fermer  la  bou- 
che qu'à  tous  les  autres  ,  de  qui  les  plaintes  faifi>ient  moins  de 
bruit.  C'étoit  la  une  afïaire  concertée  avec  le  Clergé,  qui  croyoit 
que  la  prefence  de  tant  de  Députent ,  Se  leurs  cpurageu&sfollicî^ 
rations  traverferoient  les  deflèins  de  (on  Aiiêmblée  >  &  qu'elle 
reiiffiroit  bien  mieux  )  quand  il  n'y  auroit  perfimne  pour  hu  con* 
(redire.  Mais  cette  fëverité  ne  fit  pas  autant  de  peur  aux  Dqiu- 
tez  qu'il  l'a  voit  efperé.  Verdier  &  Chabot  (bufmrent  lapriibnea 
gens  de  cœur  >  &  les  autres  continuèrent  leurs  foUicitations  avec 
autant  de  zèle  qu'auparavant.  Ils  ne  voulurent  pas  même  par^ 
kr  d'élargir  les  prifonniers  ,  de  peur  qu'on  ne  crût  que  ce  coup 
Tiacit  leur  avoit  été  (ènfîble  ,  &  les  avoit  ^timidez.  Ils  firetu:  ippulier 
aif^^  Ife  Roi  deux  jours  après  de  vouloir  entendre  leurs  juftes  plaint 
tes  )  &  lui  prefenterent  un  Placet  qui  lui  expoibic  en  abrc^é 
ce  que  les  Reformez  (bufïroient  par  tout  fat  le  nijet  des  Charge^ 
des  Métiers,  des  emplois  de  toute  fbrte>  ou  fur  la  liberté  de  leors 
Synodes }  ou  fur  celle  d'embrafller  leur  Religion ,  qu'on  voulott 
ôter  aux  Catholiques  y  ou  fur  l'ordre  donné  aux  Oniders  de  Ju- 
ftke  d'aller  vifiter  les  malades ,  pour  (avoir  dans  quelle  Religion 
ils  vouloient  mourir.  La  conclufion  étoit  qu'il  plût  au  Roi  le 
faire  lire  le  Placet  &  la  Requête  précédente  )  ii  4e  nommer  des 
Cdmmifiàires  pour  les  voir,  Scpour  en  laminer  les  pièces jufii-- 
ficatives.  Cependant  le  Cdn(èil  élargit  les  priibnniers  delm-mé^ 
me,  &  (ans  en  être  fbllicité.  L'affaire  y  ayant  été  propofëe  ,  h; 
Vrilliere  lut  d'avis  de  leur  rendrek  liberté  ^&vle Marquis  deChâ*^ 
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Mauneuf  fôn  êh  fut  cTavis  contraire.- IB  tû  arrivé  ptus'cfiinè  fois  i€yîi 
ijue  le  pcrc  &  le  fife  fc  font  tronveiS'  oppofez  daasr  leurs  ièii- 
timens  ;  &  que  le  pcre  le  portoit  à  des  avis  plus  modérez  que 
ion  fils  :  (bit  que  le  naturel  impétueux  y  Se  l'eiprit  peu  (blide  8c 
peu  arrêté  du  fils  filt  caufc  de  cette  dîverfîté  5  fait  que  le  père 
eût  h  paiEon  de  la  plupart  de  ceux  qui  'fe  retirent  des  grands 
eniplois  >  &  voulût  pour  (è  faire  regretter-,  paroître  plus  équi- 
table que  (on  fticceflcur.  Le  Roi  décida  la  qùeftion  entre  euxi 
en  dirant  qife  ce  n'étoit  qu^une  bagatelle.  On  peut  juger  par  lî' 
qu'il  n-avoit  pas  été  fi  fâché  de  l'impreffion  de  la  reqiiête  qu'on 
avoit  voulu  le  perfuader  :  &  peut-être  qu'on  auroit  raifbn  d'en- 
conclure  que  remprifonnement  des  Députez  avoit  été  plutôt  un- 
cflfet  du  chagrin  de  fès  Miniftres ,  que  de  fon  prôjire  relfentiment/ 
Quoi  qu'il  en  (bit  les  Députez  furent  élargis  après  iin  mois  de; 
détention  5  mais  leur  liberté  ne  leur  fut  pas  fbrt  utile,  parce  que 
les  affaires  furent  diiïerées. 

Cependant  on  trouva  bon  de  drefler  une  requête  nouvcHç  ,  Niwwef. 
parce  qu'on  dîfoit  qu'il  avoit  été  écrit  fur  l'original  de  la  prece-  J'^^JJ^f 
dente,  que.le  Roi  l'avoit  rebutée.  Lç  Député  General  fiitdecerr4^. 
avis  5  &  Du  Bofc  eut  charge  de  la  drcfïcr  comme  la  première , 
mais  de  lui  donner  une  autre  fbriftie  ,  afin  d'ôter  aux  mal  inteiv 
tionnez  le  prétexte  de  dire  qu'elle  avoit  déjà  été  rejettée.  Cdle- 
d  donc  étoit  fort  difFcrente  de  l'autre ,  excepté  le  tour  de  fou-* 
miflion  &  d'âoge  On  s'y  plaignoit  que  la  Déclaration  de  i66s- 
étoit  violée  par  tout  le  Royaume-  On  coinmençoit  paf  l'article 
trente-neuvième ,  qui  rcgloit  l'âge  où  les  enfens  pouvoient  être  re- 
çus à  changer  de  Religion  s  &  on  remontroit  que  les  Parlemenis 
lYiême  fàîfoient  faire  tous  les  jours  ,  à  des  enfàns  de  neuf  ou  éa:, 
ans  5  des  déclarations  contraires  à  cette  loi-,  8c  que  pour  l'éluder, 
ils  fe  refervoient  à  les  leur  faire  réitérer  quand  ils  auroient  atteint 
rigc  necefTàire.  Sur  quoi  on  le  plaignoit  des  harangues  du  Cler^ 
gé  ,  où  fès  Députez  ofbicnt  dire  que  les  loix  temporelles  ne  pou- 
▼oient  fbuftrairc  les  enfàns  au  pouvoir  de  l'Eglife.  En  fuite  on 
Ce  plaignoit  des  atteintes  données  à  l*arricle  trentième  touchant 
les  Métiers  j  &  oh  ajoûtoit  à  ce  qui  en  avoit  été  déjà  dit ,  ét% 
plaintes  contre -les  arrêts  qui  dcfendoient  aux  Maîtres  Refbrmez 
de  prendre  chez  eux  des  Apprentifs  Catholiques.  Oh  s'y  plai- 
gnoit de  quelques  arrêts  àçs  Parlemens ,  qui  cafïbiént  des  dona- 
-*    Tome  IK  C  c  tions 
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1671.  tîons<x>oformesà<t'amde  4,3.  des  pam  8c  au  douzième 

de  h  derniece  Déclaration  9  quoi  (j[u'il  n'y  eût  rien  à  dire  contre 
ces  a6tes  9  que  ce  qu'ils  écoient  paflez  au  profit  des  Mkiiftres  $  ou 
des  pauvres  de  la  Religion.    Ijcs  defenfès  d'imprimer  des  livres 
de  Religion  (ans  permiffion  du  juge  y  fupprimées  par  l'artide 
fèptiéme  de  la  même  :  Déclaration  ,  &  renouvelle^,  par  un  arrêt, 
du  neuvième  de  Novembre  1670.  étoicnt  encore  le  fujèt  d'une, 
plainte  particulière.    On  en  faifoit  une  autre  fur  la  prétention  du  ^ 
Clergé ,  qui  vouloit  que  les  huit  articles  de  la  Déclaration  de  1666. 
dont  il  n'étoit  rien  dit  dans  celle  de  166^.  demeuraiîënt  dans  leur 
vertu  y  quoi  que  cette  première  loi  étant  révoquée  par  la  fécon- 
de 9  il  étoit  évident  qu'il  n'en  fubfidoit  plus  rien  9  que  ce  que  la, 
féconde  en  avoir  expreflement  confirmé  s  &  quç  par  conièquenc. 
on  devoir  mettre  les  articles  dont  celle-ci  ne  parloir  plus  au  nom- 
bre des  choies  non  avenues.    Les  Commiflaires  même  du  Con- 
ieilavoient  payé  de  cette  raifbn  les  Députez  qui  leur  parlèrent  de 
la.  ibppreâîon  de  ces  articles^  &  qui  auroient  fouhaité  qu'on  eût 
mis  dans^la  nouvelle  Déclaration  des  articles  contraires  >  dont  on 
était  convenu  avec  eux. 
coTi/u^       On  ajoûtoit  que  ce  n'étoit  là  que  la  moindre  partie  des  nialheurs 
^m.py^  qui  faifoicht  gémir  les  Reformez ,  qu'on  attaquoit  du  côté  de  leurs 
frjpom.  tuens  I  de  leur  honneur  &  de  leur  vie.    On  reprenoit  fur  ce  fii- 
jjct  les  plaintes  dèjà»faites  tqjuchant  les  Confulats  >  les  Métiers  > 
les  Profeffions  9  les  emplois  qui  pouvoient  pafler  pour  honora* 
bles.    On  (e  plaignoit  de  ce  que  les  Reformez  en  étoient  exclus» 
comme  des  perfbnnes  notées  d'infamie  >  &  indignes  de  rendre 
quelque  fervice  au  public.    On  retouchoit  les  £}eclarations  pu- 
^^bSt  ^^^  contre  les  Relaps  &  les  Blafphemateurs  >  &  on  remontroit 
phema-  Ics  fâcheux  efiets  qu'cllcs  avoient  produits  de  divers  cotez  j  les 
teurs.     procès  intentez  fur  des  paroles  qu'on  avoir  épiées  pour  ett  abu- 
j(èr  \  les  décrets  de  prife  de  corps^  les  condamnations  à  mort  >  les 
recherches  de  la  vie  &  des  dilcours  de  diver(«  peribnnes  depuis 
quinze  &  vingt  ans  %  les  Monitoires  vagues  &  généraux  jettez 
par  ies  Curez  >  pour  avoir  révélation  des  paroles  dites  paries  Re- 
formez >  les  procédures  criminelles  faites  contre  ceux  qui  ne  (e 
Tetiroient  pas  aflèz  vite  au  gré  des  Catholiques  3  dans  les  occa- 
ikmcM'  fionsLoù  ils  rencbntroient  le  Sacrement.    Il  y  avoit  alors  àlafiiite 
trêdHS4t^^^  Cûnfeil  un  homme  à  qui  le  Parlement  de  Provence  avoit  iîdt 
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deficrudles  injuftices  /bus  ce  prétexte  ^  que  ce  (cul  exemple  1671. 
.  pouvoit  fufiire  pour  mcHitrer  la  oeceiQté  de  donner  quelque  rè- 
glement authentique ,  pour  mettre  les  Reformez  à  couvert  de  ces 
.barbares  traitcmens.    Cet  homme  nommé  Antoine  Lieutaud  ,  exemple 
était  Chirurgien  à  Aix  :  &  les  Maîtres  de  ce  métier  ayant  refu--'^'**'^' 
le  de  le  recevoir  à  faire  chefd^œuvre  y  à  caufe  de  là  Religion  y  A 
avoit  été  obligé  de  recourir  à  des  moyens  extraordinaires»  pour  * 
(urmoncer  la  difficulté.    La  pefte  étant  dangercuiement  éprifc  â 
Aix  en  1^5  o.  le  Parlemait  invita  les  Compagnons  de  ce  métier 
à  fervir  les  malades»  adorant  ceux  qui  s'y  (croient  dédiez  de  leur 
donner  k  Maîtrifè  pour  recompcnte.     Lieutaud  fe  preienta  aux 
Confuls  »  fit  uft  traité  avec  eux  en  confequence  de  Tarrét  »  fut 
«enfermé  danis  Tlnfirmecie  »  tomba  malade  en  fervant  les  aii- 
.très  >  &  après  ià  guerifbn  fut  reçu  de  Tautorité .  du  Parlement. 
Mais  depuis  cela  on  lui  fit  vingt  ans  durant  de  cruelles  perfe- 
cutions  »  pour  l'obliger  à  quicer  la  ville.    Il  eut  pour  parties  les 
Chiruigiens  »  les  Juges  de  Police  »  le  Clergé  ,  la  Faculté  de 
Médecine»  le  Parlonent  ;  &  tous  ces  Corps  (èmbloient  avoir 
.confpiré  la  perce.    Entre  ies  autres  moyens  donc  on  s^avifà  pour 
l'accabler  »  on  lui  fit  un  procès  criminel  pour  caufe  d'irreve« 
.renqe.    Le  prétexte  fut  qu'une  Nourice  qu'il  avoit  prifè  chez 
lui  pour  un  de  (es  enfans  »  le  quitta  fans  prendre  congé  &  le  vo- 
Ja  :  il -en  fit  plainte»  &  obtint  un  décret  de  prifè  de  corps  contre 
.  elle.  Peu  après  elle  eut  Tinfblencede  rentrer  dans  fa  boutique  »  de 
.lui  fauter  au  vifàge»  de  Tégratisner  »  de  lui  arracher  les  cheveux» 
.  &  de  lui  dire  mille  oytrages.    il  en  porta  une  féconde  plainte  en 
Juftice^  mais  cette  femme  fitfà  plainte  refpedivC)  &  voulut  cou- 
.vrir  fès  violences  de  cette  occufe»  que  le  Sacrement  paflbitdans 
.  ce  moment  >  qu'elle  l'accompagnoît  par  honneur  s  que  Lieutaud 
.  Tay^mt  menacée  d^  fa  boutique  »  le  zèle  Tavoit  tianfportée ,  par- 
ce,  qu'il  avoir  mai)qué  de  refpeâ:  pour  la  cérémonie  »  &  qu'elle 
s'était  jettée  fur  lui  par  ce  mouvement.    Cette  excufè  fut  reçue  » 
&;  fanera  voir  égard  aux  deux  plaintes  de  Lieutaud  »  on  le  mit  en 
^priion  fur  la  dépoficion  de  cette  maUhonnôte  créature.»  con*  . 
. vaMicue  d'avoir  m^çné  une  vie  infâme.    Après  de  longuet;  chica- 
.  iK!S  »  &  un  gfand  .<^j|flit  tde  juriBiâitti  entré  4a  Chambre  de 
\  CrrepoUç  &  le  Parliement  i  enfin  celui  ^'  ci  qui  tenoic  Lieuraud 
4ç  condfUDua  par  cQntiiQiace;»  fût  le  refus  qu'il  fgifoit  deje  recon* 
,  ^  C  c  2  noîtrcj 
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lâ^l.  noîcre  5  &  par  un  arrêt  du  dixième  de  Mai  i66o.  il  ordoûiia 
que  ce  pauvre  homme  &  Ql  f^mme  fèroicnc  menez  par  les  Set- 
gens  du  Siège  ordinaire,  en  prefencededeux  Huiifîers  de  la  Cour, 
devant  la.  porte  de  fa  boutique^ /imii^iKr  que  le  St.  Sacrement /mf- 
ferait ,  &  que  tous  deux  à  genoux  >  .&  Lieutaud  la  téce  mië , 
ayant  chacun  un  flambeau  ardent  à  la  main ,  dcmanderoient  far^ 
Jan  au  St.  Sacrement.    Cette  eTpcoe  inouïe  d'amende  hofioraUe 
afîujertiilbit  ces  pauvres  gens  à  cocnmêttre  une  aftîon  qulils  ré^ 
gardoient  comme  une  e^cecrable  idolaaie ,  en  Kparacion  d'un 
prétendu  défaut  de  réfpeâ  qui  jufques  là  n'avoir  jamais  écé  puni 
que  de  quelque  légère  amende  9  &  de  defenies  defeddiver. 
Nes^imoiiis  comme  i^s  écoient  prifinmîers ,  on  les  trakia  fur  k 
lieu  9  &  on  leur  fit  eicecuter  rarrét  pariocrô*    Maïs  cet  indigne 
traitement  ne  rallentit  point  les  perlècutions ,  parce  que  Lieu- 
taud après  cette  infamie  ne  quitta  point  la  ville.    On  lui  fit  de 
nouveaux  procès  neuf  ans  durant  »  fous  divers  prétextes  :  jufqu'à 
ce  que  le  dermier  de  Mai  id^p.  on  décréta  contre  loi  fous  pré- 
texte de  récidive  >  &on  entpepuritde  le  £(nrepuftirccraorenement. 
Il  eut  recours  à  la  Chambre  Mipastîc  ^  Se  après  de  longues  pro- 
cédures» où  il  parut  que  Uprotêâion  de  cette  Chambre  lui  étoft 
inutile  y  il  fut  obligé  de  porter  ion  afEiire  au  Coniedl  >  où  fl  fcr- 
voit  d'exemple  en  même  tems  &  de  la  paffion  des  P^lemenSi  fie 
des  ii^uilices  qu'on  pouvoit  ûiœ  aux  Kefermeis  pour  de  préten- 
dues irrévérences.    Il  avoit  écé  volé  »  battu  r  outragé;    B  pour- 
fuivoit  en  Juftice  la  per(bnne  coupable  :  êc  cependant  la  coupa- 
ble même  fut  ouïe  contre  lui, &  ie  tira  d'affiûres  en  Taccufant  d'a- 
voir manqué  de  re(pe£bpour  le  Sacnemeot  :  &<?ette  première  in- 
juKlice  fut  l'occafion  de  lui  ^afiûre  une  iecondedela  même  efpe- 
ce  neuf  ans  après  i  le  Parlement  fe  &rvaBt  de  cetteraiiibn  pour  re- 
tenir la  caufe  )  que  cela  étxût  ordinaire  à  Lieutand  ^  &  qu'à  avoir 
dè}k  été  puni  pour  un  criasc  de  même  nature.    Mais  reprenoiA 
la  requête. 
ccneUt-      Après  cela  on  revenoit  aux  exercices  ^  on  repetoit  fous  une 
i^mfti^  autre  forme  à  peu  près  ce  qu'on  avoit  dk  fitf  ce  ^ujet  dans  la  re- 
quête precedeace  :  .&  on  fimflbit  par  des  conjurations  fort  tou- 
chantes I  où  fe.prevalaiic  même  de  la  I>cdaration  quiMM^ndoic 
de  s'établir  dans  les  païs  étnmgqrs  »  on  demandoit  au  Roi  com- 
me une  grâce  9  qu'il  rendit  rbabitation  de  Ces  Exsits  poiltble  atm 
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Reformçar,  afio  qu'ik  puSR^t  obçit  à  cotte  l©i  dont  ils  benif-  i6yi. 
foicnt  lâ^iéouce  lieceflké.  Kkfs  cette  reqiiêce  demeura  l<yng  tcms 
fans  être  prefèntée  ,  à  caufc  du  fubit  changement  qui  arriva  dans 
les  af&ircs.    Cependant  il  éft  remarquable  que  connue  on  chii^- 
noities  Refooncz  fcr  toutes  chofes .,  on  s'avifà  de  murmurer  ce 
ce  que  daîis  Ids  requêtes  qu*ils  preièntoient  au  Roi  ils  cancluoient^ 
comnfe  estait  IHlfage  de  le  fàirp  i  c'e(|  \  d^e^  ij»  ekprimoient 
en  peu  de  mots  ce  qu'ils  demandoient  au  Roi  >  fllr  les  divers  ar- 
ticles de  leuit  rtmoùtr^oa.    Les  Commiflaires  du  Confeil  aile* 
guerent  au  Député  General  cette  raifbn,  entre  celles  poi^r  leiquel* 
ks  la  première  requête  n'avoit  pas  été  bien  reçue.     Il  falloit 
£ms  doute  être  réduit  à  tin  grand  défaut  de  bonnes ràifbns, pour 
h'm  avoir  pomt  de  màUeiire  à  dire.    Mm  <:oMttme  It  9^  P^^cy 
que  les  Reformez  pouvotent  prendre  étotc  celui  d'ùMP^  toitt  pqe« 
«exte  aux  mal  ma^iotma  9  il  fallut  i^'His  fe  formadèpt  fur  le  mb*     » 
dde  qu'on  km:  prdEcrtvoît  9  6c  tif^Sif  prdmu^iA  une  requéite  ^ 

ûasjem$cA^.  C'eft  pourquoi  îh  &  retr»ujb£a:enc  daoy  la  re- 
^«éctdtMtîe  viens  de  parler  i  db  j^e^mid^ .  coffJHrMÎoas  $  par 
Idqudlœ & œmettaiit  en  .quelque  k^tieà  h  fiiCçtetkm  4u  Roi» 
ils  kii  demandàleitt  féulemem  £1  pràred:ieiti  9  Sc'wnpl^rçîjÇat  ten- 
drement &  démence  6c  là  cfaarké*  Le  Duc  de  Viliesoi  ^  jSc  le 
TdJier  Seeœtaked'Ëtat  fiirenrjOoiiMnezpftr  le  Hoipour  co  pren- 
dre comiotffimae.  iGes  deux  i6esgAwrs'i&t»À»H  fsgn  ^  mi0d«nez 
mais  on  ne  ^en  trouva  pas  «lieux  »  pvce  que  la  requêlpnc  put 
être  fapp«K£6e. 

fî'lN    DU  TllEIZ-ie.M£  XiIVRC. 
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Mlniftres  des  lieux  interdits  exdm  des  Synodes.  '  Tempie  de 
Grenoble.  Temple  de  Vitré  &  de  VieiUe  Figàe.  â^ 
^  liiez  de  tAbbè  de  Cbarrckx.  Temples  de  la  Baftide  ^Ar- 
*  magnac  :  &  ^Aymet.  Titres  &  ^reits  honorifiques.  Greffes 
de  Niort.  Ecoles.  Lettre  de  Cachet  conçue  en  termes  ex^ 
traordindires.    Sédition  à  Taris.     Le  feu  efi  mis  au  Tenais 

'  de  Charenton.  Synodes  &  cenfures.  InterdiSiion  des  Egtifes 
de  Geaunéî  ^Alonne ,  étArchiac ,  de  St.  André  de  la  Bem^e 
&  de  CoiffeL    Maraues  d'honneur  dans  les  Temples.     Métiers 

•  &  Gardes.  Représentation  des  états  des  impofitions.  Guerre 
déclarée  aux  Provinces  Unies:  qi^onfaii  paJfvTxpour  uneguer* 

'"•  rede  Religion.  Chicane  du  Procureur  du  Roi  it Amiens:  heu- 
reufement  réprimée.  Continuation  d'exercices  en  Guyenne  aux 
lieux  interdits.  Condamnation  des  accufez.  Refidence  des 
Miniftres.  Necejfîté  Savoir  miffîon  des  Synodes  pour  prêcher 
en  quelque  lieu.  Termijffion  des  Juges  pour  le  même  effet.  Fils 
accufè  par  fon  père  du  crime  de  Relaps.  Artifice  malin  pour 
perdre  les  Reformez  de  la  Rochelle.  Enlèvement  itenfans  : 
hiftoire  notable.  Vexations  faites  à  VEglife  de  Sedan.  Eta- 
lage  &  expofitton  de  la  viande.  Réduction  des  Reformez  de 
Sedan  à  garder  les  Edits  ,  Arrêts  &  déclarations  données 
four  tout  le  Royaume.  Expofitton  de  la  do£hine  Catholique 
par  l'Evêque  de  Condom.  Reponfes  à  cet  écrit.  Intrigues 
pour  le  faire  approuver  à  Rome.  Effet  de  ces  foUicitattons 
Ecrit  de  Brueis.  Trefervatif  Exercices  interdits:  àUnety 
Galtpian^  Foutl/ety  Ammet^  Ligueux^  &  St.  Battbelemi  de  la 

Terche: 


Perche:  àBéUSâs.     ExiOfimélf  &OrJmmance  dis  Commif- 
faifis  di  i<Soo.  >  Exercice  imUrdèt  à  ChMteémdmêbU  :  à  Grate* 
loup.    Exercice  de  Mmfiânquin  transfiré.    Lettres  de  Maitri* 
fe.    LeSfure  de  la  requête  générale  devant  le  Roi.  Liaffes  des 
pfetives  des  griefs  cMtenus  dat^s  la  requête,    i.  Liajfe:  Enle^ 
vement  éPenfans  ifupukeres.     Contravention  notable.    .Trocés 
digne  de  remarque.     Autres  exemples:  à  Caen:  à  Tontorfon: 
en  Guyenne:  à  Angers:  à  Soiffons:  à  Amiens:/  à  Taris:  em 
Bourgogne.  2 .  Liaffe  :  Métiers  ir  qualité  de  Gardes,  3 .  Uajfe  : 
Legs  &  donations.     4.  Liajfe  :  Articles  de  la  déclaration  de 
1666^  que  le  Clergé  fait  revivre.    5.  Liajfe:  Article  IL  des 
particuliers  de  fEdit.   6.  Liajfe  :  Emplois  honoraêks  ou  utiles. 
7.  Liaffe:  Taffion  &  animojdé.  dénonciateur  puUic  à  Rouen 
autorifi  par  arrêt.    Ajfeitations  des  Trêtres  portant  le  Sacre^ 
ment.    Cruauté:^  impunies.    Malignité  d^un  Curé  de  Caen:  de 
^Evêquede  Cahors:  du  Curé  de  Salagnac.     Fureur  du  Curé 
^Afgenton.    %.  Liajfe:  Ubetté e^ exercices,    ^wftion  nfmvel^ 
le.    Efperances  reculées  par  le  voyage  du  Roi.     Syiwde  de  tljle 
de  France.     Commiffion  pour  travailler  à^  réunir  les  Religions. 
Artifices  pour  fur  prendre  les  Miniftres..    T)ivers  engagemens 
des  perfonnes  tentées.    Ecrit  fur  le  fujet  de  la  reunion.    Fait 
notable  fur  le  retranctenm»  des  akus.      T'ouvoir  du  pétale 
quand  il  s'agit  de  Refeirmation.    Suite  des  mémoires.     Lrrefo^ 
iution  de  PEgitfedt  Taris  touchant  la  tenue  dun  Synode:  qui 
s'ajfemble  enfin  à  Charèttton.    Rufes  de  d  Allemagne     On  fait 
avorter  le  projet  de  reiinion.     Conduite  du  Commiffaire  ér  dm 
Modérateur.     Le  Commijffaire  interrompt  les  avis.     TyAUe^ 
magne  efi  cenfuré ,  à^  fuf^endu  desfonèlions  du  miniftere.    Le 
Klomn^aire  rompt  fAjfemblée.    Arrêt  qui  cajfe  les  arrêtez  ds^ 
Synode.    Son  exécution.    Confpiration  du  Cbevalie'r  de  Rohmt. 
Innocence  &  fidélité  des  Reforme:!^,    dénombrement  de  leurs 
familles.     Les  Minières  de  fief  exclus  des  Synodes.    Treyudi^ 
ces  caufeSi  par  cet  arrêt,     ^roit  recl  &  periboncL     Clauji' 
de  fan  révolu  dans  les  commiffions  Synodales.     Jugemens  pro^ 
viftottnels  touchant  les  exercices.     Cbicanes  puériles  fur  la  re^  , 
fidence  des  Miniftres.  Charges  &  Offices,  ^iverfes  vexations. ' 
^erfecutions  contre  un  Miniftre.     Reformé  condamné  à  la  refti^ 
tut  ion  dfi  biens  Ecclefiafiiques.   Relaps*    Syndics  Reformes:. 

Les 
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^{;,  HiostpÈX  là  poiniiwi  dtt  Aoi,  le  pretnic^  de  Juil- 

litMxia-  et  de  cette  année.     C'étoic  te  quatrième  qu.*!!) 

'/^^'  ivoicnt  tenu  depuis  l'incerdiÂioii  de  leurs  E^lifcs: 

Jtii^-  nais  dans  ceux  qu'ib  avoieat  convoquez  julques  à 

'"^''  prefenc,  on  leuravoit  laiflë  ta libecté  toute  eutiere  d'y  recevioîr 
[es  Minlilres  des  Eglilês  condamnées.  On  voulut  ôter  cet  avan- 
tage à  celui-ci.  Le  Comte  de  Paraberc  Lieufenant  de  Roi  de  la 
Province ,  chargea  Bonneau  qu'il  aT<»c  nommé  pour  Commiflài- 
rc  de  déclarer  les  itiKntions  du  Roi  à  rAnêmbléc.  Il  les  fit  çn- 
rendre  lui-mime  aux  Députez  de  Niort»  <^ui  étoient  aile?  lui  de- 
mander une  commiflïon  -,  &  mtoe  il  rendit  une  OrdoiuiAnoe  <ùr 
ec  fujeti  &  la  fie  aâkhcr  aux  portes  du  Temple  de  cectA  v^Ie. 
Bonneau  ne  manqua  pas  fur  la  leâure  des  lettres  d'envoi,  de  Èiî- 
re  la  decluratton  dont  il  étoit  chargé.  Le  Synode  fit  ce  qu'il  put 
pmir  te  fléchir ,  &  lui  dit  tout  ce  qui  pouvoir  faire  coi;uK>kre 
qu'il  y  avoir  de  l'injuftice  dans  cette  rigueur.  Mais.  Bonnefiu  ne 
pouvant  fè  difpenfèr  d'obeïr  aux  ordres  qu'il  avtMt  reçus  j  perfifla 
dans  là  déclaration ,  âi  ordonna  tout  haut  aux  Miniflres  des  Ueux 
interdits,  s'il  y  en  avoît  quelqu'un  dans  l'Aflèmbléej  de  iè  reti- 
rer. 'Le  Synode  députa  auilî-tût  au  Comte  de  ParaberCj  pquc 
lui  remontrer  combien  cène  Odonnanoe  écoit  prejuc^ciaÛe  «ux 
Eglifès  de  la  Province,  &  particùliercmetu  aux  peuples  des  Egji- 
£a  inreiditcs]  qui  avoient  plus  de  befoin  que  les  autres  de  con- 
folation  &  de  confeil)  &  en  acrendant  le  retour  des  I>epucez  & 
k  reponfe  du  Comte,  les  feances  &e  1c9  ddiberations  de  l'Ailèm- 
Uée  demeurèrent  .fùrfifes.  Le  Comte  témoigna  qu'il  ne  poaTpit 
s'empêcher  d'execucer  les  ordfes  qu'il  avoit  reçuf  de  la  Cour,  fie 
Ac  qu'à  n'y  avoit  rien  autre  cbofe  à  fàirequ'à  obeïr.  Cette  fC' 
poolè  mie  le  Synode  dans  une  grande  conâénutcion ,,  &  ^rès 
avoir  muraient ddibeié fiir  cette  nouveauté,  11  fut r^u dere- 
mectre  rAHcmblée  à  une  avère  fois,  plutôt  que  de  rendre  irrévo- 
cable par  l'exécution  des  ordres  qu'on  eiperoit  de  faire  adoïKir. 
On  dra&  un  long  procès  verbid  de  œt  iacidetad  dont  l'Qrjgwal 
.  for  figtié  de  tous  les  Mini&es  6c  les  Ancieas  qui  ic  trouvèrent 
prefensi»  4t  ion  en  fit.  tenir  des  cppies  à  Pahâ,  pour  vov  fi  on 
pourroit  obtenir  ti  deAis  quelque  choie  de  favorable,  ^iais  ces 
poui^stes  furent  inutiles}  &  cet  ordre  qui  avoit  été  particulier 

pour 
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fKmr  k  Poitou  >  devint  gênerai  pour  toutes  les  Ptorinces  où  il  y  t&ji. 
aToit  des  Ëelifes  condamnées.  La  Politique  du  Conleil  érôtt 
d'ôter  aux  Kefbrmez  refperance  de  leur  retaUiflêment ,  qu'ils 
fembloient  conlenrer  en  laiflànt  encore  porter  aux  Miniftres  le 
nom  des  Eglifes  qui  n'avoient  plus  d'iexerdces ,  &  les  recevant 
ions  cette  qualité  dans  leurs  Aflèmblées.  D'aîHenrs  on  perfiia* 
doit  au  Roi  que  ces  Miniftres  avoient  des  Oonfiftoires  fecrcrs» 
6c  failbi^t  éts  Aflemblées  dandeftincs  qui  encreienoient  de 
;dangereu(es  cabales. 

Cependant  après  le  retour  du  Roi  on  reprit  le  jugement  des  ^^^^^ 
partages  ^  &  il  rut  rendu  le  premier  d'Août  un  arrêt  en  forme  ^Mt!* 
de  règlement  1  touchant  le  Temple  de  Grenoble.     Ce  Temple   ^it. 
étok  dans  la  ville >  &  on  peut  bien  s'imaginer  que  oendant  que 
jLe((liguieres  avoit  fait  profeifion  de  la  Religion  Reformée  >  com^ 
me  il  faifbit  durant  les  années  de*l'Edit  »  il  avoit  pris  Tes  furetez 
pour  avoir  un  lieu  d'exercice  commode  dans  le  lieu  de  (à  refl« 
dence  ordinaire.    Il  n'y  avoit  rien  à  dire  contre  une  pofleffion 
évidence  \  mais  on  s'aviia  d'attaquer  ce  droit  par  un  article  de  la 
capitidation  de  cette  ville»  quand  elle  fut  remife  au  pouvoir  de 
Lefdiguieres  en  ifpo.    Cet  article  portoit  que  l'exercice  de  la 
Relkion  Reformée  pourroit  être  Eût  librement  dans  le  fauxhurg 
des  Tms  Cloîtres  »  en  tel  lieu  commode  qu'il  (croit  a vifé.  Cette  ca* 

ritulation  avoit  été  confirmée  par  les  Lettre  patentes  de  l^enri 
V.  datées  du  dix-huitiéme  de  Février  15  91.  &  enregîtrées  au 
Parlementa  On  prefuma  que  la  poileffion  aqui/e  même  par  les  ah* 
nées  de  TEdit»  &  confirmée  par  les  Commiilaires  de  1600.  dont 
Lelctiguiercs  même  étoit  le  chef  &  l'arbitre  9  ne  pouvoir  donner 
atteinte  à  une  capitulation  (i  formelle:  de  forte  que  par  le  pre? 
mier  article  de  l'arrêt  qui  en  contenoit  neuf  >  il  étoit  ordonné  que 
le  Temple  (croit  démoli  juiqu'aux  fondemens  par  les  Reforaiez> 
ou  à  leur  défaut  par  le  Syndic  du  Clergé  à  leurs  dépens  \  &  qu'ils 
pourroient  en  faire  bâtir  un  autre  dans  le  fâuxbourg  des  Trois 
Cloîtres  >  au  lieu  qui  leur  (ëroit  defi^é  par  l'Intendant  de  la  Pro^ 
vince.  Le  lècond  article  renvoyoït  leurs  Ecoles  au  (aUxbouig  \ 
fc  le  troiiiéme  les  excluoit  du  premier  Confolat.  Le  quatrième 
defendoit  aux  Confuls  &  aux  Magiftrats  de  porter  au  Temple 
ou  aux.  Aflemblées  particulières  la  robe  rouge ,  le  chaperon  »  ou 
autre  marqua  Confulaire  %  ëc  aux  Miniftres  de  porter  robesfii  fou« 
Tome  IF.  D  d  tanes» 
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l^/X*  unes»  iti  dcpafoître  e»  habic  loqg  ailleurs :qu'»ip(  TcjBipIti»,  Lk 
ciaquiéme  ^efcpdcut  de  mettre  ,dan$  le  Temple  qu'il  leur  écok 
permis  de  bâtir >  &  dajis  les  autres  lieux  d'Âflemblée,  des. tapis 
chargez  de  fleurs  de  lys  ou  des  Armes  du  Roii  ou  de  celles  de 
la  v'mci  &  de  mettre  même  fur  les  bancsji  fur  les  murailles  m  ex 
le^  viçres  ^  ni  peûjUiites  ni  fleurs  de  lys*  U  étgit  encore  defendi 
dans  le  fuivant  d'y  iqettre  les  Armes  de  Lefdiguieres.  l^e  itptié^ 
inje  levr.de^ndçit  dç  Te  ièrvîr  de  Miniftrc^  écrangqss*i  même  n» 
turaliiez.  Le  huitième  renvoyoit  à  Tufagece  qui  regardoic  le  rang 
^  &  la  fèance  des  fenunes  des  Minières  9  Diacres  &  autres*  H  pa- 
roit  par  là  que  le  Clergé  entroit  bien  avant  dans  les  affaires  des 
.  ^  Reformez  jt  puis  qu'il  les  chicanoit  jufques  fur  le  nmg  des  fem* 
jnçs  de  leurs  Minillres»  Se  qu'il  abufbit  de  la  bonté  du  Roi  avec 
l^paucoup  de  confiance  »  pyis  qu'il  l^abaiflbit  à  donner  des  règle*- 
mens  fur  de  femblables  bagatelles,  Le  dernier  article  enfin  per*' 
inettoit  aux  Minières  de  vifiter  dans  les  priions  ceux  qui  fcroiem 
condamnez  par  Jufticei  6c  de  faire  la  prière  pour  eux>  oourveu 
qu'elle  ne  fut  point  entendue  des  autres  pritonniers»  Il  leur  pet* 
mettoic  auiiî  de  ^e  dçs  prières  publiques  pour  eux  dans  leTeoh 
jp^ej  ou  dans  les  lieux  deiUnez  à  leurs  exercices;  suis  il  leur  der 
tendiEÛt  de  les  accompagner  dans  les  rues. 
Temples^  I^  ieptiémc  du  môme  mois  un  autre  arrêt  ordonna  la  démoli* 
S»îr'  ^^^  dca  Temples  de  Vitré  &  de  Vieille  Vigne,  Lgi  petexte 
vieiOe  ^(pit  que  Iq  oroit  de  ces  lieux  étoit  fondé,  fur  le  privilège,  des 
^iTii  Seigneurs,  &  que  par  confèquent  ils  ne  pouvpient  pafler  pour 
des  lieux  4c  pouei&on)  ni  jouir  des  marques  dçl'exercioe  public. 
Cei^eodant  les  Reformez  de  Vitré  prouvoient  fort  bien  qu'ils 
avoient  fai;  l'exercice  de  leur  Religion  dans  cette  ville  avant  que 
Iqurs  Seigneurs  l'eufTent  embraHee  1  ce  qui  montroic  qu'ils  ne  IV 
voient  pas  eu  par  la  confîderation  de  la  qualité  du  fief  a  mais  p%t 
yne  pofiefCon  bien  fondée.  P'ailleurs  on  leur  avpit  fiit  des  chio 
canes  perpétuelles  depuis  près  de  foixante  ans>  on  les  avoic  tour- 
ner de  tous  les  cotez  pour  troyvçr  le  foiblçde  leur  établiilèmenr # 
^  (;out  cela  n'avoit  fèrvi  qu'à  mettre  leur  droit  dans  un  plus 
ffjtfid  jour»  à  leur  faire  obtenir diverfes  confirmations >  &  à  leuc 
&ire  faire  une  recherche  &  unç  ^arde  pliis  exai^e  des  titres  qui 
leur^étoient  nçceflaires.  Ils  faifpient  voir  qu'en  1577.  îl  y  avotî£ 
eu  plus  4^  quatre  cens  Communiant  dans  Içur  £glife  %  qu'ils 

aveicm; 
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im OoHege  où  il  y  avoir  qaatre  Regens,  on  Prindf)al  9c  «^^f* 
fflos  de  quatre-vingts  pensionnaires  )  qu*il  s'étoic  tenu  chez  eux 
tm  Synode  National  la  même  année  i  que  leurs  exercices  avoient  - 
contimié  depuis  iftfo.  julques  là  imfependamment  des  Seigneurs 
de  Viçréi  que  depuis  que  ces  Seipneurs  eurent  quitté  ht  Raigion  . ,  . 
Ronuéine,  ils  «voient  eu  leurs  Miniftres  à  pah;  les  Comtes  <lé 
JUval  ayant  le  leur ,  é€  les  habicans  de  la  yîHé*  un  autre  qui  ne  de* 
pendàîf  qae  d'eux  >  qu'ils  étoient  encore  dans  la  niêfaie  poflèffioa 
en  1596.  éc  15  P7*  qu'ils  y  avoient  été  confirmez  par  des  tranlac« 
tbns  avec  leurs  concitoyens  Catholiques,  par  des  ànéts  du  Cbn« 
ftâf  par  tous  les  aé^es  qui  peuvent  raire  preuve  authentique,  6c 
finr  tout  par  deux  arrêts  contradictoires  du  Cbnieil  en  'i(5ii.  fie 
êc  ûfi  1642.  IVfais  tout  cela  ne  fervit  de  rien.  Il  fut  ordonné  que 
leur  Temple  &roir démoli,  6c  qu'ils  ièroient  réduits  pour  les  en* 
terremensji  Pétat  des  autres  lieux  où  Texercice  pubHc  n'étoit  pas 
f>ermis.  Pour  toute  grâce  on  les  difpenlbit  de  tendre  eux-mé* 
mes>  devant  leurs  maifbns  aux  jours  des  proceffions  (blenndles» 
6c  4c  contribuer  aux  frais.  Le  Temple  deYieifleVi^e  dont 
lés  tkres  étX>iêAt  à  peu  près  ftmbidbles,  excepté  due  Porigine  du 
droit  paroiâbit  i^us  dépendante  du  privilège  du  séignein:,'  fubic 
b  même  condamnation.  Le  Roi  laii&it  feulement  aux  Seigneurs 
k'^berté  d'der  ck  leur  privilège,  pendant  qu^ils  ftroient  profef^ 
lion  de  la  Religion  Reformée.  La^  plus  ardente  partie  ces  Re«  j^««& 
Cbraaez  de  Vitré  fut  TÀbbé  de  Charroux ,  Comte  de  Laval ,  fre-  Jf^ 
te da  Prince  de  Tarente.  H  reflèmbloitdb  vilâge  au  DutCl&u-^cfcir* 
de  ion  grand-pere  ^  mais  toute  la  grandeur  de  ce  Héros  s'étoit  ^ 
convertie  dans  ion  petit-fils  en  une  haine  demefurée  contre  les 
Refotinez,  2c  une  profonde  bigoterie.  Ce  zélé  avoir  été  repri- 
mé pair  la  Duchefle  fà  mère  pendant  qu^elle  avoir  vécu;  mais 
wifi^côt  (\vM\c  fut.  m6rre  il  fo  recompoiia  par  de  grands  édats, 
de  ce  <fatÙL  violence  avoit  été  (î  long-tcms  contramrc,"  *&  il  ne 
iè  doona  point  de  repos  qu'il  n^eût  détruit  tout  ce  qu^il  y  avoit 
dl^iies  dans  les  terrés  de  cette  puiflante  Maifbn.  La  Princefle 
éù  Taverne  néanmoins ,  à  qui  la  terre  de  Vitré  avoit  été  dorinée 
tprèsla  mort  de  ^n  mari  pour  fès  droite  matrimoniaux,  y  jouît 
d^  la  libeité'de  faire  faire  l^exercicc  dans  le  château  en  fa  prcfcn- 
fc  ju<qu*à  la  révocation  de  l'Edit, 

•    JD  y  avbk^  à  la  Baftide  d'Armagnac  dans  le  Diocefe  d'Aire 
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%6fi.  une  Eg^  dès  ramiée  15*60.     Elle  fe  trouvok  tfomtoée  dam  ni 
TtmfU  Synode  tenu  dès  ce  tei9S-là  à  ClairaC)  comme  fzifknt  paitic  di 
BMfiuiê   Colloque  ides  Landes.    On.  prou  voie  fore  bien  qu'elle  avoir  été 
érjÉrméh-Teivic  par  un  Miniflxe  nommé  Sylvius  >  depuis  Taveneoient  de 
^y   Henri  IV.  à  la  Couronne  9  jufqu'à  l'anaée  160^.  ou  1604.  <<^ 
cela  ne  Vcinçmtà  pas  d'être  condami^  comme  les  autres  le  dix- 
neuvième  de  Septembre.    Le  même  jour  l'exercice  fat  interdit  à 
£t  iAy  Aymtt.  '  Il  ne  manquoit  rien  à  (es  titres.    Il  parcÂflbît  qii'cm  y 
^xV    '^^^^  batifé  plufieurs  enfans  pendant  les  années  de  TËdit»  &  que 
par  coniequènt  on  y  avoit  fait  l'exercice  par  plufieurs  &  diverfes 
fois.    Il  eft  rrai  que  ces  exercices  avoient  été  feits  par  les  Mim(^ 
ttj^  du  voiiinaee^  parce  que  Valeran  Miniftre  d'Aymec^yant 
été^  apellé  au  fervice  de  l'Ëgliiè  de  Çaflres  en  l'année  1594.  à 
condition  que  le  Synode  du  haut  Languedoc  envoyeroit  à  Aymet 
un  autre  Miniflre  en  fà  place  ^  il  paroiflbit  par  un  Synode  de  baf^ 
iè  Guyenne  tenu  en  1597.  au  mois  de  Septembre»  que  celui  de 
Langpedoc  ne  s'étoit  pas  encore  aquité  de  ià  promefle.  On  coq- 
dut  de  là  fdon  la  jurifprudence  du  Jefuïte  Meynitfr»  que  cette 
^liiè  ne  pou  voit  avoir  aquis  de  poOleffion  dans  les  années  de 
l'Ëditji  quoi  qu'on  y  eût  fait  l'exerdce»  &  même  célébré  la  Ce-* 
ne  divenès  fois  9  parce  qu'alors  elle  n'avoit  point  de  Ndintftre 
propre  »  &  qu'elle  n'étoit  ièrvie  que  par  dos  Miaiflres  om- 
.    ^  pruntez^ 
ritrts&     Les-Syndics  des  Dioceies  de  Tours,  d'Angers  1  du  Mans  &  de 
^^^^   Pottiçcs  fe  prévalant  des  inclinations  de  Voifin,  Intendant  de 
fiiiHis.    cette  Généralité,  lui  prefenterent  requête  contre  les  Gentilshom* 
mts  Reformez,  pui  jouîïlbient  encore  de  quelques  droits  hono-» 
riâques  dans  les  ^lilës  de. leurs  Seigneuries.     Ils  reprefenterent 
la  choie  comme  défendue,  &  citèrent  fur  ce  fujet  les  arrêts  qui 
avoient  été  rendus  ou  au  Confeil ,  ou  aux  Parlemens  >  mais  ils 
alléguèrent  auflî  la  Déclaration  du  16.  de  Décembre  idftf.    Us 
n'ignoroient  pas  qu'elle  n'avoit  point  force  de  loi ,  parce  qu'elle 
n'avoit  jamais  été  enr^itrée.  L'Intendant  ne  pouvoit  en  préten- 
dre caufê  d'ignorance  ^  &  un  homme  de  (à  profeffion  devoir  &- 
voir  qu'on  n'a  jamais  eu  d'^;ard  en  France  à  des  Déclarations 
non  vérifiées.    Cependant  il  ne  laifla  pas  d'ordonner  le  vingt- 
huitième  de  Juin,  que  ces  Seigneurs  ôteroient  les  bancs,  les  ti- 
tres, les  Armes  qu'Ûs  avoient  dans  les  £giiiès>  ou  qu'à  kur  dé- 
faut 
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fnC'k  Sfsndîe  <fai  Ckrgé  du  Dk>cde  1c  feroHf  à  leurs  tdqmis.  Le  i6ft^ 
IR>m  cte  r Adjoint  Reformé  ne  paroîc  poific  dans  POfdonnance.  ! 

Ce  font  à  peu  près  là  les  plus  oonfiderables  affaires  de  cem^nfis 
aQn^*  n  n'en  refte  qu'une  de  quelque  iaiportânce  ^  dont  je^^*^^ 
iwdfai  compte  après  que  j'aurai  parlé  de  quelques  autres  plus 
kgercs*  François  -Roug^  avoit  pris  à  ferme  une  pardc^  des  Gre^ 
|bs  éa  Stcge  royal  de  Nicxt»  &  ceux  de  la  Maiibn  Coni^aîre, 
fj'Iotendanc  de  la  Province  lui  adonna  de  s'di  défaire  >  fc  per« 
mit  aux  Confiils  d'en  ccMmnettre  un  autre  en  fa  place.  Rouget 
n'avant  pas  voulu  déférer  à  cette  Ordonnance  j  on  fit  rendre  ua 
arrêt  au  Confetl  le  quatorzième  d'Avril  qui  l'interdifoit?)  lui  or* 
donnoit  de  remettre  iès  minutes  entre  les  mains  du  Catholique 
qui  lui  fëroiçfuhftitué)  &  vouloit  qu'il  ne  pût  être  reçu  d'autres 
perfbnnes  que  des  Catholiques  dans  ces  emplois.  Un  autre  zr^Ec^hu 
rèt  du  quatrième  de  Décembre  defendoit  aux  Reformez  d'avoit 
plus  d'une  Ecole  en  chaque  lieu  où  l'exerdce  puUic  leur  ètoic. 
permis-)  de  pgyer  leurs  Maîtres  d'autres  deniers  que  de  ceux  de 
leurs cbfopleSf  ou  de  ceux  du  Confiftoire  du  Ûeu  même,  ic  de 
avenir  à  Jenr  entietien  des  deniers  d'une  colledt  fake  (iirles  vt» 
très  EgUTes.  Cet  arrêt  n'auroit  pas  été  de  confequence  ,  s'il  n'y 
avoit  eu  unenudigpité  cachée  dans  ledefleindu  Clergé  qui  Kavoîfc 
obtenu.  Il  n'y  avoit  peut-*être-pas  qu^itie  Ecoles  dans  le  Royttu** 
me  dont  le  Maître  fût  payé  d'une  autre  manière  que  l'arrêt  pc  le. 
portoit  I  .mais  cela  regardoit. indire Aement  les  Acadetsics  ,  qui 
n'ayant  point  de  deniers  proptw  tiroient  leurfubfîfhuicede  la 
contribution  de  toutes  les  Provinces.  Le  Qergé  fe  preparoit  par 
degrez  à  fdemander  quelque  jomr  que  ces  contributions  lufRû  in-*: 
tierdites.  Le  feiziéme  du  même  mois  on  écrivirattx  hêbitHiB^  ^utm 
Montelimar  une  lettre  de  Cachet ,  peu  digne  du  ^nd  Rol:.^^^^ 
.  dont  elle  portoit  le  nom..  Eire  defendoit  d'élire  à  flivenir  un:F«^«i 
Conful  Reformé ,  &  la  raifbn  qu'on  en  faifbit  dire  éfXMt  que  Ic^^^^. 
Roi  jugeoit  cet  ufage  inutile  à  (on  (èrvice.    En  parlant  de 


CPIh^ 


Conful  on  le  nommoit  Omfyl  Huguemt  ^  comme  fi  un  grapd 


Prince  avoit  pu  donner;avec  bienièan^ce  nom  odieyx .à  fès  |iro-> 
près  fu)ets,  <vins  un  écrit  qui  p(Mtôit  Tes  ordres»  *&  le  f^au  de  ion 
autorité.    Il  qrdonnoit  auffi  d'ôter  du  Temple  un  tapif  igaaid^ 
fleurs  de  lis»  qui  diftinguoit  le  banc  des  Qffiders  Reformez;  & 
il  defendoit  à  ces  0£d«s  quand  ils  alloient  an:  Temple  s  de  ie; 
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|<S/ii  &lrepnceder  par  des  Maflfier59  9c  de  pcMter  d^autiw  babics  que 
km  fx>bes  noires.  It  donnok  encore  aux  Reformez  le  non!  de 
RHigmmuùnsy  renne  fore  commun  dans  le  ftyle  du  Clergé  s  nuds 
mi'on  n^avok  jamais  vu  dans  les  aâes  qui  porcoienc  le  nota  dtt 
Roi.  Ce  défaut  venott  de  ce  que  quand  on  accordoit'aux  Agen^ 
du  Clergé  des  expéditions  de  cette  nature  ^  ils  avoient  accôutu^ 
flié  de  les  prefenter  toutes  faites  «,  -  8c  que  les  Mmifl^es  d'Etat  nç 
fe  donnoknt  pas  la  peine  de  les  corriger.  Les  Reformez  (e  pour« 
▼vent  contre  cette  lettre  par  une  requête  i  mais  eUè  n'eut  psû  le 
bonheur  de  plaire,  8c  elle  ne  fot  pas  même  repondue. 
$9iition  Mais  la  (édition  excitée  dans  la  grande  rue  du  Biuxbourg  de 
è  Urih  St.  Antoine  à  Paris  mérite  bien  d'être  raportée ,  comme  un  exem- 
ple figoal^  des  dilpofitions  naturelles  du  peuple  Catholique  à  la 
violence.  C'étoit  le  quatrième  de  Juin,  jour  où  tomboit  cette 
année  l'odave  de  la  Solennité  inftituée  à  Hionneur  du  Sacrement» 
la  proceifîon  commençant  à  marcher ,  ceux  qui  étoient  à  la 
ftoe  rencontrèrent  un  carofle  qui  venoit  vers  la  vilîe  s  &:  parce 
que  le  Jeudi  étofc  le  jour  ordinaire  des  exercices  que  les  Refor- 
mez fàiioienc  à  Charenton  entre  demc  Dimanches ,  ils  ne  doute* 
renc  point  que  ce  carofle  <|ui  venoit  de  ce  côtê*là  »  ne  fut  plein 
de  HngMmts  qui  retoumoient  de  leurs  dévotions.  Ce  fut  aflèz 
pour  exciter  ces  mutins  à  faire  violence  à  ces  perfonnes  incon« 
imnIS)  éc  non  contens  d'avoir  obligé  le  cocher  8c  les  laquais  à 
6cer  leur  chapeau ,  ik  y  voulurent  aufli  forcer  ceux  qui  étoient 
dans  le  carofle.  Mais  un  Chevalier  de  Malte  à  qui  il  apartenoit» 
étant  ibrti  fur  eux  Tépée  à  la  main>  fe  fit  faire  place,  8c  conti** 
iraa  Ion  chemin.  Il  venoit  après  lui  un  Confeiller  Catholique 
'dirBiriemeiit  de  Paris  nommé  Du  May^  tenant  la  même  route  ^ 
^  cette  populace  irritée  du  mauvais  fuccés  de  ia  première  tenta- 
tive,  ne  doutant  point  que  ce  fécond  carofle  ne  vint  de  Charen« 
jton,  fe  jetta  flir  ceux  qui  étoient  dedans,  &  fit  tous  les  mauvais 
ccaicemens  imaginables  à  ce  pauvre  Confeiller.  On  n'en  crut  ni 
lin»  nî  fil  fomme,  ni  fes  gys  qui  proreffoîent  qu'ils  étoient  bons 
Gathoiiques ,  6c  qui  en  <mnt  Jefhs  Maria  ^  montrant  leurs  cha- 
peDets^  faifant  le  2igne  de  la  croik  ^  tâchoient  de  perfuader  cette 
pbpttlace  furieufb.  Malgré  tout  cela  il  fut  déchiré»  traîné,  bat- 
p)  ft  il  éçhapp;^  enfin  éc  ces  cruefles  mains,  plutôt  par  la  laffi* 
todpdo  «evx  ^i  Voutrageoient,  ^ue  par  la  inoderation  de  quel* 
-  -  ^  i    '  -  que? 
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qiKslioiuics  gens,  qui  travailloiciit  à  le  tirer  dece4afigcr.    hiô^lf 
en.  fit  ièt:  phtntcs  au  Faitement,  Ac  il  en  reçut  une  feparairioii 
conraifabtoy  jiar  lammition  de  quelques-uns .  des  coupables  i  ft 
cet  accident  rat  caufe  qu'on  fit  des  defimièsfort  leveres,  &  qu'on 
fMÔt  ée$  ctém  foie  exaAs  qui  fiireot  obfervez  durant  quelque 
tflois^  pour  empêcher  de  femblables  Tioleoces.    Les  Rmqaez 
neept  en  ceci  une  cliofeftxt  rare,  de  fort  nouvdlé  pour  eux  :  «i 
Ikn  que  oaminunémcnt  on  leur  fiûibit  porter  b  peine  de  leuitf 
propres  malheurs,  ils  recuêilUrent  cette  fois  le  fruit  des  malbeufA 
d'un  autre,  &  iàns  airoir  été  infokez  ils  eurent  le  plai(îr  de  voir 
ùàre  des  defenfes  de  les  infulter.  Ils  n'étoient  point  allez  à  Cha^ 
Kttton  ce  jour*là  )  <c  toutes  les  fcHS  que  de  eertaînes  '  folenmteit. 
de  l'Ëgiîfe  RxMDaine  ie  rencontroient  avec  le  jour  de  leurs  exer^ 
dces,  ilsavoient  accoutumé  de  retarder  leur  allèmb)^,  ou  à» 
Tavancor  d'un  jour,  comme  ils  le  jugeoient  à  ^  propos  )  Êtehantf 
bien  qu'il  étoit  fort  dangereux  de  tomber  durant  ces  jours  Kblen*^ 
nds  entre  les  mains  d'une  populace ,  dont  la  foreur  étok  animée^ 
par^ces  dévotions  extraordinaires.    Il  s'en  ialhit  peu  neanmoina 
qu'ils-nepaTaflênt'bien  cher  cet  avantage^    Quelques  feditieux' 
mirent  le  feu  à  la  porte  du  Cimetière  que  les  Reformez  araienf^ 
dans  le  làuxbourg  de  St.  Germain ,  au  quartier  de  la  Onirité. 
Il  n'y  en  eut  qu'une  partie  de  brûlée,  parce  qu'il  ïè  trouva  là 
des  gens  pour  empêcher  le  mal  d'aller  plus  loin  :  mais  comme  €mu  fim 
ne  fit  point  de  juflice  de  cette  violenoç,  ces  mêmes  gens  ou  leurs^^^ 
pareils  allèrent  peu  de  jours  2^ès  mettre  le  feu  au  Temple  <ie^  dlT 
Cfaarmton.    Ils  brûlèrent  une  boutique  de  Libraire,  &  tout  ce^^ 
qu'on  y  avost  kUIè  de  livret  y  U  étant  entres  dans  te  Temple  laé»^^ 
mè^  as  étoîent  occupez  à  y  faire  prendre  le  fou  lois  que  le  tocftl' 
ibhna.    Ce  lecoûrs  îne^ré  Tint  d'un  cèté  d'o^  on  ne  l^auroît 
pas:  attendu,  &:  die -gens  qui  neiàvoienc  pais  à  qui  ils  ledonnoient .  - 
Les^  Moines  de  la  Charité  du  bourg  de  Charenton  voyant  le  feti 
épris  aux  boinîques  des  Libraires ,'  &  ne  pouvant  difoemer  à-cau« 
fo  de  réto^emenr  fc  de  la  nuit  en  ouel  lieu  ctnc  flame  étoit. 
allumée,  tonnèrent  les  cloches,  &  mffent  tous  les  habitans  en 
^me.  Les  Suâflès  qui  étdent  en  ^rnifen  i  Charenton ,  la  plô^ 
mrt  JRroteftans ,  iwent  les  premiers  éveillez,  &  arritcrcnt  an 
TeiBple  aflfee:  à  propos  pour  empêcher  le  pMgr^  dt^ieu^  mais 
ils  ne  purent  arrlcet  les  kccndiaîres,  dbne-'trois  paflërent  ht  rt- 

vicrcy 
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Ji6yi.  Tiere  i  &  un  quatrième  fe  ûuvavm  IcTlHage  de  St.  Mandé.  On 
fè  plaignît  >  on  informa  i  on  fie  mettre  en  pciibn  un  malheureoz 
Coucher  du  bourg  qui  fè  vamoit  d'avoir  eu  -part  à  cette  entre* 
^(c.  Mais  comme  la  Juftice  ne  ft  preflbit  pas  fort  de  punir , 
ou  de  rechercher  les  coupables  »  ils  revincent  encore  une  fois 
cinq  ou  fix  jours  après  »  pour  adiever  ce  qu'ils  avoknt  commen* 
ç6.  Ils  eurent  moins  de  bonheur  cette  feconde  fois  que  la  pœ« 
miere.  Deux  hommes  armez  qu'on  avoit  eu  la  pcrmiffion  de 
tenir  dans  Tenclos  du  Temple  pour  le  garder  »  les  apperçurenr , 
&  tirèrent  defliis.  Il  y  en  eut  un  de  bldTé  9  que  les  autres  em- 
portèrent.  Le  lendemain  il  fut  informé  du  fait  ;  &  en  fuivant 
la  trace  du  (àng  >  on  trouva  que  le  Couvent  dont  les  Moines 
avoient  foîiné  h  tocfin  d  à  propos  la  première  fois  »  lui  avoit 
i^rvi  de  retraite.  On  pouvoit  aifément  ^  apr/ès  cela  découvrir 
tout  ce  miftere  :  mais  on  n'en  lit  rien  1  if  y  çut  (eukment  deux 
milèrables  mis  à  la  Baftille  1  à  qui  on  ne  fit  point  d'autre  mal 
que  de  les  y  tenir  quelque  tems.  On  crut  (ans  doute  que  c'é- 
tait afiea;  pour  reparer  Tentrepriie  de  ces  icelerats  >  que  leur  cri^ 
i))e  n'ayanjt  tendu  qu'à  brûler  le  Temple  dcVfferefie^  un  d'eux 
^  ver^  quelques  ^utes  de  fon  fang. 
i^ja  Mais  Tafiâire  qui  fuit  eft  digne  d'une  plus  grande  confidera* 
^aitfm^  tion.  Edennede  Curfol  Du  Mont)  homme  fans  jugement  &  de 
^^''  mœurs  peu  édifiantes  9  troublpit  rÉgliie  de  Mompellier  par  di« 
verfes  nouveautez  qu'Û  y  repandoic,  Le  Synode  du  bas  Langue- 
doc étant  aflèmblé  à  Nimœ  le  quinzième  d'Avril  &  les  jours  fiii- 
vans  >  prit  connoillànce  de  cette  affaire.  Peyremalez  déclara 
4és  l'ouverture  de  cette  Aflemblée  que  le  Roi  ne  lui  acootdoïc 
que  huit  jours  j  en  y  comprenant  ceux  de  l'ouverture  &  de  la 
clôture.  Les  huit  jours  iè  pafierent  >  foit  par  le  nombre  &  là 
nature  des  afiàires»  foit  par  les  rujfes  de  Du  Mont  »  fans  qu'on  eût 
parlé  de  fon  procès.  Le  Synode  oe  voulant  pas  &  ieparer  fans 
finir  une  a^^iitf  fi  importante  9  voulut  obliger  Pçyremalez  à  lui 
permettre  de  continuer  fos  feances  encore  quelque  tems  :  mais 
ce  Commillaire  le  refont  y  2^  ordonna  même  par  plufieurs  f[>is  au 
Synode  de  fofoparer.L' Aflemblée  .croyant  que  la  nature  même  de 
1^  chofo  dont  il  avoit  ^  tr^itet  lyi  feryirqit  d'exçufo  au  Confeilf 
parce  qu'il  s'agi0bit  4'V^  homiQe  aocuféd'ArianifinesdeSodnia- 
itffine  9  d'4iiabatifme  9  (e£^es  dont  les  noms  même  font  aufli . 
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odienx  aux  Catholiques  qu'aux  Reformez ,  refbluc  de  pafler  ou*  t6yu 
ne  9  &  <le  continuer  ks  (eances.    Du  Mont  fut  convaincu  d'une 
manière  à  ne  pouvoir  fc  défendre  3  &  le  Synode  le  dcpofa  du  mi^ 
niftere.    Cependant  Peyremalez  ayant  envoyé  fon  procès  verbal 
au  Coi^ëil ,  on  y  fut  oftenfé  de  Taudace  du  Synode  %  Se  le  Roi 
étant  alor8  à  Dunkerque  3  caflà  par  un  arrêt  du  treizième  de  Mai. 
toutes,  les  délibérations  du  Synode  ^  (bit  qu'elles  regardaient  Du; 
Mont  >  (bit  qu'elles  euflent  été  prifes  fur  d'autres  matières  depuis 
le  vingt-troifiéme  d'Avril  indufivement  >  &  ordonna  qu'elles  fuf- 
(ent  tirées  des  aâ:es  %  &  que  l'arrêt  fut  mis  en  leur  place.    Ain* 
fi  le  zèle  Catholique  vint  au  fecours  des  plus  pemicieufes  Hère* 
fies  i  &  on  aima  mieux  maintenir  un  Sodnien  dans  le  minidere» 
que  de  perdre  l'occafion  de  deshonorer  un  Synode.    Il  eft  vrai 
que  l'arrte  n'ordonnoit  point  de  peine  contre  le  Modérateur  >  ce 
qui  n'avoit  jamais  manqué  dans  tous  les  arrêts  femblables.    Ce-» 
pendant  Du  Mont  encouragé  par  cet  arrêt  3  eut  l'impudence  de 
fè  pourvoir  au  Parlement  de  Thouloufè  contre  les  cenfures  du 
Confiftoire  de  Mompellier  $  &  ce  Confiftoire  s'étant  adrefië  de 
fan  côté  à  la  Chambre  Mipartie  >  Du  Mont  porta  l'affaire  au 
Confeil  >  où  il  obtint  fur  requête  un  arrêt  qui  le  renvoyoit  au 
Parlement.  Cet  arrêt  fut  rendu  le  vingt-deuxième  de  Décembre  1 
Se  en  confequeoce  Du  Mont  fit  afiîgner  les  Minifires  qu'il  avoit 
pris  à  partie ,  pour  le  voir  condamner  envers  lui  par  le  Parlement 
en  de  fort  grandes  réparations.    Pendant  qu'il  &ifbit  ces^  pour- 
fuites  9  Rommier  9  Orfèvre  de  Mompdlier  >  ayant  été  cité  au 
Confiftoire  pour  quelque  fcandale  y  y  traita  l'Aflèmblée  avec 
beaucoup  d'irrévérence  £c  de  mépris  3  à  caufe  de  quoi  il  fut  fuC* 
pendu  de  la  Communion ,  Se  la  fuipenfion  fut  publiée  le  Diman- 
che fuivant.    Rommier  pour  fè  prévaloir  de  l'arrêt  que  Du  Mont 
avoir  furpris  au  Confèil  >  prefenta  (a  requête  au  Parlement  de 
Thouloulë  y  fut  reçu  partie  intervenante  au  procès  >  &  obtint  ar« 
rèc  le  cinquième  de  Mars  »  qui  ordonnoit  d*informer  du  fait  ex« 
aâement  Se  fecretement  >  pour  ordonner  ce  qui  fèroit  de  raifon  ^ 
après  que  l'enquête  auroit  été  remifè  au  Greffe  du  Parlement.  Le 
Confiftoire  j  ûk  la  fignification  de  Tarrêt  y  prit  une  fage  relblu* 
tioo  y  ScÇc  pourvut  devant  les  Commiflâires.    Leur  avis  fut  uni- 
forme. '  Ils  ordonnèrent  que  Rommier  fe  pourvoîroit  par  appel 
au  Synode  qui  (e  devoit  tenir  à  Uièz  au  mois  de  Mai  >  lui  de-  - 
Tûme  IV.  Ee  fen- 
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1671.  fendirent  de  fc  pourvoir  ailleurs,  &  de  contraindre  le  Grejj^ 
du  Confiftoirc  à  la  remife  des  ades  dont  il   étoit  depofitair&. 
Rommier  croyant  trouver  au  Confeil  autant  de  faveur  que  Du 
Mont ,  y  appella  de  cette  Ordonnance  >  mais  il  y  fut  rendu  ar* 
rêt  le  dix-huitiéme  de  Mai  qui  la  confirmoit  dans  toutes  fes  par-^ 
ries.  Cet  arrêt  mit  Rommier  à  la  raifon>  &  Du  Mont  prévoyant 
bien  que  tôt  ou  tard  il  recevroit  un  pareil  aifront ,  laiflà  peu  à- 
peu  refroidir  fa  pàffion  5  &  fe  rangeant  à  la  Religion  Romaine  ^ 
entra  dans  la  cabale  des  Accotntnodeurs  >  qui  étoit  à  prefent  fort 
occupée  à  la  corruption  des  Minières  qui  pouvoient  avancer  le 
fiiccés  dé  {ts  dcfleihs. 
jg-2.      L'onzième  du  mois  de  Mars  il  y  eut  arrêt  au  Confèil ,  qui  or- 
inuràC-  donnoit  la  démolition  du  Temple  de  Geaune  daiîs  le  Dioce/è* 
^'r/!/  ^^^^^  i  ^  ^^  defendoit  d'y  faire  aucun  exercice  à  Tavenir.   Ce  • 
%Iunê\  qu'il  y  a  de  plus  confiderable  dans  cet  arrêt,  eft  qu'il  cafibiti'Or- 
n-vii.   donnance  des  Commiflaires.    Ils  avoient  trouvé  les  titres  de  cet* 
te  Eglife  fi  bons  &  fi  ïolides ,  qu'ils  avoient  d'une  voix  commu- 
ne confirmé  Ton  droit  le  vingt-neuvième  de  Juillet  1665.  LeSyo-* 
die  du  Clergé  de  ce  Diocefe  ayant  appelle  de  rOrdonnance  5  db* . 
tint  Tarrêt  dont  je  parle ,  qui  ruïnpit  une  Eglife  par  les  titres  de 
laquelle  il  paroifibit  qu'elle  avoit  eu  un  Miniflre  &  un  Confiftoi- 
re  dès  l'année  1563.   Le  feul  côté  par  lequel  on  put  donner  at«. 
teinte  à  (on  privilège  >  fut  une  interruption  apparente)  durant 
laquelle  (on  nom  avoit  été  enveloppé  (bus  celui  d'une  autre >  ce) 
qui  étoit  fort  ordinaire  >  quand  plufieurs  Ëgli(ès  n'avoient  qit'im 
â'AUm-  même  Miniftre.    Le  vingt- troi(îéme  de  Mai  fuivant  l'Eglife  d'Al- 
»*•       lonne  fut  interdite.    Elle  ne  s'adembloit  qu'à  droit  de  fief    Le 
Seigneur  demeuroit  à  Emanville  9  qui  n'en  étoit  éloigné  qjie  d'u- 
ne portée  de  piftolet.     Il  n'y  avoit  point  de  Temple  r  &  l*excr- 
cice  fè  faifbit  feulement  dans  une  chambre  de  la  mai(bn  (èigoeu- 
riale  ,  dont  le  rede  ne  fervoit  qu'à  loger  un  Fermier  :  mats  dans 
cette  chambre  il  y  avoit  une  chaire  &  des  bancs.     Cet  arrêt 
étoit  comminatoire,  &  condamnoit  la  veuve  de  Henri  de  Brion^ 
Seigneur  de  Fifîeux  &  d'Allonne»  à  produire  dans  quinzaine  de 
certaines  pièces  3  à  faute  de  quoi  l'exercice  (eroit  interdit.    Cet- 
te Dame  ayant  deilein  (l'aller  demeurer  ailleurs  >  ne  (è  mit  pas  es 
peine  d^obeïr,  parce  qu'audî  bien  le  droit  (eroit  demeuré  mutile 
par  fon  abfence.    D'ailleurs  l'Eglife  étoit  fort  pettite^  &ae  fubû- 
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floit  que  (>af  le  zèle  de  trois  ou  quatre  Gentilshommes  qui  entre-  i6yi. 
tenoîent  le  Minière.  Le  Seigneur  de  Pifieux,  ouPuifeu,  comme  il 
le  nommoit  lui  même ,  étoit  un  des  plus  accommodez  ;  mais  il  n'a« 
voie  laiflë  en  mourant  qu'une  fille,  qui  étant  morte  peu  d'années 
après  lui ,  ceux  qui  lui  fuceederent,  &  qui  fe  trouvoient  établisf 
d^iA  des  lieux  éloignez,  ne  prirent  plus  d'intérêt  à  la  confërvation 
de  «ecte  Eglife.  Cdle  d' Archiac  dans  le  Diocefe  de  Saintes  fut  aufli  ^at^ 
condamnés  au  Confèil  te  quatorzième  de  Décembre,  en  vuidant  <'^^'>^' 
le  partage  des  Commiflaires«    L'avis  du  Catholique  étoit  fondé  ^^^^^* 
iur  ce  que  le  Temple  y  avoit  été  bâti  depuis  l'Ëdit  ;  &  qu'il  in- 
commodoit  les  Recolleds  par  fa  proximité.    Cela  témoigne  aflez 
que  les  titres  étoienc  bons ,  puis  que  pour  les  âuder  il  falîoit 
avoir  reootirs  à  ces  miièrables  chicanes.     Mais  cet  avis  fut  con- 
firmé %  &  non  feulement  la  démolition  du  Temple  fut  ordonnée^ 
mais  l'exercice  interdit  à  l'avenir.    Deux  autres  Eglifes  du  Dio- 
cGfe  d'Agen  furent  aufli  condamnées  le  vingtième  du  même  mois. 
L'une  étoit  celle  de  St.  André  de  la  BeauIIe,  dont  les  titres  étoient /«5/. 
defic£hieux  en  quelque  chofè:  c'eft  pourquoi  Guignard  qui  ^^oit^^^^^^^ 
F  Adjoint  de  Pelot,  n'ofà  prononcer  ouvertement  que  le  droit  de-/., 
voit  être  confirmé.    Il  fut  d'avis  feulement  que  les  parties  fut-  ^^^* 
fenc  renvoyées  au  Confeil ,  en  attendant  que  les  partages  inter* 
venus  fur  les  lieux  d'exercice  du  Condomois  &  de  l'A  génois  y  fuf^ 
iènt  vuidez.    L'autre  étoit  celle  de  Coiflel ,  qui  s'aflèmbloit  dans  ^^  /# 
un  Temple  que  le  Seigneur  avoit  fait  bâtir  dans  fa  maifbn  fèi-  ^^'f^* 
gneuriale.    rar  cet  arrêt  on  reduifbit  ce  Gentilhomme  aux  ter< 
mes  de  l'article  huitième  de  l'Ëdit  de  Nantes  ,  qui  ne  permet- 
toit  de  recevoir  que  trente  perfbnnes  de  plus  que  la  famille  du 
Seigneur  ,  aux  exercices  fondez  fur  le  privilège  des  petits  fiefs  : 
&c  le  Roi  ordonnoit  la  démolition  du  Temple  ,  &  le  retranche- 
ment de  toutes  les  marques  de  l'exercice  public.    Mais  l'exercice 
étoit  interdit  abfolument  à  St.  André. 

-  La  guerre  qui  commença  cette  année  contre  les  Provinces  Unies  Marquis 
fut  caufè  qu'on  nepourfuivit  pas  vivement  les  Reformez  :  mais^^^ 
avant  l'ouverture  de  la  campagne  le  Clergé  nelaiflàpas  d'obtenir  ^^r»/ /#/ 
un  arrêt  dont  la  confèquence  étoit  générale.  Il  avoit  déjà  fait  de-  ^-^J^'"- 
fendre  par  un  arrêt  particulier  aux  Reformez  de  Grenoble ,  &  par 
une  lettre  de  Cachet  à  ceux  de  Montehmar  de  mettre  dès  fleurs 
de  lys,  ou  les  Armes  du  Roi  dans  leurs  Temples.  Après  cepre- 
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^|6^J^^  mier  pa$i  il  foIUcita^Tebn  (à  coutume  »  un  arrèc  qui  renifitcdl 
defenfes  générales  9  en  attendant  Toccafion  d'en  faire  une  Deda-» 
ration  expreflc.  Il  l'obtint  le  dix-ncuviéme  de  Février.  Ily  ei« 
pofoit  que  dans  les  lieux  où  les  Reformez  avoient  Texercice  pu^ 
blic  de  leur  Religion  1  ils  avoient  dans  leurs  Temples  des  bancs 
élevez ,  qui  rellembloient  aux  bancs  que  les  Magiilrats  %  ks  Obn 
fuis  )  les  Ëchevins  occupoient  dans  les  Ëglifes  Catholiques  ^  q«T 
y  mettoient  des  tapis  chargez  de  fleurs  de  lys  9  &  des  Armes  du 
Koi  9  ou  de  celles  de  la  ville  &  Communauté  %  que  les  Officiers 
portoient  aux  Temples  les  robes  rouges  »  les  chaperons  &  les  au» 
rres  marques  de  la  Ma^ftrature  &  du  Coniulat  %  qu'ils  alloient  aa 
Temple  ou  en  revenoient  avec  pompe  >  accompagnez  des  per(bn«- 
Qes  de  leur  Religion  qui  les  alloient  prendre  chez  eux  >  ou  à  la 
Maiibn  de  ville»  &les  y  reconduilbienc  ^ qu'on  y  voyoitles  fleurs 
de  lys  9  les  Armes  du  Rpi>  celles  des  Communautez  fur  leurs  bancs^ 
fur  leurs  vitres  9  fur  leurs  murailles  :  après  quoi  Tarrét  rendu  contre 
les  Reformez  de  Grenoble  ne  manquoit  pas  d'être  cité.  On  n'ai- 
leguoit  point  d'autre  raifbn  d'ôter  aux  EgliJès  cette  libené»  que  ce 
que  ces  chofes  vCwoicnX,  jamais  été  permifes  par  aucuns  des  Edits 
.  de  Sa  Majejté  :  comme  h  TËdit  de  Nantes  déclarant  les  Refor^ 
mez  capables  de  toutes  Charges  Bc  Offices  »  n*avoit  pas  attribué 
à  ceux  qui  en  étoient  pourvus  toutes  les  prérogatives  qui  y  étoient 
attachées  ^  &  par  conièquent  celle  de  paroitre  par  tout  où  ils  ie 
trou  voient  avec  des  marques  de  diftindion»  qui  puflent  faire  con« 
Qçifrç  leur  digpité*  Le  Roi  ordonnoit  d'ôter  tous  ces  bancs  éle- 
vez 9  ces  tapis  &  ces  Anness  &  à  faute  de  le  faire  dans  quinzaine 
après  la  fignification  de  Tarrét  >  il  permetcoit  aux  Syndics  du  Clergé 
de  le  faire  faire  aux  dépens  des  Reformez.  Il  defendoit  de  porter 
1^  marques  de  Magiflrature  jc  de  Confiilat  ni  dans  les  lieux  d^af^ 
ièmblée  >  ni  en  allant  ou  revenant  >  &  de  marcher  dans  les  rua 
avec  pompe  &  avec  éclat.  L'arrêt  Revoit  être  publié  &  aflîché 
dans  tous  les  lieux  ou  les  Reformez  iàifoient  rexerdce  de  leur 
Religion* 
Miriên  II  fut  rendu  quelques  arrêts  fîir  le  fujet  des  Métiers  9  où  les 
^Gar-  Reformez  étoient  maintenus  dans  le  droit  d'être  reçus  aux  Mai« 
'"*;  trifcs  -,  &  un  entre  autres  le  vingt -deuxième  d'Avril»  qui  en  icaf^ 
ibir  un  autre  de  la  Cour  âca  Monnoyes  9  par  lequel  il  éroit  de« 
fendu  de  recevoir  Orfèvres  à  Caen  Abratiam  Poulain  >  &  Philip* 
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pe  Davofe.  Cth  fbt  csmfe  que  Ite  Guîmpiers  de  Lion  apntéOS  i6fi^ 
«ffignez  au  Confeil  par  quelques  Reformez  qu'ils  ne  vouloieiit 
pas  recevoir,  fous  prétexte  que  leurs  ftarutsy  écoient  contraires  y 
n'olerent  y  contefter ,  èc  dechlerenc  par  un  aâe  exprés  qu'ils 
fè  rapportoienc  au  Confeil  dViifdonner  ce  qu'il  trouveroit  à  prô- 
po$  (tif  la  contrariété  de  leurs  ftatuts  ,  &  de  la  Déclaration  de 
i66ç.  De  Ibrte  que  les  Refonnez  eurent  quelque  repos  iiir  ce 
Ittjet  :  mais  lé  Clergé  ne  le  laifla  pas  durer  long  tems.  Cepen^ 
dant  quoi  qu'on  les  reçût  aux  Métiers ,  on  les  privait  de  la  qua- 
Nté  de  Gardes.  Le  Parlement  .de  Rouen  cafla  le  dix-huitiéme  de 
Février  une  fèntence  du  Bailli ,  qui  fur  quelque  oonteftation  qu'd 
y  avbit  eue  ,  touchant  Téleftion  des  Gardes  du  Métier  de  rei* 
gnerres ,  qu^on  nomme  en  d'autres  lieux  Peigneurs  ou  Tireurs  €te 
bine,  avoit  renvoyé  les  vieux  Gardes  à  procéder  à  cette éledion 
éPh  leur  ame  &  confcience.  Suivant  cela  ils  avoienc  éin  deux.  Re»» 
formez ,  comme  croyant  qu'ils  étoient  plus  fblvables  que  les  aB^ 
très.  Les  Maîtres  appeUerent  de  la  (emence,  &de  ce  qui  ^en 
éxàtt  eniuivi  i  &  ils  obtinrent  un  arrêt  qui  ordonhoit  de  procéder 
à  la  nomination  d'autres  Gardes,  qui  ne  pourroient  être  queCa* 
tholiques. 

'   Le  fixiéme  d'Avril  on  obtint  un  arrêt  au  Cbnieil  qui  regardoît  i(#/r#y;». 
eh  particulier  l'EgHfe  de  Nerac  :  mais  qui  contenoit  auffi  des  ter*  ^sl^^^^' 
mes  généraux  qui  envelopoient  toutes  les  Esliiès  de  la  Gène-  impofi^ 
ray  té  de  Bourdeaux.    Il  portoic  que  les  états  des  (bmmes  impo-  ^*^* 
fèes  depuis  les  dix  dernières  années  par  les  Reformez  ,  &  ceux 
des  depenfês  qui  en  auroiênt  été  faites,  feroient  remis  entre  le9 
mains  du  Commiflaire  départi  dans  cette  Généralité ,  avec  les 
comptes,  régi  très  ,  délibérations,  &  autres  pièces  juftificatives, 
à  qupi  tous  les  Greffiers  des  Confiftoires ,  &  autres  qui  aaroient 
eu  part  à  TadminiAratiori  de  ces  deniers  ieroient  contraints  par 
toutes  voyes  ,  &  môme  par  corps. 

Cependant  le  Roi  partit  pour  attaquer  les  Provinces  Unies  par  Guim 
terre,  pendant  que  fon  armée  navale ,  jointe  à  celle -du  Roi  d'An- '*^^'* 
gleterre  ,  devoir  les  attaquer  par  mer.    Il  voulut  bien  qu'on  crût  Vhlcts^ 
que  cette  guerre  étoit  une  guerre  de  Religion  $  fbit  que  ce  fût  en  ^^'** 
^tt  fa  penfée,  comme  un  de  fes  Minières  l'avoit  déclaré  au 
Marquis  de  Brandebourg  >  il  y  avoit  trots  ou  quatre  ans,  l'affil* 
ranr  que  le  Roi  detruiroit  la  Religion  Proteftame  par  tout  où  il  la 
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fiâyii,  trouveroit  »  &  que  c'étoic  une  refolitfion  formée  :  ibit  qu^il  tdo» 
lût  empêcher  par  là  que  les  Princes  Catholiques»  qiâ  avpieoi: in- 
terêc  à  Vopolèr  à  (es  conquêtes»  lie  le  traverlaflènt  -d^ns  fes  def- 
^'w    ièins.    Il  le  dît  au  moins  en  partant  à  qyelques  Prélats  qui  fe 
^^A^r  ttouvoient  à  la  Cour» dont  Tair  Ic^m:  eft  ondinaircmept  plus  agréa- 
uni gfter- hic  quccclui  de  leurs  Diocç&s:  îSccek  paflà  pour  fi  cectaki  »  iqu'U 
Hhn^'  y  eut  des  Auteurs  de  tous  les  i:angs  qui  Técâvirenc  dans  leurs  Qu^ 
^^'^     vrages»  &  dans  leurs  Ëpicres  dçdicatoires»    Cda  n'empêcha  ptas 
les  Keforinez  de  le  fuivre  à  cette  expédition ,  &  de  te  iërvir  com- 
me les  Catholiques  avec  afledion  &  avec  fidélité.  De  forte  qu'ils 
donnèrent  en  cette  occafion  une  preuve  de  ce  que  D.  Ëflevan  de 
Gamarra  »  Concilier  d'Etat  du  Rcni  d'£fpfig;ne  »  s^çit  dit  d'eux 
çn  plein  Cqnfèil  »  lorsque  le  Pape»  avant  le  Traité  de  Pife»  ùAr 
licitoit  le  Roid'Ëfpagne  de  rompre  la  paix  »  ou  d'entrer  en  .ligue 
avec  lui  »  pour  s'oppoièr  aux  defleins  du  Roi  de  France  »  qui 
menaçoit  de  paflèr  en  Italie  avec  une  armée.    Entre  les,  raifbns 
dont  le  Nonce  du  Pontife  s'étoit  fèrvi  pour  perfiiader  cette  rup- 
ture »  il  avoit  repreiènté  le  Royaume  de  France  comme  demi 
Hérétique  »  à  caufè  des  Edits  qu'on  y  )ai0bit  fiibfifter  encore  en 
faveur  des  Reformez  :  prétendant  que  le  fiipport  qu'on  leur  accor* 
doit  fàifoit  de  grands  préjudices  à  la  Religion  Catholique.  D«  Efte* 
van  repondit  à  cette  raifon  que  les  Reformez  étoient  de  bons  fii- 
jets  s  fidples  à  leur  Roi  »  &  qui  quand  il  formoit  quelque  entre- 
prife  »  le  iervoient  avec  autant  d'afFeAion  que  les  Catholiques. 
De  (brte  que  quand  les  deflèins  du  Roi  étoient  utiles  à  la  Reli- 
gion »  les  Reformez  »  qui  y  contribuoient  comme  les  autres  »  étoient 
auffi  utiles  qu'eux  à  la  Religion  de  leur  Prince. 
chicam      Les  paroles  du  Roi  firent  imprefiîon  fiir  tous  lesefprits  :  &  cha- 
IHi^ur'  ^^  voulut  fc  fignaler  par  des  marques  de  zèle  contre  la  Religion 
dH  R0i   dont  la  ruine  étoit  jurée.    Le  Procureur  du  Roi  d'Aniiens  pen- 
^Ami-  f^nt  faîrç  éclater  le  fien  ,  fit  uae  remontrance  au  Lieutenant  Ge- 
neral »  dans  laquelle  il  expolbit  que  les  Minifires  étoient  obligez» 
ifiiivant  l'Ëdit  »  de  prêter  ferment  de  fidélité  .oitre  les  mains  du 
Magiftrat  des  lieux  »  avant  que  d'avoir  la  faculté  de  prêcher  -,  en 
confequence  de  quoi  il  requeroit  qu'il  fût  fait  defenlès  à  quel- 
ques Minières  du  voifinage  de  continuer  leurs  fondions»  julques 
à  ce  qu'ils  euflënt  (àtisfait  à  ce  devoir.  Le  Lieutenant  General  lui 
\         accorda  les  defenfes  ^  &c  le  Procureur  du  Roi  les  fit  fignifier  dans 
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4m  même  jclur  à  quatre  Nfimft^s ,  au  momeat  qa^h  montxncat  JsâjOi 
eOi  Chaire..  Les  So^ens. firent  cette  fignification  avec  infalepce: 
mais  les  Minîftres  ne  laiffi»*ent  pas  de  prêcher  ,  &  ayant  porté  f^^**- 
leur  plainte  contre  cette  vexanon  a  la  Reme  ,  que  le  Roi  avoit  refriméêtr 
Jidflëe  Régente  >  iU  obtinrent  un  ordre  qui  chargeoit  Tlnteodant 
à^znàca  ces  procédures.    Le  Procureur  du  Roi  n'en  fat  pas  qui* 
tt  pour  cela.    On  reprit  les  plaintes  après  le  retour  du  Roi  5  6c 
VBi  obtint  de  lui  une  lettre  de  Cachet ,  qui  enjoignoit  au  Procu^ 
reur  du  Roi  de  faire  un  requifîtoire  tout  contraire  au  premier  5 
^  au  Lieutenant  General  de  rendre  une  Ordonnance  toute  oppo- 
iâeâ  la  p'eccdeme.    Ce  ne  fut  peut-» être  pas  tant  un  aAe  de 
jullice.9  qu'un  de  mépris  qui  écfauta  dans  cette  occafion.    Le 
Ciergéuc|de  cherchoit  à  priver  les  Refermez  de  toutes  les  cha!^;es 
honovablcsi  n'avott  ^rde  de  vouloir  que  les  Miniftres  fuflent  re« 
gardez  comme  des  perfbnnes  qui  avoient  ferment  au  Roi  i  de 
peur  que  ceh  ne  donnit  quelque  marque  de  dignité  à  leur  mi- 
niftefCé  c?fl  eft  vrai  xpic  fà  politique  vatfîoit  tous  les  jours  fur  cette 
sutieite  :  .&  queceiqu'il  avok  empêché  dans  un  tems  >  il  le  re- 
(faerchoit  aYte  empreflGbnent  dans  un  autre.    Mais  il  y  eut  unec^/A  ' 
iSÙxc  en  Guyenne  qui  ne  fc  pafla  pas  fi  doucement.   Les  Syno-  2w^- 
des  refblurent  qu'on  fe  maimiendroit  dans  les  exercices  interdits^  m  en 
Se  qu'on  ne  cefleroit  point  d'y  prêcher  >  &  les  Miniilres  obéirent  ^^-^'^'^* 
à  cet  arrêté  :  de  forte  qu'âpre  même  la  démolition  des  Tem- /i>i»x  i». 
plesi  dont  le  foin  avoit  été  laiflë  aux  Catholiques  >  on  vit  prê-^'*^^^^- 
charou'fur  les  mâfiires  des  Temples  abattus  >  ou  dans  les  places 
qui  avaient  fèrvi  de  Cimetières.    Cela  par  malheur  arriva  dans 
un  fâcheux  contretems  :  fiir  le  point  d'une  dedaration  de  guer« 
s^  $  dans  une  conjonârure  [  où  tous  les  deflèins  du  Roi  auroienc 
été.  rompus  1,  fi  une  prife  d'armes  dans  une  Province  guerrière  9 
peuplée  de  Reformez  9  pleine  de  mecontens ,  &  de  gens  qui  fe 
ibiivenosîéot  enoore  d'avoir  été  libres  >  avoir  obli^  le  Roi  d'y  en*. 
Yoyer  une  partie  confiderable  des  troupes  qui  lui  étoienr  neceflai* 
tes  contre  les  Puiflànces  du  dehors.    Ces  commencemens  Êû-. 
^iens  craindre  qtle  qiumd  on  verroitune  fois  le  Roi  engagé  dans: 
vne^uerre  élmgnée  ^  on  ne  profitât  des  évenemens  -,  &  on  ne> 
pomt  k^tebdlUon  ptes^.loio.    Cette  aâion  donc  fut  exaggerée» 
ay«)c  Violeûce  par  les  ennemis  des  Refermez  y  &  donna  lieu  dei 
ceaoïFireUer.  comte  eux  le  rq^ôche.  accoutumé  de.  ieur& jocmac^i 
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j&jz.  met» ,  êo  de  kurs  inquiétudes;  Ou  ne.parloit  que  des  armes  pn» 
fes  pour  fe.  maintenir  «kns  les  faux  condamnez  >  d'attroupemom^ 
de  relèvement  des  Temples  abMtus  9  &  de  tout  ce  qui  pouvok 
rendre  cette  entreprîiè  plus  odîeufe.  Cependant  il  ne  fe  trouva 
sien  de  plus  par  les  inrormations»  qne  la  continuation  des  exov 
does  dans  les  lieux  ddendus  >  &  la  f  eparatkm  de  quelque  rniv* 
Aille  demi  démolie.  Le  Tdlier ,  quçiqbe  iage  À  -modéré  >  avertie 
un  Gendlhomme  deGuyenne  qui  écoit  à  la  Cour  pour  (èsai&ûites 
particulières  9  que  le  Roi  étoit  fortbffenië  de  cette  de(bbd(iEuicQ 
&  qu'il  feroit  punir  les  coupables  avec  une  (ëverité  qui  ferviroit 
d'exemple  aux  autres.  Encâet  les  juges  ^es'  lieux  ayant  dreâè 
diverfès  informations  contre  ceux  qui  avoient  eu  part  à  ces  A(^ 
lemblées  «  le  Roi  par  un  arrêt  du  dix  -  neuvième  de  Mars  com- 
mit Dagueflèau»  Intendant  de  la  Généralité  de  Bourdeaux^  pour 
juger  ces  ooupaUes  en  dernier  reflbrtavec  le  Prefidial  de  Libdur* 
C9nitm-  ne ,  petite  ville  ftir  la  Dordogne.  On  fit  traduire  tous  les  pri* 
d^'Zcm-  fi>miiers  qu'on  avoir  faits  de  oivers  cotez  dans  les  priions  de  ce 
>«•  keu  ;  âc  y  s'y  trouva  cinq  Miniftres  ,  &  une  trentaine  d'autres 
^^^'  perfonnes  de  toute  qualité*  Les  Syndics  des  EHocefes  de  Sarlat^ 
d'Agen  &  d*Aire  étoicut  les  accufàteurs»  &.  le  Procureur  du  Roc 
de  la  Commiflîon  s'étoit  joint  à  eux.  Il  y  eut  donc  jugement  le 
vingt*deuxiéme  de  Juin  qui  contenoit  oiverfès  condamnations* 
La  première  étoit  contre  Royere  j  Miniftre  dlfligeac  >  Canole 
Mioiftre  de  Gours  ,  &Mâlide  Miniftre  de  la  Baftâe.  Ilsétoient 
condamnez  (blidairement  à  trois  mille  livres  d'amende  pecumai*^ 
le  envers  le  Roi  9  à  faire  amende  honorable  devant  le  Palais  de 
Liboume»  &  au  banniflement  perpétuel  du  Royaume.  On  leur 
fit  faire  l'amemie  honorable  le  même  jour  y  au  milieu  d'une  gran«- 
de  mdltitude  de  peuple  accouru  pour  fe  divertir  de  ce  (peâade. 
La  féconde  étoit  contre  vtngt^quaore  autres  prifonniers^  condam* 
nez  chacun  à  cent  cinquante  livres  d'amende.  Latroiiiéme  coo- 
damnoit  par  contumace  deux  accuièz  y  qui  n'avoient  pu  être  pris» 
au  banniflement  de  la  Province  de  Guyenne  pour  cinq  ans  »  ^ 
à  deux  mille  livres  d'amende  (blidairement.  La  quatrième  or« 
dcmooit  la  démolition  du  Temple  d'IâigeaQ  à  la  diligence  du  Syn- 
die  du  Qeigé  de  ce  Diocefe  ^  6c  celle  des  murailles  qu'on  avoir 
relevées  dans  les  autfies  lieux  ^  9c  renouvelloit  le^defenlèsd'y  hi* 
K  aucun  exercice  public  de.Religion  à  peine  de  la  vie.  La  cin« 
(  quiéme 
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l|triéme  côn<kmnoît  chacun  des  trois  Miniftres  à  mille  livres  de  i$T^ 

teparatioti  civile  envers  les  Sjmdics  des  Diocciès  où  leurs  E^iie^ 

avoient  été  (îtuées  :  les  vingt-quatre  autres  à  cent  livres  chacun  ^  ; 

pour  pareille  réparation  au  Syndic  du  Diocelè  de  Sarlat  §  &  les  ! 

deux  qui  étment  jugez  par  défaut  à  mille  livres  chacun  envers  le 

Syndic  du  Diocefe  d'Aire.    L'enmloi  di^  toutes  ces  fixnmes  de« 

tcnt  être  laîflè  à  la  diicrction  de  l'Èvéque  dioceiàin.    De  plus  les 

Mkiiftres  étoieot  condamnez  à  trente  livres  d'aun)6ne  chacun  y 

&  les  autres  à  vingt  livres ,  dont  la  didribution  étoit  commifè  à 

la  bonne  foi  du  Curé  de  Liboume.    Le  Miniftre  de  Lanquais 

nommé  Baylen  étoit  élargi,  à  condition  de  (e  reprefènter  quand 

it  ièroit  ordonné.  Laurets Miniâre  de Ste. Foi,  étoit  mis  hors  de 

Cour  &  de  procès ,  &c  cinq  autres  pri(bnniers  étoient  traitez  de 

même.    Par  la  même  ièntçnce  on  decretoit  pri£e  de  corps  contre 

Joye  Miniftre  à  Calonges,  Dupui  Miniftre  à  Mauhart ,  &  Lafite 

Miniftre  à  Puch  -y  &ci  faute  de  les  pouvoir  prendre ,  il  étoitdit  que 

leur  procès  leur  feroit  fait  par  défaut*  Enfin  les  coupables  étoient 

condamnez  aux  dépens.    Cette  rigueur  fit  perdre  courage  amo 

Miniftres  de  cette  Prervksce  >.  &lenr  précédente  Kfblution  nfeu<S 

point  de  iuite.  • 

Detix  afBures  particulières  jugées  en  divers  lieux ,  peuvent  aider  RejUen^è 
à  faire  connoître  à  quelle  extrémité  les  Reformez  écoient  reduits^^^^''"' 
par  tout  le  Royaume.  L'une  eft  la  condamnation  de  Jean  Boriei 
Miniftre  de  Layrac.  It  deraeuroit  dans  cette  petite  ville  ,  où 
f  exercice  avoit  étéintetdit  depuis  peu.  On  l'accufà  non  pas  d'a^ 
voir  prêché  à  Layrac  depuis  les  defenfes  ,  ou  d'y  avoir  fait  des 
Ailêmblécs  :  mais  d^avoir  prêché  à  Boé ,  petit  lieu  où  le  droit 
d'exercice  &  le  Temple  fubfiftoient  eneore.  Il  ne  nia  pa«  le  fait  j 
quand  il  fut  interrogé  en  Juftice  9  &  il  reconnut  qu^il  n'y  avoit 
pas  été  envoyé  par  le  Synode.  Sur  cette  confeffion  ,  le  Senc^ 
chai  d'Agen  le  condamna  9  comme  ayant  contrevenu  aux  defen» 
fes  de  prêcher  hors  du  lieu  de  ià  refidence,  à  cinq  cens  livres  d'à* 
mende  9  &  aux  dépens  du  procès  $  Se  on  lui  défendit  à  peine  de 
punition  corporelle  ,  de  prêcher  à  l'avenir  ailleurs  que  dans  un 
Ueu  que  le  Synode  lui  auroit  indiqué  9  &  où  il  iêroit  refident  £c 
domicilié.  Le  Roi  é*é(oit  expliqué  par  divers  arrêts  fiir  le .  (u<- 
îoc  de  la  refidehce  9  &  paitioulierenient  par  eelui  da  vingt<qua« 
triéme  d^Avril  létff .  mais  Je  z^Cachdique  $ iaépsiâi>leenchi« 
Tûme  IV.  Ff  canci 
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itffi.  cane«  avoît  trouvé  ce  nouveau  tour  pour  cmbaraflcr  les  Mifiîih^ 
^icijhé  qu'ils  n'avoienc  le  droic  de  prêcher  que  dans  les  lieux  où  ils  écpien^ 
^^  envoya:  par  le  Synode.  Ceft  pourquoi  on  leur  faifoic  fouvcnc  deji 
du  syno'  affaires  %  iiir  les  prédications  qu'ils  faÛbient  dans  quelque  autre  Ëglir^ 
l^i^h^  fe  que  celle  qui  leur  avoir  été  aflîgnée.    On  fit  ce  traitement  aux, 
w[mU  Miniftres  de  Loudun.  j'en  rapporterai  ici  le  fait  5  parce  que  n'en, 
fêtiitH.  lâchant  pas  la  date  certaine»  je  ne  trouverois  pas  de  lieu  où  j'en 
puflè  placer  l'hiftoire  plus  à  propos.  Le  Miniftre  de  Tbouars  a'é« 
^    tant  pas  en  état  dç  faire  fes  fondions,  TEglife  de  Loudun  qui  n'en 
eft  disante  que  d'une  lieuë,  y  envoya  l'un  après  l'autre  les  trois 
Miniftres  qui  étoient  à  (on  fervice.     On  les  fatflà  faire  jufqu'à  ce 
qu'ils  euficnt  commis  tous  trois  le  même  crime  ^  &  alors  on  en  fit 
plainte  à  l'Intendant  >  qui  les  mit  en  décret  de  prifè  de  corps  »  corn? 
me  ayant  contrevenu  à  la  defenfè  de  prêcher  dans  les  Annexes^ 
Les  Miniftres  fè  tinrent  cachez  pour  éviter  la  prifbn  %  &  laifîèrent 
quelque  tems  leurs  Ëglifes  (ans  exercices.     On  les  força  néan- 
moins à  paroitre  ,  par  les  garnifons  que  l'Intendant  envoya  chez 
eux  y  félon  la  coutume  de  France  y  &  qui  quand  même  elle  ne 
font  pas.  d'autre  defbrdre  >  caufent  v^  moins  toujours  beaucoup, 
de  depenfè  ^  parce  qu'oytre  la  nourriture  >  il  faut  payer  par  jour 
à  chacun  des  Gardes  une  fomme  qui  eft  à  là  difcretion  de  l'In- 
tendant.   Ils  (brtirent  d'affaire  aifément  après  avoir  prêté  Tinter- 
rc^toire  :  mais  l'Intendant  publia  une  Ordonnance  qui  defen- 
doit  à  tous  Miniftres  de  prêcher  hors  de  la  Province  où  ils  avoient 
leur  établiftcment  >  &  de  faire  prêcher  d'autres  peribnnes  dans 
leurs  Ëglifès  y  fans  légitime  fujet  y  comme  en  cas  de  maladie  j 
d'ab(ence  ou  de  mort  de  celui  du  lieu.  La  chofe  ayant  été  ii  net- 
tement çxpliquée ,  il  ne  fembloit  pas  qu'on  pût  fmre  de  nouvel- 
les chicanes  fur  ce  fujet.    On  fe  trompa  néanmoins.    Les  Mini- 
ftres de  Loudun  même  étant  tous  malades  >  on  fit  venir  d'Huif^ 
T$rmif-  fèau  pour  y  prêcher.     C'étoit  un  des  cas  de  l'Ordonnance:  mais 
jjM  dMs  le  Magiffarat  ne  fe  paya  point  de  cette  raiibn  ,  quand  elle  lui  fut 
Çuru   alléguée.    Il  trouva  qu'avant  que  de  faire  venir  un  Miniftre  voi- 
ntt^    fin  )  les  Reformez  avoient  manqué  de  donner  connoiflance  au 
^^'^^     Juge  de  la  maladie  des  Miniftres  delà  ville  5  &  de  lui  demander 
permiftion  d'en  apeller  un  autre  en  leur  place.    Sur  ce  prétexte 
ils  furent  condamnez  à  cinq  cens  livres  d'amende.    La  fèntence 
fiit  exécutée  %  les  meubles  de  quelques  Anciens  furent  ùc^  6ç 
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^Vendos^  par  Juftke ,  jufi^'à  la.  concarrence  de  la  iominc,  &  des  15^1^ 
fiais  du  procès  &  de  rexecucion. 

L'autre  afiaire  particulière  aqudque  cfaofe  de  fort  itirpienant.  ^«^ 
On  y  voit  julques  où  peut  aller  la  iîiretir  $  quand  elle  eft  aoi-  ^f!Z 
mée  d'un  faux  zèle  de  Religion.    Paul  Pdiflon  >  originaire  de^«^ 
LouduQ»  avoit  fait,  autrefois  profeflion  dAa  JR^ligîon  Reformée.  ^^ 
n  étoit  Procureur  au  Parlement  de  Paris  ^  &  le  defir  ou  d'avoir  xjrz/i: 
ou 'de  conièrver  cet  Office  avoit  été  Toccafion  de  ion  change- 
ment. '  Il  eut  dedëin  d'engager  J»cob  Peliilbn  jfbn  fils  dans  TOr- 
.dre  Ecclefiafiique  $  &  lui  fit  prendre  la  fimple  tondire  >  lors  qu'il 
eue  acteiot  Tâge  de  treize  ans.    Cet  enfant  ètoit.né  dans  la  Reli* 
gion  Reformée  >  où  fà  mère  Tavoit  élevé-  Il  n'oublia  pas  les  in-» 
TlruAions  qu'il  avoit  reçues  pendant  fbn  enfance  ^  &  malgré  fiut 
père  ,  après  avoir  reçu  la  tonfure.»  il  retourna  dans  fa  première 
K.eligion.    Ce  père  aveuglé  de  fureur  dénonça  fon  fils  au  Pio^ 
cureur  du  Roi  de  Loudun  %  lui  fit  faire  fbn  procès  par  le  Lieute% 
nant  Criminel  >  le  fît  mettre  prifonnier  ^  &  s'y  conduifit  avectaitt 
de  pailion  ^  qu'il  laifTa  faire  à  ce  juge  des  fautes  cflenciellesdans 
la  procédure.    De  forte  que  le  Parlemevt  revoyant  le  procès  fui* 
vant  l'Ordonnance  9  mit  fa  fentenoe  au  néant  >  ordonna  que  le 
prifonnier  ièroit  traduit^  &  le  procès  port^  à  Saumur  aux  dépens 
du  Lieutenant  Criminel  1  quç  l'acctifë  fèroit  ouï  >  &  les  témoins 
recollez  &  confrontez  par  devant  le  Lieutenant  Criminel  de  Sau* 
mur  >  &  qu'après  cela  Peliffon  fèroit  conduit  à  la  Conciergerie 
du  Palais  »  pour  être  procédé  à  fon  jugement.  Cet  arrêt  fut  ren- 
du cette  année  le  quatrième  de  janvier.     Mais  en  fuite  il  en  fut 
rendu  un  définitif  le  vingt-neuvième  d'Août  »  quicondamnoitl'ac* 
cufé  à  toutes  les  peines  portées  par  les  Déclarations.    Il  eft  re«» 
marquable  néanmoins  que  ce  jeune  homme  avoit  fait  abiutation 
de  la  Religion  Reformée  à  Tàge  de  douze  ans»  c'efl-à-dire. 
deux  ans  avant  le  terme  où  ce  changement  devoit  paflèr  pour  le* 
gitime  ^  que  même  cela  étoit  arrivé  avant  les  Déclarations  don- 
nées fur  ce  fujet  3  &  que  par  confèquent  félon  Tèquité  il  n'y 
avoir  pas.de  lieu  à  le  traiter  comme  Relaps.   De  même  ileft  cer- 
tain que  dans  i'Ëglife  Romaine  y  la  fimple  tonfure  n'oblige  à  lien^ 
$c  qu'on  voit  tous  les  jours  ceux  qui  l'ont  reçue  fè  ranger  aux 
profeflîons  les  plus  oppofées  à  la  Clericature  y  6c  même  €c  ma* 
cier  )   fans  que  cela  paile  pour  un  crime.    D'où  il  s'eaftiic  en«« 
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f4S7».<core  que  Brliflbh  ne  potrmk  6(re  cotidàmné  «omine  ééjnt  it^ 
cas  des  Ëcclefiaftiques  qui  étoienc  fiommez  Afcfiats  àMsMs  De- 
darations  s  puis  qu*it  n^avoîc  fcço  que  les  petits  Ordres  »  qui  ne 
tarent  point  à  confeqnence.    En  un  mot  il  écoit  feulement  ra  tîc- 
dme  de  remponcmefit  âe  (on  père  :  &  je  ne  j(ki  fi  'la  pofterit^ 
pourra  bkii  croire  ce  ftic  fur  la  foi  de  rarrér-,  dont,  je  hli  donnt 
la  copie  parmi  le»  preuves. 
jiTtïfic9      yiaû^  ra^Eiîre  qu'on  voulut  faire  aux  Reformez  de  la  Rocfael* 
^^f^My  &  dont  on  Ibupçonna  que  les  Jefuïtes  avoient  été  les  pre- 
'  drêUs    miers  auteurs,  eftune  preuve  authentique  qu'on  trouvoit  tout 
^'^  bon  j  pourveu  qu*il  fût  inventé  pour  nuire  à  ce  peuple  qui  n'avoit 
u  R#-    pbis  oe  dcfenfe.    Elie  Vigcr  Clerc  tonfiiré,  âgé  d'environ  vingt 
thîUM.     y^g^  ^  avoir  feit  fes  études  au  Collège  de  la  Société,  s'avifii 
d'écrire  deux  lettres  (ans  date,  mais  dans  lefquelles  il  prenoit  le 
nom  d*Ôfie  Crigmn.    L'une  paroifibit  adreflée  au  Confîiloire, 
fc  l'autre  au  Mini(hie  chez  qui  le  paquet  fut  porté  le  quinzième 
de  Novembre.     Il  çontrofiûfoit  le  Reformé;  totkché,  difi)ir-ity 
de  la  décadence  des  af&ifes  des  HoBandois ,  qui  devoit  entrai- 
Ber  dans  la  mâme  rnïme  Coûtes  les  £gRfës  de  l'Europe.  Jl  iè  van- 
toit  d'avoir  un  moyen  de  faire  périr  promtement  de  grands 
vaiflleattx>  par  te  moyen  d\ine  machine  dont  il  avoit  fart  l'épreu- 
ve^ &  il  oftrott  de  s'en  fervir  pour  mettre  le  feu  aux  vaiifèaux 
du  Roi  s  fur  quoi  il  demandoit  a  conférer  avec  quelque  perfbnne 
àa  Confiftoire.    Le  Miniflre  chez  qui  on  avoit  porté  le  paquet 
en  ion  abfence,  ayant  pris  une  lettre  du  Subddqgné  de  I^fnten- 
dant  pour  avoir  plus  d'accès  auprès  de  kii ,  fe  rendit  à  Roche-        <^ 
fort  où  il  étoit,  &  lui  expofa  l'affaire  dont  il  témoigna  un  ex- 
trême étonnement.    U  renvoya  le  Miniflre  avec  beaucoup  de  ca- 
reiies,  &  d'aâurances  de  faire  favoir  au  Roi  fa  fidélité  des  Re- 
formes.    Le  dix-neuviéme  du  même  mois  la  même  perfbnne  qui 
avoit  aporté  les  lettres  vint  demander  la  reponfe.     On  ^arrêta 
chez  le  Miniflre,  &  on  envoya  chercher  le  juge  Voineau  qui  la 
reconnut.    Il  ne  fut  pas  mal  aifë  de  tirer  la  vérité  de  fa  bouche  ^ 
quoi  que  le  Juge  en  uflt  avec  elle  d^me  manière  à  faire  fbup- 
çonner  qu'il  étoit  de  Tintelligence*    Elle  étoit  fœur  de  Y iger ,  fie 
tous  deux  étoîent  enfans  d'un  Lapidaire  de  la  ville.    Son  firere 
coafeâBi  tout ,  &  reconnut  qu'il  avoit  communiqué  ce  projet  à 
un  Capucin  donc  ildit  qu'il  ne  fàvoit.pas  le  nom.    Cet  inconnu 
:.  ^  '     étoit 
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ècoît  fiuM  doute  ua >pecfixmaf e  de  laiiiçoo  des  jdmtek^  ^i  pcwR  i  sfii 
decoomer  d'eoz  le  foop^o  <f  arbùr  inventé  &  favûrifé  œttcr  me* 
thanceté)  avoîenrinlpiré  à  Icuf  difciple  de  )c  rejeiter  fur  kà 
Capucins,  qai  font  fenrt  cxiieux  à  cette  fiiperbe  Sodcté ,  parce 
que  par  leur  fi]perftitîeu&  auftericé  ils  lui  raviflent  la  motbé  de 
kl  dévotion  des  peuples.    Le  ju^  voyant  rimportance  d'une  af-t 
.  fliie  où  les  Momes  Soient  xnêlezi  oe  chercha  pas  à  raprofondtr 
davantage  i  &  Tlntendant  même  voulut  attendre  les  ordres  de  la 
Cour)  avant  que  d'aller  plus  loin.  Ccnnme  il  ne  vint  point  d'or« 
dre  ngoureox ,  *  Viger  en  fut  quite  pour  fort  peu  de  choîc.    U 
fut  condamné  le  vingtième  de  Janvier  à  comparoirre  dans  la 
Cbamkre  erimineUt  pinatyétre  admonèté^  &  banni  de  la  viUc  & 
Gôuveroemeot  de  la  Rochdle  pour  un  an.    Cette  peine  fut  le^ 
gère  pour  le  coupable  ;  mais  ce  fut  beaucoup  pour  les  Reformez 
que  d^avoîr  eu  le  bcmheur  d'éviter  le  piège ,  &  d'avoir  obtenu 
de  la  Cour  une  approbation  verbale  de  kair  conduite. 
'  Je  rafporterai  ici  une  ailaire  conûdcraUe,  qui  ayant  commencé  ^nitvu 
J>ar  la  violence  finit  par  un  aâe  de  ji^iee  fort  remarquable.    Bo«  ^J!/^^^ 
niol  éeoit  un  Officier  de  l'Evèqœ  d'Uicz.  dans  la  jurifiiidioii  de  Hifi^i^é 
St.  Ambrois ,  dont  ce  Prc^  dl  Seigneur  temporel.  U  avoir  une  ^^*'^^^' 
fille  uniqde  âgée  de  neuf  ans  >  qoe  ùl  vont  nournflbit  dans  une 
grande  averfion  pour  la  Rdigton  Romaue.    Le  père  quoi  que 
Catholique  laifloit  faire  fa  femme  ^  nudts  TËvêq^ie  ne  voulant  pas 
S^eh  rapôiter  à  hii ,  fit  enlever  la  fille,  &  la  mit  au  Font  Saint 
Ëfprit,  dans  une  Maifbn  de  Religieiifei.      Cela  fe  pafla  pen- 
dant l'année  1667.  &  cette  jeune  fiUe  de  qui  l'e^it  avoît  une      * 
fermeté  &  une  prudence  au  delà  de  ce  qu'on  pouvoir  e^erer  de 
£bn  âge»  refifta  deux  ans  entiers  aux  menaces  »  aux  prânedès, 
aux  follicitacîons ,  à  tous  les  ^tttraits  par  lefquds  on  lâcboit.dè 
Fébranlep  ou  de  la  apprendre     Les  mémoires  en  raportent  des 
particularitez  preique  incroyables»  &  lui  attribuent  unepreiescc 
d'efprit  y  6c  une  OMmaiiËince  de  la  pratique  du  Palais  qui  de« 
concertoient  l'Intendant  de  la  Province  >  quoi  qu'il  fut  l'un  de» 
plus  habiles  hommes  defon  tem&    Au  bout  de  deux  ans  6m  pe-« 
re  la  reclama,  6c  obtint  artât  des  Grands  Jours,  qui  £^  prûme^ 
rtant  dans  k  Languedoc  iè  trouvccent  alors  à  NîmeS)  parjequel 
it  étmt  enjoint  à  la  Sopeneuiede  cette  Maifim  de  lui  rendre,  (a^ 
file,  ou  à  fon  refin  il  écoitpeœiis  au  pae  de  la  reprendre,  mé« 
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1^72,  me  avec  violence  &  ruptofe  des  portes.  Cette  jeune  file  lui 
étant  rendue  demeura  chez  lui»  (ans  fe  dedarer  juiqu'à  ce  qu'd^ 
le  eût  atteint  Tâge  de  douze  ans  accomplis.  Alors  elle  iè  déclara 
pour  la  Religion  Reformée.  Elle  fut  examinée  &  reçue  à  la 
Communion  par  Noguier  Miniftre  de  St.  Ambrois.  L'Ëvéque 
la  fit  enlever  encore  une  fois  »  &  la  rednt  plus  d'un  an  iàns 
pouvoir  gagner  rien  (ur  elle  :  de  ibrte  que  l'Intendant  impo^ 
cuné  des  plaintes  de  la  mère ,  fut  obligé  de  prendre  connoiflancc 
de  cet  enlèvement  »  &  de  remettre  cette  fille  en  liberté.  Il  n'en 
arriva  point  d'autre  mal  aux  Reformez,  que  devoir  le  Miniftre 
mis  en  adjournement  perfonnel  9  parce  qu'il  avoîtxeçu  cette  fille 
à  faire  profeflîon  de  la  Religion  Reformée»  avant  qu'elle  en  tût 
fait  fk  déclaration  devant  le  Magiftrat.  Il  en  fut  quite  pour  re^ 
montrer  qu'il  n'y  avoit  rien  dans  les  Edits  .<)ui  obligeât  à  l'obier* 
vation  de  cette  formalité.  L'Intendant  s'expliqua  fiir  ce  fujet» 
&  déclara  que  auand  il  s'agifibit  de  pafièr  de  la  Religion  Refor- 
mée à  la  Catholique  »  il  n'y  fàlloit  point  de  façon  1  mais  que  pour 
pafler  de  la  Religion  Catholique  à  la  Reformée,  on  ne  pouvoic 
garder  trop  de  mefures ,  parce  qu'il  falloir  6ter  tout  fbiipçon  & 
toute  aparence  d'induâion.  Son  Ordonnance  fut  fondée  fur  ce 
principe.  Il  remit  cette  fille  entre  les  mains  de  (à  mère  ;  mais 
en  même  tems  il  défendit  à  tous  Miniftres  de  recevoir  aucun  Ca« 
tholique  à  changer  de  Religion»  qu'après  qu'il  auroit  fait  iâ  dé- 
claration devant  quelque  Ju^e.  Cette  maxime  devint  bien-tôt 
générale»  &  elle  ièrvitde  loi  dans  tout  le  Royaume.  Ainfi  les 
*  ades  de  faveur  ou  de  juftice  qu'on  hiCok  quelquefois  à  l'avanta- 
ge des  Reformez  »  étoient  ordinairement  afi^fonnez  de  quel* 
que  amertume  qui  en  corrompoit  toute  la  douceur. 
'^•'•-  Cependant  le  Clergé  n'étoit  pas  content.  Il  avoit  defolé  les 
^teT&  pï^  puiflàntes  Eglifes  du  Royaume  »  &  les  Provinces  où  les  Re- 
^nfoJi  formez  étoient  les  plus  forts.  La  Rochelle»  Montauban»  Caf- 
fiidM.  ^^^  Milhau»  Nîmes»  Mompellier  &  plufieurs  autres  puiilantes 
villes  avoient  éprouvé  fon  zélé  perfecuteur  &  Ton  grand  crédit. 
Le  païs  de  Gex  &  la  Province  de  Bearn  avoient  vu.  violer  pour 
lui  plaire  les  droits  les  plus  iàints»  &les  capitulations  les  plus  (b- 
lennelles:  mais  Sedan  écoit  encore  debout»  6ç  n'avoit  refientt 
^que  de  légères  attaques,  U  conunença  donc  à  lui  en  porter  de 
plus  dai^erei)fes.    La  jxemiere  fut  que  le  dixième  de  janvier 
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ïîjfi.  il  obtint  une  Ordonnance  du  Roi,  qui  pottoît cjuc  les  Ré-  j^rTn 
formez  de  Sedan  ne  pourroient  faire  imprimer  de  livres  qui  n'eut         * 
ferit  été  vus  &  approuvez  par  deux  Minières,  qui demeureroient 
rer(k>n(àbles  du  contenu  y  afin  que  le  Magiftrat  pût  en  fuite  leur 
donner  per miflion  de  les  mettre  au  jour.    Il  eft  remarquable  que 
le  Roi  fe  fervoit  ici  du  mot  iïapproMver  y  dont  un  mois  après  le 
Parlement  de  Paris  fit  un  crime  aux  approbateurs  du  livre  du  Mi* 
nUlre  Claude.  -  Mais  au  refle  les  Reformez  de  Sedan  étoient  en 
pofleflîon  de  faire  imprimer  leurs  livres,  avec  la  fîmple  approba^ 
tion  des  Modérateurs  de  T Académie.    Le  Juge  royal  voulut  les 
obliger  à  prendre permiflîon  de  lui,  &les  Reformez  s'étantpour* 
vus  au  Conleil  contre  cette  nouveauté ,  ils  demandèrent  d -être 
maintenus  dans  leur  ufage ,  dont  le  privilège  avoit  été  confirmé 
bar  le  Roi  même  avec  tous  les  autres ,  par  TEdit  qu'il  avoit  pu- 
olié  après  la  prifede  pofleifion  de  Sedan.  Le  Juge  traita  ce  droit 
de  prétendu  privilège ,  &  accufa  les  Reformez  d'en  avoir  abufë 
par  rimprefïîon  de  plufîeurs  libelles  diffamatoires  à*  fcandaleux. 
Dé  forte  que  tout  ce  que  les  Reformez  obtinrent  fur  la  plainte 
qu'ils  firent  de  l'injuflç  joug  qu'on  leur  vouloit  impofer,  nit  qua 
par  une  Ordonnance  formelle  il  leur  fut  enjoint  de  le  fubir. 

Le  Juge  fe  voyant  autoriféfl'entreprendre  impunément  contre  ^tsUge 
les  privifeges  de  la  ville,  donna  de  lui-même  une  autre  Ordon-  %^^g^ 
nance  le  vingt-quatriéme  de  Février  de  l'année  1672.  par  laqucl-  ^vLJ 
le  il  defendoità  tous  Bouchers,  Chaircuitiers,  Rotiflèurs  &  au-"^^ 
très ,  d'étaler  ou  vendre  de  la  viande  de  quelque  nature  qu'elle         ' 
pût  être  pendant  le  Carême,  &  les  autres  jours  durant  lefquels 
r£glifè  Romaine  en  'interdit  l'ufage.    Il  defendoit  encore  aux 
Cabaretiers,  Taverniers,  Hètelainsy  d'en  vendre  à  ceux  qui  lo- 
geroient  ou  qui  mangeroient  chez  eux ,  fbit  hâbitans ,  fbit  forains 
&  étrangers  s  &  il  étendoit  les  defenfès  aux  trois  lieux  où  il  y 
avoit  des  Temples  pour  les  Reformez.    Il  permettoit  feulement 
de  vendre  de  la  viande  aux  Reformez  fecrettement ,  &  aux  Ca- 
tholiques malades  fur  un  billet  de  leur  Curé.     Cette  Ordonnant 
ce  étoit  raifbnnée .    Le  Juge  apdioit  cette  coutume  un  abus  \  ce- 
pendant il  reconnoifibit  qu'elle  avoit  été  établie  par  les  anciens 
Grinces  de  cette  viUey  qui  faifoient  profeffim  de  la  Religion  Re- 
fermée i  comme  fi  l'inflitution  fiûte  par  un  Souverain  n'étoit  pas 
en  matière  d'uâges  ce. qui  les  rend  légitimes.    Il  ûifoit  la  de^ 
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iéyt.  (ctvpdon  de  h  boadierie  publique»  &  de  la  fituation  defês  deux; 
portes  9  donc  Tune  étok  fur  le  graiid  pailage»  ic  Tautre  vis  à  vis 
de  la  grande  porte  de  rEglifê  des  Jefuïtes.    U  exageroit  le  mai 
de  cette  coutume  qui  Êiifoit  douter  aux  étrangers  iî  cette  ville 
étoît  Catholique»  ii(mt  les  hmmêttsgms^  difoit-il»  ént  de  la  pth 
Jeur^  les  OahoUaues  François  ^lê  itrmgers  de  PhwrrHir^  &  danf 
ia  pieté  &  le  zèle  de  twt  le  nwnde  fint  extrêmement  fiémda^ 
fex:    il  ajoûtoit  que  les  Catholiques  même  auilî  vfiè\ez  av^  ief 
Reformez  par  la  vie  &  par  les  moeurs»  que  par  leur  intérêt  fie 
leur  commerce,  achetoient  &  mangeoient  de  la  chair  comme  ley 
autres  pendant  le  Carême.    Pour  ces  raifons  importances  il  troq^ 
voit  bon  de  corriger  les  inftitntions  des  anciens  Princes»  que  k 
Roi  fubrogé  en  leurs  droits  avoit  fokonellement  confirmées. 
^duc'       Mais  on  ne  (èroit  pas  allé  ailez  Ykc  au  gré  du  Clergé  »  s'il 
^^r  ^^^^  ^llu  "^^  Ordonnance  particulière  fur  chaque  chofe  qui 
vHx.  \  pouvoir  incommoder  les  Reformez:  il  trouva  un  expédient  pour 
^«rX*^  les  aifiijettir  tout  d'un  coup  â  tout  ce  qui  fe  praciquoit  dans  le 
lif^w^refte  du  Royaume.    La  mort  de  Joilué  le  Vafleur  Miniihe  à  Se*- 
^^j|    dan  »  &  Reûeur  de  T  Académie  »  arriva  vers  la  fin  de  NovemiMe^ 
ciar^  Il  fut  porté  en  terre  avec  les  honneurs  qu'on  avoit  accoutumé  de 
^ ,    rendre  aux  petfonnes  de  là  qualité.    Son  corps  fut  escpofé  en 
J^^  public  le  viiage  découvert.  Quand  on  le  porta  en  terre  PAcade^ 
hhysu^  mie  &  le  Confiftoire  marchèrent  en  oeremoriie  devant  le  convoi» 
^xvi.  ^y^nt  le  Bedeau  à  leur  tête  qui  portoit  la  ma0è  haute»  couverte 
d  un  crêpe  ;  8c  environ  quarante  perfonnes  marchoîent  après  le 
corps  en  habits  de  deuil.     Le  nouvel  Archevêque  de  Rheîms 
qui  n'avoit  pas  été  long*tems  Coadjuteur  »*  (è  formalisa  de  cette 
pompe»  &  en  fit  dc$  plaintes  à  la  Cour»  où  iRm  pete  fie  fi>n  fi^o- 
re  étoient  dans  un  liaut  crédit.    Il  lui  fijt  donc  aÙe  d'obtenir  un 
arrêt  le  vingtième  de  janvier  1^3.  par  kqud  le  Roi»  comme  & 
les  Reformez  de  Sedan  qui  avoienc  des  kax  à  part»  confinmées 
en  1638.  par  leur  dernier  EHic»  fit  en  1644.  par  le  Roi  même» 
«voient  été  fort  coupables  d'ob&rver  leurs  anciens  UÊ^»  le  Ro4 
éiM'je9  témoignant  qu'il  vouloit  fùttr  cette  fois  modérer  I4  feve^ 
rné  avec  laqueiie  il  entendoic^  que  les  orannMrentiws  à  (es  vo- 
lontés fuflènt  punies  »  oidonnott  qu^à  ravçoiif  Je»  Ëdif»  de  phOf* 
lication  »  ariéts  fit  Dedarattons  donoée&  iiir  Ja  Dtfbiplme  ét^  «eux 
<ic  ht  iM|sM0  ^.Jiefêrmie  de  ion  Ro^mune  fmsxA  exclues 
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&  li»  ekborcanons  fakfis  dsms  l«s  mes  à  teur  <]iccaî(î!9ai^ 
4  l'égvd  de  Tliettfe  &  du  nomtwe .  des  ai&ilàos ,  le^.îubitan»  de: 
Sedan  aux  termes  (Mrcfccicspar  lecr^lemens  dx^aez  ;pQ!axM  t^^A 
4e-JbrtFtaiKe.    ..,.-  .  ::..;l',-    ..  ■:- :  ov.=;  u^Kp. ..;•.  •.•.j:a 


fin:  âc)  L'année  i^iji^  ^ut  duraconce  raoïi^i^^TOv  ;&  i<(73.^&/riMO>. 
qui  le  ranoQTella  fept  ou  luùt.  ans  après. .  Çomine.  .on  aipiroic  àt^l^i 
detisiirele$  Ref^rmAZ  >.  fous  le  prétexte  d'une  rçuntonavec.  1'£-.Wiim/» 
gilàlè  Apinaine ,.  l'Eviiquede  Qtudom,  Précepteur  dt)  Djjupfeifc*^*'**» 
£(i<i.cpw»  foci  (Hwioii /qiit  li&.AfHu  d'Ë^êque  d&>^(eavii:, .  v^ut^ 
ai^  à«e  p«jj«ipari<]ttel^ç:pi«Qe^Kli:k  piî(.  flKfKie  «n  leputftr. 
fi^n;    Il  jr  tfavtilla  long  «qq»  »  &  l'eflàiofe  ibn  Ouvrage  fut.  va 
nunvfirrit  plus  de  quatfe  ans  avant  qu'il  fût  imffÇÙBé.  Il  donna  le 
titre  ^tnp»^m 4«.  U  dt0rm:de  fE^fe.Çfitb^ti^à.ç^.  peti^ 

Uvr9;  :11  y.dii&itolaic  .4  kieft'to  i(tocmp(tS'dsiWi.Ë^iA»:s  < 
les  .S)oil!fttebdi9  4à,(IÎQSWNiOioil^  ^vmti\fsv^t^y.s^Si»A^  j 
c»niittt«Ét'poi«c  )  ^  q«ie:'ipni(4  l-Ouymg?  fj^t-^prM^f^  Ig.premie^^  < . .  ^ 
re  £bfs  »  rËvé(|ue  en  fupprima  l'édition  s  de  pçuc  de  ne. pouvoir: 
fists  te  garantir,  de  q«)elque  cênfiite;  Il  s'en.làuya  nea^^oins  "'-"  " 
fH^lqpciS  exemplaires  dgniW  cuf^ux  ewefV  r^dreiflè  jdeiè  liu^ 
y^M^sw  ttayaflla  donc. encore  environ. un  an  à  corFjg<;r  ^1^  pafr 
&^  qtii'  ne  plaifi>ient  pas  à  toiu; .  .le  inonde'  Après, .  ciik»  enfin, 
cet  Ouvrage  vie  lé  jour*  ivetti  la  ^n  de  l'anaiéie  1671.  £c  fiut  re-i 
çU  avec  applapdtflènient  par  les  Ëvêqiies  de  Cour ,  •&.par  tous 
les  autres  Cat^ioliques  ,  excepté  les.  Do^epts  >  les  Moinçs  &  les 
JefiiïteS)  qui  i^algfé- le  crédit  de  rËvéque'.ni*euren(;.piai^-,la  corn*. 
plai%içe  de  l'Iionorfr  d'en  n|ot  d'approbation^r,  U  ne  Ce  poHvoie 
lien  voir  au  refte.de  nùeux  é<^M»').  ni  de  mieux  .tourné  :•  pig^  oa 
n'y  remarquoit  pas  la  epoiiadre  trace  dé  bonne  foi }  quoi  q^edans 
des  écrits  de  cette  nature  elle  devroit  éclater  pldt6t  que  la  net« 
^eté  du  langa^  s  la  vivacité  fie  l'elprit ,  -&  la  çeUcateuè  dé  .l'in* 
jfention.  Mais  la  bonne  fpia9r<;tit  detruft  tout  le  projet  <Ie  TE- 
.véque  :  c'eft  poyrquoi  ji  n'en,  re^t  p^  même  l'ombre  dans  Qm 

_    irt^  que.içe  livre  parut  »  la  Baftidc  qui  avpk  refiité  aw^J^^ 
Tme  IK  G  g  para-J^. 
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l^^e  telle  ^'«Ue  eft ,  fie  voir  une  fi  gninde  oppoficion  entre  éU» 
fc  €«111»  des  Hefomte  >  osV»!  ne  petivok  affifz  snâtomMr  «o». 
ment  l'Ëvéque  avoit  pu  dans  (on  écrit  les  approcherde-l^ipiicty 
V'  ;ft  fiUiétràilt^ier  tantdet^fonHté^«<|trelf^  ^lUpfei- 

'm  cetitogdpéafc  fat-tfgkajÉfiniét'  r*  «(ePE|«i»iil  N«jgliki^  ftw* 

•'       -ftfe  «dieftr&daife  lè^bas  Lang(i«(kM:f  •  M  fMIblisi  Wt  MUrtf:'^  ^^W 

i^^.  inpnni^  à  Orange  en  i^/jv  ÉtteViiccord<:i|it-  avec  H  praoikM^ 
en  ce  qu'elles  accuibient  toufcs  deux  l'Evêqve  d'avoir  dogtuSé  Ict 

*'  "  ii»kd4len«  delbn  EgliTe  •.  A  à  dire  le^vrat ,  il  ne  fkll0it^iir<:tMt|i< 
l^refcedl¥r€  avee  les  Confeffioiisde  Foi)  lesdisdfiOBJJ  dits  (dti»n« 
eitè^fttosCafeifiiOncs»  ksIitiMgie$,  )e^  écriis  d^:PiQ[£t«uis)C^ 
Aûliqùd&oiri  i^vbient  traité  dé  là  0>mfo,vêr(ê ,  poùevfaïi  à  Vcâà 
h;  fittudé  ail  frétât»  ic  découvrir  k  piège  <f«i'ilteBdôit~:par ^ec  Uf^ 
ÛRèti  i  la-  cre^ttKcé  des  fiisples.  -  C'eft  pouMiuoi  (oa  £ttioficioii 
.*1é&1(M«r  %ue  «ébft  q«â  É9tâm  déjà  itfoiu  ^de  «iàuigeK  de  Ri^ 
gîohi  Selé^àifttëS'n«ièlâtâ6t«iicfoiiicrui|»«iidrtf pa» oMie-ff^   • 

intriiuts  >: MaiS:U£v«èquii  ftntanc  lii«n'qu'<^l'âvé«  pnisp«ibti?fbtble}'* 

^Jlf-  ^poïTràfitigndver  qae  SoAÙwngs  receme  auttttde^éomiadie^ 
fromm  (ioft  et  la.p»t  dès  Doâéurs  de  fa  Commuoio»)  que  de  télt  de$ 
ÀZtme.  jsiçfyf^tc^^  ifemitàl^ekep  dt' tevkt- fk  ■  force  pour  lester  4tttt 
d|lScû)té r  & pèu^  nfëttife  à latètd difr fôn-livbe; utté a^p»bM«î 
àut^ittique.  Itn'étoit  pas  vÀabkSè  dfam^  Tappiobatioiv  «de  cpM^ 
qties  Ëvèquâ  :  la  contume  deis  perfonncs  de  ttttt  qualité'  étant 
de  (e  prêter  réciproquement  d^  appcolàtions  &  des  âoge6,-<let 
livres  inéme  qu'ils  ne  €t  donnent  psis  la  peine  de  lire.  Mais  cette 
meehodie  étcic  deenée ,  parce'  que  Vétoi^  «elle  été  Janfèntftes  ^ 
qm  n'étoient  g^eres  mcMBS  odieux  i  <la-Cour  que  les  Ré^MSiezi 
Ae  qulofi  li'aroic  pas  manqué  de^  leur  ireproeher  qtt'Es  avoienc  it* 
cours  à  cette  forme  d^approfeatien  y  qu^  obteneient  de  leun 
confîdens  ^  à  caufè  qu'ira  n^en  pouvoient  avoir  de  plus  fonndie 
de  ceux  qui  pouvoioit  regulictemmt  la  donner }  comme  députes 
Cenlêàrs  des  livres  de  Rdigion.  D^ailleurs  IcMnKHgnage  decinf^ 
quante  Évéques  né  (ûfflfoic  pas  «  wMt  détruire  la  force  des  preuve» 
contraires ,  tirées  de  pièces  authentiques  «  qui  demontroient  que 
fo  doânaede  1'£t6^  èieèk  dt  rEglife  Romaine  n'étoient 

pas 
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pour  convaincre  TËvèque  d*ti!i  ittûK^ 

4»iftble'd^iiîfinii6iit.  £n  un-  fliot^afin  <|Qe  (k  do&nm  paflSLfp&tir 

a^<ifi^VJ^lîfe  RonuânB,  il  isHokMn  paiicr  fOfMc^âé^Jùmff 

^CQpsf&pe  Ittft  dîtoicfSt  ïès  .adverfiérfs.  Il  «l'oubiîa  <i<Mic*ieiï  pottrî^rb 

fjtH»  dtïk  nm  aflprofaflrfrôm  defon  lime  :  iMii$^  il  fattet  [plùé  ^ 

fo.tad  4*«ttngaos  pour  y  pamur.  £Iks irie  ^etit  pats  fort  pririP 

limtes  pendant  la  aierre  :  nfaîi  elles  s'échaufïbrent  a^Mi^Ia  paixi 

^  tout  ce  que  la  rolidqae  humaine  peut  inlpirer»  pour  reuffit 

idant  <|uelque  encrqsrife  >  fut  toi»  en  pratique  pourobtemr  de  VO^ 

ncte  ju&e  reponéb  ^iTiûcatdev    Oà  n^g^na  tien  neanfiioim.  Lk 

Cour  de  Rome  êft  trop  fine  pour  s'engager  fi  legerCToenc  :  St 

d'ailleurs  Ips  Jefiiïtcs  n'amoienc  pas  voulu  que  cecOuvhige  qui  ne 

venok  pas  d'eux  eût  tant  de  fiiccés  j  ic  reçût  des  approbations  ^ 

fidennelies.     C'eft  pourquoi  lors  que  le  Clei^  dreUa  en  1682. 

uanmnotre  dss.Metkmes  propres  à  conraincre  &  à  ronvertir 

les  Reformer  9  ces  n&z  politiques  oui  pouvoient  tout  dans  cet^ 

te  Aâbmbiéê  »  curent  de  la  peine  i  touffi^ir  que  celle  de  ce  Prélat: 

tki^  £t  ^^ace  enticles  autres*    Il  eut  bdbin  de  tout  fon  crédit  ^ 

pour  obieiur  cet  honneor!  Cependant  on  y  rangea  trois  mecban«- 

C«s  cbicanesjdtt  JcAïte  Maimbourg  ^  reconnu  par  les  Catholiques 

marne  ^pottii  un  âouniti)  qui  n'utoit  de  Rtligièn  que  celfe<l'une 

complatiànoeiaveugle  pour  la  Cour.     On  j^  mit  même  h  hon^ 

ceufe  diicane  de  JFrançois  Vemn  >  de  qui  j^ai  fsut  le  portrait 

aillèursi 

Tous  les  foins  &  tous  les  efforts  de  l'Evéque  deMeaux  revin+r^/Wir 
rcntdonc  à  ccd ,  que  quelques  Cardinaux ,  &  d'autres  Doftcurs  à  JJ^jJJÎJ^ 
tjpMi  il  avoit  £iit  preiènt  de  (on  Ouvmge  >  éetiyirent  à  lui  &  à 
d'autres  des  lettres  de  remerciment  ^  Scdecivilité^  où  ils  luidon-^ 
noient  quelques  éloges  ^  que  fon  livre  fut  imprimé  à  Rome  avec 
permiifioh  »  après  avoir  été  traduit  en  Italien  ;  èc  qu'il  reçut  un 
Bref  du  Pâpc  qui  le  louoit  y  &  le  remercioit  de  (es  peines.  Mais 
les  Oudioaux  &  les  Docteurs  ménagèrent  leurs  expreffions  avec 
nm  de  pmdsnce  )  qu'il  ne  leur  échappa  pas  un  mot  qui  pût  les 
rendre  igpnm^de  la  doârifte  de  l'Eyéque  i  ^  le  Bref  fut  écrit  avec 
taitt  de  ckconipeâion  >  qu'il  n'y  ^voit  rien^dont  on  pût  conclu* 
(e  que  IcFape  approuvok  le  iivre>^  que  cequ'â  ûîibk  à  la  louan* . 
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^^i^j.  ge ile^l* Autour  fôc  une  ded^n  iutfiebtiqbcy  pronôticé^r  c^^ 
mç  parlent  Jes  Doâcurs  >  ex  ritbedrâ.  .NeMmoins-cç  Preb* 
ayant  reçu  ce  Bref  &  ces  lettres  »  iSc  qré  une  approbation  de  quel- 
ques ËvêqueS)  ik  Êiii$e  en  1680.  une  nouvelle  édition  de  ion  O1»- 
;vrag^.>  où  par«  un  long  avertifieoieût  il  pretendoit  prouver  que  6 
4o^«)e  étok  folennellemetit  approuvée*  Mvs  ravertiffement 
nç  fut  pas  plus  heureux  que  la  ptcce  même.  La  Baftidè  le  refiicâ 
^r  ufi  (écrit  exprés  :  &  et  voir  que  tout  le  triomphe  de  l'Ëvéque 
étpic  çhimçrique  \  que  toutes  les  lettres:  qu'il  produifbit  n'jétoient 
que  Teffet  de.  fes  intrigues  >  &  qu'enfin  elles  ne  leimeçtoient  point 
jà  cpuyoïtdu  reproche  d'avoir  infidèlement  deguifé  la  dôûtinede 
Crr/V  d$  ibti  Ëgl^è.  De  Bruèis  Avocat  de  MoœpeUxer  y  qui  avoir  été  Pro« 
Mruëh.  ^(anç  9:Quis  que  la  débauche  ayoît  contraint  d'abandonner  la 
Théologie  >  dont  l'étude  n'eil  pas  compatibk  avec  desmo^uVs 
îrregùUeres  ,  s'avifà  de  réfuter  aufli  l'Ouvrage  de  l'Ëvèque-  dé 
Çondom  :  &  il  le  fie  avec  tant  de  fuccés  »  que  s'étant  laiiië  cor- 
fompre  depuis  par  les  intrigues  du  Clergé  >  &  sfétans  rang4  â 
l'ËgUiè  Romaine  »  il  n'a  pu  détruire  fès  propres^  rai&ns  9  par  uà 
^itopbl,e  écrit  où  il  a  tâché  de  le  faire.  Mais  le  plus  folide  ft 
[e  plus,  beau  des  livres  qui  furent  alors  écrits  fur  ceite.di^uœ^eft 
frefif^  celui  qui  porte  le  titre  de  Treferuatif  €(mtre  k  chumgemeM  de 
v^'//  ^  ReUgim.  Jurieu  y  trai^  la  chofe  d'une  manière  à  ne  laiffer 
plus  de  retow  aux  fophifmes  du  Prdat  :  ion  (livre  fut  hi  avec^pro^ 
fi(  &;  avec  conitblacion  prefque.  par  tous  les  Refbnnezqui  làvoiem 
lire  :  fie  les  (Catholiques  n'y  repondirent  que  par  des  injures  &  de 
froides  plaifânteries.  J'ai  raporté  cette  affaire  tout  d'une  fuite  1 
pour  n.'ètre  pas  obligé  d'y  revenir. 
rxifcUîs  Cependant  les  affaires  que  la  guerre  entreprifc  contre  les  Pro-t 
hdtriHs.  yinces  Unies  donnoient  au  Confeil  >n'empêchoient  point  le  Clergi 
de  pourfuivre  le  jugeifient  des  partages  :  &  les  .progrés  que  M 
Roi  avoit  faits  pendant  la  dernière  Campagne  avec  tant  de  rapidi. 
té ,  perfuadoient  que  la  ruine  de  cette  pui&nte  Republique  étant 
inévitable ,  la  France  pouvoit  impunément  travailler  à  l'aneantiflc- 
ment  de  la  Reformation.  C'efl  pourquoi  le  Confeil  vmlut  bien 
'kxjwti  donner  encorp-au  Clergé  quelques  marques  de  ià  complai£uiic& 
Ji^iT  ^  y  ?"^  ^^^  Ejglifes  du  Diocefed'Agen  condamnées  le  troifiéniede 
r^ukiti  Fcvrier.  par  un  même  arrêt.  Ces  ^lifès  étoient  Unet»  Galapiaué 
"i^l;.  Fouilict,  Ammet,  Ligucux,  fie  St.  Barthdcmi-  On  les  cnvekmoit 

oans 


fe 


DE  UEDIT  EIE  «f  AT^T^ES,  Liv.  XIV.      %7 

Mteiic  M&lheàr«iifeititne}eA0kii  ne  pàreiitoiqmk^^         dtm)  «&  ^^ . 
t^doûc  k  droit  écoît  cacbé  dans  cdui  de  l-Sgkfe  prindpcile.;   Ceumi  dl 
zœf'û  y  zvok  de  remarquable  dans  cet  arrêt  ^«ft  que  le  Roî  dotmok^^- 
:jaîfferetis  délais  pour  la  démolition  des  Temples  de  ce&EglifeSi  Les  lxvii^ 
.dent  dermets  dévoient  ^reabattus  dan&deux^mois^  ceux  deiFxnifr* 
'ist  iSc  d'Amiaiet  dans^un  mois  ^  oiais^ceuK  d'Uiiet  A  de-G^lapiiiB 
n^avmentqiie4|im2ainedècemspou«lettiidemotitm    Jendià^pas 
Jara^n  de  cette  ditrerfité  v&il  n'y  a  rieA'dans  les  pièces  qui  m'ont 
paflè  par  les  mains  qui  puiflè  la  faire  comprendre.  PeUt'^tre  qull 
-t^Y  ^^  âvoît  point  d*autre  que  le  deflein  de  faire  croire  qua  TaS 
•làire  :ayoic  été  bien  examinée  »  &  jugée  avec  beaucoup^d'équité:^ 
puisqtfoayiaTûîtett-égard  amLmoindœschoièss  & qufôooiFOÎt 
bien  rcnàa  rè^er  tes  délais  accordez  pour  kt  démolition  des^icm 
d'exercices  par  la  fituation  de  ces  lieux  >  &  par  la  cosuntHiité  des 
peribnnes  intereiTées.  ^ 

*    Le  TÎngciéme  du  même  moir  l^Egliie  de  Bazas  fut  iiterdite;  ^  ^mzmh 
Le  Syndic  de  treiOîocefe  avoit  û  peu  de  bonoes  ladons  à  dite ^^^^^ 
contre  le,  droit  <fes  Jtèformez  de.cetcevitte^  qu'iliout  œtomi 
pour  Pânaider  irb  Dedaration  du  i6.  de  Dâoembre  16^6^  çpà^ 
comme  je  Taidéjà  dit  9  n'avoit  point  été  vérifiée;    Un  dies  arti^ 
ées  de  cette  Déclaration  portoit  que  les  Temples  bâds  dans  \eà 
villes  Epi&opofes.feroîent  démolis  *,  &  cda  convenoit  à  aûxÀ 
dont  iL  étoit  queftion  »  qtii  ét'oic  dans  l'enceinte  des  murailles.  Ik 
y  ajoÛiDst  un  aneét  du  .Gon&il  tendu  enrparticulier  pour  le  Bearn^ 
&r  qui  portoit  defènics  de  condmmr  l'exercke  public  dans  les  lieux 
où  U  y  avoit  moins  de  dix  famiMes  domiciliées.  Il  k  fondoit  aui& 
fur  la  manière  dont  la  ville  de  Bazas  étoit  venue  au  pouvoir  dea 
Reformer  i  &  .patce  que  Pavas  qui  s'en  étoit  empsuré  au  com^; 
mencement  de  l'année  if  77.  ne  s'étoit  jette  dans  le  party  du  RoL 
de  Navarre  qae  pour  éi^irer  la  punidon  d'un  aflàffinat^  &d'uii 
entevement  dont  il  étoit  coupable  9  le  Syndic  pretendoit  quet 
l'exercice  des  Refermez  n'avoir  pu  légitimement  y  être  établie 
Néanmoins  il  eft  certain  que  cette  ville  écoit  demeurée  depuis  oej^^r^^i. 
tems^'là  au  pouvoir.  des.Reformez  :  &  que  les  premiers  CommiP.^j^ 
Êires  executeiirs  dé  l'Ëdtt  en  1600.  ies  maintiomot  coqtradiâoi^jMjirTww 
sèment  dans  le- drcât  de  s'aflèmbler  au  fnêmeUeuoù  ils  avoient.^^^ 
accoututné  de  le  iince»    U  eft  vrai  que  fuivant  l'exaûttude  q\ic^Xl 

\       Gg  3  les 


^^  H  :I^   T   O    rRiE     i       » 

.^;       £reiit  loditBCde:roekcu  aux  feuki^^  :^f^ikwhf 

«  !       |>lt  vetBT  de  liehûi»  plus  dcdtat^  pecflbo^iSs,'    La  feaifea  de  cete 
fdiaâioa  écok  que  k  Gouiferiictir  %  <raîgnant^a  ^Ruiinle^  atok 

,.  ...  cil  le  foin <k  £ure  temt  les  portos  fènoéos  pendant k^joinà  de 
'dentfioii^  depewqve  s'A  yeât:i«çitd9^t^^ 
^iflë  parmi  euxdcs  guis  aiiaèZ)  qi»iMiiM»m4miejntettreJ^ 
fllefakplace;  li  aw«t  écémitt  h  riggenrdé  «btefobferriititm  Artos 
perfimnes  même  de  £i  ReNgîofi:  parce  qtse  t^â  eâc  kuflë  râun^ 
delà Tîlfe  libre  aux  étraacera  »  fous  le  prétexte  d^  veûir  au  Vit^ 
che  9  il  anrait  éo6  fiiitaîfê  à  fes  eimemîs  d'eo  abuferi  &dc.feiii- 
dre  que  cette  mfon  les  amtenoit  i  Bazas  9  quoi  qu'ici  eufficnt  d!ad- 
txm  deflêios^  Dans  cette  penfée  donc  Faras:  n'y  hiflbk  eatrcr 
ipie  peu  de  gens  qu^l  pouvait  ccmnoîa^  9  &  dont  le  nombue  né 
iuLétoitjMS  lùipe£b*  Mais  les  CommiiEdits  qui  fe  Êiîfoictit  une 
loi  de  laiiler  (crupuleufement  les  chofes  dans  toutes  les  ciKonf 
fiaiu»  où  l'Edit  les  avoir  trouviéàs  >  fe^fiaVireot  deoetee  conÛde^ 

*  '  ^  foODo  ^  pom:  limMCP  le  nombre  des  irif/vMu  qui  poufcroieat  veD& 
nnt  exeruîœs/de  oecee  ville^  &. le  radiitficQnt-àxxlui  jquè  l^avas 
énàt  aeoQutocbé  d'y  recevoir;  Cette  reâriâioéi  *é(iutt  exf  remef 
mmc  inoDumode^  A:  d'une  exécution  prefquê  iniifk)ffib)e>  les 
Reibnnezeufent  le  bonheur  de  la  £iire  lever  trois  ans  après  »  aoo 
feulemem  par  un  anide  de-  b  xq»n&  aux  cahiers  du  4uat»iés 
Éie.  de  Juittet  i<$o^.  mais  par  une  Deiclanition  expédiée  db  coït» 
firqueoce  le  dîx^îeptiéaie  du  nnÊÉK  mois  %  adodfiâe^ân  Séne^ 
chai  de  Baaadoîs^  confirmée  par  phiiieurs  arrêts  r&em^ftrée 
au  Siège  de  la  Setiechauflëe.  De  iorte  que  ce  droit  était  fondé  fiir 
cro^  tkies  inconceftàbleS)  ^  de  la  plus  icdeooelle  aàtodtérfct 
poâèflion  tiotoine  au  moi?  de  Septembre  1577.  i'Ortbnnandè 
aontmdiâoire  des  CommtflSiôres  de  1.600/  &  une  Déchnation  eOi^ 
segicrée.  Il  y  avoit  d^ailkuis  d'autres  tîfires  du  droit  tpn  (uffib 
Ibîent  pour  l'établir  :  &  encceies  autres  il  y  avoit  une  atteftation 
en  bonne  fofme^  palfite  devant  le  Lieutenant  ]»rticalier  de  la  Sé^ 
,  nochauflëe,  iignée  du/uge  royal  de  la  Pœvdté  >  de  deux  Juiarst 
;7  ^  de  deux  Avocats  >  &:  de  deux  i^rocmeurs,  quicertifioient  qa'ily 
avoit  onsse  famiUes  de  Reformez  domkitiécé  dans  k  ville.  N^ 
.  cela  n1»npédia  pas  «fue  t*eKereice  ne  fô't  inceix^ 
..   filçnefikixmdaftnéà^ti^dbinolidaiis  deùnw^ 

- ^  '       '  Où 
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êh  DM^itifi  tes  tèDidClift  «k»  VlAMieeL    It  if:  attifoir  iw  0fl«i^'^^'' 
âè^tîtvésf^^cMiè  fr«alÉfH»i»i>  fi  les  Ju^â^îoMM  été  «iiînieai' d!iiii!^  c£ 
(^pHt  étéqàtêi  Mats  coiâliici  de  iréloit  pâ»  c^i  qilî'i3é^ioti!4aM^'^ 
1»  affitîm  de  Religion  )  le  Coiiltô  conidttiim  cette  Egtife  par  tiii 
kMe^pit»ierdeNiu'»>L^  ^  c^ii/*. 

;bei^^.<rAgei^;!^î^^  feuMexMdcm  par«a>aivèc  <ito«éiziéi  J^^; 

ilieduflfiâiiie  m6&;'On<fé  ftrvit  de  cêpMtieM«po«i(élyd^bittEr» 

partft  par  dhrers  regttre»  qu^ifs  avoient  un  Confiftoire  en  i  ^  96. 0c 
f  f  pr.  que  r<exerdce  y  ayok  été  fait  pluOeurs  &  diverfes  feU  pêa<^ 
dantres  deux  àmiées^  que  D^me  fe  CbUoque  d^Agenoîs  iV  ^eoM 
liflferablé  lé  premier  de  Juin  ^59;^  &  que  Ici  Députez  du  Goiifiif 
hM'rè  ¥  avoiebtéomparn  ^  neantfirôln^  ils  if ait^oienc  f>oiriC  aidrs  de 
MiAmrequi  fut  affeâé  à  leur  fêrrice^  8c  ils  n'avoienc  été  affi^ 
fter  t^ue  comme  Annexe  par  les  Minières  des  Egl^s  voifines* 
Ceplmdaf^t  leur  propre  Miniiflfe  nommé  Ricotîer  s'étoit  trouvé  â 
ce  ^S^qtiç^i^  mais  œmée  il- ftri^  IlSglife^de  Ghinti^ii  ihéitt^ 
femsv  ^  lï\vok  pr^que  la^  qiK^é  de  Miniftre  dê<  Ofâra^^  qui 
éte^t  1»  phrs^conmieraUé  êcs  dèux)  &;  te  nom  d&  Gra^oiup  n^ 
foit  pas  'été  employé  en^  partant  de  hû*  Cétoit  uo  u(âge  unî^ 
verfe]  dans  te  Royaume  ^  dont  la  coi^equence  qu*on  n'avoir  pai 
prefuëdonna  lîeu  à  mïher  de  bonnes  Edites  )  que  quand  plii« 
fieu^s^^gKl^'étok^^  p^vtn  feul  Miniftré  avec  dei  Cpn^ 

fifloires  -îèpattz'i  iéHes  deptredient  adtefnacivement  quelque  An-^ 
cjen  avec  Içur  Miniftre  j  &  alors  pour  conferver  la  dminâien  dei 
iàflrageS)  le  Minifhv  pcenoit  ta  quaK^^  dePafteur  de  ceHé  qui 
netieputoit  pas$  de  iorte  qu'il  opinoit  en  (on  nom^»  écqii'tl  bi^ 
fbit  àf  P  Ancien  le  droit  dk>pîner  pour  celle -qui  TciivoVoit.    H 
étott  ai(2  à'  la  chicane  dé  conclure  defà  qu^me  £gR<e'^^vt^ 
poîqt  de  Mihiftre  ^  parce  qu'il  fe  trouvoit  par  cette  laifbn  «dès  de- 
cafîons  où  le  Nfiniftre  de  qui  elle  prouvoic  demonftrativemenc 
qu'elle  avoir  étéfèrvîe)  n'en  avoir  pas  pris  la  qualité.    L'Egfife  sxêrchê 
de  Mon^anquin  fat  un  peu  plus  heùret^  que  les  autres^.    Elléj^^^ 
fur  jug^ç  le  même  Jour,  *&  condamnée: à  ^hrifl^ fon^Temple ^«»^- 
aux  Çattipliques  dans'  quituse  jours ,  à  la  rcftirve  dé' 4i  êhttrei-^'^ 
des  banc»  &  de  la  êloche  qur  deméureroiené  ^tix  'ÉîéfoiàiàE  i 
pourveu  que  la  àodic  n'éûc  point  de  marquepar  taqueQë  ^  psi^ 
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dévoient  payée  aux  Re^mntt^/'pi»  (^9S^<ki  «pmbour^m^t  \z 

;   Ibmme  de.  i^atr<:  cens  Uxqm;  /MtfiS;  44i  Rfitir  c^quq  les  .Re6»f met;; 

oc  profitaftam  de  cec  «rrèc^  le  ^^  pefmeccpit  aux  Catholique^ 

de  racx:epcér  fi  bon  leur  (èmbtok  ^^  ou  ^  leur  refys  il  prdonnoie 

I.V..  :•   quelles  BLefofroe«4émolifoîciît  IçhtT  içX^li 

.^;  ;aM\Eiiii9UC  di#  liciM>  dcBWWVpiPRf  tlf«b*rM5î,de,R;iyj5r,rf>w^ 
^'^  d'une  famme  de  qu^re  ceii«  U«rfls,  .4P^b/t^vojg|«  9»^, G»çh^ 
llUes  9  &  dîlpofel^^ieni;  à  leur  gré  des^  maceciaiiK^n^uiq  fi  les  ÂOi 
formez  ne  vpuloient  pas  abattre  leur  Te{npieçux*iajêmes>  il  Ç> 
toit  abattu  à  leurs  depNsns  à  la  diligence  des  Çathojyiqaes*  £nfia 
le  Roi  accordoir  aux  Reformez  1^  liberté  de  b^  u^'a^ré  Tf  fPb 
pie  >  dans  le  lieu  qui  l«ur  (èrpi|>  de^^né  par  Iç^  Commf flaires. 
Cec  9ttèf,  confirmoijc  v^ot:  9  mot  Vsifus.  ^e  PpÛot  Intendant  de 
Guyenne  5  &  de  Guignard  ion  Ajoinc>  devant  qui  les  Reformez 
ayoient  iî  Wn  établi  leur  droit  >  qu'on  n'avoir  pié  le  leur  contes- 
ter. M^ la  raîlbp.dç  leur  6ter  Ic^r  ancien  Temple  fut  qu^U  écoit 
jb^tî  iyr  ie.fQiid  icdes  matériaux  d'upe  Chapelle»  â^de  quelque 
lOlûipn  prochaine  qui  depçndpit  de JaCure.,.^  A.  la  yerité  ils 
avoient  s^uis  ce .  fond  des  Çatholiqups  »  &-  Içuf  fsiibient  en* 
cote  la  rente  d'une  partie  du  prix  $  &  ils  avoient  jouï  de  ce  lieu 
plus  de  ibixante  &  dix  ans  9  fans  qu'on  fe  fût  avilé  d'en  munnu- 
r|3r«  Mai^  eç  i6(^8«  on  trouva  bon  pour  les  chagriner  >  &  pouç 
donner  au  Clergé  le  plaif^r  de  voir  démolir  un  Temple  »  de  leur 
fsiire  cette  cbic^me  fur  la^tijre  d^  ^nd  pu  étpit  b4ci  ^\lieu  de 
Icçrs  AfljbmHées,  .      /  ;      . 

Convci--  :    |;^  viqgt^quatriéme  du  même  mois  de  Mars  le  Roi  Joima  un 
^/^^^  arr^t^  qui  dechargeoît  pour  trois  ans  un  nouveau  converti  de  la 
fsyer  fesf^eceOÀté  de  payer  fes  dettes.  ,  Ç'étoit.yn  nommé  Jean  de  Verflq 
^^'^'    ^yqcsif.  au  Parlement  de  Bourdeaux.,  -n^ais  demeurant  à  Bayon* 
jàfi  QÙ  il  mangeoit  /on  bien  fort  mal  à  propos. .  Quand  il  $'aper« 
Hçut  qu'il  n'avoit  plus  de  quoi  vivre»  &  qu'il  lui  étoit  impoffible 
de  fati^re  &$  créanciers 9  il  fe  fît  Catholique^  &  pour  avoir  un 
pretexjEe  (pecieux  de  quiter  le  païs  ^  il  s'avifa  de  prendre  les  Or-^ 
^  .       flreS)  fcrdqs'en  aller  à;  Paris  pouf  étudier  en  Thœlogie.  Cepen« 
^.  |4<uft  les  çrc^ndeçs  faifiren;  fon  bien  »  &  firqit  leurs  diligences 
*'    ^  pour  s'aflUrer  de  ne  perdre  rien  avi^  lui.    Ces  pourfuitçs  Toblî^^. 
gèrent  à  recourir  au^  Clergé  |  qui  aima  mieux  Tainfler  aux  dépens 
a'a(utrui  >  que  de  prendre  dans  fa  bourife  de  quoi  fàvôrifer  fès 

^tudçjf 
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éBaàea,  La  requête  qui  fut  prcfentée  en  ion  nom  portoit  que  Ces  i6j^ 
créanciers  avoient  été  fufcicez  par  £otk  frère ,  &  par  trois  beau- 
fireres  dont  il  y  en  avoit  deux  Minifhes*  Cétoit  aflèz  pour  être 
cru  que  d*accufèr  des  gens  de  ce  caraârere  :  c'eft  pourquoi  Tar- 
rêt  fut  obtenu  aiiëment.  Il  donnoit  main  levée  à  Verflë  de  tou- 
tes les  (àifies  de  (es  biens,  tant  mohiliaires  que  réelles >  ordonnoit 
à  tous  ceux  qui  avoient  reçu  le  revenu  de  (on  bien  en  vertu  des 
iàifies ,  de  le  remettre  entre  (es  mains ,  ce  qui  leur  ferviroit  de 
luffifànte  décharge^  defendoit  à  tous  (es  créanciers  de  le  pourfui* 
vre  durant  trois  ans,  pour  le  payement  du  principal  &  des  arré- 
rages du  pafle  \  &  n^aflujettidbit  ce  mal-honnéte  homme  qu'à 
payer  l'année  courante  au  bout  de  chaque  année  pendant  ce  dé- 
lai. C'étoient  les  termes  de  Tarrét  du  vingt  &  unième  de  Jan*- 
vier  i66%.  dont  j'ai  raporté  le  contenu  ailleurs  ^  dont  je  n'ai  pas 
connoiflànce  qu'on  (e  îùt  prévalu  jufqu'à  prefent,  &  dont  le  Koi 
ordonnoit  ici  de  nouveau  l'entière  exécution. 

Le  vingtième  de  Novembre  un  arrêt  des  Requêtes  de  l'Hôtel  ^««''« 
déclara  nulles  toutqs  les  lettres  de  Maîtri(e ,  où  la  clau(è  de  la  ^^^*' 
Religion  Catholique  n'auroic  pas  été  employée.  Segalas  avoit 
traité  d'une  de  ces  lettres  pour  le  métier  a'Arquebu(ier,  &s'étoit 
fait  recevoir  en  con(cquence  par  le  Bailli  du  fàuxboure  de  St.  Ger* 
main ,  qui  n'en  avoit  pas  fait  de  difficulté.  Les  Maîtres  du  mê- 
me métier  entreprirent  de  lui  faire  fermer  (a  boutique ,  &  trou- 
virent  le  moyen  de  mettre  dans  leurs  intérêts  le  Comte  de  la 
Bourlie.  La  raifi>n  pourquoi  il  étoit  partie  dans  ce  procès  ne  me 
paroît  pas  par  les  mémoires  que  j'ai  vus.  Mais  enfin  après  de  Ion  « 
;ues  procédures ,  &  diverfes  exécutions  de  (es  meubles  &  des  in- 
trumens  fervans  à  (on  métier,  Segalas  fut  obligé  de  (ë  (aire  re** 
cevoir  Maître  par  chefd'œuvre  \  de  déclarer  à  l'audience  qu'il  (e 
departoit  de  fes  lettres  >  &  de  payer  lès  dépens  des  Maîtres  jurez. 
Le  même  arrêt  contcnoit  diyers  reglemens  fur  le  fujet  de  ces  let- 
tres, (bus  le  prétexte  de(quels  on  pouvoit  faire  de  grandes  vexa- 
tions à  tous  ceux  qui  s'étoient  introduits  dans  \^  Maîtrifes  en 
yertUtde  ces  privilèges. 

•    Mais  les  avis  qui  furent  envoyez  dans  les  Provinces  par  le  De-  T^t^nr^ 
puté  General,  &  par  les  Agens  ou  les  Avocats  des  Eglifes  ôloi-^^^,^^ 
gnées  qui  les  entretenoient  à  Paris ,  ayant  fait  (avoir  par  tout  9 /«»«rii/« 
spires  la  fin  de  la  Campagne,  qu'on  alloit  reprendre  au  Con(Hl)^^^ 
Tome  IV.  '  H  h  Içs       * 
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t^j^^  les  dffaàtts  de  RcUgi<m>  il  lerint  de  toutes  pdurts  des  DepMicft 

pouf  s'oppokx  pat  Leuis  remomiiances  auoc  entrcprtfes  du  Clcr^ 

gé.    Du  Bo(c  ne  manqua  pas  dTy  Être  envoyé  par  fk  Provîncef 

&  d'y  reprendre  ki  place  qu'il  y  a:vaic  tenue  les  années  precedea^ 

tes.    On  ne  troUYsi  point  d'autre  expédie»  pour  parer  ks  coups 

dont  on  étoit  menacé  >  que  de  fuppHer  inftammenc  le  Roi  de  fa^ 

re  lire  tes  requéteat  générales  en  ht  pre£cnce$  ou  au  siotns  la  iè** 

conde»  s'il  ne  rùviok  pasles  entendre  toutes  deux.    On  dreflâi 

un  Pkrcct  fiHT  ce  Arjet».  à  kt  leâure  duquel  le  Roi  promit  Mt  Dt-* 

puté  Général  qui  le  lui  avoit  pre{enté>  qu'il  feroit  ce  qu'on  fbu-r 

haitoit  de  lui.    En  effet  la  feconde  requête  fut  lue  le  dix-feptié-^ 

me  de  Mars.    On  iut  que  le  Marquis  de  Châteauneuf  qui  avoit 

Kçu  rocdre  de  la  lire  >  voulut  détourner  le  Roi  d'en  entendre  la 

le6fcufe>  £bus  precexte  que  la  pièce  étoit  longue  >  &  qu'elle  en-' 

ttuyeroit  ce  Pti^ce  >  qu'Û  en  pouvoir  faire  le  raport  en  peu  de 

mots  y  8c  que  cela  fufnibit  pour  informer  là  Majefté  de  ce  qu'on 

lui  ddnandoit    Le  Roi  qu'on  avott  prévenu  fur  cela  9  &  qu'on 

avoit  ioftammenc  fvpplié  de  oe  fe  contenter  pas  d'ua  fimpk  hh 

port  j^  mais  drordomier  la  leâiire  de  cet  écrite  demeura  ferme  &: 

voulut  que  la  requête  fût  lue.    On  ajoute  qu'après  l'avok  éccnn 

tée  artcntivement>  il  dit  en  pian  Confiai  que  fi  les  Refonmcst 

difoienc  vrai  >  ils  avoient  raifbn  de  ie  plaindre  9  &  qu'il  étoit  jaflc 

d'y  donner  ordre.    Il  cMt  la  même  choie  au  £)eputé  General  qm 

ne  manqua  pas  de  le  rapocter  aux  autres  y  &  de  leur  donner  de 

plus  bdîcs  efperances  que  jamais  y  de  voir  aporter  quelque  re* 

mede  à  la  mifere  des  Eglifès.    Le  Roi  nomma  encore  Vilkroi  Se 

le  Tellier  pour  examiner  la  requête  *,  &  le  nom  de  ces  Comnaii^ 

iàires  qu'on  eftimoit  des  plus  équitables  y  fit  elperer  encore  de 

plus  grandes  cho(ès« 

Liaffes    .    En  eâet  on  ne  fè  pouvoit  promettre  rien  que  de  bon  de  la  di£> 

i^Js^dir  ^ffio^  ^^  *^^  qui  étoient  pofez  dans  la  requête ,  parce  qu'on 

griefs     avoir  à  la  main  des  preuves  inconteftaUes  de  leur  vérité^  &  que 

T^u   ^^^^  bn  pouvoit  faire  connoître  d'une  manière  fort  évidente» 

requéfi.  qu'on  avoit  encore  à  faire  d'autres  plaintes  que  celles  dont  Ja  rc^ 

quête  fâiibit  l'abrégé.    On  avoit  recueilli  en  huit  liaâès  difieren* 

•       tes  y  les  pièces  juftmcatives  des  principaux  griefs  dont  onavcMC 

fujet  de  fë  plai]>dre>  &  on  les  avoit  mifes  entre  les  mains  duMar* 

quis  de  Châteauneuf»  ou  en  original»  ou  en  copies  authentiques» 

.     & 
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4i  tpÂ  Tâloienc  des  originaux.    La  première  liaflfc  €Of«cnoît  tes'  1675: 
c^euvics  dei'enlevemenc  des  en(àm,  i^ui  les  Catholiques  fai-  /  W^r 
-Aitnt  fiurc  abjuration  de  la  Rdîgion  Reformée ,  dans  wi  igef^*' 
Jbkn  éloi^  de  odui  où  il  écoît  permis  par  les  reglemens.    On  fenfims 
.fr  ttMVWt  une  iëntence  du  Bailli  d'ËKKciif,  qui  doMioit  aux  Ca-  '^f"^ 
l'édocacion  de  deuK  enfiujs  d*4in  nommé  Saflrad  Rc  ''* 
i  i^fÊoi  q}fû$  (uflent  réclamez  panr  Nicc^s  Robdot  leur 
iç^aoïd-pere >  qui  faifoit  profeflion  de  la  Religion  Reformée,  au(^ 
Il  bien  que  leur  défunt  père  qui  y  avoir  perfeveré  jufques  à  la 
jatort.     Un  arrêt  du  Parlement  de  Rouen  du  vingt  &  unième 
-Mars  1 670.  confirmoit  cette  fèntence  s   &  le  même  Parlement 
«voit  ordonné  informations ,  ajournemens ,  décrets  de  priiè  de 
£orps  contre  Robelot,  parce  qu'il  avoit  reçu  ces  enfans  dans  (a 
«nailbn.     Mais  l'Ordonnance  de  Fermand  0>niëiner  Qerc  dans 
ce  Parlement,  rendue  le  neuvième  de  Janvier  de  la  même  année, 
déçoit  fiir  root  fort  notable.    Il  y  recevoit  la  déclaration  d'un  de  c^mtrM^ 
4ces  enfans  nommé  Nicolas  Romain,  âgé  fciilement  de  dix  ^^^>'^^^^^ 
iâuf,  dîfi>îc-il,  pour  reparer  l'audace  de  cette  formelle  contra* ''^^ 
iremion  aux  Ëdits ,  à  lui  en  faire  pafl^r  une  tiou vcfHe  quand  il 
-auroit  atteint  (à  quatorzième  année  :  de  (brtc  que  par  la  même 
Ordonnance  qui  violcMt  fi  hardiment  une  Déclaration  ibténnellc, 
fl  fe  reièrvoit  de  la  vioJer  encore  une  fois ,  en  fai^t  renbiiyeUcr  à 
cet  enfftnt  ià  profeffion  de  la  foi  Catholique ,  quand  il  auroit 
leulenieiic  atteint  un  âge  qu'il  falloit  (elon  les  Edits  avoir  accom- 
fii ,  pour  être  capable  de  faire  cette  profelfion  légitimement. 
On  trouvoit  dans  la  même  liafïe  les  procédures  longues,  injuf^^w// 
tes ,  violentes^  faites  contre  Etienne  le  Fanu  Gentilhomme  de-  i'f^^^ 
»ieur»it  à  Caen ,  contre  qui  toutes  les  Jurifdiftions  &  le  Con-  que. 
feîi  même  avoient  donné  des  jugemens  &  des  arrêts  directement 
contraires  aux  Déclarations.    Le  prAexte  de  ces  rigueurs  étoit 
que  l'an  165  7.  plus  de  fix  ans  avant  qu'il  y  eût  des  Déclarations 
feoncre  ceux  qu'on  apelloit  Relaps ^  ce  Gentilhomme  époufa  une 
fille  de  la  Religion  Romaine  dont  il  étoit  amoureux  ,  &  eut  la 
comptaffànce  de  recevoir  la  benediîHon  d'un  Prêtre.   Mais  auffi- 
t6c  après ,  ces  retours  ne  paflànt  pas  encore  pour  des  crimes ,  il    . 
àyok  fait  reconnoiflànoe  publique  de  cette  légèreté,  &  depuis 
èela  M  avoit  perfeveré  conftamment  dans  la  Relijgion.    Tous  ks 
enfàns  y  avoient  été-^acifez,  flourris,  élevez,  uxts  qu^on  lui  eût 
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.  1679.  fait  la  moindre  peine  fur  ce  fujet.  Après  la  mort  de  (à  femfiBB 
on  voulut  lui  ôter  ces  enfans,  &  les  mettre  entre  les  mains  de 
quelqu'un  de  leurs  parens  Catholiques.  Le  Bailli  de  Caen  Tor-- 
donna  ainfi  par  une  ientence  rendue  au  nK>is  de  Novembre  1670J 
&  la  jfentençe  fut  confirmée  par  un  arrêt  du  Parlement  de  RoDën 
du  feptiéme  de  Février  1671.  Le  Faott  prefènta  requête  aux 
CommiilaireS}  pour  fè  mettre  à  couvert  de  cette  vexation }  ma» 
il  n'obtint  qu'un  partage  qui  fut  envoyé  au  Confcil  >  où  il  ne  fut 
point  terminé.  Cependant  le  Syndic  du  Clergé  de  Bayeux  y 
lurprit  un  arrêt  du  quatorzième  de  Février  de  la  même  année» 
qui  condamnoic  le  Fanu  par  corps  à  exécuter  ja  (èncence  du  Bail- 
li &c  Tarrêt  du  Parlement.  Cet  arrêt  n'éfpît  reodu  que  par  pro-* 
yifionen  attendant  le  jugement  du  partage  >  mais  il  ordonnoit 
tout  ce  que  le  Syndic  eût  pu  efperer  ^  fi  la  caufe  avoit  été  defi^ 
nitivement  jugée  en  (à  faveur.  Le  Confeil  donnoit  (bu vent  des 
arrêts  de  cette  nature  y  qui  mettoient  provinonnetlement  raffairv 
en  tel  état 9  qu'un  jugement  définitif  n'y  pouvoit  rien  ajouter, 
&  ne  pouvoit  même  quelquefois  reparer  le  mal  qu'it  avoit  fait 
par  provifîon.  Le  Fanu  fut  traîné  en  prifon  avec  éclat  en  vertu 
de  cet  arrêt  y  '&  il  s'en  fallut  peu  de  chofe  que  cette  aâaire  n'ex* 
citât  à  Caen  une  cruelle  ièdition.  Depuis  cela  on  n'oublia  rien 
pour  tirer  ce  Gentilhomme  de  peine  >  mais  on  ne  put  rien  obte- 
nir de  bon  1  &  comme  il  eut  la  confiance  de  ne  rendre  point  fcs 
jiufns  enfans  9  on  le  tint  prifonnier  plufieurs  années.  Le  même  Bailli 
pUsTï  ^^  Caen  décréta  prifè  de  corps  l'onzième  de  Juillet  1670.  contre 
cam.  Elizabeth  le  Coq  y  détentrice  de  Marie  Saillenfefl  fà  coufîne  s  née 
d'un  perc  &  d'une  mère  qui  avoient  fait  profeflion  de  la  Reli- 
gion Reformée  pendant  tout  le  cours  de  leur  maRagc.  Il  étoit 
feulement  arrivé  après  la  mort  du  pere>  que  fa  veuve  avoit  chan-> 
;é  de  Religion  >  &  c'étoit  tn  faveur  de  cette  amverfion  que  le 
Jailli  avoit  ofë  contrevenir  à  une  Déclaration  vérifiée,  qui  or- 
donnoit que  les  enfans  feroient  élevez  dans  Ja  Religion  de  leur 
père  jufques  à  un  certain  âge.  Il  eft  remarquable  que  cette  fille 
qui  étoit  l'aînée  des  enfans  de  Saillenfefl  >  n'avoit  pas  enccH'e  di^c 
\rr$n  ^  <l^^à  cette  fentence  fut  rendue.  Le  Juge  de  Pontorfbn  fai-t 
foit  encore  une  plus  grande  injuflice  à  une  pauvre  veuve  de 
Pontorfbn  >  dont  le  mari  étoit  mort  dans  la  profeflîoQ  de  la 
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qU^èile  jtvok  entre  les  maîçs  dHin  de  (es  parens  Catholiques,*  De  ^(Sj^^ 
Sève  .Intendant  de  Guyenne  avoit  fait  fur  cç  fiijet  une  injuflice  ^ 
d*éclat)  aux  enfans  d*un  Gentilhomme  nommé  de  Thion  Sei*  ^/f*^! 
gneur  d'Eiquivans.    Ce  Gentilhomme  en  mourant  avoit  laiflë  fa 
veuve  cl^u^gée  de  deux  fib»  dont  l'un  avoit  environ  neuf  ans»  6c 
rjmtre  n-efi  avoit  que  (ix  au  tems  que  de  Sève  rendit  fbn  Ordoâ« 
nance.   Sa  femme  s'ennuya  bien*tôt  d^être  veuve»  &  ayant  trou- 
vé un  Catholique  à  fbn  gré»  elle  changea  de  Religion  pour  Té* 
poufèr.     Les  parcns  Reformez  jui  ôtcrent  fes  enfans»  ficelle  ob- 
tint une  Ordonnance  de  l'intendant  qui  condamnoit  ces  parens  à 
les  rendre  i  des  Catholiques.    Les  Direfteurs  de  THôpital  d'An-  à 
ger&  avpient  enlevé  Marie  Bechereau,  fille  âgée  d'environ  neufx^^' 
ans  \  6c  fe  vQyant  pourfiiivis  par.  le  Confîfloire  du  lieii  »  pour  être 
condamnez  à  la  remettre  entre  les  mains  dé  fes  parens  Refor* 
mez  »  ils  déclarèrent  que  cette  fille  étoit  entre  les  mains  de  TE* 
véque.    Ce  Prélat  trouva  bon  qu'on  lui  fit  en  Juftice  tous  les  ac*  . 
te^  neceflàires  en  pareil  cas:  mais  il  éluda  tout  par  une  déclara^ 
tion  qu'il  fie  le  froifjéme  de  Février  1671.  devant  unNotaircl 
Elle  portoit  qu'il  avoit  des  raiibns  de  confcience  très-preflàntes 
qui  ne  lui  permettoient  pas  de  rendre  cet  enfant»  &  qu'if  efpe« 
roit  du  zèle  &  de  la  pieté  du  Roi  »  qu'il  ne  le  lui  commanderoic 
pas.  Dans  une  affaire  de  cette  nature  avoir  un  Evéque  pour  par* 
tie»  c^étoit  un  prefàge  infaillible  d'un  mauvais  fuccés^  &  il  fallut 
abandonner  des  pourfuites  qui  ne  pouvoient  être  qu'inutiles.*     . 
L'enlèvement  de  deux  filles  de  François  Boidard  &  de  Jeanne  ^^«j/:  1 
le  FcvrCi  par  Machaut  Intendant  de  la  Généralité  de  Soiflbns»^^'*'- 
eut  encore  un  fuccés  plus  trifte.    Le  père  &  la  mère  étoient  de 
pauvres  gens  qui  avoient  beaucoup  de  peine  à  vivre.     Leurs  fil^i 
les  dont  l'une  n'avoit  pas  encore  douze  ans»  &  dont  l'autre  n'en 
avoit  que  quatre»  furent  mifès  à  l'Hôtel-Dieu  de  Noyon  à  la 
foUicitation  de  l'Evêque.     Ce  Prélat  n'eut  pas  la  charité  de 
pourvoir  à  leur  entretien  >  mais  il  fit  condamner  le  père  à  payer 
une  certaine  fbmme  pour  la  nourriture  de  fà  fille  aînée»  enatten- 
dant  qu'elle  eût  atteint  l'^e  de  lui  faire  faire  abjuration»  &  à 
donner  tous  les  ans  quarante  francs  pour  la  penfîon  de.  raiitre.. 
Ces  malheureux  qui  n'avoient  peut-être  jamais  eu  chez  eux  une 
fi  groflè  fbmme  d'argent»  voyant  bien  qu'on  les  feroit  périr  ca. 
prifbn  pour  les  contraindre  à  payer»  aimèrent  mieux  abandon- 
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tôy^  ^^  le  p3^*  Deux  orpbeKnes  de  l^g^^  cTAmiens  af aet  pefda 
Au-  leur  Tuteur  qui  faifoit  profeffion  de  h,  Rdigion  RehMmée,  on 
^**^-  leur  en  donna  un  autre  qui  étoitCathofiqce.  L'aînée  qui  avait  Pa- 
ge de  quatorze  ans  accomplis  s  s'en  plaignk  c<Hnne  <l'uiie  cofitn* 
vention  aux  Edits  y  &  demanda  qu'on  tui  aflignàc  wae  aucK  do- 
Imeure  que  la  maHbnde  cenouredu  Ttit€Hr>  oà  bH  4ie  loî  jier* 
înetroit  pas  d'exercer  librement  fe  Religion,  8c  de  ^y  fbitîfier 
par  des  inftruftions  convenableis  à  fon  âge.  Mais  elle  perdit  là 
caufè  par  une  fentence  du  Jui^c  des  lieux.  On  n*ofe  en  relever 
f  apd  au  Parlement  de  Paris ,  parce  que  de  fembtables  caufes  y 
étoient  trop  puifïamment  appuyées  par  des  femmes  dévotes  qui 
en  faifoient  leur  affaire.  La  fœur  5c  la  femme  <lè  LambîgQn 
premier  Prefîdent,  y  deployoienç  tout  leur  crédit,  &  faifoient 
les  frais  neceflaires  pour  obtenir  une  injuftice.  Elles  en  donnè- 
rent l'exemple  dans  Tenlevement  du  fils  d'un  nommé  Âudou- 
^^aru,  yjjjç  Maître  Rubanier  de  Paris.  Cet  enfant  demeura  fans  père 
&  fins  mère  à  Tâge  de  huit  ou  nçuf  ans,  &  fut  reçu  par  une 
tante  paternelle  qui  Téleva  quelque  tems  dans  fa  maifcMi.  Un 
parent Cadîolique  d'un  degré  fort  éloigné,  fit  condamner  cette 
femme  à  rcprefènter  fbn  neveu ,  &  elle  y  fbt  contrainte  par  Tem- 
prifbnnement.  On  s'en  plaignit  au  Roi,  mais  on  n'en  eut  point 
d'autre  fatisfaftion  que  d'être  renvoyé  au  Parlement,  où  ces 
deux  dévores  empêchèrent  bien  que  l'enfiant  ne  fût  rendu  à  (k 
snBctir^  tante.  De  Tharot  Gentilhomme  Bourguignon  avoir  une  fem* 
^**'  me  d*tin  efprit  fi  volage  ,  qu'elle  quita  par  deux  -fois  la  Reli* 
gion  Reformée.  La  féconde  fois  elle  fit  mettre  dans  un  Couvent 
une  fille  qu'elle  avoit  âgée  de  quatre  ou  cinq  ans.  Cet  enfant 
garda  fept  ou  huit  ans  dans  le  cœur  le  defir  de  retourner  chez 
Ion  pères  &  auffi-tôt  qu'elle  eut  douze  ans  accomplis,  elle  alla 
fe  jerter  entre  les  bras  ,  &  déclara  qu'elle  vouloir  vivre  dans  la 
Religion  où  elle  avoit  été  batifée.  Bouchu  Intendant  de  cette 
Province  difant  qu'il  en  avoit  ordre  du  Roi ,  le  contraignit  de  la 
irendrè  à  fa  mère  qui  devoir  la  conduire  à  Dijon ,  &  la  remettre 
entre  les  mains  de  llntendante  pour  iîx  fèmaines  oru  deux  mois, 
afin  de  voir  à  quelle  Religion  elle  fè  determineroit.  H  eoûta  fept 
cens  cinquante  livres  à  ce  Gentilhomme  pour  les  frais  d'un  Pre- 
vôt  &  de  fes  Archers,  qui  étoient  venus  fui  arracher  fon  enfant 
cf  entre  les  bras  >  &  après  cela  il  eut  encore  la  douleur  de  voir 
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que  fliitendant  lui  rcfiiia  la  libescéde  iFoÂr  là  3k  pndaiit  qfo'el-^  i(^^ 
le  fiic  en  (on  pcmvoîr.  Enfin  cette  jeune  enfant  ayant  refiâé  à 
tout  les  artifices  donc  on  &  Ibvk  pour  la  feduire  y  Piotcndam  la 
reMk  parce  qu^il  voyoit  qu'il  oV  avait  rien  à  g^ner  fût  dlc: 
mai*  it  ne  Youhi»  jamais  donner  aae  de  fii  déclaration ,  de  peuv 
que  tes  Reformez  ne  le  draâènt  à  confeqnence  Ce»  fentencès, 
Ordomfances*,  arrêts  $  ces  extraits  en  forme  des  contaraâs  de  ma^ 
riage>  dto  Bacèine»,  des  fepulnices^  les  requêtes,  protefladon^t 
declaranons  des  incereiiez  >  &  autres  pièces  qui  pou  voient  faire 
preuve  étoient  produites  dans  cette  liafliè. 

La  feccmde  contenoit  diverfcs  pièces  qui  juftifîoient  qu'on  fui-//.  xAsf^ 
(bit  mille  injuftices  aux  Reformez  fiir  le  fujet  des  Métiers.  GeJ^:  ^'- 
deon  du  Cou  ayant  Eue  fix  mois  de  pourfuices  devant  te  N(faire^^>^ 
de  Poitiers,  pour  être  reçu  au  Métier  de  Tailleur,  Du  Rouille '^^^^. 
Intendant  de  cette  Généralité  rendît  une  Ordonnance  le  lo.  de^'* 
Mars  1670.  for  la  requête  de  quelques-uns  des  Maîtres,  ùm 
avoir  ouï  du  Cou  y  par  laquelle  il  defendoit  aa  Maire  &  aux 
Echevins  de  recevoir  ce  pauvre  homme,  conformément j  difi>ît41, 
aux  ordres  de  fa  Majefté.  Le  Bailli  de  Caen  avoit  refiifé  le  dix» 
(eptiéme  de  I>ecembre  de  la  même  année  de  recevoir  deux  afjai^ 
rans  au  Métier  d'Apotiquaire.  L'un  des  deux  qui  avx)it  de  quoi 
acheter  un  arrêt  au  Confeil ,  en  obtint  un  à  (on  avantage  >  mais 
l'autre  ftit  contraint  par  (à  pauvreté  de  déférer  à  la  (entence.  Les 
Selliers  de  Caen  ;^ant  élu  un  Reformé  pour  Garde  de  leur  Me« 
tier  à  la  pluralité  des  voix ,  &  félon  les  formes ,  le  même  Bailli  p» 
(a  (entence  du  huinéne  de  Mars  1668.  caflà  l'éleéHon  du  Refor* 
mé;  6c  mit  à  (a  place  un  Catholique ,  qui  depuis  Téleélion  avoit 
mandié  la  voix  de  deux  ou  trois  de  its  femblables.  Le  même 
Juge  défendit  par  une  (entence  du  dix-(èpdéme  de  Décembre  de 
Tannée  (bivante ,  à  un  Âpotiquaire  nommé  le  Sage  de  prendre 
la  qualité  de  Garde ,  qui  lui  avoit  été  conférée  par  une  éleâdon  le< 
;itime ,  &  ordonna  qu^on  mît  un  Catholique  en  (a  place.  Le 
Parlement  dé  Rouen  avoit  défendu  par  un  arrêt  du  (eptiéme  do 
Juillet  de  ta  même  année  aux  Maîtres  de  la  Religion  Reformée^ 
de  prendre  ni  Apprentifs ,  ni  Compagnons  de  l^un  ni  de  Tautre 
fèxe  qui  fodent  de  la  Religion  Romaine,  &  de  les  recevoir  dans 
leurs  mat(bns  ou  dans  leurs  boutiques.  Cet  arrêt  mit  fur  le  pavé 
plufkurs  Compagnons,  à  qui  tes  Maîtres  Catholiqoes  ne  purest 
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fier  contre  ce  re^ment»  qui  lous  prétexte  de  Religion  leur  ôtoit 
le  moyen  de  gagner  leur  vie.    Le  Parlement  pour  éviter  un  plus 
grand  mal^  fut  contraint  de  reformer  l'arrêt  que  (on  zèle  precir 
pité  lui  avoir  fait  donner  mal  à  propos  :  &  le  vingt-troifiéme  du 
même  mois  il  en  donn#  un  autre  >  qui  portoit  que  quant  à  fre^ 
fent  &  jufqu'à  ce  qu'il  y  eût  été  pourvu  y  les  Ârtifàns  Reformez 
pourroient  prendre  des  Compagnons  Catholiques  $  jn^i^^  qui  de- 
fehdoit  aux  Maîtres  à  peine  de  punition  corporelle  de  les  fbllici? 
ter  à  changer  de  Religion  -,  8c  qui  d'ailleurs  cpnfîrinoii:  les  defen^ 
ici  déjà  publiées  f  de  prendre  des  Apreritifs  de  la  Communioq 
Romaine.    On  avoir  joint  à  cette  liaflè  l'arrêt  du  tnême  Parle-? 
ment  du  douzième  de  Février  1672.  touchant  l'éleâion  des  Gar:? 
des  du  Métier  de  Peignerre»  que  j'ai  raporté  en  ion  lieq. 
ïiLLiaf.  .  Dans  la  troifiéme  on  avoir  afiëmblé  diverfès  pièces  qui  jufli* 
'^^dftt^  fîoient  les  contraventions  faites  en  plufieurjs  lieux -aux  termes  de 
$ims.     PËdir ,  &  de  la  Déclaration  de  1 66p.  qui  autorifbient  les  legs  6ç 
les  donations  que  les  Reformez  faifbient  pour  l'entretien  de  leurs 
pauvres  &  de  leurs  Minidres.     On  y  avpit  mis  entre  les  autres 
un  arrêt  du  Parlement  de  Rouen  du  vingt  feptiéme  de  Juin  1668, 
qui  cafibit  une  donation  faite  douze  ans  auparavant  y  par  la  veuT 
ve  d'un  Gentilhomme  nommée  Françoifè  de  BuatjS ,  aux  Refor<f 
mez  qui  faiibient  leurs  exercices  au  fauxbourg  de  Falaife  y  pour 
être. employée  fous  la  diredtion  du  Confiiloire)  tant  à  l'entretien 
des  Miniftres>  que  des  pauvres  du  même  lien;.     Il  ne  manquoit 
rien  à  la  force  de  cette  donation  s  acceptée  ^  in^nu^e^  contrôl? 
lécy  confirmée  même  par  le  Lieutenant  du  Bailli  de  Caen  au  Siè- 
ge de  Falaife  )  fur  la  conteftation  formée  p^r  les  héritiers  de  la 
donatrice.    Néanmoins  le  Parlement  cafibit  lafèntencC)  annul- 
loit  la  donation ,  &  condamnoit  les  ;K.eformez  aux  dépens.    Oq 
avodt  porté  TafFaire  au  Confèil  depuis  là  Déclaration  de  i66p. 
inàis  Je  Marquis  de  Châteauneuf  n-avoit  feulement  pas  vu  la  re? 
quête.    Environ  dix*  huit  mois  auparavant  le  Pre^idial  de  la  Ro- 
chelle avoir  fait  une  injuflice  à  peu  près  pareille.   Sara  de  Picaflari 
avoir  légué  la  ibmme  de  cinq  cens  livres  le  cinquième  de  Sep- 
tenibre  1652.  pour  la  fubfîftatjce  ^cs  Miniflres  y  Propofàns  & 
pauvres  de  la  Religion  Reformée?    l^s  Moines  qu'on  apelle  éfe 
t4  Charité  y  parce  qu'iU  fè  mêlenj:  d'aflîfter  les  pauvres  &  les  mar 
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rhàUj  s^àviferent'plufieure  années  après  d'en  demander.  ^  par- ^5^^ 
*tie,  fous  prétexte  que  l'article  du  Teftameiir  parloic  des  pauvres     .  .^ 
-aufli  bien  que  des  Propolans  &  des  Mimftres.     Les  Juges  cqÀ« 
r  damnèrent  le  Confiftoire  qui  avoit  touché  cette  fomme,-à  èh"*^  ''^  \ 
délivrer  cent  quarante  livres  à  ces  Religieux  avec  les  interêrs-j  &  .\.^u 
^ces  dévots  furent  fi  bien  càlcider»  qu'ils  fii^ent  monter  les  inféri^ts 
dix  livres  plus  haut  que  le  principal  :  de  forte  ^qu'il  ne  dèrntetirk 
•aux  Reformez  qu'eaviroh  deux  cens  iii^'res  de  cette  (bkmne >  doOt 
îb  rfavoient  joui  qu'environ  quatre  ans.  i 

Dans  la  quatrième  liafle  on  avoit  joint  un  grand  nomoré  de^^iû/: 
pièces  9  qui  prouvoient  que  le  Clergé  faifbit  revivre  par  n^iUe  af-^î,^^^ 
tifices  les  huit  articles  de  la  Déclaration  éc  1666.  qui  avoient  étéD^cLiréhi 
•fiipprimez.par  celle  de  i66p.  On  y  employoit  les  arrêts  du-Con-^'^»^* 
ieil  rendus  fur  le  débit  des  livres,  la  liberté  des  petites  Ecoles,  quêù 
le  nombre  des  gens  qui  pourroient  affifter  aux  noces  &  aux^^-^' 
BatémeS)  le  tems  &  la  manière  de  recevoir  les  Catholiques  qnivhJi^ 
-ièroient  au  (èrviçe  des  Reformez  à>embra<Ier  la  Religion  de  leurs 
-maîtres  9  l'impoûtion  du  fend  des  Teitaples  &  des  pinietiq|^  à 
la  taille  y  &  autres  lèmblables.    Sur  cet  article  de  l'intpofition'  des 
'  Temples  à  la  taille ,  oh  produifbit  entre  les  autres  un  arrêt  de  la 
'Cour  des  Comptes  de  Mompellier  y  qui  condamnoit  les  Refor- 
mez d'Annonai  dans  leVivarais  à  payer  la  taille  pofurce  fujet»  & 
à  troHe  années  d^arreragés>  fiir  quoi  même  il  y  avoit  inftancepar* 
^iculiere  au  Confèil .  Mais  la  requête  preferitée  à  De  Sève  Intendant 
^e  Guyenne  9  for  le  fnjet  des  petites  Ecoles  de  St.  Ant6nin»  étoit  fort 
'•remarquable.  Les  Confols  y  avoient  établi  un  Maître  pour  lés  gar- 
-çonS)  &une  Maitreflè  pour  les  filles*,  mais  parce  que  run&l'au- 
«tre  écoient  Catholiques ,  leis  Reformez  avoient  refufé  de  dpntribuer 
fleurs  gages.  Avant  que  icette  conteftàtionfâtvuidée,  le?  Carmes 
^ui  avoient  une  maifon  dans  cette  ville  prefentCTent  requête  à  Tin- 
-tendant,  demandant  à  être  établis  dans t'exercicé de  tenir  Ecoles; 
-6c  fe  taxant  eux  mêmes  à  trois  cens  livres  de  gages  par  an ,  à  pren« 
^re  fur  tous  les  habitans  (ans  difiinâion  de  Religion.  L'Intendant 
<iui  dévoie  rejettçr  une  requête  de  cette  nature,  ordonna  qti'elle 
fût  communiquée  aux  Confols ,  &  engagea  par  ce  moyen  les  Re- 
*lbrmez  dans  un  procès,  pour  obtenir qu'i^  ne  fudent point  fojets 
va  de  ièmblables  impolitions.  L^inilance  avok  traîné  plus  de  deux  . 
^onsy  &  n'étott  pas  encore  terminée  quand  lesgncfs  ^ireiit  prefentez. 
Tome  ir.  l  i  U 
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^p-axios  niices  par  tout  ait'da^éfnç  jiixicle  dm  paftiailiqi«t  .^  an 

^     ircpte-lixtéaie  de  k  Diocktfaaoo  de  i^4^  touchaoc  h^^ecïm^ 

fârtic».  decettaiaestCQiBtri^atioAS)  6c  de  cenmn$  devoirs  de  Jve%^) 

fp^,-^  que  Ic$^  Reformez  «ftiœoieat  oontraires  à  leur  conicieoçe.    lies 

JBoulangers  4e  C»ea  voidoient  ob^gfu:  Stfoeon  Faucon  i  <|MLéfgit 

4a  xoême  Mendier  3  à  rfoucair  &  poiter  i  Ion  tour  à  1*%^  .de^i 

j^ïOc  V  le  g^cca^u  qtie  ^  Cach<rfiqMe«  «ppeMent  Zf  /i«w  éarif. 

Faucon  prefenta  requête  m  Bailli  pour  «'-en  iiur<e  docha^^  »  <p 

«pniîderaooii^e  Ja  keli^n  Kt£cxmée  donc  â  ^liÊMit  prokffion  : 

.V     loais Ifijji^^  4Mjl^«a  4ç  Mù.  ^ç9otifkr  ià  <)eçit9«^  j  k  r«9¥0]npi 

^»j|  Parlement. .   II.  condamna  de  même  la  Mare  Julien  I>r»ppierà 

[p9jtr  les  droits  de  Confraicie  j  6c  aux  deperïs  des  Gardes  du  Me- 

;  .     lïec  qui  avoient  ifàit  le$  pquriùitefi.    Mais  ODtïcks  autres  cioreiy 

Ml  y  vo^t.  tçut  entier  le  procès  entrepris  par  Gedeon  le  Sens 

Cur^  de  Periers  contre  Artur  £c  le  HuUe  »  qui  tenoient  quelques 

'  '   ^liniqBs d^ i^pdrpi^è  >  pi^tw^lics  affi/^ir  i coi^ibuër  à  la 

jj^j^UondWPr^i^il^fe»  P^urf^io^en^       Ulçs  touci 

o<içv4Qt.  Jesjhgps  pr4f»«»!^ji  iuiCçAicàJ  •  4c«^ai)t  Tlntipndant  :  4c 

^ceirojant  quç  j^gié  taufie  Ja  faveur  -donE,  il  iç  ggttpir  i  il«çlaîl^ 

.iqiQic  pas  de  perdre  (^  ç^c.  «u  fçnd  i  il  s'aviià  -d'une  cbieane&PM 

4înguM9re.    4i4our  &  jia  fwocés  nou?ç?u  fur  le  protc?(M  d^qw^- 

,'^  nuwrgi^  con^Q^^Àapi  3  >&  ki$  .^  ^x^odamner  m^  ii^tfus 

ije  l'incident  1  M  principal  étant  m|s  en  fwrfçAaçç  pv  te^nfêote 

:t9niêf; ,  rçndu  au  Gonfeâ  Iç  vingt-%>tiéa|e  d'O^Qpi^  liS/x.    S 

ies  fit  taxer  depuis,  &  y  fit  encrer  les  frais  de  toute  j-infiaiieç  :  'dip 

.  ibfte  qu'ils  montoient  a  plus  de  huit  cens  livres  >  dont  û  exigjea 

4e  pay^moK  avec  beaucoup  de  rigueur.  Ce  jeu  ayuit  été  jouéen 

nlàiww  du  Curé  »  pour  lui  faire  guigner  -d'un  côté  plus  qu'il  ne 

.pct(^«ttc  de  Vstttire  »  il  y  eut  un  nouvel  arrêt  le  vingtième  de  Do- 

w^èmbre  suivant  qui  decbargeoit  Artur  &  le  HuUede  la  çooftib^^ 

4ion  requiiè  par  le  Curé  :  mai$  on  ne  leur  donnait  point  de  d&> 

jpens  contre  lui}  &  on  laiâoit  (ubfiAer  la  condamnation  qu'il 

AVûU  obtenue  canne  ^Ti-    C'eft  là  ce  qui  s'appelloit  «u  Gom^ 

^Kerver  les  fidi»  »  êc  faire  juftice. 

w-i»*/».    i^  iiiKi^e  linflè^dr  poq^pofée  de  pieçfsqui  prouvaient  qit'o* 

jZîrZ  «yduôit  par  fout  k9  Riefonnez  da  tm»  les  emplois  lionarabl» 

6/es  m  OH  -utiioi,  {j^  y  jxoit  AS  i»  u/stfê  du  Pideeaçnc  de  Rouâi  lou.- 

*"^"-  r  .  .  «tant 
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chaat  le  ctombre  der  RoforoKasiqttt  pomftokam  e%cam  kâ  pro  >4^ 
feffioiia  de  Medecèoc  oii  d'Avxkâ^ 

(butiraci  oMtfC  Le  Ftocumm  Gtmmi  ^  fwttr  fir  aatmelHt  jcbm  «là 
liberté  d'être  Ârocae  à  Caeo  >  oà  k  BaiK  i^vcifi  jxfu.  Obi  f 
gtfok  zfûAté  nn  reautqùable  anrét  dbi  Faricment  de  BkMtdoauti 
c|iii  defiavkîr  ipeiôecdt dnq  cétisitwcâ df asunds >  fc-ârnoèf 
loé^  >  de  iane  âncases  :f>raQtidfaecflr.de«BÉt.deis  Aâ/tocfÈi^  dit  k  Bdbli 
2pbo  BjBfomée  y  (oub  lopictoÉcé  ikiËaUbioe^jOÉi  de  la  ««ûÉîon 
des  Jifp^  L'21^  'afDÎS'été jènflit'Jb  idÉsç^faQtîtiéau!  dbjjbst  16^7 ti 
ibr  h  requête  da  Prôcareur  Général  >  qui  s'était  plaint  comme 
d'une  choie  itregnUere^  de  œ  qoi'iaSîege  de  Caftd^oux  »  dans  la 
Senechauflèe  d'Att>retf  on  avok.inftruk  ouelques  proeés  en  Fabn  ,,  '[ 
ièoce  des  Officiers ,  deranc  des  Avocats  Sbefiormez  :'  6c  pour  fti^ 
re  plus  d'^lat  >  cet  arrêt  aFoic  été  fignifiéJa  Jtirifdiflion  ftsiMe;  .. 
On  y  employoÎDfur  tout  une  Ordoflnaik}é  de  éà  RouiUé»  Intem 
dant  de  Poitou  )  datée  du  treizième  de  Décembre  1^70.  dans  là^ 
quelle  il  expofbit  qu'il  en  avoit  déjà  donné  fadeurs  autres^pomi 
ccdoreies  Reformez  de  dîreries  oammtffîQii^isitiGetfiês^fec^ 
mtttSiéœ^càB  pubiks  i .  fis  eajcontièqneniœ  it.datendbia  au-  ibuM 
BcrtènopditDDtnaniiyde  coiHiiuttrt  d^aiitnspciibnnesiiqiic^defeCa^s 
dmliquei  k  t^exercîee  du  Gontf6Uè  des  incploios  »  61  du^Gr^  étu 
atifanûtxoiui  :  nouveaux  Otffice^cpiroiiEaybkcnééz^  pow  amaflbrrar*^ 
ffmt  ooccâ&ire  à  la  .guerre  r  que  h.  Com  voidoit  entreprend». 
:.  IuL  ibpeu^^  liaile  omtenoit  desi  piénveide  la  paiffion  Me  dt>vri. 
Ihniîmofité  des^CRthelîqnes^ib  pdnapdemêoo'diniOfekx9>qui^^^ 

tonte  fi>rte  de  prétextes.    A  v  en  ^avoit^lè  &«t.  dorifiras.*  Vn/^- 
ooQUBé  HeHor  y  komme  de  Alttier  demeuiiafliD  à  BLottën  9  yéeok 
atîfiS  de:ie  'ÊiârebHlilikxinaiie.y.^  de  toimnenter  ksi  Refbrmez, 
psriêa  di^pcoea^  pas  fes  dwran»s* .  Mo» JkiplurjdaitgeMulir  de; 
HàM^ms'Moittfûfû^tàipOitt^^  contre  ksi&EHi 

fiàrlnear v  qtiiilrai;cufi>}t  dTïmijrâbMné  phsftèurs.  Cathfljliqoissr)  €r 
de  lem^affoit  fin  ;  change»  db  Région;,  li  iè  ptrmlaît  db  qua«-. 
flmriéme  ankde  dp:  La  Dechnocion  ac  t666,  qol  cfaifeadoit.  oea  m* 
éodôotànyiêc  idoQfiaai  une  fbrcqrniQFaâî  ve  à  ces:idtfiQqies9  il  pre*: 
tendokfiûfeiiifeiimerdèvo^^  usrpféorpditësr  fufoemafcibhs  j&f* 
ieg^epws.ing;Bciit.n.v|l  t^ivkwimé  nBJftflfilonéqài||(Br;ce  4<^^ 
/ïnii  flç.  6f  im  1^  «^  ^4«i|»iiU}8cooi^:)pi^  «pe  &9 


ifi    .    V/^      xH.  î   S  T    O    I    R-  :£   i  ^        ' 

^     tbn^  quelque' occafioor  donc  il  Jdi  (ctoîc  impoâfble  de  fe  (ouvrât. 

Ils  £renr  donc  ce  qù'âgpQreiit pour  parer  le.owp  de  cette  odieu^ 

iè  denonciadon  s  &  as  furent  aflèz  heureux  après  que  cet  artide 

de  la  Déclaration  de  1666-  eut  été  (upprûné  par  celle  de  1669^ 

pouriairé  entendre  raifon  au  Boîlli  de  Rooën^  devant  qui  ce  Ice-» 

lerat  aiToir  déjà  fiât  diverfea  pvocedùccs^Ac  par  qui  qiielquespar-' 

ticidids  avoieikt  été^condamnéz  à  fes  inférée.    Ce  Junge  donc  fie 

cfefenfesàiHeUotd'^tcàqubriësiRcformez  par  iës.  disputes  ;  lui 

enjoignît  de  s'appliquer  à  Ton  Métier ,.  &le  priva ^des  intérêt* 

2>«w».  qu'il  s'étoit  Elit  adjuge.     Mai^k  Parlement  prit  Ic.party  de  ce 

^^mek  denondateurpufadiC)  oailalaleiitèccedu  ^illi,  permit  à  Helloc 

RoHin    de  idonner  des^  memoidEss  iàr  ce^  prétendues iubornations  y  ordona 

^^rafl  na qi^îl  en  fôtinÉQrmë^iia. diligence, ::&  finis k nom  4u  Procu* 

têt.       reur  General.  /K>et  arrêt  fut  tendu>  le.  icptiéme:  de  Juillet  1670. 

&  faiibit  non  iëulement  revivre  Tartide  fupprimé  v  mais  autorifoic 

laprpfeilion  de  Dénonciateur  poUic ,  qui  dcvroit  être  interdire 

£bus^de^gr<û^S peines ,  :par:toitt  où  on  làtt  ce  que  c'eft'qiie  de  kt 

JaOix^ei  ::  Nëaniàdîn&  cctacqèt  fut  encuté,*  HeUoit^availla  deux 

aii^cûantfÀ'^firsinfoinHUÎonS:^^  :flct»fio  il  y  euft  arrêt  le  ièptiémé 

d'Avril  i6jx.'  ^  dedrctoit  ^ife  de  corps  contre  Hâvi  Cordon-* 

BÎervÀ  Boungel  habitant  de  Rouen  :  &  mettoit  en  adjournemene 

pcrfonnd  J;)niiè  ^  Eîè  Langle  iScIe  Moine  Minières ,  &  treize  ou 

^  Y  rrc^xécTSt  membres >du  Confiftoire.    Cette  violente  procédure 

^oi^gea:cèfitx]Cii  étoientnoounez  danil^rét  à  prefeôter  requête 

«aU'(Conleil'5*''pour  obtenir  la  caiHitioa  de  cet  an^t  ;  8c  &  pdaiodre 

dé  la  nouvelle  Inquifidim  dont  on  jetCoit  les  fondemensj  par  ces 

entrèprifes  pleines  de  paffion  &  de  fureur.  Néanmoins  on  ne  put 

obornir  da  Roi  que  des  ordœs  icccets  au  Parlement  de^rece^» 

fet)cés  powfidces;.    Db  foibik  qu'ofu  mit.  les  aocuièz  daiis  un  étar 

insèrtain  >>i»reQ  plus.de  oraintelque  d'efpèrahce  :  n^olant  s'afliH^ 

r^  qufomiks^iaiilèroiten  repos  long  tcm^  \.  &  que  ce  calme  fàt 

autre  chofe  qu^e  futlèance  qu'on  leverqit  9  quand  on.  trouve- 

roit  à  propos  de  donner  cours  i  l'orage.  .  Cependant  ceux  qur 

étaient 'Cn.ptiÛEi'xk  corps  n^ayantpu.être  aorêttz»  on  Jivoit  anno* 

té  &  iài(i  Jenvs'bièns  ;  aprâs<  quoi  do  hss  -kûi&rdan»  c^  état  vio-» 

lént^  ixàiï^ipcpas&ssfït  m  kàrr^cher:    On  a«ott;iQint  suix  pîe« 

câ  ow  cooctriiojoitt  t:ê  ^rooo9*~divai9s^ef  de  Jimîce  ^  qui  £»« 
-:^.i3  -  .  4  ibicoc 
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feicnt  foi  des  violences  exercées  <x:)titre  les  Reformer  en  plufieurs  ^^^ 
lîtU3t  du  Royaume  >  fie  principalement  à  Caen  i  à  Rouen ,  att 
Pont-Audcmer.  Oay  voyoitics  preuves  de  Tailtiûation  desPrê-;^^^; 
très  f  qui  portant  le  Sacrement  à  quelque  malade  >  quittoient  le  urètres 
plus  court  chemin  &  le  plus  commode  j  pour  paflèr  devant  les  f/^^ 
matibas  ou  les  boutiques  des  Reformez  ^  pour  les  (urprendre  mtnt. 
dans  les  lieux  publics ,  dans  les  foires  >  dans  les  marchez.    On 
cemaiqu6it  les  occafions  où  ils  arrétoient  exprès  le  fon-de  la  clo« 
cfae  qui  doit  les  précéder  ^  fie  la  fàifoient  ipnner  fubitement  après 
un  long  filenœ  $  quand  ils  voyoient  iur  leur  route  un  Reformé  ^^^^^  ^ 
^i  ne  pouvait  échsf>per.    On  ajjeguoit  des  exemples  de  gens  $ex.  im-  ^ 
condamnez  à  l'amende  y  parce  qu'ils  n'avoient  pu  ie  retirer  plus  '^''^' 
avant  que  le  fond  de  leur  boutique  :  fie  d'autres  de  malheureux 
condamnez  9  qniapnt  témoigné  trop  de  zèle  pour  leur  Religion 
à  l'artidede  la  mort>  fie  ayant  reiifté  conftamment  à  l'importuni- 
fié  des  Moines  >  qui  les  perfocutoient  jufqu'à  cq  moment  3  avoient 
été  lapidez  y  écmfez »  dechirezpar  le  peuple  9  avec  une  <3ruauté 
fiineufb^^  fans  que  les  Juges  fous  les  yeux  de  qui  on  commettoic 
ccftnoiaicésjjéuflent  Êiit  la  moindre  demaidie  ni  pour  les  empê- 
cher i^  ai  pour  îles  punir.  Les  Magiftrats  qui  n'ofoient  être  qu'in- 
jttfies  y  laràiQienc  trouver  bon  que  le  peuple  fupleât  à  leur  fu« 
jGCur  ;  fie  qu'il  exerçât  impunément  la  cruauté  où  ils  avoient  hon- 
te quelquefois  emc  mêmes  de  porter  leur  zèle.  Il  fuivoit  diverfès 
jmmes  des  vexadons  qu'on  faifoit  aux  Minières  dans  le  reflbre 
àui  Parlement  de  Bourdeaux  $  fous  prétexte   qu'ils  prêchoient 

Selquefos  hors  du  lien  de  leur  refidence»  foit  par  commiilîon  > 
t  pour  faire  plaifir  à  un  ami  ;  foit  pour  foulager  un  autre  Mi« 
joiftre  ,qui  n'étoit.pas  en  état  de  faire  les  fondions.    Unefenten*  jjf*j?*^'^ 
ce  du  Bailli  de  Caen  du  dix-feptiéme  de  Février  1670.  defendoit  c^r/^^r 
à  Jean r.Cailtoué  Gsumer  dans  cette  ville»  de  recevoir  dans  fx^^^ 
fliaifoÉi.le.noinmé'Pelletier  qui  étoit  du  même  Meder,  fie  qui 
avoir  épouië  là  fille.    La  fontence  étoit  rendue  à  la  pourfuite  du 
Curé  .de  la  paroiflè  dite  de  Nâfre  ^ame  de  Caen  9  qui  n'a  voit 
point  d'autre  raifon  de  cette  injciftice»  que  le  deflèin  d'empêcher 
ces  pauvres. gens  ^  s^entr'aider  à  gagner  leur  vie.    Le  prétexte 
qi^il  anroit-pcis  pour  cela  étoit  foulemcitt  qu'étant  le  propriétaire? 
delam^on»  ih  ne  vdulott  pas  que  celui  qui  là  fenoit  de  lui  à 
loo^y  leçàt  d'autres  perfoones*    I^'Ëvêque  de  Cahors.avoic 

\i  X  foit 
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itf/^.  fait  publier  dae»  Gm  Diocefe  un  Moftitoire  qui  deftttdok  »  i«aft 
V*  tE-  peine  d'excommuMcation.  9  «a»  Catholiques  de  feevir  k»  Rcfor- 
âS^/'  mez  s  bi  de  tenir  leurs  femes  &  leurs  recettes.  Le  Guié  de  Sx« 
Du  cm-^  U^oac  &  le  Pciçur  deSte.  Croès  de  Sdbgnac  fe  fervotent  de  ce 
^^^  N^itoire ,  pour  força*  les  domeftiqucs  des  Refennez  à  qusicet 


hûr9  maîtres  :  &  ce  Curé  A'âvoic  point  eu  de  fcotMe.dc 
\ai  écrk  figoéde  la  msàB%  par  kqud il  recofmoîi&k  qu'il. an» 
commandé  à  ua  valet  6r  à  uoe  icrvahtê  drhoHqwqL  de  ibitk  do 
la  maiftm  d'an  nommé  Pondit  qui  émit  de  b  tLdàpoûitUSDBÊaéej 
Il  y  sivoit  même  employé  dcf  ratfom  de  ce  commaodemeoc  t  qfé 
poRoient  les  marques  d'une  aîgreur  &  d'une  paffion  fort  peo 
chrétienne.    Il  y  aroit  un  gros  cahier  de  plaintes  »  d'informa*- 
tions  )  de  requêtes  9  d'ordonnances  qui  Êbfoient  roir  que  ceCu* 
fé  &  ce  Prieur  portaient  leur  fureur»  jofqu'à  ne rooloir  pas  cde» 
bcer  la  Meâe  en  prefence  des  Catholiques  qui  rendaient  quelque 
.    fervice  aux  Reformez.    On  avoit  obtenu  une  Ordonnance  dv 
Maréchal  d'Albtet ,  pour  empêcher  le  cours  de  cette  crudle  op* 
preffion^  mais  le  zèle  £cclciiaâique  aEVoit  été  plus  fort  quefauco* 
rite  do  Gourerneur  de  laProvince>  &  le  Prieur  &  le  Ovéa^oient 
if^retir   f^erfereré  dans  leur  em^rpnle.    Le  Curé  d'Argentan  ca  Bem 
IrAr^lL  ^^^  encore  porté  la  fureur  plus  loin  :  &  il  avoit  defendn  aux 
m^^'  femmes  de  (à  parotilb  de  fe  louer  aux  Reformées  pour  ncurrices 
de  leurs  enfans.    Tant  Fei^rit  de  perfecutipn  cft  incompatiUc 
avt£  l'équité  !    Cet  inhumain,  étenwit  ion  asêle  barbare  jaifi]iicf 
foc  les  eoËtfis  d'un  âge  qu'il  deroit  •  feion  la  cbâiâne  de  &,  Ocaoté 
munion  »  eftimuer  excmcs  de  tout  poché»  apsès  qu'ils  arosent  re« 
^  le  Batême.     lyaù  il  ^eninvoit  qu'écam:  innocens  de  b  pre*' 
tendue  hirefie  de  leurs  pères  ^  fl  y  avait  une  auauté  évidente  i 
vouloir  leur  en  Ëdre  porter  la  pone, 
VI IL      La  huitième  liafïe  cpntenoit  tes  pièces  juéUficatives  dûs  mt($ 
mirté   <iut  regardaient  le  droit  d'exôrdce.    Il  n'ayoit  paséié  mala&  cb 
érexirci-^  la  groffir  de  pluiîeurs  aroêts  qui  avoient  été  reiufes  iur  cette  isa«* 
^^^•^^  tiere.    Mais  il  y  avoit  principalement  tes  pièces  d'an  procès  ins^^ 
nùHviUi.  tenté  fitr  un  &it  nouresu  »:  oui  tendait  à  ôcer  amc  Reforpicx  le 
droit  de  faite  leurs  exerdces  mrlesvaiHëavx  doneib  éaoientMai* 
très  ou  Capitaines  >  niénye  lors  qa'ils.  éooicnt.en  mer  >  Itoîa  de^ 
tous  les.  lieux  oè  ils  auroieni  pu^  eseroér  libreattnt  leur  Rcligjbn^ 
A 1»  vçrifi^  on  nç  les  ^voit  jpas  l^tfl^capaix.iw.  çct^^q^nâ^ 
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ï'putkat  :  tnm  û  y  wmk  eu  un  r^leoient  dom^é  ptr  le  itf/l* 
4crAiiMraMé  (kl  Havre  <le  Gnce  le  quatorzième 
de  DaoeniAce  1^43.  qai  la  decidak  d^une  nankte  ccder^ile.  fl 
pofvott  qêc  qwkd  le  Capitaine  Cenit  Reformé  M  feroic  (es  prie- 
fa  ,  amc  ^)eM  de  ia  Rdi^on  ,  daos  la  chambre  qu'on  appelle 
dn  Capàaioe  r  <t  les  GatfolîqQes  fe  recireroienc  au  devant  du 
«adOeas^  pour  flaire  leur  fervioe  9  ou  fi  ce  lieu  étoit  embarrai^ 
IS^  à  rameie  du  grand  mât  :  de  defendet  écoîent  faites  aux  uns 
êcaus  auiiadeledonner  trovible  ni  anpéchement.  Mais  le  fixiez 
meicfeMtut  i<$^*  le  Patlement  de  Rouen  avoic  donné  un  arréc 
«par kquel  il^okdcftndu  à  tous  Maîtres  de  navire  >  Capitaines,  Pr« 
iotts  6e autses  de  la  Rel^on Reformée,  d'en  faire  l^exercice  dans 
les  ^mflëaux  à  haute  voix  5  même  de  chanter,  ni  pfalmodier,  ni  faif» 
^e.le^re  de  leurs  livres  pendant  qu'ils  (croient  en  mer,  finon  à 
inoixii  baâe  qu'ils  ne  puilent  être  entendus  de  l'équipage.  Cet  ar- 
rêt n'eut  point  d'effet  durant  environ  deux  anJ  :  mais  au  mois  de 
Fcvcier  de  i  tf  7 1  •  le  Curé  du  Havre  fit  mettre  en  adjoumement  per- 
Ibnnet  un  Capitaine  de  Vaifleau  ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  con* 
oevmu  à  cet  arrêt.  Cette  affaire  fut  portée  devant  les  Commit^ 
iàires  exeonifeurs  de  TEdit  dans  la  Généralité  de  Rouen ,  par  une 
nequéie  fignée  de  doujse  Maîtres  de  navires ,  habitans  du  Havre 
de*Gfsce  :  te  apiiés  quelques  formalitez ,  il  y  eut  partage,  com- 
me xf  étoit  1»  costume.  Le  Commiflaire  Reformé  ftit  d'avis  que 
in.JdiidtMede  navires  fuflènt  maincenus  dans  la  liberté  de  fairt 
ieur^  pnm» ,  Se  de  chanter  leurs  Pfèaumes  dans  leur  chambre, 
à  iniirclas,  pendant  qui'ils  feroient  en  mer  :  mais  le  Catholique 
Mdonna  t^executton  de  l'arrêt  du  Parlement  5  &  même  y  ajouta 
deax  ebafes  plus  f^heufès  que  l'arrêt  même  ;  £ivoir  que  les  Ca- 
•pitainqs  femenc  obligez  de  céder  leur  diambre  à  un  Prêtre,  s'il 
y  .en  a^veôt  un  fur  le  vaifleau  qui  roulût  ccdd^rer  la  Mefle^  &  qu'il 

ÎaiâMÎt  lieu  d'^empêcber  les  Reformez  même  qsi  feroient  dans 
!  vaîfXêaudes'aflèmbleravec  le  Maître, &d'afri(ter  à  fës exercices 
-fecfieM  ^  s^ils  sx'éioicnt  fès  domefliques  6e  prenant  gages  de  kif • 
Celte  afËure  trsnnait  enoKe  au  Confeil,  avec  les  autres  partages. 
.  Onajoéca  depuis  ceae  année  encore  de  nouveaux  griefs  aux  sj^m»: 
pgecedens,  fidpn  que  le  tem&6e  les  nouvelles  înjuftices  en  dotir^i^'J'^^ 
noient  l'occafion  :  '9c  on  obferva  4a  même  méthode ,  dVippi^er  /#  v^s^ 

^àaipe  plaioéc  de  pkoes  authentiques,  dont  on  ne  f  àt  contefter  ^^  ^ 

ni 
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x6yi  ni  la  fubdonce  »  ni  h  forme.  Cela  &  pouvoic  faire  avec  d'anéant 
plus  de  fkcilité>  que  la  plupart  dés  affaires  d'où  on  tiioit  laima« 
tiere  de  ces  griefs  ^  avoient  déjà  été  portées  au  Conièil  par  des 
requêtes  particulières  :  &  que  le  Marquis  de  Châteauneuf  avcMC 
déjà  entre  les  mains  les  mêmes  pièces  dont  on  attachoit  de  nom 
velles  copies  >  ou  même  les  originaux  à  la  requête.  Maïs  toutes 
les  efperances  qu'on  a  voit  conçues  de.  quelque  ioubgemcnt  s'é» 
vanouïrent  en  un  moment.  Qtoi  qu'on  eût  entretenu  les  Depu^ 
tez  par  de  belles  paroles^  jufqu'à  kur^dire qu'on  voyoit  bien  qois 
la  démolition  des  Temples  n'étoit  pas  un  bon  moyen  pour  coth 
vertir  les  Reformez  \  &  qu'on  pourroit  les  ramener  à  l'unité  Ca« 
tholique  par  la  bonne  dodrine  &  les  bons  exemples ,  plutôt  que 

f>ar  des  rigueurs  »  le  Roi  partit  pour  fe  rendre  à  Ton  armée  »  & 
es  Députez  furent  obligez  de  s'en  retourner  (ans  rien  faire.  Le 
Clergé  fournit  de  fa  part  divers  prétextes  de  retarder  le  rapport 
de  la  requête  :  miis  le  principal  fut  que  fçs  Agens  demandèrent 
qu'avant  que  d'y  faire  droit  elle  leur  fût  communiquée.  On  avoit, 
trop  de  complaifance  pour  eux  ,en  d'autres  pccalions  ^  pour  en 
manquer  dans  celle-ci  :  &  quand  ils  eurent  la  requête  entre  la 
mains  »  ils  ne  fe  preflerent  pas  d'y  faire  leurs  ôbfervations. 
$ynùi9i9  ^  ^^  ^^  °^ois  dç  Mai  de  cette  année  que  iè  tint  à  Charenton 
fiju^  le  Synode  de  l'Ifle  de  France  y  qui  acheva  de  ruïnçr  les  projets 
^^^*'  de  réunion  »  qu'on  avoir  fort  pouflèz  jufques  ici.  Depuis  le  Sy- 
node où  d'Allemagne  avoir  été  Commiflàire  9  les  accoiiimôdeurs 
de  Religion  fè  tinrent  prefque  afTûrez  de  reùfEr  >  parce  qu^ils 
remarquèrent  le  caraélere  d'efprit  de  tous  les  Minières  qui  s^j 
étoient  trouvez ,  dont  plufieurs  ou  avoient  opiné  fort  mollement 
fur  l'union  des  charges  de  Commiflàire  &  de  Miniflre  dans  upe 
même  perfbnne  \  ou  avoient  été  d'avis  qu'elles  n'étoient  pas  in^ 
compatibles.  On  crut  que  les  uns  avoient.  été  portez  à  cette  fioi- 
deur,  dans  une  affaire  fi  délicates  par  la  crainte  de  fe  faire  desa& 
faires  >  enconteflant  contre  un  ordre  du  Roi*>  &  que  les  autres 
étoient  ou  partifàns  >  ou  amis  de  d'Allemagne  ^  &fecevroientai£&> 
ment  les  impreffîons  qu'il  auroit  defîein  de  leur  donner.  Il:parut 
donc  après  cela  un  £xemt  des  Gardes  »  qui  fè  difbit  charge  de  la 
part  du  B^oi  de  parler  à  tous  les  Minières  du  Royaume»  &deks 
afUirer  qu'il  auroit  fort  agréable  qu'on  le  fcrvlt  dans  ledef&tn  où 
^  étoit  4e  réunir  tQu$  i^  fiijets  dans  la  m^e  Religion.  Pour£uf 
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wb  rmt  qii'il  éboit  autorifé  de  porter  cette  pvole  au  nom  du  Roi^  ^^73^ 
îi'Éioatroit  des  lettres  de  créance  lignées  Louis  >  &  contrefignées  fi^^/" 
Galbcrt  >  où  ce  deflèin  étoit  déclaré  $  quoi  qu'en  même  tems  il  nsv^u 
fôt  dit  que  le  Roi  ne  vouloit  rien  faire  au  préjudice  des  Edits,  ^A'**' 
Les  phis  fins  (oupçonnoient  que  ces  lettres  écoient  fuppoiëes  :  &  ^/i.  ' 
ne  pottv^ent  fe  perfuader  que  fi  cette  commiflion  éoiaJnoit  ef-^x^^»'* 
foétiiremencdu  Roi  >  chi  eût  voulu  la  donner,  à  un  Exemt  des 
Gfiides  ^  homme  plus  propre  à  exécuter  les  fentences  d'un  Pre^ 
vàt  y  qu'à  travaillera  la  réconciliation  des  Reformez  ic  des  Ca« 
tholiques  :  ce  qui  étoit  une  afj^ire  que  les  premières  têtes  du 
Cleigé  n'autoient  pas  dû  eftimer  indigne  de  leur  application.  ^Et 
d'autres  jugeoîoit  par  la  qualité  de  ce  négociateur  >  que  fi  fz   ^ 
commiffion  étoit  tédle.  y  il  y  av#c  on  piège  cache  (bus  cette  de* 
marche  :  &  qu'on  fe  iervoit  de  lui  comme  d'un  homme  qui  pou^* 
voit  certifier  en  forme  d'exploit  y  ou  de  procès  verbal  9  ce  qui 
lui  auroit  été  dit  par  les  Miniftres  y  afin  qu'un  jour  on  pût  tirer 
de  leurs  difcours  Toccafioh  de  les  mettre  en  peine. 

Outre  la  lettre  de  créance  du  Roi  y  il  avoir  un  billet  du  Mare*  Atufices 
chai  dcTurenae  écrit  à  de  Beaulieu  le  Blanc  Profeffcur  en  Théo- ^^*^^^' 
logie  à  Sedan  >  par  lequel  ce  Maréchal  lui  donnoit  afiurance  qu'on  ^mm^ 
executeroit  les  chofes  qui  (croient  promifès.  Un  homme  qui  iè*^'*^'' 
ûifbk  neveu  de  Raimond  Gâches  y  qui  étoit  mort  Minifire  de 
l'Egiiie  de  Paris  y  après  avoir  (èrvi  long  tems  celle  de  Caftres^ 
&  qui  avoir  extraordinairement  édifié  l'une  &  l'autre  par  fes  pre«- 
diications  &  par  (es  mœurs  >  cet  homme  y  dis*je  y  prefcnta  le  bil- 
let à  de  Beaulieu  y  6c  le  preflà  d'y  repondre  par  écrit.  D'abord 
de  Beaulieu  le  refu(à  :  mais  enfin  la  confideration  de  l'auteur  du 
billet ,  qui  étoit  alors  dans  le  plus  haut  d^ré  de  la  gloire  >  &  la 
crainte  de  s'actirer  quelque  difgrace  en  le  defobligeant  >  lui  fit 
prendre  le  parry  de  faire  reponfe.  *I1  reconnoiflbit  donc  par 
ion  écrit  y  que  la  reiinion  étoit  le  piuFgrand  bien  qui  pût  arriver 
aux  Chrétiens  :  mais  il  témoignoit  auifi  qu'encore  qu'il  y  eût 
trente  ans  qu*il  en  cherchoit  les  moyens  y  &  qu'il  travalloit  à  en 
lever  les  obfiades  par  l'explication  des  matières  controvcrfées  y  il 
n'avoir  pu  encore  les  découvrir  :  qu'il  continueroit  ce  travail  pour 
la  décharge  de  fit  confcience^  &que  pourveu  qu'elle  n'y  fut  point 
biefTée  y  il  contribueroit  de  ion  côté  à  la  concorde  autant  qu'il 
pourroit»  Cette  reponfe  y  en  date  du  vingt- fixiéme  de  Mars 
Tome  IF.  Kk  1671. 
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Ï673.  1671-  fut  mife  entre  les  mains  de  TExemt  >  qui  fè  fenroitde 

Texemple  de  ce  Profeflèur ,  edimé  généralement  homme  de  bden» 

Fnjet  di  pour  portct  les  Mïniftres  à  promettre  la  même  cho(e.    Il  ]esaflù-< 

ixx'i.  roit  qu'on  feroit  une  générale  reformation  de  divers  abus  qui 

fàifbient  de  la  peine  aux  Reformez  $  qu'on  retrancheroir  le  krvu 

ce  des  images ,  le  Purgatoire  ,  la  prière  pour  les  morts ,  l'invo^ 

cation  des  Saints  :  qu'on  choifîroit  des  Théologiens  de  paît  & 

d'autre  pour  convenir  fur  le  fujet  de  la  realité  $  qu'on  retaUiroit 

le  Calice  3  qu'on  feroit  le  iervice  en  langue  fulgaire  9  &  quefi  le 

Pape  s'y  oppofbit  on  lui  dofmergjt  du  dejfous  :  que  le  Roi  avoic 

parole  de  quarante  deux  Evêques  qu'ils  conlèntiroient  à  tous  ces 

articles  -,  &  qu'on  avoit  des  moyens  pour  y  amener  les  autres. 

D'ailleurs  il  ofïroit  de  l'argent  ifteux  qui  l'écoutoient  y  &  coimne 

il  s'en  trouva  quelques  uns  qui  eurent  aflëz  de  lâcheté  pour  enac* 

cepter»  il  en  donna  eiFe6^ivement.     Mais  lachofè  n'alla  pas  aflez 

loin  pour  faire  connoître  par  la  (bmme  dont  il  étoit  chargé  >  fi  cet- 

Divm    te  libéralité  venoit  du  Roi  ^  ou  de  quelque  particulier.    Il  preila 

e»iagt^  plufieuTS  Miniflres  de  lui  donner  leur  reponle  par  écrit,  fbuspre- 

P^w^i  texte  qu'il  ne  pouvoit  autrement  faire  connoître  à  la  Cour  qu'il 

tentées,  avoit  feit  fon  dcvoir.     Il  y  en  eut  qui  fe  laiflèrent  prendre  à  ce 

Î)iege  i  &  qui  lui  donnèrent  par  écrit  une  promefle  d'en  faire 
eur  Déclaration  au  Synode  prochain.  Ces  paroles  leur  étoient 
diâées  par  TExemt  »  qui  pretendoit  les  engager  à  parler  en  fà* 
veur  de  la  réunion  dans  cette  Aflêmblée  >  où  on  efperoit  le  faire 
propofèr  par  quelques  autres  :  cependant  ce  fut  de  ces  paroles 
que  fbrtit  le  dénouement  de  Tintrigue,  &  le  moyen  d'éluder  tou- 
tes ces  négociations.  D'autres  promirent  d'écrire  en  faveur  de 
ce  dedein  -,  &  donnèrent  même  des  mémoires  y  &  des  ouvertures 
pour  y  travailler.  D'autres  enfin  qui  n'eurent  pas  tant  de  com- 
plaifance ,  fè  tinrent  dans  les  termes  du  billet  qu'on  attribuoit  à 
Beaulieu ,  &  promirent  drconfentir  à  la  réunion ,  pourveu  qu'on 
n'exigeât  rien  d'eux  qui  blefUt  leur  confcience. 
^Hi^ri  ^'^^^^^  ^i^^if  parole  de  tous  ces  Miniftres  qu'ils  ne  diroient 
gue'e/'^i^^  de  toute  cette  affaire  à  leurs  Confifloires  ^  &  les  engageoit 
deccu.  au  fecret  >  par  la  crainte  d'ofFenfer  le  Roi ,  qui  avoit  cette  afFai^ 
re  fort  à  cœur  5  &  par  l'aparence  qu'il  y  avoit  que  les  Confifloi* 
res  ne  feroient  pas  de  l'avis  de  leurs  Miniflres.  Mais  toutes  ces 
précautions  n'empêchèrent  pas  que  cet  important  fecret  ne  fut 

rcvc- 
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revdé ,  par  quelqu'un  qui  le  dit  en  confidence  à  un  de  ks  amis,  ^^73' 
en  lui  demandant  conlèil  fur  la  manière -de  ie  conduire  dans  une  * 
afiàire  fi  délicate.  La  plupart  de  ceux  qui  avoient  donné  des  pro- 
meflès  par  écrit ,  Tavoient  fait  avec  /implicite  ;  croyant  de  bon- 
ne foi  ne  s'engager  qu'à  donner  leur  avis  en  confcience  :  de  forte 
que  ceux  d'entre  eux  qui  crurent  n'être  pas  afiès  éclairez  pour  fè 
contenter  de  leurs  propres  lumières ,  ne  doutèrent  pas  qu'ils  ne 
fuflent  obligez  à  confulter  de  plus  habiles  gens ,  pour  ne  donner 
pas  imprudemment  dans  quelque  piège  flmeflc.  Les  Miniflres  de 
raris  étoient  en  quelque  forte  le  confèil  de  toutes  les  Eglifes  $  mais 
en  particulier  ils  étoient  ,  pour  ainfi  dire ,  l'oracle  de  celles  de 
leur  Province.  11  ne  s'y  pafibit  rien  dlmportant  fur  quoi  on  ne 
fe  fit  un  devoir  de  prendre  leur  "avis.  De  forte  qu'ils  furent  les 
premiers  avertis  de  cette  négociation  fècrêtte ,  dont  ceux  qui  s'é- 
toient  engagez  fans  malice  au  projet  de  la  réunion  leur  révélèrent 
tout  le  détail.  Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  remettre  dans  le  bon 
chemin  ces  gens  fîmples  &  de  bonne  foi ,  entre  lefquels  il  y  avoir 
des  vieillards  qui^  avoient  déjà  exercé  le  miniflere  trente-cinq  & 
quarante  ans  d'une  manière  édifiante  :  &  ils  fervirent  utilement 
à  rompre  le  coup  de  ces  fatales  propofitions  ,  quand  ils  furent 
revenus  à  eux-mêmes. 

Cependant  on  ne  douta  point  que  ces  intrigues  ne  paflaflènt  ^^ritfitf 
plus  loin  que  l'Ifle  de  France  ^  &  comme  on  avoit  vu  des  eflàis  j/u/rtii* 
de  ces  réunions  en  Vivarais,  en  Languedoc,  en  Saintonge,  cnmpm. 
Anjou  &  ailleurs ,  on  ne  douta  point  que  ces  mouvemens  ne  fuf^ 
Cent  caufèz  par  les  mêmes  refibrts  y  &  ne  procedaflènt  des  com- 
plaifànces  que  la  Cour  avoit  pour  le  Clergé.    On  crut  donc  ne* 
ceflàire  de  defàbufèr  les  fimples ,  &  de  fournir  des  armes  aux  bien    * 
intentionnez ,  pour  ^'oppofèr  plus  efficacement  aux  rufësdes  per- 
fbnnes  corrompues.    On  écrivit  pour,  cela  des  mémoires  à  Parisi 
pour  les  envoyer  de  tous  cotez  >  &  on  y  decouvroit  pleinement 
le  piège  caché  fous  le  projet  de  cette  reconciliation  captieufe. 
On  y  hiifbit .  de  fblides  conftderations  fur  la  qualité  des  perfbn* 
nés  chargées  de  cette  négociation  ^  fur  le  choix  de  ceux  à  qui  on 
en  (aifbit  les  premières  ouvertures  i  fur  la  nature  des  moyens 
qu'on  employoit  pour  y  reufïïr.    On  remontroit  que  c'était  une 
vieille  rufe  du  Clergé,  qui  depuis  que  l'Edit  dPNantes  avoit 
donné  la  paix  aux  Eglifes,  avoit  renouvelle  de  temjy^n  tems  ces    • 
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1^7^  propofitioos  ipecicit&6>  afin  de  leur  ôter  id  bénéfice  de  cétE^ 
*  par  U  voye  d'une  réunion  fiaudukaiè)  qu'on  eftimoit  bien  plus 
ai&e  >  plus  excufàble  Se  plus  courte  que  celle  des  injuftices  &  des 
chicanes  ;  que  cette  propoficion  de  paix  éeoic  au  fond  une  pom- 
me dedifcorde»  pour  jecter  ladivifion  entre  les  MinîftreS)  donc 
les  uns  (c  porteroient  à  la  recevoir^  Bc  les  autres  à  la  rejettera  ce 
qui  donneroic  aux  adverfaires  une  belle  occalion  de  perdre  les 
recuûns»  &  de  ic' moquer  des  autres  ^  que  les  Prédications  des 
Moines ,  &  les  follicitations  du  Clergé  plus  aigres  &  plus  vio- 
lentes que  jamais  y  ne  permettoienc  pas  de  bien  elperer  d'une 
paix  offerte  par  des  gens  fi  fiilpeâs  5  ^qii'il  n'étoit  pas  au  pouvoir 
du  Clei^é)  ni  des  ruiflànces  temporales  de  tenir  ce  qu'ils  pro* 
metcroient  ;  qu'on  en  avoic  fik  l'expérience  depuis  peu  dans 
Tait  no.  ^^^  occafion  fort  remarquable  y  que  l'Archevêque  de  Paris  & 
$A^u  fur  quelques  autres  Prélats  ayant  voulu  fiipprimer  un  certain  nombre 
^^^^^^'de  fèces,  dont  la  multitude  aportoit  beaucoup  de  dommage  au 
de^M^tis.  négoce  ic  à  l'agriculture ,  &:  retrancher  quelques  imiages  à  la  (ù- 
perûition  du  peuple  9  qui  abandonnoit  fon  travail  pour  (è  ranger 
en  foule  aux  lieux  où  ces  images  étoient  expoiëes,  jamais  le  peu- 
ple n'avûic  voulu  en  croire  ks  conduôéurs  5  qu'il  avoir  conti- 
nué de  fermer  les  boutiques  aux  jours  des  fêtes  abolies,  &  de  fe 
rendre  dans  les  carrefours  où  avoient  été  les  images  qu'on  avoit 
ôtées  >  que  les  Magiilrats  n'avoient  pas  eu  Tautorieé  de  faire  ou- 
^  vrir  les  boutiques ,   ni  de  didiper  ces  aflemblées  tumuhueufes 
qu'une  faudè  dévotion  rendoit  vénérables  ^  qu'ayant  voulu  met- 
tre quelqu'un  des  refradbûres  en  prifon  pour  intimider  les  autres, 
il  étoit  arrivé  au  contraire  que  cette  feverité  avoit  aigri  la  muiti* 
•    tude  »  &  qu'on  avoit  vu  la  populace  émue ,  d'aune  manière  à  crain- 
dre qu'elle  n'en  vint  aux  derniers  emporcemens  ^  que  pour  évi- 
ter la  (édition  &c  le  pillage,  on  avoit  jugé  que  le  plus  court  étoit 
de  laiflèr  au  peuple  (es  images  &  (es  têtes.     Ceft  le  moyen  le  ' 
plus  propre  à  porter  le  peuple  aux  derniers  excès  de  la  fureur  > 
que  de  vouloir  lui  arracher  malgré  lui  (es  préjugez  &  (es  erreurs. 
Touv^r      Je  raporte  ici  ce  fait  à  cau(e  de  ion  importance  un  peu  phis  au 
^l^^long  qu'il  li'étoit  couché  dans  l'écrit  5  parce  que  comme  il  étoit  " 
il  s'agit  alors  tout  nouveau ,  &  qu'il  avoit  fait  i^n  grand  éclat ,  il  étoit 
t^!^'  ^^^^^  ^"s  ^^  *^  Royaume  5  à  caufe  de  quoi  il  fuffifoit  d^en 
'J'  jiarler  en  p^^t  conime  d'une  choie  confiante,  &  que  personne 

n'igno- 


DE  L'EDIT  DE  NANTES,  Liv.  XIV.      idj 

n'î^norok.  J'ajouterai  encore  Cm  le  mèaità  fiijet  9  poisr  faire  1679; 
mieux  comprendre  combien  les  erreurs  populaires  font  un  puii^ 
fant  obftade  à  la  reformation  des  abus  $  quand  même  le  Clergé 
fepoit  capaUe  de  s'y  porter  de  bonne  foi ,  que  la  matière  des  ft^ 
ces  <&  des  images  cft  abfolument  laiflTée  à  la  difcretion  des  £vét 
queS)  &  que  les  Papes  ne  ie  chargent  point  du  détail  de  ces  tc^ 

flemens,    Henri  I V.  fit  de  longues  &  puiAàntes  (bilicitations  à 
Lome>  pendant  le  Pontificat  de  Clément  VIII.  pour  obtenir  la 
fijpprefifcn  de  quelques  fêtes  »  plus  defirée  par  les  Catholiques 
même  que  par  les  Reformez;  mais  il  n'y  put  rien  gagner  »  &  le 
Pape  renvoya  toujours  Tafiaire  aux  Ëvêques  y  comme  étant  de 
kur  compétence  ;  &  témoigna  que  chaom  d'eux  avoit  le  pouvDir 
d'en  u(cr  à  ion  grê  daijs  ibnDioce(e«   Les  fuccedeurs  de  ce  Pon- 
tife ont  tenu  le  même  langage ,  quand  on  leur  a  fait  les  mêmes 
(blHcications  >  &  il  eil  demeuré  certain  que  les  Ëvêques  font  les 
arbitres  fouverains  de  ces  circonftaoces  de  la  Religion.    Si  donc 
le  peuple*  ne  les  en  veut  pas  croire  dans  les  choies  de  cette  natu-* 
ire>  où  ils  n'ont  qu'eux-mêmes  à  confulter  pour  faire  des  loix» 
)M  peut  juger  aifémcnt  qu'il  ne.  dépend  pas  d'eux  d'ajouter  ou  de 
retrancher  quelque  cbofe  aux  coutumes  dont  le  Pape  feul  ed  le 
maitre^  &  que  s'ils  y  vouloient  &ire  quelque  changements  le 
peuple  refaferoit  opiniâtrement  de  s'y  ibumettre.    Il  ne  s'en  ra* 
porteroit  peut»être  pas  même  au  Souverain  Pontife  y  Ci  cette  (u^ 
f>rême  autorité  lui  vouloit  ôter  de  certaines  rupeiilition^  ^  qui  lui 
loa^  les  plus  vénérables  £c  les  |3lus  cberes>  &  que  les  ignorans 
préfèrent  à  ce  que  la  Rfiigion  a  de  plus  fàint  6c  de  plus  folide. 
-    Mais  pour  revenir  aux  memcnres  envoyez  dans  les  Provinces  ^^^tf  /#/ 
par  l'Ëglife  de  Paris,  on  y  éxporoit  après  ce  que  j'ai  déjà  rapor*  ^'""'" 
té  y  que  dansrrétat  preicnt  dûs  Reformez  il  n'y  avoir  point  de 
négociation  qui  ne  leur  fiicruïneu(è>  que  dans  la  foiblefle  où  ils 
ètoient  reduics5  ils  ne  pourroient  obliger  le  Cleigé  à  tenir  ce  qui 
leur  feroit  promis  i  ii  l'envie  kii  prenoit  de  leur  manquer  de  pa«» 
role^  qu'un  Concile  National  même  ne  pourroit  leur  adûrer  l'ef^^ 
fet  de  ce  qu^on  auroit  condu  a^ec.eux»  qu'une  Bulle  dû  Pape 
iùfiroit  pour  en  détruire  Pouvrage  au  bout  de  deux  mois.    On 
avertiflbk  aptes  cela  les  Miniftces  qu'en  promettant  de  cona>udr 
à  cet  accommodement  9  ils  b'expoibient  à  d'inévitables  dangers 
du  côté  de  la  conicience  s  6c  que  s'ils  vouk^nt  fiûre  leur,  dévoie 
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tôy^'.  ils  n'avoient  point  d'autre  party  à  prendre  quand  on  leur  ferait 
<ie  fèmblablcs  propofitiçns  y   aue  de  repondre  que  la  reunion 
écoit  impoflible  dans  Técac  où  te  crouvoit  la  Religion  dominan- 
te  ',  qu^avant  que  de  parler  de  concorde  il  falloir  travailler  à  la 
reformation  y  Se  commencer  par  TËglife  Romaine.    Enfin  on  les 
exhortoic  à  ne  s'engager  ni  de  parole  y  ni  par  écrit  >  parce  qu'il 
'  n'y  avoit  point  de  refervations  qui  puflcnt  empêcher  de  tdles 
promeflès  d'avoir  des  fuites  dangereufès. 
imfiiu'     Ces  précautions  ne  gueriflbient  pas  les  Reformez  de  toutes 
tTrilfi   ^^"^^  craintes.    11  y  avoit  bien  des  gens  engagez  dans  ce  projet  » 
di  Farts  qui  n'étoicnc  pas  connus  à  ceux  qui  le  révélèrent.  Dans  les  afiàires 
^i*fW  jç-  ^çf  f ç  nature  les  (bupçons  ont  des  vues  vagues  &  générales  » 
d*Hn  sy-  qui  ne  s'arrêtant  proprement  fur  perfonne  y  s'étendent  en  quelque 
^^^      forte  fur  tout  le  monde.    Ordinairement  les  intrigues  fecretces 
font  plus  de  gens  difpeds»  qu'elles  n'en  font  de  coupables.     On 
-        craignoit  même  qu'il  n'y  eût  quelqu'une  des  principales  têtes  qui 
eût  donné  dans  le  piège  \  &  la  crainte  de  fo  découvrir  à  quel- 
qu'un qui  fût  de  cette  cabale»  faifoit  qu'on  n'ofoit  conférer  avec 
perfonne  d'une  matière  fi  délicate.    Cependant  le  tems  ordinaire 
d'aflembler  un  Synode  aprochoit.    On  n'en  tenoit  que  de  deux 
ans  en  deux  ans  dans  cette  Province  >  &  dans  un  terme  fi  long 
il  arrivoit  toujours  des  affaires  afiez  importantes  >  pour  demander 
qu'on  ne  perdît  point  Toccafion  de  tenir  ces  Afièmblées.  On 
n'ofoit  ni  reculer,  de  peur  que  la  Cour  delàccoutumée  de  voir 
tenir  des  Synodes  fous  fos  yeux  y  ne  s'avi(ât  d'en  refufèr  la  per* 
million  'y  ni  fo  prefler ,  de  peur  de  s'expofer  à  quelque  fâcheux 
incident  >  qui  (èmbloit  fe  preparei"  par  ces  négociations  clandefti- 
nés.    On  crut  enfin  néanmoins  qu'il  valoit  mieux  fo  hafàrder  à 
s'aflembler  dans  la  refolution  de  (aire  fon  devoir  y  que  de  faire 
croire  aux  accommodeurs  en  diferant  y  qu'on  avoit  peur  d'eux  > 
&  qu'on  n'ofoit  leur  tenir  tête.    On  confidera  que.fi  les  mefores 
de  ces  conciliateurs  n'étoient  pas  encore  prêtes»  le  Synode  fè- 
roit  paflë  avant  qu'ils  eufilènt  le  tems  de  les  concerter  s  que  fi  el- 
les étoient  déjà  priiès ,  ils  n'auroient  pas  de  peine  à  obtenir  de 
la  Cour  un  ordre  d'aflembler  un  Synode  >  quand  on  ne  le  de- 
manderoit  pas  \  qu'il  fèroit  alors  très-dangereux  de  le  refiifer  \  que 
la  conjoncture  prefënte  avoit  même  quelque  chofè  de  favorable  s 
qu'on  pouvoir  tenir  cette  Afiemblée  pendant  que  le  Roi  étoit  à 
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l'année*,  qu'alors  il  étoit  évident  que  les  négociateurs  n'entre- 1673 
prendroient  rien ,  parce  qu'ils  n'auroient  ni  le  Roi  pour  les  fou- 
tenir  par  fon  autorité,  ni  le  Maréchal  de  Turenne  pour  les  ani- 
mer par  fes  ordres  ou  par  Ces  confeils. 

'    On  tint  donc  le  Synode  dans  cette  difpofition  des  efprits  &  -^*' 
des  aifeires ,  &  l'ouverture  en  fut  faite  à  Charenton  le  quatrième  ^ï^ 
de  Mai.     La  cabale  des  accommodeurs  avoic  fait  de  grands  ef-^<^^'^ 
forts  pour  faire  continuer  à  D'Allemagne  la  qualité  de  Commif-  ^^"^^' 
(aire  :  mais  le  Député  General  fiit  fi  habile ,  &  fi  heureux  qu'il  par 
ra  le  coup  >  &  qu'il  obtint  que  la  commiflion  (èroit  donnée  à  un 
autre.    Il  eft  vrai  que  cet  autre  fut  de  La  Brofle  de  l'Hôpital , 
beaufrere  de  cet  homme  dangereux  s  mais  il  avoir  peu  de  génie 
&  peu  de  lumières,  &  des  gens  un  peu  exercez  aux  affaires  n'au- 
roient  pas  eu  beaucoup  de  peine  à  le  déconcerter.   D'Allemagne 
s'étoit  feparé  de  fbn  Eglife  de  Sezane  depuis  le  Synode  précè- 
dent; (bit  que  l'ambition  lui  eût  fait  croire  qu'il  feroitplus  aifé- 
ment  fortune  à  la  Cour,  quand  il  n'exerceroit  plus  un  miniftere 
qu'on* tenoit  odieux-,  foit  que  pour  éviter  la  conteflation  fur 
l'incompatibilité  des  charges  de  Commiflàire  &  de  Minifire ,  qui 
avoir  rompu  fes  mefures  la  première  fois  ,  il  eût  voulu  prévenir 
Je  renouvellement  de  cette  difputc  dans  le  nouveau  Synode,  où 
il  efperoit  encore  affifler  de  la  part  du  Roi.    Cette  feparation  fe 
fit  d'accord  de  parties,  fans  prendre  l'avis  des  Eglifes  voifines, 
ou  au  moins  de  quelques-unes  des  plus  confiderables  -,  &  il  parut 
même  dans  la  fuite  que  cette  efpece  de  defèrtion  n'avôit  pas  fait 
perdre  à  ce  Miniftre  toute  lAbienvueillance  de  fon  troupeau.  En 
effet  les  Députez  de  ce  Confifloire  ayant  demandé  au  Synode  le  ^ 

Miniftre  quifervoit  alors  TEglife  de  Houdan,  pour*  remplir  la 
place  que  D'Allemagne  avoir  quitée ,  l'Aflemblée  crut  devoir  leur 
refufcr  leur  demande ,  fur  quelque  foupçon  qu'elle  eut  que  ce 
Miniftre  avoit  desliaifons  trop  étroites  avec  D'Allemagne,  &que 
certe  recherche  avoit  été  concertée  entre  eux-  Le  foupçon  étoit 
ma!  fondé.  L'innocence  de  ce  Miniftre  parut  telle  au  Synode, 
que  dans  une  lettre  circulaire  qui  fujt  envoyée  de  tous  cotez  après 
la  rupture  de  TAffemblée,  De  Langle  qui  en  avoit  été  le  Modé- 
rateur le  juftifia  hautement,  &  déclara  qu'on  n'avoit  point  trou- 
vé de  lieu  de  le  tenir  pour  fufpeft.  M^s  le  refus  de  fbn  minif^  . 
tere  ayant  été  fait  aux  Députez  de  Sezane,  ils  revinrent  à  leur 
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i6f^i  D'Atlémagney  &  firent  iaftance  ku  S]?ttode  qu'on  le  renvoyât 

djuis  IcUr  Eglifc. 
^fi\  Cependant  D'Allemagne  ne  doutant  pus  que  le  Synode  ne  fût 
^J^^'mdl  fatisfait  de  fa  conduite  pafTée»  n'ola  «'expofef  à  y  paroitres 
6t  n'ignorant  pas  que  (on  abfence  n'empêcheroit  point  qu'on  ne 
fie  des  procédures  contre  lui  y  il  fè  mît  à  couvert  de  cet  orag!b 
ibus  Tautoricé  du  Roi  y  &  ie  fit  donner  une  Lettre  de  Cachet  5  où 
il  étoit  porté  que  veu  les  bons  fervicts  qu'il  avoit  rendus  au  Roi 
dans  le  Synode  précèdent^  fà  Majedé  lui  énjotgnoit  de  le  (eparer. 
des  Reformez  de  Sezane»  &  de  fuivre  la.  Cour.  Il  avoit  cru  paît 
cet  ordre  formel  (e  iàuver  de  la  double  cenfure  qu'il  mGdtoitj  Âc: 
pour  avoir  fait  cette  fcparation  fans  formalité  fuffiiàntË  9  &  pouii 
ne  comparoître  pas  au  Synode  après  une  telle  adioQ  9  pour  en 
rendre  compte.  Cène  lettre  fut  prefentée  avec  une  des  fiennesai^ 
Synode  par  fon  beaufrere  -,  mais  elle  n'empêcha  pas  qu^on  ne  prit 
contre  lui  des  refolutions  afiez  vigoureuies.  Cependant  au  lieu 
de  fiiivre  la  Cour  D'Allemagne  fe  rendit  à  Charenton  %  où  il  prit 
une  chambre  dans  rhôtellene,  que  le  Commifiàire  avoid^oifie 
exprès  à  l'extrémité  du  bourg  la  plus  oppofée  à  celle  où  le  Tem«! 

Çle  étoit  bâti  ^  parce  que  tous  les  Députez  étant  logez  autour  du 
emple  y  le  Commif&ire  pouvoir  plus  librement  entretenir  foa 
beaufrercy  iàns  qu'on  remarquât  leur  commerce.  On  peut  recon-> 
noitre  par  cet  exemple ^  combien  il  eft  vrai  que  la  terreur  eft  iniè-* 
parable  de  la  mauvaifc  conicience.   D'Allemagne  ayant  à  la  main 
une  Lettre  de  Cachet  dont  le  (èul  nom  auroit  fait  trembler  tout 
le  Royaume,  voyant  dans  le  Synod#fon  beaufrere,  homme  qui 
•         dependoit  de  lui  absolument ,  &  qui  par  une  ieule  parole  pou-» 
voit  fermer  la  bouche  à  tous  les. Députez,  &  les  contraindre  à  £c 
retirer  ;  fâchant  même  qu'il  avoit  des  amis  &  des  parciiàns  dans 
l'Adëmblée,  n'oibit  néanmoins  paroître,  &  (è  tenoit  caché  dans 
le  fond  d'un  cabaret ,  comme  un  criminel  qui  n'a  pas  l'ailurance 
de  regarder  fixement  (on  Juge^  &  dans  le  tems  même  où  il  étoit 
le  plus  neceflàire  à  fon  beaufi^re,  pour  le  diriger  par  fes  inlpira*- 
tions ,  il  n'eut  jamais  le  courage  de  (e  montrer. 
On  fait      Quand  donc  on  eut  formé  l'Aflemblée,  on  commença  (ècrc- 
u^proZt  ^^^^^^  ^  fonder  les  Miniftres ,  qui  avoient  promis  feulement  de 
de  TiL    dire  leur  avis  dans  le  Synode  fur .  le  fujet  de  la  reîinion  ;  &  les 
ayant  trouvez  dans  une  difpofidon  telle  qu'on  le  pouvoit  défi* 
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ta%  on  convint  avec  eux  qti*il6  drefletbient  leur  dedâràtSon  pur  lej^. 
lécrici  &  que  (ans  lien  dire  i]§  la  mettroienc  iur  la  table  du  oy* 
Qode  i  après  quoi  ils  laiflèroient  faire  le  Modeniceur  y  &  diroient 
leur  avis  en  faite  9  ii  le  Commiflàire  laiflbit  mettre  la  choie  en 
delJberatiâh.  Cela  fût  exécuté  pondhieUement.  Cinq  Minières 
fe  levèrent  de  leur  place  Tun  après  Tautre^  pendant  qu^>n  trai^ 
toit. de  quelques  afiaires  p^u  impartantes ^  &  mirent  leur  écrit  fur 
la  table,  ;  U  contenoit  en  deux  mots  rengagement  où  ils  étoient 
entrez  de  dire  leur  (entiment  en  plein  Synode  (iir  le  fujet  de  la 
réunion  >  après  quoi  (uivoit  la  déclaration  de  chacun  de  ces  Mi«> 
niftres  >  qui  proteiloit  qu'en  conlctence  il  tenoit  h  réunion  pour 
uo  bien  fouhaitable  en  loi»  mais  impoflible  veu  Pétat  des'cbofes» 
i  caufe  de  la  grande  contrariété  des  doârines*  &  des  cultes  )  &  â 
ajoûtoit  que  les  Reformez  n*y  pouvoient  contribuer  de  leur  part> 
que  par  réclairciflement  de  la  vérité,  &parrexemple  d'une  bon* 
ne  vie  j  jufqu'à  ce  qu'il  •  eût  plu  à  Dieu  d'éclairer  les  Catholi- 
ques. Mais  la  fin  étoit  la  principale  partie  de  l'écrit.  Chaque  Mi- 
niflre  y  (upplioit  le  Synode  d'accepter  Ta  déclaration ,  &  en  de* 
mandoit  aâe  pour  £1  décharge,  pour  pouvoir  jufiifier  qu'il  avoit 
accompli  ce  qu'on  avoit  exigé  de  lui  comme  de  la  part  du  Roi. 
Ainfi  la  ru(è  des  accommodeurs  qui  avoient  prétendu  engager 
ceux  dont  ils  avoient  les  écrits,  dans  \m  piège  d'où  ils  ne  poun- 
roient  fc  tirer,  fervit  elle  même  à  le  rompre*,  &  ce  qui  avoit 
été  imaginé  pour  rendre  le  mal  incuraUe ,  en  fut  le  premier  re- 
mède. 

Le  Modérateur  ayant  recueilli  ces  écrits  les  Kit  tout  basj  après  coniiuitê 
quoi  il  rendit  compte  de  la  cho(ë  en  peu  de  mots,  s'abftenant  ^*  c^i»»- 
fcrupuleufement  du  mot  de  réunion ,  de  peur  de  donner  prife  au  '^Z^* 
Commiflaire,  qu'pn  (avoit  bien  qui  devoir  défendre  d'en  parler.  ^<'^»- 
U  comprir  néanmoins  de  quoi  il  s'agiflbit,  &  tenïOfgna  du  ref- '^^'**'^* 
(entiment  de  ce  qu'on  avoit  lu  ces  écrits  (ans  les  lui  communi- 
quer.   Le  Modérateur  prit  de  là  occafion  de  lui  offrir  d'en  faire 
.uire  la  leâure  par  le  Secrétaire  do  Synode  ^  &  le  Commiflàirc 
peu  édairé  de  lui-même,  8c  peu  verfé  dans  les  affaires  Synodales , 
prit  cet  offre  pour  une  réparation  de  la  faute,  qu'il  pretencloit 
qu'on  avoit  faite  de  lire  ces  écrits  tout  bas  :  de  forte  que  de  (on 
confèntement  on  lut  ces  divcr(ès  déclarations  à  haute  voix ,  &  il 
en  écouta  la  lefhire  avec  beaucoup  d'attention  (ans  l'interrom- 
Tome  IK  L 1  pre. 


i66     .    .  H   r  S    T'O    I   :R    E-     •        ;j* 

•  kl»*.* 

1673.  P^*  M»s  après  çda  il  défendit:  au  nom  du  Roi  de^ttre  cette 
affaire,  ep  délibération,  &  de  donner  aÂe  de  leur  declaratioa  aux 
Miniftresqui  le  deiifiandoient.  Le  Modérateur  lui  demanda  s'il 
ftvoit.  ordre,  par  éccit  de  faire  ces  defenfes  au  Synode>  &'(ur  le 
ïçfus  que  le  Comminàirc fit  de  le  déclarer,  il  ajouta  que  le  Rqj 
pernietranc  par  deux  cadres  pûfltife  &  par  écrit ,  Éivoir  le  Brevet 
de  p^rmiffipn,  &;  h  :Çoçimi(fion  même  que  ce  Gentilhomme  poil*: 
toit ,  de  délibérer  de  toutes  les  chofes  qui  regardôîent  la- Keli-f 
^ion  Se  la  Diicipline,  on  pouvoit  avec  raiibn  exiger  du  Commif^ 
lire  un  ordre  par  écrit,  qui  dérogeât  à  cette  permifïïon  gênera^ 
ICi  qu'il  ne  youloit  pas  néanmoins  conteCler  contre  lui,  à  cauiê 
de  la  qualité;  dont  il  écoit  revécu >  qu'il  ne  doutoit  pas  que  tout 
le  Syiiode  ne  fût  dans  les  mêmes  fcntimens,  &  que  pour  le  lui 
faire  connoître  il  alloit  en  fà  prefènce  prendre  Tavis  de  rAfïènt- 
blée,  qui  (ans  douté  lui  donneroit  fàtisÎFaâion.  Le  CommifTàire 
donc,  comme  s*il  fè  fût  ente/idu  avec  ceux  qui  vouloient  detrui?* 
.re  l'ouvrage  de  la  reunion,  laiCIà  délibérer  fur  les  defenfes  qu'il 
avoit  faites.  Ce  que  le  Modérateur  avoir  promis  arriva»  On  fut 
d'avis  d'obéir  au  Commiffàire:  mais  plulièurs-ne  fondèrent .  pas 
tant  leur  avis  fur  l'autorité  de  fès  ordres ,  que  fur  la  nature  mê- 
me de  la  chofè,  qui  devoit  être  rejettée  fur  la  fîmple  ouverture.^ 
iàns  fe  donner  h  peine  d'en  délibérer.  Chacun  fe  fit  un  honneur 
de  dire  en  paflant  quelque  chofè  contre  la  réunion.  Ce  projet 
fut  traité  d'impoflîWe,. de  chimérique,  de  (candaleux,  &  orn^ 
de  tous  les  titres  qui  pouvoient  exprimer  de  la  répugnance  &  de 
l'horreur.  Les  Miniftres-qui  s'étoicnt  engagez  ou  de  parole  ou 
par  écrit,  furent  ceux  qui  (c  fervirent  des  plus  fortes  expreffions. 
Ils  renouvellerent  leur  déclaration,  & perflilerent  à  en  demander 
afte,  pour  leur  décharge  envers  ceux  à  qui  ils  avoienc  promis  de 
k  faire.  Les  avis  coururent  ainli  jufques  à  Varnier,  à  qui  les 
mémoires  rendent  un  témoignage  fort  honorable.  Quoi  qu'il 
fût  edimé  un  des  plus  fàges  de  la  Province,  il  s'étoit  laifle  fur- 
prendre  aux  fbllicitations  des  accommodeurs:  mais  il  s'étoit  con- 
.  tenté  de  promettre  qu'il  contribueroit  à  la  réunion ,  autant  qu'il 
le  pourroit  faire  fans  blefler  fa  conicience  -,  &  il  ne  s'étoit  point 
engagé  a  donner  de  déclaration  dans  le  Synode.  U  cojiunençi 
par  là  fbn  avis^  que  s'il  n'avoir  pas  prefenté  comme  les.  autres 
une  dec)aratio;i  par  écjcitfur  le  fujet  de  la  reiihion,  cela^venoit 
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:  qu'il  lii^'sY^QiN:  pas  eogigé  pat  l^técrk  que  cetix  qui  ne*  11573. 

)KOî  cette  affairé  akvoidnt  tiré  de  lui  ;:  que.  s'il  zrok  eu  à  en 
ire  ùnci  éUc.  aurott^^té  confonde  à  celle  des  aucres  dont  il  âpf 
prouvoic  les  fenctineDSs  que  Técrit  qu'il  avoic  donné  lui  avoir  pa-L 
i:u  fore  innocent,  &  ne  contenir  rien  contre  la  Di^piine  ou  con« 
fie  les  .arrêts  des  Synodes  Nationaux  \  que  néanmoins  il  ne  Tau* 
TÇ0C  pas  fait»  s-il  avoit  prévu  les  confequences  qu'on  avoic  voulu 
«q  tirer  >  que  s'il  avoit  en  cela  Eut  quelque  dook  qui  fût  deia- 
greable  à  la  Compagnie,  il  en  étoit  fâché,  il  Iq  retraâoit,  &  en 
demandoit  pardon.    A  ces  mots  le  Commiflàire  ou  perdit  pa*i^«CM». 
tience,  ou  fe  reveilla.    Il  impofà  (iience  à  Varnier,  &  defendit^^jf^.''^^ 
de  parler  davantage  de  cette  matière  :  mais  cela  n'empêcha  pasrMi/<  Ui 
que  cinq  ou  ûx  autres,  qui  avoienic ilonné  des,  écrits  femblables^^'* 
^  celui  de  Varnier,  ne  fe  levafTem,  &  ne  declaraflent  que  puis, 
que  le  Commiflàire  ne  vouloir  pas  leur  permettre  de  parler,  ils 
ie  contenteroient  de  dire  qu'ils  faiibient  pour  eux  la  même  pro«. 
teftation  que  ce  Miniftre  venoit  de  faire.    Dans  le  relie  de  ta  dé- 
libération il  ne  fut  plus  parlé  de  réunion  i  mais  tous  les  avis  s'ac* 
cordèrent  à  ne  prefièr  point  le  Commiflàire  de  montrer  fès  or* 
dres  par  écrit,  &  à  s'en  repofer  fur  fà  bonne  foi.  On  crut  même 
après  Savoir  entretenu  (iir  ce  qui  s'étoit  paflë  ,  qu'il  n'empêche* 
loit  point  qu'on  n'en  dreflàt  des  aâes  fur  le  regitre  (elon  la  cou- 
tume, &  qu'il  fe  contenteroit  d'en  écrire  le  Ibmmaireau  Conlèil. 

Mais  le  lendemcHn  les  chofes  changèrent  ^  l'ËgUfe  dç  Sezane  d'aiu^ 

.       .    ^....  •      leman  ' 

il  qw' 

fbrtir  de  la  Compagnie,  par  un  faignement  de  nez  qui  le  prity^umT 
&  qui  lui  dura  aflièz  long  tems.  Il  oublia  en  (e  retirant  à  ordon- »(/^^«' 
ner  qu'on  attendît  (on  retour,  avant  que  d'achever  la  délibéra- 
non  commencée  :  de  fiffte  que  le  Synode  pourfuivit  fans  s'arrê- 
ter >  &  qu'après  avoir  refufé  à  l'Ëglife  de  Sezane  le  Miniflire 
qu'elle  (buhaitoit ,  il  délibéra  même  fur  la  propofîtion  nouvelle 
qu'elle  fit  par  (es  Députez,  de  lui  rendre  le  miniltere  de  D'Alle- 
magne. Le  Modérateur  ayant  hit  une  reponfè  convenable  *à 
cette  nouvelle  demande,  Jçs  Députez  n'y  voulurent  pas  aquieA- 
çcr,  &  voulurent  que  la  chofe  paflàt  par  les  avis  de  rAfl*çmblée. 
il  n^y  eut  qu'un  ièntimenc  uniforme  entre  tous  te$  jiflîftans.    On 
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1673.  juge»  que  la  pK>pofition  devoit  ècre  rejetcée^  qu'il  fàlloit  chatgei 
leTogkre  d*un  aaede  ccfus^  tgc  employer  les  raifbklB^i  y  pof^ 
toient  P Aflèmblée.  On  en  trouva  qu^re  9  doiir>1es^  trois  premières 
n^éroient  inférées  que  pour  avoir  occafion  de  dire  la  quatrièmes 
L'une  étoicquç  les  Députez  ne  fàiibient  pas  parottre  que  leCon* 
iiftoire  les  eût  chargea  de  cette  propontion  nouvelle.  L^autre 
étoit  que  les  raifbns  d'accorder  un  congé  avec  tatit  de  précipita* 
tibn ,  à  un Pafteur  qu'ils  avoient  fi cheremenf  aimé 9  DepoUvoitfnt 
avoir  été  légères  ^  comme  réciproquement  i^lles  qui  avoient  ob- 
ligé \t  Pafteur  à  rompre  avec  une  Egtife  qui  lui  avoit  donné  tant 
de  marques  d'afleéVion  9  dévoient  avoir  été  importantes  ^  qu'il 
fàlloit  par  con(equent  les  examiner,  avant  que  de  rejoindre  !*& 
glife  &  le  Pafteur,  pdur  voir  fi  elles  ne  fubfidoiem  pômt  encd^ 
re.  iLa  troifiéme  étoit  prife  de  Tordre  donné  à  D'Allemagne  j 
par  la  lettre  de  Cachet  que  ion  beau  frère  avoit  communiquée  aa 
Synode  )  9c  on  difbit  que  puis  que  le  Roi  lui  commandoif  de 
quîter  TEglife  de  Sezane  ,  \c  Synode  ne  pouvoir  l'y  renvoyer. 
Mais  enftn  on  ajoûtoit  qu'il  s'étott  répandu  contre  D'AHemagne 
divers  bruits 9  qui  le  chargeoient  de  choies  incompatibles  avec  le 
St.  mtniftere,  6c  jufqu'à  ce  qu'il  s'en  fôt  juftifiéy  on  difbît  qu^d 
n'étoit  en  état  de  faire  les  fondions  de  Pafteur  ni  dans  TEglife 
.  de  Sezane >  ni  dans  aucune  autre.  En  fuite  de  quoi  on  ajoûtoit 
qu'il  ieroie  ciré  au  Synode  prochain ,  où  il  rendroit  compte  de  & 
conduite.  Les  EXeputez  aquie(cerene  à  ce  jugement  5  &  reçurent  du. 
Synode  te  Miniftre  qu'il  trouva  bon  de  leur  donner  par  provi- 
iion.  Ainfi  D'Allemagne  demeura  &n$  Eglife»  hors  d'état  de 
faire  mal  par  fes  prédications  >  &  fulpeâ:  à  tout  le  mondci  com- 
me noté  par  cet  z&t  du  Synode. 
Le  Cûm^  Le  Commifiaire  n'étant  rentré  qu'après  qu'on  eut  remis  une 
^^'  autre  afl&ire.iiir  le  tapis  >  on  acheva  la  (èance  paifiblement.  Mai* 
VAjfini^  le  lendemain  dixième  du  mois  >  il  fe  pla^it  avec  beaucoup  de 
^'''-  colère  de  ce  qu'on  avoit  fait  en  fenabfeoce  contre  D' Allemagne; 
&  dît  qu'il  avoit  des  ordres  du  Roi  d'empêcher  qu'on  ne  partât 
des  af&ires  de  ce  Minidre.  H  ne  fut  pas  pofli ble  ^  quoi  qu'bflr 
ip^i  lui  dire  y  de  remettre  fon^  efprit  :  &  on  ne  put  tirer  de  3uf 
d'autre  pi^opofition  d^acconmodbment  >  que  celle  d'arracher  ^ 
regître  les  adles  qu'on  avoit  drefliz  contre  (en  beaufrere.  Sur  le 
renis  qu'on  en  fit  ^  il  le  conunanda  de  ki  part  du  Roi^  fèlôn  l'or- 
dre > 
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die  I  dilott-il  >  qu'il  en  aroîL  On  lui  lemontra  que  cet  otdxt  i)^)i 
étoit  incoinpadbie  arec  le  précèdent ,  qu'il  n'étoit  pas  imagina*- 
ble  que  le  Koi  ayant  défendu  %  comme  il  le  diibit  >  de  parler  de 
Taflàirc  de  D*  Allemagne  »  eût  en  même  tans  ordonné  d'arrachef 
du  r^ître  les  adcs  qui  auroient  été  dreflez  fiir  ce  (ujet  >  pui» 
qu'oa  ne  drefic  des  aAes  que  des  chofes  dont  on  à  délibéré.  Cet« 
te  réplique  mit  le  Commiflàirc  dans  un  embarras  d'où  il  ne  pue 
fortir,  (^  comme  les  efprits  ^foibles  &  peu  éclairez  ont  accoutu- 
mé de  fe  tirer  de  fêmblables  extremite2  ,  c'efl  à  dire  par  un  ém« 
portement  qui  ne  remédie  point  au  mal  déjà  fait.  Il  en  rint  donc 
aux  menaces  ^  &  fe  levant  de  (a  place  ,  il  déclara  qu'il  rompotc 
l'Affemblée.  On  le  retint  par  deux  fois  y  mais  enfin  chacun  (e 
leraf  quand  ileut  répété  pour  la  troifiéme  fois  le  commandement 
de  fe  ièparer.  L'AÎièmblée  en  corps  le  conduifîi  jofqu^à  la  pot- 
te  de  la  Cour  du  Templcy  &  un  Minifire  &  deux  Anciens  l'accom* 
pagnerent  juiqu'à  (on  logis. 

Ainfi  le  Synode  ne  fut  rompu  y  qu'après  avoir  fait  les  deux  cbo«*^^'^ 
fès  les  plus  importantes  dont  on  y  pou  voit  délibérer.  La  violen-  ^f^^^ 
ce  du  Coœûiifiàire  ne  vint  qu'après  coup.  Les  aé^es  demeurè-^^^  ^'^ 
rent^  Se  chacun  emporta  dans  fbn  Eglife  ia  confijJatica  d'avoir  ff^xf. 
vu  échouer  la  dangereufe  intrigue  de  la  réunion  >  &  d'avoir  àté 
à  D'Allemagne  lepouvôir  de  faire  du  mal.  Mais  le  mauvais  foc- 
ces  de  ces  deux  af&ires  l'ayant  piqué  jufqu'au  vif  y  i\  eut  fecourtf 
à  As  patrons  )  pour  (e  mettre  à  couvert  des  cenfbres  dont  il  pre» 
voyoit  oue  le  Synode  fuivant  l'accableroit  s  &  il  obtint  un  arrèe 
du  Conteiliigné  Cotbertj  rendu  devant  Maeftricbt  le  dix-huitié*' 
me  de  Juin  9  par  lequel  il  étoit  expofe  que  le  Synode  ayant  pria 
pluiieurs  délibérations  contre  les  imendons  du  Roi  y  expliquées 
par  le  Commif£iîre>  8c  tnxfmtrca  ayant  cité  D'Allemagne  au 
Synode  fuivam  >  mis  Ganûer  pour  Minifire  en  fa  place  à  Se« 
zane  9  &  reçu  diverfes  dedaradoos  contraires  aux  ordres  de  fz 
Majeflé^  le  Roi  cafloît  &  annulloit  toutes  les^  délibérations  pri* 
les  dans  ce  Synode  y  ordonnoit  que  les  a£ies  en  fèroient  lacerez 
an  fuivant  en  prefence  du  Conumfiàire  qui.  feroîc  nommé  pour 
y  affiiler  #  en^teBoitau  Député  Gena:al  d'envoyer  copie  de  l'ar« 
rèt  à  toutes  les  loties  de  la  Province  3  retaUiiloit  D'Allemagne 
dans  le  mmiftefe  à  Sezane»  6c  commakdoit  à  tous  les  Commif^ 
fàires  départis  dans  les  Generalitez  des  Provinces  dont  le  Synode 
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il^)'.  étoit  compofê  »  de  tenir  h.  main  à  Tacecution  de-  l'amêt.    JJ^ 
drefle  en  état  faite  particubereinenc  aux!  Intendans  ^es  Pnovin» 
céy  de  Champagne  ^  Picardie  >  Brie  »  ITfle  de  ^France'  &  pais 
Chartain.     On  pe»c  remarquer  dans  cet  arrêt  i'efprit  duCofiièilj 
r  qui  oubliant  ce  qu'il  avoit  ordonné  quinze  jours  ou  trois  femaines 
auparavant  >  rendoit  fouvent  un  arrêt  contradictoire  au  premier  > 
&  faifoit  par  un  nouveau  règlement  un  crime  d'avoir  obéi  au  pré- 
cèdent.    Ainfi  après  avoir  ordonné  à.D'Allanàgne ,  par  une  lettre 
de  Cachet  datée  du  vingt- fèptiéme  d'Avril ,  de  (e  fepaier  dc.fon 
Eglife  y  on  puniflbit  le  Synode  t  par  un  arrêt  du  dix*huitiéme  de 
Juin  de  la  même  année  ,  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  rendre 
D'Allemagne  à  cette  Eglife  qui  le  redemandoit  ^  &  qu'il  avoit 
sonexe^  vis  uu  aucre  Miniftre  en  ùl  place.     L'arrêt  fut  néanmoins  exccu- 
€ftiûm.    té.  Garnfer  qu'on  avoit  mis  à  Sezane  s'en  retira  ,  quand  on  lui 
eut  fignifié  cet  arrêt  avec  defenies  d'y  contrevenir  y  &  les  aâes 
du  Synode  de  Charenton  furent  lacerez  à  celui  qui  (e  tint  à  Vitri 
deux  ans  après.     Cependant  on  peut  remarquer  qu'encore  que 
tout  ce  qui  s'étoit  paiïë  à  Charenton  fdt  proprement  l'ouvrage  du 
Modérateur»  qui  avoit  fait  toutes  les  ouvertures  >&  de  qui  TAflem* 
blée  avoit  toujours  fuivi  l'avis  >  il  n'y  eut  rien  d'ordonné  contre  lui^ 
au  lieu  qu'en  d'autres  occafions  ceux  qui  avoient  été  dans  la  mê« 
me  place  9  avoient  toujours  été  refponfables  des  délibérations  pri- 
as en  leur  prefençe  y  &  en  confèquence  ou  interdits  9  ou  ban« 
nis  de  la  Province  9  ou  adjournez  au  ConiçiL     De  même  de  dix 
au  douze  Miniflres,  qui  étant  entrez  afièz  avant  dans  les  négo- 
ciations de  la  reiinioui  en  detruifîrent  l'ouvrage  tout  d'un  coup  > 
par  des  déclarations  direâement  oppofées  à  celles  qu'on  efperoic 
d'eux  9  il  n'y  eut  perfbnne  à  qui  on  en  fit  d'affaire.    Toute  l'in- 
dignation tomba  fur  trois  ou  quatre  fueilles  de  papier  qui  fu- 
rent déchirées  $  &  cette  lacération  ne  renoua  point  les  intrigues 
de  l'accommodement  ^  &  ne  rendit  point  à  D'Allemagne  la  répu- 
tation qu'il  avoit  perdue.     Au  contraire ,  la  manière  de  Ton  reta« 
hliflement  déplut  à  tous  les  gens  de  bien.    On  reconnut  par  là 
qu'il  avoit  des  intelligences  avec  la  Cour  9  qui  n'étoient  pas  con- 
venables à  un  Miniflre  ;  &  on  fut  convaincu  qu'il  avoit  de  mau- 
vaifès  intentions.  Peu  à  peu  iès  amis  l'abandonnèrent  ^  ion  Egli- 
fe fè  dégoûta  ;  il  tomba  clans  le  mépris  y  &  le  chagrin  qu'il  en  con- 
^t  eut  Jes  fuites  que  j'ai  déjà  remarquées. 
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En^oD  ce  temf  kt  le  Chevalier  de  Rohan  s'aviia  de  traiter  167:4e 
avec,  les  Efpagools  -,  &  leur  promit  de  leur  livrer  quelque  place  <^^^Jf^' 
fur  la  côte  de  Normandie.     C'étoit  un  deffein  de  ViUonnaire  ,  Th^^ 
qui Ji^auTMt  jamais  pu  réûffir.    Ce  Chevalier  n'avoit  ni  jugement9  ^'«^  ^< 
niJbten^niamis^ni  intelligences :& il  n'avoit  peut-être  point d'au^ ^^^' 
ter  me  que.de  tirer  quelque  argent  de  la  Cour  d^Efjpagne ,  iàns 
(è  mettre  ica  peioe  s'il  pourroit  lui  tenir  parole.    Latreaumont  $ 
<jeotilhomme  Normand  fon  complice  ,  avoit  bien  plus  de  tête  & 
de  lumières  que  lui  :  mais  il  n^étoit  pas  af&z  puiflant  pour  exé- 
cuter une  fi  grande  entreprit.  Le  Chevalier  de  Préaux  &  laMar- 
quifè  de  ViUars  étoient  aufli  du.  nombre  des  conjurez  :  &  un  Maî- 
tre d'Ecole  »  né  fujet  du  Roi  d'Ëfpagne  >  mais  qui  s'étoir  établi 
à  Paris  au  &uxbourg  St.  Antoine  >  étoit  l'Agent  de  cette  cabale  > 
&  portoit  les  avis  &  les  lettres  de  part  &  d'autre.    On  die  que 
cette  conjuration  ne  Ait  découverte  qu'après  la  bataille  de  SenefF: 
Se  que  le  bagage  du  Comte  de  Montei^ï>  Gouverneur  des  Païs- 
Bas  f  ayant  été  pris  >  on  trouva  parmi  (es  papiers  des  mémoires 
qui  la  révélèrent.    Mais  on  en  avoit  connoiÔance  d^ailleurs  %  & 
oa  ne  fit  courir  ce  bruit  que  pour  cacher  les  intelligences  que  la 
Cour  avoit  avec  les  confidens  du  Comte.     Quoi  qu'il  en  fi^it  ce§ 
conjurez  furent  pris.    Latreaumont  fk  fit  tuer  »  par  la  refîflancc 
qu'il  fit  aux.  Gardes  qui  l'arrêtèrent  ;  &  cela  fit  croire  qu'on  aur 
roit  apris  de  lui  de  grands  mifteres  »  fi  on  avoit  pu  le  prendre  vif 
comme  les  autres.     Ces  quatre  criminels  furent  exécutez  :  mais 
on  ne  put  tirer  d'eux  que  la  confefiion  de  leur  criny?.  Cette  con- 
fpiration  étoit  fi  bien  une  vifion  >  que  ceux  même  qui  en  étoient 
les  Chefs  n'en  favoieot  rien  de  particulier.  Le  Maître  d'Ecole  ne 
les  connoiflcHt  pas  ^  &  il  ièmbloit  n^avoir  eu  de  commerce  qu'avec 
Latreaumont.  Cette  circond^nce  confirma  le  foupçon  déjà  conçu^. 
que  par  Ja  mort  de  ce  complice  on  avoit  perdu  le  iècret  detour 
te  l'intrigue.  Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  vague  que  les  fbupçons^ 
quand  on  n'a  point  de  lumière  qui  les  dirige ,  chacun  forma  les 
iiens  (clon  Gi  paifion  &  ks  inierêts  y  &  le  Qergé  ne  manqua  pas^ 
plutôt  par  malice  que  par  perfuafion  >  de  rendre  fufpeâe  la  fi- 
délité des  Reformez  >  &  fiir  tout  de  ceux  de  Normandie.  H  fem.- 
bloit  que  l'armée  navale  des  Provinces  Unies  ,.  qui  menaça  long^ 
tems  les  côtes  >  autorifoît  ces  défiances  :  &  que  C  elle  eut  été  favo- 
rifee  de  quelque  (bulevement  au  dedans  »  elle  auroit  pu  faire  quel* 
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^6^4^  que  entreprît  confiderabic.  Ce  fat  la  Vai(bil  pourquoi  on  don- 
tia  des  ordres  fort  particuliers  aux  Qouverneurs  de  la  baf&  Nom 
mandie  de  prendre  garde  aux  habitas  de  lair  reflbrc ,  &  en  par- 
ticulier de  veiller  fur  la  conduite  des  ReFormez.  Le  Duc  de  Ko* 
quelaure  même  fut  envoyé  dans  cetteProvince ,  pour  afiîkrer  les  cà* 
tes  contre  les  attaquer  des  étrangcrsi  et  pôup commander  les  troupes 
qu'on  leur  oppoferoit  >  par  tout  où  ils  nienaceroieac  de  pitodre 
innâcef^  terre.  Toutes  ces  précautions  ne  (èrvirent  qu'à  donner  du  luftre 
Mté^'es  ^  ^'iï^oocence  &  à  la  fidélité  des  Reformez.  Les  Lieutenans^  de 
Refir-  ''  Roi  leur  rendirent  de  bons  témoignages.  On  n'en  croyoit  pas 
*»'*•  à  la  Cour  le  Duc  de  Montaufier  ,  Gouverneur  de  la  Province  9 
qui  quoi  qu'il  eût  quité  leur  Religion  3  avoit  confèrvé  pour  eux 
de  fa  bicnvueillance  &  de  l'eftime  y  Se  leur  rendoit  toujours  de 
fort  bons  offices  :  bien  différent  en  cela  des  autres  convertis  y  qm 
fc  faifbient  prefque  toujours  un  devoir  d'être  les  perfccutcuts  de 
ceux  dont  ifs  avoient  abandonné  la  communion.  Mais  le  Mar* 
quisde  Beuvron  ne  s'éloigna  pas  de  fès  (entimens  :  &  le  Marquis 
de  Matignon  fît  encore  mieux.  Il  fk  leur  apologie  par  une  lettre 
qu'il  écrivit  au  Confcil  ^  il  fit  pafler  pour  de  mauvais  &jets  ceux 
qui  vouloient  les  rendre  iufpefts  s  il  aflÛra  qu'il  les  connoifibit) 
&  repondit  de  leur  innocence.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  généreux 
&  déplus  beau  3  fut  qu'il  rendit  ce  bon  office  aux  reformez  de 
fbn  Gouvernement  fans  en  être  follicité  9  &  (ans  chercher  même 
à  le  faire  valoir  auprès  d'eux.  On  ne  fut  que  par  balàrd  qu'il 
leur  avoir  rendu  cette  juflice,  •  Quelques  Députez  s^érant  ren- 
contrez dans  le  cabinet  du  Marquis  de  Châteauneuf  pour  d'au- 
tres affaires  y  aperçurent  cette  lettre  parmi  plufkurs  autres  y  & 
Boiffîer  ,  Commis  de  ce  Minifïre»  voulut  bien  la  leur  laiQer  lire. 
Ccft  un  ffrand  éloge  qu'on  peut  donner  aux  Se^neurs  de  cette 
ittuflre  Maiibn  y  que  la  droiture  &  l'équité  leur  font  héréditaires^ 
&  que  depuis  le  Maréchal  de  Matignon  qui  vivoit  au  rems  des 
maflacres  jufques  à  prefent  >  ils  ont  toujours  été  y  à  fbn  imita- 
tion y  les  ennemis  de  la  violence  &  de  l'artifice  >  les  protecteurs 
de  l'innocence ,  &  le  refuge  des  fbïbles  oppcimez  par  le  crédit  des 
plus  forts.  Je  rapporterai  encore  en  leur  tems  de  nouvelles  preu* 
ves  de  leur  équité.  Mais  j'ajouterai  que  le  Duc  de  Roquelawe 
appuya  de  fon  témoignage  celui  de  tous  ces  Seigneurs  ,  &  qu'il 
parut  toujours  fort  content  des  Refbriçez  :  &  enfin  après  que 
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U  conjuration  do  Chevalier  de  Rohan  eut  édatté)  quelque  dili-  i<$/4» 
j;ence  qu'on  fit  pour  découvrir  s'ils  y  ament  trempé ,  il  ne  fut 
jamais  poffible  d'appuyer  de  quelque  apparence  les  foupçons 
qu'on  avoir  voulu  donner  conçue  leur  fidélité  :  de  forte  qu'on  ne- 
pue  forger  de  nouveau  prétexte  de  Jes  regarder  comme  étant  une 
dangereufe  cabale.  Cela  n'emjiéçha  pas  Néanmoins  que  comme  la  Dtucm^. 
Jpoliriquene  rejette  jamais  les  foupiçoii%  &  prend  fcs  mefures  contre  ^rement 
\ts  craintes  fluême  qui  n'ont  point  de  fondement  9  de  pisur  cf  être  fur*  famliiéu 
prife  par  qbelque  accident  qu'elle  auroit  çruimpoffible  >  on  ne  vou- 
m  s'aflûrer  de  ce  que  les  B^eformez  (eroient  capables  de  fiure.  On 
çn  fit  donc  faire  On  dénombrement  fecret  par  tout  lé  Royaume ,  fie 
les  Intendans  firent  dreficr  des  mémoires  de  leur  nombre  y  de  Jeiirs 
qualitez  ^  de  leurs  biens.  Mais  ceux  qui  fervirent  les  Intendans  en 
cette  occafioQ  s'en  aquitterent  fi  mal ,  qu'on  n'en  fut  pas  mieux  in« 
formé,  fie  qu'il  y  fallut  revenir  plus  d'une  fois.    Chacun  s'y.gou* 
yerna  félon  fz  paiOon  particulière.  Les  uns  croyant  difficile  d^« 
trer  dans  ce  deuil  9  le  cootejiterent  de  parler  de  la  diofeen  gros. 
Les  autres  «'imaginant  que  la  puifianqe  des  Reformez  le&rendroit 
odieux  >  groffirent  au  dçlà  de  toute  vérité  ce  qu'ils  dirent  âc  leurs 
forces  fie  de  leurs  ncheflîes.  Les  «utres  eftimant  au  contraire  que 
plus  on  leis  .^pofëroit  >u  mépris  >  plus  on  avanceroit  leur  rui- 
ne >  rabattoient  le  plus  qu'ils  pouvoient  de  l'opinion  qu^on  avoir 
à  la  Cour  de  leurs  forces  fie  de  leur  nombre^  £Sc  les  reprelèntoient 
comme  des  mifcrables  >  qui  n'auroient  jamais  ni  le  OK^en  >  ni  le 
courage  de  fe  défendre.    j*a>  vu  quatre  ou  cinq  années  avant  la 
iHevocation  de  TEdit  >  un  Intendant  fort  empêché  entre  ces  deux 
manières  de  drefier  <¥S  .mémoires  >  fur  un  ordre  nouveau  qu'il 
avoir  reçu  9  ne  fichant  laquelle  des  deux  étpit  I9  plus  propre  à 
fifdre,  Ql  Cour  :  fie  .qui  enfin  fe  fit  honneur  auprès  des  Reformez 
4e  ia  Généralité  >  de  ce  que  f^ns  chercher  à  les  Biire  ni  -baïr  ni 
mcprifer  i  il  avoir  écrit  les  chofes  comme  elles  étoient. 
.  Ce  que  je  viens  de  dire  eft  prefque  tout  ce  que  j'ai  à  rappor-  ^fi/^'^ 
ter  de  remarquable  fur  cette  année.    La  guerre,  fie  Iji  copquête/^*.  ' 
4e  la  FraQcbe  Comté  donnèrent  tant  d'occupations  à  la  Cour  >  ^^  ^^^^ 
u'on  ne  put  même  pendant  l'hiver  y  penfer  à  d'autres  aflEures.  fjcxï/.  * 
i  fut  rendu  feulement  un  arrêt  le  neuvième  de  Février  >  à  Tocca* 
iion  d'un  Syriode  qui  s'étoit  tenu  en  Poitou  Tannée  précédente  » 
Iç  dernier  d'Oâobrc  ^  Ic^  jpurs  fuivans.  On  rççuf  da^ns  cette  A& 
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iëy^  femblée»  œmiiie<)o  Tavoic  acooutumé  ^  ki  Députer  de  VAczée^ 
nie  <ie  S^umur»  &  les  Miniftnes  des  l^lifef  qui  étoient  recueii-^ 
lies  chez  les  Gentilshomines.  Le  defiein  àw  Clergé  étant  de  ruï** 
nef  les  Académies 5  parce  qu'il  les  regardoit comme  une  pépinière,* 
d*où  il  Conoit  autant  diç  nouveaux  Miniftnes  9  qu'en  en  pouvoir 
interdire  d'aI^riens  ^  è:  de  réduire  les  Egttfes  de  fief  À  une  forme 
d'exeroice  cl^eftin ,  où  oli  ne  iè  rendroit  pour  ainfi  dire  qu'à 
la  devobée,  il  crut  que  ce  lërôit  un  bon  moyen  de  ftiLjlBk  à  IHm 
&  à  l'autre»  que  d'ôter  aux  Députez  des  Académies  la*  liberté  de 
iè  trouver  aux  Synodes  voifîiîs  9  &  de  priver  les  Miniftres  de& 
l^lifo$dc.  ûefda  droit  de  (ùflfrage ,  &  de  ièance  dam  les  Synodes 
Tnjudi'  même  de,  leur  Province.  En  effet  on  ètoit  par  là  aux  Acade;- 
fiz^p^r  '^^  ^^  ^^  moyms  les  plus  neceflaires  à  leur  iul^ftahce,  (avoir 
f^tanéf.  la  communkation  avec  les  Provinces  vôifines  9  d'où  les  Profei^ 
ièurs  fie  les  Regens  tiroieAt  leurs  gages»  &  où  ils  avoient  afiêz 
fbuvent  des  remontrances  à  faire  fur  le  fujet  de  leur  en^ecien  ^  6c 
même  liir  la  police  de  leurs  Collèges)  &  fur  la  conduite  desÉtu- 
dians.  De  même  l'exclufion  des  Minières  de  iïef  les  reduifoit  à 
étro  de  £mples  Cbapelains  des  Seigneurs,  independans  des  Sy- 
nodes y  &  âins  communication  avec  les  autres  Ëgliiès  :  dé  quoi  il 
eft  évident  que  la  ruine  de  ces  exercices  particuliers  devoir  être 
une  fuite  in^itable.  Or  cela  portoit  un  grand  coup  contre  les 
Eglifts,  parce  que  toutes  celles  qui  étoient  privées  du  droit  de 
poilèfGon  par  les  arrêts  du  Confeii,  regardoient  le  droit  des  Sei-^ 
gneurs  comme  leur  refiburce  >  &  renaiilotent  pour  ainfi  dire  de 
leurs  débris,  ibus  la  protection  des  Gentilshommes  qui  a  voient 
des  hautes  Juftices^  Mais  en  privant  les  Minières  de  ces  Egli*- 
ics  du  droit  d'aflîfter  au  Synode,  on  ôtoit  aux  Eglifes  même  la 
communication  mutuelle  $  on  les  expoibit  à  la  cô&rafion&  à  tous 
les  mauvais  effets  de  la  defiiniôn,  &  on  detruifbit  l^Synodes 
par  le  petit  noml^-e  des  gens  à  qui  on  permettôit  de  ks  compo- 
fer.  On  prit  donc  prétexte  du  procès  verbal  que  Du  Portai  de 
Marfac,  qui  s'étoit  trouvé  à  ce  Synode  en  qualité  de  Commif^ 
faire,  avoit  rendu  de  ce  qui  s'y  étoitpaffé^  &  Marittac  Intendant 
de  Poitou  ayant  fait  une  efpecé  d'enquête ,  lûr  de  prétendues  dif* 
ffcuitcz  que  ce  procès  verbal  fàifoit  naître,  en  drefïa^  un  de  fa 
part  qu'il  eftvoya  au  Confèil  avec  fbn  avis.  Sur  quoi  le  Roi 
pfefuppofait  qu'il  s'étoit  pîilfê  dan»,  cette  Aflfembléc  diverfè© 
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clioft;  cMû»  Ab  incoitiow^  doitnâ  Knrefic  ddcic' je  pitfe)  &  ^(1^/4% 
defenfes  éo  reoeroir  cbms  let  Synodes  i  m  les  Députez  <fa  Collè- 
ge de  Saumur»  ni  ks  Mînîftres  des  Sagaeurs  qm  n*ftvoieiie  poînc 
!dr$i$^€9(€Hk€  riêi^  à  peine  de  trais mitte  livre» d'ametute.  ' 

Ce  cecme  ^tMtnia  fiH  n'étoit  pas  oppofè  à  odut  de  pam  M  ivm^ 
iwHigmâife.    Lesexeiçioes  qui  fe  faifeienc  chez  lesSd^neurs  de!^^^ 
.fief  étoieiit  auâi  réds^  &  cooiiftbiem  dans  les  mêmes  aâes  qoe  ÏÏ.**" 
ceux  iiui  (è  Êiifôioïc  dam  les  liemt  de  Bailiiage.  Maïs  il  avait  phi 
Wi  Ctei^  de  nommer  ftrfmaul  le  droit  des  Seignem,  comme 
s'il  eût  éié  attaché  à  leurs  perionnei;  qnoi  qu'à  re^sutter  la  clio« 
.fe  au  fond.,  il  fit  attaché  par  l'EdTt  à  la  nature  de  leurt  fiefs  5c 
jSeigneurics^    Mais  le  Cleqgé  avoit  iês  vues  en  le  nommant  ainfi, 
&  cette  diftinâton  flfe  droit  r^l  di  ferfârmel  a  été  la  fouroe  de 
toutes  les  chicanes  qu'il  a  faites  aux  Seigneurs  for  le  fujet  de  leur 
^ivilege.    Ce  fut  environ  ce  même  tems  que  le  Confeil  ^zv\6l 
Jd*in(ibrer  une  claufi:  nouvelle ,  dans  les  permiffions  de  tenir  des 
jS^nodes.    On  n'avoit  pas  été  régulier  dus  le  tems  de  les  zSkm^ 
j^i  &  on  Jçs  oonvo<pioit  tantôt  au  mois  de  Maif  tantôt  au  mois 
de.Sqpteririskre»  fdon  la  commodité  des  £glife$«  ou  Ta  neceflité 
des  aiuires:  die  forte  qu'on  en  tcnoà  quelquefois  deux  à  neuf  ou 
(dix  mois  Tun  de  l'autre  >  quoi  qu'en  différentes  années.  Le  Con-  cUMf0 
4efl  piil:  ombrage  de  ces  Synodes  qui  fè  fuivoient  de  fi  près ,  &  ^^"^ 
a'acûon^  plus  de  permiflion  qu^à  conditk>n  que  l'an  fàt  révolu  dmuiH 
^'OQC^m^  depuis  la  dernière  Afiemblée.    Gda  caufà  mille  in-^^j^. 
commodisec»  qu'on  n'auroit  pas  cra  qui  puflentivenir  d'une  c^ufe  »p^* 
fk  lq|[(»e.    Mais  la  rencontre  éa  fêtes,  *ies  jours  ordinaù-es  é^% 
exercices»  ks  tems  de  la  Communion  y  &  je  ne  fai  combien  d'au*» 
ctes  circdnfbmca  ofoligeoicnt  de  retarder  mus  les  ans  plufîeurs 
^maines  au  delà  de  Tan  revdu  :  de  forK  qu'en  peu  de  tems<:eux 
i}Qi  avoîenr  tenu  leur  dernier  Synode  au  mois  de  Septembre,  le 
frouvetenc  tediâts  à  le  tenir  dans  ks  plus  courts  jour<s,  &  dans 
la^phis  âtcbenfe  fàtibn}  &  ceux  qui  ravoient  tenu  au  PrintémS) 
lurent  eonursÉits  de  prendre  te  tems  où  ceux  ^ui  demeoroient  à 
jb  aunpagne  avoiau:  le  plus  d'afEûres  chez  eux»  &  pouvoîent 
IKOins  eonaMdémenc  ie  lendre  dans  ces  Aiièmblées.    Ce  qui 
enfin  obligea  de  palier  quelque  année  fans  en  tenir,  pour  les  re« 
«endre  4'amiée  fiûvaate  dans  une  fiûibn  pKis  favorable.    C'écoic 
làl'iimiweviiçdo  Ooaé^  ^ai  âdguoic  1^  lUfomez  par  ^oes 

Mm  >.  petites 
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r<S74.  petites  difcanés»  fictâchoit  de  les  prîrcr  pv  là  des  foibles  (ecotfr^ 
qu'ils  cicoient  encore  de  leur  mucueUe  corf efpondance  )  qui  flte 
.  fubfiftoit  plus  que  par  le  moyen  de  leurs  Synodes.^ 
>;'-        Les  jugeinens  des  parcages  furent  furfis  pendant  cette  année) 
v^ol^'  &  i^  ne  trouve  que  deux  arrêts  rendus  |>ar  prof  ifion  contre  les 
mistm-  Eglifcs  de  Bourgogne.    Ces  Egl  îles  avoient  été  très-mal  lèrvies 
^^/e/.  par  Sal vert  leur  Commiilàîre.     il  étoît  abiblùment  dans  la  dé- 
pendance de  rintendant  Bouchu  ,  &  ne  iàvoit  ce  que  c*étoit  que 
de  lui  contredire:  de  (brte  qu'il  condamna  toutes  les Eglifes qu'il 
-  plot  à  rintendant  de  condamner  ;  fans  épargner  même  celles  qili 
:  avoient  le  droit  de  Bailliage.'  Ainfi  les  Reformez  de  cette  Pro- 
.  vince^  eurent  fort  peu  d'affaires  à  porter  au  Confeil  fur  le  prétex- 
te des  partages  >  mais  pour  n'abandonner  |fes  entièrement  leurs 
intérêts  9  ils  furent  contraints  de  prendre  la  voye  d'apel  y  &  dé 
preienter  requête  pour  être  reçus  apellans  de  toutes  les  Ordon^ 
nances  de  ces  Juges  paiTionnez*,  particulièrement  d'une  du  vingt* 
huitième  de  Novembre  i6y^.  qui  condamnoit  les  ^llfès  de 
Couches  9^  Parai  Lemonial»  Baulne  &  Vaujaucour,  &enjoignok 
d'en  démolir  les  Temples.    C'étoit  une  démarche  prdique  inuti- 
le )  que  l'apel  d'une  Ordonnance  fur  laquelle  les  deux  Commif* 
làires  étoient  d'accord  -,  &  on  ne  pouvoir  efperer  d'un  Confeil  qui 
rendoit  fi  peu  de  jufticC)  que  la  confirmation  de  ces  cruels  juge- 
mens.  Mais  pour  n'avoic  rien  à  fe  reprocher ,  il  étoit  plus  à  pro- 
pos de  tout  tenter  >  que  dé  laifler  tout  perdre  par  defefboir.  On 
croyoit  d'ailleiu's  que  dans  les  grandes  affaires  dont  la  Cour  étoit 
chargée  >  elle  fèroit  peuf- être  plus  favorable  aux  Reformez ,  qui 
ièrvoient  le  Roi  avec  autant  de  zèle  &  d'afFeâion ,  que  s'il  avôit 
eu  pour  eux,  la  même  tendreflè  que  Henri  le  Grand.    La  requê* 
ce  fut  répondue)  &  par  arrêt  du  cinquième  de  Mais  ces  EgUlès 
furent  reçues  apellantes  >  mais  comme  on  ne  faifbit  plus  de  jufli- 
ce  entière  >  on  défendit  par  provifion  l'exercice  dans  tous  ces 
jieu)c ,  &  on  ordonna  que  la  porte  des  Temples  fèroit  murée  >  à 
la  diligence  du  Syndic  du  Clergé  du  Diocefë  d'Autun.    Il  y  eut 
un  femblable  arrêt  rendu  le  trentième  de  Juillet  >  fur  le  fujet  de 
l'Ëglifè  qui  s'aflèmbtoit  à  Landreville  >  dans  le  Baillée  de  Bar 
fur  Seine)  dépendant  du  Diocefe  deLangres. 
chîcAfu      Mais  il  en  tut  rendu  un  autre  le  fixiémede  Novembre^  fur  une 

^uenie   fQàtktQ  foKt  cucicufc.    On  n'aiiroic  pa$  cru  que  dans  le  fon  d'u- 
..  -  •  ne 


DE  L'EDFIT-DB  NAINÎTBS/Liy.  XIV.       ^771. 

lie  guerre  dont  l&coucs  xioit  été  fort  Iietirettx  ji^ués  icii  mais  16^^ 
donc  le  fuccés  étok  encore  douteux,  .&  dont  la  fin  étoic  ardem-/^'»'^f  * 
ment  defiréc  &  par  la  Cknir  &  par  le  peuple,  Ip  Clergé  eût  ei^^JJ^^Î' 
la  hardieiiè  d'âfluifer  le  Conièil  du  Roi  à  ddibcrer  Air  des  po'm-^Lxxiiu 
tilles  de  â^ammoire     Le  dernier ^rrêc  qui  Qrdppnoit  aux  Minif^ 
très  de  demeurer  dans  les  lieux  de  leurs  exercices ,  leur  faifoic  de*' 
feinfès  de  refider  m  prêcher  borsdejcesjieiix.    Le  Clergé  cru( 
que  cette  disjon£tive  étoit  équivoque ,  £c  ^'iiqagîna  que  les  Mt^ 
nifires  en  pourroient  tirer  avantage.    De  forte  qu'il  voulut  prc-j 
venir  Tabrâ  qu'on  en  pouvoir  faire,  &  obtint  fur  fès  remontran* 
ces  un  arrêt ,  qui  porte  que  le  Roi  m  interprètent  fm  intention, 
fmr  le  fait  dudit  article  y  a  déclaré  n^avair  entendu  dire  refider  ou 
prêcher ,  mais  bien  refider  &  prêcher.    En  confequence  de  quoi 
il  ordonnoit  que  les  Minières  fèroienc  tenus  de  reiider  dans  les . 
lieux  qui  leur,  font  donnez  par  les  Synodes  pour»  y  prêcher  > 
pourveu  que  Toxerdce  y  fut  permis,  & ^qu'il  y  eût  une  maifbn 
pour  les  loger.   la  nouvelle  conjundion  ne  valoir  peut-être  gue- 
rés  mieux  que  la  pcecodente,  dans  le  lieu  où  elle  étoit  placée  ; 
mais  quoi  qu'il  en  loit  on  peut  reprocher  au  Clergé ,  que  c'étoit 
abufer  de  la  majefEé  d'un  grand  Roi,  que  d'afFeéier  de  mettre 
ion  nom  à  la  tète  d'une  decifion  de  cette  nature. 

Je  trouve  auffi  deux  lettres  de  Cachet  éaites  à  la  ville  de  Sl  ^^«w^ 
Paul  trois  Châteaux.  La.  première  en  date  de  l'onzién^e  de  Nor  *.^^ 
Tembre  txon  aaProcureur  du  Roi  d^  cette  ville  y  qui  étpit  Refor* 
mé,  b  libeixé  d'affilier  aux  AflemUées  de  ville.  Ce  droit  lui 
^^lartencMt  fans  difficulté:  mais  pour  avoir  un  prétexte  de  l'en  pri<- 
▼er  par  provifion,  il  fut  trouvé  bon  de  fuppofer  qu'il  étoit  dou« 
tem.  Il  demeura  donc  exdus  de  ces  Aflèm^lées^  jufqu'à  un  nour 
vel  ordre  qu'il  ne  put  jamiis  obtenir.    La  féconde  lettre  du  fep-  % 

ciéme  de  Décembre  y  defendoit  de  nommer  à  Taven^r  un  Conful 
Reformé  dansxette  viUe.  Cétoit  un^ufage  confiant  qu'on  ne 
s'étoit  point  avifôde  cootefter  jufque^  à  prefent>  mais  le  Roi  lê 
flommoît  u&ge  abuftf ,  &  difoit  pour  toute  raifon  qu'il  avoir  re^ 
ibiu  de  lerupprimer.    Les  Reformez  pouc  fe  maintenir  prefcnto*  4 

Knt  au  Con&il  une  requête  fort. bien  écrite,  âcoù  leur  droit  étoit 
mis  dans  la  (kmûere.  évidence  :  mais  elle  ne  fut  pas  même  rapor- 
tée  devant  le  Roi» 

Mais  pendant  qjue  le  Confeâ  tenpit  Içs  affaires  de  Religion  ^^^> 

*  Mm  3    •  ^      dansS' 
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s4f74.  dims  une  éptct  de  fytOetàcbf  les  peuples  ëBÔmet  psr  le$  ConfeS 
fettrsSc  les  Pitdioatettts  9  doafioiem  par  tout  des  man^ies  d^^im 
a»èle  feditiettx  >  &  iènfetoècM:  fi'ateiidre  qo'iin  figital  pour  Ce  pon- 
cer à  toute  jfbite  de  violences.  On  fie  imprimer  même  des  écrk* 
pleine  d*aigreur.&  de  venin  contre  les  Reformes:»  qtki n'ayant 
plus  de  proteâion  itQ>erer  de  la  Cour»  u^nromat  pas  màne  le 
courage  de  répondre.    Us  Ce  contentèrent  de  les  envover  au  De^ 
psté  GetieràU  pour  en  fidré  des  pkîntes  au  Ooi^il  »  âc  ems* 
;iutœs  im  libelle  qui  fvt  dt^bité  en  Saîntonge  »  6c  prefenté  ati  Sy» 
node  de  là  Proviiicê.    Mais  on  n'y  em  point  d -^ard  aU  Oo» 
feil  i  &  comme  les  Auteurs  de  ces  Satyres  n'étoient  pas  connus» 
les  plaintes  quV>n  en  fit  n'eurent  nulle  fuite.    I^a  même  choie  ar- 
riva de  l'embrafeiïMnrt  du  Temple  de  Chalais:  quelques  (cditieuir 
y  minent  le  feu  ;  &  il  n'auroit  pas  étf^  mal  aifé  de  découvrir  &  dç 
punir  les  iiicKindiaireSf  fi  les  juges  avoîcnt  voulu  faire  leur  de« 
Voir.    Mais  comme  il  étoit  ailé  de  pTcfiuner  que  les  criminels 
étoitnt  CstholiqutSt  on  ne  put  obliger  les  Juges  de  faire  contre 
.  éOx  les  diligences  neceflaires»  &  le  mal  ce  put  être  reparé. 
ptrfictt*      Gaufrer»  Miniftre  à  Fenît^relle  d;ms  ta  Vallée ^e  Fragolas^ 
i'^^rM    ^oit  infupportable  aux  Miûîonnaires.    Ils  lui  Gt&ketcnt  miue  af- 
;r^.   faires  poTr  le. perdre.    Enti^  les  autres  ils  lui  en  firent  deux  re. 
^9^*    marqûables.    La  première  fut  qu'ils  l'aocuferem  d'avoir  pcéché 
dans  un  Synode  de  Dauphiné»  tenu  à  Dieu^le-fit  ca  i6<^.  qufe 
rËglijfe  Romaine  étoit  Babylone.    L'apure  fot  abando^oéeDap!» 
ee  qu'on  ne  trouva  pas  de  preuves.    La  ièconde  6»  qu'un  Ô& 
cier  commis  à  la  Çhâtellenie  de  Feneftrelle  »  St  informer  contre 
lui  vers  la  fin  de  l'année  167  i.  fous  protexte  qu*â  avoir  prié  Dîc« 
pour  lés  Hollandois  >  depins  que  le  Roi  leur  eut  dedaré  la  giien» 
^  re.  Il  ne  parut  qu'un  témoin  pour  le  depcKën  de  forte  queGa» 

tier  n'eut  pas  de  peine  à  le  jufHfîèr  en  ptefence  du  I>iie  de  Lefi& 
jguiereS)  Gouverneur  de  ta  Province,  iàûs  oa  vcpàt  ces  deuK 
jsrfiaires  cette  année  preTque  en  même  teins»  Ûe  Mîuftre  étoit 
venu  le  plaindre  dé  ce  qu\)n  avoit  décrété  contre  plufieurs  ba*^ 
bicans  dé  fà  Vallée.  Les  Propagatetirs  de  la  fcâ  le  ^firent  mettre 
dans  les  prifons  du  Parlement»  fous  le  prcttxte  dekt  première 
^ccofation.  Sa  partie  étoit  ikn  Vicaire^  les  cemonsqioatrePrâties) 
le  Gonfoiller  commis  pour  informer  étoit  Qerc  i  &  phifi ems  de  fes 
Juges  des  Écdefiaftiquês.   fl^eyiaûdafcati  ta^piàJaÇfaRmbre» 

il 
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a  éooasi  Jdes  lèprocba contre  les  teoMÛasi  tk'xtcotk  ks  Juge»:  1$;^^ 
mais  naît  cçla  ne  lui  fcarvk  cic  ricft)  fit  qwi  qu'il  n'y  eût  pror 
mutes  preuves jqœ  des  fotqDçons»  t^e»  nommant  Bibbytowr  îl 
avoit  CDteiidu  iCDine  5  il  ne  laîfla  pas  d'ôtne  condamné  à  fix  moàr 
d'inteniîftioQ>  àficpte  liwes  d'amende j  &  aux  dépens.  Apefv. 
ne  étoi^il  hors  de  oatce  affaire»  qu*iifne  eoncrjûot  de  centrer  vo^ 
Ifotaîœmenc  4n  piiibn  pour  la  iècônde*   L'i}nique  cemoin  qif 00 
a^t jvbttlafu» ^parier jcontiw  loi)  le  jufiifia  hautement  à. la  con^ 
Irontadon  9  &  déclara  qu'il  (è  feroit  plutôt  pendre,  que  d'acoH 
fer  Qmmtr  d'!avotr  prié  Dieu  pour  les  tonémis'  de  flËtât»  parce 
qtt^fl.  ne  lui  avoît  jamais  entendu  faire  de  telles  prkrœ.    Aprèt- 
cdsL  néanmoins  Gaôtîer  fut  coodambé  aux  depeiis  du  .procès»  8c 
il  fut  peroais  au  Procureur  General  d^«n  informer  plus  an^>le* 
ttenc* 

Il  fut  rendu  au  Parlement  de  Paris  le  yingc*ieptîéme  d'Amï  jufirmi 
un  arrêt  9  qui  mit  fia  à  un  procès^  qui  avoir  duré  plus  deiix  ^aas.^^^f^ 
Les  parties  étibirac  Iç.Cusé  de]  Meure  vilhtge  dç  Bmei .  &  un  Gcn^^ftltu-^ 
tilhomme  RefbnBéy  âqui  apâftenôit  la.torœ  fles  Bordes.    Ses^""^' 
predècci&uri  avoientibndé  un  Hàpital»  qui  devoir  être  garni  àe/ufiap^ 
quelques  Itts  y  dans  ce  vUlag^  1  &  dé  plus  ils  avaient  iinc  Chapelle  i'^^* 
dans  te  châtoail  %  qu'ils  avoéent  confiderablement  dotée^  JDepuis 
œla  les  Seigneurs  ayant  embiaflë  laîCdi^n  Reformée  9  ils  s'a* 
^ toient  accommodez  de  toutes  ces  fondations)  &:s^éto^nt  con^ 
tentez  d'entretenir  un  Chapelain  4  qiii  léturJbriroitjde  cxmvevturer 
à  jouir  des  revenus  de  ce  petit  Bénéfice.    Le  Curé  en  fit  une 
grande  afiàirc  9 :6c  pdfecuta  ce  GentiHioipme  par  tout  ce  que  la  .  ^ 
chicane  cû  capable  d'inventer.    Ce  Seigneur  nommé  Antoine  de 
Cormont  ne  le  defendoit  que  par  des  offres  fie  des  obeïflànces  : 
mais  comme  elles  n^alloient  pas  aufli  loin  que  les  preteniions  de 
là  partie,  il  fallut  informer,  fidfir,  exécuter,  vendre  des  meu* 
blés ,  2(  faire  diverlès  autres  procédures.  Enfin  le  Parlement  ac^ 
cordant  au  Curé  pref^ue  tout  ce  quil  demandoir ,  condamna  le 
Gentilhomme  à  payer,  en  argent  ou  en  fond ,  la  valeur  de  qua* 
tre  mille  livres,  dont  les  revenus  fëroient  employez  'à  rentretien 
de  quatre  lits  dans  THÔtel-Dieu  de  Sezane,  qui  demeureroienc 
afièâez  aux  pauvres  du  village  de  Meure  :  de  plus  à  faire  mettre 
une  croix  fur  la  Chapelle  de  fon  château  >  à  y  faire  mettre  une 
cloche  Bi  un  Aubenîtier  aux  lieux  accoutumez  >  à  fiiire  boucher  la 

porte 
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x<i74.  porte  i{m^Dtr«âcdu  ch&ccati  dans'la  Châpettè*,  à  fi&œ.Kooncifier 
cette  Chapelle  par  l^réqueou  ^  Grand  Vicaire;  àteiar  les 
lieine  en  ix>n  état}  à  fournir  le  luminaire  &  les  ometnensi  à  Eure 
dire  tous  les  jours  »  même  les  Dimandies>  aiseJMefiè  par  un  Pré* 
tf e  nommé  &  aprbuvé  de  l'Ëvéque  >  donc  le  payemient  leroit  ar**' 
bitré  par  ce  Prélat  ^  &  à  payer  deux  cens  livres  d'aumônes  à  HË-* 
olîie  de  la  Paroifle ,  pour  le  delàut  de  celeteidon  des  Mei&s  pas 
k  paflë.  Par  defliis  tout  cela  il  étoit  condamné.à  tous  les  de^ 
pens. 

Relaps.  Le  Parlement  deThouloufe  condamna  Sufanne  Reverfade^  de 
la  ville  de  Montagnac ,  au  bannidèment  perpétuel  $  comme  cou* 
pable  du  crime  de  Relaps^  &  la  renvoya  au  Juge  du  lieu  pour 
Texecudon  de  Karrét  :  cela  fut  ainfi  jugé  le  treizième  d'Août. 
Dix  jours  après  D'Agueflèau  Intendant  de  Languedoc  ordonna 
que  Parrâc  Ait  exécute  >  nbnobftaiit  tout  empêchement.    Le  Par« 

^ynHa   lement  de  Bourdeaux  n^oublia  pas  auffî  ion  ancien  zèle.    Il  don? 

^^'  na  un  arrêt  le  vingt-deuxième  âe  Décembre»  par  lequel  recon? 
Doiflant'  que  la  plus  grande  partie  des  faabitansde  .Cafldjaloux 
étoient  Reformez ,  il  ne  laifloâ  pas  de  cafler  Téleétian  de  deux 
Syndics  9  par  la  feule  railbn  de  la  Religion  \  &  tcdtant  cette  no* 
minacion  de  prejudieiaUe  à  la  Religion  Romaine  >&  de  contraire 
au  bien  &  au  repos  public  9  il  ordonnoit  de  faire  une  Afionbléç 
nouvelle  pour  nommer  des  Syndics  Catholiques  »  avec  defeolçs 
d'en  créer  d'une  autre  Religion  à  l'avenir, 
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autorifees  par  les  Tuiffances.    Affemblee  du  Clergé.   Harangue 
de  PEvêque  de  Noyon  :  &  du  Coadjuteur  d'Arles.     Alarmes 
ér  vaines  follicitations  des  Reformez:    ^iverfité  d'opinions  fur 
fexclufion  des  Minijires  de  fief  ^emonftration  de  l'importance 
de  la  chofe.     Enlèvement  d'enfans.     Converfion  des  Catholi^ 
ques  empêchée.     Changement  d'Intendant  malheureux  pour  la 
Rochelle:    §lualité  que  les  Minijlrespeuvent  prendre.    Injufti" 
ce  évidente.     Charges  &  Offices.   Exercices  nouvellement  éta-* 
bits  dans  les  fiefs.    Exemptions  des  Minifires  confirmées.     Re^ 
gletnent  fur^  le  logement  des  trouppes.     Renouvellement  de  fol-- 
lie  itat  ions.  Arrêt  inconnu  au  Roi  même  de  qui  il  port  oit  le  nom. 
Nouveaux  griefs.     Effet  de  ces  plaintes.     Commiff aires  nom-- 
mez  inutilement.   Etrange  projet  contre  les  Reformez  des  Val- 
lées.     Caraifere  de  f  Auteur.     Recueils  de  Teffereau.     ^ivi^ 
^on  de  t  écrit.     "Préambule.     Première  claffe  d'articles.     Ori-- 
girie  des  Vaudois.    Etymologie  de  leur  nom.    T>'oii  vient  le  mot 
Tome  IV.  N  n  VaU 
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Valdenfis.  Ancienne  ortêgraphê.  Fiêlences  exenèês  contre 
les  FauJûis.  Vallées  Bfiançmnêifes.  Valléis  ^ignerolwfes. 
Moyens  de  reujfir*  Voye  4e  droit.  Voye  défait.  jLa  voyede 
douceur  efi  préférable.  Raifons  qui  empêchent  les  con vcrfions. 
Libertetu  des  tfabitans  des  VéUèes.  Tlamtes  de  ^Evêque  de 
VerceiL  Seconde  Ctaffe  d'articles.  A  qui  ilfalloit  donner  ks 
Gou^ernemens  des  Citadelles  :  &  l^  Secrétariat  j^eneral.  Ex- 
clufion  des  Reformes:^  de  tous  Offices:  Arrêt  fecret  à  ce  def- 
fein.  An$re  arrêt  à  pukliew  pe^r  le  foulagement  des  CathoU^ 
ques.  Autres  moyens.  Mœurs  des  kabitans.  Avantages  que 
les  Reformez  dévoient  trouver  dans  ces  nouveautés^.  Lettre  de 
Cachée  fier ettê.  Lettre  publique.  Artijkes  pour  ^exécution 
des  r^lenteps.  Retabliffement  du  culte  CathoUque.  Lettres 
au  GmVfneur  de  ^aup/mé.  Hiniftres  accuf^  de  blafphè^ 
WHS.  Lettre  a»  YicebailU  de  Briaa^on.  Tieees  jointes  aupro^ 
^et^  Solliiitatims  poux  parer  le  coup.  Affaires  dans  les  inter^ 
valiez  des  Synodes,  divers  re^lemens  pour  Sedan.  St.  Mau^ 
riçe  e^ilé.  InfirnQiw  des  enfans  autorifée.  Exercices  inter^ 
Sts.  Mini/he  cogaéamvié  à  rettailatunL  Qr^il  ^  impu* 
dençe  de  fon  accufafeuf.  Inégalité  d^avis  fur  f  exécution  de 
Haxxêt.  Exemptions  des  nouveaux  convertis.  Enlèvement 
d^enfms.  Zèle  inteeeffé  des  dévotes  de^  Loudun.  Fiolewees 
dans  les  Vallées.  Recherches  generahs  contre  les  Reformez. 
inutiles  diSjgenees  des  ^eputesi  des  Trovineess  Tarlemens  de 
Meam  é^  de  Trovence.  Refpeet  du  au  Saereeemtt.  Infoùn» 
tes  enttePrifes  ctun  Curé.  Redoublement  de  foUkitationt^  Sur* 
feamce  de  Nxclu/um  des  Minifires  defef  Rencontre  du  Sacre* 
menf.  Arts  à*  métiers.  Inutile  tentative  contre  les  Refor* 
me:a  de^  h  Rochelle.  Art^es  à*  chicanes:  de  i Intendant  S)e 
.  Muin^  Liberté  de  confcience  à'fidfornatious.  Exemptions  & 
.  qualitezdet  Mmifires.  ^f en/es  auxCath^lsques  de fervir  les 
Reforme:^..  Reunàm  des  Religions.  Converfims  intexejjlees. 
Sitrdidu  mm^e  ;  dant^  "Peliffim  ej^  le  dtfjpenfateur. 


VJSat^ 


HIST.  DE  L^E©It  DE  N ANTeS,  Liv.  XV.    %î^ 

*Aftrtée  ftâvânte  n'eut  eiicôfe  rien  de  fbrt  remarqua^  itf/f i 
Wc,  en  ce  aiïi  regarde  la  Religion.  La  Cour  était  J*'^^ 
fi  occupée  cies  affaires  de  la  guerre ,  qu'elle  ne  pou*/^* 
yoiif  pcnfer  à  autre  cbofe  j  &  qu'au  milieu  môme  de  ^*'*|k/. 

_   (es  profperitez  ,  dont  elle  aimoit  mieux  arrêter  Ic^rIi,^. 

cours  par  une  paix  glotieufe ,  que  de  s'expofer  au  danger  de 
quelque  revers  I  elle  ne  fendoit  plus  qu'à  s'alîûrer  les  cortquêfcs  par 
quelque  Traité-  En  effet  il  fembloit  qu'il  étoit  tems  de  pofer  les 
armés  ,  &  que  la  viftoirc  vouloir  changer  de  party.    Les  étran* 
;ers  s'étoit  mis  en  état  de  (c  faire  craindre  j  &  quoi  que  la  France 
it  de  grands  efforts  &  pour  mettre  la  divifion  entre  eux ,  &  pout 
former  de  nouvelles  diver  fions,  qui  rappellaflent  ailleurs  les  forces 
ennemies  dont  la  frontière  étojt  chargée  ,  ils  ne  laiflereritpas  de 
partager  les  bons  fuccés  avec  les  François.    Le  Roi  de  ouedci 
qui  s'étoif  déclaré  pour  la  France ,  fit  fort  mal  Ces  aflRiires  du  cô- 
té de  Brandebourg  où  il  avoit  porté  la  guerre.     Ses  trouppe^ 
furent  bacuês  -,  il  rut  dépouillé  de  plufieurs  places  importantes  ; 
&  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  payât  les  frais  des  profperitcz  de  fon 
alliée.    Le  Maréchal  de  Turenne  fut  rué  :  &  cfette  morf  appor-  m^  dm 
ta  un  grand  changement  aux  affaires.    Le  plus  confiderable  de  ^'}, 
{es  effets  fut  qu'elle  força  la  Cour  à  faire  juffice  au  Comte  de  Tunmte. 
Schomberg  ,  à  qui  elle  devoir  il  y  avoit  long-tems  le  bâton  de  ^  ^^^ 
Maréchal  de  France.     La  Religion  avoit  été  le  prétexte  de  lui  n  de 
faire  cette  in  juffice  j  &  le  Roi  même  Kavoit  afTûré  de  fa  propre  f^^j^ 
Souche  ,  que  s'il  fe  vouloir  faire  Catholique ,  il  l'éleveroit  à  Qtz-f7uMM^ 
te  d\gt\ité.    Ce  Seigneur  eut  le  courage  de  repondre  que  fa  Re-  Cf^j'^'/' 
ligion  lui  étoit  plus  chère  que  toutes  cno(ès>  &  que  fî  elle  Tempê- 
choit  de  monter  à  ce  degré  d'honneur ,  c'étoit  aflfez  pour  l'en 
confbler  que  la  Majefté  jugeât  qu'il  étoit  digne  d'y  parvenir,  La 
neceffîté  de  TErat  fut  plus  forte  que  le  2êle  Catholique.    11  fal- 
lut offrir  au  Comte  de  Schomberg  un  honneur  qu'il  ne  briguoit  • 
»as,  &  le  faire  même  d'une  manière  qui  temoignoit  qu'on  n^e- 
^erpit  pas  lui  faire  quiter  fa  Religion  ,  par  l'illufion  de  cette 
îharge.    On  avoit  exigé  de  lui  qu'il  écoutât  quelques  Dofteurs, 
qui  leveroient  les  fcrupulesf  de  fa  confcience.     i\  avoit  eu  la  com- 
|>Iaifance  de  les  entendre  >  &r  en  fuite  la  fefblurion  de  déclarer 
çja'ÎIs  ne  Tavoient  pas  fatisfeîf.  Cela  fe  paf&  pendant  qu'il  com- 
mandôir  en^  Catalogne  :  &jce  ftii  peu  après  cette  dernière  dccla- 
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11$^^.  ration  qu'il  reçut  la  nouvelle  delà  jufticequi  lui  avoicété  rendue^ 
Le  Maréchal  de  Crequi  fut  défait  par  le  Duc  de  Lorraine^  &ia 
prife  de  Trêves  par  le  vainqueur  fut  le  fruit  de  cette  déroute. 
stMt  du  La  prife  de  quelques  places  fur  la  frontière  v  la  reduftion  de 
Royaux  Meiline  à  robeïflance  du  Roi  y  &  quelques  autres  bons  fuccés 
n'empêchoient  pas  les  peuples  accablez  d'impôts.)  &  ruinez  par 
le  pafTaee  continuel  y  &c  par  le  logement  des  troupes  qu'on  en- 
voyoit  fe  rafraîchir  dans  les  Provinces  pendant  le  quartier  dTâver, 
de  s'ennuyer  de  la  guerre.  Les  viftoires  du  Souverain  faifbient 
la  mifère  des  fujets  >  &  de  tant  de  conquêtes  dont  la  gloire  &  le! 
profit  étpient  pour  lui  >  il  ne  revenoit  aux  peuples  que  la  fervi* 
tude  &  la  pauvreté.  De  forte  qu'il  arriva  quelques  feditxpns  dans, 
les  lieux  où  on  n'avoit  pas  encore  ab/blument  renoncé  à  la  liber* 
té  :  &  principalement  dans  les  Provinces  de  Bretagne  & .  de 
Guyenne,  où  les  efprits  plus  chauds  &  plus  libertins  qu'ailleurs» 
portoient  impatiemment  tant  de  charges  nouvelles  qu^on  inven- 
sedition  toit  tous  Ics  jours.  Lcs  Rcfoimcz  de  Rennes  penferent  être  les 
2^^^»-  viftimes  des  feditieux.  La  populace  s'étant  foùlevée  le  dix- 
huitième  d'Avril  y  &  ayant  rompu  &  pillé  les  bureaux  du  Tabac,! 
du  papier  timbré  ,  &  du  contrôUe  des  exploits ,  droits  établîs.de- 
puis  peu  >  &  dont  il  revenoit  à  l'Epargne  de  fort  grofles  fbm- 
mes  >  fut  reprimée  par  la  diligence  du  Gouverneui;  de  la  Provin- 
ce ,  qui  à  la  tête  de  la  Noblefle  &  de  quelques  bons  bourgeois 
diiîîpa  cette  canaille.  Mais  ces  miierables  né  pouvant  fe  conten- 
ter d'avoir  fait  fi  peu  de  défordre  >  tournèrent  le  refle  de  leur  feu 
contre  les  Reformez  5  &  formèrent  le  defïein  de  les  aller  brû- 
ler dans  leur  Temple  ,  quand  ils  y  feroient  aflemblcz.  Le  Gou- 
verneur, le  premier  Prefîdent,  &  le  Procureur  General  craignant 
ce  qui  en  pouvoir  arriver  ,  donnèrent  avis  aux  Reformez  de  laif^ 
fer  pafler  le  Dimanche ,  fans  fe  rendre  au  lieu  de  leurs  exercices. 
,  De  forte  que  cet  avis  ayant  été  fliivi ,  ce  jour  là  les  chofès  furent 
afiez  tranquilles.  Mais  le  Mecredi  fuivant  il  fut  fcmé  dans  les 
claflès  du  Collège  desjefuïtes  5  &  en  plufieurs  lieux  de  la  ville 
des  billets  qui  invitoient'les  Ecoliers  ,•  &  les  perfbnnes  zélées  à 
fe  rendre  le  lendemain  à  une  certaine  heure  à  Cleufhé ,  lieu  où  le 
Temple  étoit  bâti,  pour  y, mettre  le  feu.  Quelques  uns  de  ces 
billets  furent  portez  au  Gouverneur ,  au  premier  Prefîdent  &  aux 
Gens  du  Roi ,  qui  donnèrent  parole  aux  Reformez  de  garder 
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eux  &  leur  Temple  de  la  fureur  de  ces  mutins.  Mais  à  Theure  l^/f  t 
allignée  les  Ecoliers  &  les  gens  de  même  humeur  ne  manquèrent 
pas  de  fe  rendre  à  Cleufhé  5  &  de  mettre  le  feu  au  Temple.  La 
cho(è  écoit  faite  ,  quand  le  Gouverneur  arriva  fur  le  lieu  à  la  tête 
de  deux  cens  chevaux.  Les  iëditieùx  s'étoient  retirez  >  &  on  ne  put 
prendre  que  deux  miferables  ,  dont  Tun  fut  auflî-tôt  relâché  ,  & 
dont  l'autre  fui;  prifonnier  quelques  jours.  La  nuit  fuivante  ces 
incendiaires  retournèrent  mettre  le  feu  à  deux  chambres  qui  n'a« 
voient  point  été  endommagées ,  &  jetterent  dans  le  feu  les  os  de 
quelques  perfbnnes  de  qualité  >  Se  entre  autres  ceux  de  Momba- 
rot ,  qui  avoit  été  autrefois  Gouverneur  de  Rennes ,  &  de  quel* 

3UCS  Seigneurs  de  la  Maifoiji  de  la'  Roche-GifFard  ,  qu'on  y  gar- 
oit  et>  attendant  l'occafion  de  les  transférer  au  tombeau  de  leur . 
famille.  Us  deten:erent  deux  enfans  »  mis  en  terre  depuis  peu  ; 
dont  ils  laiflerent  Tun  fur  la  place  ,  &  brûlèrent  l'autre.  Cette 
violence  fit  grand  bruit ,  &  mit  les  Reformez  prefque  au  defe- 
fpoiry  parce  qu'ils  ne  doutoient  point  ique  iî  on  laifloitces  excès 
impunis  y  ifs  ne  fuflènt  un  jour  mafliâcrez  par  le  peuple  9  qui  ne 
matiqueroit  pas  d'y  être  excité  par  quelque  Moine  furieux.  «Mais 
le  tems  ne  permettoit  pas  de  (buffrir  des  feditions  *,  &  le  Confèil 
fe  trouva  difpofé  à  faire  juftiçe.  Il  condamna  la  ville  à  rebâtir  le 
Temple  à  feç  dépens  >  afin  que  les  meilleurs  bourgeois  fuflent 
obligez  de  s'oppofèr  à  la  violence  de  la  populace  y  de  peur  de> 
pbrter  eux  même  la  peine  de  (à  folie.  Cependant  comme  la  ie- 
dition  avoit  commencé  par  un  attentat  contre  l'autorité  royale  >  & 
à  Bourdeaux  &  à  Rennes  »  il  fallut  transférer  les  Parlemens  de 
ces  deux  villes ,  (bupçonnez  de  n'avoir  pas  fait  leur  devoir  pour 
empêcher  ces  mouvemens  :  c'eft  à  dire  de  n'avoir  pas  voulu  pouf^ 
fer  à  bout  par  les  fupplices  un  peuple  aflez  mifèrable  par  les  af- 
faires du  tems.  Le  Parlement  de  Rennes  fut  envoyé  à  Vannes  j 
&  celui  de  Bourdeaux  à  Condom.  Outre  ces  malheurs  la 
France  eut  encore  beaucoup  à  fbufFrir  des  pluyes  continuelles  f 
qui  durèrent  tout  l'été  i  &  qui  gâtèrent  prefque  tous  les  fruits 
de  la  terre.  Il  eft  vrai  que  pour  amufer  le  peuple  ,  toujours  cu-i^'^^^'^w» 
ricux  de  fpedacles  &  de  pompes ,  on  porta  en  proceffion  la  Chaf^  cJafê  /# 
fc  de  Ste.  Geneviève  ,  qui  eft  gardée  à  Paris  dans  l'Abbaye  qui  ^''- em- 
porte ion  nom.  Le  vulgaire  eft  perfuadé  que  cette  Sainte  a  un  '^'^^ 
pouvoir  particulier  fur  la  pluye  &  fur  le  beau  tems  3  &  par  cette 
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f^75-raiiQO  (bit  qu^on  fc  plaigne  de  trop  de  iScbereflê^  ou  de  trop 
d'humidité  9  on  a  recours  également  à  cette  cérémonie.     On  la 
pratique  même  en  d'autres  occafions^  quand  il  y  a  des  raifbns 
importantes  qui  le  demandent  -,  &  le  peuple  croit  toujours  qu'il 
cft  redevable  à  cette  fupcrftition  de  tout  ce  qui  lui  arrive*  d'avan- 
tageux.    11  n'en  tira  pas  neatïmoins  ^aucoup  de  profit  cette  an* 
née.    On  eut  à  peine  dix  ou  douze  beaux  jours  9  après  quoi  les 
ptuyes  recommencèrent  1  &  durèrent  encore  long-tems.    Mais  ce 
qui  preflbit  le  plus  étoit  que  tout  le  monde  fe  plaignoit  d'être 
épuifé^  &  qu'on  craignoit  que  les  conquêtes  du  Roi  ne  fiflfènc 
enfin  périr  le  Royaume. 
jirrh        II  falloir  donc  flatter  le  peuple  par  refperance  de  la  paix,  peiv 
^^/^^dant  qu*on  Taccabloit  par  les  charges  de  la  guerre  5  &  le  Confeil 
meJ'M^  occupé  des  deux  grands  deflèios  de  procurer  Tune,  &  de  conti' 
^f^'^  ouer  l'autre»  fut  obligé  de  donner  quelque  relâche  aux  Refor- 
jinenf  de  focz.    Dès  l'année  précédente  il  avoit  fait  connoître  aux  Depu« 
^**''*  tcz  des  £glifès  que  k  Roi  ne  trouvoit  pas  bon  qu'ils  l'importu- 
naffbnt  de  leurs  requêtes  &  de  *leurs  griefs,  pendant  qu'il  avoîc 
tant  d'affaires  fur  les  bras  ^  &  on  leuf  âvoît  dit  (ans  façon  qu'on 
Toyoic  bien  qu'ils  vouldent  (è  fcrvir  de  l'embarras  où  étoit  la 
Cour,  pour  obtenir  l'efFet de  leurs  ibllicicationsi  mais  que  com- 
me ils  prenoient  leur  tems  pour  faire  leurs  affaires ,  ils  dévoient 
craindre  aufli  que  le  Roi  ne  prît  le  fien ,  pour  leur  ôcer  ce  qu'ils 
auroient  obtenu  contre  ks  intentions  :  de  forte  que  les  Députez 
ne  crurent  pas  à  propos  d'aHer  faire  à  Paris  une  depenfe  inutile , 
au  hafàrd  même  de  déplaire  à  des   gens  qui  ne  demandoient 
qu'un  prétexte  pour  les  maltraiter.  Du  Bofc  même  las  des  affaires, 
&  craignant  quelque  revers  que  la  jaloufie  que  leQergé  avoit  de 
ibo  crédit  pouvoit  lui  préparer,  fit  quelques  efforts  pour  fe  dé- 
chaîner de  la  dépuration  de  fà  Province:  mais  on  fc  trouvoit  fî 
bien  de  lui  qu'il  n'y  put  reùflîr,  &  que  le  Synode  non  feulement 
la  lui  confirma  >  mais  le  chargea  de  nouveaux  mémoires  qu'il  de- 
ifoit  joindre  à  la  requête  générale.  Je  trouve  donc  peu  d'affaires 
importantes  qui  regardent  la  Religion  pendant  cette  année- ,  On 
peut  remarquer  néanmoins  un  arrêt  dii  fixiéme  d'Avril,  parce 
qu'il  fât  rendu  fer  une  affaire  fort  finguliere.     Deux  DemoifeHey 
nommées  Du  Soulier  &  Girard ,  membres  de  l'Egïife  de  Nyonsi 
en  ûaophiné  >  s'étant  d^uifées ,  fe  promenèrent  en  maique  par 
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les  rues»    Le  Miniftre  du  lieu  en  ayant  été  averti  $  prêcha  fut  et  ttf/^ 
fujet  avec  beaucoup  de  véhémence ,  &  defigna  ces  Demoilelles  fi 
clairement,   que  (on  Sermon  pouvoit  paiier  pour  une  cenfure 
publique.    Ces  personnes  fieres  &  emportées  ne  purent  fbuffirit 
cet  outrage  s  &  ayant  trouvé  le  Minière  dans  quelque  maiibn» 
elles  vinrent  avec  lui  des  paroles  à  la  violence ,  &  lui  donnèrent 
deux  ibufilets*    Le  Cdhiiftoire  procéda  contre  elles  >  6c  fur  la 
difficulté  de  les  réduire  à  robeiïlance ,  les  plaintes  en  furent  por^ 
tées  au  Synode  qui  fè  tint  à  Nyons  même  le  Tepiiéme  de  Juia 
1668.    Il  y  fut  rendu  contre  elles  un  jugement  encore  plus  feve^ 
K  que  celui  du  Coniiftoire  :  de  Ibrte  que  pour  év:iter  la  pleine 
dont  dles  étoient  oienacées ,  elks  en  apelterent  comme  d^abusy 
8c  rekvcrent  leur  apd  à  la  Chambre  Mipartie  de  Grenoble, 
Chion ,  Du  Marché  &  Bernard ,   Mmiibres  à  Gap  ,  à  Monteli^ 
mar  &  à  Dieu4e-fit ,   &  un  Procureur  de  Gap  fiirtnt  affigneZf 
£c  ne  vouhirent  pas  oomparoitre  :  de  forte  que  la  Chambre  ren^ 
dit  arrêt  le  vit^ttétne  de  Mars  1 665).  par  lequel  il  étoit  déclaré 
qu^ii  y  avoir  abus  aux  Ordonnances  rendues  par  le  Confiûcire  êe 
par  le  Synode ,   &  en  conièqiience  elks  étoient  caffêes  avec 
tout  ce  qui  s'en  ésok  enfoivi ,  comme  nulles  Se  abufives  )  &  \ci 
Miniffares  &  leurs  cooibrs  étoient  condamnez  aux  dépens.    Les 
Mimfires  fc  pourvurent  au  Confeil,  où  ils  produiHrent  divers  zr^ 
têts  &  rc^mens  donnez  à  peu  près  en  pareil  cas  ^  8c  TafFaire  y 
traîna  )u^u'à  cette  année*    Enfin  les  Agens  du  Clergé  fe  mê!e«xe  cur^ 
rent  die  ce  procès,  8c  fi)Uidterent  la  caufe  des  Mimftrcs.     Cehj^fi^^ 
étoit  aflèz  extraordinaire  de  vrâr  deux  parties  dont  les  intentions  l'a^un^ 
&  les  intérêts  étoient  fi  contraires  ,  convenir  dans  un  même  fait, 
&  travailler  à  obtenir  le  même  arrêt  :   mais  il  étoit  encore  plus     . 
extraordinaire  qu^lne  même  cbofe  pût  erre  prife  de  deux  eôte2 
il  difEciens,  que  les  IVfiniftres  la  rechercfaailènt  comme  une  grad- 
ée >  8c  que  le  Clergé  ibnidtât  pour  ta  leur  faire  accorder  comme 
«n  outrage.    Cependant  chacun  avoit  raifbn  Çèfbn.  ks  principes; 
Les  Nfiniftres  vouloient  le  conserver  la  liberté  entière  d'éxercef 
leur  Difiri^lîne  ,^  ians  en  repondre  à  d'autres  J  uges  qu^  fours  Syno«^ 
des  V  &  les  ÂgensGenennx  ne  voutoient  pas  fouffvir  qu'oie  fit  aux 
^gemens  dc^  Confifloves  êc  des  Synodes  le  même  honneur  qu^ 
ceux  des  Officiaux ,  contre  leiquels  on  pouvoit  fe  pourvoir  aux 
Parkfflcns,  quaad  il  y  a^oît  abus  concw  les-  Canons^    Qjioi  que 

l'apel 
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1^/5.  Tapel  comme  d'abus  fût  un  moyen  de  reflerrer  la  Jurifijiâion  £c« 
clefiaftique  dans  d'étroites  bornes ,  &  que  le  Clergé  s'en  plaignît 
(buvent  comme  d'un  odieux  attentat  à  fcs  privilèges,  il  voyoîc 
bien  que  d'autre  côté  cela  lui  faifoit  honneur,  &  prefuppolbit  ia 
Jurifdiftion  &fes  Canons  comme  légitimes,  &  d'une  grande  puif* 
(ance ,  puis  que  pour  en  réprimer  les  abus  il  falloir  avoir  recours 
à  la  plus  éminente  Jurifdiâion  du  Royaifme.  C'étoit  là  ce  qu'il 
ne  vouloit  pas  partager  avec  les  Hérétiques  ^^  dont  il  pretendoîc 
que  les  Confiftoires  &  les  Synodes  h'avoient  point  de  Jurifdic- 
tion ,  &  ne  dévoient  pas  être  pris  pour  des  Compagnies  autori- 
fées.  Suivant  ce  principe  on  accorda  aux  Miniftres  la  grâce 
qu'ils  demandoient ,  parce  qu'on  crut  leur  donner  en  cela  june 
marque  de  mépris.  L'arrêt  de  la  Chambre  fut  caiïë  ^  mais  afin 
qu'on  ne  pût  douter  que  cela  fe  failbit  plutôt  pour  mortifier  les 
Minières ,  que  pour  leur  faire  jullice  \  il  n'étoit  cafTé  qu'en  ce 
que  la  Chambre  avoir  reçu  l'apellation  comme  et  abus  de  la  delibe^ 
ration  du  Synode.  Il  étoit  défendu  à  la  Chambre  &  à  toutes  au* 
très  Cours  d'en  recevoir  de  (èmblables  à  l'avenir ,  &  de  fbufFrir 
que  les  refultars  des  Synodes  fuflent  qualifiez  du  nom  d^fenten^ 
(es.  De  plus  il  étoit  permis  aux  peribnnes  cenfurées  de  iè  pour- 
voir par  forme  de  plainte  ou  de  requête  :  l'affaire  des  deux  De* 
moifelles  étoit  retenue  au  Confbil  s  &  il  étoit  ordonné  que  les 
Minières  aporteroient  au  Greffe  du  Confëil  dans  deux  mois,  tou- 
tes  les  informations  &  procédures  qui  avoient  donné  lieu  aux  dé- 
libérations} afin  qu'après  avoir  communiqué  le  tout  aux  Com- 
miflaires  députez  pour  les  afîàires  de  la  Religion  ,  il  fût  fait 
-^*v  droit  aux  parties.  Ce  règlement  n'eut  pas  de  grands  effets  dans 
l»iU>e  la  fuite  i  &  le  Confeil  refufà  plus  d'une  fois  de  prendre  connoit 
upîfci-  fancé  des  plaintes  qu'on  y  portoir,  contre  les  cenfures  ordonnées 
i^iM.  p^j.  jçg  Confiftoires  &  par  les  Synodes.  Mai|  ces  deux  Demoi- 
iêlles  ayant  pourfuivi  Chion  &  fès  confbrs ,  pour  les  obliger  à 
raporter  tous  IdS  aftes  des  procédures  faites  contre  elles,  firent 
enfin  rendre  un  autre  arrêt  le  vingtième  de  Février  de  Tannée 
fiiivante,  qui  caflbit  l'arrêté  du  Synode  même,  (bus  prrtexte  qu'il 
étoit  pafTé  par  attentat  à  la  Jurifqidion  ordinaire.  C'étoit  là  ôter 
aux  Reformez  la  liberté  d'exercer  leur  Diicipline,  quoi  que  TE- 
dit  de  Nantes  la  leur  donnât  toute  entière.  Souvent  il  y  avoit 
des  affaires  portées  déviant  les  Juges  ordinaires,  defqudlesil  pou* 

voit 
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voit  arriver  que  les  Coniifloires  priflenc  connoifTance»  fans  atten*  icjf. 

ter  à  la  Jurifdiilion  civile.     La  madère  à  juger,  la  forme  des  in-  v 

ftruflions  &  des  jugemens ,  &  la  nature  des  peines  écoient  fi  dî- 

verfès  dans  ces  deux  Tribunaux,  que  quand  j'un  des  deux  Juges 

avoit  prononcé,  il  n'y  avoit  rien  dans  fon  jugement  qui  fit  bre^ 

che  à  rautorité  de  Tautre:  fur  tout  qui^nd  les  affaires  confîfîoient 

dans  CÇ8  fortes  de  fcandales  qui  ne  font  pas  reprimez  fort  kvc^ 

rement  par  les  loix  civiles ,  la  fentence  du  Jitge  ordinaire  n'avoit 

rien  de  commun  avec  la  cenfure  Ecclefiaflique  i  &  après  que  le 

Juge  avoit  pourvu  à  l'intérêt  public  ou  particulier  par  raport  aux 

loix,  le  Confifloire  pouvoir  fans  TofFenfèr  pourvoir  à  iédifica*» 

(ion  de  TEglife,  qui  n'e(l  pas  de  la^mpetence  de^  Jurif<iiâion9 

temporelle^. 

Dans  le  même  Parlement  de  Grenoble  il  y  eut  une  autre  afTai*  /i»^i>f#« 
re  jugée  le  feiziéme  de  Juillet,  Les  Catholiques  avoient  fait  un  c^/^/- 
procès  criminel  à  Louis  Rambaud,  Tun  des  plus  confiderables^J^ 
pabitans  de  la  ville  de  Die,  pour  quelques  actions  &  paroles  inr  ^* 
difcretes  qui  lui  étoient  échapées,  L'accufé  n'ofànt  s'expofa:  ait 
^zêie  des  Juges  Catholiques  fe  tint  cachée  de  forte  que  fon  pro« 
ces  lui  fut  fait  par  contumace.  Il  fut  dorlaré  atteint  &  convain- 
Cl)  du  crime  d'impiété  &  de  blafphême^  &  pour  réparation  con« 
damné  à  Tamencfe  honorable^  à  avoir  la  langue  coupée 9  à  être 
pendu,  &  enfin  brûJé,  ^près  quoi  fc$  cendres  dévoient  être  jet- 
lies  au  vent.  De  plus  il  étoit  condamné  à  une  fomme  de  feize 
cens  livres,  applicable  en  partie  à  l'achat  d'une  lampe  d'argent ^ 
ic  à  faire  un  fond  pour  fon  entretien ,  afin  qu'elle  f^t  toujours 
ardente.  Elle  devpit  être  pendue  dçvapt  le  lieu  de  l'Eglife  Ca- 
thédrale de  Die,  où  félon  le  flile  de  TEglile  j^omaine  /e  très^ 
faint  Sacrem^t  repofey  ç*cfl-àrdire  vis- à-vis  du  milieu  du  princi- 
pal Autel .,  où  il  doit  y  en  avoir  toujours  une  qu'on  ne  laifle 
point  éteindre.  C'efl  pourquoi  celle-ci  étoit  apellée  une  féconde 
Iqpipe  ardente.  Il  étoit  dit  encore  qu'on  feroit  graver  ces  mots 
fur  une  plaque  de  cuivre,  attachée  le  plus  près  de  la  lampe  qu'il 
(croit  poffible ,  Tar  arrêt  de  la  Cour  de  Tarlement  de  cette  Tràr  ^ 
wnce  du  16.  Juillet  1675.  ^^^  féconde  lampe  a  été  ordonnée  pour 
réparation  des  impietez  &  blafphêmes  commis  contre  le  trçsfafnt 
^acrefnent  de  f  Autel.  On  devoit  ajouter  au  bas  de  cette  infcrip- 
tion  qu'on  avpic  aqi)is  UQ  fond  pQur  entretenir  çet(ç  lampe.  Le 
tome  IF.  O  o  reftc 
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^  ^^'  refte  dciâ  fomme  de  voit  être  employé  anx  réparations  de  cctttf 

Eglife  :  &  après  tout  cela  Rambaud  étott  cona^mné  à  cinquante 

livres  d'ametodc ,  &  aux  dépens  du  procès-    Pour  mériter  une 

Condamnation  G  rigoureufè  il  jfemble  qu'il  fàlloit  avoir  commis 

d'horribles  excès:  néanmoins  les  impietez  &  les  blaiphémes  dont 

veritéau  ùn  l*accuibit  n'étoient  que  le  prétexte  du  procès.    Son  véritable 

/w^^!  crinaeconfifteit  en- ce  qu'étant  né  dans  la  Religion  Catholique, 

'  il  s'en  ètoit  degoût^&  qu'il  y  aroit  déjà  long-tems  qu*il  en  avoit 

donné  des  marqués-    L'Èvèque  fâchant  qu'il  avoit  deflein  de  fè 

fânget  à  la  Communion  des  Reformez,  Tavoit  prévenu  il  y  avoit 

fteuFou  dix  ans,  ik  Pa^'oit  mis  en  Jufticc  pour  de  prétendues  ir-» 

fererentcs.  .  Comme  Ramfttud  laifbk  encore  alors  une  wofeC 

iion  extérieure  de  la  doârine  Romaine,  le. crime  qu'on  lui  im*^ 

{>utt>ît  paroiflbit  d'autant  plus  noir,  qu'il  l'avoir  commis  contre 
'objet  le  plus  veneraWe  de  la  dévotion  de  fon  Eghfc.  Nean* 
moins  TEvêque  fc  trouva  cte  bonne  compofition ,  &  promit  â 
Ratabaud  de  ne  le  pourfirivre  point ,  pourveu  que  de  ton  côté  il 
Jjromk  de  demeurer  Catholique-  C'eft-à-dirc  que  ce  Prdat  re^ 
lk>niçà  pieuftJmtrtt  à  fiiite  punir  un  iiomme  qu'il  croyoit  Halphc* 
Uiattut  &  (àcrilcgc,  à  condition  qu*îl  fcroit  hypocrite  le  reftc  de 
les  jours.  Le  Ocrgè  Rotoain  ne  fe  met  pas  fort  en  peine  de 
gagner  le  cotur.  Pour  être  bon  Catîïoîique,  félon  fes  princîjpes,  û 
ne  faut  que  h  profeffion  &  les  aparenccs-  En  vertu  de  ce  traité 
î*inttanèe  fut  abandonnée.  Rambaud  vécut  paifrblement  ^  Ca- 
tholique par  l'extérieur,  mais  Refonné  par  les.  fcnrimens.  Cet- 
te année  la  chofc  changea  de  face.  La  confcience  fut  plus  forte 
'que  les  coùfrderatiohs  numaînes.  Il  embrafla  la  Religion  Refbr- 
Wiée,  '&  même  il  le  fit  avec  édat.  Il  ètoit  alors  premier  Confbl 
•  "de  Die.  En  cette  qualité  après  avoir  fak  abjuraftion  de  la  doc*, 
trine  CatboKque  dans  le  Confîftoire ,  il  fit  faire  une  afîemblèe  de 
Ville,  'fichas plus  notables  de  Pune  ^  de  l'autre  Communion  s'y 
étant  trouvez,  il  leur  déclara  quM  leur  rcraettoit la  Charge  de 
'premier  Confiai ,  parce  que  firivant  les  Edits  il  n'étoit  plus  capa- 
t)lfexie  l'exercer,  s'étant  rangé  depuis  peu  à  laCDnwnunîon  des 
"EgKfts  Reformées.  Ce  2êle  lui  avoit  été  itripiré  par  uri  ami  mon- 
tant, qui  n'ignorôit  pas  la  -fefnctte  averfîon  qu'il  avoit  pour  les 
'myftetes  de  rEglife  Romaine.  Il  s'éfoit  gliffê  quelque  "froidcinr 
;eft£re  ces  deux  amis  y  mais  celui^i  étant  tombé  malade,  les  ap- 
>     '  >'  ^  proches 
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{Mioches  dt  la  ttorc  le  diCpcfereot  à  rechercher  Rambaut^  &  leur  i6^f 
reconcfliatioQ  fç  la  avoc  ^e  tûfuchaote$  dcmonfkntions  d'une  rç^ 
luproque  tencjlreflè^  I^  pîmçipal  eflfet  de  ce  rcnouvQllefTiçnt  d'a^ 
mirié»  fur  que  Raœba^id  (r  rendit  aux  exhortations  de  k>n  amii 
A:  refoluc  de  ibrcîr  de  la  longi^  contrainte  oii  il  avoiçvecu,  Ikji^ 
te  faire  d'uienHkOwre  mi  pât  n^parer  «n  quelque  force  le  iîai)dg^ 
le  de  (èii  dcguiieaKflff.  Il  «stecuca  çc  dtffkm . to  recardeA>ciH  v  k 
&  femiUe  ^oi  écoit  toute  Catholique  (kiyk  peu  4  peu  ion  exenvi 
|rie.  Sa  femiBie  mène  qui  «voit  mi$  les  {>lus  g-ands  obftacles  à  (« 
conrerfioni  par  tbn  zèle  pour  U  Religion  Komaine,  s>molli( 
aoffi-tôt  qu'il  &  fytdcc\ué%  8c  donna  de  grandes  e(pçrancei5  d< 
rimkeir;  Là  cfaofe  &  la  xBaiûere.  déplurent  Clément  au  Clergé  i 
nais  comme  il  n'y  avoit  point  encore  dfi  kû  qui  dt4c  la  Uberpé  4$ 
conicience  aux  Catholiques  >  on  ioc  pouvoir  punir  dire^m^n^ 
Kambaud  d'avoirf jouï  de  fi»  c^'oit^  &  d'avoir  pheï  aus»  moiuv^ 
mcos  de  (on  cœur.  H  fallut  donc  clKrcher  des  prétextes  éloignes 

Î>our  le  pcxfecuter.  On  trouva  tout  prèt<:elui  de  racçuiàtion  .qu'oii 
ni  avoit  iotentâe  autsefiiis»  On  h  Kaouvellas.  00  k. 6c  valoir > 
Se  finis  le  noa  de  6s  aocicos  pietesdns  bhCph^es  ^  on  lui  lit  pon- 
cer la  peine  deû  conversion  récente.  U  quitta  lepa^s  py  cette  af- 
faire fâiibit  un  grand  bruit  v  kîlcA  mort  à  Genève  au  il  s'étoit 
««iré  ',  après  avoir  vécu  quelques  années  cj%  véritable  Reformé. 

Mais  apf es  la  fin  de  la  Campagne  il  fut  dono^é  auolques  arrêts  £>«/ii^ 
:0chemc  au  ConfeiL    Le  prctnicr  j  d«  vingtième  de  Kiovembre  >  ^^'^ 
çaiSak  qudqœs  aroêrez  du  Syiiode  ida  bas  Laoguedoc j  tenu  â  w/i» 
Vfcz  Je  premier  de  Mai  9  ibua  pretesxe  qu'il  s'y  étoit  pa(K  di-  ^^*" 
^edès  chofes  contraires  aux  Ecuss.    Ces  contraventions  étQiencli^,7» 
•qu'on  asitoit  Élit,  des: Ai&mblées  de  Notables^  député  quelqiies 
perfbnnes  pour  venir  à  Paris  fblliciter  les  ail6iir^  de  Religion^ 
imipiDië  que^uês  deniers  autcemem  ^U'il  n'^ir  p^  .    v 

Jk  Déclarations;  &  fiir  tout  qu'on  y  avoit  dfeSë  un  article ^srf^ 
.le  chiapîcreides  faits  généraux  1  toucnant  unp  mCcriptioB  mife  iùr 
•fuie  croix  érigée  depuis  peu  dans  une  des  places  de  Mompellier. 
-Cette  place  ^oit  osUe  où  le  petit  Temple  de  MornpeUier  ^voiie 
uéte  amnfeîs.  Les^Cathoiiques  apoèsl -avoir  6ur  tlemoUryavoiemc 
.^^^iaiité lune.eroîxi  comme  un  monument  de  leur  triomphes  fSf 
-Donjcoiitens.de. ce  trophée  »  ils  avoient  6ut  mettqe  ^  cett^  jcrois 
r^e  infiuipdon  dont  les^rouss  étoiem  fi»c  injuâeus.  I^^aÂe  d« 
.•  *        *  po  j  Çynodç 
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ï^75 •  Synode  vouloît  qu'on  fe  plaignît  démette  âflfibâ'atîôn  choquante J 

comme  d'une  contravention  manifefte  aux  Edite.    Mais  le  temd 

de  tenir  les  Catholiques  dans  le  devoir  étoit  paflë.     Tout  étoit 

permis  contre  les  Reformez  :  &  non  (eulenient  leurs  plaintes  tCé^ 

toient  pas  écoutées  s  mais  on  leur  faiibit  un  crime  dé  ce  qu'ils 

ofbient  être  fènfibles  aux  outrages  de  leurs  ennemis.  Oh  ne  vou*^ 

loit  pas  néanmoins  leur  défendre  formetleMenc  de  fc  plaindre  r 

on  avoir  pris  un  nouveau  tour  afin  de  leur  eii  ôter  la  liberté.    Oii 

pretendoit  que  ce  n'étoit  pas  à  un  Synode  à  dreflerdes  requêtes  î 

ou  dts  mémoires  de  plaintes  y  quoi  que  ce  fut  )a  feule  Corn* 

pagnie  où  les  Eglifes  d'une  Province  puflent  légitimement  con- 

"^itixu  ferer  de  leurs  affaires  comitiunes.     Sous  ce  j^retexte  donc  il  étoic 

'''^^'''^^*  enjoint  que  cet  afte  fôt  rayé  du  regîtrei  comme  ayant  été  palTé 

fonrci  •  i^j.  y,^  fyjçç  qyi^  difoit-on,  ne  regardoit  point  la  Difcipline^  & 

fur  les  autres  on  renouvelloit  les  aefenfes  accoutumées  y  on  or- 
donnoit  aux  Commiflàires  de  s'oppbfcr  à  de  fèmblables  propoC^^ 
fions  >  &  on  commandoit  au  Coniiftoire  de  Nîmes  de  juÂifier 
dans  un  moiç  devant  D' Aguefleau  >  Intendant  de  lai  Province  » 
*  d'où  procedoient  les  deniers  qu'il  avoir  entre  les  mains,  fous  l€ 
prétexte  de  la  rédemption  des  efclaves  $  afin  que  fiir  l'avis  que 
l'Intendant  en  donneroit  au  Confeil,  il  en  fût  difpofé  comme  le 
Roi  le  trouveroit  bon.  Il  eft  remarquable  non  (èulement  qu'on 
étoit  fi  peu  porté  au  Confeil  à  foire  juftice  aux  Reformez  \  qu'on 
ne  vouloir  pas  même  permettre  aux  Synodes  d'y  envoyer  des 
Députez  pour  la  demander  >  mais  qu'on  y  étoit  n  peu  d*accord 
avec  foi-même ,  qu'on  y  traitoit  avec  du  Bolc  reconnu  Député 
de  fa  Province  9  &  même  quelquefois  avec  les  autres  de  la  mév 
me  qualité  »  en  même  tems  qu'on  faiibit  aux  Provinces  des  dc^ 
fenfes  de  députer.  .  • 

Aftit        II  fut  rendu  un  femblable  arrêt  le  vingtième  du  mois  fuivanc 
7ynod€    contre  le  Synode  de  la  baffe  Guyenne,  aflèmblé  à  Sainte  Foi  le 
de  âafi  trentième  d'Oftobre.     Le  prétexte  fut  que  ce  Synode  avoir  pris 
Giyewe.piy^çy^g  délibérations  en  l'abfènce  du  Commiffiiire  ^  &  les  Mi- 
niftres  Beroule  &  Garriflbles,  &  Du  Gros  Ancien ,  étoient  princi- 
palement accuiêz  d*y  avoir  fait  plufieurs  cabales ,  &  d'y  avoir  fait 
figner  plu  fictifs  aâes  depuis  que  le  Gommiflàire  fc  fut  retiré. 
L'arrêt  caflbit  toutes  ces  délibérations  j  ordonnoit  qu'elles  fc* 
roicnt  raportéesau  prochain  Synode  >  pour  y  être  canccUées$  St 
.  -  que 
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^e  pr^rabkment  à  toutes  les  autres  affaires  qu'on  auroît  à'y  tni*  i6j^i 
ter  9  on  commenceroit  par  celle  d'Azimont^  Pon  des  Miniflres 
de  Bergerac  )  qui  étoit  proprement  celle  qu'on/trouvôit  înauvais 
à  la  Cour  que  leSpode  eût  jugée  »  contre  les  intentions  du  Copi^ 
miflàire.    Cet  Azimont  étoit  j:n  réputation  dans  fa  Province  5  ècvrods 
avoic  beaucoup  de  crédit  dans  fon  Eglifc»    Il  avoit  quelque  ac-^'^  f^ 
ces  auprès  des  FuiflàncëS)  parce  qu'il  avoit  hautement  ^rvi  IqLJ^ 
Roi  pendant  les  dernières  guerres  civiles:  à  caufe  de  quoi  mêmo^''?i^* 
il  avoit  étéi  dit-on^  libéralement  recompenfé«   '  On  lui  fie  unej»^, 
affaire  dans  le  Synode  touchant  quelque  irrégularité  de  mœurs  % 
£c  les  pourfuites  s'étant  refroidies 9  fe  réchauffèrent  en  1673,  ^^ 
forte  qu'on  lui  donna  des  Commiflàires  5  qui  a^H-ès  avoir  pris  con* 
noiflànce  du  fait)  renvoyèrent  le  jugement  decifif  au  Synode  fu'u 
vant>  &  cependant  fulpendirent  Azimont  dès  fonâioas  deibo 
miniftere.    Ce  premier  coup  lui  fit  craindre  la  fuite  dé  ce  pro« 
cés}  Se  on  crut  qu'il  avoit  fait  un  voyage  à  la  Cour^  pour  fe 
mettre  à  couvert  des  rigueurs  du  Svnode  fous  la  proteÀion  du 
Roi.    Il  fit  revoir  irrégulièrement  fon  affaire  par  une  partie  dçimsuh^ 
iès  Commiflàires  )  quifuivant  des  ordres  fccrets,  eurent  la  com- ^jjf*^*- 
plaifance»  au  refus  de  leurs  collègues»  de  câflèr  ce  qu^ils  avoient/ITr/// 
fait  tous  enfemble»  &  de  lui  permettre  de  prêcher.    Mais  pour  j."  ^"'^ 
éviter  que  cette  irrégularité  ne  lui  fit  tort  au  Synode,  il  obtint     *'* 
des  lettres  de  Cachet  pour  empêcher  ceux  qui  lui  étoient  fuf^ 
peûs  d'y  venir  >  ou  d'y  afliften    Les  Commiflàires  qui  n'avoienc 
pas  eu  de  part  à  larevifion  du  procès  »  reçurent  leurs  lettres  pat 
les  chemins  en  venant  au  Synode  >  6c  les  autres  dans  le  Synode 
même  fur  la  leâure  des  lettres  d  envoi.     En  fuite  le  Con^miflài- 
re  du  Roi  voulut  abfblument  que  l'affaire  d' Azimont  fût  traitée  » 
-quoi  qu'on  Itii  remontrât  que  les  premiers  qui  en  avaient  pris 
connoiflànce  n'ayant  pas  là  liberté  d'aflifter  au  Synode  y  il  étoit 
impoilible  de  juger  ce  procès  dont  perfbnne  n'étoit  inflruit.    Il 
s'emporta )  il  menaça,  &  il  fallut  obeïr.     Miais  là  pluralité  de 
voix  ayant  renouvelle  la  fufpenfion  d' Azimont,  &  renvoyé  le  ju- 
gement du  fond  au  Synode  fuivant,  le  CommifTàire  éclata  de  la 
manière  du  monde  la  plus  violente,  rompit  l'Aflembtée,  &  me- 
^naça  de  fè  vanger  de  tous  cebx  qui  l'avoient  choqué.  Cette  paf^ 
fion  lui  étoit  infpirée  par  le  Maréchal  d'Albret  Gouverneur  de  la 
Frovioce»  qui  protegeoit  AzimQnt  par  les  oïd^res  de  la  Cour^ 
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iSyji i  mais  qiii  na  voulant  pas  ib  duvger  du  tcpcodic  d*iuie  ^lenoet 
h^Kiù:  aûtcuifer  toutes  ces  irregulancez  fous  ion  nom  par  <lbn  S& 
cretaircJ  L'efiiet  des  liacnaccB  du  Comariflàurc  fut  l'arrêt  du  ying» 
tiéme  dé  Décembre  »  .dans  lequel  on  peut  remarquer  <^*encorè 
que  dans  la  préface  Betoute  Modérateur,  Garhfloles  Àjonit>  6ç 
Du  Cros  Secrétaire  Ancien  fuflènt  nommez  comme  les  phis  coih 
pàbleS)  ic  menacée  par  conlèqucnt  do  l'onge  qui  grondoir,  le 
Mup  n^en  tomba  pas  neanmotos  iîir  eux,  mais  uu  Li  Ramée  èc 
iùr  Ddcoirxj  Minifttes  dont  il  n'étoit  point  parlé  auparavant» 
fit  à  qui  le  Roi  defendoit  de  (è  tit>Qvc»-  au  Synode  fuivànt ,  à  par 
ne  de  de&beïllànce.    U  cù  vrai  que  Du  Gros  fut  maltraité  e& 
ion  particulier,  &  mis  prifi>noier  à  Agen  où  il  eut  beaucoup  à 
ibuf&irs  Se  que  les  t>eputez  que  le  Synode  envoya  au  Maredul 
d'AIbret  pour  fe  plairidre  du  Commiflàire,  forent  envoyez  a« 
Château  Tfompetce,  Cws  ^voir  la  liberté  de  (c  défendre.    Ce* 
piendafK  A^imônt  obéît  au  jugement  du  Synodes  fie  l'arrêt  qoÂ 
ituôfdilôit  fLVlK  Mintfltes  de  fia  l'entrée  de  ces  AûèmUées  ayant 
fiÀt  paflir  un  an  r«ns  Synode,  il  «'abIHnt  de  prêclier  jurqu'ètt 
10^7.    Pendant  ce  tems*U  te  Maréchal  d'Albret  vif»  à  mourir t 
)e  OomftulQAre  perdit  ^on  txeàk,  ou  (è  défit  de  Gl  Charge  d^ 
Con(ëiiler  à  la  Oiatnbte  Mipanie,  qui  le  lendoit  redoutable; 
Aziinont  fut  oûl^iéâta  Cour.    On  ^aiça  ion  alFaire  librement  ^ 
'6c  aptiès  ^elque  dil'Vtficé  d'avis  on  iui  cotdlerv^  ion  iniiûilepe^ 
«MâS  on  lui  ddtn^  4e  T^ncercer  4ms  k  reliant  dft  Synode.    C^ 
Cernent  écoordit  tes  Consûffiàres  (XUMplaifaiis^  qui  ■craignam 
[adqaeoeAifui«e«(ioitifia»fte,  pment  le{Kirty  de  demander  fNuv 
ion,  fit  farent  en  panûà&tatiçiti  de  teur  Ibomiffion  mainiemiB 
^daos  tear  diatge,  après  quelques  r^rimendes.    M^  Azimoae 
^e  chercha  poiht  de  nouviàte  Eglife.    U  Jè  «A;  à  inflinitfe  la  jeth 
^eilê,  &  n^eut  pokii  d'autff;  «tnplpi  9Ufi|(fà  la  revocSttion  <de  VB- 
4k.    Peftdaiit  tout  ce  teffl8<4à  là  «^ie  fat  du-^Eîenne  I&  éd^anos. 
f  1  peWlèver^  djinis  le  zéte  qu^il  «vdt  toAjeurs  eemoigné  pour  h. 
'  Religion.    Il  iùbit  avtc  -hutttiiité  la  flètriâùre  dont  il  avoir  été 
ix>uvert ,  fit  reiifb  courageufeiiicnt  à  uxaes  les  teatsticMis  de  ceux 
^i  k  voulurent  ftduke.    Il  fimk  du  Roywiaie  «née  4e8  autKB 
l^iniftres,  fie  il  ^  venu  finir  fes  jours  à  Aiuft«rdam)  -àpcês  jr 
nvoir  vécu  ikns  i:epi>ocbe  «qudlqïies  années. 
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âeflcin  particulier  de  mortifier  les  Minières  qui  n^étoceiit  pa$  zù  i^7T* 
iez  compAaifanSy  atoientencorepour  bïit  de  éiœ  plaiiîr  auCIergé^ 
qui  avoic  dqMiîs  peuobcecm  pour  <ie  Paigem  la  proœedè  de  reca« 
biir  fes  SyiKKlosPmWiiciaax.  il  f  awxMeloiie  cents  vainement  ÙA^ 
licitée  :  mais  <x)ciiiiie  la  Cour  avoir  foeibin d'argent,  il  n^avoit  pa# 
été dffîcflede tirer d^eIleunepaR>leobIigeante>  enconfentant  à  lui 
donner  de  puillans  (ècouri.  Il  eft  vrai  que  comme  Texcraordinai* 
re  que  le  Oeraé  accorda  ne  lui  coûta  rien  ,  Jk  le  reduifit  a  des 
expediens  qui  lui  avoient  déjà  Inenreuâi,  5^  dont  le  dommage  fut 
pour  le  peuple  s  de  même  la  priMneflè  de  la  Cour  n'^ut  aucune 
itiite.  Cet  extraordinaire  conOdoit  dans  une  taxe  qui  devoir  éfre 
payée  par  ceux  qui  poâèdoient  quelque  fond  Ecckfiaftique,  en 
verra  oe  l'aliénation  qui  ea  avoit  été  faite  autrefois ,  pendant  les 
troubles  cjpi  fuivirent  la  Reformation.  Le  Clergé  vlj  avoit  con^ 
fend  qu'à  <xmdftk>n  qu'il  auroit  à  perpétuité  le  pouvoir  de  les  ra^ 
cheter  :  pouvoir  inutâe  ,  <loiit  il  n^a  jamais  r  uië ,  &:  dont  il  n'u« 
fera  jamais  :  ceux  qui  jouïflènt  d^vxi  B^fke  aujoordhm  étant  trop 
fages ,  pour  racheter  à  leurs  dépens  un  bien  qui  les  acconunoderoit 
moifis  que  leur  argent  ^  &:  qui  ne  ferviroit  qu'à  enricbir  leurs  iuc^ 
ceflèurs.  -  Mais  l'Afi^blée  fe  ùxvït  de  ce  prétexte,  pour  aidera  . 
la  Cour  à  mettre  de  nouvelles  charges  (iir  le  peuple.  Il  s'obligea 
donc  une  féconde  Ibis  de  fuFlR>ir  pour  trente  années  la  jouïïran^ 
ce  âa  droit  de  rachat ,  à  conditi(»n  que  les  détenteurs  de  ces 
biens  tachetâmes  payaflènt  au  Roi  une  certaine  fbmme  ,  qui  fuc 
évaluée  à  la  hmtîéme  partie  <!e  la  valeur  du  fond.  Ainfi  en  fu- 
Ipendant  l'eflfet  d^une  grâce  dont  il  n'avoir  nidle  envie  de  jouïr^ 
tl  donnoit  le  prétexte  de  lever  des  ^(bmmcs  immenièsiiur  un  peu- 
ple épui^  d'ailleurs  s  &  de  qui  Ces  taxes  furent  exigées  avec 
des  injuftîces  ,  àcB  ^chicanes ,  des  durctez  qui  ne  ibnt  pas  de 
mon  ft^et  :  mais  dont  peut-étpe  jamais  nulle  Hiftoire  ne  pade- 
ra.  Au  réfteii  cet  expédient -ne  donne  pas  une  haute  idée  de 
^a  juftice  du  Clergé ,  on  ne  peut  nier  au  moins  qu'il  ne  face 
honneur  à  ia  prudence.  Il  a  trouvé  par  là  le  mo-yen  de  s'affiirer 
à  l'avenir  contre  la  crainte  des  aliénations  nouvelles.  Quand  il 
confentiroit  que  le  Roi  fit  vendre  quelque  partie  de  ics  biens  im- 
-meubles  ,  il  eft  allez  évidentqû'il  ne  trouveroît  plus  d'acheteur^ 
purs  que  malgré  toutes  les  précautions  qu'ils  pourroient  prendre 
pour  leur  'fôfeté  ^  il  ne  faudioic  qu^tm  iraitté  eitfre^  le  -Roi  ^  le 
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{6/5 <  Clergé  »  pour  àiTujettir  les  détenteurs  de  ces  biens  à  payer  de 
ièniblables  droits  ;  qui  étant  une  fois  impofez  croiflènt  tous  les 
jours  >  i6c  ne  manquent  jamais  de  iè  renouveller  ibus  divers  pre« 
textes.  On  peut  conter  pour  une  chofe  certaine  «  que  ce  droit» 
déjà  levé  plus  d'une  fois ,  demeurera  fur  cette  ibrte  de  biens  com- 
pte une  charge  perpétuelle  :  ce  qui  eft  capable  de  détourner  de 
telles  aquifitions  tous  ceux  qui  ont  un  peu  de  (èn^  commun.  Ce* 
pendant  cette  promeflè  de  permettre  les  Synodes  Provinciaux 
flatta  le  Clergé  fi  agréablement)  qu*il  en  fit  remercier  le  Roi  par 
Harân-  TEvêque  de  Noyon  y  qui  harangua  ce  Prince  le  quatorzième  de 
ifti'  Septembre.  Il  témoigna  dans  ce  diicours  que  par  cette  promefie 
quê  Je  le  Qet^  fe  voyoit  au  dejfus  des  tepTQches  &  de  l'inffélte  dç^  la  mu^ 
^yw  :  ^elle  aerejîey  qui  faifoit par  tout  une  oftentation  injurieufe  de  la  l'h 
berté  qu'elle  avoit  de  tenir  ibuvent  des  Aflèmblées  de  cette  natu- 
re.  Ce  langage  fait  allez  connoître  que  c'écoit  une  efpece  de  triom-r 
phe  pour  le  Clergé  >  que  de  voir  ces  Synçdçs  odieux  ^cvenif  Iç 
jouet  de  fa  faveur  &  de  fes  caprices* 
^tdu  Mais  cçs  petites  chplès  n'empêchoient  pas  qu'il  n'eût  en  tète  de 
cm^«-  plus  grands  defleins.  Le  Coadjuteur  d'Arles  qui  avoit  été  aur 
îrX/w.  paravant  Evèque  d'Ufcz ,  les  avoit  expliquez  devant  le  Roi  le 
dix-fèptiéme  d'Août  ^  par  un  diicours  >  a  (on  prdinaire,  fort  élo- 
quent &  fort  emporté.  Il  avoit  remercié  prepiiefremcnt  le  Roi 
de  lademolitim  de  tant  de  Temples  que  la  violence  }  difbit  il  i 
avoit  érigez^  à  l'idole  du  menfonge  :  de  la  fuppreflion  de  tant  de 
Collèges  f  qu'il  appelloit  des /eminaires  de  perdition  :  duretnm- 
chement  des  grâces  royales  ^  &  des  autrfs  moyens  mèle:c  defe^ 
rite  &  de  douceur^  inventez  y  difbit^il)  par  la  pieté  de  ce  Princt 
pour  ramener  ces  âmes  égarées  dans  la  voye  dufalut  :  &  même  il 
avoit  regardé  ces  heureux  commencemens ,  comme  des  augures 
qnfi  le  Roi  donneroit/(f  dernier  coup  0  P hydre  monjlrueufe  de  CHe- 
rejïe.  En  fuite  il  l'avoit  exhorté  ^  I4  reformation  de  ces  Edits  ç^ 
de  ces  ^déclarations ,  que  la  feule  neceffité  &  le  malheur  des  affaires 
avoient  >  difbit-il  »  arrachez  de  la  main  des  Rois  fes  predeceffeurs. 
Mais  il  alloit  plus  loin  3  8c  fous  prétexte  que  les  Hérétiques  doti* 
noient  defai^ffes  couleurs  y  &  dt pemicieufes  interprétation  aux 
Déclarations  nouvelles  »  il  djemandoit  qu'elles^  fuffent  révoquée^. 
Çur  ce  fondement  il  jfoutenoit  que  \e%  Reformez  a  voient  tort  9 
ile  pretçndre  qu'on  ne  pouvoit  pas  induire  les  çnf^  avant  qua- 
.    *.  •  /'       ton» 
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torze  ans  à  changer  de  Religion  :  &  il  declaroit  aflez  ouverte*  Kî/f. 
tttent  qu'encore  que  le  Roi  s'en  fôc  expliqué  de  cette  manière 
dans  la  Déclaration  de  1 66S.  le  Clei^é  croyoit  qu'il  étoit  de  ion 
devoir  de  ne  lui  pas  obeïr.  De  même  il  Ce  plaignoic  de  ce  qu'on 
avoit  ôté  aux  Ecclefiaftiques  la  liberté  de  viutcrTes  Reformez  ma- 
lades y  fansj^  être  appeliez  :  ôc  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  admira* 
ble  9  û  pretendoit  que  donner  cette  permifïïon  aux  Prêtres  >  c'é- 
toit  proprement  conferver  la  liberté  de  confcience  aux  Reformez» 
parce  que  c'étoit  faire  qu'ils  fullènt  maîtres  de  leur  choix  jufques 
à  la  mort.  Tant  il  eft  dangereux  d'avoir  de  l'éloquence  9  quand 
on  eft  capable  d'en  abufèr  !  Ce  Prélat  'qui  fe  jouoit  de  la  Hen- 
né dans  Qcs  chofès  de  la  dernière  importance  >  croyoit  qu'elle 
pourroit^ire  prendre  pour  une  raifbnnable  penfëç  la  plus  grof- 
fiere  de  toutes  les  illufîons.  Après  cela  il  demandoit  fur  le  mê- 
me ton  qu'il  (ùt  défendu  par  une  loi  iblennelle  j  6c  (bus  des  pei^ 
nés  très-rigoureufes  aux  Catholiques  de  changer  de  Religion.  En-» 
fin  ilexhortoit  le  Roi  à  l* entière  extirpation  de  PHerefie^  comme 
à  la  plus  grande  entrepriiè  qu'il  pouvoir  faire  pour  fa  gloire  \  & 
à  la  dernière  marque  de  reconnoiflance  qu'il  pouvoir  donner  à 
Dieu  )  pour  tous  les  avantages  qu'il  avoit  reçus  de  lui. 

Ces  demandes  du  Clergé  qui  ne  pouvoient  être  ignorées  des  AUrmti 
Reformez  »  leur  donnoient  d'étranges  alarmes,     llcur  Député à^^.V^^* 
General  étoit  alors  en  Angleterre  >  en  qualité  d'Envoyé  extraor-  tiowdts 
dinaire  >  &  les  Miniftres  d'Etat  -étoient  inacceflîbles  pour  tout  M^- 
autre  que  pour  lui  :  ou  s'ils  faifbient  à  quelqu'un  la  erace  de  l'é- 
couter, ils  lui  faifbient  toujours  des  reponfes  delobligeantes. 
Ceux  qui  fe  mêloient  à  Paris  des  affaires  de  Religion  étoient  des 
perfbnnes  domiciliées  dans  cette  ville  \  fi  connues  des  Miniftres 
DU  Çonfèil  que  leur  prefènce  ne  fàiibit  plus  d'effet.     On  a  des 
lettres  de  quelqu'un  d'eux  qui  écrivoit  à  ceux  de  la  Province  dont 
il  faifbit  les  affaires  ,  qu'on  étoit  trop  accoutumé  à  leurs  vifages-, 

3u'on  ne  les  prenoit  plus  que  pour  des  Députez  du  Confifloire 
e  Charenton  \  qu'il  falloit  envoyer  des  perfbnnes  exprès  ,  afin 
que  leur  vue  &  leurs  inflances  fîflènt  de  plus  forces  impreflions  : 
&  ces  avis  étoient  accompagnez  de  quelques  traits  qui  faifoient 
voir  que  ce  Député  jugeoit  les  affaires  defefperées.  Cependant 
ces  Députez  faifoient  de  frequens  voyages  à  la  Cour  3  d'où  ils  ne 
rapportoient  le  plus  fouvent  que  des  rebuts  ou  des  mcpaccs.  L'ar- 
Tome  IV.  P  p  ticle 
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13^75.  cidt  le  plus  important  de  leurs  foUicitations  étoit  Farrât  par  k:^ 
quel  les  Minières  de  fief  étoient  exclus  des  Synodes.    Us  e&u 
moieoit  cette  afïaire  d'une  G  grande  confequence  >  qu'ils  avoicoc 
relblu  de  ne  perdre  point  courage  9  quelque  traitement  4]u'oii^ 
leur  fit  au  Confeil  >  &  de  revenir  à  la  chaige  autant  de  fois  que 
Toccafion  s*en  pourroit  trouver.     Cependant  ils  avoient  à  con-4 
tef^er  fur  cette  matière  aufli  bien  avec  les  Reformez ,  qu'avec  les 
f/^fj^'  amis  du  Clergé*    Pluficurs  Egîifcs  des  Provinces  éloignées  ne 
nions%r  croyoîcnt  pas  qu'on  dût  faire  &  cet  arrêt  une  affaire  capitale  : 
rexciu^  &  parce  qu'elles  avoient  des  raifbns  de  demander  des  Syno- 
Minift^esàes  i  cUcs  étoictit  d*avis  d'en  tenir  par  tout  où  ils  ièroient  ne^ 
dejfef.    ceflfâires  ;  6c  d'en  exclure  les  Miniflres  de  fief  par  provifion  i 
en  faifànt  des  proteftations  de  iè  pourvoir  contre  l'arrêt  qui  dc- 
fendoit  de  les  y  admettre.    Ces  conreflations  obligerait  Çlau* 
de  à  écrire  un  mémoire  où  il  traitoit  (blidement  cette  quelïion  1 
&  faifbit  connoîcre  que  cette  exclufion  des  Miniflres  de  fief 
étoit  une  des  plus  dangereufcs  atteintes  que  le  Clergé  eût  fait 
donner  aux  libertez  des  Egliies.    Il  rapportoit  les  raiibns  qui 
pouvoient  faire  regarder  la  chofe  comme  légère  9  &  les  refîitoit } 
après  quoi  il  employoit  celles  qui  demontroient  le  contraire.    La 
vemcit^  première  étoit  prifè  de  ce  que  le  Clergé  faifoit  afièz  voir  par  iès 
^Ti'iZ-  ^iverfès  entreprifcs  contre  le  droit  des  Gentilshommes  »  qu'il 
fûrtawi  croyoit  faire  un  grand  mal  aux  Eglifes  en  les  privant  de  cette  ref^ 
^^^^     fburce  j  qu'il  avoit  propofé  dans  cette  vue  de  réduire  la  permif^ 
fion  portée  par  TEdit  aux  feuls  fiefs  dont  les  Seigneurs  Reformez 
étoient  en  poflèfïïon  dès  le  tems  de  l'Edit  même  ^  &  d'en  priver 
ceux  qui  avoient  été  aquis  depuis  l'Edit»  ou  dont  la  Jullice  avoit 
été  nouvellement  érigée  ;  qu'il  pretendoit  encore  que  fi  les  terres 
poflêdées  par  des  Reformez  au  tems  de  TEdit  avoient  paffè  en- 
tre les  mains  d'un  Catholique  9  elles  avoienr  perdu  leur  droit  par 
cette  interruption  ^  quoi  qu'elles  revinflènt  au  pouvoir  d'un 
Reformé  >  que  de  même  il  vouloit  ôter  ce  droit  aux  terres  qui 
avoient  été  de  tout  tems  poflêdées  par  des  Reformez  »  fi  elles 
ti'étoient  pas  venues  entre  les  mains  ces  derniers  pofleiTeurs  par 
voye  d'héritage  ,.&  de  fiiccefllon  direde  ou  collatérale  y  qu'A  de- 
mandoit  qu'il  n'y  eût  que  les  fiefs  relevant  immédiatement  du 
Roi  qui  jouiflènt  du  privilège  de  l'Edic  ^  qu'il  efperoit  empê- 
cher les  Seigneurs  de  fief  de  faire  l'exercice  dans  leurs  mailonSf 
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avant  qne  d'avoir  prodait  leurs  titres  dev^t  les  Gommil&ircs  s  1^75. 
ce  qu'on  avoic  commencé  à  exiger  d'eux  en  Poitou  >  &  ce  qui 
cxpofiMt  les  i^i^  de  cette  qualité  aux  mêmes  inconveniens  que 
^celles  de  pofleffion  j  fiir  lelquelles  on  n'avoit  obtenu  des  Com- 
miflàires  que  des  partages  9  &  on  n'avoit  vu  ibrtir  du  Confeil 
qoe  des  condamnàticms  >  qu'il  avoit  deflein  d'obliger  les  Sei- 
gneurs à  payer  eux  feuls  les  Miniftres  de  leurs  maiibns  y  fans 
recevoir  les  contributions  des  autres  qui  pourroient  y  afiifter  ^ 
qu'enfin  quoi  que  l'arrêt  en  queftion  ne  parlât  point  du  Cler- 
gé >  il  éG3it  néanmoins  certain  qu'il  avoit  été  rendu  (lir  les  [me* 
maires  de  fes  Agens,     En  fuite  de  ces  remarques  on  paflbit 
à  d'autres  railbns  ^  6c  on  expofbit  amplement  que  le  but  de  cet 
arrêt  étoit  de  ruiner  la  ièule  reflburce  des  Eglifes  condamnées  $ 
de.dtflbudre  ce  qui  reftoit  d'union  entre  les  Reformez  >  de  re-* 
duire  les  Ëgli(es  de  fief  à  l'indépendance  ^  d'empêcher  qu'on  ne 
pût  y  réprimer  les  fcandales  y  &  que  les  Synodes  mêmes  ne 
puflènt  y  rétablir  des  Fadeurs  ^  quand  il  en  mourroit  quelqu'un 
de  ceux  qui  étoient  alors  en  fervice.  Ces  railbns  Se  la  réputation 
de  celui  qui  les  difoit  »  perfuadèrent  que  cette  affaire  devoir  être 
confiderée  comme  capitale.    Dç  forte  que  les  Officiers  du  Roi  à 
qui  on  avoit  accoutumé  de  s'adrefler  dans  les  Provinces  ,  pour 
avoir  la  permiffion  de  tenir  des.  Synodes  »  ne  voulant  point  don< 
ner  de  commiffion  fans  y  exprimer  la  claufè  de  l'exchifion  des 
Miniftresde  fief  >  on  aima  mieux  (e  pafier  de  ces  Aflemblées  > 
que  de  s'afTujettir  à  une  loi  dont  la  conièquence  étoit  û  pcrni- 
cieufe. 

.  Cependant  il  paroifibit  par  div^s  effets  que  le  Clergé  n'avoif  ^»^«"'- 
pas  deflein  de  fe  contenter  de  paroles  ,  fur  le  fojet  de  la  conver*  ^^ 
jSàn  des  enfâns,  La  fille  d'un  Marchand  de  la  Rochelle  nommé 
Guillin  %  ayant  été  châtiée  par  fa  mère  y^  jetta  de  dépit  dans  le 
Couvent  des  Hofpitalîeres.  Mais  comme  la  colère  des  enfans  cfl 
dV>niinairc  aufïï  courte  qu'impetueufe  y  cette  fille  s'ennuya  bien- 
tôt dans  cette  Maifon  §  &  fa  mère  ayant  obtenu  permiffion  de  lui 
parler  à  la  grille  5  elle  parut  toute  dimofëe  â  fe  remettre  entre  fcs 
fiiains.  La  Supérieure  qui  étoit  pretente»  &  qui  voyoit  que  cet* 
te  jeune  fille  ne  diivoit  pas  les  leçons  qu'elle  lui  avoit  données  t 
Tarracha  de  la  grille  avec  violence  y  8c  ne  voulut  plus  permettre 
à  la  mère  de  .la  venir  yoir.  Au  contraire  elle  fit  condamner,  cette 
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1675.  femme  affligée  )  par  fentence  da  (iKiémè  de  Juin  >  à  payer  potfr 
la  penfîon  de  fa  nlle  cinquante  livres  par  quartier  d'avance  ^  en 
attendant  qu'elle  eût  fait  fa  déclaration  :  &  de  peur  qu'on  ne  re- 
connût qu'elle  ne  (àifoit  pas  fbn  abjuration  de  fbn  bon  gré  >  on  * 
la  lui  fit  &ire  en  cachette,  fans  y  obferverles  formalitez  qu'on nV 
voit  pas  accoutumé  de  négliger  en  de  pareilles  rencontres.  Le 
prétexte  le  plus  fpecieux  de  cette  rigueur  étoit  que  la  aie  avoir 
atteint  J'âge  de  treize  ans  ,  &  que  par  confëquent  on  avoir  pu 
la  recevoir  à  faire  choix  de  Religion.  Le  même  traitement  fut 
fait  à  Marie  Forât ,  qui  fut  conduite  au  même  Couvent  environ 
dans  le  même  tems  >  &  qu'on  ne  voulut  jamais  laifler  voir  à  fbn 
^  père  ni  à  fa  mère.  On*en  fit:  autant  à  Nimes  à  une  fille  du  mê* 
ine  âge  ,  nommée  Alix  Caponi.  £Ile  Rit  conduite  dans  la  Mai- 
ion  des  Urfëlines  ^  &  on  refufà  conflamment  à  fbn  père  &  à  £1 
mère  la  permiflion  de  la  voir  6c  de  lui  parler.  Mais  le  fils  de  Jo« 
filé  de  Roques  ayant  été  attiré  de  même  dans  quelque  maifbn  de- 
vote  )  fut  retenu  comme  les  autres ,  quoi  qu'il  n'eût  pas  encore 
treize  ans}  &  que  fbn  père  fit  toutes  les  diligences  pofliblespour 
le  ravoir.  D'autre  côté  on  empêchoit  les  Catholiques  d'embraf- 
.fer  la  Religion  Rçformée  >  quelque  âge  qu'ils  euflènt  -y  &  quand 
on  n'y  pou  voit  rien  gagner  par  les  perfècutions  ^  par  les  mena- 
ces ,  par  les  artifices  >  on  y  employoit  la  violence.  On  en  don- 
na un  exemple  remarquable  à  Mompellier.  Marie  de  Beaux- hor- 
tes  y  fit  profeflion  de  la  Religion  Reformée  au  mois  de  Juin. 

fiZ^s  ^^^  ^^^i^  ^g^^  ^^  P'"^  ^^  vingt-quatre  ans  >  &  par  confëquent 
catMs'  elle  pouvoir  faire  choix  de  Religion  ,  félon  les  Déclarations. 
Îmù^'  Néanmoins  fbn  pcre  &  fon  fi-ere  firent  tout  ce  que  la  flireur  put 
leur  infpircr  pour  lui  ôter  cette  liberté.  Ils  l'enfermèrent  dans^ 
une  chambre  y  où  ils  ne  lui  permettoient  de  voir  perfbnne^  ils  la 
menacèrent  de  la  faire  mourir  de  faim  ;  ils  la  battirent  &  l'outra- 
gèrent  en  plufîeurs  fortes.  Ces  violences  n'ébranlèrent  point  le 
courage  de  cette  fille.  £Ue  trouva  le  moyen  de  prefen ter  requê- 
te à  la  Chambre  Mipartie>  qui  étoit  alors  à  Cafteinaudarri  3  & 
tjle  obtint  commifiton  pour  y  faire  afïïgner  fes  parties  1  &  cepen- 
dant defenfès  à  fbn  père  delà  maltraittêr.  La  fignification  de  l'ar- 
rêt ralluma  la  fureur  de  ce  barbare  y  qui  fe  remit  à  battre  fa  fille 
malgré  les  defenfès.  Mais^  tous  ces  excès  n'étant  pas  capables  de 
la  rappeler  à  la  Religion  Romaine  >  & .  le  pçre  craignant  que  la 
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Chambre  ne  rendît  contre  lui  un  arrêt  fevere,  on  prit  un  chemin  f^^7jh 
plus  court  pour  demeurer  maître  de  Tafïàire  ,   6c  pour  ô(#  k 
cette  fille  la  proteftion  de  la  Juftice.    L'Intendant  feignit  d'avoir 
reçu  un.  ordre  de  la  Cour  y  en  vertu  duquel  il  fit  enlever  cette 
pauvre^lle.s  avec  une  fëryante  de  la  maifon  qui  avoit  imité  (à 
Maîtreflè,  &  dans  (on  changement  ,de  Religion,  &  dans  fa  péfr 
ieverance.    Elles  furent  mifes  toutes  deux  dans  un  carofiè  à  là 
garde  de  quelques  Archers  y  &  conduites  à  Thouloufe  dans  un 
Couvent 9  avec  tant  de  /ècrec  qu'on  ne  put  jamais  découvrir  ce 
qu'elles  étoient  devenues.    Le  Confiftoire  de  Mompcllier  éton- 
né de  cette  violence,  députa  vers  l'Intendant  pour  lui  fiiire  des 
remontrances,  &  le  fupplier  au  moins  de  communiquer  les'or-  • 
dres  qu'il  difoit  avoir  reçus  de  la  Cour.    Mais  il  ne  leur  fit  point 
d'autre  reponfe  que  de  leur  dire  qu'il  (àvoit  fes  ordres  >  &  qu'il 
o'étoît  pas  obligé  d'en  rendre  compte. 

.   Cependant  la  Rochelle  changea  d'Intendant ,  &  s'aperçut  bien-  a^anie^ 
tôt  qu'elle  avoit  bien  perdu  au  change.  Colbert  du  Terron  s'en*  ^,^ 
noyant  d'être  attaché  à  cette  Généralité,  comme  fi  fa  fortune  j^i^t^ 
^6\x  étë  bornée,  demanda  fbn  congé,  &  l'obtint 5  &  De  Muin^*^'*: 
homme  de  fortune  fut  envoyé  en  la  place,  par  la  faveur  du  Con-  ^^chluû 
trôleur  General  Colbert  dont  il  étoit  allié.    Ces  changemens  ne 
le  font  jamais  qu'aux  dépens  du  peuple.    Les  nouveaux  Inten- 
dans  toujours  animez  ou  de  l'ambition  de  plaire  à  la  Cour,  ou 
du  defir  de  s'enrichir  dans  leur  département,  ne  manquent  prêt 
que  jamais  de  paroître  durs,  farouches,  intraitables  dans  les  pre- 
mières démarches  de  leur  commifiion;  &  principalement  à  de-' 
truire  les  ouvrages  de  leur  predecefieur,  &  à  ruiner  fes  créatures. 
Mais  avec  le  tems  ils  s'humaniiènt ,  ils  font  des  amis,  &  rabattant 
de  leurs  manières  fieres  &  mortifiantes,  ils  prennent  plaifir  à  ob- 
liger, &  ils  rendent  quelquefois  fèrvice  de  bonne  grâce.  Les  Re- 
formez étoient  principalement  l'objet  de  la  fierté  des  nouveaux 
venus,  qui  croyoient  faire  leur  cour  en  les  traitant  avec  hauteur > 
&  ne  leur  faiiànt  même  jamais  juftice  entière,  quand  ils  en  rece- 
voient  les  ordres  du  Roi.    Mais  enfin  quand  par  leur  patience  > 
leur  afliduité,  leur  modeftie,  ils  avoient  amolli  ces  âmes  dures  y 
ûs  trouvoicnt  de  l'accès  auprès  d'eux ,  &  entroient  allez  fouvent 
dans  leur  confidence  plus  avant  que  les  Catholiques.  Ceft  pour- 
quoi les  vieux  Intenaaos  leur  étoient  d'ordinaire  afFeâionnez  > 
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iSjj.  &  les  traitoient  avec  plus  d'équité  dans  les  dernières  années  (fe 
JeHP  emploi  )  que^dans  les  premières.  Souvent  même  à  la  Cour  îk 
leur  rendoient  de  bons  témoignages.  Les  Rochelois  avoient  fait 
rexperîeoce  de  cette  vérité.  Colbert  du  Terron  leur  avoit  fait 
jd'abord  beaucoup  de  mal  \  mais  enfin  il  s'étoit  radouci }  ^  dans 
irfuiîeurs  occafions  il  leur  avoit  fait  paroître  de  reftime»  de  la 
bonne  volonté  »  de  la  confiance.  De  Muin  qui  lui  fuceeda  étoît 
d'un  caraâ^ere  malin  »  envieux  ^  emporté 9  infultant;  &  il  étotc 
tout  cela  dans  un  fi  haut  degré  >  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  d*e(perer 
qu'il  (e  corrigeât  comme  les  autres  >  &  en  effet  il  porta  la  violen- 
ce $  rinjuflice  &  la  cruauté  auili  loin  qu^on  peut  fe  Timaginer., 
^Miiti  Au(n*tôt  qu'il  fut  établi  dans  l'Intendance  parla  retraite  de 
J^^^^  Colbert  5  il  fe  mît  à  la  difcretion  des  Jefuïtes  &  des  autrés^  Moî- 
fJ^l^iM  WSf  il  fie  de  Bomier  fbn  confident 3  il  depofleda  les  Reformez 
frmjre.  qui  étoicnt  dans  les  emplois  >  &  entreprit  de  faire  périr  unhon* 
néte  homme  qui  n'a  voit  jamais  paru  coupable  qu'à  lui  ^  &  qu'on 
a  toujours  cru  qui  n'avoit  ppint  d'autre  crime  que  d'être  Refor- 
mé» &  de  lui  déplaire  9  parce  qu'il  tenoit  la  charge  des  corde^  - 
ries  de  Rochefort  de  la  main  de  Colbert.  Après  cela  it  donna 
^  aux  Reformez  toutes  les  marques  de  haine  dont  il  fut  capable. 
Un  des  premiers  tiïiis  qui  en  parurent  fut  le  procès  qu'on  fit  à 
l'Auteur  9  à  l'Imprimeur  &  aux  Approbateurs  d'un  livre  qui  fut 
mis  au  jour  cette  année.  L'Auteur  étoit  Lorde^  un  dt^  Miniflres 
de  la  Rochdie^  qui  avoit  de  la  réputation ^  &  qui  avoit  eu  quel- 
que accès  auprès  du  Comte  de  Gadagne^  que  le  Roi  avoit  en- 
voyé à  la  Rochelle  pour  y  commander  pendant  la  guerre.  Ce  H- 
^  vre  étoit  écrit  contre  le  Jefuïte  Adam  >  l'homme  du  monde  le 
phis  emporté )  le  plus  téméraire»  le  plus  indigne  de  (a  robe»  ii 
pour  être  Jefuïte  il  étoit  neceflàire  d'être  fàge.  Lortie  remarquoit 
afiez  aulong  les  emportemens  de  ce  malhonnête  homme,  &  ra* 
portott  fur  ce  fujct  un  extrait  d'un  écrit  de  ce  Jefuïte  j  où  il  par- 
ipit  de  certains  Evêques  avec  la  dernière  inlblence ,  parce  que 
dans  leurs  mandemens  ou  ailleurs  ils  ne  fe  difbient  pas  Evêques 
par  la  grâce  du  St.  Siège  jipoftolique.  L*Evêque  de  la  Rochelle 
étant  de  ce  nombre  (è  plaignit  fi  haut  de  cet  outrage ,  qu'il  fallut 
que  le  Jefuïte  fupprimât  cette  partie  de  fbn  livre,  &  y  fubflituit 
d'autres  paroles ,  qu'on  voyoit  bien  qui  n'y  avoient  été  mifcs  que 
par  force.    On  crut  que  l'Evêque  n'avoit  pas  trouvé  bon  que 
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cette  querelle  eût  été  rendue  publique ^  par  le  reproche  qye  {jpiy  1^6^ %. 
tieen  faifbic  auJcTuite:  de  force  qu'il  fufcica  cette  afFaire  aux  Mi- 
niflres  pour  s'en  vanger.     On  prit  pour  prétexte  que  les  Apf 
probateurs  qui  étoient  deux  Minières  de  la  Rochelle  >  avoieitf 
pris  iimplemenc  la  qualité  de  Mtmfires^  fans  y  rien  ajouter.    Ote 
leur  fît  une  afiaire  capitale  pour  avoir  omis  ces  trois  mots  ^  de  U 
Religion  prétendue  Reformée.    Bomier  parla  contre  eux  avec  (^  • 
jdialeur  accoutumée  »  &  conclut  à  Tinterdiâion  &  à   d'autres         ^ 
grandes  peines.  Le  Lieutenam  Criminel  devant  qui  on  avoit  por- 
té cette  affaire  )  condamna  le  livre  à  être  fuppriméi  &  leLibrair 
re  à  Tamende:  mais  il  porta  la  rigueur  plus  loin  contre  les  Mir 
niflres.     Il  les  afTujettit  à  prendre  à  l'avenir  dans  tous  les  a^ef 
publics  &  particuliers^  la  qualité  de  Minijires  de  la  Religion  prer 
tendue  Reformée  >  à  peine  de  quinze  cens  livres  d'amende  >  &  d$ 
punition  corporelle.    A  parler  équitablemenc  le  Cler||l  ne  pou**  tnjufi^t 
voit  prétendre  d'autre  intérêt  danff  les  qualitez  des  Miniftres  des  ^'^«»^^ 
Reformez»  que  celui  d'empêcher  qu'ils  ne  donnaflent  abiblument 
&  fans  reftri^on  le  nom  de  Reformée  à  leur  doi^rine  &  à  leuf 
Religion ,  parce  que  cette  Religion  étant  contraire  à  la  domi^ 
nantet  elle  ne  pou  voit  prendre  pour  elle  un  titre  équivalent  à  ce-» 
lui  de  pure  &  de  véritable»  fans  donner  tacitement  à  l'autre  ce? 
lui  de  faufle  &  de  corrompue.    Mais  quand  les  Miniftres  par 
complaifànce»  &  de  peur  de  choquer  ce  Corps  ennemi»  s'abfte^ 
noient  de  qualifier  leur  Religion  »  &  fè  contentoient  de  fë  dire 
Amplement  ^/»î^r^/»  on  Minijires  itun  tel  lieu  ^  fans  exprimer  le 
fentiment  qu'ils  avoient  de  la  pureté  ou  de  la  corruption  de  la 
doArine^  il  femble  que l'Eglife  Romaine  étoit  hors  d'intérêt»  & 

Su'elle  devoit  être  contente  que  fèsadverfàires»  parrefpeâ  pour  la 
Leligion  du  Prince»  renfêrnuflènt  dans  leur  cœur  l'opinion  qu'ils 
avoient  d'elle.  Cependant  pour  donner  plus  d'éclat  à  fbn  triom* 
phe  9  on  vouloit  encore  que  les  Miniflres  priflent  eux-mêmes  un 
titre  infultant  >  &  dont  le  fèns  équivoque  couvroit  de  deshon*  * 
neur  leur  Religion  &  leur  miniflere.  On  apella  de  cette  renten«> 
ce  y  Qiais  comme  elle  étoit  exécutoire  nonobflant  l'apel  »  il  fallut 

3ue  le  Libraire  payât  l'amende.  Au  reile  la  fuppreflion  du  livre 
eçouvroit  le  myflere  de  cette  pourfuite.  Puis  que  le  prétendu 
crime  confifloit  feulement  en  ce  que  l'Auteur  &  les  Approbateurs 
n^avoicnt  pas  pris  une  certaine  qualité»  ce  défaut  n'infiuoit  pas 
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^t6/f .  jùr  tout  le  livre-,  &  fuppofé  que  les  Miniftres  fîiflënt  coupables  » 
il  iuffifeic  de  les  condamner  à  prendre  la  qualité  requit  »  (ans 
lupprimer  TOuvrage  dont  le  débit  étoit  permis  fuivant  les  Edits. 
Mais  à  caufe  qu'il  y  avoit  quelque  relation  de  ce  livre  à  la  dif- 
pute  de  TËvêque  &  du  Jefuïte  Adam  9  il  fklloit  que  les  Refoi;* 
mez  à  qui  on  fiifoit  porter  la  faute  de  tout  >  fuflènt  les  viâimes 
*  de  cette  querelle. 
charges  Une  dcs  plus  remarquables  afFair^  de  cette  année ,  fut  le  chan-* 
%f^ .  gement  qui  arriva  au  Parlement  de  Grenoble  à  Téeard  des  Ojffî- 
ceS)  où  les  Reformez  avoient  été  reçus  jufques  là  fans  contra- 
diftion.  Il  fe  rencontroit  qu'alors  les  trois  premiers  Greffiers  dé 
ce  Parlement  étoient  Reformez  >  ce  qui  non  feulement  donnoit 
(quelque  luff  re^  mais  aufli  quelque  autorité  à  leur  Religion.  D'A*- 
ligre  alorsChancelier  de  France  voulut  fignaler  fan  zêlc,  en  foi- 
iant  ôterTTces  Greffiers  le  droit  d'exercer  leurs  Offices.  D  en 
écrivit  de  lui-même  &  fans  ordre  du  Roi  au  Prefîdent  de  St,  An- 
dré le  douzième  de  Décembre.  Il  paroifibit  par  toute  la  lettre 
que  le  feul  motif  qui  le  fâifoit  parler  y  étoit  le  defir  de  plaire  au 
Clergé)  qui  lui  avoit  fait  des  plaintes  de  cet  abus  prétendu.  H 
difbit  qu'il  étoit  périlleux  de  mettre  en  dépôt  entre  les  mains  des 
Religionnaires  >  ce  qui  eft  le  plus  précieux  pour  la  fortune  de 
fEtat  &  des  familles:  &  fur  ce  principe  appuyé  du  zêlc  que  le 
Roi  temoignoit  pour  le  retabliflèment  de  la  Religion  Catholique 
dans  fès  Etats  ^  &  de  l'éloignement  de  toutes  Charges  >  fbit  dans 
les  Compagnies  fuperieureS)  fbit  dans  les  fubalternes,  oijil  ténoit 
les  Reformez  )  il  concluoit  qu'il  falloit  mettre  au  plutôt  des  Com^ 
mis  Catholiques  en  la  place  des  Religionnaires.  Il  recommandoic 
cette  aftion  comme  devant  être  avantageufe  à  PEglife ,  &  agréa- 
ble au  Roi^  à  qui  il  promettoît  de  rendre  compte  de  la  bonne 
conduite  du  Prefîdent.  Auffi-tôt  que  St.  André  eut  reçu  la  let- 
tre il  fit  aflembler  les  Chambres 9  &  la  leur  communiquas  en  con- 
*  •  fèquence  de  quoi  il  y  eut  arrêt  le  vingtième  du  mois  y  portant 
que  les  Commis  des  Greffes  civil  &  criminel,  qui  (âifbient  pro- 
fedîon  de  la  Religion  prétendue  Reformée,  ferpient  deflitucz» 
&  qu'il  en  feroit  établi  d'autres  Catholiques  en  leur  place  •,  fans 
âu^à  l'avenir  aucun  Reformé  pût  exercer  de  fèmblables  comtnii^ 
fions.  Ainfi  comme  fî  les  arrêts,  les  Déclarations,  les  lettres  de 
Cachet  &  les  autres  aâes  qui  portoient  le  nom  du  Roi,  n'eul^ 
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lent  pas  été  ibffifiuis  pour  détruire  les  Reformez  9  chacun  y  vou- 167  f. 
loit  conoîbuer  de  £1  parc  >  &  porter  on  coup  à  MHerefie  mourante 
pour  racheter. 

Mais  le  vingt^feptiéme  du  même  mois  le  Clergé  fit  rendre  au  ^xmi^ 
Confeil  un  arrêt  d'une  confequence  bien  plus  âcfaeufe.  II  avoit^"^^^^ 

riur  but»  comme  je  l'ai  dit  plus  d'ime  fois,  d'ôtes  aux  Reformez  Tm/z/^. 
grande  reflburce  de  leurs  Ëgli(ès  interdites  s  iàvoir  la  liberté  de  ^^^i^ 
fë  recueillir  dans  les  maiibns  des  Gentilshommes.  Dans  plufieursLJocr.' 
PfOvinces  où  les  arrêts  du  Confêil  avoient  ruiné  les  I^Ufes  de 

lèflîony  ces  mêmes  Ëglifès  s'étoient  relevées  fous  un  autre 
y  &  n'avoient  que  changé  de  droit  :  de  forte  que  le  nom-» 

n'en  étoit  pas  diminué  autant  que  le  Clergé  l'avoir  cru.  Quoi 
que  le  droit  de  fief  fût  chancelant  &  incertain  >  à  caufo  des  chan« 
gemens  de  Seigneur  qui  pouvoient  arriver  en  plufieurs  manières  » 
néanmoins  le  zèle  Catholique  ne  s'accommodoit  pas  de  ces  lon« 
^ueurS)  &  il  ne  pouvoir  foufirir  qu'après  vingt  ans  de  chicanes» 
il  fè  trouvât  encore  à  recommencer.  Il  prit  donc  occafion  de  ce 
que  dans  le  Svnode  d'Uièz  on  avoir  empbyé  quatre  Eglifos  de 
-nef»  plus  qu'il  n'en  avoit  para  dans  les  precedens  $  &  prétendant 
qu'il  s'en  étoit  formé  quelques-unes  illégitimement,  parce  qu'el* 
les  étoient  nouvelles  >  il  obtint  un  arrêt  qui  fàifoit  defenfos  à  tous 
les  Synodes  de  Languedoc,  de  donner  des  Miniftres  aux  Seigneurs 
de«fief ,  fous  quelque,  prétexte  que  ce  fût  >  &  aux  propriétaires 
des  fie^  de  faire  faire  l'exercice  dans  leurs  châteaux,  s'ils  avoient 
feulement  commencé  depuis  deux  ans ,  qu'ils  n'euilent  aupara- 
vant juftifié  leurs  droits  devant  les  Commiilàires  exécuteurs  de 
l'Ëdit,  &  raporté  une  Ordonnance  qui  leur  en  accordât  la  per* 
mifilon.  Je  remarquerai  en  paflant  pour  faire  connoitre  de  queU 
les  illufions  on  couvroit  ces  injuftices,  que  dans  cet  arrêt  on  po^ 
foit  conune  un  (ait  certain ,  que  le  nombre  des  exercices  perfon^ 
nels  avoit  fort  augmenté  dans  tous  les  Colloques  de  cette  Pro-^ 
vince.  Néanmoins  il  étûit  pofé  dans  4e  même  arrêt  que  cette 
grande  augmentation  n*alloit  qu'au  nombre  de  auatre  :  petit 
nombre  pour  un  Synode  compofë  de  trois  granas  Colloques, 
dont  le  moindre  étoit  bien  plus  nombreux  que  les  Synodes  mê- 
me de  quelques  Provinces.  Mais  cet  arrêt  particulier  n'étoit  que 
le  premier  pas  que  le  Clergé  avoit  voulu  faire  pour  aller  plus 
loin.  C'eft  pourquoi ,  ièlon  là  coutume,  après  avoir  Eût  cette 
Time  IK  Qj\  chi- 
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1 676.  cM«a]iS'2R»  GeocihhofflAles:  del^iqi^ieiiQC)  :  fli  wmàiÈ  té 
i'X^^i'Sout^  le  Royamne}:  Al ib  aààttt  fiir  celsi  wiiaorÊc  dttk 

d'Avrd  de  Tannée  fuivante  >  où  le  Roi  Teftunant  à-pti^fUm  pmrk 
hèem  de  fm  fervke  1  ifeaditla  bti  gôMsalè.  Maû  ifr  y  a^oétoif 
linci  peine  doiot  Isr  lœme  écoÎB  pâà-  deqodqoe»  aiotea  pme^ 
dan»  de  qa^on  ^éfiebdik!  faiett  lOîn  peu  api^/  £lle  podoir  ^pv 
ceux  ^i  camroriendroiciit  à  c<»  (kfoiiè^  ianmvkt  dBthmrdês 
grâces  &  cMôeJJhm.qm  leur  font  dceûrdéerjosi  les  Edita. 
Txemp^  Au.  QÛlieu.  d^.  touccs  c«9  injufticeSr  ies.MhBftKs»'oîeiirJow 
ÎS!^/w  ^^^  ^^  ^^  Ecpot  des  easmpf  iona  qui  knr  avaient  été  ai  ^*^ 
€onfirS^^  déss}  &  il  j' xde  quoi  s^éfinomb  qac  le  dcfibâ^  dr  dctniire 
'^^^^'  Religion  étant  iormé*  depuis  ii  loii^  toa^  cm  De  ks  a;roic  posr 
vzez  âJâ^dilaBCtibn  ésa  CdloârenrSf  ourdea  aUCDca  gens  qm  on* 
ht  dtncânm  «les  char^^  publiques.  Au  GohtmÎK^qoimd  is  énacnt 
ia^9o6z  par  qqdifu'ufry  ton  feur  reftifoit  caremenc  an  Gonfetk  m 
arn&c  de  dmhvge.  Aiidt  BSaanont  Miniftrc  de  Laoa:,  que  le 
Maire  &  les  Ednsriœ  allient  \iodu  charger  du:  logenicm  des 
gêna  de  guêtre,  ohtnc  le  fisiéflK  de  Mai  i6ép  un  arrêr  qu  d& 
licndok  de  le  contnîiDdprà  ce  In^aient  ->  &»  afin  que  b  g^aoefât 
plus  goietale^  ie  Roc  confirmoit  aiuffi  le  44.  artîdède^  panica- 
lîers  de  FËdit>  fie  tous  le»  arrêts  rendus  pôtii;  Tekeroption  des^M»- 
mùics }  &c  defendmc  au  Maiic  &c  aux  Ëcbeirins.  d'y  contrevenir, 
à  peine  d'qnr  repondre  en:  heur  ppopce  nom*  De  même  RÂneciT 
Miniffoe  de  Chabenet  en  Ekiry  »  fu:  rcodceenJà  Êureur  uo  poreft 
am&t  de  decbarge  de.  k  taille  le  rit^-cinquiâne  de  Fevdet  i6j7^ 
&  pdufieucs  autres  qui  furent  attaques  fiir  le  mène  iioec  j  obon- 
reat  les. mêmes  gmcesL  Mais  depuis  que  im:(que  tone  rJËuropë 
s^étant  dcdarée  contre  la  France,  obligea  cette  Couroane*  à  levtt 
de  piDdigicD&s  armées»  pour  snroir  de  qum  de&ndie  ùl  fitumm 
de  tous  lesoôteZ)  Texen^ion  du  logemcot  deagions  degaerre 
lut  picfque  inutde  amc  Minières  durant  quelque  tems,  'il^ur  le 
Royaume  écoit  inondé  de  gatniibm^  fie  la  plupart  des  troupes 
▼eooient  pœndre  leurs  quartiers  d'hiver  dans  tes  Fnsffkmçs.  la 
Cavalerie  étoît  logée  à  :1a  campagne,  fit  l'inÊinecrie  dans^  les  rà^ 
les*.  Qopi  qvhà y eâtdes Ordonnsiaçcs  qui. defendoknr  fort fe- 
▼CRment  aux  iwiacs  d'exiger  rien  de  ieuni  hôtes.  Se  même  am 
hôtes  de  leur  rien  domier  5  linon  un  lit  garni  de  lioceub  ,  fit  ede 
place  ai»  feu  ^  il»  chaadeUe>  fl  âHosc  ncaianoins  que chacim 
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y»ur iwywHti  te feUiat >  ^  tWfgcr>à  fe^i»atMite^  de  peu^  noA 

pas  piMr  «iieimef^es  kètes^ku  roumir  tes  choies  neeeflaiies  (ùî-  . 

yait  4aB  yë^wfotr.  Cette  furcbafge  accairi^kk  peuple  déjà  épuifé 

^r  iine'tfffiniié  cPknpd»;  &le  nombre  de  ceux  qui  preteâduent 

etteiqptîoii  étoit  fi  grand  »  que  le  ikrdeau  recombàm  fur  peo  de 

gens  dei^encM:  tout  à-faîc  milippoitabie.    Cette  mifere  pubtique  r^u^ 

doona  lieu  à  di^erlès  plaintes  qui  fieireiK  iàites  aux  iotenoans  $  par  ^^ 

qm  dâfs  ftneac  cemfmmiqttées  au  Conleil  ;  éc  eeta  fut  Poccdion  m€^% 

'  d'un  re^leinem  dreflë  le  qi^atoreiéme  de  Janvier  1674.  où  le  Roi^^*/*'* 

Hcdar^ic  qui  étaient  ceux  qui  dévoient  être  exemis  du  «logement 

des  gens  ^  gtepre;    X^s 'Mîniftres  tf^toiem  point  «ffèpvez  par 

et  Teeïement)^  la  cbolè  ne  devok  pas^femUer  étrange  ^  puis 

que  ^Ufieurs-Gfficiens  de  qui  les  Chaires  avbîent  été  créées  avec 

cette -exemption  1  Croient  oubliez  dans  tememoire  auffi  bien  que 

h$  ^Imiftres.    Ge  -fot  là  le  prece^tte  de  loger  des  foldats  cfaes: 

MS'iieRiftrs,  de-qni  l^emption  étant  une  pure  grâce,  ilfifflibloic 

qtt'oifteur  fit  moins  de  tort  en  la  violant  9  qu'à  ceux  qw  en  avoienc 

fliWtemeiR  «payé  le  privilège.    Mais  prefque  par  tout  où  ils  fc 

pkttgaîfew»  les  Imendms  teur  accordèrent  leur  decliarge.  Quel- 

4fiiM-iins  à  la  vérité  furent  obligez  de  Tattendre  quelque  tems»  & 

Ae  l^btiiiBCDt  que  pour  l'avenir  1  de  forte  <|u'il  faHuc  fbuflnr  un 

logONieift.    Du  Vidal  Mîn^e  à  Tours  »  homme  de  réputation 

iC'  de  mente,  appu^éde  TaHiance  d^un  des  Secrétaires  d'Etat  qui 

Se  reeonnoîflbit  pour  Ion  patent ,  nelaîfllà  pas  <ïétfe  enveloppé 

Jans^k  «ifere  commune.    Il  'en  fit  fès  plaintes  à  TabeuFfnten* 

dant'de  la^Generalités  mais  il  ne  fut  déchargé  que  le  vingt-hui» 

tféme-de  Mars  de  cette  année.    Il  efl  vrai  qu'il  ne  &t  pas  obligé 

â  ^o^  deux  'Cavaliers  qvTonliii-avoit  envoyez ,  parée  qu'outre  ia 

proMffion  de  Miniftre,il  avoir  encore  par  ià  naiffimce  la  qualité 

toquÉIè  pour  eene'feite  d^seemption.  Mais  la  chofe  fê  paÉi  au« 

tfeiaent  à  Végard  des 'Miniftreb^  d' Alençon.  J'en  rapôrterai  le  fait 

kà^  ^Bf^oï  on'il  apartienne  à  nne  mtre  année.    Meltand  homme 

i^Mmoit le  brait,  qui  arvoit  peu  de  jugement.  Scquineiai(oic 

iWii  que-par  boutades, '^venoîtde  fuecederà  Oolbert^ ëmi  t^tn 

ifttMdance.    IlvonhKXe4ignalerpardesnouveMrfeK,  pûurpa* 

roltre  plus  habile  que  ion  predeceflèur,  qui  avoitpenfé  ruïneriist 
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X476*  ville  ^  par  les  avis  qu'il  avoic  doonesi  iqu'die  pcH^voit  comfnodér 
ment  loger  deux  mille  homa^:  c'eft  "pourquoi  il  fit  exécuter  h 
règlement  dont  j'ai  pariés  ic  aflùjetticau  logement  des  ^fim  dç 
guerre  bien  des  Officiers  qui  en  avoient  acheté .  Texempnon.  U 
eft  vrai  qu'il  les  exemta  du  logement  adiueh  mais  il  les  mit  fur  le 
rôlederutenfiles  &  régla  leur  contribution  furies  gages  qu'ils 
tirotent  du  Roi.  Il  voulut  mettre  les  Minières  fur  le  même  pied  | 
&  parce  que  leurs  gages  étoient  égaux  à  cçux  de  certains  Offi- 
ciers ,  il  les  taxa  fur  le  rôle  à  la  mên^  fomme  :  mais  il  le  fit  avec 
une  extraordinaire  honnêteté,  les  ayant  avertis  de  (on  deflein> 
leur  ayant  çonfeilié  de  (aire  agir  leurs  agiis  au  Confèil  pour  obte- 
nir leur  décharge,  &  ayant  envoyé  lui-même  dans  ion  paquet 
les  mémoires  qu'ils  lui  prefentereot  fur  ce  fujet.  Cependant  il  leur 
accorda  quelques  iemaines  de  furièance>  quoi  que  le  rôle  fût  exe^ 
cutoire  fans  retardement,  &  nonobftant  oppofition.  Les  Mini(^ 
très  écrivirent  au  Confeil)  &  obtinrent  un  ordre  qui  fiit'envové 
à  rintendant ,  avec  autant  de  diligence  que  fi  les  Secrétaires  d'É- 
tat avoient  été  fort  de  leurs  amis.  II.  ne  fc  contenta  pas  après 
cela  de  les  décharger,  mais  il  le  fi t^vec  éclat.  Il  fit afiemblet  chez 
lui  les  Ëchevins  ,  &  les  principaux  bourgeois  tant  de  l'une  que 
de  l'autre  Religion.  Il  y  fit  venir  même  quelques  EcclefiafiiqueS} 
&  la  curiofité  y  amena  bien  des  gens  qui  n'y  étoient  pas  apellez. 
Quand  il  fut  que  l'aflemblée  étoit  aflez  grofie ,  il  fë  prefenta  fiic 
une  porte  qui  pailbit  de  ion  bureau  dans  la  iale  où  tout  ce  mon- 
de étoit  rangé ,  &  faauflant  la  voix  qu'il  avoit  naturellement  zfTez 
forte ,  il  déclara  aux  Ëchevins  que  le  Roi  entendoit  qu'ils  laiilài^ 
iènt  jouir  les  Miniilres  de  leurs  exemptions  3  qu'il  leur  ordonnoit 
de  rayer  leur  nom  de  deffus  le  rôle  des  peribnnes  fujettès  ao  lo- 
gement des  gens  de  guerre,  ou  à  l'utenfile s  qu'il  leur  defèndoit 
de  les  y  employer  à  l'avenir  >  &  qu'il  vouloir  qu'une  veuve,  de 
Miniilre  qui  demeuroit  dans  la  ville  eût  part  à  la  même  grâce. 
Après  cela  il  leur  donna  encore  quelques  autres  ordres,  &  cq 
fuite  les  renvoya  la  plupart  mal  iatisfàits,  mais  encore  plus  mal- 
contens  de  la  manière  que  de  la  choie,  parce  que  les  Miniilres 
de  MHireJîe  avoient  fujet  de  triompher  d'une  vi^oire  fi  publique» 
remportée  iiir  le  zèle  des  Catholiques.  Après  cela  les  Miniibes 
(iemeurerent  encore  quelques  années  en  poilèffion  de  cet  avaur- 
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t 'Cependant  tes  Députez  des  Provinces  revinrent  a  Pàris^  &  i*75; 
Du  Bofc  iè  joignit  à  eux  au  commencenaent  de  hinnée.    Julques'^^^ 
là  toutes  les  (bllicitations  avoient  été  inutiles  %  &  quoi  que  le  De--Î^V* 
puté  General,  qui  étoit  encore  en  Angleterre,  eût  écrit  fouvent>/^«^ 
au  Roi  &  à  ces  Miniftres,  fur  divers  griefe  dont  on  lui  avoit  en*^*^^ 
Tojé  des  mémoires,  on  n'avoir  jamais  pu  obtenir  ni  revocation > 
ni  iùrfèance  des  arrêts  qui  iàiibient  le  plus  de  peine.    Il  eft  re* 
marquaUe  que  l'arrêt  qui  concemoit  les  Eglifes  de  fief,  étoit  ce« 
kii  de  tous  qui  faiibit  le  plus  de  bruit.  Cependant  le  Marquis  de 
Châreauneuf  fut  long-tems  fans  &voir  qu'ail  eût  été  rendu  ^  &  ne 
iàchant  lui-même  s'il  ravoirfigné,  il  en  fît  faire  d'inutiles  perqui* 
fitions  dans  (on  Greffe.    Le  jefuïte  Meynier  qui  étoit  roracie 
du  Conièil  dans  les  afïaires  de  Religion ,  n'en  étoit  pas  mieux  in« 
formé ,  &  il  fbutînt  à  un  des  Députez  qui  le  trouva  dans  le  cabi^ 
net  du  Marquis  de  Châteauneuf,  que  cet  arrêt  n'étoit  qu'une 
chimère,  &  qu'il  n'avoit  jamais  été  donné.    Le  Roi  même  n'a-^^^'^ 
Toit  point  de  connoiffince  de  cet  arrêt  >  &  quand  on  lui  en  fit  les'^^ 
premières  plaintes,  il  en  demanda  des  nouvelles  au  Marquis  dt^^medê 
Châteauneuf,  comme  d'une  chofc  dont  il  n'avoit  jamais  entendu  ^^^^^ 
parler:  de  forte  que  dans  une  affaire  d'importance  il  y  avoit  un»^t 
arrêt  qui  portoit  le  nom  du  Roi,  &  dans  lequel  il  étoit  dit  qu'il 
avoit  été  rendu  le  Roi  étant  en  fin  Canfeilj  dont  néanmoins  ni 
le  Roi,  ni; le  Secrétaire  d'Etat  qui  avoit  les  affaires  du  Clergé 
dans  ibn  département,  ni  le  Jefuïte  qui  étoit  le  fblliciteur  ordi^ 
iiaire  de  ces  aâres,  ne  fàvoient  rien.    Il  paroît  par  là  qu^on  n^f 
rt^ardoit  pas  de  ficirt  près  quand  il  s'agifibit  des  Reformez  >  & 
qu'il  pouvoit  fe  pailèr  bien  des  chofes  à  leur  préjudice,  dont  on 
ne  dilbit  rien  au  Roi  que  quand  il  n^étoit  pas  poffible  de  le  Im 
cacher.    En  effet  cet  arrêt  avoit  été  donné  par  le  Tdlier  y  qui 
avoit  le  Poitou  dans  ion  département  ^  &'qui  ayant  peu t*êtrt 
quelque  faveur  à  efeerer  du  Clergé,  avoit  voulu  la  merittir  en 
donnant  cet  arrêt  ,1ans  en  parler  à  perfbnne.  Ce  fecret  fut  caufè 
qu'on  tint  divers  Synodes  depuis  la  date  de  l'arrêt,  où  néan- 
moins les  Miniftres  de  fief  affifterent,  parce  qi!e  les  Secrétaire^ 
d'Etat  à  qui  il  étoit  inconnu,  ik  l'envoyèrent  pas  fi-tôt  dans  les 
JProvinces  de  leur  dépendance.    Maïs  avant  même  oue  ki  cho^ 
fût  expliquée  au  Marquis  de  Ch&teauneuf ,  '  8c  qu'ion  lui  eût  don» 
Aé  une  copie  de  l'arrêt,  il  ne  JaifToit  pas  d'être  inexorable  fur  œ 
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XifSi  (uyeti  -4t*de  NpmKbe  ans  Dcptitei&juVn  n'y^apottemi^ 

M^haûpaaenu  quc^  TarBèc  *  étmt  msQflaiii&)  ik  qu'il  fàiidinc  le  doà^ 
'ner  fi  on  bc  Tavoit  pas  cnooifc  fak.  "!  ' 

M».        Oipendaitt  oes  difficuiœz  Hèles fiebotcmnt  point  ;  Arioi  aùeiK- 
^'if/T   '^Elant  uoe  iuâtenocque  le  Mntfm  écCbàtewane^ 

''    Vhtè  »  ils  4lieflcrenc  un  tiommcau  mémoire  de  leoK  -piînbipawc 

gîeft  $  ttvec  dès  requêtes  &  des  preuves  fitr  chaque  acdde  -pour 
hpreferïter  »  s'ils  en  troiivoîeiit  Toceafion  fi»rorabieL  Oawnit 
ea  n  peu  d'égard  à  lears  requèfies  générales  9  qaetdepQf&qefoii 
les  tfvoic  reçues  les  fttjets  de  plainte  avaient  aiigii«io6  nous 
les  ioofls  ;  &  qu'au  lieu  de  huic^efe  fin*  lefquebils  avaient  dé« 
jà  aonné  des  memotresi  ils xorem  4;drcc.ibis  de ia  tmanve  foax 
douze*  Le  premier  étoit  rjcolevement  cies  encans  >  le'ieocmd^)!!^ 
U>îtdel^nteréiârioiicles(exeeaioe5^cfe>h;demb)irî^    cirstT«m*< 

Ek»  :  letfoifiénlcKegaidiûJesexennocs'Ë^ 
kftAliage  i  fiir  le  fiijec  deiî^iels  il  y  ;avair  inftanoe'an  Oavâtd  9 

'      .  ^Ofi  laiflbit  traîner  avec  âffeâstiob  y  4rfin  q«e  ;Be3fecBiae:yTfôc 

Il         fitrfis  par  provîTren.  ijet  aitide  aétoît  pnrtiailîefCOieBt  daeflfe  pour 

'la  Province  ^eBontgogne  9  ùù yrrigoe  tous  ries,  iieugc  dciiaiHiagg 

^  .  ^ient  «prives 'd'exercice  par  da  arrâis  ftoviûotimik  i  i^i^w^ 
thème  traitoit  de  rarrâtlurptîs^ioinre  lesMioifhesdefeE  -Le 
pnquiéme  étoit  pour  les  Métiers  ^  )6e  Qûntenoiti'des«fdaiotes  «om 
lëiilemeiM:  des  difEcidtez  qu^on  ^f^ifbit  de  permettre  «aux  JUfor- 
mefic  de  les  exercer  ^  mais  même  xle  ce  i^'^cmicw^éciac  h  liberté 
^eipffefMbetdes  Appientife.  cDans  fe  (fiinéflie  on  jfe:plaîghpîr  de 
{Wét  donné' fur  la  wfiden'œdesMBiiftres  ;  s&daos  ieinrimcjie 
fleuK  qkii  esduoiem  "les  (Reformez  des  Omfiilsus  y  Jk  idesiConfeila 
fdc  FOlftCe  »  danstoQS^les  iîeiK  même  où  jaTqoes  là^  ils^nroôent  éott 
lailpartîs  ::fitrquoi  on  fnrodm&k  i^eonrjrie  {xuiftcnl^  du  Con- 
iWftt  d'I^fcz  9  dont  les  RjcfuiuMBzqgw^icM  pôrdu  'leur  pan  9  par 
Mfi  «n^du  croifiéme  devj^avîcr «qn'on  «oit  iuspnls^  au  iDoawtt* 
jte  hutctéme rtgasdoitles  pffK^s:etûutids qif on  MûÀt  ol nflle 
JieuK  aux  Reformez  9 'ibos  le  preteictede  la  Abomanoai  desCa^ 
^^i^ttfiit^:  Le  Neuvième  renooTeDoit  ias  plaintes  tant  de  &>it 
étees^idu  trouMcqneies  Pfteres^A  les  iMoînes  emfeknt  «oxma^ 
jiMks  pbr  leurs nnifices* .  hc  diadème ivioititos  plainces  d&b  iaci- 

^8  iUt/Us  ûtt  mqnite  ^  onntM  )bs  IRofoniiBis  ^  iàns  les  «ppdier  9 
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te  &&&  fes  «atpndre    L'eatMÉii*:  paduii;  da»  riguenr»  exchcéeii  i4fSi 
cpotce  c^\»  qw'fV^  nonmpiD  JMé^  :  H  le  dernier  regmfek  l'an 
rèL  quLdfifiendDk  ai»  Reformas  <k.  ÊÛKiispriffler  des^  Jiyresyiàiif 
la  peraûflSaa^ des  Gçnsidu;  Reî» 

V^coîcat  là  les  artîeles  capôcatix  doa  pfcûnte»  que  les  VUsSotmà  ^fi^  ^' 
awueot  à  £ûre  :  ce  qui  n'enipèdvMtpMqu'â»  n'en  enflent  dlm^\'J,^^^^ 
très  5  fur  lefqueTs  ils  étaient  préparez  fi  oq  avoit  vqoIu  les  écoo^ 
ter*  •  Mais  cela  ne  fèrvic  de.  rien  :  TaudielKe  fe  paflà.  en  conte* 
ftations  :  ^  on  fut  reduk  ^  preièster  des  placets  parteodicrs  fisi) 
chaque  asucle  ^  &  c&fia  pfi  en*  revist  à  la  pwirfttice.  des  requêtes 

r:ral€S>  Les  lettc£s;daDcpueé  General  eurent  u&peu  plufldfd&' 
.  ElleS' diCpoli^'çm  Açpatid  de  PoMpooe  Secrctgôre  d^ott^  à 
p^rlçc  au  Rai  de  çes^  af&ifes  ^  &  en^  cMfequaieeil.  jtm  dfesCon^ 
miiiaires  nomnez  pauc  le»  exanincr  y  nais  à  coaaiôoniqtt'ilin'ji 
toud^ecoiem  qofaprès  le  retour  du  Rot.  >.  qui  étoit  prât  à  partie 
pour  iè  rendœ  à  fon  armée.  Les-  Cottaimînes  étoient  le  i^t^  commit 
cbal  de  Viilçrot .  &  le,  Tellier  >  ^jÀ  uoaMiez  deux  îfÀ^  iautifae^/iim 
saeqtv  iqui^ofgpit  la YnÛlliere  te  ChAteanneofe    Les  E)eputea^f^^ 

fedooMereat  Ieui9  iaftauce^  >  pouv  abIigarksComittfiâiersàtnau4^,,iv 
yailkr.  inceflàmiDeoc  ^  ou  du  moins  à  dooiner  dca  arrête  de  fucfrance^ 
4^  emp^aflenc  par  provifion  rexccuttoft  des  autres.  Ils  en  écci^ 
virent  au  Xiu'quis  dé  KiiTigpî  ^  &  ila  drdierent  un  placstqcdiiie 
sus  entre  les  maiaa  des  Sef:cetaûes  d'Ëtac  Bs^eaprimoîent  danst 
ce  placet  cin(|  de  leof»  §^eft >;  fiiwîr  la  refidence  desiMînîftrès^ 
resudufiou  deStMîniftres  de  fief  du  droit  d'affifter  aux  Spiodos  y 
la  contribution  à  la  oonftruâiod  dt  à  la  reparaâoo  des  Presbyte^ 
ses.)  rimpreflion  des  livres  i  At  la.  privation  du  Coafiéat.  II9 
proteftoient  q4ie  ce  n'étoit  point  Uimpatience  qui  leur  fiûtfbit  fiûro 
cette  pouriiûtç  y  mais  la  aaioce  de  mâle  iacbutemens  q^.pcns* 
voient  arriver  de  reacâtutioa  de»  anèts  donnez  fer  ces  fiçcti  diSJ 
ferens  ^  fi  on  les  laiflbit.  dànft  toute  leur  farce.  Mais^ce  fut  o» 
vain  :  ni  les  lettres  du  Depucé^<^nerd  ^  ni  les  placets»  ni  les  ibU 
licicatioiis  ne  purent  obtenir  que  la.  fivftaiice  de  Tanée  qui  regav-t 
doit  la  refidçnce  des  Minières.  Elle  fut  accordée  par  un  anétdii 
quiflsùéme  d'Avi;^  >  qui  permetfeoie  aux  Miniflres  de  refidei  eia 
tel  lieu  qu'ils  eftimeroient  le  plus  comande  >  jufqu'à  ce  qn^ilei» 
eût  été  autrement  ordoi^né-  Céioit  un  petit  adoudf&ment  de 
du  même  jour  touchant  ks  ËgliTesde  fief  >  dont  j'ai  paiw 
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lïiy6.  lé  ci-devant.    Il  y  eut  auili  Une  afiaire  particulière  qui  Ait  avan- 
tageufèment  vuidéé  avant  le- départ  du  Roi.    Qn  avoit  ôtéà  une' 
veuve  de  qualité  la  Gardenoblê  de  fès  enfanss  &  (bus  cepretex- 
te  on  lui  avoit  ôté  Ces  enfàns  même  >  quoi  que  (on  mari  eût  tou- 
jours vécu  >  &c  fut  mort  dans  la  proreflion  de  la  Religion  Re* 
formée.   On  foUicita  (i  heureufcment  pour  elle  que  (es  enfans  lui 
^ent  rendus. 
stTAfigt  '  Mais  (î  ce  petit  fuccés  pouvait  en  quelque  façon  con(bler  les* 
rv^ ,  Députez  de  leurs  peines  >  ils  furent  d'un  autre  côté  cruellement 
^gfrr,    afHigez»  par  la  connoiflance  qu'on  leur  donna  d*un  horrible  .pro- 
mex.d$s,  jet  que  le  Confèil  de  la  Tropagatiorf  de  la  Foi  établi  à  Grenoble 
y^^^*^  avoit  donné  ,  pour  détruire  la  Religioa  Reformée  dans  les  Val- 
lées de  Pignerol  &  de  Briançon.    Il  avoit  été  porté  à  Paris  >  & 
dreflë  par  un  Ecclefiaftique  du  Dauphiné  »  qui  (e  fai(bitappeller 
Abbé  de  Mufi^  fils  du  premier  Pre(îdent  de  la  Cour  des  Aides 
de  Vienne  $  &  il  prenoit  la  qualité  de  Député  de  TArchevéque 
de  Turin,  &  de  l'Evêquc  de  Verceil  auprès  de  rArchevêquc  de 
^^^^^  Paris ,  pour  la  négociation  de  cette  afiaire.    Ce  per(ècuteur,  au 
re  i9     milieu  de  (es  importantes  occupations  >  ne  perdoit  pas  le  (bin  de 
wiwT     ^  divertir  j  &  ayant  un  jour  invité  chez  lui  quelques-uns  de  (es 
amis  9  il  s*abandonna  (i  entièrement  à  la  débauche  ,  qu'il  s'en-^ 
dormit  avant  que  la   compagnie  ïtt  (èparée.     Les^  autres  qui 
fe  trouvoient  en  meilleur  état  que  lui,  voulurent  (è  (ërvir  de  Toc- 
cafîon  pour  découvrir  (es  fecrets;  &  principalement  pour  s*é- 
claircir  des  rai(bns  de  (on  (ejour  à  Paris ,  &  de  Ton  commerce 
avec  l'Archevêque.    La  vie  qu'il  menoit  ne  leur  fàifbit  pas  (bup- 
çonner  que  la  Religion  fût  (on  affaire  :  &  ils  s'attendoient  ^ns 
doute   à  découvrir  quelque  myftere  de  galanterie ,  où  il  ren- 
doit  (ërvice  à  ce  Prélat ,  dont  la  conduite  donnoit  matière  à  mil* 
le'iktjres..  Mais  quand  ils  eurent  ouvert  uti  portefuêille  plein 
de  papiers  qu'ils  trouvèrent  fiir  (à  table ,  ils  furent  fort  étonnez 
d*y  voir  un  écrit  de  près  de  cent  pages  qui  portoit  ce  titre ,  Me* 
Plaire  concernant  la  reduHiondes  {^allées  de  Tignerol&de  Brian- 
</      jm  à  la  Religion  Catholique  ,  parle  T>eputé  des  Trelats  de  Tu* 
rin  &  de  Ferceil.    Il  étoit  tout  écrit  de  la  propre  main  de  l'Ab- 
bé ,  d'une  écriture  adèz  mauvaife ,  d'une  ortographe  peu  exaâe, 
plein  de  ratures  &  de  tranfpofitions  :  de  forte  qu'on  ne  pou- 
voit  douter  que  ce  ne  fût  ou  l'original ,  ou  4e  brouillon  de  la  pie- 
ce. 
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ce  9  fur  lequel  on  dévoir  avoir  mis  au  net  celui  qui  avoitécépro-  1676. 
fente  à  l'Archevêque.     Ce  titre  excita  autant  la  curiofîté  que  l'é- 
tonnement  de  ces  Jeunes  gens ,  qui  emportèrent  récrit:  pour 
l'examiner.    La  ledbure  qu'ils  en  firent  leur  donna  de  Thorreur^ 
pour  l'épouvantable  deflèin  qu'ils  y  virent  propofé}  &  au  lieu  de 
remettre  cet  écrit  adroitement  dans  le  lieu  où  ils  Tavoient  pris  ^ 
comme  d'abord  ils  en  avoient  eu  la  penCëe  y  ils  trouvèrent  plus 
à  propos  d'en  avertir  quelques.  Reformez  de  leur  connoiflànce  % 
&  de  le  mettre  même  entre  leurs  mains.    Ceux  qui  l'eurent  les 
premiers  le  communiquèrent  à  Tcflcreau  >  Secrétaire  du  Roi ,  fort  ^^^'^'J^ 
connu  par  un  gros  volume  de  recherches  curieulès  qu'il  avoit  fsâ-Jresu!^ 
tes  fiir  la  Chancelerie  >  &  fur  l'origine  &  les  privilèges  du  Colle- 
;e  dont  il  étoit  membre.     C'étoit  un  homme  plein  de  zèle  pouQ 

Religion  ^  qui  tenoit  rang  entre  les  Députez  des  Provinces  > 
quoi  qu'il  demeurât  ordinairement  à  Paris  :  &  qui  étant  d'uanà* 
turel  loigneux  &  diligent,  ramailbit  avec  exactitude  tout  ce  qui 
pouvoit  ièrvir  à  éclaircir  le$  alfFaires  des  Ëglifès.  On  eft  redeva* 
ble  à  (on*  afFedion  de  plufieurs  pièces  qu'on  auroit  eu  de  la  peine 
â  caflemblei;  y  s'il  ne  les  avoit  confervées  ^  &  on  en  auroit  encoT 
f  e  trouvé  davantage  y  û  les  voyages ,.  les  affaires.,  &  les  diverfcs 
agitations  de  ià  vie  n'avoient  dillipé  la  meilleure  partie  de  fes 
recueils. 

Ce  fut  lui  qui  fit  voir  cet  écrit  aux  Députez  ,  qui  l'examine*  i>n;/^ 
rent  la  dernière  fois  qu'ils  le  trouvèrent  enièmble  ava;it  le  départ '*^**^''* 
du  Roi.    Il  étoit  compofé  de  trois  parties.    La  première  ,  à  la- 
quelle l'Auteur  avoit  donné  le  titre  de  préambule  >  étoit  la  pluspr^^fl». 
courte  i  &  ne  (crvoit  qu'à  préparer  l'Archevêque  de  Paris  à  ne  ^*''* 
iè  rebuter  point  de  la  leâure  d'un  fi  long  ouvrage  :  &  afin  qu'il 
ût  s'épargner  la  fatigue  de  cette- ennuycufè  application  ,  l'Ab« 

avoir  mis  à  la  fin  du  préambule  le  titre  de  toutes  les  marier 
res  dont  il  parloic  dans  la  fuite.  Ainfi  après  la  levure  de  deux 
ou  trois  pages  ,  le  Prélat  pouvoit  faire  le  choix  des  matières ,  & 
laiflànt  à  part  celles  qui  lui  paroîtrpient  moins  agréables  ,  s'arrê- 
ter feulement  à  celles  dont,  le  titre  exciteroit  fà  curiofité.  Il  fou- 
haitoit  néanmoins  que  tout  l'écrit  fut  lu  \  mais  au  lieu  qu'il  ie 
contentoit  que  la  première  cla(Ie«des  articles  dans  lefquels  il  di- 
.viibit  fbn  projet  fût  lue  une  feule  fois  >  il  demandoit  que  la  fé- 
conde fût  lue  plufieurs  fois,  &  fort  examinée.  Cette  première 
Tome  IF.  Rr  claflç 
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1676.  ciaflè  d'articles  9  ^i  étoit  la  (ècottdt  partie  de  Vémt  9  conieiio^ 
quinze,  che^  5  &  ie  pouvoir  appeller  la  partie  curieuie  de  cer  ou- 
vrage :  la  féconde  cla(Iè  5  ou  la  rroiiiéme  partie  >  en  contenoic 
onze  y  fie  ie  pouvoit  appeller  la  partie  importaste  :  parce  que 
c*étoit  celle  qui  regardoit  proprement  le  fond  de  la  choie,  4cqu*el« 
k  devoit  être  exeicutée  Je  fotW  mpaint. 
Fremhre     J\  commcnçoit  la  première  chiSt  de  fes  articles  par  fimpart^n^ 
^^.    ce  de  bannir  Fherefie  du  Royamm^  &fw  tout  du  ^Mpbmè  :  ce 
des.      qu'il  expliquoic  par  le  lieu  commun  de  la  gloire  du  Roi  fie  de  la 
France  )  du  nom  de  Dauphin  que  cette  Province  donne  au  fils 
aine  des  Rois  ^  de  l'on£tion  ceiefte  qu'ils  reçoivent  à  leur  Sacw  1 
fie  d'autres  cqnfiderations  (èmbilables.   En  fuite  il  reprefentoit  I-é- 
tat  de  XHerejte  dans  cette  Province»  où  elle  poflèdoit  reumsiom 
fes  privilèges  >  qui  dans  les  autres  Provinces  étoient  feféfrex  é^ 
fartages^  :  fie  fàilant  le  dénombrement  de  ces  avantages  ,  il  r«« 
marquoit  que  les  Reformez  avoient  une  faipeufe  £/Mtv/y^  à  Diei 
une  Chambre  de  TËdit  à  Grenoble  1  des  Temples  dans  ks  vil- 
les epiicopàles»  où  ^//^fé^^  ièmhloit  $  difbit^il  y  vauhir  chantew 
du  pair  avec  ks  Evèques  &  leurs  Chapitres  :  qu'ils  étoient  puiA 
iàns  fiir  la  frontière  )  où  la  Me0è  ne  s -étoit  point  dite  depuis  eeut 
quarante  ans  :  qu'ils  tenoient  des  Gouvernemens  de  villes  ^  det 
charges  uniques  y  fie  de.J  udicature  y  grand  nombre  de  Seîgneu* 
ries  )  des  Offices  de  Notaires  y  de  Sergens  roy^K  ,  fis  autres 
qu'il  appelloit  àcs  charges  neceffaires  à  \^  maintenir  :  des  Coâ'- 
fttlats>  des  charges  de  C^nfeillers  politiques)  des  Greffes  cteCom- 
mÛ9autez  fie  Châtellenies  -,  des  Greffes  civils  fie  crîmineis  3  des 
Maitrifes  d'Ecoles  aux  gages  à^  Communautez  :  qu'ils  rece^ 
notent  la  plupart  des  biens  ecclefiaftiques  :  qu'ils  fe  av&tntenofÇBC 
delà  les  M-onts  au  préjudice  de  l'Ëdit  de  Nantes  y  dont  Farticlc 
quatorzième  banniflbit  leurs  exercices  de  c^  heux-  :  qu^nfet  ils 
y  fubfiftoient  par  la  crainte  qu'on  avoit  à  la  Cour  »  que  iî  on  tou^ 
choit  à  leurs  libertez  on  ne  les  portât  à  fe  revolt».    Il  traitto^ 
cette  crainte  de  frivole  $  fie  il  remontroit  que  le  Dauphiné  étoic 
ia  Province  }a  plus  abattue  de  toutes  ;  la  plus  destituée  de  Chef 
fie  de  places  fortes  f  fie  la  phjs  di^iëe  i  recevoir  le  joug  avec 
ibumilfion  y  comme  elle  en  donnoi't  des  témoignages  tous  les 
jours.    Mais  il  confcilloit  de  commencer  par  les  lieux  d'où  YE^ 
dit  de  Nantes  >difoit-il;  çsLÔxnokfHereJie  aèfehmem:  fie- il  dîibk 

quç 
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fjtteCQCUelix  étaient  les  Vallées  Pigneroloiies  &  BrunçonnoiCçs-  i6y6. 
il  lepçefentoit  en  peu  de  mots  l'état  politique  &  ecclefîaftique  de 
ces  lieux ,  dont  il  avoit  drelTé  une  carte  curieufè  ,  qu'il  avoit  nii- 
fe  eiltre  les  mains  de  l'Archevêque. 

Après  cela  il  fai(bit  f hifloire  de  Fintrodu^Vion  des  Vaudois  origine 
dans  ces  vallées  ^  où  il  difbit  que  Pierre  à  Valdo  porta  (à  doâri^  ^^'  ^^^^ 
ne  vers  Tannée  1160.    U  tiroit  le  nom  de  ce  prétendu  Here^^^^^^ 
fiâffue  dtt  boittg^  de  Vauld }  nommé  en  Latin  Valdum  >  fitué  à 
trois  tteuës  de  Lion ,  fc  qui  écoic  ie  liai  de  ià  naiilance.    £n  tU 
Ut  c'étok  Vdb^e  de  cecc<ns^là)qiie  de  donner  aux  peribnnes  qui 
tt  diftinguoieac  des, ancres  ^r  quelque  merîDe»  ^principalement 
par  quelcpie  éradkiofrt  le  nom  du  Ueu  où  îk  étoient  nez  :  ce  <|u^iji 
dl  a^  <te  piouver  par  tin  grand  nombre  d'exemples.    Il  difi>it 
que  ce  nouveau  Doébenr  àyay  été  chaHé  dé  Lion  »  avoit  poité  (k 
do&nt»  dans  ks  VaHées  §  où  elle  avoit  été  bien  rectë  >  qu'il  7 
avoic  kiflë  deux  de  Tes  difirif^ies  ,  fous  le  nom  de  Barhes ,  qui 
en  langue  vu^re  y  (ignifie  ^ajieuts  \  qu'il  âsoit  paffè  en  Lan-* 
guedoc  y  où  changeant  le  nofii  de  fà  ièâre ,  il  avcût  donné  le 
nom  é^Atéigeoh  à  lès  partîfitns  »  parce  qu'il  avoit  pris  Albi  pour 
Ve  lieu  de  fa  refidence.    Skur  quoi  je  remarquerai  en  partant  t  que  i^tymou^ 
l'Abbé  donnoit  en  (^ràe  une  autre  origine  au  nota  de  Vaudms  ^^/^^^ 
4]u*on  ne  le  fàk  ordinairement  1  &  qu'il  ne  le  fàilbit  pas  venir  ièu«- 
Iraient  du  nom  de  leilr  Doâeur  »  &  du  boi|rg  de  Vauld  >  ma» 
de  la  fituaooa  de  kûr  païs  9  enfermé  entre  les  monts^es.    La 
première  étymblogîe  dl  bi  plus  commune  9  &  la  meilleure  fans 
dotite  5  fi  là  plurabté  des  voix  eft  dedfive  dans  les  qjueiliobs  de 
0Ot0e  nature.    Cejkendflnt  je  ftiis  perfiiadé  qu'elle  eft  fauilè  >  Se 
que  Pautre  eib  iàm^  amparaftlon  {rius  cer titine.  Le  nom  &  la  doc-- 
tnnedes  Vaudois  écotencpte  anciens  que  Pierre  à  Valdo.    On 
f>cut  con&lcer  utilemeikt  fiir  ce  (ùjet  THiiloire  de  Jean  Léger  i 
où  cttxit  verké  dt  sànplement  établie.  L'Auteur  de  la  bdle  &  fo« 
Udlc  repoaie  ao  Tcaké  des  Variations  de  l'Ëvéque  de  Meaux  eft 
dans  k  màitie  lenitimont>  &  rocionoèdànt  que  les  Vaiidots  étodenc 
avant  Vaklo  9  il  tsœ  leur  jkmi  de  la  iituation  du  pats  qu'ils  ha*» 
iMOoient;    Ces  penjsles'avoîent  otte  ^cceffion  nbe  doârtne  dont 
ils  aivoîent  des  titres  >  ispk  nmoneoleoc  iuTques  aux  iîecles  du 
plus  pur  ChxiAîanafine;  Ces  dilb^ks  de  rierreà  Vakb  n'avoient 
pas  âé  letxspmûâcs  Bt^Hm  :  ScceDo&çw  p  $'ûc&  vraiqu'il 

J^  r  ;  ait 
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1676.  ait  eu  quelque  commerce  avec  eux,  y  fut  bien  reçu  plutôt  parce 
«  qu'il  enfeignoit  une  doftrinc  approchante  de  la  leur ,  que  parce  qu'il 
y  porta  une  Religion  nouvelle.  Ils  étoient  donc  nommez /^Wi^^ 
du  nom  de  leur  pais  >  comme  on  appelle  vulgairement  les  habi- 
tans  d'un  lieu  du  nom  du  lieu  même  :  les  Bearnois  ,  par  exem- 
ple j  les  Poitevins  ,  les  Bourguignons,  les  Sevenols ,  les  peuples 
qui  demeurent  dans  ces  Provinces.     Une  vallée  en  vieux  Fran- 

Îois  s'appelloit  un  vau  :  &  de  là  vient  qu'il  y  a  tant  de  lieux  en 
Tance  dont  les  noms  commencent  par  cette  fyllabes  parce  qu'é* 
tant  il  ruez  dans  des  vallées,  op  a  pris  leur  nom  de  leur  fituation: 
tels  font  les  lieux  de  Vaubonne  ,  Vauvert ,  Vau  du  Loir ,  & 
ipluneurs  autres  >  dont  les  noms  Latins  montrent  que  vau  eft 
pris  pour  une  vallée.      De  ce  mot  de  vau  on  forme  afièz  na« 
x|Và     turellement  celui  de  Vaudois.     Qu§  fi  le  nom  de  Valdenfes  qu'on 
moTvlu  donne  en  Latin  à  ces  peuples  ne  s'accorde  pas  avec  cette  orisi- 
dcnfis.    ne  ,  je  répons  que  le  mot  Latin  ayant  été  formé  dans  des  «e- 
eles  peu  éclairez  fur  le  mot  François  ,  qui  (elon  l'ortographc  du 
tems  s'écrivoit  Vauldois ,   il  a  été  fort  aifé  de  s'y  tromper  : 
d'autant  plus  que  ceux  qui  les  nommoient  ainfi ,  affeéloient  de  les 
nommer  d'une  manière  qui  dérogeât  à  l'opinion  que  ces  peuples 
avoient  de  l'ancienneté  de  leur  doftrine.     C'eft  une  des  maxi- 
mes de  Politique  dont  la  Religion  Romaine  (è  fërt  pour  iè  main- 
tenir ,  que  de  donoer  un  air  de  nouveauté  à  tout  ce  qui  9'éleve 
contre  elle^  &  de  garder  pour  elle  tout  ce  qui  a  le  caraâere  d'an- 
tiquité.  C'eft  pourquoi  les  Dp£t:eurs  de  cette  Ëglifè  (è  font  une 
grande  affaire  de  trouver  les  commencemens  des  oppofîtions  qu'on 
a  faites  à  lès  erreurs  ;  &  de  marquer  le  nom  des  premiers  qui  les 
ont  formées  :  comme  fi  une  erreur  avoir  changé  de  nature  r  & 
aquis  les  droits  de  la  vérité  ,   quand  il  ne  paroit  pas  qu'avant  un 
certain  tems  on  fo  foit  foulevé  contre  elle.      Dans  ce  préjugé 
donc ,  les  Auteurs  qui  ont  les  premiers  donné  un  nom  Latin  aux 
Vaudois,  n'ont  pas  manqué  de  le  former  d'une  manière  qui  avoir 
du  rapport  à  celui  de  Pierre  à  Valdo  ,  de  qui  la  do£brine  fàifbit 
du  bruit  depuis  peu ,  afin  d'ôter  à  celle  de  ces  peuples  le  droit 
de  fo  dire  ancienne  3  &  de  la  rendre  en  même  tems  odieufè  com- 
Ancienne  Vit  nouvellc.     Au  rcftc  il  fàut  remarquer  que  l'ortographe  do 
'phef^  tems  confervoit  toujours  autant  qu'il  étoit  pofilble,dans  les  noms 
empruntez  du  Latin ,  les  lettres  même  qui  ne  fe  prononçoient  plus 

en 
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en  François  :  afin  que  ces4cttres  fiiflcnt  comme  un  monument  de  167^ 
1*originc  âts  mots  où  elles  étoient  retenues.  Il  n'y  a  pas  même 
encore  un  fort  grand  nombre  d'années,  que  l'écriture  Françoife 
étoit  chargée  de  beaucoup  de  lettres  inutiles ,  parce  que  cet  ufà- 
ge  fubfiftoit  encore  ,  de  laifïèr  paroître  dans  les  mots  pris  d'une 
autre  langue  des  marques  de  leur  origine.  Ainfi  lors  qu'on  af^el- 
lôit  en  François  une  vallée  un  van  ,  la  brièveté  du  mot  ne  per- 
mettant pas  de  retenir  au  fingulier  les  lettres  du  mot  vaffis  qui  y 
étoient  inutiles  ,  on  les  fàifoit  paroitre  au  pluriel  j  &  on  écrivort 
des  vau/x  ,  pour  dire  des  vallées.  De  forte  que  la  même  lettre 
parofflbit  auffi  dans  l'ancienne  ortographe  du  mot  Vauldois  qui 
en  étoit  dérivé.  Mais  la  digreflSon  eft  aflcz  longue  :  il  fout  re- 
venir à  VHiftoire- 
L' Abbé  rappoftoît  en  peu  de  mots  les  guerres  qu'on  avoit  foi-  vicUncts 


ixtretts 


Xts  à  ces  pauvres  gens  pour  les  exterminer  :  &  il  remarquoit  fans^^  ^^  . 
feçon  que  les  Papes  ,  les  Rois  de  France,  les  Princes  Dauphins,  kw#i/ 
les  Ducs  de  Savoye  n'y  avoient  épargné  ni  les  'Miffions ,  ni  les 
armes:  &  qu'ils  les  avoient  fouvent  chaflez,  brûlez,  taillez  en 
pièces ,  fans  pouvoir  néanmoins  en  dfepeupler  les  Vallées.     De 
(brte  qu'ils  y  avoient ,  difoit-il ,  maintenu  leur  Herefie ,  jufijues 
à  la  venue  des  Calviniftes ,  à  qui ,  ajoûtoit-il ,  par  accommode^ 
ment  elie  céda  le  pats.    En  1629.  le  Roi  revenant  d'Italie  an- vallées  - 
voyà  l'Archevêque  de  Bourdeaux,  &  Verthamon  Maître  des  Re*  ^''^«»- 
quêtes  ,  dans  les  Vallées  dépendantes  de  Briançon  ,  pour  y  re-  ^'^'*^'-^*î 
tabUr  la  Religion  Romaine  5  &  Verthamon  y  fit  quelques  proce*  ' 
dures  fans  oppoiition  ;  le  voifinageduRoi  &  d'une  armée  vie- 
torieufe ,  dans  un  tems  où  les  affaires  des  Reformez  de  Fran* 
ce  étoient  dans  un  pitoyable  état ,  ayant  6té  à  ces  peuples  le  cou- 
rage de  refiftcr.  Mais  auffi-tôt  que  le  Roi  eut  repalfé  les  Monts  , 
4e  deflfein  échoua  5  les  Miflionnaires  furent  obligez  dedefcrterj  èc 
quand  on  y  voulut  établir  cinq  ans  après  une  Miffion  de  Capu« 
cins,  ces  bons  dcvots  prétextèrent /a  rudej/e  du  pais  y  &  ny  voulu-^ 
rentpas  aller .     En  1642.  le  Cardinal  de  Richelieu  y  renvoya  des 
Miffionnaires  &  des  troupes  :  mais  (à  mort  contraignit  les  uns:& 
les  autres  dé  s'en  revenir  fans  rien  faire.     Quinze  ans  après  le  • 

Prince  de  Conti  porta  la  chofe  plus  loin  >  &  ayant  acheté  la  moi-     *     ' 
tié  de  la  charse  de  Châtelain  de  Pragelas  ,  il  en  fit  prefent  à  la 
Compagnie  de  lapropagatim  de  la  Foi  établie  à  Grenoble^  Cette 
'   *  •         Rr  3  ■  Corn. 
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S676.  Compagoîc  donna  t9e  bd  emplot  à  im  nottiFcau  Converti  t  qui 
l'eïerça  en  fbn  nom  »  &  y  fit  venk  des  Jdfuïte^  »  y  établît  des  Cch 
rez  )  y  fit  abattre  quelques  Tcatples  >  y  mtroduifk  les  Catlidi» 
ques  dans  quelques  Confiriats* 

Values       i^es  Vallées  Pigneroloifes  aroîent  été  tourmentées  de  kur  càt4 

i!^^'  en  1632.  par  d'EcacDpes  i  Intendant  de  Parmée  d'Italie  9  qui  pu* 
biîa  une  Ordonnance  le  trentiénc  de  Mai  p  par  laquelle  il  deteo^ 
doit  ani  ReUgùmmùm  d^achetar  aucunes  terres  ni  heiicages  d«f 
Catholiques  dans  tout  le  finage  de  Pignerol  i  à  peiâe  de  la  per* 
te  de  b  terre  poor  Pai^ereur  >  de  PaT|^nt  jpôur  le  vendeur  9  èc 
éc  rOfice  poinr  ke  Nocaîre  qui  autoît  fmè  le  contrat.  C^^ece 
Ordonnance  la  pfas  violeitte  1  bphi5/tfi^S«r»4/>^dopt  ilakpe«tf> 
être  jamais  été  parlé ,  plaifbit  néanmoins  beauc0Uj[>  à  TAbbé  quy 
en  étoit  faîfi  :  &  il  la  troufvott  très-jufk  &  très  ^p0ii$i§ue.  Elle 
n'eat  d'cfièt  que  juâ^u'à  fai  révocation  de  Platendaat.  Après  lui 
Maleiâi)  Gouverneur  de  PigneroU  rétablit  la  Ntefï^  dans  la  pa» 
ffoiflfe  de  VifiarB  /  où  il  y  avoit  cent  vifigt<>fix  ans  qp'eUe  n'avott 
été  dite  :  mais  le  Marquî?  de  Picones  lui  ayant  iùcccdé  9  iba 
Ofdonnance  n'eut  pûit  de  fottes  ;  &  méaie  elle  fut  Tuppanée» 
de  peur  qu'elle  ne  porr&t  ces  petkples  à  qudque  ibutevenMOt. 
E'Abbéoifeit  qu'on  hû  avok  omrt  la  Cure  de  cette  pai^oîiSe.)  aux 
mêmes  conditions  qui  étoient  portées  par  l'Ordûntômce  s  que  les 
faabitans  qu'il  repretencoit  ^  pbu  dâux  naêmti  du  flKmde  von* 
loîent  bien  avoir  un  Cui^>  &  que  François  Bay  le  Provençal  leur 
'  Miniftre  ^  homme  près^thux  ^  très  honnête  ^  y  n^^èt  dotmé^  les 
$ftams  avec  bien  de  lajoye.  Cétoit  mal  reconnokre  leur  hofieé» 
teté  >  que  de  chercher  à  les  decrutrepar  les  moyens  que  nous  ver- 
rons tout  à  l'beure.  Le  Confeilfbuveraia  de  Pignerol  n'avoîc  pa« 
inieux  reùffi  que  ces  autres  per&cuceurs  :  mais  celui  de  la  ^rpfNÊ^ 
gation  de  ta  Foi  efperoit  un  meilleur  iuocés  de  (es  (oins  %  &  c'é^ 
CMC  fbus  ies  auipices  que  l'Abbé  avoit  été  député  au  Roi. 

^Sr.     -Après  CC&  curiofitez  il  venoit  à  propoier  les  moyens  de  ne 

manquer  pas  un  fi  beau  coup  >  &  î}  ks  reduifbit  à^  deux ,  dont 

il  noqimoit  l'un  /^  vo/e  de  droite  &<  Tautre  U  voye  de  fâH.    CSe 

^iSo'^^  qu'il  s^elloit  droit  étoit  fondé  fiirièpc  ou^huic  diicanes^  dont 

^'^'^'  ^ufieurs  étoient  dnées^  de  ce  qui  s'^éOMt  fiiit  en  France  dans  le» 
aâarres  de  Religion  •)  (bus  le  preoexte  des  ]Ëdits^  fie  pour  donner 
plus  d'apamice  â  ce  prétendu  droite  il  avipir  le  ftoûc  de  dire  firr 
^  (et 
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Us  Mmififfs  même 9  &le$  HtÊgmnotêim  moèns  tdif&maHes  de  ce  i6j6^ 
f4i$s4à  en  dmetiroient  d'accord.  Ces  chicanes  étoient  que  par 
le  quatorzième  article  de  TEdit  de  Nantes  Texercice  étoit  deten» 
du  dilà  les  Ments^  que  I9  même  chofe  étoit  portée  par  un  Con^ 
cordât  de  Henri  IV.  avec  le  Pape^  qu'il  y  en  avoit  un  pareil  des 
Ducs  de  Savoye  U  des  Princes  Dauphins  $  qtfe  les  Ducs  Ame* 
liée  éc  Emmanuel  avoient  fait  les  mémc^  defenfès  ^  que  tous  les 
Temples  de  '  ces  Vallées  avoient  été  bâtis  depuis  PEdit  )  qu'ils 
écoient  tous  fondez  fur  les  ruines  des  Egliies  Catholiques  >  donc 
les  Miniftres  tiroicnt  les  revenus  s  qu'ils  étoienc  bâtis  en  partie 
dans  les  Seigneuries  ecclefiaftiques  )  que  les  Miniftres  étoîent  la 
plupart  étrangers  ;  préchoient  en  plufieurs  lieux  \  étoient  la  plu- 
part chargez  de  crimes  par  de  bonnes  informations ,  &  ne  crdy  oient 
pas  eux-mêmes  pouvoir  fvbfifter»  fi  on  vouloit  les  rechercher. 
Sur  quoi  je  dirai  en  paflànt  que  ces  crimes  n^étoient  pas  de  ceux 
qui  ëeshonorene  ceux  qui  les  commettent  )  mais  de  cet  ordre  de 
Offmes  qui  confiftoknt  a  n'avoir  pas  parié  du  Pape^  du  Clergé» 
des  myuere»  Catholiques  avec  ailez  de  refpe6b>  ou  d'avoir  dit 
de  hk  bîçfdieureufe  Vierge  $  ou  des  Saints  quelque  cbofe  qtâ 
paflbit  pour  bhfphéme  (eton  la  jurifprudence  moderne.  La  voye  y^*  i^ 
défait  étcMt  propoiëe  en  fuite,  ficTAbbélareprefentoit  f3lt  aiféc,-^'''^' 
Iç  Roi  n'ayant  rien'  à  craundre  ,  difi>it-il ,  des  ^Freteftans  étran* 
^etf  qui  étoient  (es  attiez  5  éc  avec  qui  on  pouvoir  prendre  des 
mefures  pour  leur  perfiiader  que  cette  entreprilè  n'étoit  point 
contnûre  aux  Edits  :  des^  Minières  &  des  frincipamc  Hérétiques^ 
parce,  difoit-il,  qu'ils  craignoient  hjuftice,  &  qu'ils  voyoicnt 
bien  qu'ils  ne  pourroient  renfter  à  une  Compagnie  de  Chevaux 
légers  s  des  Ju^es  ér  des  Geueverneurs  des  Citadeffesy  qui  n'attea- 
<i6ient  que  les  ordres  du  Roi  pour  les  exécuter-,  du  voifinage  d^a- 
lentour^  dont  la  moitié  qui  étoit  Françoiic  étoit  Catholique,  & 
l'autre  apartenoit  au  Duc  de  Savoye,  qui  étoit  tout  difpofê  à 
f^vorifer  ce  deflein  >  des  peuples  du  pais ,  quoi  qu'H  y  eût  onze 
imiHe  habitans  Reformez  dans  la  feule  Vallée  de  I^gehs  ;  parce 
qu'ils  étoient  commandez  par  de  fortes  Citadelles ,  %c  enfermez 
de  hautes  montagnes  ;  que  ces  peuples  n'étoient  pas  d'un  naturel 
porté  à  la  révolte  5  qu'ib  avoTent  toujours  obeï  quaod  on  fcur  • 
avoit  hxt  la  guerre  \  que  la  ville  de  Luzerne  avoit  été  enfin  cen^ 
Sfertie  par  les  foins  du  Duc  de  Savoye  3  qu'ils  n'avoient  point  de 
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X6j6.  Chefs 5  qu'ils  éCQÎcnt  foruàcfw^is^  &  pleins  d'envie  &  de  hainle 
les  uns  contre  les  autres  -,  que  les  principaux  d'entre  eux  ne  de- 
ffiandoienr  qu'une  occafion  de  Te  réduire  à  la  Religion  Romai- 
ne^ que  les  meilleurs  mémoires  du  Député  venoient  d'eux  31  que 
c'étoit  fur  leurs  avis  que  le  Duc  de  Lekliguieres  y  avoir  entrepris 
de  remplir  de  Cacholiques  les  premiers  Confùlats,  &les  Conîèils 
politiques  des  Commutiautez^  de  Pragelas  >   que  les  Minières 
mêmes  connoiflànt  l'inconftance  de  leurs  peuples  5  (croient  les 
premiers  à  fe  réduire  -,  &  qu'enfin  il  ne  iâudroit  qu'un  Ëdit  pour 
caufèr  dans  ce  pius-là  une  convrrjton  générale. 
ï^voj9      Mais  quelque  facilité  que  l'Abbé  trouvât  dans  la  voye  de  fait  y 
tn^'lft  ^  ^^pi^  d'avis  néanmoins  qu'on  préférât  la  voje  de  douceur  :  de 
fnfirs^  quoi  il  alleguoit  non  pas  des  raifons  de  charité  $  de  juftices  d'hu« 
^^*       manité  >  mais  de  Polidque  ;  de  peur  que  ces  rigueurs  ne  fiilènc 
juger  aux  habitans  des  Vallées  Piemontoifès  ^  que  ces  converjums 
ieroient  plutôt  caufées  par  la  (erreur  de  la  Juflice^  que  par  les 
mouvemens  intérieurs  du  St.  E/prit.    C'eft  pourquoi  il  vouloir 
qu'on  évitât  même  les  formalitez  de  la  Juftice,  &  que  n'ôtant 
rien  d'abord  avec  éclat  i  ces  peuples  1  on  les  réduisît  feulement  à 
jouir  de  leurs  exercices  aux  mêmes  conditions  que  le  refte  du 
Royautie>  &  que  (ans  ie  ièrvir  desintendans  ni  des  ParlemenSf 
on  employât  feulement,  des  ordres  fècrets  par  des  lettres  de  Ca* 
•  cher ,  pour  leur  retrancher  peu  à  peu  quelques  privilèges  :  c'cflv 
à-dire  que  l'Abbé  comprenoit  bien  que  ces  peuples  ayant  aquis 
ar  plus  de  quatre  cens  ans  de  pofrc(Iipn>  comme  il  le  confeilbic 
ui-même>  un  droit  d'exercer  publiquement  &  fans  obftacle  une 
Religion  différente  de  la  Catholique  9  il  falloit  avant  toutes  cho^ 
fes  donner  atteinte  à  cette  longue  pofleHlon^  &  par  confequeht 
la  réduire  aux  termes  de  l'Ëdit)  qui  étoit  une  loi  nouvelle  9  donc 
on  avoit  trouvé  le  fecret  d'éluder  les  plus  claires  conceflîons. 
^Ms       Comme  il  vouloit  que  le  prétexte  des  ordres  qui  feroicnt  don* 
ftehoiuit  ^^  contre  ces  Vallées ,  fiât  pris  des  plaintes  que  les  particuliers 
Xricou*  auroient  à  (aire  les  uns  contre  les  autres i  il  les  propofoit  fous  le 
Ferlions.  ^^^  j^  raifoiisqui  empêchoient  \^converfion  aftuelle  des  familles 
qui  y  étoient  difpofces  ^  &  il  difbit  que  ces  familles  manquoient 
deslècours  fpirituels  &  temporels}* qu'ils  n'avoient  point  de  Cui- 
rez ^  qu'il*  y  avoit  des  Annexes  de  Temples  dans  tous  les  Ha-r 
œeaux>  où  les  Anciens  faifbient  des  Afièmblées  &  des  prières  j 
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Ânqi^iiceK}uaafe  aas.qnc  Ifas  Fttkis  n^avioient  eût  la  Tifiie  ci^  ces 

Vallées  ^  que  les  Gouverneurs  (iés  Citadelles  n'y  reiîdoiefit  pa«9 

iSc  les  lat/Ibient  mal  pourvues  d^tioàunes  &  de  munitions  y  qtit 

4o!M«s  ks  !Cbaig6s  ^ .  ni4nic  celles  qm  aboient  été  déclarées  Ca^ 

'«tbotiques^  par  hs  ËdW»  étoiew  esencées  pardes  Hérétiques  s  qfo^ 

Jes'n3àn»ûèiofà^toxti)C8ie^  ^aiae- le  Châtelain  n'ayam 

|>aé  l'jsitDrké  d'arcêter  aucun  aâe  par  tos  oppofitiçn ,  écoit  vift 

«wrv.quoi  que  Catholique^,  que  de  deux  Secrétaires  généraux 

<^hûîtqttes  l^un  ^'entcndoît  asrec  les  Huguenots  ^  ic  Tautre  étok 

tm  Tvn^é  qui  ne  relidoit  point»  &  qui  d'ailkuns  fàifoirtout  pour 

de  Taisent}  que  les  Notaires ,  Sergens^  Modecins,  Apoticaires> 

-ChkungiçnS)  rourniers,  Meuniers»  Boulaingers^  Bouchers»  Csh 

iiaretîers  ésaicni Herjetiques  $  que  les  familles  âendifpoiëes  étoieift 

chargées  de  dettes  >  que  les  convertis  étoient  obligez  d'abandon- 

*iic£  m  païs^  panqp  qu'ils  n'y  tixwroient  peine  de  proteâion  \  que 

jes  Catholiques.  iKÀcat  piinez  des  aumônes»  -  des  commiflions  <iu 

fel  ».  de  k  Douane^  du  Contsôle  des  explçjits  »  du  droit  de  doa^ 

ner  leur  Toix  dans  les  Afièfflbdées^  qu'ils  étoient  interrompus 

-dans  leur  Semoè^  qu'il  y  avoit  des  Temples  tout  joignant  les 

£gli(ès  Catholiques^  qu'il  y  en  avoit  fous  un  mente  toit  >  que  les 

Aty itères. GatholiqBes  échoient  roornez  en  raillerie  par  les  Minif- 

très  h  que  les  Comntonattpez  »  quoi  que  <:enfees  Catholiques*  feloh 

JesEdics»  n'obfèrvoièpt  p(>int  les  loix  Catholiques  pour  la  tentu- 

TTC  des  maifcMifi  aux  jours  des  proceflions  »  pour  l'abflinence  des 

^viaiKk&,  pour  ie  (on  dts  cloches  s  qu'il  n'y  avoit  point  de  croix 

tplantées  ni  dans  ;les  places  publiques»  ni  dans  les  chemins»  ni 

kiani  les  limites  des^Gommunaotez^  qu'au  lieu  de  payer  les  repà- 

-rations  des  EgGifer,  &  les  ^ges  des  Curez  &  des  Maîtres  d'Etui 

les  'Catholiques,  elles  payoîent  les  gages  des  Miniflres  Se  de  leurs 

JMahies  d'£icoles  Heretiqueiy  &  les  réparations  de  leurs  Temples  ; 

^u^elles  adifloient  les  pauvres  ConfîAoires  étrangers  »  &  conm- 

iiuoient  à  la  fobfiflance  de  TUniveriltéde  Die^  qu'elles  faifoiertt 

âer  ces  levées  de  det}iers  potîr  dettes  dé  Communauté*,  qu'el- 

es  les  povtotenr  en  ce^e  <}ualité  devant  les  Ëluss  qu'elles  y  afIU- 

^cttiflorcnt  les  Cacholiquds^ 

Ces  plaintes  étoient  raportées  par  l'Abbé  avec  un  double  artî-  x/^im^ 
*fjce»  pour  leur  donn^  plus ^de poids:  Tun-étoit  qu'il  les  P^^^^P^^^jJ'^j' 
\A.:>Tome  IV.  Si  ioiivniiiîs^ 
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1676.  fôit  comme  des  grie&cbs  hatHtans  fflème  du  pais:  Tautre  qifi 
les  produiibic  comme  autant  d'empèchemens  a  la  c&nverjum  de 
ceux  qui  étoient  Catholiques  dans  le  cœur.    Il  ajoûtoit  que  là 
çaufè  de  ces  deibrdres  étoit  la  liberté  de  ces  peuples  >  qui  écoient 
^n  po(Iè(fion  de  créer  eux-mêmes  leurs  Juges  &  Offiders  muaîd« 
paux  ^  de  s'a0èmbler  (ans  qu'aucun  Juge  -  royal  en  prit  connoiC-* 
iànce>  d'impofèr  fur  eux-mêmes  les  deniers  qu'ils  vouloient,  fans 
en  prendre  permifnon»  &  d'être  eux-mêmes  les  gardiens  de  leurs 
Archives.    Ils  a  voient  aquis  ces  privilèges  avec  pluiieurs  autres 
du  Dauphin  Humbcrt  »  par  une  tranfàâion  du  vingt-neuvième  de 
Mai  I  $43.  pour  la  fomme  de  quatre  mille  Ducits  qu'ils  dévoient 
payer  annuellement»  &  dont  le  Rjoi  jouît  encore  à  prefent.  Mais 
le  refpedb  d'un  ade  fi  authentique  n'arrêtoit  pas  l'Abbé»  qui  étoit 
d'avis  de  cafler  tous  ces  privilèges  \  &  la  raiibn  qu'il  en  alleguoic 
4toit  que  le  Roi  avoit  déjà  dérogé  à  cette  tranià£tion  en  pluueurs 
articles»  puis  qu'il  avoit  ailujetti  ces  peuplesà  la  taille»  aux  fiib- 
fides,  aux  Gabelles»  aux  Douanes»  aux  corvées»  au  logement  des 
^ens  de  guerre»  donj^ce  contraâ  les  exemtoit;  &  parce  que  ces 
peuples  avoient  (bufïert  paiCblementcetteoppreifian»  ilconcluoit 
que  de  leur  part  ils  avoient  aufli  dérogé  à  leur  titre»  &  qu'on  pou-» 
voit  bien  le  violer  dans  ce  qui  reftoit  encore  d'entier  :  de  forte 
que,  (èlon  lui»  c'étoit  une  bonne  rai£bn  de  manquer  de  foi  ea 
tout»  que  ce  qu'on  en  avoit  déjà  manqué  en  partie. 
S  mi-     ^  dernier  article  de  cette  partie  du  projet  contenoit  les  plaiiv- 
5»f  ik    tes  de  l'Ëvêque  de  Vercdl  »  Abbé  de  Pignerol    Le  Député  en 
Yirctil.  fai(bit  beaucoup  de  bruit..    Néanmoins  tout  fe  reduifbit  à  ced, 
que  dans  une  paroiflè  de  la  vallée  de  Peroufè  il  y  avoit  un  Curé 
^  un  Miniftre  qui  n'étoient  pas  agréables  à  cePrelat.    Le  Curé 
de  qui  on  diibit  tout  le  mal  poflible»  s'étoit  xetabli  dans  (a  Cu- 
re» &s'y  maintenoit  malgré  l'Ëvêque  qui  l'en  avoit  dqx)0bdé. 
LeMiniftre»  nommé  Pierre  le  Gros»  étoit»  di(bit*on»  étranger t 
.  Relaps  »  banni  >  &  de  plus  il  prêchoit  en  deux  lieux.     Ce  ban* 
liiflement  avoit  été  ordonné  par  le  Duc  de  Savoye»  dans  Je  tems 
.que  faifànt  la  guerre  à  (es  propres fujets  pour  la  Religion»  il  hao- 
4ii(lpit  tous  ceux  qu'il  croyoit  capables  dç  donmr  du  courage  aux 
autres.    Le  Gros  avoit  été  pris  avec  un  autre  Mini  (Ire.    On  leur 
jfit  leur  procès  à  tous  deux  comme  aux  chefs  de  ceux  que  le  Con* 
(çjX  du  Dmc  apeUpic  rebelles}  U  ea  effet  ils  avoient  rendu  beau- 
coup 
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coup  de  fefvices  à  leurs  Eglilb  pendant  les  commenceiiiens  de  itf/^^ 
ces  troubles.  Us  furent  tous  deux  condamnez  à  )a  mort^  &  en 
même  tems  on  leur  promit  la  vie 5  s'ils  vouloient  quitter  leur  Re* 
ligion.  Ils  eurent  la  foiblefle  de  fe  laifler  gagner ,  &  pour  fruic 
de  leur  complaifànce  ils  eurent  la  vie  &  la  liberté.  A  peine  fu« 
Fcnt-ils  hors  de  priibn ,  qu'ils  réparèrent  leur  faute  par  une  re<^ 
pentance  publique  «  &  qu'ils  furent  rétablis  dans  le  miniftere^IIs 
ibrtirent  des  Etats  du  Duc»  &  Le  Gros  (è  retira  dans  les  Vallé» 
FrançoifeS)  où  ayant  repris  (à  première  vigueur  »  il  fë  fit  regarder 
par  les  Propagateurs  de  la  Religion  Romaine  comme  un  hom- 
me qu'il  falloit  perdre,  fi  on  vouloit  reûflîr  à  Toppreffion  des 
VaudoiSi  Le  compagnon  de  ià  foiblefle  alla  demeurer  en  SuiA 
& ,  où  il  donna  de  grands  témoignages  de  repentance.  Le  Gros 
donc  étant  fort  odieux  au  Clergé  ,  TEvêque  de  Verceil  s'ofiroit 
à  être  témoin  de  la  chute  de  ce  Miniftre  i  &  du  parjure  qu'il 
avoir  commis  en  retournant  à  PHerefie  >  &  ces  crimes  paroifibient 
fuffifànsi  l'Abbé  pour  donner  le  droit  de  le  chaflèr:  mais  il  TeC^ 
timoit  encore  plus  aifé  par  la  voye  de  fait ,  parce  qu'il  étoit  fort 
haï)  di(blt-il  9  des  Médecins  &  Apoticaires  9  à  caufe  qu'il  fè 
mèloit  dèleur  métier >  &  qu'il  Texerçoit  avec  réputation^  des 
Miniftres  9  à  caufe  qu'il  les  meprifoit>  &  des  Reformez  >  parce 
qu'il  faifoit  fur  eux  de  grandes  exaftions. 

Dans  la  ièconde  clail^  des  articles  l'Abbé  commençoit  par  la  tie^nJk 
propofition  de  relever  deux  Citadelles  >  qui  avoient  été  abattues  ^^]J^ 
dans  ces  Vallées  :  mais  pour  quelques  confiderations  il  vouloit  r/r/.. 
qu'on  remit  cette  affaire  à  trois  ans  de  là.     En  attendant  il  fou-  ^    .  .^ 
baittoit  qu\>n  ordonnât  au  Gouverneur  de  Château- Dauphin  )/4i/#^ 
d'aller  refider  dans  la  Citadelle  5  &  qu'étant  le  gouvernement  de  J^'^'jJ^^ 
Qiairas  à  un  vieillard  qui  l'avoit  comme  abandonné»  on  le  con*  vtmê^ 
ferât  à  un  Gentilhomme  du  Briançonnois  nommé  Chaillot  de^^^*' 
Bouqueron  ,  de  qui  il  difbit  mille  biens»  &  qu'il  reprefentoit  ^/rz/cî. 
comme  fort  autorifé  dans  le  pais  \  fur  tout  à  caufe  de  fon  frère 
qui  étoit  Bailli  de  Briançon.    Cependant  on  demandoit  au  Roi 
une  penfion  de  douze  ou  quinze  cens  livres  fur  quelque  Bénéfi- 
ce ,  pour  dédommager  le  vieux  Gouverneur,    De  même  il  vou-  ^'  ^'  f** 
loit  que  le  Secrétariat  gênerai  de  Pragelas  fût  donné  à  un  flom-^Lr^X 
mé  Jourdan»  grand  Controverfifte  &  grand  chicaneur»  redouté 
dans  le  païs  juiques  là»  que  pour  l'obliger  à  fe  retirer  on  lui  avoic 

S  f  a      •  offert 
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16J^6.  offert  dix  mille  écus  i  6c  un  emploi  confidéroble  ailleurs.    Ce 
Jourdaa  avoic  h  recommandation  des  )dukc&y  ^ui  k  promet- 
toicnt  tout  de  (on  zélé.    Il  étoit  nrotivean  wnverH':    St  ft  mère 
Tavoit  déshérité.    L'Abbé  vouloit  que  cette  exheredation  fôrcaf- 
fée  5  qu'il  fut  pourvu  de  la  charge  de  Secrétaire  par  des  lettres 
dont  il  donnoit  le  modèle  >  &  quV>n  choisît  la  maifbci  qui  avoit 
api^rtenu  à  &n  père  à  Feneftrelles  >  pour  en  faire  une  Maifini' 
,  de  ville.    Il  n'oublioit  pa*  de  donner  ^vis  qu'on  inferât  dans  les 
lettnss  des  claufes  d'autorité  abfoluë.    Au  refte  cette  ^charge  ne 
produifànt  que  cent  francs  de  revenu  >  il  donnoit  des  moyens {^otir* 
encourager  &  dédommager  ce  nouveau  Secrétaire. 
Exclu-       Après  ces  deux  articles,  le  Dg>uté  demandoit  deux  arrêts, 
^^^"  pour  exclura  les  Reformez  des  Offices  de  Secrétaires  particuliersy 
mez  éU'  de  Notaires  &  de  Sergens  Royaux.    Ses  raifons  étoient  que  les 
tous  offi-  Notaires  ne  vouloient  pas  recevoir  les  déclarations  'de  ceux  qui 
avoient  deflëin  de  fe  foire  Catholiques  >  qu'ils  refiifoicnt  les  co- 
pies des  Teftamens  où  il  y  avoit  quelque  don  fait  à  TEglife; 
qu'ils  empêchoient  les  converfioni  à  la  mortj  qu'ils  donnoicnt 
avis  du  fort  &  du  foible  des  Maifons ,  fur  quoi  Ics'  Miniftres  & 
les  Confiftoires  prenoient  leurs  mefùres.    Sur  tout  il  parloir  de 
ces  Notaires  &  des  Sergens  comme  étant  toujours  prêts  à  perfe-^ 
cuter  les  nouveaux  convertis^  par  la  fuppreflion  des  originaux  dcf 
leurs  titres ,  ou  àt^  exploits  faits  en  leur  faveur ,  ou  par  mille 
^l^ ^  faiifïetez  &  mille  fraudes.   Il  avoit  un  moyen  pour  les  (upprimer 
Wf^  qu'il  appelloit  ^/Af-j^w^^^f  5  Très-dotlXy  fans  6:làt)  t8c  auquel  ces 
Officiers  feroient  t<nus  d^obeïr  pour  leur  propre  avantage.    Il 
n'apptouvoit  pas  qu'on  lès  attaquât  fbus  le  nom  de  Ht^uenots  j 
ni  qu'on  donnât  un  arrêt  pareil  à  celui  du  vingt-quatrième  de         i 
Mars  i66i.  qui  defendoit  de  recevoir  ks  Reformez  dansles  Offi*         * 
ces,  jufqu'à  ce  qu'il  y  eût  des  Catholiques  en  nombre  égal  :  ni 
.  •  qu'on  leur  fignifiât  les  arrêts  qui  privoient  de  kùrs  Offices  ceux 
qui  n'avoient  point  dans  leurs  ppovifîons  la  claufè  de  la  RtRgion 
Catholique.    Ce  moyen  qui  lui  avoit  été  revdé  par  divers  Oiefs 
de  famille  Reformcfc,  â  ce  qu'il  difoit,  étoit  d'arôir  des  Catho- 
liques tout  prêts  à  fucceder  à  ceux  qui  feroient  depofïedcx  \  de 
donrier  wn  arrêt  d'iftterdiâ^ion  de  tous  ces  Officiers,  pour  avoir 
exercé  ces  Offices  (ans  provifion  du  Roi)  &  de  les  condamner 
aux  amendes  portées  par  ks  Ordonnances  :  d'cnvtxytr  jCct  arréraux 

*      -  -  -»  Gou- 
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Gbiminieoiâi  qui  iocis  prétexte  de' eompaffian  èxitoiterokiAt  ces  ^^^ 
maXtumKWi  à  fe  deBiitc  de  leurs  QiHces  avant  là  publication  dt 
Pflisréc>  pour  éviter  lepayencot  de  l'amende  s  &  leur  feraient  mô^ 
me  quelque  ofire  de  rembourièmeat. 

*    Cet  arrêt- devoit  être  tenu  fècrec  9  &  ielon  rintention  de  l*Ab^ArtA;k 
bé»  touoe  ia  vertu  confiftoit  à  ne  le  publier  pas:  mais  il  en  derf''^^ 
mandoit  un'amie  gênerai  pc^ir  tout  ie  Dauphkié  >  (pi^pourfellu^, 
n'eflFaroncber  point  les  Reformez  y  ne  parleroic  point  d'eux  >  le  (c*  ^^^  dt^ 
foitdonné  ièulemènt  fous  le  ntce  deymZ^  Cmcz^^^l^^^^' 

les  Catholiques  &  les  nouveaux  rvi^i^r/zj.   Ot  arrêt)  dontle'De^ 
puté  donnoit  le  modèle  y  devoit  être  rendu  comme  à  la  requête  de 
ceux  qu'il  devoitfâulager  :  6c  œs  foulagemens  côpfîftoientà  mettre 
les  Curez  énlagarde  du  Roi  >  des  Minières  &  des  principaux  Re* 
formez  i  &  à  foimiettre  les  Vallées  à  tout  ce  qui  avoit  été  déjà  on 
donné  pour  tout  le  Royaume  en  faveur  de  la  Religion  Romaine; 
comme  de  recevoir  les  Curez  pour  premiers  opinans  dansroutes  les 
Aflemblées  de  Communauté^  d'exemter  les  Catholiques  de  con« 
triboer  aux  fraû  des  Confîftoires  ;  de  les  admettre  dans  toutes  les 
Ai&mbléès  en  npmbre  ^al  à  celui  des  Reformez  ^  de  mettre  les 
fonvirtis  fous  la  protedion  du  Roi  y  des  Mindftrps  y  &  des  au* 
très  plus  coniiderables  membres  des  Eglifes  s  de  les  mettre  à  cou^  . 
vert  de  Pexheredation  y  &  de  drefler  à  ce  deffein  un  état  des 
biens  dont  la  iîicceilion  les  regarderoit,  avec  defenfes  aux  poilef* 
ièurs  d'en  rien  aliéner  5  de  leur  adji^r  des  penfionsproportioui- 
nées  aux  biens  de  leurs  pères  8c  mères  >  <fe  les  dèchai^r  des  dctr 
tes  comraftées  par  la  Communauté  ^  pour  les  affaires  des  Com 
fifloireç^de  renvoyer  loirs  cauiès  aux  Parlemens ,  à  Texclufion  dey 
Chambres  de  TËdit  3  de  leur  accorder  trois  ans  pour  payer  leurs 
dettes  peribnnelles  ^  aux  mêmes  conditions  qui  éroient  portées 
dans  lesacrôts  déjà  donnez  poar  le  Bailliage  de  Gex  >'&pour^ 
Provtncede  Languedoc    Cet  arrêt  devoit  êtreenœgîtré^fkiblié^ 
ufhché  par  tout  y  afin  d'inviter  plus  de  perfbnnes  à  jouirais  ot^ 
avantages  5  &  de  cacber  cependant  fous  le  nom  du  Dauphiné  eni- 
cîer>  le  deffeîn  partkaïUer  qw  regarcjpit  les  Vallées. 
-  ^L*Abb6  ajoûcbit  à  ces  douceurs  qu'il  falloir  entrete&ir  trois  ^^""^^ 
ans  durant  iei  Curez  ,  fans  qu'il  en  coûtât  rien  aux  peujiles  :  £c  "^^^^^ 
il  teflioignoic  qu^il  avok  déjà  quêté  à  Paris  xle  quoi  meubler  une 
paroiâè  ^  de  ctt'd  avoir  rçau  même  vingt  Louis  d'or  de  la  main 
'     i  Sf 3  du       - 
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1 6y6.  du  Roi.    II  étoit  d'avis  que  les  Curez  n'allaflent  point  itefbterlcf 
Miniftres  dans  leurs  Temples  >  de  peur  d'irriter  les  efprits  parces 
controverfes  \  qu'ils  euflènt  pour  eux  d'excrêmes  civiUtez  y  qu'ils 
refutafllênt  feulement  leur  doftrine  dans  les  E^lilès  en  termes  ma* 
deftès  i  qu'ils  prêchaflent  beaucoup  de  moralitez  ^  qu'ils  euflênt 
de  grands  foins  des  nouveaux  convertis  y  &  qu'ils  fe  fèrviflent 
d'eux  adroitement  pour  en  gagner  d'autres  :  qu'on  rappelât 
par  les  promefles  de  plufieurs  privilèges  les  familles  anciennes 
Cj^tholiqueS)  ou  nouvelles  converties  qui  a  voient  abandonné  les 
Vallées  :  qu'on  exemtât  du  Marc  d'or  les  Catholiques  qui  fè  pre- 
fentèroient  pour  remplir  les  Offices  de  Notaire  9  &  autres  fujets  à 
ce  droit.    Il  propofbit  aufli  deux  moyens  pour  attirer  les  Refbr- 
mez  à  la  cmverjîon ,  comme  à  un  afile  où  ils  feroient  à  l'abri 
des  pourfiiites  de  la  Juftice.    L'un  étoit  de  rechercher  dans  les 
Greffes  les  crimes  dont  les  particuliers  auroient  été  accufez  ;  & 
de  faire  exécuter  dans  les  Valley  les  arrêts  qui  ordonnoient  aux 
Confifloires  du  bas  Languedoc  de  reprefèntet.  l'état  des  impofl* 
tions  qu'ils  avoient  faites  depuis  dix  ans.    L'autre  étoit  de  les 
abandonner  au  zèle  du  Vicebailli  de  Briançon  >  qui  avoit  aiiez  de 
crédit  fur  eux  pour  leur  £iire  faire  tout  ce  qu'il  voudroit  >  auifi- 
.  tôt  qu'il  fèroit  afiuré  que  le  Roi  le  trouveroit  bcm.  Afin  dé  faire 
goûter  cet  expédient  >  il  reprefentoit  calomnieufèmênt  ces  peuples 
Mœurs  comme  noircis  des  crimes  les  plus  horribles  :  meurtres  1  empoî- 
^fi  A4^i- (bnnemens  ,  fbrtil^es  &  autres  de  même  nature.     Cependant 
'^'^''      leurs  voifins  &  leurs  Miniftres  leur  rendoient  de  bien  meilleurs 
témoignages  :  &  c'étoit  une  vérité  atteflée»  qu'on  y  voyoit  fort 
peu  d'exemples  des  péchez  mêmes  qui  ne  font  que  trop  com- 
muns dans  le  refle  du  monde.    L'ambition  y  étoit  inconnue.  La 
pauvreté  les  rendoit  laborieux.    L'adultère  &  la  fornication  n'y 
pafibient  pas  pour  galanterie  :  &  comme  ces  peuples  avoient  peu 
de  politeflè  >  ils  n'a  voient  pointauffi  les  vices  qui  l'accompagnent 
pre(i)ue  toujours.    Ils  avoient  plus  de  panchant  aux  vices  qui 
AvAntii.  naiflènt  d'un  naturel  farouche  )  &  qui  aime  Tindependance. 
IVrX.     Tout  cela  étoit  fuivi  d'une  recapitulatien  des  chofes  qu'U  voii- 
^iJde'Xoit  qu'on  regardât  comme  (fis  grâces  fort  particulières»  qui  fe-^ 
-vment    foicut  fàitcs  aux  Reformez  au  milieu  même  de  ces  vexations  :  fa- 
^Zm7is  voir  de  leur  laiflër  des  Ueux  d'exercice  où  ils  n'en  avoient  point 
mttvtm-  de  ^iQii  ^  de  laidèr  aux  particuliers  la  poflèifion  de  leurs  biens  » 
'**•  ùàs 
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.fins  ks  rechercher  pour  leurs  concuflions  pafTées  ;  de  laiflèr  aux  i^7^t 
Mintilres  la  liberté  de  fe  retirer ,  &  d'emmener  leurs  femmes,  8c 
<n6me  leurs  enfans ,  avec  promcfies  de  leur  donner  de  quoi  vivre 
làns  travailler  ;  de  rembour(èr  les  Officiers  des  Charges  qu'on 
potivoic  leur  faire  perdre  avec  amende.  Tout  cela  ,  difoit-il ,  a^* 
féàfeta ,  ou  pour  miewf  dire  ,  ajoûtoit-il  avec  raifbn ,  ajfommera 
ies principales  têtes  :  pendant  que  le  z^e  des  Curez  ,  le  pouvoir 
4es  Gouverneurs ,  les  intrigues  de  Jourdan  ,  &  les  oppofitions 
qu'il  feroit  à  tout  ce  qui  pourroit  être  utile  aux  Reformez ,  con< 
tribueroîeiit  à  la  conquête  du  refte.  Ces  faveurs  que  l'Abbé  iài- 
So\t  aux  Reformez  reflembloient  fort  au  fond  à  celles  que  les 
voleurs  de  grand  chemin  font  à  un  paflànt ,  à  qui  par  grâce  ils 
iaiflent  la  vie,  tn  le  mettant  en  chemife. 

Enfin  le  Député  donnoit  le  modèle  de  deux  lettres  de  cachet ,  ^'^'f*  * 

•dont  l'une  ieroit  iecrete ,  &  (èrviroit  d'inftruftion  aux  Gouvcr-  fi^ettu 

nours ,  &  au  Secrétaire  gênerai  des  Vallées  Pignerdoifes ,  de  la 

manière  dont  ils  dévoient  exécuter  tout  ce  qui  avoit  été  propofë 

îu(ques  ici.    Le  principal  article  regardoit  les  Miniftres  \  &  les 

Agcns  dévoient  ménager  avec  afïeftion  &  prudence  leur  conver^ 

fim  &  leur  retraitte  \  à  la  relerve  de  Gros ,  Minifbe  de  Diblon, 

à  qui,  il  falloit  ordonner  de  ibrrir  du  Royaume  dans  vîngt*quatre 

iieuies  s  &  à  caulè  qu'il  fervoit  une  Annexe  dans  les  Etats  deSa* 

.voye,  nommée  P Invers  de  "Pinache ,  il  falloit  obtenir  de  la  Du- 

cheflê  de  Savove  des  defenfes  d'y  habiter  \  parce  qu'il  avqit  été 

banni  en  coniequence  des  guerres  paflëes.    Ce  Miniftre  étoit 

Pierre  Gros  ,  de  qui  j'ai  déjà  parlé  ,  &  de  qui  l'auteur  de  l'Hi- 

fioire  4cs  Vaudois ,  mifeau  jouren  1669.  fait  un  portrait  bien 

différent  de  celui  qui  s'en  trouve  dans  le  projet  de  l'Abbé.    Ce^ 

pendant  il  pecmettoit  au  Gouyerneur  de  traiter  Gros  plus  favo*-  ^ 

rablemenc ,  comme  de  lui-même  ,  &  de  lui  foire  valoir  fes  bons 

offices ,  pour  le  difpofer  plus  facilement  à  (è  recirer  dans  quelque 

lieu  fort  élois;né  des  Vallées  :  mais  le  Gouverneur  étoit  averti  de 

. io^ttre dans  la  place  dç  cet  homme  redoutable ,  jfiire'/^^  d&MX& 

Mçmiète  Minifire  propre  à  être  gagné  dans  f on  tems. 

.  L'autre  devoit  être  comqiuniquée  aujc  Miniftres  $  &  contenir  ^'^^ 
.|dcs  ordres  du  Roi  au  Gouverneur  de  Pigncrol ,  derenouvcller  les  ^*  '^"'^ 
defenfes  faites  par  d'Ëftampes^  aux  Reformez  d'acheter  les  biens 
é^  jdathaUqi^  ;  Çc  de  4i(cfj[çr,Dn  é|:a(  çirçooilaocié  des  biens 

vcn» 


s.  vendus  dbpbi&  otttë  Ordonnance  v  pour  l'enroyér  ao  Charicdîè. 
De  pitts  die  deVmc  porter  deS  defenfes  aux  Reformez  de  £iii^ 
Colioque  avec  les  Luzcrnois  ou  mttcs  étrangers  »  quelque  voi« 
fins  qu'ils  flifIcBt  ^  d'entretenir  correspondance  aytc  Jes  aotfft 
-Provihces  >  foi^  qtidqite  prétexte  que  ce  fiât  ^  de  f»ir  CoHl)- 
ques  y  ni  Synodes ,  ni  Aâèmblées  gentscales.  du  partîcftltepes, 
Am  permilTion-expré^)  ^  en  prdënce  dfun  Connnifiairt  du 
«Roi  'y  d'y  traiter  d'autres  afFaires  que  de  ceHes  de  hi  DiicipKM. 
D'ailleurs  ces  ordres  dévoient  fixer  la  refidence  des  Mmififes^tfis 
4tet  à  teur.  paroiiïè  iœ  font  qu'ils  n^en  puffent  fortir.ique  p»  k 
permifïïon  du  Gouverneur  ^  leur  ôter  tout  commerce  avec  te 
étrangers  s  àc  même,  avec  les  .Miniftces  leurs  voifins  >  Jeur  défen- 
dre d'aller  prêcher  dans  les  Etats  du  Doc  de  Savoy e.  Ilsde^ 
voient  porter  encore'  la  deitnolîrion  de  quelques  Temples  con- 
damnez par  le  Conieil  de  Pignerol  ^  &  de.  tous  ceux  qui  étoiçat 
hàjàs  dans  des  lieux  où  le  Minière  oe  refrdok  pas  ;  cndonner  que 
âte  prières  ne  fe  feroient  qaà  par  la  tioudie  du  Mihiftre  s  rtigler 
^l'heulre  des  exercices  ;  6c  empêcher  que  tes  clûcbeb  des  T^mplei? 
•ne  fèrvîilèût  à  d'autre  ufage  qu^À  l'indiquer.  Et  parce  que  les 
<Communautez  étoient cenfées Catholiques,  il  f^Uloit  lelon  ces 
cordres  planter  des  croix  dans  toutes  les  places  piibliques  ,  dans 
«tous  les  grands  chemins  ^  dans  les  limites  des  paroiffes  ^  4m 
Cdmfamnautez  de  de  l'Ebats  Se  pour  empêcher  qu^on  ne  les  ahae- 
•tit  >  elles  dévoient  être  mifes  (bus  la  protedion  du  Roi  )  des 
'Minifhes  &  des  principaux  Reformez.  Par  la  même  raiion  les 
•Confiils  ,  ou  au  moins  le  premier  ,  les  Secrétaires  Se  Greffiers^ 
ies  Maîtres  d'Ecole  devoieiit  écre  Oatholiquesi  Les  CotiMsdc 
vHhy  la  garde  des  regitres  ,  les  dettes  &  împôfitions  devcneot  le 
-régler  fuivant  le  même  principe  j  &  lés  levées  neceiHàires  aux 
^Reformez  dévoient  être  délibérées  à  part  ^  en  maiibn  f>arriculié- 
re ,  en  prefence  d'un  Juge  5  couchées  fur  un  autre  livre  qut 
celles  de  la  Communauté  -,  recueillies  par  un  autre  CôlleÔeur  > 
*aux  conditions  pirefcrites  par  divers  arrêts.  Les  places  des  Tem* 
pies  )  des  Cimetières  ^  des  maifons  dépendantes  des  Confiftof- 
xes  dévoient  être  remi(ès  à  la  taille  ,  (uivant  la  même  maxîmç  9 
quoi  qu'elles  en  euflènt  été  afiranchies  pat  des  délibérations  ^ 
Communauté.  Sur  le  même  fondement  il  pofoit  enccne  que  fî 
les  Reformez  vouloient  avoir  des  -Ecoles  5  elles  itevoient  "erre 

payées 
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ipoBféa  à  kws  frais ,  &  ils  a'y.pouvoinpairdgMr  qu'àJire  i  à  i^y^ 
écrire  &  L'Arithmétique;  .  « 

Cette  lettre  donnoit  un  admirable  oioyen  d'ôbl^  les  Reforw  Artificet 
mez  même  £c  leurs  Miniftres  à  être  fes  exécuteurs  de  cous  les  t^^''^ 
glemeos  donnez  à  leur  prqudice  »  (ans  quç  les  Catholiques  eui^//^»'^^i 
fait  la  peine  d'y  veilkr.    C'écok  de  dreflèr  un  fbmmaire  dccxs^^]^: 
Mgleniens  ,  que  le  Gouverneur  des  lieux  mettroii  entre  les  mains 
de  chaque  Miniûre  &  de  deux  ou  trois  principaux  Reformez  de 
cfaaque  Iku  9  les  rendant  refponiàbles  d^  toutes  les  contraven* 
fions»  par  qui  que  ce  fût  qu'elles  fuflènt  faites^    Et  de.  peur  que 
les  Juges  ne  manquaflent  de  bonnes  leçons  fur  cette  matière  >  oa 
devoit  leur  £aire  achetée  le  recueil  de  oernard  »  &  les  Decifimis 
Catholiques  de  Fillcau* 

Il  y  avoic  un  ardde  exprès  pour  le  seiabli(&ment  de  la  Mcflê^^'^^^^/- 
à  St-  Pierre  de  ViUats,  dans  la  Vallée  de  Pcrou/c  ,  où  il  y  avoit"^r^/tf 
cent  vingt-fix  ans  qu'elle  n'aToic  été  dite.     On  n'y  oubhoit  ricn^^^*^*^'^- 
pour  y  mettre  le  Curé  à  ion  aife  5C' en  filrccç»  &  on  propofoit^^' 
de  dai^iarger  les  habitans  pour  le  pafie  du  payement   des  Di«» 
mes^  dont  ils  n'avpient  rien  payé  depuis  rOtdonnance  de  Ma« 
lètfiy  y  à  condition  qu'ils  rebâtiroient  i'Eglife  voloncairemenc  &  à 
leurs: dépens.    A  l'égard  de  Diblon  &  de  Pinachc  »   il  étoit  pro** 
pofë  de  nouveau  d'en  chaflër  le  Minière  &  le  Curé  ;  &  de  fai- 
re de  ces  deux  lieux  deux  paroifles.    Il  devoit  y  avoir  encore  f ^w 
deux;  lettres  addrefféesau  Gouverneur  de  Dauphiné  pareilles  aux!^*^^^ 
deux  autres  ï  &  où  le^  mêmes  choies  étaient  répétées  >  avec  quel-  dt  vaum 
ques  additions  &  quelques  éclairciilemen$>  comme  d'envoyer  une  ^^''*'' 
Midion  de  Capucins  François,  dans  un  lieu  où  il  y  en  avoir  dé^à» 
une  de  Piemontois  >  peu  capables  de  convertir  les  habitans  :  d'é-' 
tablir  iix  nouveaux  Curez  9  dans  .les  lieux  nommez  LesTraiver* 
fèS)  Les  Soudières,  Balbotet>  Feneftrclles  9  Le  ViUaret  &:  la 
Bois  des  Hayes;  d'éloigner  des  Ëglifes  les  Temples  qui  en  étoienr 
trop  voifins}   &  d'envoyer  écs  Oâiciers  des .  Citadelles  &  dés^ 
Officiers  de Juftice  des  lieux  du  reilbrt  f  pour  fc  trouver  en  cero- 
moiiiîe  à  la  première  Meflè  qui  fe  diroit  dans  ces  nouvelles  pa- 
roîfles  ',  de  ne  faire  afiîftor  à  et  qu'il  aurait  à  dn»  joix  hbakRrca^ 
&  aux  Refonnez  que  le  feul  VkebaiUi  de  BnMçon.    De  plt»  Minsfin» 
il  y  avoir  tm  artidc  qui  parbit  de  quelques  Minières  ccMidainnez^^'^-/^^ 
au  Parlement  de  Grenoble  ^  pour  de  prétendus  blaiphémesi  mais^^^n^,^ 
TûTM  IK  T  t  qui 
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ui  avoienc  obtenu  aa  Conièil  des  defenfes  d'execQter  ces  mets. 
Abbé  vouloir  que  le  Roi  renvoyât  leurs  affaires  au  Parlement  : 
mais  par  cet  elprit  de  douceur  qui  regnoit  dans  foQ»  projet  >  ii 
ajoûtoit  qu'il  falloir  donner  pouvoir  au  Gouverneur  de  modérer 
les  peines  portées  patwces  arrêts.  Cette  modemnon  confiftoit  à 
tirer  par  écrit  des  Miniftres  un  defaveu  volontaire  de  leurs  prétendus 
blafphômes,  &  une  oflrande  de  deux  cierges  pefant  chacun  dou- 
ze livres )  à  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge.  A  cette  coodicioii 
Tamende  pouvoit  erre  ^-eduite  de  cinq  cens  livres  à  quatre  cens 
quarante  ,  dont  on  feroit  un  fond  pour  l'entretien  d'une  lampe 
ardente  y  devant  le  Sacrement  de  la  paroifle  où  le  prétendu  crime 
avoir  été  commis  :  &  le  banniflement  pouvoit  être  converti  en 
retraite  volontaire ,  dans  un  lieu  éloigné  pour  le  moins  de  tren- 
te lieues  du  lieu  de  leur  refidence.  Ueux  autres  eiiimez  un  peu 
moins  coupables  y  dévoient  être  aufll  traitez  avec  une  douceur 
proportionnée.  De  force  que  cette  fauflè  charité  confifloit  à  les 
exemter  d'un  arrêt  qui  étant  donné  par  des  Juges  notoirement 
paflioaneZ)  ne  pouvoit  noter  d'inBimie  les  prétendus  criminels» 
pourveu  que  par  de  lâches  prévarications  contre  leur  honneur» 
leur  Religion  &  leur  confdence,  ils  vouluflent  s'impofer  les  mê- 
mes peines,  &  fè  couvrir  eux-mêmes  de  honte.  A  leur  refus 
néanmoins  l'Abbé  vouloir  qu'on  executâr  conrre  eux  les  con- 
damnations a  route  rigueur.  Mais  tout  cela  ne  le  contenroit 
pas  encore  s  &  il  propofbit  que  la  lettre  fût  de  créance  >  de 
qu'elle  ordonnât  au  Gouverneur  d'ajouter .  foi  à  tout  ce  que  le 
Député  lui  diroit  de  la  part  du  Roi>  &  d'informer  la  Cour 
de  fès  diligences  tous  les  ordinaires.  ^ 

Lettre  MU     ^^  Y  ^^^^^  ^  '^  ^^  ^^  ^^^^  ^^^^  ^^  modclc  de  lettre  de  Cachet 
vtceèMi-  pour  le  Vicebailli  de  Briançon  y  qui  devoit  la  tenir  fëcrette  9    & 
BhAn-   ^^^  lèrvir  comme  de  la  règle  de  fa  conduite.    Elle  lui  prefchvoit 
fe».       tout  ce  qu'il  avoit  à  faire  fur  chaque  article  :  &  particulièrement 
elle  lui  ordonnoit»  auffi*tôt  qu'il  en  auroit  reçu  Tordre  du  Gou- 
verneur y  de  commander  à  tous  les  Minifbes  des  Vallées  Brian- 
çonnoifes  de  fè  rendre  à  Grenoble  -,  &  de  promettre  fureté  même 
aux  coupables  9  leur  donnant  parole  qu'on  ne  leur  feroit  point  de 
mal ,  &  qu'on  ne^ropofëroit  que  des  reglemens  amiables.  Il  de* 
voit  donner  le  même  ordre  à  quelqiiès-uns  des  principaux  >  outre 
les  Miniffares  :  &  quand  ils  auroient  apris  les  intentions  du  Koi 
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par  lai  bouche  do  Gouverneur  »  il  ne  lot  rdloic  plus  qu'à  difpofer  i6y6. 
chacun  en  particulier  à  robeïfÊuice  %  &  qu'à  âcccufier  tout  ce  qui 
regardoit  (on  refibrt. 

n  y  avoic  quelques  pièces  outre  cela  dans  le  portefiieiile  de  ^'^^* 
PAbbé-,  des  extraits  d'arrêts  &  d'Ordonnances  d'où  il  avoit  tiré^^'.^ 
fi>n  projet  \  des  avis  en  fueille  volante  fur  divers  articles  ^  &  fur  ' 
tout  un  fcHnmaire  imprimé  de  l'état  de  la  Religion  dans  la  Vallée 
de  Pragelas.  On  y  parloir  fort  avantageuièment  des  Jefîiîtes  qui 
étoient  allez  en  Miffion  dans  ces  deferts  y  de  Jourdan  3  &du  Ca- 
pitaine Guyot  j  qui  étoient  les  prémices  de  leurs  conquêtes  >  &  du 
fruit  qu'ib  pouvoient  fisdre  ^  pourveu  qu'ils  fuflent  appuyez.    IV 
Y  avoit  cette  remarque  importante  fur  l'état  politique  de  cett^ 
vallée,  qu'il  n'y  avoit  ni  Noblefllè)  ni  Seigneurie  (bit  civile,  foit 
ecdefiaftique  $  &  que  les  habitans  ne  reconnoidbient  au  deflus 
d'eux  que  le  Roi.     Cela ,  di(bic-on ,  les  rendoit  fiers  &  in(blens: 
mais  pour  les  peindre  encore  de  couleurs  plus  noires,  on  les  re- 
preientoit  encore  une  fois  comme  fujets  aux  crimes  les  plus  hor- 
ribles, aux  meurtres ,  aux  empoifonnemens  &  aux  iordleges. 
Cela  s'accordoit  mal  avec  ce  qu'on  di(bit  d'ailleurs ,  que  ces  pet^ 
;ples  craignoient  extrêmement  la  Juftice.     On  ne  fe  porte  pas  (î 
familièrement  au  crime ,  quand  on  craint  Te  peine  :  &  les  efprits 
timides  (ont  rarement  (celerats. 

Ce  projet  étoit  venu  aufli  à  la  connoiflance  des  habitans  des  sMcHm. 
Vallées ,  qui  avoient  envoyé  a  Paris  des  Députez  pour  fe  defen-'*^^^ 
dre.  Us  trouvèrent  que  l'affaire  écoit  déjà  bien  avancée  >  que^^ 
TAbbé  avûit  déjà  été  écouté }  que  le  Roi  lui  avoit  donné  des 
Commiflaires ,  &  qu'il  y  avoit  apparence  qu'on  lui  accorderoit 
ce  qu'il  demandoit.  Les  Commifliàires  étoient  le  Maréchal  de 
Vîlleroi  &  l'Archevêque  de  Paris,  à  qui  l'Abbé  avoit  âè'jk  don- 
né des  copies  de  (on  {>rojet  6c  de  ks  mémoires.  La  choi^  parut 
Il  importante  aux  Députez  des  Provinces,  qu'ils  chargèrent  auili- 
tôc  Du  Bofc  &  un  autre  de  leur  compagnie  d'accompagner  à  St. 
Germain  les  Envoyez  des  Vallées ,  &de  le  joindre  à  leurs  plaintes. 
Ils  ne  purent  voir  le  Maréchal  de  Villeroi ,  qui  étoit  accablé  d'af* 
feires  à  caufè  du  prochain  départ  du  Roi:  mais  ils  virent  le  Tel- 
lier  qui  avoit  les  Vallées  dans  ion  département ,  &  qui  les  paya 
de  belles  paroles.  Cependant  cela  n'empêcha  pas  qu'on  ne  don- 
nât un  arrêt  le  dixhuitiéme  de  Juin  ,  qui  fut  confirmé  par  un  au- 
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i6f6.  tre  le  vingt-neuvième  de  Janvier  de  f  année  fiiivante  ;  &  qài  ^  {c- 
-Ibn  les  mémoires' dfr  YAi^^y  *  metcoit  en  la  ikiiregarde  des  Mi* 
niflres  &  des  autres  habitans  Reformez  du  Bailliage  de  Briançon» 
tous  ceux  de  leur  Religion  qui  (c  feroient  Cathdîques.     Après 
cda  on  difpuca  encore  long  rems  pour  iàvoir  fi  par  les  païs  Ma 
ks  Monts  >  il' faUoit  entendre  ces  Vallées.     On  voulue  les  f 
comprendre^  afin  de  perfuader  que  l'exercice  n'y  étoîc  pas  per^ 
mis  par  les  Édits  :  mais  les  habitans  ibutenûienc  que  cette  raçoo 
de  parler  ne  s'entendoic  que  des  lieux  au  delà  des  montagnes  i 
non  de  ceux  qui  étoicnt  enclavez  dans  les  montagnes  j  6c  qui 
'd'un  côté  tenoient  à  la  France.     Ils  avoient  pour  eux  toutes  ks 
preuves  de  droit,  £>£  Tatteflation  des  Géographes:  mais  le  zélé 
Catholique  étoit  contre  eiix^  &  il  n^y  a  point  de  raifbn  comte 
fes  maximes.  Le  JeAiite  Meynîer  9  dans  un  Traitté  de  Inexécution 
de  PEdit  de  Nantes  dans  le  Dauphiné  ,  avoit  examiné  cette 
matière  avec  fa  chicané  &  ia  mauvaife  foi  ordinaires  :  &  je  né  fai 
pourquoi  TAbbé,  qui  faifoit  tant  d'efHmé  des  recueils  de  Ber- 
nard &  de  Filleau ,  ne  difbit  pas  même  un  mot  du  Jeiuïte  y  qui 
avoit  le  premier  remué  cette  qtieftion. 
Affaires      Pendant  l'abience  d^  Roi  on  ne  laiflà  pas  de  donner  quelques 
^"rlrv^/.  ^^^^^  *"  Confeil ,  .  dont  l'un  entre  autres  daté  du  Camp  de 
Xsdti    SetJbur  le  quatrième  de  Mai,  étoit  rendu  (ur  ce  qui  avoir  étéor- 
sywd^s.  donné  par  quelques  Miniftres  du  Vivarais,  contre  Poudrel  de 
Corbieres ,  Minière  de  Bais ,  qui  avoit  mérité  la  depofition  par 
la  mauvaife  conduite.     Le  Synode  de  Vivarais  avoit  dépuré  Jan- 
vier, Miniftre  du  Chelar,  Thomas ,  Miniftre  de  Valon ,  &Chion) 
Ancien  de  PEglife  de  Soyon ,  pour  prendre  connoiflànce  de  cet- 
te affaire.     Ils  fè  rendirent  à  Bais  au  mois  de  Janvier  \  <c  le 
vingt-cinquième  du  mois  ils  ôterent  à  ce  fcandaleux  les  fonéHons 
du  miniftere  :  &afîn  que  l'Eglife  ne  demeurât  pas  deftituée  d'excr- 
cices,  ils  ordonnèrent  que  les  Miniflres  du  Colloque,  &  même 
ceux  des  Colloques  voifins  y  viendroient  prêcher  tour  à  rouri 
quand  ils  en  feroient  requis  par  le  Confifloire.    Corbieres  porta 
fes  plaintes  au  Confeil  contre  cette  procédure  :  &  fit  un  double 
crime  de  cette  ordonnance  à  ceux  qui  Tavoient  interdit:  l'un 
qu'ils  avoient  fait  une  Aflcmblée  contre  les  Edits  ,  fans  qu'il  y 
eût  tJn  Commiflàire  prefent  de  la  part  du  Roij  Pautre  qu'ils 
avoient  envoyé  des  Miniftres  prêcher  en  d'autres  lieux  que  celui 
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de  leur  refidence.  Le 'Roi  pour  punir  ces  contraventions)  dêfU  itf/d. 
4es  cmfequef$cfSi  pouvaient  Are  dangereufes  y  incerdifbit  les  Mi-  ^ 
jûftres  Se  les  Anciens  qui  avoicnt  rendu  ce  «^gement  ^  &:  les 
condanïnoît  chacun  à  dix  livres  d'ainende^  aullî  bien  que  fept 
autres  Miniftx^  dw  vaifinage  ^  .  qui  étotenc  Tenus  prêcher  à 
-Bais.  Cependant  Tinterdiâion  deX'orbieres  n'étoic  point  le- 
vée -,  &  le  Roi  pcrmettoir  aux  Confiftoircs  de  Bais ,  du  Che* 
lar  &  de  Valon  de  s^adrefTcr  à  l'Intendant ,  pour  obtenir  la  li- 
berté de  faire  prêcher  des  Minidre^  voiHns  en  attendant  le  Sy- 
node. Maïs  cela  n'empêcha  pas  que  Corbieres  ne  voulût  re- 
prendre les  fon^^ions^.  Dans  cet  arrêt  le  Roi  qui  avoit  défen- 
du par  un  autre  de  donner  le  nom  de  Sentences  aux  refoltats  des 
Synodes»  donnoit  lui-même  le  nom  d'Ordonnance  au  jugement 
de  ces  Miniftres. 

Mais  après  le  retour  du  Roi  il  fut  rendu  en  pai  de  jours  deux  ^''^^ 
terribles  arrêts  contre  les  Reformez  de  Sedan.    Les  Miniftres^L' 


^toient  accufèz  par  le  premier ,  daté  du  vingt  &  unième  d*  Août,  de  f^^  ^•- 
fe  foire  appeller  Miniftres  de  la  Taroie  de  "Dieu ,  ou  Verbi  ^ei  ^'xvil 
Miniftri:  &  dans  les  zQtes  publics  de  leurs  Collèges  ,  très-vigi^ 
Uns  Vafteursy  ou  Taftares  vigHantijffmi  :  de  porter  la  robe  hors 
du  Temple  (  de  batifèr  dts  t^hns  dont  les  pères  étoient  morts 
Catholiques  5  de  faire  prêcher  les  Propofàns  dans  le  Temple*^ 
tie  donner  quelquefois  leur  chaire  aux  Minîllres  de  dehors.  En 
gcneraUcs  Reformez  étoient  accufèz  d'étaler  la  viande  publique- 
ment les  jouts  d'abftincnce  i  d'avoir  une  doche  fur  leur  Temple> 
quoi  qu'il*y  eût  garnifon  dans  le  Château  5  d'avoir  pluficurs  fois 
fuborné  les  Catholiques  par  des  moyens  indirefts  &  puniflables.  ^^  a/-»*- 
St.  Maurice  en  particulier,  Miniftre  &  Profcflcur  en  Théologie/'"""*''^* 
homme  ferme&  plein  de  cœur,  à  qui  Tétude  n'avoit  point  amot 
li  le  courage,  &  qui  ne  rendoic  pas  autant  de  rclpcéts  à  l'Arche*- 
vêque  de  Kheims  que  cet  homme  enflé  de  (à  qualité  ]^  &  du  cré- 
dit de  fon  père  &  de  (on  frère  s'étoit  perfuadé  qu'il  lui  en  de- 
voit;  étoit  accufé  d'avoir  fcduit  Marie  Gratio,  fille  âgée  de  quin- 
ze ans  5  &  de  l'avoir  fait  mener  (ècrettemcnt  à  Francheval  pour 
rinftruîre.  Sur  tous  ces  articles  le  Roi  failbit  des  defcnfcs  de 
continuer,  &  ordonnoit  d'ôter  la  cloche  du  Temple,  &  de  la  por- 
ter* où  il  Icroit  marqué  par  le  Comte  de  la  Bourlie.  Il  renouvel- 
loît  les  defenfes  d'induire  lès  Catholiques  à  changer  de  Religion^ 
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i6y6.  en  quelque  manière  que  ce  Bit;  &  de  les  marier  que  fix  mois 
après  qu'ils  auroiènc  eût  proicflion  publique  de  fat  Rdigbn  Rei* 
formée.  Se.  Maurice  étoit  interdit  »  &  avoit  ordre  de  ie  rendre 
à  Soi(K:)ns ,  &  d'y  demeurêr  jufqu'à  ce  que  le  Roi  en  eût  autre- 
ment difpofé.  Il  n'en  revint  qu'après  avoir  employé  (b  amis» 
&  avoir  appaifé  la  colère  de  T Archevêque,  Cet  arrêt  devott  ê* 
tre  publié  &  affiché. 
iJuaiM  Le  vingt- huitième  du  même  mois  il  en  fut  rendu  un  autre  >  fuf 
fi^t^  un  fujct  important.  H  y  avoit  à  Sedan  une  de  ces  Maifbns  qu'on 
f^/JT  avoit  établies  en  divers  lieux  >  fous  le  titre  de  la  propagatim  de  U 
Lxxi'jji.jr^j^  pour  y  recevoir  les  enfkns  qui  étoient  attirez  à  laRel^ion 
Catholique.  Le$  Direé^eurs  de  cette  Maifbn  où  il  n'y  avoit  que 
des  filles,  ne  s'arrêtoient^  pas  à  l'âge  $  &recevoient  toutes  celtei  .à 
qui  ils  pouvoient  infpirer  quelque  choie  de  la  domine  Romaine 
Les  Reformez  fe  plaignirent  de  cette  contravention  aux  Edits, 
&  fur  tout  de  ce  qu'on  refufbit  aux  pères  &  aux  mères  la  liberté 
de  voir  leurs  enfâns  y  pour  apprendre  de  leur  bouche  les  vérita- 
bles motifs  de  leur  retraite  »  &  principalement  fi  elle  avoit  été 
libre,  &  purement  volontaire.  Us  pretendoient  que  ce  refus  étoit 
contraire  à  l'équité  &  à  la  nature,  dont  tous  les  droits  autorifent 
les  pères  &  mères  de  s'informer  de  ce  que  deviennent  leurs  en- 
fans.  Dans  cet  arrêt  la  conduite  des  Direéteurs  de  la  Maifbn 
étoit  approuvée  y  l'Archevêque  de  Rheims  étoit  lotie  de  (on  ex- 
aftirude  à  oblerver  les  Edits  5  &  le  defir  des  pères  d'apprendre 
les  intentions  de  leurs  enfàns  par  leur  propre  bouche  étoit  appeir 
lé  une  précaution  affe£lée ,  pour  tâcher  de  les  ébranler  par  des 
larmes,  peut-être  même  y  difoit-on  ,  par  leurs  reproches  &  par 
leurs  menaces.  Sur  ce  fondement  le  Roi  prefuppofànt  que  ces 
enfans  avoient  de  la  répugnance  à  voir  leurs  pères  &  leurs  mères» 
defendoit  de  les  y  forcer  avant  leur  abjuration  >  &  pour  ôter  tout 
ibupçon  d'enlèvement  &  d'induâion  >  il  ordpnnoit  que  la  Supé- 
rieure >  au?ii-tôt  qu'elle  auroit  reçu  quelque  fille,  en  avertiroit  le 
Lieutenant  General ,  ou  quelque  autre  Juge  >  qui  accompagné 
•du  Procureur  du  Roi ,  iroit  recevoir  la  déclaration  de  fbn  âge  & 
de  fes  motifs,  pour  en  donner  communication  aux  intereflèz. 
C'étoit  là  precifément  tout  ce  qui  pouvoit  augmenter  les  fbupçons 
d'indudion  -,  qu'on  ne  vouloit  laifièr  parler  ces  enfans  qu'à  desju* 
,ges  rufpedl;  »  pendant  qu'il  étoit  encore  tems  de  (c  dédire  3  &  qu'cm 
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oè  leur  permetcoit  de  voir  leurs  parens ,  que  quaod  il  n'y  avoic  iSr6. 
plus  de  recour. 

On  crue  vers  la  fin  de  Tannée  que  le  Conicii  alloit  reprendre  ^^^^^^^ 
les  affaires  de  Religion  >  &  cette  penfée  rappella  à  Paris  les  De-  "^^^* 
pucez  qui  étoienc  retournez  chez  eux.  On  ne  fit  rien  néanmoins» 
toit  qu'on  mit  en  confideracion  la  maladje  du  Député  General , 
qui  n'étoit  pas  alors  en  état  de  travailler  :  foit  que  les  affaires  de 
to  paix  &  de  la  guerre  donnafiènt  trop  d'occupation  au  .ConfèiU 
pour  lui  laiiler  le  tcms  de  penfër  à  d'autres  chofes.  Il  y  eut  lèu« 
hement  deux  arrêts  rendus  le  deuxième  de  Décembre  >  dont  l'un 
coodanaioit  Texercice  de  Parai  le  MoniaU  &  Tautre  celui  de  Vau- 
jaucour.  '  C'étoient  deux  des  lieux  de  Bailliage  de  Bourgogne» 
qu'avant  le  départ  du  Roi  on  avoit  promis  de  juger. 

Mats  l'une  des  afiàires  qui  firent  le  plus  de  bruit  cette  année  Mmijhê 
fut  celle  de  La  Confeillere»  l'un  des  Minières  d'Alençon.  Un  ''^^^ 
Capucin  nommé  Hierothée»  'préchant  le  Carême  dans  cette  mr^r^^- 
Ville*»  s'aviià  d'aller  écouter  les  Miniftres  »  à  deflein  de  les^'^- 
refuter»  lèlon  la  coutume  des  gens  de  fa  (brte.  Le  premier  &  le 
fecond  Sermon  qu'il  entendit  n'eurent  point  de  fuite.  Le  pre- 
mier fut  de  pure  Morale»  &  le  (econd  d'une  Controverfè  fort 
modefte  &  fort  prudente.  Le  troifiémc  fut  prononcé  par  la  Con* 
Ibillere»  fiir  ces  paroles  du  2.  Chap.  de  la  L  Epitre  de  St.  Pierre 
V.  17.  Craigne:!^  ^ieuy  himorez  le  Ro'u  Le  Capucin  n'y  trouva 
rien  à  redire»  que  ce  qu'il  lui  ièmbloit  que  ce  Minidre  avoit  avan* 
ce  que  les  Catholiques  adoroient  le  Pape»  &  qu'il  avoit  dit  qu'un 
Concile  de  I^tran  l'avoit  ordonné.  D'abord  le  Capucin  fè  con« 
tenta  de  réfuter  cette  propofition»  &de  produire  dans  (es  Ser- 
mons une  lettre  que  La  Confeillere  avoit  écrite  au  Lieutenant  Ge- 
neral »  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qu'il  avoit  prêché.  Il  fè  de- 
fendoit  d'avoir  dit  que  le  Concile  avoit  décrété  l'adoration  du 
Pape;  mais  il  fe  fervoit  dcplufieurs  extraits  des  difcours  de  ceux 
qui  avoient  prêché  pendant  ce  Concile»  &  du  langage  orcfinairô 
des  C^oliques j  pour  faire  voir  qu'il  avoit  eu  railon  de.  fe  fer- 
vir  du  mot  d*adorationy  en  exprimant  le  degré  d'honneur  qu'ils 
rendent  à  leur  (buverain  Pontife.  En  effet  ce  terme  eft  fi  familier 
dans  leur  bouche  &  dans  leurs  écrits»  quand  ils  parlent  de  cettç 
matière»  qu'il  falloir  un  front  de  Moine  pour  ofèr  apeller  cette 
ienian]ue  du  Miniftre  une  calomnie.    Peut-être  aufii  que  le  Ca« 
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1676.  pvcm  eo  (èroic  demeaté  là  5  parce  quil  affeâok  de  ptroitis  de 
bonne  foi,  &  d'avoir  de  Teftime  pour  les  Reformez  >  de  qm  mê* 
me  il  recherchoit  la  coiiverfation ,  fi  oii  n'avoir  pas  travaillé  à  fii 
délivrer  de  {es  importunes  vifites,  dont  on  prcvoyoit  que  les  fui- 
tes feroiênt  fâcheûfes.  Mais  Je  Confiftoirc  qui  voyoit  ce  Moîno 
venir  tous  les  Dimanches  au  Temple >  fiiivi  de  tout,  ce  qu'il  y 
avoit  à  Alençon  de  vagabonds  &  de  faineans^  écrivit  en  Cour  y 
pour  obfenir  des  ordres  qui  arrêtaient  le  cours  de  ces  dangcreu- 
fcs  démarches.  Ces  ordres  furent  envoyez  à  Colbert ,  alors  In- 
tendant de  cette  Généralité ,  homme  né  pour  mal  faire  à  tout  le 
monde,  &  qui  avoit  pour  cela  beaucoup  de  dons  &  d^geme;? 
mais  qui  en  toute  autre  chofè  tenoit  plus  de  la  bête  brute.que  de 
ranimai  raifbnnablc.  Il  tint  ces  ordres  (ècrets ,  &  ne  les  montra 
qu'au  Moine ,  que  cette  corre6lion  qu'il  n'avoir  pas  attendue  por- 
ta au  plus  haut  degré  de  la  fureur.  Il  voulut  s'en  venger ,  &  né 
fâchant  à  qui  s'en  prendre  il  choifit  La  Confeillere  pour  fa  viâi* 
me.  Il  renouyella  fon  accufation  touchant  l'adoration  du  Pape  9 
&  contre  fa  propre  confcience  il  y  ajouta  un  nouveau  crime  ^  la- 
voir qu'il  avoit  parlé  contre  les  Puiflànces.  Le  prétexte*  étoit 
qu'en  comparant  ces  deux  préceptes  de  craindre  ^ieu^  &  hmo^ 
rtf  le  Roi ,  il  avoit  dit  que  quand  les  Rois  commandoient  quel- 
que chofe  contre  le  fervice  de  Dieu ,  il  falloir  fe  fouvenir  de  la 
orgutti  maxime  des  Apôtres-,  //  vaut  mieux  obeïr  à  T^ieu  qu^aux  hommes. 
&  '^M' Hierothée  en  fortant  du  Temple  avoit  reconnu  devant  plufieurs 
//«l'rfJ- Gentilshommes  Reformez  que  ces  paroles  étoient  innocentes  > 
fiteur.    que  néanmoins  un  autre  que  lui  auroit  pu  y  donner. un  mauvais 

fèns,  à  cauie  de  la  delicateile  de  la  matière  >  mais  que*  pour  lui  1 

s'il  avoit  à  prêcher  flir  le  même  tç^te^  il  diroit  la  mêmechofe* 
Il  ifc  laiflà  pas  après  cela  de  vouloir  Içs  iàire  pafler  pour  ièditieu- 
fes'y  &  quand  cette  inégalité  lui  fut  reprochée,  il  repondit  fans 
s^étonpcr  qu'il  ne  defavouoit  point  ce -qu'il  avoit  dits  mais  qu'il 
avoit  voulu  montrer  à  La  Confeillere,  qu'il  étoit  encore  trop  jeune 
pour  fè  jouer  à  un  homme  comme  lui.  De  forte  que  l'or^il  d'ua 
Capucin ,  de  qui  la  conduite  ne  devroit  félon  fa  règle  reipircr 
que  mortification  &  huihtlité,  l'emporta  fur  le  devoir  de  la  con-i 
fcience.  L'Intendant  envoya  au  Confëil  ces  plaintes  du  Capu- 
cin,  '&  recul  en  confequcnce  un  ordre  d^nformer,  ce  qu'ii  fit 
avec  le  plus  de  fècret  &  de  mauvaife  foi  qu'il  lui  fut  poiliblc    IL 
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AB  ttçm  b  dcpoficion  que  de  quelques  temoias  choifis  ^  &  ayant  itf7dw 
envoyé  cqs  informations  au  Confeil ,  il  y  fut  rendu  arrêt  le  dix* 
ieptiéme  de  Juillet,  qui  ordonnoit  à  La  Confeillere  dç  retracer 
en  prefence  du  Capucin ,  de  l'Intendant,  de  fes  Collègues,  de 
icout  le  Coniîfloire,  &  d'une  vingtaine  des  principaux  Chei^ide 
iâmille ,  ce  qu'on  Taccufoit  d'avoir  dit  témérairement  touchant  le 
Roi  6c  le  Pape  :  après  quoi  il  étQit  interdit. pour  (ix  mois,  &  en? 
yoyé  à  Nantes  pailer  ce  tems-là.  On  fut  averti  un  peu  trop  tard 
que  cet  arrêt  (e  preparoit,  &  on  n'eut  pas  le  tems  de  le  prévenir  i 
maison  crut  qu'il  neieroit  pas.impoifible  de  le  faire  révoquer. 
Les  Députez  des  Provinces  qui  étoient  à  Paris  iè  chargèrent  de  iné^aUté 
cette  affaire  >  &  même  le  Député  General  promit  d'en  parler  au  ^^"^î^^^ 
Roi ,  &  de  lui  témoigner  que  les  Mmiflres  ie  laiflbroienc  plutôt  ^uti^j^ 
mettre  en  pièces,  que  d'obeïr  à  des  arrêts  de  cette  nature.    De'' 
ibrte  que  de  ce  coté-Ià  tous  les  avis  alloient  à  n'exécuter  point 
cette  condamnation  flêtriflànte,  &  à  (bufirir  la  prifbn  plutôt  que 
de  fe  (bumettrej  parce  qu'on  efperoit  qu'un  arrêt. rendu  fans  for- 
malité s  &ns  ouïr  laccufé  >  (ans  recoller  ni  confronter  les  témoins, 
fëroit  aifément  furfis  ou  caifé.     On  di^it  même  que  La  Vrilliere 
l'avoit  trouvé  injufle.  Se  qu'il  avoit  écrit  au  Marquis  de  Château- 
neuf  (on  fils  qu'il  étoit  lîeceflàire  de  revoir  l'affaire  du  Miniftre, 
&  dé  rendre  un  arrêt  moins  rigoureux.    Mais  ailleurs  on  ne  re» 
;arda  pas  la  chofe  du  même  côté.    On  fit  peur  à  La  Conleillere 
c  à  fa  famille  des  fuites  d'une  dcibbeïflànce  >  &  les  avis  furent  (i 
partagez  fur  l'exécution  ocf  l'inexécution  de  l'arrêt ,  qu'il  n'y  eut 
pas  moyen  de  les  réduire  à  Tuniformité.     Les  uns  quelque  peu 
chancelans  dans  leur  avis,  ne  diibient  qu'à  demi  qu'il  falloit  dcfo- 
beïr  s  parce  qu'ils  craignoient  qu'on  ne  les  accufât  de  vouloir  fai- 
re les  zêlez  aux  dépens  d'autruij  les  autres  difbieat  nettement 
que  c'étoit  un  mauvais  pas,  dont  il  fe  falloit  tirer  au  plutôt  par 
robeïflance:  fort,  peu  furent  pofitivement  d'avis  de  h'obcir  pas. 
La  Confeillere  embarraffé  de  cette  diverfité ,  preffé  par  les  con- 
seils domeftiques  d'une  belle^mere  &  d'une  femme,  étourdi  des 
avis  de  plufieursi  des  membres  de  TËglife  où  il  étoic  extraordinai- 
rement  aimé,  &  qui  croyoieot  tout  perdu  s'il  n'obcïflbitj  &  fur 
tout  incommodé  de  deux  Gardes  qu'on  avoit  mis  en  garnilbn  chez 
fui,  pour  vivre  à  difcrçtioni  &  qui  en  peu  de  jours  lui  dcpenfe- 
rcnt  trois  ou  quatre  cens  francs ,  prit  le  party  d'exécuter  Tarrêt. 
-       Tomeir.  ■  'V  y  La 
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iéyé.  La  chcrfe  Ce  (k  chn^Ylntcnètot ^  qui  dbnciâ  mur  l'^dir  qj/ïi  ptà 
à  ce  triomphe  do  Moine-,  &  qtri  exi^  la  fignamrt  de  tt>u$  tes 
aflTiAaM^.quôi  que  Pariréfr  ne  fordonnât  point.    La  CottfdSkth 
4k  Tes  proteihition$  $  mais  on  ne  votrlat  ni  les  écrire,  m  les  écou- 
ter.   Après  cela  il  fiic  enroyé  à  Nantes ,  où  il  fir  i Aprimcr  foo 
Seroxm  avec  une  pe&ce  oui  contenoit  (es  justifications  ^  &  qni 
mettoît  en  beau  jour  Tinjumcc  qu'on  Itii  avoit  faite. 
Extmf'      On  n'ouUioit  pas  au  milieu  de  ces  affaires  de  diercher  des 
ifi«wi/ei  expedicns  pour  inviter  les  Reformez,  par  quelque aparence  d^u- 
i;m«x    tilité,  à  changer  de  Rdigion^  &  dans  cette  poiièe  on  accorda 
ojnvcr-  pjif  ujj  ^j^^  ju  neuvième  d'Oftobfe,  aux  nouveaux  convertis  du 
Languedoc  l'exemption  d'être  nommez Sequefh-es,  Tuteurs,  Cu» 
raceurs  ou  Commiflaires.    Cette  grâce  dtvoit  durer  trois  arts,  i 
commencer  du  jour  qu^ils  auroienc  fait  profeffion  de  la  Religion 
Romaine  :  9c  le  Roi  vouloir  que  ceux  qui  avoient  été  nommez 
avant  l'arrêt,  depuis  leur  CMverfim y ]ouiScnt  de  ce  privilège,  & 
ftiflent  déchargez  de  la  nomination. 
Eniive-      Cependant  plufieurs  des  Députez  étant  demeurez  à  Paris^  ils 
'^J^fy^  s'aflcmblerent  aflcz  fbnvent,  éc  ne  manquoient  jamais  de  roatie* 
^      rts  nouvelles  dans  leurs  conférences.    Ils  parlûient  fbuvent  aux 
Secrétaires  d'Etat,  &  leur  prefentoient  preique  tous  les  jours  de 
nouvelles  plaintes.    Ils  recevoient  de  tous  datez  des  avis  de  ce 
qui  fc  pafloit,  &  des  mémoires  de  toutes  les  injuftices  qu\>ii  fax- 
(bit  dans  toute*  les  Jurifdiftions.     On  leur  envoyoit  principale- 
ment de  frcqnens  mémoires  touchant  l'enlèvement  des  cnfans^ 
que  les  Juges  autorifbient  fans  confideration  ni  de  l'âge,  ni  dey 
-z'^  »-  autres  circonflances.    On  avoir  érigé  à  Loudun  une  de  ces  Mai- 
jlsdevo'  ^^*^  qu'on  apcHoit  /fâ  la  Tropagatian  de  ta  Foi^  8c  on  lui  don- 
tis  i9     noit  le  nom*ngulier  de  Maijon  des  fittes  du  Séminaire  de  runion 
uudun.  Cîfef^/iVwff .     ïout  étoit  permis  au  zêle  des  dévotes  qui  avoient 
le  gouvernement  de  cette  Maifbn.  Elles  alloient  fans  wçon  pren* 
dre  les  enfans  dans  la  mvjioti  de  leurs  pères  %  Ce  quand  cHes  s'en 
écoient  emparées  ,  on  ne  les  pouvoir  plus  tirer  de  leurs  quains. 
L'avarice  étoit  PaiguiHon  de  cette  fàuffc  pieté.    Ces  fiW^'profi- 
toient  du  travaft  de  leurs  converties ,  quand  elles  fàvoient  fîiîre 
quelque  ouvrage  i  &  d'ailleurs  elles  fe  taifoient  adjuger  de  bon* 
nés  pettfions  pour  leur  entretien.  Qmnd  quelque  jcuîie  6Ue  étoit 
eh  réputation  de  travailler  bieoi  cela  valoit  de  titre  a  ces  devo* 

tes 
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^V0ttiffqv(^iu  ]c  Jttge»  &  cch  fiiâifeit.  Les  pcocés  voibaux  étoieiit 
taà)Qtm,^âxz  par  le  aèlQ  de.  KéiçQai  ces  filles  deaiandoient 
CQ^oara  deJeor  bon  gré  d'être  ifiAnitltesàla  Rdîgîoii  GachûtiqucTt^ 
^{Nrès  odiâ  elles  Notent  pondues,  pmw  p^re  âc  oiere^  à  qui  on  oe 
jNsraieccoic  frfus  de  leur  parkft  «i  de  les  voir.  On  fit  ce  trditô- 
fljiaK  diins  toutes  fes ôrcotAmwsà  h  fiUe  de  Louis  Thibajid  w 
coaoi/neofiemmt  de  Paonée.  Les  Urfiilînes  d^Aneer»  en  uibient 
de  ia£ae.  Uue  fille  de  Piene  Chefiieaui  une  de  Jaques  Poî^ 
ûm^  âne  autre  de  Danid  Ceor^  j  deux  d*uQ  nommé  Pafquch 
ceau  Rffsa»  meoàKi  dftss  ce  Couvent.    Les  pères  ou  fAus  prodiei 

firent  zQkz  de  diligences  fXHic  les  ravoir  ;  maïs  rântôc  le  ' 
rUge  rpfîjfixt  d'ea  prendre  connoifiànce  1  <^  les  renvoyoit  verbar 
aux  Goanuiflâîres  :  tantôt  il  recevok  TattefiacKHi  des  Rj> 
\s  qui  depofi>îent  que  ces  fiUes  étoient  venues  de  leur  boa 
gré>  ^  conte«t  de  ce  temcMgnage  iMaiflbit  la  chofe  U:  tantôt  il 
candaffuioK  les  pères  à  paiyer  peefion  à  leuts  fiUes:  taMôt  àot^ 
dooqoîc  de  conununîqtter  la  requéie  au  ProcuNur  du  Roi  9  de 

2ui  après  eela  on  ne  pouvoit  tirer  de  conclufions.  Ainfi  le  temt 
:  pallbiti  les  fiUcs  arrivoient  à  l'âge  requis  >  &  on  a  voit  leloifir 
d€  les  ^gnen  Une  filfe  de  fèpt  ans  fiit  enlevée  àTours  à  &  me- 
Mt)  veuve  d'uo  nommé  Bercheseau.  Elle  en  fit  iès  plaintes,  Ac 
dcçtmYôt:  oeUe  qui  woît  fiiit  le  coi^s  flwis  celle<i  craignant  les 
^iiiaSrdeice  rapt>  est  weours  aux  dévotes  de  Paris»  3c  obtînt  un 
arièt  du  Parlement  qui  defi^oit  an  Juge  de  Tours  de  la  pour- 
imvK.  La  mère  a'^^uemc  pas  de  quoi  acheter  un  autre  arrêt  à  Pa^ 
m$  abandonna  l'amit«9  8t  n'a  jamais  pu  favoir  dq>uts  ce  que 
£i^fipUe^pit  devenue..  .lUaude  du  Soûl  demeurant  dans  le  ît£^ 
fort  de  Cbinon  à  la  cfmp^gjti^^  av€»t  une  fieaaime  qui  s'étoit  rm*» 
wrrir  depuis îpeUv  Â  craignit  qu'Anne  du  Soûl  £k  fille  ne  reçût 
lesHQipreffioos  que  £1  mère  lui  voudroît  donner  ;  &  pour  Téviter 
il  la  mit  en  pennon  à  Loudun  chez  un  Reformé.  La  mère  la  re^ 
c|m»»}  Se  quoi  que  (ftttvantiles  Dcdaratîoiis  les  pères  ddlent 
écnft  1^  maitfes  de  la  Retigioa  .<i&  Jeu»  enfans  au  deflbus  d'un 
GcrtaÛQ  âgstr  le  JUeutenMit  Crîmind  la  remit  cotre  les  mains  de 
la  menet.  aivee  dtfcnfee  au  pitre  d'onpéciic»  qu'elle  ne  ftit  inftrui^ 
ee  dan^la  ReUgion  qu'elle  v<»udcoît  finvre.  Cette  fille  étoit  an 
deflbiiidc  neulana^  .     . 

V  V  1  Mais 
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i676.  .  Mais  dânsf  les  Vallées  iriêflic  on'conimcfiçok  à  exécuter  lés  in* 
^2^^^^'^' ttvuâions  du  Député  des  Prtlaîs  de  Toritt  &  <le  Vcr<:eil:  Trois 
rX«!  hommes  traînèrent  par  force  une  fille  nommée  Madeleine  Blanc» 
âgée  de  dix-fept  ans»  dans  la  maifbn  du  Curé  de  St.  Veran  dans 
la  Vallée  de  Queras'j  &  côAme  elle  votdut  crier  ^  h  violence > 
ils  la  bâillonnèrent  avec  un  ntocfchôir.  Cette  entréprifè  ayant  fait 
du  bruit,  le  Procureur  du  Roi  au  Bailliage  de  BrJahçcm  ft  poita 
partie  contre  le  père  de  cette  fille  9 -Se  lui  fit  (on  procès  ,.&  à 
vingt-fcpt  autres  habitans  du  même  village.  U  mit  la  fille  mê- 
me prifonniere,  aultt  bien  que  tous  ces  aecufez^  mais  ne  frou* 
vant  pas  de  prétexté  de  rendre  Taffairc  â(fez  crimineUe,  parce 
que  ces  pauvres  gens  n'avoient  rien  fait  qtfe  fe  plaindre  au  CUiié> 
de  la  violence  iàite  à  leur  parente,  il  s'avifà  d^une  rufe  infernale 
pour  la  rendre  plus  odieufe.  Il  fit  en  forte  que  cette  fille  trouva 
h  prifon  ouverte,  fo  doutant  bien  que  comme  elle  ne  Fecouno}* 
^  troit  pas  l'importance  de  ia  retraite,  elle  fe  ièrviroit<le4*0€cafioni 
éc  (e  rendrôit  chez  fon  père:  En  effet  elle  y  alla  innocemment, 
'Se  le  Juge  commis  pour  cette  affaire  eâ  ^tant  averti,  dreflà  des 
pnwrés  verbaux  de  Tenlevement  de  cette  fille  i  &  de  Touverture 
violente  de  la  prifbrï,  fè  fit  accompagner  de  plufieurs  foldats, 
fous  prétexte  de  donner  main  forte  à  la  juftice,  entra  dans  les 
maifons  des  principaux,  comme  sll  eûceu  avis  qâe  cette  fille s^y 
étoit  retirée,  en  mit  quelques- uns  pfiforiîHetis  comme  complkes 
de  fon  évafion,  la  reprit  enfin  dle-méme*',  8r  la  fit  conduire  à 
Briançon  dans  un  Couvent  de  Religieufes,  où  jamais  on  ne  put 
obtenir  la  liberté  de  la  voir.  Les  autres  furent  traînez  en  prifon 
nuds  en  chemife  y  tourmentez  par  mille  chicanes  y  épuifès  par 
des  condamnations  de  dépens  &  d'aitiende  1  H8t4  peine  laiflèss  cii 
repos  quand  on  les  eut  ruinez  par  ces^  iftjuflices. 
Âecher^  Environ  la  fin  de  Tannée,  on  vit  parohre'  un  mémoire  qui  fut 
^^JUl  envoyé  prefque  à  tous  les  Curez ,  St  i  tousies  Juges  du  Royaume. 
tontn  II  contenoit  fur  trente-quatre  chefs ,  cènrfix  queflions  aufbudles 
w^*?*''  il  exhortoit  de  repondre  par  des  infhtiâiiohs }  4c  il  donnôit  le  mo- 
dèle des  avis  qu'il  falloir  envoyer  for  tcwtes  €ks  prôpofkions.  L'Au- 
teur prorefloit  dans  le  titre  que  fon  dèf&fli  n'étoit^  que  d'empê- 
cher, difoit^I,  que  Meffieurs  de  U  Rêligim  P.  R.  »#  iuflènt  crh 
minels  de  leze-Majefté  divine  &  humaine ,  en  contrevenant  à 
là  volonté  de  ^ieu  ^  &  àla  Loi  de  leur  Souvitain.  •  Dans  ces 
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picofes  intentions  il  donndc  zvis  de  s'informer  des  Êgtifes  ou  16^. 
Chapelles  que  les  Reformez  pou  voient  encore  tenir  :  de  toutes 
ks  circonftances  de  la  fituation  de  leurs  Temples  ou  Trêcbes^dxg 
(on  de  leurs  cloches ,  de  la  forme  de  leurs  exercices  :  du  nom  des 
Mmftites ,  de  leur  naiflànce  ,  de  leurs  écudes,  àts  qualitezqu*il9 
prénoiâit  \  des  exemptions  dont  ils  jouifloient  -,  de  leurs  biens  % 
de  leurs  Sermons  *,  des  lieux  de  leurs  exercices  :  des  Synodes  & 
Jiffemhlées  lAt^CoUeges  i  dts  petites  Ecoles  ^  dts  fondations  §  des 
Cimetières;  du  lieu,  de  Pheore,  delà  forme  des  enter  remens  ^  & 
du  nomiire  des  afliftans  \  du  chant  des  Tfeaumes  s  des  mariages}  des 
énfansi  &  fur  cet  article  il  poibit  que]r^M  qui  fe  fait  Catholique 
ne  peut  être  déshérité  :  mais  que  le  père  ou  la  mère  Catholique  peu^ 
wnt  déshériter  leur  efrfant  qui  fe  fait  de  la  Religion  T.  R.    Il  par- 
loit  en  fuite  des  livres  êc  de  leurs  titres  ,  de  leurs  Approbateurs  ^ 
de  leur  diftribution  >  de  leurs  Imprimeurs  :  de  Toblervation  des 
Fêtes:  de  Texpoiition de  la  viande  :  de  la  liberté  donnée  ou  refu* 
lëe  auxCurez  de  vificer  les  Reformez  malades  :  des  Chirurgiens  & 
ApotiquairesBjtïortmx  :  dés  Se^neurs hauts  Jujiiciers}  &  de  tout 
ce  qui  pouvoit  régarder  Texercice  de  leurs  maifons ,  où ,  entre  au* 
très  choies ,  il  ne  vouloir  pas  que  le  Prêche  fè  fit  plus  d'une  fois    * 
le  jour  :  des  Officiers  de  Juftïce^  dans  quelque  Jurifdi^ion  que 
ce  fût  :  des  Magiftrats  &  Officiers  de  police  ,  jufques  aux  mal'^ 
très  de  Tofie  :  des  Gardes  des  marchands  &  Maîtres  jtcrez.  des 
Métiers  i  d^  Artii&ns  \  des  Imprimeurs  :  des  Etats  &  des  a(^ 
ficctes  des  Diocefes ,  pour  avoir  (i  quelque  Reformé  y  avoir  été 
député  :  des  Seigneurs  T^ntrons  &  de  la  collation  des  Bénéfi- 
ces ;  de  PaiCftance  des  Reformez  ai»  comptes  d'Eglife  :  des  <^ 
mes  &  reparutions  :  des  aumônes  :  des  dettes  de  Communautés:;: 
des  Relaps  :  des  Acadermes  pour  aprendre  à  monter  à  cheval , 
ou  même  à  tirer  des  armes  :  ces  Jbldats  reçus  aux  places  d'O- 
blat  :  de  la  diligence  des  Reformez  à  porter  les  extraits  de  leurs 
regttres  de  Bktémes ,  de  mariages  &  de  (èpultures  aux  Greffes 
des  Trefidiaux  ou  Seneehauffées.   Toutes  les  queftions  proposes 
iiitf  chacun  de  ces  articles  étoient  extraites  de  quelque^  arrêt ,  ott^ 
jugeoieoC' rendu  fur  cette  matierf  :  &  le  but  gàieraf  étoit  dcBûrè^ 
des  procès  fur  les  moindres  chofes  qu'on  pourroit  appeller  con^ 
tr orientions.  C'eft. pourquoi  l'Auteur  avertiflbit qu'encore  qu'ea*     • 
crecesartides  il  7  en  eût  qui  paroiflbieat  éç  petite  confequence  » 
.     '  Vv  3  îl 
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1^76.  il  ne  âlloicpas  p«nr  eda  négliger  d'y  fadrt  repooie*    £neflfec  j| 
étok  (î  malaifé ,  dans  cette  fouie  d'arrècs  &  d'Ëdits  qai  arofent 
ité  puUiez  depuis  vingt  ans  t  de  ne  vider  pas  f  mêmes  ans  y 
penier  ^  quelqu'une  de  ees  defenfes  »  que  ces  recherches  de- 
vaient faire  peur  aux  plus  moocens  ^  &les  pouvaient  envdaper 
dans  de  ruïneufes  pourfuites. 
1677.    Mais  les  Députez  qui  s'écoient  retirez  dans  leurs  Prcsfvînces  fayaae 
dia^'^  été  rappeliez  à  Paris  f^la  multitude  des  afïaires,  laCoor^  aver« 
rf/^î  tie  qu'on  fâi^tc  de  nouvdles  deputations  vodut  Tempécher  1  & 
Defutêz  le  Tellier  écrivit  de  la  part  du  Roi  au  Député  Genenut  qu*à  pre-^ 
'JiJ^es.'  ^C  qu'il  étoit  de  retour»  il  fàlioic  que  toutes  les  plaintes  desRe* 
filmez  Aident  preièntées  par  lui  feuL    Le  Député  General  pam 
le  coup  'y  &  otvint  permiflion  de  laiâcr  venir  les  mêmes  pedon« 
nés  qui  avoient  été  à  la  fuite  de  la  Cour  dqniss  trais  00  quatre 
années.    De  ibrte  qu'en  les  attendant  »  ceux  qui  écoient  à  Paris 
dreilèrent  un  ooifiénie  état  de  gnefr  >  donc  les  artides  étoîenc  ao 
nombre  de  trente-quatre  $  iàns  compter  dix  oa  douze  artkks 
de  plaintes  qui  ne  parbient  que  de  la  Province  d'Aunîx*  Ncsui^ 
moins  ce  trav^  ne  iervit  de  rien  »  parce  que  le  Roi  partie  de 
•    bonne  heure  pour  fbn  armée  $  6c  que  dans  ks  embarras  des  pre* 
paratifs  qu'on  Bûibitpour  la  Campœne  prochaine»  on n'avoîc  pas 
le  tems  de  penier  aux  Reformez.    Mais  dans  les  Provîôces  9  oà 
on  n'étoit  pas  occupé  des  affiures  de  r£tat  »  on  avoir  le  lourde 
leur  faire  mille  injuftices  i  &  les  Parlemens  n'y  é]»tgnoîem  rien. 
TMfU'    Celui  de  Bearn  violoit  ouvertement  l'Edic  de  166S.  &  Parrfic  de 
B^&  i($7o.  dans  tous  leurs  articks  1  mém#  dans  œc»  qui  s^voienc  été 
ji  ptù^  confirmez  en  particiriier  par  des  arrêts  nouveaux  j  &  les  Depveez 
de  cette  Province  écoient  chaigez  dephis  de  cinquante  articles  de 
plaintes.  .  De  ibrte  qu'ils  iàilbiem  encore  des  tentatives  au  Con- 
ieil  9  pour  obtenir  au  moins  la  ^ace  de  recu(er  iàss  ezpicfion 
de  caufe  quelques-uns  des  Juges  de  ce  Parlement  »  qui.  kur  pa-^ 
roîObîent  les  pius  emportez  ;  mais  leurs  foUickadons  furent  inu- 
tiles.   Le  Parlement  de  Provence  retenoit  toutes  les  catifës  des 
Reformez  »  finis  prétexte  que  la  oonnoiâànce  du  crime  d'impié- 
té étoîc  renvoyée  iux  Psurlemens  par  les  nouveaux  Edîts  :  9c  for 
ce  Ê^ndement  il  fsitbk  à  tous  ceux  qui  vodbient  tè  poorvoir  au 
Parlement  de  Grenoble»  des  vexations  inouïes.    Le  Gooièil  mê- 
me Êivodfoîtces  Gutrepriics  9  6c  quand  qnekpe  Refiormé  »  ana^ 

que 
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que  fOr  le  Pro€iir«ir  Gênera) ,  fe  rertdoit  prifonmcr  à  Grenoble^  j^-- 
os  lui  refiifoic  des  lettres  de  r^emene  de  Juges ,  parce  qu'il  ne  ^^* 
s^étoft  pSLS  remis  dans  les  priions  du  Parlement  de  Provence.  On 
cxpoia  dans  un  placet  qui  fut  prefènté  au  Roi  >  fèpt  ou  huit 
agraires  liifcitées  à  des  particuliers  y  à  qui  on  avoit  nfuCé  leur 
renvoi  ;  &  dans  le  crime  prétendu  de  qui  on  avoit  fait  glifler 
lés  mots  de  UaJ^hême  Ac  ^imjneté  »  pour  avoit  une  railbn  d'en 
retemr  la  connoîflance.  Mais  cela  n'eut  pas  plus  d'efFet  que  le 
refte. 

D^  autre  côté  on  n*oublioît  pas  le  projet  de  l'Abbé  de  Mulî,  Jî*jf^ 
à  quApiils  Tarrêt  qui  mettoit  les  nouveaux  convertis  des  Val*  ^tmn^. 
Uei  en  la  garde  des  Minifhes  »  on  en  accorda  un  autre  qui  leur 
donnoît  trois  ans  de  tems  pour  payer  leurs  dçitçs.   Un  autre  ar- 
rêt du  vingt-feptiéme  de  Septembre  y  vuidant  un  partage  de  13 
Chambre  de  Caftelnaudarri ,  fiir  le  fujet  de  Toblèrvation  des  fê- 
tes y  condamna  un  particulier  à  douze  livres  d'amende  ^  &  au* 
torifa  par  ce  tno^çn  les  recherches  qu'on  fàiibit  contre  les  Refor^ 
mez  j  qu'on  alloit  épier  jufques  dans  le  fecret  de  leurs  maifbns. 
De  Muin  tourmentoit  les  *  Reformez  de  Saintonge  9  d'Aunix  & 
des  Iftes  par  mille  mechancetez.  Le  Pariemcnt  de  Rouen  n'étoic 
pas  plus  équitable  que  les  autres  ;  Se  dans  tout  ion  reflbrt  >  on 
afRijetti/lbit  les  Reformez  à  rendre  au  Sacrement  le  même  hon- 
neur  que  les  Catholiques.     On  vouloit  même  qu'ils  fe  miflent  â 
genoux  )  au  fèul  fon  de  la  clochette  9  quand  ils  fe  renconatroient 
dans  des  lieux  où  le  Sacrement  ne  paflôrt  point  »  &'ne  pou- 
voit  être  vu  ;  comme  aux  audiences  ,  êk  dans  les  lieux  où  on  ex«* 
pedioit  les  affaires.     Le  Bailli  de  Rouen  avoit  condamné  une 
fcmmçi  le  neuvième  de  Mars  de  l'année  précédente  à  vingt  livres  * 
d'aumônes  j  parce  qu'ayant  été  arrêtée  par  violence  ,  lors  qu'elle 
fe  rctiroit ,  elle  avoir  refuf?  de  fe  proftemer  à  genoux  :  &  le  vingt- 
quatriÀne  de  Février  le  Juge  de  Caudebeç  avoit  condamné  par 
corps  Jeanne  Gilles  à  vingt  livres  d'amende ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  fe  mettre  à  génome  dans  le  Prétoire  où  elle  atcendoit  Tex- 
pedftion  à*vmc  caufè  ^  quoi  que  le  Sacrement  paffdt  dans  une 
rue  éloignée  >  èc  hors  de  fa  vue.    Les  arrêts  &  Déclarations  ne 
ccMKraigmMcnt  }çs  femmes  à  rien  ,  &  toute  la  rigueur  regardoit 
les  hommes  y  qui  félon  les  principes  Catholiques  ne  pouvoient  * 
paroitre  h  tête  couverte  f  dans  des  occafions  où  les  Catholiques 
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1677.  paroifibiènt àji^noux  &  tète  nues  Cui^  coiQiiiettreuneelQ'eced'îr 
révérence.     U'ailleurs  il  n'étoit  parlé  dans  les  Ordonnances  que 
de  la  rencontre  du  Sacrement  dans  les  rues  9  non  des  occafions 
où  onnepouvoit  avoir  connoiflànce  de  (bnpafls^e  que  parlefbn 
jd'une  cloche.    De  ibrte  que  ces  condamnations  excedoient  de 
beaucoup  les  termes  desEdits/  Mais  le  Parlement  de  Rouen  fid- 
foit  pis  que  tous  les  Juges  ifubalternes.    Jesm  Foui^n  >  habtfanc 
de  Rouen  ,  ayant  rencontré  le  Sacrement  fans  pouvoir  fe  reti- 
rer ,  ôta  Ton  chapeau  ,  pour  éviter  Tinfuite  du  peuple  qui  ciioir 
fur  lui.    Le  Prêtre  n*étant  pas  content  de  cette  marqueté  re- 
fpedt  )  le  prit  lui-même  au  collet  ^  &  le  traîna  à  Taudien^P    Le 
Parlement  approuva  Taftion  du  Prêtre  »  condamna  Fourgdn  â 
vingt  livres  d'amende  >  aux  dépens  du  Prêtre  »  &  au  coût  de 
il'arrêc  5  &  lui  défendit  de  récidiver  à  peine  de  punition  corpo- 
relle.   Il  ordonnoit  d'ailleurs  à  tous  les  Reformez  de  iè  mettre 
à  genoux  en  de  pareilles  rencontres  :  &  l'arrêt  fut  publié  &  a& 
/ff  !w.  fi^^^  ^^^^   beaucoup  de   cérémonie.     Mais  tout  cela  n  étoit 
tretrifis  qu'uu  jcu  CH  comparaifon  des  entreprifes  du  Curé  du  Belat  9 
^?^'»  ^'*- paroifle  à  trpis  lieues  de  la  Ferté  fous  Jouarre.    Il  moncoic  à 
cheval  pour  iè  divertir)  &  prenant  en  croupe  un  valet»  ilpor- 
toit  le  Sacrement  av£:c  lui  la  tête  couverte  :  mais  quand  il  ren- 
controit  quelqu'un  >  il  lui  montroit  cet  objet  d'adoration  9  &  lui 
commandoit  de  fe  mettre  à  genoux.   A  fon  refus  il  le  mettoit  en 
Juftice  9  &  le  faifoit  condanmer  à  quelque  amende  ,  qu'il  appli- 
quoit  à  ià  propre  utilité.    On  dit  même  qu'ayant  le  Sacrement 
à  la  main  >  il  alloit  fans  neceflité  heurter  à  la  porte  des  maifons 
où  les  Reformez  habitoient  5  &  qu'aufli-tôt  que  quelqu'un  pa- 
.  roiflait  à  la  porte  ou  à  la  fenêtre  »  il  leur  commandoit  de  Ce 
profterner ,  &  à  leur  refiis  il  les  feifoit  mettre  à  l'amende. 
^u!^m      ^^  ^^^'^^  néanmoins  attendre  le  retour  du  Roi ,   pour  deman* 
defoiiici'dtTjuûxcQ  fur  toutes  ces  plaintes:  mais  auiïï-tôt  qu'il  fat  poffible 
les  Députez  (e  raflèmblerent  ^  &  Du  Boic  revint  à  Paris  pour 
renouveller  leurs  (bllicitations  accoutumées.    Deux  choies  pa« 
roiflbient  alors  les  plus  importantes  &  les  plus  pre^fêes  :  l'exclu- 
fipn  des  Minières  de  fief  des  Synodes  i  &  Tarrêc  du  Parlement 
de  Royën  contre  Jean  Foui^on.  Quoi  que  cette  affaire  fût  par- 
ticulière à  la  Normandie  t  on  la  regardoit  comme  générale»  à 
caufc  de  l'exemple  que  les  autres  Parlemens  en  pouvoient  pren- 
dre. 
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die  i  8c  qu^  ^agifibic  d^uti  ardcle  iii)f>ortanc  d'une  Déclaration  i6yf. 
J&koQdle,  qui  étoic  violé  ouvertement.     Ônavbit  donné  quel-    - 
eue  parole  avant  le  départ  du  Roi  de  pourvoir  à  ces  deux  âf-* 
raircs:  mais  on  n'en  fit  riçn^  &  feulement  le  Roi  ordooria  fur  la 
dernière  que  les  motifs  de  l'arrêt  lui  ieroient  envoyez  par  le  Pro- 
çiKeiir  General  :  nais  on  trouva  cette  fois  la  conjonÂure  plus 
&v<>rable.  La  Coar  vouloir  la  pahrt  fls  il  n'étbit  ^as  inutile  pour 
<xU.de.fà]beparoitrequek)ue  rayon  d'équité  dai^^  lesai&ires  de 
BjcUgion>  afin  que  les  Agens  de  France  puflent  le  faire  valoir 
à  l'avaneige  de  leur .  maître  chez  les  Proteftans  étrangers.    On  ^J^{f^^ 
accorda  donc  le  vingc-troifiéme  de  Juillet  un  arrêt  de  furfèance  de  ciufi^ 
«eiuî  qui  avoic  été  donné  contre  les  Minières  de  fiéf.    Les  De*  ^^f^- 
putez  des  Académies  demeurèrent  exclus  des  Synodes  :  mais  il  ^f^f, 
(lit  permis  d'y  recevoir  les  Miniftres  de  fief,  comme  on  aVoit'ac-  xxxjr/^ 
coutume  »  jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  été  autrement  ordonné.    Ce- 
la remit  les  Provinces  en  état  de  tenir  leurs  Synodes  à  l'o'rdinai^ 


re*    Pour,  l'arrêt  du  Parlement  de  Rouen  ,  on  ne  put  le  faire  Rênem: 
çafler  :  mais  par  uii  znèt  du  Conièil  du  fixiétoie  d'Août  il  futcon-  ""^  ^ 


SMCTê^ 


firme. à  Pé^rdde  la  condamnation  contre  Fourgon»  &  au  fur-  mm. 
plua»  iàns  y  avoir  égard  >  le  Roi  ordonnoit  que  l'article  de  la  De-  ^^^^* 
claration  de  1669.  fût  exécuté  félon  ià  forme  &  teneur ,  à  peine 
de  punition  contre  les  contrevenans. 

.  Pendant  que. cet  cTpric  animoit  encore  le  Confeil,  trois  Orfë-  ^^^^  ^ 
Vres  de  Dieppe  en  profitèrent.  Ils  avoien  t  été  reçus  dans  les  for-  Metins. 
mea  accoutumées^:  mais  un  Catholique  du  même  Métier  appella  ^^^^^ 
de  leur  réception  à  la  Cour  des  Monnoyes  »  qui  avoit  donné  fix 
ou  Cept  ans  auparavant  un  arrêt ,  par  lequel  il  éroit  défendu  de 
recevoir  des  Maîtres  Reformez  en  plus  grand  nombre  que  les 
Catholiques.  Ce  Catholique  y  fut  reçu  âppellant  ;  fie  obtint  côm- 
miffion  pour  y'faire  ailignér  les  parties*    Ceux-ci  (è  pourvurent 
au  Conteil  »  &  v  firent  rendre  un  arrêt  le  vingt-troifiéme  de  Juil- 
let i  qui  les  dechargeoit  des  aflignations  qui  leur  avoient  été  don  - 
iiées>  leur  pêrmettoit  de  tenir  boutique  ouverte  >  &  defendoit  à 
toutes  perfonnes  de  leur  donner  empêchement  y  à  peine  de 
quinze  cens  livret  d'amende  »  âcde  tous  dépens  »  dommages  8c 
ûitôêts.   . . 

Cependant  de  Muintroubloit  tout  dans  le  reflbrt  de  ion  In- tnuùîê 
tendance  9  &  il  uc  tint  pas  à  lui  qu'il  n'achevât  de  defoler  TEgli-  ''!^^%\ 
Tome  IV.  X  X  fe 
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s«/«i--  qvoit  ^ic  t«nt  4«  qmI  quins»  q«  wm  ms  «uptnvànt  :  U  iV  étxi. 
Il^i^  vit  au  CpoToil  qv«  l«  nombie  4ei  Refermes  ançmcafiokduip  ttt» 
'  (ç  V4ll«  fHtr  M  Q0\JY9»WK  halûtsuis  >  ^ui  fiVn  étant  fuw  orignal 
r^i  9*avoies)t  ptf  droit  4<t  s-y  ét«Uir.  It  dMModa  4es.  ofdrei 
pour  w  informa  i  ^  l«s  prwuert  qv'f»  lui  «nvoya  ne  kii  ayawr 
p«s  fembl^  tiilcs  ^9^  I  V  en  reçu  c|ç  lihi»  pnos  datez  du  tvMi 
li^me  4e  F<:vrier  de  «eue  amiéf .  iM  Reimmes  tivads  de  et 
deilcin ,  t4clicren(  de  parer  k  coup  pordea  rcmoeinmces  >  9r  des 
rcquêces  qu'Us  prefeocerem  an  Coaiotl  :  nais  cû».  q^aurak  ifen» 
vi  dç  rien»  fnfi^ U  pvenedioQ  que  leurdonnn  b  Marwbal  de N** 
v^l|e$t  qui  avpH  été  leur  QottvqnieQr  >  Ar  qui  comioaiidoii  tien 
Vaqn^  de  QMlogDft  II»  loi  dotmcranc  vm  de  ce  qù.  i»  paC 
i^it  )  Âc  il  fut  1«  generofiD^  d'écrire  en  leur  Êifeer.  Il  rejctt»  ce 
*  prqjet  fur  l'efpfii  »rdem  ^  Bomie r,  qui  »  iHI  qq  éc^ic  cm  ^  re- 
duiroif  h  Roch^  bien  t6e  en  defcrt}  Su  il  tcnaignaquelesRe- 
érteeii  l«t  «vmeM  toujours /<ii«t  «r^  /Mw  kfMte  4k  i?M^ 
àf  f^mti  é.^^î^9K  fn  ondrn-  Cette  letmt.fit  tant  d^eéfec,  qo« 
de  Muin  reçut  dw  ordres  nouvoutx  qui  ha  deficndaieni  de  }»> 
ger  >  ^  qui  lui  enjoigfKMeAC  ièulemeoc  d'envoyer  au  Ret  un  pM. 
€««  ver^<^  du  droit  prétendu  par  ceux  qui  éteieec  déjà  affignea^ 
fans  en  faire  aflîgner  d'autresu  C^étoil  là  le  tour  que  le  C^(èâ 
donooit  dfpiiis  quc^ués  aimées  aux  «^îwrQ&.qo*il . vgubii  afôu- 
pif  «  4c  fw  le^^y^lee  il  ne  jugeoit  pas  à  ptop^  de  ^up»  de  ded* 
^on  ^v^tt^e>  C^and  ce»  ardres  ariiyewnt  >  â  y  ancoie  dè^ 
frois  çtmi  quatre  vingt  ÊmilHe  4(%iécsv  &  enoie  ke  antres  ctl- 
^  qui  avoient  été  roiaUtcs  pir  Vea  Ordenaancoedo  Oomoùfiài* 
re«.  I^  prçtçé$  ver^l  Ru  dr«(]$>  âe. envoyé  à  k  Cour ,  oà  ^yù 
f^  n'eut  point  de  fuicet. 
Arù&çtt  Dur^t  le  cour»  de  cette  diicene>  de  Muin  &  fit  eBi*Qyar  une 
ttfit^'  QQHpinià^  pour  les  affaires  de  l'Edic  j  &  il  k  re^  dasée  dit 
vinttn.  diK-içptiéaa«  de  Mars  »  avec  une  lettK  do  Cacitec  pour  un.  Ad- 

£»!/'  ^^'"^  *  ^^^  '^  "^^  ^^  ^  hbnc.  U  ne  voulue  poiqt  contiiNiâ:» 
'^  1^  Compùflion  ^u  Marqoii  de  iioire»  qui  jo^fuic  ^  heauqoiq»  <te 
zêle  &  de  moderafiç.n  une  grande  eattno«iBncedeft.a£Îifies  d^ 
cette  nature.  Mais  il  mit  en  ià  place  un  Gentilhomme  ptrà» 
d'honoçur  &  de  vertu,,  qu^aveit  porté  lflS:«Éiefi  toute  fil  vie > 
£(  qui  ne  s'étant  jamais  œâié  d'aâÈures»  pawiiflihif  foct  pvopre  à 

être 
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eut  Cmcpài  par  h»  juiifioee  jât  h  dtkuiie^  Ce  Gcliâllidnidltf  i  i6ff. 
aoomiélcVaflciiirFaraoc^  conndii&nt  fon  foible  ,  fit  te  qu'il 
put  p»ur  fo  étdsaike  cracctpter  la  ContnUfion  )  ftiais  tnfiA  il  là 
tcçu  pdu:  te  Coafeil  méine  des  Miniftrcfl  de  la  Roéhelld.  Ataût« 
f6t  qu'il  l'eu  aooepiée,  de  Main  lui  tMdic  un  ^MOgft  où  il  ft  laiflâ  • 
«Miter  iiioboaiittenti  fi  lu  pcttiiad»  qu'il  fsAMt  fendit  UM 
OedbAinmto  qui  iimroic.à  ùà»  tpt(  laMità&rès  fufl^t  ttsi^t^ 
ment  payez  de  leurs  gages  :  &  qui  porteroic  que  d^  Gstbtaea  âé 
dtniert  que  1m  KfiSàrtmà  àroieat  faculté  de  met  Art  euk ,  ton- 
toKoéomità  \'E4k  ât  Naates  ac  à  U  Declâtudcm  d»  i6é9<  il*  ea 
ftroicfiiic-dMifliporitiMi»  par  kes  Anoiem  dct  Cdfififtoirts  dci 
lîeuKfur  1(9  particalicnrde  1&  «lême  Religion  *  que  les  tôlki  «A 
Airuient  aoétiei;  fn  |*efaice  du  Madiftmc  )  flc  autodfea  pur  l'In* 
teodflM*.  «Il  oofiftqutttce  d«  qodi  în  fetolenc  executoifea  toAtit 
tous  ceux  qui  ftfûienc  «ompris  dam  le  rôtie.  Cett6  Ot^donfiao* 
«e  tDiligiie  dtt  dentier  point,  qui  tendoit  à  àêet  aux  Refomu» 
tout  les  laoyeAi  de  pourvoir  à  1»  MiÂilafieo  de  leuff  Eglifet» 
qu'aucADC  qu'il  plairait  à  oe  cruèl  IntCfldftM  de  les  tutofifer }  8t 
qui  derogeeie  4  l'ul^jt  de  Uphtpan  des  Ë^fe^ ,  qui  lavoienc  dâtM 
cette  firo^Ace  tes  gtgct  de  lenn  MiAtftres  par  fonoe  d'impoii» 
tioft,  donc  ils  fiiifoiem  aetâter  ks  rèOes  p»  la  Ouunbre  Mipartie 
de  Gufmoti  ftit  figntfe  des  d<ux  Cotiuniflàiret.  De  Muiil  k 
fit  eoregierer  :  ôz  depcnr  que  cène  fât  pas  afièz  pour  eu  titer 
les  ayoAMges  qu'il  pretefldok»  il  le  fit  confiniicr  pst  un  arfée  du 
Coaicil4ltt:vitlg^craiiiénle  de  Juillet.  L'espofé  de  l'irtététoic 
bien  {dos  oialki  que  odui  de<  l'OrdoiMonot.  Il  pcrtoit  que  do- 
pais plus  de  vingt  ans  il  s^écoit  gMé  un  âtm  im^ierâèli  >  par  ttf* 
quel  au»  ki.plàpart  des  Conô&ifes  du  ttfibtt  de  cette  ImM- 
-àaMott  on  lermt  des  deoieni  ibus  le  prétexte  des  gsges  des  Mi- 
niftrès  >  iàns  afflilanoe  d^ui»  Juge  rioyal  y  6t.  qu'on  nettoit  ces  rég- 
ies àexsecMiofi ,  'ûeas  être  figncz  d'eotces  que  des  Afidensb  Auffi- 
«6t  il  fit  affigrter  tes  Eglifes  pour  la  leprefentatiofi  de  leuri  rôl- 
les:  dt  il  reçut  tes  Depoteis  que  quelques-unes  hii  «ivoyerertc 
|tiâBàc  ea  hqe^dM  àofs  <b  ùstA ,  qu'en  Miniûre  d'un-gnuid  Tk<A* 
Tous  lès  cOfcoute-ne  furent  que  4ki>  moqueries ,  des  meiuiccd, 
•ûa  pn^iorwmeae»  dodt  )ainais.>kf  iôuonflloiis-  4t  tes  re^eâs  de 
en  pauvre»  jMM  ne  pttreot>arléierie  eeuis.  'Du:-Fargf>t  voyàfic 
â'dSct  delà  &pfii:  qu'ai  toi  jtv«k  iwtt»  en  pacut  outré  dedoo- 
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ié77-Ieuf$  éçlatta^  fit  fès  plainteslà  l'£v&qiie »  àMiMcôKbint)  auCoië 
feil  même  5  voulut  remettre  (a  Commillion  :  &  il  fallut  qàc  ceux 
même  à  qui>  iàqs  y  penier  9  il  àvoit  fait  ces  âfiàires  §  le  confo-' 
iailcnt  lui-même  &  lui  fiflênt  reprendre  courage.  Cet  accident 
^  le  rendit  plus  refervé  >  &  comme  il  a  voit  recooou  la  nlauvaife 
foi.de  l'Intendant,  il  fe  défia  toujours  de  luii  &  ne  iè.gouirama 
plus  que  par  le  Confeîl  des  peribnàcs  qui  avcwnt  de  riotcUjJgen* 
fe.  dans  Içs.afFàires.  ; 

nèerté       Cependant  le  même  jour  vinet-tixnfiéme  de  Juillet  de  Muin  fit 
fcimrT  encore  donner  un  autre  arrêic  Jmr  un  expofé  tout  plein  de  faufile*' 
<^>-    tçz  9  &ç  d'exprefiîohs  envenîtnées*    Il  difbit  qu'encore  qu'il  n'v 
^^    ^ût  ni  Déclaration  5  ni  ËcUt  qui  permit  aux  Catholiques  de  le 
Lxxxii.  f^rvertifi  néanmoins  le  Roi  étoit  informé  que  dans  tout  le  rc(^ 
iort  de  cette  Intendance  les  [dus  puiflàns  fiibornoient  les  CatlioIi«» 
ques  (bus.  prétexte  de  mariage  5  ou  par  des  menaces  »  ou  par  des 
^calomnies  contre  là  Religion  Romaine.    Il  s'en  prenoit  aux  Mh^ 
jniftres  y  qu'il  accu  foit  de  malici^  &  de  mettre  ttmt  en^sm^repoux 
ççs  prétendues  fubôrnations.    C'eft  pourquoi  il  fkifbic  defcûfes 
ide  fe  iervir  de  ces  moyens  à  peine  éc  mille  jivces  d'amende 
L'adrefle  de  cet  arrêt  étoit  faite  à  Tlhtendant  ;  à  qui  on  doaooit 
par  là  belle  occafîon  de  faire  des  affaires  à  tout  le.  monde.    .Ain* 
fi  dans  un  même  jour  un  même  Confèil  faifoit  aux,  mêmes  gens 
fie  légères  grâces  9. 6c  d'extrêmes  injuflices  :  &  de  peur  qu'on  ne 
«crût  qu'il  avoir  changé  de  maximes  &  d'efprit»  il  ne  faifeât  qnè 
:des  faveurs  imparfaites  >  pendant  qu'il  autoiiibit<iés  r^énf^ou'^ 
irées.    Il  iè  contentoit  de  donnei;  des  furfiances  de  quelques 
.vexations  aux  Reformez  9  &  en  même  tems  il  donnoît  de  nou- 
.veaux  prétextes  aux  violences  &  aux  chicanes  des  Intendans.  De 
JMuin  voulut  obliger  par  une  Ordonnance  du  premier  dcSq)tem- 
.bre  les  Mmifires  à  lire  cet  arrêt  à  la  fki  de  leurs  Sermons  < 
^^^  .    Néanmoins  tout  cela  n'avoit  pas  encore  épuifé-fon  z^e.    Il 
4iMiitex.  trouva  une  nouvelle  occafion  de  l'exercer  3  danâ  un  procès  qu'on 
%ni'  avoit  fait  aux  Minifires  de  Marennes  &  de  Soubise  9  nommez  Cre^ 
x^xxm..pio  6c  De  Geac.  Celui-ci  i  avoit  çu  befoin  de  quelques  extraits  de 
, Synodes >  pôuriè  défendre  d'are  impofé  à  la  tatlku  &  ion  collè- 
gue les  avoit  fignez.  Dans  ces  aâes^  les  Reformez,  écoient^qxpc^ 
lez  FùieUs  y  &  on  doonoir  aux  Miiûfires  le  nom  de  ^^f/foîrr. 
La  cawiç  étant  poctée  c^aoc  les  Coomifiàires  »  il  y  eut  pana^ 
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tut  Û  droit  de  ^prendre  ùGS  qualité^  :  mdis  principaiemenc  iiir  iisys. 
l'exemption  des  Miiitftres.  De  Muin  fut  d'avis  que  de  Geac 
{>ôuvoic  être  impofé  pdur  (es  iniineubles  &  héritages ,  qu'il  tenoit  à  . 
titfe  de  fuccelfion  ou  d'aquét  ^  &  le  partage  ayant  été  porté  au 
CpnfeiUy  fût  vuidé  à  l'ordinaire  par  un  arrêt  de  l'odziémé  de 
Septembre  i  c'eft-à-dlrt  que  l'àvk  de  l'Intendant  fut  confirmé 
dans  CQUteSr  fes  parties.  II  fut  ^défendu  aux  MinilVres  de  fe  nom^ 
mer  auo'einent  que  Mini/Ires  di  la  Rel^im  pretendmè  Reformée  i 
it  de  donner  à  ceux  de  leur  Religion  la  qualité  de  Jlifeles  :  &  de 
Geac  fut  condamné  à  payer  la  taille  pour  ies  immeubles.  De 
Muin  ayant  reçu  cet  arrêt  le  fit  afficher  avec  (on  Ordonnance  f 
où  bien  que  l'anêc  ne  parlât  que  du  (eul  de  Geac  »  il  comman*' 
doit  à  tous  les  AflSeurs  &  Colleâeurs  de^  tailles  de  comprendre 
à  l'avenir  tous  les  Miniilres  dans  les  rôUes  »  en  confideration  de 
leurs fondsfit héritages.  Ck>mme  on  y  voulut  comprendre  La 
Forêt  Minî(fa-e  de  Mauzé  ^  De  Mtin  apprit  qu'il  étoit  Gentil* 
homme  3  &  par  confèquem;  exemt  de  cette  vexation.  Cela  lui 
fir  prendre  un  admirable  expédient  »  avoir  de  mettre  ^à  la  tail-^ 
le  les  Eglifes  même:  &  en  effet  il  en  taxa  plufieurs d'Office: 
(c  par  caprice  il  en  exemta  quelques-unes.  Mais  avant  qoè ixxxm 
ce  rare  expédient  pût  être  exécuté  ^  le  Roi  y  pourvut  par  un  ar«: 
rér  dû  troifiéme  de  Décembre,  qui  fur  la  requête  des  Minifh-es, 
i  laquelle  il  a  voit  aucunement  égard  ^  dotmoit  furfeance  dé  ce« 
lui  du 'mois  de  Septembre  >  en  ce  qui  r^rdoit  leur  impo(itionrà 
la  tailla,  8c  vouloitque  ju(qu'â  ce  qu'il  en  eût  ordonné  autrement» 
on  en  uÛt  comme  auparavant. 

'    Je  ne  dois  pas  taire  une  autre  faveur  que  le  Roi  fit  encore  aux  Difinfa 
Reibrmez  de  Bretagne,  à  (on  retopr  de  l'armée.     L'Elue  àe^^^^*^ 
R.emies,  qui  étoit  mort  depuis  peu  ,avoit  publié  quelques  ahnéesr^e /«ruir 
auparavant  une  Ordonnance,  qui  defendoit  aux  Catholiques  de ^^^i^'^* 
fan  Diocefe  de  l'un  &  de  l'autre  texe ,  de  fe^  louer  aux  Reformez ,  & 
de  demeurçr  chez  eux  en  qualité  de  ferviteurs  ou  de  (ervames  :  & 
pendant  la  vacance  du  fiége ,  les  Grands  Vicaires  l'avdient  fait 
lire  'dïns  qœlques  panMJflfés.'  Le  Roi  leur  écrivit  une  lettre  de  ^ 
Cachet,  par  laquelle  il  leur  ordonnoic  de  révoquer  cette  Ordon- 
nance ,  comme  contraire  à  les  intentions ,  &  préjudiciable  au  bien 
poUic  :  &  d'en  (aire  publier  la  revocation  dans  toutes  les  paroiflès 
du  Diooek ,  afin  que  perlQnné  n!en  prétendit  caulc  d^noraace.  l 
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T^TT'  J'âî  besncoHp  ptiié  cî^^araiil:  des  fnojecs  de  reikiioa  )  U  j^A 
Kemmm  rapporté  commtM^  daos.plufietfâ  Provtocesi  on  ftvoic  éludé  lc| 
/^nJ!^'^^>^^^^^<3<^^  Gepcodaotlcsdtfficalcesn'avaîeBC 

pas  Êiic  perdre  oourage'à  tous  ceux  qui  «'écoîeoc  eotécez  de  <;ci>> 
te  chimère.    Dâe»  quiavoitécé  Mmîfire  i  Gceaoble^  &  qui 
étok  aâueUement  Profeflew  en  Theoicg^i  Dis^  fi(  unéow  lUT 
oe  fujeC)  Se  s'imagina  qu'il  avoic  noové  le  mo^en  d'une  p»c5ufl» 
rocoodliacioa.    Son  projet  néanmoins  n'eift  pas  le  bçak^ur  de 
plaiic  au  Synode  de  la  Province  9  qui  lui  detaKlit  de  le  publier» 
ou  de  le  communiqaer»  Mais  Dize  piéoceupé  par  kf  cageokrkt 
du  Prefident  de  la  Bepcliq^ ,  qui  lui  faiibit  elperer  de  foa  mit 
vail  de  grandes  recôomenilès  U  de  grands  eâcti ^.  n^en.  voulue  pas 
croire  le  Synode.    Il  fet  un  voyage  à  Paris  y  «tâtgi^  des  rqcooah 
mandations  du  Prefident  pour  les  piiocipaux  du  Conlèil.    Ld 
Miniftres  du  lieu  ayant  été  avertis  de  (on  deflêin  »  tàcfaerenC 
d'avoir  communication  de  fou  écrit»  afin  de  le  détourner  de  k 
fiure  paToicre.    Us  n'y  gagnèrent  rien  :  Disse  £ins  le  IÇMT  avotf 
voulu  montreri  le  fie  voir  à  l'Evèque  de  Condon.    Çetie  .pi0« 
ce  ne  pouvoir  plaire  aux  Catholiques  >  parce  que  rAuccur  leuc 
fiôfoit  trop  rdâcher  9  &  que  fous  d'antres  expneffions  il  faifoic 
paiîer  la  plupart  des  articles  de  la  doârine  Reformée  :  de  ibrco 
ou'il  s'en  revint  uns  approbation  &  iâns  recompenij:  1  ayadi 
Icandalifii  6s  frères  >  iàns  avoir  gagné  la  bknvueillanoe  de  kuri 
ennemis.  On  penia  même  lui  £ure  des  affaires  crimineUes»  poM 
k  paver  de  ka  bonnes  intentions  :  mais  le  Prefident  Ion  proteci 
teur  l'en  mit  à  couvert.    Pour  le  Synode  >  il  n'o&  l'entreprendre 
$tt  cette  conduite  9  dans  un  tems  où  on  oraignoit  que  la  Ccur 
ne  le  trouvât  mauvais.    Sans  le  depokr  donc  5  on  fit  un  ornai 
avec  lui  9  par  lequel  on  lui  laifioit  les  ^ges  de  Profèikur  f  mtk 
par  forme  de  dediaige  on  lui  enôtoît  les  fonctions.    Il  n|ou» 
rot  quelque  tems  après  »  &  repara  la  £uite  qu'il  avoit  fime  d«nt 
cette  occafion  9  par  une  déclaration  de  Ce»  (entimelts  qu'on  tKHh 
Ta  fort  édifiante. 
Couver.     Mais  fi  oa  rejetta  les  ouvemraci  de  Di2C  ponc  la  jCttOtoQ  »  Jti 
^"J^ ^  itie  des  Coaveniffitirs  ea  imaffxa.  de  bien  phis  rarcfi  ftc  p\m  effi- 
'eices.    VEvéqvui  de  Gcenabic»  qui  a  été  SûkCudmal  pw  k| 
Pape  Innocent  XI.  quûi  ifi^il  n'eàt  oila  JtoniinadDii.du.Roif  né 

h  iffgmmaodanoo  da  Jdôaet  >  fit  9111  çft  pi^Qw4baL  ca$m 
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ilHisIe  nom  du  Cardinal  le  Ckmus  >  ftmbk  avoir  àé  Konentenr  i é^T. 
tfe  cer  nou^^eaux  expediiem.    Au  motni  ileft  certain  qu'il  fur  im 
des  premiers  qui  les  fit  valoir  dans  Ton  Z>iocefe,  &  dans  h  Val* 
lée  de  Pragelas.    On  s^arifa  donc  de  mettre  les  imwrfims  à 
t>fW)  Ac  d'inviter  le  menu  peuple  par  Pcfpctance  de  quelques 
profits  àifë  tttunif  àl^figlife  Catholique.  Ces  profits  étoîent  fi  peu 
cbnfiderableS)  KSftï,  peine  peut-on  ^imagîner  qu^il  y  eût  au  mon* 
éé  dés  âmes  aflëz  bafles  pour  être  fènfibMts  à  ces  honteufes  amorw 
ces.  On  donnoit  à  ceux  qu'on  youloit  ramener  dans  la  Commu** 
nton  RomiinC)  deux  ^  trois  y  quatre  ou  dnq  piâoles  ^  lèlon  hr 
qualité  des  perfbnnes  ^  ou  le  nombre  de  cseux  dont  la  famlle 
q'tt^on^ voûloit  gagner étoit  compose.     On  alloit  quelquefois, 
TtkiÀ%  rarement  >  )a(ques  i  cent  francs  \  6c  pour  ie  porter  à  cer 
e?fééad!e  libéralité  %  il  falloit  que  k  coup  valik  la  depenfè.    De 
iorte  qu'avec  une  (bmme  d^environ  fisc  mille  livres  »  on  fe  vantott 
d'avoir  une  lifte  bien  certifiée  d'environ  huit  cens  cemvenis.    Ofv 
^fl&tt  extrêmement  valoir  au  Roi  ces  glorieu(es  conquêtes  \  flr 
oft  obtint  de  lui  qu^^l  dediit  à  cet  u&ge  les  revenus  àit^  Abb^je» 
de  %  Germain  des  Prez  Ar  de  Ouni  >  &  le  tiers  des  œceno- 
mats  9  C'èft-à^dire  du  revenu  des  Bénéfices  opii  tomboîentenRe^ 
gale,  de  dont  le  Roi  jouïflfoit  pendant  la  vacance.    Tout  ceb 
éniembre  îdiX^o)^  une  fort  petite  femme ,  fi  on  ta  compare  aisr 
Çrand-defl^A  qu^on  avoit  de  fiiffNPendre  le  menu  peuple  par  cetw 
fe  ombre  de  beneficenccv     C'eft  pourquoi  il  falloit  y  garder  cmr  ^orniê 
ménage  difficile  h  croire  :  &  à  dtfe  te  vrai  je  ne  âii  ce  que  \^^^^'' 

►ftertté  trouvera  ici  de  plus  étonnant  >  ou  qu'on  air  employa 
fes  moyens  de  cette  nature  dans  des  aflaires  <ie  Religion  \  on 
qu'ion  y  ait  obfervé  une  fi  abfurde  ctconosHe  %  eu  qu'on-air  em 
tant  de  peine  à  faire  un  fond  confiderable  pour  tm-  deiSein  qu^bir 
cftimoit  fi  faiiK  &  fi  important  H  fembte  que  ce  devoit  erre  NI 
proprement  l\iffaire  du  Ctergé  >  ^  qu'il  aurok  bien  pu  conià-^ 
crer  à  eet  ouvrage  une  aflfes  grofiè  panie  de  les  immcnfits  ny^ 
nut>  pour  ne  s'expofer  pas  au  reproche  de  ce  â^rdide  ménage. 
Nfais  voilà  où  sevient  le  2éle  de  ce  Corps  avare  flc  ambicieux^ 
Pqw  detrake  une  Rel!igkm  qui  donnoit:  de  la  jalouifie  à  la  ficfuie  y 
9  étok  toujours  prêt  à  donner  des  avis ,  à  exetK:er  îc^  plus  criatv 
tes  injuitices ,  i  âutorifèr  les  plus  maKgnes  chicanes  y  à  fé  noir»^ 
ejbr  des  ph»  Konecttfès  perfidies  •Maaisl^importaoce'de  ce  pn^ 
^      .  ne 
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•X677.  ^^  ^^  pQUVOic  porter;  à  ouvrit  &  botiHc  s  &  il  auroit 'plutôt  ftfaa» 
donné  Ic/aint  ouvrage  des  amverjionsj  que  d'en  faire  lui-même 
les  Frais.  D'un  autre  côté  »  puis  qu'on  rejettoit  œtte  depenfë  fur 
l'Epargne  du  Roi  »  il  (èmble  qu'on  deVoit  y  conferver  la  bien- 
séance de  fa  grandeur  %  &  lui  faire  fàiee  des  UberaUtez  dignes  de 
lui.  On  épuifoit  le  peuple  par  les  prodigieux  impôts  q^'on  le- 
voit  fur  liû  fous  le  prétexte  de  la  guerre  -:  Cf  pendant  de  tant 
d&  millions  on  ne  pou  voit  épargner  de  quoi  acheter  des  gens»  de 
qui  la  Religion  tenoit  à  trois  ou  quatre  piftoles^  &il  Euloitpour 
cela  chercher  de  nouveaux  fonds  cafuels»  embrouillez  &  infufii* 
igns  pour  cette  entreprifè. 
DontTe^  Le  projet  de  cette  nouvelle  méthode  ièmble  n'avoir  été  fbr- 
nfintfi  Blé  qu'en  1 676.  parce  qu'on  vouloir  que  les  certificats  des  cmh 
fiHMrT'  verjims  pour  lefquelles  on  demanderoit  recompeniè  »  fiflènt  prca- 
LxxxfT.  ye  qu'elles  n'avoient  pas  précédé  cette  année.  Peliflbn  qui  avoit 
Ipng  tems  fait  confifter  fà  gloire  à  paflèr  pour  bel  Efprit  $  qui 
depuis  la  mort  de  Morus  avoit  embrafle  la  Religion  RomainCf 
éc  qui  de  célèbre  Converti  étoit  devenu  enfin  célèbre  Converti/-^ 
f^UTy  étoit  le  Banquier  fur  qui  les  lettres  de  changei  d'où  les  dé- 
pens de  ces  converjums  feroient  payez  9  dévoient  être  tirées  :  & 
ç'étoit  lui  qui  drefibit  les  mémoires  félon  lefquels  les  Converti/^ 
fiwrs  fubalternes  dévoient  fe  conduire.  On  découvrit  ce  hon- 
teux négoce  par  une  lettre  du  douzième  de  Juin  1677.  qu'il  éoî- 
voit  à  l'Ëvêque  de  Grenoble  >  avec  une  copie  d'un  memoiie  qu'il 
avoit  dreile  pour  les  Evéques  de  Languedoc.  Il  y  reveloit  tout 
le  myftere  de  ce  trafic  $  &  il  avertiflbitles  Prélats  qui  entreroient 
charitablement  dans  ces  fortes  de  foins  j  qu'ils  ne  pou  voient  mrsur 
faire  lettr  cour  au  Roi  y  devant  les  yeux  de  qui  ces  liftes  de  Cou- 
vejftis  dévoient  repafler,  qu'en  obtorvantles  relies  de  ce  memoi- 
fie:  c'efl  à  dire  en  iàifant  beaucoup  de  couverons  pour  peu  d'ar- 
gent. Au  refte  il  ne  fe  chargeoit  que  des  tonverjwns  à  faire  1 
&  declaroit  qu'il  s'étott  engagé ,  comme  ^  contrahy  de  nepar* 
1er  point  au  Roi  de  celles  qui  étoient  déjà  faites.  De  forte  que 
pour  avoir  part  à  ces  libéralités^ ,  il  falloir  bienfè  gsurderde  fe  rai- 
ce  Catholique  avec  une  efpece  de  bienfeance>  fans  marchander» 
&  comme  par  un  mouvement  de  confcience*  Il  étoit  neceflàire 
de  faire  fbn  marché ^  &  de  prendre  fès  furetez:  autrement  cmoe 
ttroit  rien  ^  fi  00  n'étoit  appuj^é  de  quelque  recommandation 
;...  *  puiA 
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puiflanttf,  "  Cec«f  maîfme  <?Vé  corîflamtôént  (ttîvic  à  h  Cour:  i6yy. 
&  plufichft  OiBfcters  ,  *  à  quî  on  avcStt  fouvëht  dif  que  leur  Reli- 
gion feule  les  empêchoit  d*êtrç  ayrpicez,  ayant  voulu  lever  cet  ob- 
ftaclc  pat  leur  cûnverjwn ,  apprireat  à  leurs  depcnr  qu^is  s'étoiene 
ffnvêrtis  on  pjeu  trop'ea^alifereittdht. .  ^elql'uijLd'eul  oolre  ^ 
très  s^êtant  vanté^de  (on  changement  au  Marquis  de  Louvois> 
comme  d'Iné^h^ej^i^bvoitlk  fUteii^a^câ,  ce^l^i&irè,  qui 
femblôit  &it  exprès  pour  mortifier  les  gens  qui  avoient  afFaire  à 
lui)  le  félicita. â'aM^rSftr^ibd  Ktù&uid  rdintén);  Aais  au  lieu  de 
lui  promefte  fa  faveur  &  (à  proteâion ,  il  lui  déclara  (èchement 
que  les  bienfaits  du  Roi  n'itoient  pas  pour  les  Convertis  y  mais 
pour  les  gens  à  tat^ertitr  Atf  réfte  i^eliflon  a  continué'  jufquqi. 
a;bfiit  ce  rklicule  ncgotè:  5é  tèue  ce  que  le  tàiiS'  apporta  ^cft 
chângëiâAit  à  (à  ikMithiDder^fut'qbe  pour  dorniet"  (Atis  db  v^tu  it^ 
ces  petites-gnitifications  >  on  y  ajouta  la  crainte  des  Archers  ic 
ëes  DragoQS)  dont  on  menafoit  les  opiniâôres; 
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L'EDIT  DE  NANTES 

TROISIEME      TARTIB. 

1      "         •  •  •       ■  •  •  -  - 

V  L  I  V  R  E    S  E  I  Z  I  E  M  E.^ 

■   'S,  O  M  M  A   J  R  B     bu-  XVI,    Lll  ,V   R  B.      .      , 

J*  Intrigues  de  la  dur  d^  France  four  .la  paix.  .'  S^tlk,  ccncAi^ 
éfifin  ay^c  lei  Provinces  Uniis*  Chargement  de  Sj^efmté  Ge^. 
neral.  Serment  de  fidélité  exigé  d'un  Minijire.  Liberté  d bain- 
'  tatiàn  dès  Minijlres.   Rigueurs  exercées  contre  les  R^elapSw .  Vi^ 

Jîte  des  malades.  Hiftoire  des  enfans  de  Tierre  Roger.  Trans^ 
a£îion  qui  depouiUe  ia  mère  4^  4^pit  4éèmatin.  1  Arrêt  de  re^ 

fiitution.  Cardes  des  métiers,  dettes  ér  affaires  desQxm- 
vertis.  ^omejiiques  Catholiques.  CommiJJimpour  le  renouvela 
lement  des  Edits.  Chicanes  du  Clergé  de  Foix.  ^efolatian  de 
VEglife  de  St.  Hippolyte.  Hifioire  de  fauteur  de  fa  ruine. 
Noire  méchanceté.  Trocés  intenté  aux  particuliers.  Vaffai^ 
re  change  de  face.  Arrêt  précipité.  Bancs  du  Temple  de  la 
Rochelle  réduits  à  P uniformité.  Armes  du  Roi  laifféesfur  une 
des  portes  :  puis  ètées.  Gages  des  Minijlres.  Taixde  Nime^ 
gue.  Conjuration  des  Je  fuîtes  d  Angleterre.  La  Meffe  dite  a 
Genève.  Reprife  du  jugement  des  partes.  Eglifes  interdi-- 
tes.  Suite  de  jugemens  femblablés.  déclaration  contre  les 
Relaps.  Autre  qui  ordonne  la  Jtgnification  des  abjurations. 
Commtffaires  Catholiques  introduits  dans  les  Synodes.  Ceffatien 
de  t exercice  perulant  les  vifites  Epifcopales.  Suùpreffon  des 
Chambres  Miparties.  Témoignage  rendu  aux  Reformes:»  fftnsj 
penfer.  Renvoi  des  matières  édiUales.  Juges  des  Seigneurs 
Hauts  Jufiiciers.  Arrêts  notables  du  Parlement  de  Taris. 
Tlaidoyer  de  P  Avocat  General.  Offices  de  Trêcuseuss  à  Mam^ 
pellier.  Avis  de  t Intendant  de  Languedoc  fur  cejujet.  T^tp^ 
vi^s  cajfées  runobftant  Ift-cldufe  de  laRetigiothqm/éioitex^ 

frimée. 


-frîmêe.  Ecoles.  Sermmt  exigé  Mes  Mintjlres.  Refoluttonde 
€tux  de  la  Rochelk.  Exercice  à  droit  de  fief.  Importantes 
qneftions  de  ^roit  décidées.  Yrocês  fait  à  Elie  Merlat.  Re- 
fonfe  au  livre  du  Renverfement  de  la  Morale.  Apologie  delà 
Morale  des  Reformez^:  ^efenfes  &  condamnation  de  Merlat. 
Arrêt  fur  Rappel  :  fon  exécution.  Affaires  fufcitées  à  ctau^ 
très  Minijlres.  Trocés  criminel  intenté  à  Lortie.  Nouvelles 
accufations  contre  le  même.  Hijioire  de  la  confiance  ^unefem^ 
me  de  qualité.  Sentiment  commun  fur  la  retraite  volontaire 
des  Minifires  attaquez.  Effet  de  la  confiance  de  quelques-uns. 
Jugement  des  partages.  Eglife  de  Caen  confervée.  Etat  d( 
r Angleterre.  Artifices  de  la  France.  Ecrit  du  Chancelier 
IVheler  touchant  le  traitement  fait  aux  Reformez,  ^eclara^ 
tien  qui  exclut  les  Reformées  des  fondions  de  /âges  femmes. 
Oppofitions  à  cette^^eclaration  :  de  la  part  même  des  Catho^ 
iiques.  Requête  fref entée  au  Roi.  Raifon  de  ^éluder.  Re^ 
ponfe  infultante  et  un  homme  fans  nom.  Sermon  fait  à  Cha^ 
renton.  Nouveau  Mifiknnaire  qui  tourmente  les  Minifires.  Son 
caraBere.  Il  attaque  Claude  &  ^u  Bofc.  Liberté  de  Con^ 
fcience  ètée  aux  Catholiques.  Confiderations  fur  cette  ^ecla^ 
ration,.  Les  Reformez  font  exclus  de  toutes  les  fermes  royales. 
Meyens^fouT  les  priver  des  emplois  de  Finances.  Affemblée 
du  Clergé.  Harangue  de  fes  députez  au  Roi.  Comparaifon 
des  injufiices  faites  en  Frauce  aux  Reformez  ,  avec  lejupplice 
des  Je  fuîtes  it Angleterre,  ^efenfes  de  traiter  avec  les  Re^ 
formez  pour  le  recouvrement  des  tailles,  ^elai  aux  Convertis 
de  payer  leurs  dettes.  Importions  &  levées  de  deniers,  ^efet^ 
fes  de  contrarier  mariage  entre  perfonnes  de  diverfe  Religion. 
Commandement  aux  juges  de  vifiter  les  Reformez  malades ^ 
Reformezexcliïdes  moindres  Ofiîces.  Eglifes  interdites.  Ca-- 
rentan  lieu  de  Baillié^e  efi  condamné.  Suite  du  Jugement  des 
partages.  Eglifes  de  Toitou.  Effets  des  déclarations  précèdent 
tes.  Infigne  perfidie.  Œ>efenfes  d^empêcher  les  ondoyemens.  Vi^ 
fite  des  malades.  Manière  dent  les  Juges  faifoient  ces  vifites. 
Hardieffe  des  urètres.  Exemple  remarquable.  Exemples funefies 
de  la  même  chofe.  Nouvelles  déclarations  fur  ce  Jujet.  Blaf 
fhémes  prétendus.  Compétence  des  T  revêts.  Apprentifs.  Offices 
dfHotmes^  Trocureurs  &  Sergens.    Offices  a'autrf  nature. 
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1678.  1^  E^cfid^Qt-rieii  tx'vjs^twti^.'ptoaeé^  de  la  Faocc 

jiarigiuj  'i  du  côté  de  rAlLemagjjiç  &  des  Fai(s-3as>    JÎ  içm* 

cojjt  I  Ùoit  que  les'étraAgers  euâentpçrdu  l'an  de  Te  de- 

frdwf  ^  fendre  }  £c  que  la  yiâoire  &  la  prxjlberiié  cu^nc 

'™[,  ^''  li  fait  une  alliance  ^crneUc  avec  les  Fnuçoîs.  Mais 

ajj  milieu  des  Cufcés  qui  ^I^voicnt  la  gloire  da  ELoi  a^ .  pdus  Jbauc 
4egré ,  il  y  avoic  des  rayons  fççretreç  quj  faliçicpc  d^^rcr  )a 
^x  :  &c  pour  y  parveiiijr  le  vainqueur  fa^ic  plus  d'avances 
que  les  vaincus.  LeRpyaume^i'enpouvoit  plui;.  Lei^d'A"- 
gUxçn;c  >  qu,ca  ,que  Médiateur  >  commençoic  à  prendre  ombrage 
^s  conquêtes  de  (on  voi^n  :  &  le  Farlemenc,  encore  plus  ja- 
loux deç  avancées  de  I9  fra^ce^  étçit  ablblupient  porté  à  rom- 
pre a.vçc  cette  puiflatitç  Coupoonc.  I4e'_p7ince  d'Orange  avoir 
beaucoup  de  crédit  dans  ce  Parlement  i  6c  le  Roi  niéme  avoit 
pour  ^i  une  H  haute  eftime,  une  fi  cendre;  amitié  j  une-û  gran- 
de cotifîa^>cCf  qu'il  ne  prétoit  plus  l'oreille  qM*à  ^  foofçils. 
Jl  lui  ^onna  «n  soa^iagie  I9  fille  ^i^  4u  Duc  d'Yorçk  ,  quoi 
guç  ce  pifc  ^  fût  pas  çQi\tent  de  cette  ajUaflcc.  il  encra  mè- 
X/iç  ^a^  unç  ligue- avec  \çs  Provinces  Unies  ,.&  leur  doona 
des  Troupes  :  âf  il  auroit  été  vigoureufemcfU  iecoodé  de  Ton 
Parlement  ,  qui  £>uhaitoit  ardemment  que  la  France  fût  abail^ 
£ee  ,  Il  ce  chang,e»ent  4es  affaires  n'eût  plutôt  pprté  les  AUiez 
i  faire  la  p^ix,  t^'à  continuer  la  gfuerre.  Ce  npuve*  cntba^as 
obligea  Lf  Frajiçe  à  recirer  de  Sicile  les/Troupei  qu'elle  y  avoit; 
^  MelTine  qui  s^écoic  foUDufe.  au  Roi  avec  beancoup  dç  folen- 
aicé }  fiic  abandonnée  à  la  vaqgcance  d£  ^n  premier  mairre  i 
ians  qu'on  prit  même  de  me&res  pour  prévenir  la  rigueur  des 
cbàiimcns  dont  elle  étoit  menacée.  Ces  petites  di^'aces  fai- 
Ibient  craindre  quelque  fatale  révolution]  &  obli^^oienc  le  Confcil 
k  mettre  tout  en  ulagç>  ppur  terminer  iuie  guerr£  dont  les  bons 
lùccés  même  étaient  ruineux.  Le  deilèin  étoit  néanmoins  de 
faire  la  paix  avec  hauteur  i  &c  d'en  donner  les  loix  en  maitre.  Le 
meilleur  moyen  d'y  rciiilîr  étoit  de  divitçr  les  Alliez  ,  &  de  rom- 
pre leur  redoutable  union  par  quelque  coup  de  Politique,  qui 
lès  obligeât  à  recevoir  la  paix  aux  conditions  qui  leur  étoient 
propofées.  Mais  de  cous  les  Alliez  >  il  n'y  en  avait  poim  qij'il 
fôc  plus  utile  de  ^gner  que  les  Provinces  Unies }  ibit  parce  que 
c'ctoiËDC  elles  qui  fouraiubieni  de  l'aident  à  t9^5  les  autres»  loii 

pïTCC 
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(p93M  1^'^  Iça^MQ^c  htm  d'mceoét^  la  .Fnnce  (è  deéhargéoii  i6jSi 
jui^i  4s  VAn^cf^rncj  ^ui  o'entfant  dans  la  Ligue  qm'^n  &veut 
<lu  Priocf  ii'Or^gP»  M  crayerferoic  pkis  la  paix ,  au(fî*t^t.qu€  ce 
jPiic&çe  n'aurotf  plus  de  parc  à'ia  guerre.  Cîeft  pourquoi  cous  les 
^ffçTi$  49  h  Cour  fk  courAfirent  à  détacher  les  Provinces  Unies 
4e  V'mPlèi  gênerai  i  (H  pour  les  y  réduire  on  fit  jouer  <Jeux  for-i 
i)^;ipa$iiiAÇ9.  L'tine  £utde  poui&r  lés  conquêtes  du  côté  que 
«iPUV^tt  tel^r  (ioQfler  le  pjus  dp  jalou^:  Tautre  fut  de  Ioiyt  o^îj^ 
Ta  pMX  sus  ^eoodtf ions  les^us  hooorahles  qu^ils  puflent  e(perer^' 
4(itns  ^a  coQJondure  des  anmires.  On  reûflic  <Jes  deux  cotez.  La 
prife  de  Gand>  d' Ypn'es  &  du  Fort  de  Leuwen  ût  ^aindre  ^ 
ices jProvinces  j  encore  étoOrdiesde  J'orage  qui  les  avoir  pre(que  zc^ 
cafaîées  y  qi%e  les  François  ne  s'ét^bliilèn t  dans  leur  voifi  nage  :  &  les 
oâVes  de  reftituer  les  places  qui  leur  faiibîeiit  le  plusd^onibrage^ 
4c  coovienir  d'uoe  barrière  qui  les  delivreroic  de  la  crakite  d'une 
fubite  irrupCÎoB  $  &  de  leur  açcordei'un  Traité  de  connnerce  fore  . 
avàncageux  les  determioaent  à  la  paix  ^  qu'on  negocioit  depuis 
loojg  xems  à  Nimegue. . 

-    ^llcs  la  conclurem  donc  enfin  vers  la  fin  de  11îté>  &  le  Traité  ^w/* 
en  fat  publie  à  Paris  le  premier  d'O^obre  j  au  grand  regret  des  ^^^^ 
Alliez»  qui  eurcBC  beaucoup  de  peine  à  fe  conceiKer  des  condi- 7v^cies 
f ians  que  Ja  France  leur  impofbit.    Mais  pendant  -que-  la  Cour  ^rc^''^ 
^XHtoccupée  de  ces ^andes  négociations,  les  affaires  de  Reli-^"^'""* 
gion:  demeurokru  toujours  en  fMrfeance.  Le  zélé  du  Clergé  étoic 
cofitrainc  de  s'aocommoder  aux  neceiBce^  de  l'Etat ,  6c  de  dan- 
ser un  peu  de  rdâche  aux  Eglifès  dont  la  ruine  étoit  jurée. 

Dans  cette  conjonâ'ure  d'affaires  »  le  Député  General  fe  démit  change^ 
4e  ibo  emploi»  v&.  il  obtint  du  Roi  que. ion  Ûs  ^îûé  fîilt  mis  en  "^^^^  ^^ 
(à  plajce.    C'étoit  un  jeune  Seigneur  de  qui  les  bellçs  qualitez  ^'jj^^i 
âiaicant  connues  de  tout  le  mondt.    IL  étoit  bien  fait  de  &  per-  * 
ibnae  »  d'un  eiprit  doux  y  fage  »  éclairé  *>  brave  iàns  témérité  i  pru- 
dent ans  bafièhèi  agréable  au  Roi  >  aimé  de  toute  la  Cour  >  bien 
yeon  auprès  de  Minières  :  &  qui  avok  ft  bien  prévenu  tous  les 
Courcîâas  en  ùl  faveur  >  que  fbn  mérite  ne  lui  faifbit  ni  enne- 
mis ni  énvieox.     Sa  jeunefle  étonna  d^abord  les  Eg)ifes  r  qui 
croyoient  que  dans  ta  confufion  de  leurs  aiFaires  »  il  leur  falloit 
un  Député  qui  eût  plus  de  force  &  d'expérience.     Mais  le  père 
promit  non  fedemenc  d'affifter  ion  fils  de  (es  confeils»  &  de 
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i6;^Zf  prendre  part  à  émîtes  les  affitires  qu*ofilui  mettroît  entre  ksmain^ 

mais  de  continuer  même  (es  fondions  i  lors  que  cela  feroit  ne- 

çeflaire  pour  le  fer  vice  des  Eglifes  :  &  en  effet  il  a  voit  eu  le  foin 

d'en  obtenir  la  permiflion  du  Roi.    Cependant  auflî-tôt  qu'on 

eut  éprouvé  la  capacité  du  fils  >  on  reconnut  qu'on  n'avoit  rien 

perdu  à  ce  changement.     On  trouva  en  lui  un  homme  toûjoun 

acceilible  >  toujours  prêt  à  marcher  -y  plein  cfexpediens  &  d'ou« 

vertures  %  faifant  de  fbn  emploi  le  plus  grand  de  fes  plaifirs ,  te 

dans  une  Cour  où  mille  agréables  amufemens  pouvoient  amolUr 

un  jeune  homme  9  ne  donnant  aux  divertiflemens  des  gens  de 

(on  âge  que  les  heures  qui  lui  reftoient  après  avoir  fait  tes  afîai^ 

res.     Ceux  même  qui  n'avoient  pas  fait  une  entière  juftice  au 

perC)  &  à  qui  (a  prudence  avoit  paru  trop  timide  6c  trop  circon- 

fpeâei  ne  trouvoient  rien  dans  le  fils  dont  ils  eudènt  raifon  de 

fe  plaindre  >  &  (a  diligence  à  obliger  tous  ceux  qui  lui  parloient> 

prevenoit  toujours  la  crainte  qu'on  pouvoit  avoir  qu'il  ne  laiisâc 

trop  long  tems  traîner  les  affaires.    Il  ne  remettoit  pf efque  ja^i^ 

mais  au  lendemain.     C'eft  dans  l'exercice. de  cette  chaire  9  du* 

rant  le  tems  le  plus  içude  &  le  plus  fâcheux  ^  qu'il  afiermit  fi)ix^ 

prit  dans  les  qualité?  neceflaires  à  un  grand  homme;  &c  qu'il 

aquit  un  mérite  qui  lui  donne  aujourdhui  une  grande  part  à  la 

confiance  9  &  à  l'amitié  d'un  des  plus  grands  Rois  qui   ayent 

jamais    porté  couronne.     Cette  nomination  fut  iiotifiée  aux 

Églifes  par  de  (impies  lettres  du  père  &  du  fils  9  &  par  une  le&^ 

tre  de  Cachet  adreffée  au  Confifioire  de  Charenton  :  êc  elle 

avoit  plutôt  l'air  d'un   ordre  que  d'une  grâce.      Mais    les 

grands  maux  qu'on  fouffrpit  dans  les  cbofes  eflencidles  9  ne 

pçrmettoient  pas  dç  regarder  comme  un  grief  ce  défaut  de  fop« 

malité, 

TZ^'     Cependant  quelques  efprits.  plus  échauffez  que  les  autres  fki- 

té  exsgl' ^^^^^^  '^"^  ^^^  P^^^  quelques  affaires  particulières  dans  les  Provins 

d'un  Mi' ces  i  tantôt  aux  Minières  9  tantôt  à  quelqu'un  qu'on  accufbit  de 

ixxxF/.  S^^'^^^  ^P*^^^*^^"^^^^'  Ainfi  l'Eglife  :  de  St-  Lo  ayant  appelle 
à  fbn  (èrvice  Fleuri,  jeune  Miniftre  quL avoit  déjà  beaucoup  de 
réputation  9  &  qui  l'a  toi^jours  depuis  bien  (butenuë  9  les  fuges 
du  lieu  9  à  la  requête  du  Procureur  du  Roi  9  voulurent  l'obliger 
à  prêter  le  (èrment  de  fidélité  9  avant  que  d'entrer  dans  les  fonc* 
jûçns  du  niinifterçt    Fleuri  s'çn  dçfepdlt }  ^  &  pourvut  devant 
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les  Comisiflâires  3  qui  étoient  alors  Mdiand  Intcndam  de  la  Ge- 1678. 
neralité  de  Caen  y  &c  de  Buffi  Cornet  Gentilhomme  Reformé» 
Jl  y  eut  partage  entre  eux  fur  ce  fujety  &  il  fallut  venir  au  Con* 
ièiî  pour  le  faire  juger.  On  y  obtint  un  arrêt  le  iëptiéme  de 
îanvier  qui  ne  regloit  la  choie  que  par  provifion  :  &  le  Roi  vou* 
lait  feulement  que  Ces  Officiers  en  ufàilent  à  Se.  Lo  »  j[urqu*à  ce 
qu'il  en  eût  autrement  ordonné  j  comme  on  avoit  fait  auparavant* 
L'ufàge  de  ce  ferment  s^étoit  introduit  dans  quelques  Egliiès»  & 
particulièrement  à  Loudun.  Je  ne  fài  ni  quand  cette  coutume  y 
prit  naiflànccy  toi  comment  cet  exemi^e  ne  Ait  pas  tiré  à  confè« 
quence  par  tout  le  Royaume. 

.   Le  vingt-deuxième  du  même  mois  on  donna  un  ofdrepour  fi^-f  j;'^^^^ 
re  for  tir  d'Âymet  un  Miniflre  nommé  Du  Pont^  qui  depuis  que  tt^  deT 
Texercice  y  avoit  été  interdit  »  n'avoit  pas  laiflé  d'y  faire  fà  rcfî-  ^'^'f- 
dence*    Il  n'y  avoit  pas  de  juflice  à  lui  6ter  cette  liberté  ^  puis  Lxxxnii 
que  fuiyant  les  Edits  il  pouvait  demeurer  à  fbn  choix  dans  tous  les 
lieux  qui  lui  fercnent  les  plus  commodes.  C'efl  pourquoi  on  Tac- 
cufà  de  faire  à  Aymet  les  exercices  accoutumez  5  malgré  les  de^ 
fcofès.    Comme  de  femblables  accufàtions  pafl^ient  toujours 
pour  prouvées  )  quand  même  elles  n'avoient  pas  une  ombre  de 
probabilité)  le  Roi 9  fans  ordonner  qu'on  en  informât 3  condam^ 
noit  le  Miniftrcy  ^  lui  prefcrivoit  le  lieu  de  la  Sauvetat  pour  y 
dcmeuirer  à  l'avenir.    Mais  afin  qi)e  cet  ordre  parût  encore  plus 
légitime  9  on  y  alleguoit  les  arrêtS:  par  lefquels  U  avoit  été  defen'> 
du  aUx  Miniflres  de  refider  ^  prêcher  ailleurs  que  dans  les  lieux 
où  l'exercice  étoit  permis  >  .&  où  ils  étoient  envoyez  par  les  Sy-  ^ 

nodes.    Sur  quoi  on  doit  remarquer  premièrement  que  ces  ar« 
têts  parloient  des  Miniflres  qui  tervoient  aâuellement  5  &  qui 
avoient  des  Eglifes  fubfi fiantes  :  au  lieu  qu'il  s'agifibit  ici  d'un 
Minifhre  qui  ne  chofifloit  le  fèjour  d'Aymet  que  pour  fà  commo* 
dite»  &  qui  ne  pretendoit  y  rendre  que  des  fervices  particuliers 
aux  habitans  .Reformez  y  par  des  vifites  charitables.    D'ailleurs 
îl  faut  obferver  qu'il  n'y  avoit  gueres  plus  d'un  an  que  le  Roi 
aiyoit  furiis  l'exécution  de  ces  arrêts  ^  &  que  la  furfeance  n'étanc. 
pas  levée ,  l'ordre  ne  pouvoit  être  légitimement  fondé  fur  des- 
aûes  de  cette  nature.  Mais  on  trouva  fi  utile  pour  les  deflèinsdu. 
Clexgé. d'éloigner  des  Eglifes  interdites  les  Miniflres  qui  les  avoient 
iervies  1  quepeu  d'années  après  on  convertit  cet  ordre  particulier 

en 
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j^.     „     Les  Dedafôtions  dbrtûécs  coitipe  ce^ix  qxfùn'  ticXHAék  *ffi^ 

#We/  '/«^^  éioitM  exeGutée9  à  la  rigueur  par  fes  PàilemeAS  :  &  cdtti 

^^\^'dt  Paris  tûême  confirma  le  hiiiiiéinedô  Février  la  fènfkMfjer  rbn* 

Lxxxmi.  due  au  Châtdct  Contre  Mari«  d«  la  FcUkI  t  pte^eridë  dtét^* 

fendu  crime.    Elle  éîCÀz  conésRmiëe  au  baMAîdëMieft^  pe^tlièl| 

à  la  coûâilation  de  fes  biens  ft  à  cent  IhM»  4'âMef»de.    €>ii 

doit  trouver  moins  étrange  après  cela  ^oe  H  t^kmeM  éti  Bhuti 

deaux  obfervâc  les  mêmes  Déclarations  avec  la  méiM  ftfrcritê^ 

puis  que^c^éroïc  fa  coutume  que  de  traitter  les  Reformez  fims  my 

foicorde.    Trois  femmes  dt  la  ^iflfe  d*Aymet  avoient  été  actu- 

fêes  du  même  crime  devant  le  Jugii  des  lieux  >  qui  leur  a  vok  fàtd 

kurpcocés ,  &  les  a^voit  fait  MetCfo  prifbnnieres.     Elles  firent  ce 

qttf elles  purent  pour  tirer  leur  aflRiîre  d^entre  fes  mains  yèc  pour  laf 

porter  devant  les  Juges  deBêrgerac<  :  mais  cela  fut  inufHe  ;  6c\d 

Joge  €j/sii  écotv  maître  de  leurs  piârfôfiiies  y  élUda  toutes  leurS; d^^^ 

kgences.    £llës  furent  condamnées  aux  peines  de  KOrdonnaiicei^ 

<s  ee  fbiT  encone  en  vain  qu^cIles  en  appellereDt^  à-  la  Çfeatnbré  Nfi- 

partie.   Le  Padement  retint  la  cau(è  :  le  Duc  de^Foix,  qui  éïoîtl 

Seigneur  d' Aymet ,  le  rendit  partie  pour  fon  Procureur  d'office  > 

ft  enfin  ces  femmes  ftirent  condatïmées  au  banniflement  perpe-* 

Aiel,  à  la  perce  de^  leurs  1>iens  i  &  à  cinquante  livres- d'amende' 

dnacunei    On  leur  donnoic  fi*  mois  pour  exécuter  l^rtôt,  patce 

qu^oA  erpeitoit  pendant  ce  fèms-lâ  les  ramener  erieore  une  rois  ^ 

^  la  pra6s(Iion  de  la*  Religion  Romaine.  '  Au  ^fié  il  eft  remarqua-^ 

bltf  qud  foutes  ces  femmes  avoient  leurs  maris  vlvans  ,  qui  te^-* 

damoient  y  Se  qui  ayant  prefemé  requête  à  cette  fîn>  furent  dtir 

hors  dfe  Cbur  &  de  procès. 

nfiti  iu     On  faî(bit  d'importunes  vifîtcsaux  malades  en  plufieurslîctnr  j 

i^udês.  auffi-tôt  qu'un  Curé  ,  ou  qu'Un  Procureur  du-Rbi-fe  mettôif  ctt 

'  tfêre  qu'ils  avôient  de  la  di(pofition  à^ft  faire  Catholiques  :  mais 

<je  qui  (e  pafla.là  deiïus  à  Rouen  au  commencement  de  Février,* 

.  eft  tout*  à  mit  digne  de  remarque.  Un  partitaKer  étant  logé  ëheîf 

ifti  Catholique  y  tomba  fort  malade.  Sori  Bôtê's^Vifàd'aHcrchcr-' 

dicr  le  Curé  de  la  paroiflè,  qui  vint  àoJîi-t6t  pour  lèvi(îter,Êms^ 

èkte  Tîi  autorifë  ,-  ni  accompagné  de  quelque  luge.    B  n'eut  pas^ 

ritémo  rhamiéteté-de  ÇsÀxt  U  chofe  (ans  écfetrj  6f  ayant  fairdli 

bruit 
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bniic  lie  la  oonquèee  quHI  ne  s^attendok  pas  de  manquer ,  il  fut  i<$7l 
iittvûde  beaucoup  de  populace.  La  malade  éfoiiné  de  cftre  rifircii 
le&ÊL  de  parler  au  Çuré>#deiavoua  ûm  h<tte  qui  iè  vantok  d'a- 
voir été  chercher  ce  Prêtre  par  (on  ordre.  Le  peuple  prit  ce  rcfiit 
pour  ui>  afiront  fait  au  Curéi  &  ne  padoir  pas  mof  itt  que  de  rompre 
les  portes  »  &  de  fiiire  entrer  le  Curé  par  force.  Kiais Vaviot ,  Con* 
femer  an  Parkmenc»  arrêta  cettCTiolcnce  avant  qu*)ette  eût  èctartés 
fit  retirer  le  peuple^  &  ayant  reçu  en  particulier  la  déclaration  du  * 
malade  >  en  Tablènce  de  Gl  femme  &  de  les  parens ,  renvoya  le 
Curé  %  &  fit  monter  un  Miniftre.  Peu  après  Collier  Conleiller 
3U  BaiUi^,i:eçut  du  malade  la  même  déclaration  qu^l  avoit  fai« 
te  à  Paviot  :  de  forte  que  rien  ne  pouroit  étnc  mkfmc  certifié 
que  rintc^on  du  malade 9  fi  (blenncllément  déclarée  i  deux  Ju- 
ges 5  qm  même  avoient  mené  des  Sergens  avec  eux  pour  drcâer 
les  aâes  9  &  les  procès  verbaux  necefiàires.  Cependant  le  Curé  ne 
voulant  pas  en  avoir  le  démenti  fit  prelentet  requête  ^u  Parle- 
niienti  ou  énonçant  fauflèment  que  le  malade l'avoîc  demandé)  il 
^  pkdgnoît  que  le  Miniftre  &  t'Apçdquaîre  hii  avoient  refiiié  la 
porte,  ilyeutartftt  fur  ce  fujet  le  buttiémede  Février)  ^i  ôcdon* 
iMttt  que  les  Sei^ns  qui  avoient  connoîflSuice  du  fait  rendroient 
leur  procès  verbal  $  commettoit  Breftd  Confèiller  Chanoine  )  8c 
Doyen  du  Chapitre  y  8c  un  antre  Confèiller  nomoié  de  Palme  pour 
informer  >.  fiûibit  defenies  aux  Reformez  de  refuicr  l'entré^  de 
leurs  flftsâfons  aux  Curez  ou  aux  Prêtres  y  quand  ils  jlè  pre(ëate« 
rotent  pour  vifiter  les  malades  >  &  de  s'aflémbler  ou  atrouper  en 
de feaihlables occafions y  à  p^ne  de  punition  corporelles  8c  enjoi- 
gnoit  à  tous  Huiflîers  ou  Sergens  de  mettre  les  comrevenans  en 
pofiïn.  L'^arrêt  fut  lu  )  publié  >  affiché  t  imprimé  )  débité  avec 
une  incroya'ble  diligence  y  avant  qu'il  y  eût  la  moindre  informa- 
tion ckeffée  :  defefte  que  le  procès  étoîtjugé par  avance,  pen- 
dant que  le  fiut  dont  il  s'agifibir  écc^t  encorê  douteux.  Peu  après 
Jcs  Sergens  rendirent  leur  procès  verbal  avec  beaucoup  de  (ince? 
j»ré  )  &  par  confequent  fort-  ccmtraire  à  Pénoncé  de  la  requête  : 
ixtais  le  Padement  m  voulut  pas  iè  dédire  d'un  arrêt  qui  avoit 
£uc  tant  de  bruit.  Les  Reformez  donc  fiirent  obligez  de  cher- 
cher du  iècours^  ailleufs  >  te  s'adreflfereM  au  Roi  )  pour  faire  caA 
1er  ui  ar^êt  qui  les  expofoit  k  mille  infiri«e$.  Mais  tout  ce  qu'ils 
pment  obtenir  fiit  une  (tiri^àilce ,  &  uii  or<fee  au  Ptocnreur  Ge- 
.    -  :  Tome  IF.  Z  z  neral 
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1678.  neral  d'envoyer  les  motifis  de  cet  arrêt  terrible/    Encore  felïut-if 
plus  de  quatre  mois  de  fbUickations  pour  obtenir  ce  léger  aran^ 
tage  i  &  l'arrêt  de  furfeance  ne  fut  flkdu  que  le  vingtième  de 
Juin. 
Hifloiri      Mais  le  même  jour  il  en  fiit  rendu  un  autre  au  même  Confeif 
frm  de  dans  une  afiàiré  fort  importante  ^  &  qui  fait  voir  que  le  change- 
Fierr$    tùctït  dc  RcUgion  pafloit  à  la  Cour  pour  une  nouvelle  planche 
xc.    3pres  le  naufrage  >  &  qu  il  avoit  la  vertu  de  couvrir  des  crimcs^ 
que  la  repentance  même  n'efface  pas  devant  le  Tribunal  de  la 
Juftice  civile.  .  Pierre  Roger  i  fils  d'un  autre  Pierre  confiderabîe 
Marchand  de  Rouen  >  avôit  épbufé  Anne  des  Eilars,  qui  violant 
la  foi  conjugale  ,  ibuffroit  prefque  publiquement  la  fréquenta- 
tion criminelle  d'un  autre  homme.     Le  mari  s'étant  apperçu  de 
cette  conduite  déréglée  voulut  en  empêcher  les  fuites  5  &  n'ou- 
blia rien  pour  rompre  ce  commerce  icandalcux.     Mais  enfin 
voyant  que  malgré  (es  foins  fa  femme  continuoit  dans  fa  mauvais 
fe  vie  i  que  h  cho/e  fe  rendoit  publique  ^  qu'il  devenoit  l'objet 
de  la  raillerie  -,  &  même  étant  bien  informé  qu'elle  &  (on  adul- 
tère avoient  confpiré  contre  lui  9  &  le  menaçoient  de  le  tuer  y  il 
mit  (a  femme  en  Juftice  ,  &  il  établit  (es  plaintes  par  des  preu- 
ves fi  (blides  ,  qu'il  étoit  impo(rible  que  cette  malhcureufe  &  ce- 
lui qui  l'avoit  débauchée  évitaflent  une  condamnation  flètriflànte. 
Les  parens  de  cette  femme  qui  étoientpuiflàns  &  en  grand  nom- 
bre >  ne  purent  trouver  néanmoins  d'autre  moyen  de  parer  le 
coup  >  que  de  rechercher  le  mari  d'accommodement  y  &  de  (on 
côté  il  y  prêta  volontiers  Toreille  9  parce  qu'il  avoit  fix  enfans> 
entre  lefquels  il  y  avoit  quelques  filles,  *;fur  qui  l'infamie  dont  leur 
roere  (èroit  notée  pouvoit  rejallir.  Mais  il  voulut  en  s'accommo- 
dant  con(erver  tous  fes  avantages .,  &  faire  paroître  que  (à  fem- 
me étoit  fufiilàmment  convaincue  des  accufations  qu'il  avoit  por- 
Tranfa:'  técs  conttc  elle.    Il  ftjt  donc  pa(ré  fur  ce  fujet  une  tran(à£tion  le 
'dep$ldu  vingt-quatrième  de  Mai  1672.  par  laquelle  cette  femme  3  pour 
Umere  Jes  raifous  qui  y  étoient  employées  ,  &  dont  les  expre(fions  ge- 
d^éJuc^  nerales  enveloppoient  un  peu  la  nature  de  ces  crimes ,  étoit  (c-' 
fio9.      parée  de  lui  tant  à  l'égard  de  l'habitation  que  des  biens  ,  en  (or* 
te  qu'il  ne  devoir  pas  refter  plus  de  liai(bn  entre  eux,  que  fi  ja- 
mais ils  ne  s'étoient  ni  vus  ni  connus.    Elle  renonçoit  de  plus  à 
/a  dot  &  à  fon  douaire  ^  (è  redui(ànt  pour  toutes  choiiès  à  une 

pcn- 
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penfion  annuelle  de  trois  cens  livres  fà  vie  durant.     Enfin  elle  i<>78* 
abandonnoit  à  (on  mari  Téducacion  de  Tes  enfans  ,  6c  rcnonçoit 
au  pouvoir  qu'elle  avoit  fur  eux.    Cette  tranfàftion  fut  omolo- 
guée  au  Bailliage  de  Rouen  ^  &  bien  exécutée  pendant  la  vie  du 
•mari ,  parce  qu'il  s'étoit  refervé  le  droit  de  reprendre  les  pour- 
fuites  criminelles  ',  û  on  cherchoit  à  y  donner  quelque  atteinte. 
Mais  Anne  des  Ëflàrts  ayant  voulu  couvrir  ks  débauches  précé- 
dentes par  un  changement  de  Religion  s  &  depuis  cela  Pierre 
Roger  {on  mari  étant  venu  à  mourir  y  elle  prétendit  fe  relever  de 
la  tranlà^tion  qu'elle  avoit  paflee  ,  &  prit  à  cet  effet  des  lettres 
4e  rectfîon.    Elle  fut  déboutée  de  leur  entérinement  au  Baillia* 
ge  :  nuûs  au  Parlement  où  elle  appella  )  elle  obtint  la  jouîïlàn- 
ce  de  fa  dot  entière  ^  &  la  tranfaÂion  fut  confirmée  dans  tout  le 
refte.    Cependant  elle  fit  de  grandes  plaintes  durant  les  proce* 
dures  de  ce  qu'elle  n'avoit  pas  la  liberté  de  voir  fes  enfans ,  & 
elle  obtint  une  ièntence  fur  ce  fujet  le  vingt-fixiéme  de  Février 
i6jy.  qui  lui  permettoit  de  les  envoyer  quérir  deux  fois  la  iemai- 
4ie  chez  Pierre  Roger  leur  grand  -  père  9  s'il  n'aimoic  mieux  les 
mener  lui-même  chez  elle  9  pour  les  voir  deux  heures  par  jour  > 
après  quoi  elle  (eroit  tenue  de  les  renvoyer  chez  IuL    Ce  vieil- 
lard fort  âgé  >  &  qui  avoit  perdu  la  vue  >  avoit  envoyé  un  de 
ces  enfans  en  Angleterre  depuis  la  mort  de  leur  père  y  chez  un 
Marchand  qui  avoit  époufë  une  de  leurs  confines  germaines  >  & 
chez,  qui  le  père  même  encore  vivant  avoit  déjà  placé  (on  aîné. 
Les  autres  écoient  à  Paris  chez  Jean  Roger  frère  de  leur  père. 
De  forte  que  ne  pouvant  obeïr  à  cette  fèntence  )^qui  d'ailleurs 
étoit  manifeftement  injufte  y  le  grand* père  fe  pourvut  devant  les 
Commiflaires  exécuteurs  de  TEdit  >  devant  qui  Anne  des  Efiarts 
ne  fit  pas  difficulté  de  repondre.     Mais  elle  ne  laifla  pas  de  de^ 
.mander  au  Parlement  l'exécution  de  la  fèntence  du  Bailli ,  &  de  fè 
plaindre  qu'on  avoit  envoyé  deux  de  fes  enfans  hors  du  Royau* 
me  9  &  lés  autre»  à  Paris  >  pour  lui  ôter  la  commodité  &  la  con- 
solation de  les  voir.    Le  Guerchois  ,  Avocat  General  9  ne  man-  i^^^ 
-qua  pas  de  l'appuyer  j  &  fiir  ks  conclufions  il  fut  rendu  arrêt  tutilnl^' 
le  huitième  de  Mars  de  cette  année  9  qui  condamnoit  par  corps  le 
^rand-pere^  &  ceux  qui  étoient  fàifis  des  enfans  d'Anne  des  Ef^ 
-farts  3  à  reprefenterdans  trois  mois^  ceux  qui  ;étoienten  Angleter- 
IX  >  &  les  autres  dans  un  mois  devant  leis  Confeillers  que  la  Cour 
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î€j&.  Y  commettrok.  C^te  rigoureii^  coocUnnacieb  i^Mi^n  )eg)9tfidr 
père  à  fc  pourvoir  au  ConTeil  »  où  il  fit  KBdvit'urk  arrêt  <|ui  le 
dcchargGoit  i  auflî  bien  que  ceux  qui  étoienc  faille  <k  eeseiifanai 
delà  condannadon  portée- par  Tarrêc  du  Parlement  de  Rouen  : 
mais  pour  favoriser  la  œere  à  cau(è  de  (a  cmvetjïm  ^  par  laqlld-. 
le  toutes  ks  fautes  écoient  couvertes ,  le  Roi  lui  perinettoic  dé 
voir  fcs  enfans  avec  toute  liberté  >  quand  die  fe  trouvcfx>lc  dans 
les  lieux  où  ils  (eroient.    Cela  ne  Contenta  pu  cette  femme  »  qui 
ne  &  donna  point  de  repos  qu^elle  n'eût  obtenu  qu'on  liti  remit 
&s  enfans  eno^e  les  mains. 
Gardes       A  Caen  6c  ailleurs  on  diicanoit  les  Reformez  (ùr  les  Medersi 
iur^^'  ^  particulièrement  fur  le  droit  d'être  élus  Gardes  :  &  les  Juges 
ne  manquoîent  jamais  de  caflèr  ces  éledioas^  &  d'ordonner  que 
les  Gardes  feroient  toujours  Catholiques^    Cette  raifon  avoit  But 
cailèr  réle£iion  de  Michel  Lilaye ,  Maître  Drappier  à  Caen  ^  & 
quand  il  (è  pourvut  devant  les  Commiflaires  contre  la  (èntence 
du  Juge  >  il  n'y  obtint  qu'un  partage.»  qui  ne  fiicpas  pouriliivi. 
Dettes    D'un  atttre^côt^  Matthiçu  de  Montet  ^  homme  cha^é  dedcttes^ 
w  ^fr  h*t>*rant  de  la  ville  d'Aymet^  s'étant  fait  Catholique»  obtint  une 
conver-  évocation  générale  de  tous  fes  procès  tant  civils  que  crimiiœis  » 
^'^'       pour  trois  ans  à  la  Chambré  de  Grenoble  ;  &  des  defenfès  â 
k^  créanciers  de  lepourfuivre  pendant  ce.cems-  là»  pour  le  paye« 
meut  du  principal  de  fts  dettes.    Cet  arrêt  fut  rendu  le  doinué- 
Domifti^  me  de  Septembre.     Mats  le.  quatorzième  de  Novembre  il  en  iiit 
^Mi^^'^  rendu  un  autre  ,  qui  r^ardoit  proprement  les  pcrfonncs  de  qua- 
^«e/.     lité  de  la  Province  de  Normandie  i  Se  qui  les  accu&nt  de  tnvail- 
1er  I  malgré,  lès  defen(èS)  à  faire  qucleut^s  valets  &  (èrvanccs  Ca- 
tholiques embrailàilent  la  Religion  Reformée  >  renouvelloit  les 
defenfès  déjà  faites  fur  ce  fujet  )  .&  ordonnoic  d'y  obéir  à  peine 
de  cinq  cens  livres  d'amende  felidairement ,  qui  ne  pourroit  éor 
eiïimée  comminatoire. 
commif-     Au  refïe  comme  j'ai  t>arlé  de  quelqiies  affaires  qui  furent  per- 
^eîZ^  ^^^^  devant  les  Commiflairçs  pendant  cette  année ,  je  dois  rcaur- 
//ptfX  qu^  ici  que  par  tout  où  le  changement  des  Jutendans  avoit  dcoK 
£jifs.    |2é  Heu  de  renouvdler  ks  CommifGons  >  on  avoit  excraordiiiaire- 
ment  reflerré  le  pouvoir  du  Reformé  :   &  que  non  fetilenmt 
l'infhtiâion  étoit  laifiïeabfolumcnt  au  Catbolicpie;  mais  la  Com- 

miiïïon  même  n'étoit  à  propionent  parler  ackeiTée  qu^à  loi  :  ^ 
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le  Reformé  rféiott  qu*im  (rtftpïe  A  joint  qiii  dewk  attendre  fcs  i6;l 
ordres  du  Catholique,  pour  fe  rendre  diez  lui,  8c  donner  Ibh 
jugement  avec  lui  Ibr  les  affaires  qu'il  lui  propofcroit.  De  foitc 
que  te  Commiflaire  Reformé  n'étoit  plus  qu'un  itro ,  &  que  te 
Catholique  ne  fàifbît  plus  que  ce  qu*il  rouloit;  ayant  te  pouvoir 
ablblu  <te  rejetter  ou  de  recevoir  les  requêtes  qui  lui  (croient  pre- 
fentées.  J*ai  vu  des  Intendant  qui  abufaflt  de  ce  pouvoir,  nt 
votilotent  comioîtrc  que  des  agraires  qui  regardoient  le  droit 
d^îxcrdceî  &  renvoyoient  toutes  tes  autres  au  Juge  oniinaire', 
de  quelque  nature  qu^ellcs  foflcnt. 

Mais  on  s*avi(à  dans  te  pais  de  Foix  d'une  chicane  qui  penlà  chicanes 
réduire  à  la  mendicité  les  Reformez  de  ce  quartier-là.  On  avoft^^^'"^" 
produit  devant  les  Commiflàircs ,  entre  les  autres  pieces^ont  oft  ^m. 
fe  fervoit  pour  prouver  te  droit  d'exercice  ,  plufîeurs  regîtrcs  de 
Confiftoires.  Les  Syndics  du  Clergé  les  ayant  entre  les  mains, 
les  examinèrent  avec  toute  la  malignité  poflible,  &  tâchèrent  de 
tirer  de  la  nature  des  affaires  qu*on  y  avoir  écrites ,  &  des  termes 
employez  dans  tes  délibérations,  quelque  prétexte  de  ruiner  tout 
ce  qu*il  y  avoir  encore  d'Eglifes.  Ils  n'y  trouvèrent  rten  qui  pût  ' 
légitimement  leur  en  donner  Toccafionj  mais  û$  s'aviftrent  de 
faire  ime  affaire  aux  Miniftres,  &  à  tous  ceux  qui  avoiem:  été 
membres  des  Confiftoircs,  fur  ce  que  dans  ces  aâ:es  tes  MiniflreS 
étoient  apdtez  ^ajfeurs:  les  Alïèmblées  des  Reformez  unis  dans 
les  mêmes  exercices  de  dévotion ,  •  étoient  apellées  EgF^s  ;  la 
Religion  écoit  apellée  t^tformée^  fens  que  le  mot  de  prétendue 
y  fut  ajouté,  &  que  peut-être  en  quelques  occaflons  la  doârine 
de  TEglife  Romaine  y  étoit  traitée  dVrr«r,  ou  de  quelque  autre 
nom  conforme  aux  fentimens  que  les  Reformez  en  t)nt.  Les  K- 
vrcs  &  les  aftès  où  ces  expreflîons  te  trou  voient,  étoîeftt  parti*- 
culiers  &  ftcrets  -,  &  les  Reformez  avoient  dti  moins  autatit  de 
liberté  de  s*y  fcrvir  de  ces  termes,  en  parlant  d'eux^mêines  &  dé 
leur  Religion  ,  que  dans  leurs  Predications  &  leurs  Litufgtes. 
Vouloir  que  dans  des  #éaits  de  cette  nature  ils  te  ferviflent  de 
mots  qui  puflcnr  plaire  aux  Catholiques ,  cMtxMt  la  même  choft 

Sue  de  tes  condamner  à  ne  s'exprimer  jamais  fur  te  fujet  de  !eut 
^chgion,  fëlontfeurs  véritables  pcnfées  j  puis-  que  tïâiis  te  fecret 
txi;éiiie  on  pretendoit  donner  ttes  îorx  à  leur  langage,  6c  les  aflîn^ 
jcttir  à  des  expreifions  odieufes.    Il  n'y  àvoit  point  de  règlement 
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J678.  qui  leur  impoi^t  cette  dure  neccffités  &  les  arrêts  qui  les  oW 
geoient  à  de  certaines  façons  de  paner  ^ .  ne  regardoient  que  1^ 
aâ:es  publics  faits  pour  être  vus  à  la  Cour>  ou  produits  en  Jufli* 
ce.  Mais  ces  confiderations  n'empêchèrent  m  les  Syndics  de  por- 
ter plainte  à  Foucaud  Intendant  de  la  haute  Guyenne  >  de  ce 
.  qu'on  n'avoit  pas  employé  ces  façons  de  parler  dans  les  rentres 
des  Confiftoircs ,  ni  Foucaud  de  recevoir  leur  requête,  &dc 
rendre  une  Ordonnance  en  confequencc.  au  mois  de  Juillet,   Elle 
condamnoit  chaque  Miniftre  >  &  chaque  perfonpe  qui  avoit  été 
Ancien  ou  Diacre  dans  les  £gli(ès  dont  on  avoit  les  regîtres^  à 
dix  livres  d'amende ,  payable  autant  de  fois  que  le  noip  d'Eg/iJè^ 
ou  de  "Tajieur  de  VEglife ,  ou  de  Religion  Reformée  fe  trouveroit 
dans  les  a6tes,  fans  que  le  mot  &^  prétendue  y  eût  été  ajouté.  Lg 
ibmmefles  amendes  montoiti  félon  le  calcul  qu'il  étpit  ^ifé  d'en 
faire  9  à  treize  ou  quatorze  mille  livres. 
i>t[oU.      Cela  efl  peq  de  çhofe  néanmoins  en  comparaifbn  de  ce  qui  ar« 
ùon  de    riva  le  huitième  de  Mai  à  St.  Hipçolite  >  ville  confiderable  des  Cct. 
</ff/!     venues.  II  y  avoit  alors  un  Miflionn^ire  nommé  Ste.  Marie ,  quj 
HiffO'.  faifoit  la  fpnftion  de  Vicaire.     Ç'étoit  un  parfait  fcelerat ,  qui 
^''       fous  le  maifque  d'un  faux  zèle  vivoit  d'une  manière  fi  déréglée, 
que  l'Ëvêque  de  Nîmes  convaincu  de  fà  mauvaife  vie ,  fut  obli- 
gé de  lui  ôter  l'adminiftration  de  cette  Cure ,  peu  après  qu'il  eue 
Hififtrt  iruïné  l'Eglifè  du  lieu  par  une  poire  méchanceté.  L'hiftoirede/ÔQ 
uur'^dê  î^ypocrifîe  eft  fi  bien  certifiée  qu'elle  mérite  d'être  raportée  >  pout 
fr  ruine,  kdxt  counoître  en  paflànt  le  caraâere  commun  des  plus  ardens 
perfèçuteurs.    Ce  mal- honnête  homme  après  avoir  dcfblé  l'ËglL- 
iè  de  St.  Hippolite,  devint  amoureux  de  la  femme  d'un  Refor^- 
mé  )  &  fut  afiez  fou  pour  s'imaginer  qu'elle  repondroit  favora- 
blement à  (à  paflion.     II  prit  fon  tems  que  le  mari  étoit  abfèntt 
&  il  écrivit  un  billet  à  cette  femme  où  il  lui  declaroit  (es  inten- 
tions >  en  des  termes  fort  naïfs  &  fans  envelope.    Cette  femme 
retint  le  billet  fans  faire  reponfe»  mais  non  pas  fans  témoigner 
qu'ellç  fè  plaindroit  à  fbn  mari  de  cettg  infblence.     Le  Vicaire 
cmbarraffë  de  ce  qu'un  billet  écrit  de  fa  main  fur  un  fujet  de  cct^ 
te  nature/  d|emeuroi|;  entre  les  mains  d'une  femme  qui  n'enten* 
doit  pas  raillerie  fur  la  matière,  fit  encore  ifl|e  nouvelle  foliç 
plus  grande  que  la  première ,  &  lui  écrivit  un  lecond  billet  qu'A 
%nai  pour  la  prier  de  lui  renvoyer  le  premier.    La  femme  Jcs 

^rd4 


t)Ë  L^EDIT  DE  NANTES,  Liv.  XVI.    ^éf 
garda  touS  deux ,  &  les  ayant  donnez  à  (on  mari,  cet  homme  1^78* 
irrité  en  fit  du  bruit,  &  les  remit  à  TEvêquc  en  lui  demandant 
juflicc.    Il  n'y  eut  pas  moyen  de  ménager  le  Miffionnaire  dans 
une  af&irc  de  tant  d'éclat ,  où  on  produifoit  contre  lui  Ces  billets 
&  fa  iîgnaturè.  II  fut  chaflë  honteufèment  de  St.  Hyppôlite,  & 
les  Reformez  eurent  la  petite  (atisiàftion ,  de  voir  noté  d'infamie 
celui  qui  les  avoit  privez  de  toute  confblation.    Voici  donc  com- 
me il  le  prit  à  ruiner  cette  pauvre  Egl ife.    Il  afFeûa  de  porter  leifo/V# 
Sacrement  à  un  malade  à  quatre  heures  après  midi,  qui  étoit '"*^^''** 
prccifément  le  tems  que  les  Reformez  revenoient  du  Temple  i  ^'^  * 
&  paflant  devant  la  porte  de  ce  lieu ,  il  trouva  que  le  peuple  en 
fbrcoit  en  foule.  Chacun  furpris  de  cette  rencontre  le  /àuva  com- 
me il  puti  mais  le  lieu  étant  étroit  &  incommode ,  il  yen  eut  plu- 
fleurs  qui  furent  contraints  de  demeurer  fur  le  paflage  de  ce  Prê- 
tre 'y  Se  prefque  tous  (è  mirent  en  état  de  refpeft  en  ôtant  leur 
chapeau.     Le  Miflîonnaire  qui  n'avoit  pas  entrepris  cette  aftion 
pour  ne  rien  faire  de  pis ,  voyant  un  Païfàn  du  village  de  Vale-» 
raugues  qui  ne  tenoit  pas  à  fbn  gré  fbn  chapeau  afTèz  bas ,  fbrtit 
de  deflbus  le  dais,  &  le  Ciboire  à  la  main  fè  jetta  fur  ce  malheu^ 
reux,  &  lui  donna  deux  foufHets.    Cette  violence  n'ayant  point 
caufé  de  (édition,  le  Prêtre  acheva  fon  chemin 5  &  à  fbn  retour 
encore  plein  de  fureur,  il  menaça  tout  ce  qu'il  rencontra  deRe* 
_  formez  de  les  faire  punn-,  quoi  qu'ils  lui  quitaffcnt  le  chemin 
•d'aufli  loin  qu'ils  pouvoient  l'apercevoir*    Les  Reformez  en  fi-  procés 
rent  leurs  plaintes  au  Marquis  de  Montanegues,  Lieutenant  de  '''^''^^ 
Roi  dans  la  Province  >  à  l'Intendant  D'AguelIeau  j   au  Cardinal  ^uniim^ 
de  Bonzij  aux  Evêques  de  Mompellier  &  de  Nîmes.    Mais  le 
Vicaire  ayant  eu  l'impudence  de  fe  plaindre  auffi ,  fa  plainte  fut 
reçue  :  on  fit  un  procès  criminel  à  plufîeurs  Reformez  qu'il  ac- 
cusa d'irrévérence 5 'il  fut  ouï  comme  témoin  dans  une  affaire  où 
il  étoit  le  feul  coupable  y  &  faute  d'autres  témoins  il  produifit  un 
Bateleur  &  fà  troupe,  compofée  de  fa  femme  &  de  fès  enfàns, 
gens  notoirement  indignes  de  foi,  &  de  qui  la  feule  profeffion 
cft  une  caufc  de  recufation  pertinente.     Quelques  autres  que  ce 
prêtre  avoit  à  fa  dévotion  furent  encore  ouïs  pour  la  forme,  L'In- 
tendant fut  commis  par  un  arrêt  du  Conleil  du  quatrième  de^it- 
let,  pour  juger  cette  affeire  en  dernier  refïbrt  avec  le  Prefidial  de 
Nimesi  &  on  s'atteodoit  hiea  que  les  accufez  auroient  à  fbuffrir 
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1678.  qodqtM  âdicùfe  condamnatioii  :  mab|le  procès  ayartt  tnlné  plut 
VMfùn  ^  dix-huic  mois^  cm  fiit  étonné  ck  voir  que  tout  d'un  coup  la 
^f  jS^f.  chofè  changea  de  face;  qu'on  abandonoa  les  pourfuîtes  faîte) 
contre  les  particuliers»  &  qu'on  fit  de  cette  afiatre  cdW  de  1%^ 
^k.  D'Aguefieau  pour  peine  des  irrévérences  comniJtèsi  ÎQJfh 
rc^  proférées  9  &  autres  excès  imputez  aux  Reformes  s  cond^ii^ 
na  le  Temple  à  être  démoli.  Cette  irregaberie  condamnation 
procedoit  de  ce  qu'on  avoit  pris  au  Conièii  les  dernières  ibefurea 
pour  la  ruïne  des  £gliiès  5  &  qu'on  s'étoit  déterminé  à  fi}(er  pour 
peine  ordinaire  y  de  toutes  les  contraventions  où  on  acculèroit  les 
^  Reformez  d'être  tombez  >  l'interdidlion  des  MiniftreS)  &  la  dé- 
molition des  Temples.  On  verra  le  progrés  de  ce  dcflêia  dans 
kl  fuite  :  mais  pour  raporter  tout  d'un  coup  ici  ce  qui  regarde  Se. 
Hyppolite  >  je  dirai  que  lyAguedèau  ayant  rendu  ion  juge*» 
ment  le  troilîéme  de  Février  1 68 1 .  les  Reformez  fe  pourvurent 
au  Conlëil  y  de  fur  leur  Piacet  l'affaire  y  fot  retenue  y  &  raportée 
Arrêt  devant  le  Roi  le  vingt^quatriéme  du  même  mois.  On  oc  pou* 
frteipifé.  yf0ii  p^  ^ire  plus  de  diligence.  En  trois  femaines  de  tems  le 
^^'  procès  fut  porté  à  Paris  de  cent  lieues  loin -,  les  informations  vues 
au  Coniêil)  les  Reformez  entendus  >  leurs  defonfès  estaminéesi 
ou  du  moins  on  prefuppoià  que  tout  cela  s'étoit  fait  >  quoi  que 
pour  abréger  Tafliaire  on  n^y  eût  pas  feulement  penfë.  Le  juge* 
ment  de  intendant  fut  confirmé  dans  tonte  fbn  étendue)  6c  le$ 
Reformez  forent  condamnez  à  démolir  leur  Temple  eux-mêmes  9^ 
s^ils  ne  vouloient  le  voir  démolir  à  leur  dépens  à  la  dil^ence  du 
Syndic  du  Clergé.  Le  fol  du  Temple  devoir  demeurer  en  place 
publique,  &  il  étoit  permis  au  même  Syndk  d'y  planter  une 
croi^.  Ceux  qui  rendirent  cet  arrêt  dencuroient  d'accord  qu'il 
âvoit  été  rendu  avec  un  peu  de  précipitation',  &  que  la  dnoSi 
meritCMt  d'être  examinée  avec  plus  de  maturité.  Mais  le  malbew 
voulue  que  le  Confeil  où  elle  fot  raportée ,  fut  le  premier  Conlèil 
où  le  Dauphin  éàî  affîflé.  On  ne  voulut  pas  que  la  ReËlgiûO 
Catboltqtie  perdk  la  première  afiàire  fur  laqudk  à  aiiroic  dit  ion 
livi$-,  &  on  trouva  digne  de  la  pièce  Romaine,,  que  ce  ^ince  Â( 
initié  aux  affaires  d^Ëtat  par  une  în)u^ce.  Les  Reformez  acca^ 
hict  de  ce  coup  terrible,  firent  ce  qu^ls  pment  pour  s^  relever  1 
mais  ils  ne  gagnèrent  fktk^y  &  âatns  peu  de  tens  le  zèle  des  bî*' 
iRocs  eut  encore  de»  liMesptiisfr^es&  pluacniéUcsL  . 
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Il  ne  liât  pas  à  DeMuio  Aç  à  Bofniijr  (^  la  (tocheUe  ne  rep  léjf, 
fentic  de  pareils  effets  de  lei^ r  mauvftife  bumepr  ;  mais  pc^Qime  iU  ^"^^^  ^ 
ne  pouvôicpf  alors  faire  pis ,  ils-  i^'  r^duifirenc  malgré  cpx  à  chif  27/îo- 
x:aaçr  les  Reformez  de  cette  ville  fur  1^  oroemeos  de  lei^  Temr  ^^«^« 


oie,  &  furies  deniçrs  qij'ils  p^roieot  poqr  TeDtrptien  de  \m%^]'^Sr^ 
>IiaiAres.    Ils  fe  ièrvirem  à  ce  oedeio  d'w  9^^i^l  i^du  on  ^^Th-  ^^^^  * 


qui  ordoimoit  d'dtçr  de^  Temples  toute  m^rquç^dç  à^^v^xon^ 
ic  ils  le  firent  eonfirmer  par  un  auifp  du  vingc^ deuxième  de  Jaiir 
vier,  fur  le  prétexte  duquel  De  Muin  publia  une  Ordonnance  ^ , 
en  exécution  de  laquelle  il  rendit  égaux  tous  les  bancs  du  Tçior 
ple>  en  fit  ôter  les  doiCers^  fit  aplanir  le  parquet  qui  ^toit  un 
peu  plus  relevé  que  le  refie ,  &ç  romprç  ià  clôture.  U  voujoit  gutiî  ^rmer 
faire  ôter  les  Armes  du  Roi  qui  étoient  gravée;;  iur  up€  pierre  9  ^J^,' 
qui  fer  voit  de  fronton  au  defllis  de  la  principale  porfic:  m^9  X^furum 
Reformez  qui  obéirent  à  tou(  le  refte  iàns  refiiiaace,  3f  qpi  mêi- ^'Z"^' 
me  payèrent  les  frais  de  cette  exécution ,  ne  pucent  f^  IjbyBiettrç 
à  cette  rigueur,  &  ils  furent  afiez  hèwçoix  pour  obtenir  pn  ordrp 
du  Roi  oe  ne  toucher  point  à  Ce»  Armç^  :  de  ibrte  gu'^^  d^r 
meurçr^nt  encore  en  leur  place  q^lqqçs  ^BP^es.    Mais  ep^B  Dp  tuîs 
Muin  furprit  un  ordre  contraire,  ^  il.^lui:  les  éf^3  ce  qiie  1^^'^'^^- 
R.eformez  firent  iafis  les  rompre,  en  lovant  tputç  entière  m  pier-       ' 
re  où  elles  étoient  gravées,  &  en  mettant  en  (on  lieu  une  autre 
pierre  toute  unie.    Ce  même  arrêt  donna  occasion  à  De  MuiQ 
d'exercer  fa  malignité  ûOQtrq  les  autres  Ëglifes  de  ion  départe- 
ment -,  &  comme  le  ^i  n^avoit  ps^lé  dans  j'arr^^que  des  places 
xleftinées  au)(Oâv:iers  de  Juftice)  f^çheviiv,  Çonfuls  &  autres 
-Corps  &  Communautez  de  quelque  qualité  qu'ils  (u0èQt,  rif>- 
^rendant  ajouta  dans  l'Qrdonpanc^  les  places  defl:iné^  m%  Q^^ 
tilshommes,  à  qjui  dans  plufieurs  ^lifois  on  afedoit  wi  iianc 
diftingué  des  autres.    Il  porta  mêç^e  la  rigueur  fi  loin,  qu$  le 
Conlîftoire  de  Mauxé  ayant  fait  jîigpifier  au  Prppureur  du  Roi 
jun  aâe  d'obeïflàqoe,  où  û  s'eaficuibit  de  n Votr  pas  toucbé  aw 
banc  des  3ejg|f)eurs  du  lieu,  qui  avfpit  été  aurorifé  par  un  arrêt 
idu  Parlement  de  Paris  du  quatorzième  d'Août  16^6.  il  rendit 
une  Qop^elle  Gsdonnanse^  par  laqutflle  il  cQmme£cait  te  Pfevôt 
de  W  N^rke  pour  aUer  jeomfMre  ce  banc  \  .&ie  CooMPÎ^ice  Texc* 
cutu  l'Qnsiénred'AMril.,  ie  fiuânt  jTi  ibien  ip^ex  de  (èspeinos ,  qu'il 
^n  Q9ût»  p)«K  die  çentifraoQS  i  r^gtife. .  Un  àk  que:Marillac  .^tû 
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•467p.n'avoit  pas  encore  renoncé  à  l'honnêteté  i  en  ufâ  dans  le  Poftoiï 
d'une  manière  bien  plus  civile.    A  Charenton  &:  ailleurs  quand 
on  s'avifa  d'y  faire  exécuter  le  même  arrêt ,  ceux  qui  en  curent  la 
commiffion  s'en  aquiterent  auffi  d'une  manière  qui  ne  fit  ni  éclat 
Ca^ts    nidepenfè.    Pour  les  impofitions  les  Reformez  de  la  Rochelle 
pSrîf    ^*^^  fàifoient  point  5  mais  ils  payoient  leure  Miniftres  des  contre 
butions  volontaires,  à  quoi  les  particuliers  fe  taxoient  eux-mê- 
mes.   Cependant  De  Muin  voulut  en  vertu  de  Tarrét  qu'il  avoit 
•  fait  rendre  fur  ce  fujet,  les  obliger  à  lui  reprefenter  leurs  rûles, 
&  à  faire  à  l'avenir  leurs  impofitions  devant  un  Juge  royal.    Ilç  y 
forent  condamnez  par  le  Juge  ordinaire  5  mais  parce  qu'il  leur 
étoit  aifé  de  montrer  qu'ils  n'avoicnt  jamais  eu  recours  à  cette 
forme  de  taxes ,  on  fit  rendre  un  arrêt  au  Confèil ,  qui  ordonnoit 

3u'cncorè  qu'ils  n'euflfent  jamais  fait  par  le  pafTé  d'impofitions  ni 
e  rôles 9  ils  en  feroient  à  l'avenir,  &  y  feroient  c&ntrainrs  à  pcr- 
ne  de  trois  mi)le  livres  d'amende.  ^  Il  ièmbloit  que  dans  un  tems 
.  fi  fâcheux  il  étoit  impoflîble  de  parer  ce  coup  -,  &  en  effet  le  ter- 
me qui  leur  a  voit  été  marqué  pour  obéir  à  l'arrêt,  en  leleurfignr- 
fiant,  étant  expiré  (ans  qu'ils  y  eufient  fàcisfait,  les  Juges  décla- 
rèrent l'amende  encourue.  Mais  avant  qu'on  pût  exécuter  cette 
fentence,  il  vint  un  ordre  du  Roi  qui  leur  fit  donner  patience. 
Ils  l'avoient  obtenu  par  l'offre  qu'ils  avoient  faite  d'envoyer  tous 
les  fix  mois  au  Conleil  un  état  fidèle  de  ce  que  chaque  Ancien 
-recevroit  de  fon  quartier,  &  de  le  faire  figner  par  chaque  Ancien, 
qui  en  attefteroit  la  vérité  par  ferment.  La  juftice  de  la  Cour 
eut  moins  de  part  à  cette  grâce  que  l'intérêt  du  commerce  ,  que 
Colbert  favorifoit  toujours  de  tout  fon  pouvoir  :  &  ce  fint  par 
cette  raifbn  que  la  Rochelle,  où  le  négoce  fleurifibit ,  trouva  le 
moyen  de  parer  tant  de  darigereufès  atteintes  que  de  Muin  &  Bo* 
mier  tâchoient  de  lui  porter  tous  les  jours. 
Tmsx  i9  Pendant  qu'on  exerçoit  la  patience  des  Reformez  par  ces  pe*- 
^^'  tites  chicanes ,  deux  chofes  preparoient  la  Cour  à  leur  porter  des 
coups  plus  funeiles.  L'une  éroit  la  paix  qui  fot  enfin  conclue  à 
Nimegue:  &  que  l'Elefteur  de  Brandebourg,  qui  avoit  rempor* 
té  de  grands  avantages  fur  la  Suéde ,  fut  enfin  obligé  de  figner 
comme  les  autres  ,  après  avoir  long  tems  refufè  de  reilîtuer  les 
places  qu'il  avoit  conquifes.  La  France  étant  libre  de  ce  côté-là> 
«'appliqua  toute  entière  à  la  ruxne  de$  £glxiès  ^  &  leur  fit  payer 
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avec  ufitre  la  fudèance  qui  kur  avoit  donné  quelqueTq>os5  pen-  i6yp^ 
danc  deux  au  trois  années.    L'autre  écoit  la  conjuration  qui  fut  conj^ira. 
découverte  en  Angleterre  >  &  qui  coûta  la  vie  à  quelques  Jefuï-  ^^ji"es 
tcSf  8c  à  quelques*uns  de  leurs  confidens,  convaincus  d'avoir  at- '^'^^x^'*. 
tenté  à  la  perionne  du  Roi  Charles ,  &  d'avoir  mis  les  affaires  '^^* 
dans  un  état  où  ce  Royaume  .étoit  menacé  d'une  prochaine  re-- 
solution.    Les  Jefuïtes  de  France  >  &  particulièrement  la  Chaife> 
Confeileur  du  Roi,  fe  trouvèrent  mêlez  fi  avant  dans  cet  horri- 
ble complot  >  &  furent  fi  fenfibles  à  la  punition  qui  fut  faite  de 
ieurs  émifiàireS)  qu'ils  refolurent  de  s'en  vanger  :   &  que  ne  le 
pouvant  faire  fur  les  Reformez  d'Angleterre  ,  où  leurs  mefures 
écoicfit  rompues  9  ils  en  firent  porter  la  peine  à  ceux  de  France  9 
qui  ne  pouyoient  fe  défendre  de  Içur  fureur.  Ils  n'oublièrent  pas 
en  cette  rencontre  les  maxifnes  de  (ang  qui  leur  font  fi  chères  > 
£c  il  ne  tint  pas  à  eux  que  les  peuples  9  déjà  fort  animez  contre 
les  prétendus  Heretitptes  ^  ne  ie  portaflent  contre  eux  aux  der« 
nieres  violences.    Ils  firent  vendre  en  plufieurs  lieux  ^t^  Tailles 
douces  o^  le  fupplice  de  leurs  Confrères  étoit  repreienté  ^  avec  les 
pircooftançes  les  plus  propres  a  aigrir  la  populace  ignorante  ;  ^ 
.à  faire  prendre  pour  un  m^tyre  la  jufi;e  peine  de  ces  icelerats^ 

3ui  vouloient  ajouter  à  l'embrafement  de  Londres ,  à  l'aflailinat 
u  Chevalier  Qodfirey  »  ,£c  à  plufieurs  autres  crimes  iem^lables^ 
.la  mort  du  Roi,>  la  guerre  civile,  &  le  renverfement  dçs loix po- 
litiques &  ecçlefiafiiques  dans  les  trois  Royaumes.  D'ailleurs  ils 
préparèrent  une  relation  de  cette  affaire  9  fabriquée  exprès  pour 
perfuader  que  c'étoit  à  caqie  de  la  Religion  que  ces  criminel^ 
;i voient  été  pourfuivisj  afin  que  les  Catholiques  faifànt  compa- 
raison des  affaires  d'Angleterre  avec  celles  de  France,  cruflfentquç 
Jes  Reformez  François  à  qui  on  faifoit  tant  d'injuftices,  mais  dç 
oui  au  moins  on  épargnoit  le  iang,  ëtoient  traitez  avec  bien  plus 
jde  modération  que  les  Catholiques  Anglois ,  qu'on  faiibit  njou- 
jir  iàns  mifericonje.  Les  Reformez  qui  virçnt  quelques-unes  dç 
jces  eftampes,  &  qui  furent  avertis  delà  relation  qu'on  preparoir, 
js'en  plaignirent  au  Confeil  >  &  remontrèrent  que  fi  on  laiflbit  dé- 
biter de  tels  écrits  &  de  tels  tableaux ,  on  expofoit  à  un  mafl&crç 
Jncvkable  deux  millions  de  François  »  qui  n'étoient  pas  relponla- 
.bles  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  un  Etat  étranger.  On  eut  quelqup 
.'égard  à  ces  plaintes}  ^  les  Jêfuïtçs  même  n'ofçrçnj:  fuivre  leup 
•         '  '    Aa^  ?  prç'' 
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ilî^p.  pretaier  déïlèinj  parce  que  pààt  firire  «ieiiît  gbûteriftàltoi,  cjtii 
en  effet  temoignolt  une  âvcrfion  naturCitepouf  le«  éltecUtioiis  &»« 
giantei ,  le  projet  d'extcrmiiier  le«  Reformez  >  ils  aVoient  toû- 
jouts  fiait  pâroîtrc  de  l'horreur  pour  les  fupplices  &  pour  les  maf- 
fîtres.    ifs  n'avoient  parié  que  de  doux  moyens  ,   que  d'excita- 
tions charitables  5  que  d'expcdiens  eitopruritez  de  la  Kiftice  &  de 
4'équité.    Mais  la  principale  miibn  qui  leur  fit  prendre  patience, 
fut  qu'on  leur  promit  de  poufler  le  grand  deflèin  fi  vice  &  filoîd, 
qu'ils  auroient  tout  Tujct  d'être  contens. 
^  Mffe     Êft  effet  auffi-tôt  que  le  Confeil  fût  debarraflc  des  aftairps  de 
G>»^e.  là  guerre,  &  qtfon  eut  apporté  à  la  Cour  le  Traité  de  paix  >  on 
'revint  aux  affaires  de  Religion  >  &  on  y  fit  de  CTands  progrés. 
Mais  avant  que  de  parier  de  ce  qui  fe  pafïà  dans  le  Royaume ,  je 
'remarquerai  que  le  Roi  porta  fes  foins  jufqoes  à  Genève  :  &tiu*il 
donna  ordre  a  Ghauvigni  fon  Refident  de  faire  dire  la  Meficchez 
lui.    Jufquesïà  onne  ravoit  pas  encore  fiât,  où  <m Tavoit  fait 
fi  fecrettetacnt  que  les  Genevois  nes'^n  étotent  pcnnt  apperçus: 
mais  Ghauvigni  le  fit  faire  avec  tm  éclat  qui  icandaliSt  te  jpctipte, 
^  qui  émut  une  ef|>ecc  de  feditiôn.    11  y  art  quelques  Catlioli* 
'ques  mattrairez ,  qui  n'étant  pas  de  la  mai  ton  du  Refîdent,  avoienc 
voulu  fe  trouver  à  la  cérémonie:  &  la  chofcauroit  été  plus  avant, 
fi  te  Magiftrât  Yi^avoit  arrêté  îe  deTordit ,«  &  mis  ^n  prifon  qiM- 
qu'un  des  mutins.    Le  Rtri  de  France  tronîDeHt  de-  cetre  repara- 
troïi ,  fît  témoigner  au  Magiftfat  qu'il  n'en  defîroit  pas  de  pltis 
grande:  &  fou  Refidehtfit  fbignetffcment  obfèrvcr  au  Magiftrât, 
en  lui  notifiant  les  intentions  de  Ibn  maître-,  queidans  l'ordre  qu'il 
avoit  reçu ,  tous  les  termes  faifoicnt  corinoître  que  le  Roi  ne 
predendoit  rien  à  la  Souveraineté  de  la  ville  j  &  qu^  hri  laiffoit 
fon  entieVe  hberté.    La  relation  de  cette  afiàife  fut  imprimée  flc 
'publiée  :  &  les  Jefuïtes  eurent  le  plaiirr  de  voir  la  Meflc  retaMîe 
'darts  un  lieu  où  il  y  avoit  près  de  cent  cinquante  ans  qu'on  ne 
l'aVôit  dite:  &  où  la  Rdi^on  Reformée étoit  fiparlâitement  do- 
*toinanfe ,  qu'on  n^y  remarquait  r«cercice  de  ituHe  autre  :   même 
"dans  les  maifons  privilégiées  des  Refidens  dès  Puiïfànoes  étraib- 
'geres. 


irifi       Aptes  la  paix  donc  on  rdprit  te  jugetnent  des*  partages  5  «c  tle- 
yj*^^  puis  dch  jUfqu^  la  fin  de  Taîmée ,  fl  Tie  ft  tint  prcfqne  point  de 
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idaièiié'xrxbDrd  ccUes  dotit  on  ai^oit  hiiuvé  les  titriBS  defdâ^ueu|ij  itf/o. 
£dlon  les  maximes  delà tœuvdiejurifpnid^  Le$ autres airôienc 
.été  furfifes  9  parce  que  leurs  titres  étant  pour  la  plupart  au  défit» 
<fes  chicanes  ordinaires ,  on  vouioit  avoir  le  tems  dlnventer  dé 
ilouveaux  artifioes  pour  les  detrinre.  On  commença  donc  le  vingc- 
tèpuémc  de  Ferner  par  rËgli&ide  Li^odrevitle ,  où  reitercice  fîM: 
condamné.  Huit  joun  après  on  traita  de  niême  celiede  9t.  Nuh^^^j 
iàrs  f  dans  le  Diocefe  de  Moniauban  s  cet  le  de  St.  Voi  &  de  Cham-  i^^^-  , 
bon  dans  le  Diocefe  du  Fui,  Se  celle  de  Cap*de-Joux  dans  te  Dio-^'^' 
-celé  de  Lavaur.  On  ne  trouva  de  raéfçn  de  condamner  celle-cij 
que  ce  que  la  ville  avoit  été  prife  par  force  en  1625.  <ie  forte 
•qu'on  ne  contoîc  pour  rien  les  Edits  de  paix  )  qui  avoient  orçion*- 
né  le  retabKflement  des  Eglifes  &  de  leurs  Temples ,  dans  Tétat 
où  dles  étoienc  avant  la  priie  des  armes.  Le  treizième  du  mois 
<ie  Mars  on  condamna  encore  les  Eglifes  de  Lieurat  &  de  Cla«- 
Tens>  de  Saint  Antoine ,  du  BreuiU  &  de  St.  Aulayedans  le  Dio^ 
<x£o  de  PerigiKUK  :  &  on  convertit  en  Hôpital  qui  fut  mis  fous 
la  diro£bi(Mi  du  Curé,  &  des  Officiersde  la  Juftîce,  lamaifonqiii 
avoit  lèrvi  de  Temple  â  cette  derniefe.  Les  revenus  qui  avoient 
iervi  à  Tentretien  du  Miniftr'e,  furent  ajogee  aux  pauvres  $  fc  on 
donna  par  ce  moyen  l^oviverrure  à  la  loi  générale ,  qui  appliqua 
peu  à^sLùÊtécs  après  aux  Hôpitaux  Içs  biens  de  toutes  les  Églises 
interdites.  De  plus  le  cimetière  que  Its  Reformez  av<Ment  dans 
le  même  \im  ^tant  trop  près  de  TËglife  des  Catiioliques ,  il 
fut  ordonné  qu^on  Péiotgneroit  de  cinquante  toifes.  Le  vingtié* 
me  du  même  mois  rf^lile  de  la  Roche  Beaucour  &  celle  de  Sa- 
^  iîjirenc  encore  condamnées  ^  êc  les  revenus  appliquez  à  t'Hôt- 
^ftal  de  'la  viflte  dfAngouliMie.  Le  Vingt*&pt4éme  cm  ordonna  la 
demobtidii  des  Temples  de  Saye  en  Guyenne  9  Se  de  c^hti  et 
Pîneacd*,  te  Vjeaetciùc  y  fut  i^ioerdit  àl^a'venir. 

'    Aspèi  ^^tfd^ts  mois  de  furfeamce  -de  ces  jugemens ,  on  les  re*  snite  it 
fun  le  dixi^^ieuviéme  de  J«in>  &  l*Êgli<è  de  Poftchatfutcondam->/'^»^ 
»6e.  *  Le  *itig|t-qoatri6me  de  juillet  rexercic-e  public  fut  défendu {^j^'"*" 
il'iaFdKe  :  &  tewième  jour  on  4?eiidk  le  «éme  jugement  coft- 
»re  ie^HiiM  dffiyraqd  s  ordonnant  que  la  place  du  Temple  fer viroit 
À  l'«vemr  4e  Mslle  publique^  >rotrs  p^té^Ee  que  kis  Reformez 
TavoMint  flfof pée  ^vk  ^fiùrp  leurs  èMcrdees.   Le  Septième  d'Août 
JI^Ëglîfe  delà  L4i6ie>  ^pMte  V^^^e^^igoid^  <:ut  Ikmémê  fort 
i   )  A  a  a  3  que 
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X679.  m^^  ^^  autres (  &  celle  delà  Msçddaine  fbc  auifî  condansnée  le 
'  dixhuiciéme  de  Sepcembce»  fous  prétexte  qùec'étoitrai  des  faux- 

bourgs  de  Bergeraci  où  il  y  avoît  une  autre  Eglifè^  que  le  Con- 
ibil  conferva  par  un  arrêt  de  ronzicmc  de  Septembre.  Les  Con« 
miflàires  avoient  été  tous  deux  d'avis  de  la  maintenir,  mais  le 
Syndic  du  Clergé  avoir  appelle  de  leur  Ordonnance  ;  s'imagînant 
que  les  chicanes  du  JeTuïte  Meynier  auroient  la  force  de  periîia- 
der  au  Confèil ,  qu'une  des  plus  anciennes  Ëglifès  du  Royaume, 
dans  une  ville  où  au   tçms  de  Henri  IV,  il  n'y  avoit  peut-être 
pas  dix  habitans  Catholiques,  avoit  ufurpé  Pexerdce  au  prejudi«- 
ce  de  TËdit,    On.  attaqua  en  fiiite  les  Egli/es  de  Normandie» 
qui  jufqu'à  prefent  avoient  été  épargnées  :  &  le  treizième  de  No- 
vembre on  ordonna  la  démolition  des  Temples  de  Chefrêne  & 
de  Grouci  dans  le  Dioce(e  de  Coutances.     Quinze  jours  après 
x)n  condamna  les  Eglifes  de  Ste.  Honorine  d'Athis,  de  La  Scel- 
le, &  de  Colombieres  dans  le  Diocefe  de  Bayeux.    L*onziéme 
de  Décembre  celle  de  Balli,  Sç  le  dixhuit  celle  des  Ëflars  ,   dans 
le  même  Dioceiè,  eurent  la  même  deftinée.   Gavré  fut  confervé 
comme  lieu  de  Bailliage  ^  &  l'Ëglife  de  St.  Lo  fut  maintenuëf 
après  une  longue  difpute ,  dans  le  droit  de  poflèflion. 
TfecUrs-     Mais  au  lieu  que  l'aflàire  des  partages  avoit  pafTé  jufques  id , 
Jj.^J/'^dans  l'cfprit  des  Reformez,  pour  la  plus  importante,  le  CIei|;é 
fieiaps.  le$  prit  par  d'autres  cptez  ,  qui  leur  firent  prefque  regarder  la 
^^^^'  démolition  de  tant  de  Temples  comme  un  de  leurs  moindres 
griefs.    Les  Déclarations  données  contre  ceux  qu'on  nommoit 
Relaps^  n'âfTûroient  pas  afiêz  les  conquêtes  du  Clergé  s  &  il  fè 
plaignoit  que  la  peine  du  banni0èpient  étoit  trop  I^ere  »  parce 
que  le  voifînage  de  Genève  &  d'Orange  donnoit  de  grandes  corn* 
fnoditez  aux  Reformez  de  Dauphiné,  de  Languedoc  &  de  Pro« 
vence,  pour  fubir  la  peine  ,  fans  s'éloigner  beaucoup  de  leurs 
affaires»    Je  ne  fài  pourquoi  entre  les  lieux  dont  il  difbit  que  le 
voifînage  étoit  avantageux  à  cçs  Relaps^  il  joignoit  Avignon 
aux  villes  de  Genève  Se  d'Orange ,  fi  ce  n'étoit  quelque .  malice 
de  Jefuïte,  qui  vouloit  inçiireâement  reprocher  au  Pape  que  ceux 
qui  profanoient  Içs  ipyfleres  de  fa  l^eligion  ,  par  leur  retour  à 
VHerefie  qu'ils  avoient  quittée,  ou  pat  la  violation  de  leurs  vœux» 
^rouvoient  plus  de  tolérance  &  de  fupport  dans  les  terres  de  ion 
p|)çïljàncç,  quç  çi^«wJcs  païs  fujw  ay  £^.    Qgpi  qu'il  en  fi>ir, 
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iees  cbbfi^enidcttis  furent  le  pretexee  d'uae  Déclaration  neHvelIcj  16;^^ 
donnée  le  treizième  de  Mars ,  par  laquelle  le  Roi  ajoûtoit  la  pei- 
ne d'amende  honocable  &  de  confi(cation  du  biens  à  celle  du  ban* 
niflement.  U  7  âvoit  bien  des  gens  qui  n'entendoient  pas  le  fin 
de  cette  nouvelle  rigueur,  &  quifè  perfuadoient  que  ceux  qui  ai* 
moient  mieux  fiibir  le  banniflèment  &  la  confifcacion  de  ]eur$ 
biens,-  que  de  demeurer  dans  l'état  douloureux  où  les  reduifoient 
les  remords  de  leur  con(cience ,  ne  regarderoient  pas  l'amende 
honorable  comme  une  raifbn  de  ne  ie  mettre  pas  l'eiprit  en  repos. 
Au  contraire  il  (èmbloit  que  ceux  qui  avoient  un  véritable  repen- 
tir de  leur  faute,  prendroient  l'amende  honorable  pour  un  gto« 
rieux  moyen  de  reparer  publiquement  le  fcandale  qu'ils  .^voient 
donné  à  leurs  frères.  Joint  que  cette  peine  ne  toucboit  que  ceux 
fur  qui  on  pourroit  mettre  le  main  y  &c  n'intereflbit  point  ceux 
qui  fiibiroient  un  banniflèment  volontaire.  Enfin  il  fembloit  que 
la  crainte  de  cette  efpece  d'infamie  ne  pouvoit  fervir  qu'à  tenir 
avertis  ceux  qui  vouloient  revenir  à  leur  première  Religion ,  de 
mettre  ordre  fecrettement  à  leurs  affaires,  &  de  iè  retirer  en 
lieu  de  fureté,  avant  que  de  donner  des  marques  publiques  de 
i^pentance. 

Mais  le  Clergé  avoit  des  deflêins  cachez,  dont  il  preparoit  l'ef- ^«m 
fet  peu  à  peu  5  &  dont  il  commença  à  donner  des  lumières  un  peu  l%Jl^i^ 
fen/ibles,  par  une  autre  Déclaration  fur  le  même  fujet,  qu'il  ob-/^//rr^ 
tint  le  dixième  d'Odlobre.  On  y  fàifoitdire  au  Roi,  après  ^^voir ^^f^jj^ 
rapporté  la  fubftance  de  ce  qui  avoit  déjà  été  ordonné  touchant ^Jm.^ 
les  Relaps  &  les  Apoftats^  qu'on  lui  avoit  donné  avis  que  ceux  -^c//j, 
qui  commettoient  ce  crime  le  faifbient  fi  fecrettement,  qu'on  ne 
pouvoit  exécuter  contre  eux  les  Déclarations  qu'il  avoit  données. 
C'éfl  pourquoi  il  ordonnoit  qiià  l'avenir  les  adesdes  abjurations 
fuflënt  mis  en  bonne  forme ,  par  les  ordres  des  Archevêques  &  Eve* 
ques,  entre  les  nuins  du  Procureur  du  Roi  au  Siège  royal,  dans  le 
refïbrt  duquel  feroit  fitué  l'Archevêché  ou  l'Evêché  oij  elles  auroient 
été  faites;  que  le  Procureur  du  Roi  en  donnât  une  décharge  par  écrit 
aux  Officiers  de  ces  Diocefès  \  &  quç  ces  ades  fufient  fignifiez 
à  fa  diligence  aux  Miniftres  fie  aux  Confifloires  des  lieux ,  où  ceux  "9^ 
qui  auroient  abjuré  la  Religion  prétendue  Refornsiée  faifoient  leuc 
refidence,  &  l'exercice  de  leur  Religion.    Mais  il  fuivoit  une 

dauiè  qui  étoit  le  but  de  toute  cette  myfterieuiê  formalité.    Elle 

con-r 
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1679.  concdAôit  des  defenies  aox  Miniltres  At  auxConfiftoireSi  dereee* 
voir  à  leujs  exercices  ceux  de  qui  rabjuracion  leur  aurott  été  ûg* 
HifiéC)  k  piine  de  Âefébiïifûiue  ^  àê  fupfreffim  its  C^n^mes  tT 
interdiûiên  des  MiniJIres.  En  effet  ie  but  de  cette  Dedantion 
écoit  de  cendre  un  piège  aux  Minières  &  aux  Confiftoines,  pouf 
les  faire  tomber  (ans  y  penfcr  dans  la  contravention ,  éc  prendre 
occafion  de  là  de  ruiner  les  Eglifes  ^  pour  punition  du  airoeimagi** 
naire  de  leurs  conducteurs.  Oii  aAgrara  la  peine  peu  après»  par« 
ce  qu'on  voulut  s'aflûrer  plus  poirtivement  du  luccés  de  cette 
nouvelle  politique  >  &  bien  que  la  Déclaration  fiit  fort  exprefle» 
en  ce  qu'elle  ne  parloit  que  des  abjurations  qui  fe  feroient  à  Pa^ 
n>enir  j  &  qu'elle  ordonnât  bien  formellement  la  fignificadon  des 
ades  qui  les  pouvoient  certifier  >  néanmoins  on  ne  laifla  pas  de 
Texecuter  contre  les  Egli(ès  où  on  avoit  reçu  de  ces  prétendus 
Relaps  plufieurs  années  avant  la  DecUradon  y  Se  de  qui  jamais 
l'abjuration  n'avoit  été  fignifiée. 
commî/'  Mais  le  même  jour  il  ^t  donné  une  autre  Declaradon  K]ui  de* 
oXw-  voit  porter  encore,  ce  femble  >  un  plus  grand  coup  que  les  prc^ 
quesin-  cedcntes:  parce  que  ces  deux  dernières  obligeoient  À  prendre  fiou« 
T'^^^fes  '^^  '^^  Eglifes  en  détail ,  &  Tune  après  l'autre ,  pour  les  detniîrei 
sy^deL  au  licu  quc  celle-ci  les  attaquoit  toutes  ensemble  ^  &  leur  ôtoit 
xciv.  tout  ce  qui  leur  reftoit  de  moyens  de  fe  maintenir  par  Tordre ,  la 
cofreipondance  ,  &  Texercice  de  la  Difeipline.  Le  Roi  y  rap« 
portoit  d'abord  la  permiflion  accordée  aux  Refonnez;  de  tenir 
des  Ailemblées  Ecdelîaftiques  ^  &  la  l'eftriâion  que  Louis  XIIL 
àvoit  mife  à  cette  liberté ,  par  l'introduâicm  des  Commi^Iàires 
dans  les  Colloques  &  dans  les  Synodes.  Il  ajoûtoît  qu'il  avok 
lui-même  obfeivé  cet  ordre  jufques  à  pfêfent:  mais  on  lui  fiufbit 
dire  en  fuite  que  quelquesHms  des  Commiflàiies  avoient  élans 
mselqnes  rencontres  eu  la  foiblejfe ,  par  eendefcendamee  pour  ceux  de 
leur  Religion  j  d'omettre  d'employer  dans  les  procès  Hferhaux^ils 
avoient  envoyer  au  Confeil  tout  ee  qui  s^ètoit paffedanslefd.  Sjmodes. 
De  ibrte  que  par  cette  confideration  les  Commîfiàii>e5  étoient 
mdtreâement  traitez  de  prévaricateurs  ,  &  les  Synodes  aéiBe 
'  étoient  obliquement  taxez  de  traiter  d'affaires  coimraifes  au  bien 
de  ?£tat9  &  aux  volontez  du  R^.  Sur  ces  importans  ^bup^n^ 
ce  Prince  renoiivelloit  les  defènffes  de  tenir  des  Synodes  wis  û 
permiffion ,  &  ^ns^raffifianee  d^on  Gommiflaire  )  renouv^MMur 

peu 
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peu  ncod&în)  puis  qu'il  n'y  avoit  pôîn^  (fbxeniple  de  contra-  i^/P-' 
vencion  aux  anciennes  defeniës  qui  en  avoient  été  faites  :  mais  le 
mal  étoit  que  le  Roi  fe  reiervoit  de  nommer  ce  Conuniflaire  fbit 
Catholique  5  ibit  de  la  Religion  prttenduë  Reformée  ^  comme  il 
le  jugeroir  à  propos.  Il  reduifbit  les  affaires  dont  il  ieroit  per< 
Biis  de  traiter  dans  ces  Afiemblées  purement  à  celles  de  la  Diici* 
ptine  :  ce  qui  tendent  évidemment  à  priver  les  Miniftres  aûèm* 
blesi  de  la  liberté  de  conférer  des  moyens  utiles  à  la  conlèrvation 
de  leur  Religion.  Il  defendoit  de  recevoir  dans  les  Synodes  au* 
cun  Miniftre  des  lieux  où  Texercice  auroit  été  interdit ,  &  où 
les  Temples  auroient  été  démolis  par  quelque  arrêt  du  Conlèil 
d'Etat.  Il  ordonnoit  que  les  Commiflaires  fudent  reçus  dans  les 
SynodesT^j  difficulté  y  comme  fî  les  Reformez  avoient  été  en 
état  de  former  la  moindre,  oppofition  aux  volontez  d'un  Prince  > 
à  qui  on  avoît  perfiiadé  que  la  véritable  grandeur  confifte  à  pu- 
nir  (ans  miièricorde  la  plus  légère  marque  de  refiftance  aux  or<» 
dres  qui  venoient  de  lui  :  &  que  ibus  ce  prétexte»  on  avoit  ren^ 
du  inaccei&ble  aux  plaintes  &  aux  remontrances.  La  peine^dcs 
contravendons  n'étoit  pas  feulement  la  nullité  des  afles  &  des  dé- 
libérations :  mais  d^être  déchus  des  grâces  &  cûnceffions  accor* 
dées  par  les  Ëdtts. 

Par  un  arrêt  du  trente  &  unième  de  Juillets  on  avoit  donné  une  Cijp$tion 
nouvelle  atteinte  à  la  liberté  de  l'exercice  public.  11  n'avoitpas  été^jf/^ 
poflîbled'en  prendre  le  prétexte  dans  quelque  ancienne  confti-^»^/e/ 
tution  y  parce  que  c'étoit  un  cas  tout  nouveau  »  ou  du  moins  fur  ^*^^^J 
lequel  il  n'y  avoit  point  encore  de  loi  générale.    Cet  arrêt  donc  /«! 
defendoit  a  tous  les  Minières  du  Royaume  de  faire  le  Prêche  ^^^^ 
dans  les  lieux  où  l'exercice  étoit  permis  ;  Se  à  toutes  perlbnnes 
de  la  Religion  de  s'aijembler  dans  leurs  Temples  ni  ailleurs  »  ks 
jours  que  les  Archevêques  ou  Evêques  feroient  leurs  viH tes  en 
perfonne  »  à  peine  de  defobeïflànce  3  &  d'être  traittez  comme  per^ 
turbateurs  du  repos  public.    Il  y  avoit  quatre-vingts  ans  qu'on 
prêcboit  ces  jours  -  là  comme  les  autres  >  iàns  qu'il  en  fût  arri* 
vé  de  mal  >  &  il  y  avoit  bien  peu  d'apparence  que  dans  un  tems 
où  les  Reformez  n'attendoient  plus,  pour  ainfi  dire  3  que  le  der- 
nier coup,  ils  euflibnt  voulu  donner  a  Leurs  ennemis  >  par  quel- 
a  ne  injure  faite  aux  Prélats  y  le  prétexte  de  le  frapper»    Cepen» 
ant  on  avoit  extorqué  du  Roi  ces  defenfes  par  de  froides  rai^ 
Tome  IV.  Bbb  Ions 


X.675»..  foQS  qtD'on  lux  avcât  fii^geiéœ.^  On  lui  Ëufbit  dif^  que  k»  Mîa»*; 

lires  a&âroîeoc  Étpj^&nain  de  ïiîreleitrsLPiiêdiicsfNesc^ 

de  ces  vi£tfesr^  &  qne  ccki  étoic  arrivé  depuis  péucn  Lià^iie^ 

doc.  C'était  là  nue  puic  catbnnie.  Le»  Re&ynacà  ^voient  lema 

jotirs  d'exercice  regks  &  iovadriables  5  priaeipaiemcct  daoïs  le 

Luaguedbc  ,  &  dans  ies Protrinces  cofiatcmles.  >. on  oit  ne  dîAî»i 

gnoic  point  les  jouas  de  §èœ  d^vcc  lc&  âirtrm  à  If égâm^  dm  Texerw 

cke  y  comme  oa lie  Ëiifbâi  ailkiii».     S'il  étok  mmé^jfac  le  PrèdM 

eût  écé  &ic  dans  quelque  tieu  oà  l'^Evéqûe  fàMbit  &  lûfice,  c'était 

ime  rencontre  fans  athidation  >  où  les  RefbroDiez  n'sroient  peo«* 

fe  qu'à  fuivre  leur  ordre  ^  &  à  s'aifemUer  aux  jours  accoimiffie2S» 

Auili  pour  appuyer  cette  mauvaîfe  raiibn  ^  it  y  en  avoit  une  ai^ 

tre  prtfc  du  rejpeâf  qm  éicit  dû  âU  Religkm  CafJbpJi^.    Cet    ^ 

arrêt  étoit  d'une  très  grande  confeqqence  5  parce  qu'il  rcduiibitki 

Religion  Reformée  à  une  etpcce  de  fervitude  y  8^  qu'il  auconiait 

le  langage  des  Prélats  y  qui  dans  leurs  hftrangues  Favoienc  tant 

de  fois  trasttée  de  firv4nU  >  ^Agof  &  de  tant  d'autres  nom»  i 

odieux.     Mais  il  faut  dire  la  verké  'y  cet  arrêt  ne  fit  pas  tout  le  ' 

mal  qu'on  en  pouvoit  craindre.     Le»  Evoques  aimoient  mjcMX 

l'air  de  la  Cour  y  que  ceïui  de  kur»  Diocefes.  Ib  trouvoîem  plus 

de  charmes  dans  la  magnificence  de  Verfailles  y  &  dans  les  pbi* 

firs  de  (es  fuperbes  apparreinens  9  que  dans  k  \diiie  de  leurs 

Troupeaux  :  &  fe  repqfànt  volontiers  de  leurs  fi>ins  épifcopaux 

fur  leurs  grands  Vicaires  y  ils  n'imporcunoient  pajs  ibuvem  k9 

Reformez  pat  des  vifitcs  fiiires  ^n  petfênne. 

supfref-      Cet  arrêt  donc  avoit  plus  d'apparence  que  d'effet  5  &  lesRe^ 

fa^jef   formez  qui  avoient  quelquefois   blâmé  les  Evêques  de  Cour» 

6rfsl^i'  comme  des  gens  qui  aimoient  \t  rang  &  le  revenu  que  leur  don* 

fartiez ^   Mhent  ces  Prelatures,  plus  que  J  e  s  u  s*C  h  r  1  s  t  &  fbn  Egli-  | 

^^^^'  fe>  dont  ils  aurcient  dûfe  faire  honneur  d'être  fidelles  Minifti^à 

ne  furent  pas  fâchez  de  voir  maintenaht  qu'il  y  en  avoît  un  boa 

nombre  de  ce  caradere  >  qui  aimoient  à  fe  dêlaflèr  des  fetigues  de 

leurs  charges  dans  les  délices,  ou  dans  les  intrigues  de  Paris  oudq 

la  Cour.  Mais  il  n'en  fut  pas  dd  m^me  de  la  Déclaration  du  fiitoïc 

mois,  quiportoit  la  fuppreflton  des  Chambres Miparcies,  ibua 

prétexte  de  les  incorporep  dans  les  Partemens.  Ainfi  comme  après 

plus  de  ti'entç  ans  de  patienct ,  le  Clergé  avoit  enfin  obtenn 

qu'on  donnât  des.  Commiflaires  Catholiques  aux  Synodes ,  de 

màne 
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iiÊK»  ^y^  ^g£  MIS  et  £»IHeitâtioâs  ^  "d  a^  èiiSti  i  bout  de  iS;r.p. 
de9^;Chai»bpes  îiftporttifiies)  ^  éMîem  le  tëdl  reiftpart  (b^s  ks 
ànel  le^  Ilelbfi(»e2  pôwt)«e»t  fe  meltre  â  courerÉ  ëe  ta  vioknce 
dus  l^arfein^ft».  H  f  avoit  dix  ans  que  4d  llbî  avo^  dk  de  (a 
prapie%oudie^  4ors  que  Du  ISofb  le  liâràngi^ Jftr  le  ^Kn^  des 
CbâMfefres'dc  H&dit 4dfe  Paris^téeRoHâi;  (^  îkmt  bien  que' 
1*8  GhàtîAïeS  M^stotieis  :ëtci*<tot  ^Kjceflài^es  ^auk  R^forttee*  i  &  que*; 
dél|x^|k)Nifeeh*qtt'il4^^  Oéfgé>  *qtii1«î  en  dé*; 

mandôtt  îa  fiif)preffie)n.    Les  Àofôs  riMtoient  pas  changées  de- 
^s  <#reirt$  •  là  5  ou  Bieh  s*il  épok  arrivé  quelque  changement , 
éoftHue  it  tehdok  la  côtidkion  <!es  Reformées  ntiHc  fois  plus  mal^ 
beufeûle>  â  teiir  rendok  auffi  la  p*oteftk)n  ^s  Chambres^  mille' 
fais  plus  necefl&ke  qii*auparâva!ftt.    Neàmttàms  le  Clergé  l^em^' 
porta  fiir  toutes  les  raifbns  de  Ta  bonhe  ft>i  &'de  Péqurté.    La 
Déclaration  rapportoit  d'abord  rétabliflèmeht  des  trois  Cham* 
bres  Miparties  dans  le  reflbrt  des  Pariemeœ  <leThouloule,  de   - 
Bourdedux  &  de  OwîfiôMê  :  &  te  Roi  prefiippoïbk  que  les  cau- 
fcs^c  cet  étaWifletfteAt  airofettt  œflë.   Oi  lui  feifoit  dire  queles^'^^^'r  , 
ànknôfieez  étoient  éteintes  :&  la raSIbn qui  êiiétoit  alteguéeportoitfî^iî 
^tf  il  y  woitcmfMBi» armée ïifu*iî tf étoit  pû'mtfiiroefm  de  fumveau ^«* ^^ 
tr&ubiecimfe  far  ioidife  ^^gion.    Ces  termes  ^toient  choifis  ex-;^^* 
près  pour  feire  eroïfe  que  les  trï)ûblcs  «ccitez  par  les^fraudes  des  t^^f^* 
Oitholiqoes  i&  par  la  violence  de  l'eïpritperfecuteur  dont  te  Cler- 
gé fait  gloire  ^tre  anfmé-,  étoieht  un  èfht  naturel  de  la  Reli- 
gfon  Reformée  ^  qu'on  avoit  toûjoiïrs  voulu  ftire  paflfcr  pour 
(me  cabtte  inquiète  &  ftftieure.    Néanmoins  ceux  qui  avoient 
étcdCé  tes  motifs  et  cette  Déclaration ,  tfâroient  ofé  démentir  un 
fek  lîocokc,  ni  accufer  les  Reformez  d'avoir -donné  lien  aumoiil- 
are  troublé  xJe  l'Etat  depuiS-l^tHtfîe  Nîmes.    G'étok  donc  en 
tes  accablant  •d^titt  <îoup  rûîneux  ,  '  leur  fendte  néanmoins  tin  té- 
moignage aiikhentiqtfe  d\me  *obeiSfiihce  de   cinquante*  années. 
Cyéxàk  rfvoner  par  eonfequent  quM  ne  vivott  peut  -  être  plus 
pcf fonne  <Je  ceui  qui  avoient  eu  part  aux  troubles  paflez,  & 
4^ti*aîn(i  i  ttiême  en  itrppofant  que  tes  armes  qu'as  avoient  prifès 
pcy»^  defeantf re  la vofent  été ^  fert  erimtneTtes  ,  41  n'y  avok  pas 
lieu  d'en  faire  porter  la  peine  à  leur  innocente  pQfterité.    Tout 
èela  i^^éttpêéhok  pas  quête  Roi  ri\>rdoniiit  la  fupprcflion  des 
Cfiâfflbres  )  -dont  les  Officiers  ^demeuroicat  à  4'avenirrcums  &  in- 
-  —  B  b  b  2  corpo- 
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corporez  avet  ceux  des  Pafleinefls  ^  où  leur  Cbambre  t^ùû 
été  établie.  Leurs  prérogatives  &  prééminences  étoient  réglées  fort 
au  long  $  &  le  Prefident ,  &  les  Conieillers  étoient  diftribuez 
.  dans  les  Chambres  du  Parlement  9  où  ils  demeuroient  attachez  » 
ians  pouvoir  efperer  de  monter  à  la  Grand'  Chambre.  Le  Preii- 
dent  même  étoit  fixé  à  la  Cbambre  de  la  Tournelle  j  &  quoi  que 
cous  les  droits  de  Prefident  à  Mortier  lui  iîiflènt  atthi^oez,  il  ne 
lui  étoit  pas  permis  de  prefider  auprejudice  des  Frefidehs  Catho- 
liques >  moins  anciens  que  lui.  toutes  les  (iiites  de  cette  iup- 
preiCon  étoient  fort  amplement  réglées  :  &  comme  il  ^avoit 
trois  Chambres  à  Tupprimer  ,  la  Déclaration  qui  fut  envoyée  â 
chacun  des  Parlemens  où  elles  étoient  établies ,  parloit  predie* 
ment  de  la  Chambre  de  fbn  refibrt  :  mais  il  n'y  avoit  de  difie* 
rent  que  le  nom  ^  &  on  y  trouvoit  au  refle  les  mêmes  motifs  y 
&  les  mêmes  claufès. 

Comme  ces  Chambres  avoient  été  long-tems  en  poflefEon  de 
juger  des  matières  de  TEdit  ^  il  étoit  neceflâire  >  après  leur  fup« 
preflion  ^  de  commettre  d'autres  Juges  pour  en  connoitre.     A  la 
vérité  leur  Jurifdidion  avoit  étérediiite  dans  d'étroites  bornes  par 
l'établiflement  des  Commiflàires  >  &  par  l'attribution  faite  aux 
Parlemens  de  plufîeurs  affaires  qui  regardoient  purement  l'Edit  > 
comme  les  crimes  de  leze-Majefié  divine  >  de  Relaps  &  autres 
fèmblables.     De  forte  que  ce  qui  étoit  demeuré  aux  Chambres  > 
étoit  fans  contredit  ce  qu'il  y  avoit  de  moins  important.    Mais 
cela  pouvant  donner  le  fujet  d'un  règlement  £lçheux  contre  les 
Reformez,  le  Clergé  ne  le  voulut  pas  négliger.  Il  obtint  donc  le 
quinzième  de  Novembre  une  Déclaration  qui  renvoyoic  aux 
Grands  Chambres  des  Parlemens  de  Guyenne  %  de  Languedoc 
&'de  Dauphiné  toutes  les  afïàires  de; cette  nature.  De  forte  que 
les  Officiers  Reformez  étant  exclus  de  ces  Chambres ,  où  air 
contraire  il  y  avoit  plufîeurs  Confèillers  Clercs  >  &  où  fbuvent 
les  Ëvêques  aflîfloient  comme  Confèillers  honoraires ,  cette  De^ 
claration  donnoit  aux  Reformez  leurs  propres  ennemis  &  leurs 
parties  déclarées  pour  Juges  ^  dans  les  affaires  de  Religion ,  où 
il  leur  étoit  plus  neceflâire  d'avoir  des  Juges  équitables  &  noa 
fufpefts. 

Le  fixiéme  de  Novembre  il  fut  rendu  au  Confeil  un  arrêt  qui 
faifoÂt  defçnfesaux  Seigneur^  Jtlauts  Juflicicrs>  foit  Catholiques» 

foie 
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Ifoit  Reformez,  d'établir  dans  leurs  terres  d'autres  Officiers  que  des  16^0^ 
Catholiques ,  à  peine  de  quatre  mille  livres  d'amende.    Le  Par-  ««^^ 
lement  de  Thouloufe  avoit  ordonné  la  même  chofe  dès  Tannée  ^^f" 
i66f .  &  le  Parlement  de  Bourdeaux  Tavoit  imité  deux  ans  après,  xcm. 
Mais  les  particuliers  qu'on  avoit  voulu  depofleder  en  vertu  de  ces 
arrêts,  s'étoient maintenus  par  des  arrêts  de  defenfes  qui  avoienc 
été  rendus  au  Confèil  :  de  ibrte  que  le  Parlement  de  ThouIou« 
fe  ne  pouvant  (è  refbudre  à  perdre  les  fruits  de  fbn  zèle ,  donna 
encore  cette  année  un  nouvel  arrêt  le  vingt- huitième  de  Février, 
par  lequel  il  condamnoit  les  Seigneurs  qui  auroient  établi  des 
Reformez  pour  Juges  de  leurs  terres ,  à  nommer  dans  trois  mois 
d'autres  Juges  Catholique;,  à  peine  de  trois  mille  livres ,  &  de 
privation  de  leurs  Juflices.    On  crut  que  le  Conlèil  ne  fe  demen* 
tiroir  pas  en  cette  rencontre  )  &  qu'il  auroit  égard  aux.divers  ar- 
rêts qu'il  avoit  rendus  fur  ce  fujct.    C'efl:  pourquoi  le  Député 
General  fe  chargea  volontiers  de  la  requête ,  &  la  prefenta  en 
Ion  nom.     Il  y  fut  trompé  comme  les  autres  ^  &  les  arrêts  de» 
Parlemens  de  Thouloufe  6c  de  Guvenne  forent  confirmez  dans 
tout  ce  qu'ils  contenoient.    Le  Parlement  de  Paris  même  fuivit  ^drrJtj 
l'exemple  des  autres ,  &  dès  l'onzième  de  Janvier  de  l'année  foi-  ^^j^' 
vante ,  il  donna  un  arrêt  qui  defondoit  aux  Seigneurs  Hauts  Ju^  Um^'dé 
(liciers,  de  quelque  Religion  qu'ils  foflent ,  d'établir  des  Juges  ^'''''^ 
Reformez  dans  leurs  terres.    A  la  vérité  il  n'ordonnoit  pas  la 
deftitution  de  ceux  qui  étoient  déjà  reçus  \  mais  c'étoit  là  le  but 
des  defenles ,  comme  il  paroifibit  par  les  motifs  du  Procureur 
General ,  à  la  requête  de  qui  l'arrêt  avoit  été  rendu.    Il  s'étoic 
plaint  de  l'inobfervation  des  fêtes  $  de  l^étalage  des  viandes  in* 
terdites  pendant  les  tems  d'abftinence  s  &  de  l'ouverture  des  ca- 
barets ,  durant  le  fèrvice  divin  :  &  il  avoit  rendu  les  Juges  Re- 
formez refponfàbles  de  ces  fautes.    Ce  n'étoit  pas  y  remédier  , 
que  d'ordonner  qu'à  l'avenir  on  ne  recevroit  plus  déluges  de  cet- 
te Religion  :  puis  que  les  Juges  reçus  étoient  accutez  de  ce  de- 
fordre  %  &  qu'en  les  latiiant  en  charge ,  ils  demeuroient  en  étac 
de  le  continuer  encore.    Mais  leur  deflitudon  pour  une  caulè  fi 
légère ,  fans  information  ,  fans  defenfès  précédentes ,  auroit  eu 
un  air  d'ihjuflice  que  ce  Parlement  n^vouloit  pas  donner  à  Tes 
arrêts  :  &  il  aimoit  mieux  la  fous- entendre  que  de  l'exprimer.  11 
ne  fut  pas  néanmoins  long  tems  fans  lever  la  difficulté  :  &  dès  le 

B  b  b  3  vingt- 
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1679.  vingC-troifiéïKil'AoâcDel^as  Procureur  Filbil  de.  Ut  Châtelfeiiie 
de  CotKreiliuc  9  qui  écok  apelkmc  d'ime  (èatenoe  de  deftttudan 
que  le  Baâli  des  lieux  avott  Munifië  contre  hiii  fut  condamiié  à  ft 
défaire  de  &  Cbaiiges  &  il  f«K  ordonné  à  tous  les  Sdgneurs  qui 
^voient  établi  des  Officiers  Reformez  daBS  leurs  terres  ^  d*efl 
Thid<yir  mettre  dans  un  ittois  de  CtihQ4iqties  en  leur  place.    L'Af'O^ic 
tl^cT  General  Talon  de  qoi  te  plaidoyer  ht  inferf  dans  l'arrêt ,  arançt 
nerai.     formellement  qu^eikcore  que  TËdit  de  Nalnces  n'eût .  point  exdtt 
\qs  Reformez  des  Chaiges  de  jndîcdtwe  9  neanmoms  k  daufe  4s 
Jiâl/giûn  €atfoolique  qu'on  mettoit  ékM  les  provifions  %  les  en 
rendoit  en  quelque  manière  incapables     II  chargea  les  Offiden 
de  Juftice  Reformez  d'approuver  en  fecrtt  les  àSiêns  étimfie^ 
té  &  de  libeftinOfge ^  &  foutint  que  l'arrêt  du  mois  de  Janvier  fe- 
roît  inutile  »  (î  on  ne  remendoît  que  de  Tavenir.    Il  exhorta  mè» 
me  le  Parlement  à  (econder  les  pieux  defirs  &  fé^lksPiM  infih 
ti^abie  du  Roi)  à  réunir  tous  fes  iujets  dans  une  même  dreaacei 
^  il  traita  de  dçuces  vç^es  ceUes  qu'on  mettopc  en  ufagjs  depuis 
long  tems.    A«fi  l'erprit  de  iërvittsde:&  de  flatterie  §âffe  les  plus 
grands  hommes-,  &  il  n'y  a  pohit  de  droiture  d'ame  à  l'éprowc 
de  l'ambition ,  quand  p(>ur  plaire  aux  Souverains  il  faut  approu* 
ver  tout  ce  qu'ils  veulent  »  &  admirer  tout  ce  qu'ils  font. 
opté       Cette  refolution  de  priver  les  Reformez  de  toute  forte  d'Offi- 
^ll!^2.  ces  9  avoir  été  prife  dès  le  corameoceoient  de  l'année  5  ^  te  Cter- 
À  Mom-  gé  du  bas  Languedoc  ptefibtt  indammenc  te  Conietl  de  fo  decla- 
feiiier.    ^^  ç^^  <x!tto,  ûiaticre.  Gela  parent  par  une  oonccftation  qui  s^étott 
formée  entre  tes  Procureurs  Catholiques,&  Proteftari^  de  la  Seoic- 
chauilëe  de  Mompellier  :  les  Catholiques  prétendant  que  les  au* 
très  devotent  éoe  obligez  à  fo  défaire  de  teurs  Charges.    L'afiài* 
re  lyant  été  portée  au  ConieiU  fut.  renvoyée  par  ^  arrêt  du  ièp» 
tiémetle  Mars  à  Û'Agueflèau  lQCei!idant^4aPtoviace9  afin  qu'il 
l'examinât  9  &  qu'en  fuite  il  en  donnât  fou  avis  «1  Rm.  Il  y  avok 
iix  Procureurs  Reforma  dans  cette  Jiudfiiiftîon.     L'un  d*eux 
craigt^nt  la  perte  de  fon  Office»  changea  de  Religion  :peu  après 
l'arrêt  tte  renvoi.    Qca  cinq  atmes  il  y  en  avoir  dettx  qui  avoient 
été  maintenus  dans  leur  Office  par  un  arrêt  fotemKl  thi  demtec 
Oftobre  166^.  &  tes  traftreâans  avaient  obtenu  des  lettncs  de 
Avis  de  provifion  9  avec  la  chrufode  \xR^àgwnj>retenduë  Rxtfrrmée.  D'A^ 
^d^\  guefièaa  dans  te  foptîâme  aitîde  de  fon  avis  daté  du  cinqmémc 
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'<k  ytaL  ivgeptt  qir'îl  jj^irok  lieu  àt  maiotcnir  dam.  ion  Office  1679. 
:i^m  ^  9YOÎI  chftttgé  de  Rdigion  )  &  il  en  renilDit  luie  «raifen  ^^"^^^^^^ 
.igiii  <k¥Q^po«  toiic  le  myftece  ées  rîgusiiis  que  le  Oonièil  exer-  xcmr. 
^it  «Ql«r^  k»  Rcforoiez.  Far  i»  camxrjbn  il  avoic ,  cblbit-it, 
MCis&t  «  P^fimPéu  Cm^ily  à*  à  Ja  vui  pameifuU  de  fis  an^ 
Tfis^  ^4i  été  éi  porter  tes  pafiicidiirs  à  foira  aifjMifatûm  de  la 
ile^^QO  lUforaée.  Four  Jes  cinq  autres  il  confeMbit  que  ê  oâ 
ae  fàa/SiJiHFÙt  qm  is  Jufiice  in  emeoscalitm ,  fms  nwuM  v$êë  àe 
h,  R^i^imy  iijt  av0à  keu  anffide  ks  maintenip^  à  caufe  de  la 
iblidité  de  leurs  titres:  mais  que  fi  on  ne  regardait  que  le  bien  dé 
^  jR^igim  %  î\  fèroit  necejfaire  de  ies  fiêpprmer  tous  3  parce  que 
Il  on  en  cxvoSérrQU.  quelques-uns  ,  ils  recueUtiroient  les  pratiques 
de  ceuXr  quî  auroienc  été  fuppi imez  y  ce  qui  (eroîi  un  fnoyçn  al^ 
fûré  de  1m  eoricbir.  L'^Intendant  n'ofoit  mettre  abibkimeftt  en 
Qp]>ofitioo  la  Religion  &  la  Juftice:  c'eit  pourquoi  il  difoit  inee^ 
nûment  que  ie  zê^  de  la  Religum  ne  doit  pas  aller  jufqyà  fn^ 
pÊfifce,i  maïs  il  ajoutoît  un  avis  qui  n'étoit  pas  moins  injufte  que 
la  fuppreffiûn  mâne.  Il  propoibit  qu^  fôc  foit  un  nouvel  état  de 
ttdiiâ^QQ  des  Procweurs  en  la  Senechanâ^Q  de  Mompellier)  JK 
il  en  donnoit  le  prétexte  tiré  de  ce  que  fur  un  avis  de  l'Intendant 
de  Bezùità  ion  predeceileur ,  qui  confeiUoit  de  rétablir  quatre  - 
Procmeurfi  dans  cette  fur^diâion ,  il  y  en  avoit  été  reçu  fix^  ' 
dpnc  qitttre  étoiont  Refocmeoc  &  deux  Caiholiques.  Il  eTperoit 
que  la  cratODe  de  nfètœ  point  refervez ,  obl^eroic  infaillibleiheni 
quetquesruns  ck  ces  Prœuœttrs  à  fe  convertir.  Cet  avis  peut  fai^ 
re  cûHQoif rc  la  manière  dont  la  France  étoit-  gouvernée  \  l'auto^ 
rîcé  des  InceiKlans  >  dont  les  avis  fornioieot  pneique  toujours  les 
iMdr<s$  qui  *  éaia/K>îenc  du  Coqfeil  ^  &  les  maximes  qu^on  obfèrf 
yaiccomiAê  lès^pius  utiles  pour  catholifcr  les  Hérétiques. 

^i^csi  cor  e^rit  du  Cmfeil  Daniel  &  Pierre  Fizes  forent  com  vrovu 
damnes  p8ir;<kux  arrêts,  à  fe  défaire  de  leurs  Charges.  •  Daniel -^^"^J"^ 
Fizes  étoit  Receveur  &  Payeur  des  gages  des  OlJSciers  de  la  obfinnt 
Chambre  des  Comptes  de  Mompellier,  é  il  en  avoit  les  P^o^î*  ^^ /^''^. 
£qps  en  date  daquatoniéme  de  Juin  14$4&.  &  parce  que  leç  trou-^  ugi<m 
bto  l'as^ifiar  empêché  de  fe  faire  recevoir»  il  avoit  pris  des  let-  Vf^?^ 
ir€»da  funnoatictt  en  date  du  quinziéflpe  àt  Septembre  'iéi^illiml^' 
les  unes  te  dans  les  autres  h  claûiè  dâ^  la  Âekgim  prêtera- 


dniè,  i&^nMM écoit  ea^loy ée ^  &  il, avoit  été  reçu  dans  Içs  fer- 
mes 
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1670.  ^^  environ  deux  ans  après.  II  avoit  encore  un  autre  Office  dé 
Receveur  General  du  Taillon  9  dont  les  provifions  lui  avoient  été 
expédiées  le  trentième  de  Juillet  1657.  H  ne  fut  reçu  que  fix 
ans  après ,  fur  des  lettres  de  fùrannation  du  vingt-deuxième  de 
Juillet  1663.  &  ^*^^^  de  fà  réception  étoit  paflë  le  treizième  de 
Décembre  de  la  même  année.  La  daufe  de  la  Rdigion  é(oit  ex« 
primée  dans  ces  lettres  conune  dans  les  autres.  Pierre  Fizes  étoît 
Keceveur  6c  Payeur  anden  9  alternatif  &  triennal  des  Collège 
&  Univerfitez  de  Languedoc.  H  en  avoir  des  provifions  du 
Roi  du  quatrième  de  Mai  1655.  avec  la  même  claufe;  &il  avoit 
été  reçu  en  con(èqucnce  quatre  ans  après  par  aâ:e  du  premier 
d'OAobre,  Mais  iàns  avoir  égard  à  toutes  ces  formalitez ,  Je 
Roi  par  un  arrêt  du  vingt  &  un  de  Mars  de  cette  année  >  cailbic 
les  arrêts  d'enregîtrement  de  leurs  *  lettres  à  la  Chambre  des 
Comptes:  &  par  un  autre  du  premier  de  Juillet  1  rendu  iîir  la  re« 
quête  que  ces  deux  Officiers  lui  avoient  prefentèe  contre  le  pre« 
cèdent)  il  leur  ordonnoit  de  (e  défaire  inceflomment  de  leun 
Offices  en  faveur  des  Catholiques }  accordant  feulement  trois 
mois  à  Daniel  Fizes»  pour  diipoièr  de  ià  Chaîne  de  Receveur  du 
Taillon. 

tc^hs.  Dans  le  Gouvernement  de  Brouàge  les  Reformez  ètoient  en* 
core  en  pûflèffion  de  plufîeurs  Ecoles  dans  chaque  lieu  d'exer* 
cice  ',  &  les  Intendans  ne  leur  avoient  pas  fait  d'afïaires  fur  ce 
fujet  jufques  à  prefent.  Mais  De  Muïn  ne  put  les  laifler  jouir 
de  cet  avantage  »  &  ayant  fait  porter  devant  lui  des  plaintes  de 
cette  contravention  y  il  ordonna  l'exécution  des  arrêts  qui  redui- 
ibient  chaque  lieu  d-exerdce  à  une  ièule  Ecoles  &  un  (èul  Re« 

fent  Fargot  (on  Ajoint  ne  fut  pas  de  ion  avis»  &  maintint  les 
^glifès  dans  les  libertez  de  TEdit.  Llntendanc  irrité  de  cette 
oppofition  qu'il  n'attendoit  pas  »  menaça  ce  Gentilhomme  de  ne 
l'apeller  plus  au  jugement  de  cette  forte  d'affaires^  &  en  effi» 
iàns  attendre  que  ce  partage  eût  été  vuidé»  il  fit  interdire  les 
Maîtres  d'Ecoles  t  &ç  n'en  laifla  qu'un  dans  la  plupart  des  lieux 
où  il  y  en  avoit  eu  plufîeurs.  Il  n'o£i  rien  dire  néanmoins  aux 
Reformez  de  la  Rochelle  »  qui  durant  quelques  années  (ë  main- 
tinrent  encore  dans  la  poflèilion  de  plus  d'une  Ecole  :  mais  il 
fit  une  autre  afHiire^ns  le  mime  Gouvernement  qui  eut  des 
iuites  plus  fâd^eufes*    Il  iofpira  ai)  Lieutçnant  General  de  Sain- 

tes 
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tes  de  faire  afligner  tous  les  Miniftfes  de  ce  reflbitf  pour  f^iéter  1679. 

devant  lui  le  (erment  de  fidélité  au  Roi ,  fè  prevalaot  de  l'arrêt  sermim 

•  du  Conièil  Privé  que  Cacherat  a  voit  fait  rendre  en  163  f.    Ils  iè  ^**^^ 

B>urvurent  devant  les  Commiflaires  contre  cette  vexation  :  mais  mftns. 
e  Muin  ne  voulut  jamais  en  communiquer  avec  Fargot,  qui  ne 
pue  aporter  de  remède  à  cette  nouveauté,  parce  qu'op  ne  defe- 
roit  point  à  Ces  Ordonnances.    Les  Minières  conciliez  par  le 
Confiftoire  de  Saintes,  alors  fort  étourdi  de  la  prifon  d'EIie  Mer- 
lat,  Miniftre  d'une  grande  réputation  &  d'un  grand  mérite ,  perr 
dirent  courage ,  &  n'oferent  prêcher  avant  que  de  iàvoir  de  quelr 
le  manière  le  Confeil  prendroit  cette  affaire.    Ils  y  députèrent 
Crefpin  Tun  des  Minières  de  Marennes,  &  Tun  de  ceux  de  la 
Province  qui  avoient  le  f^  d'expérience  &  de  lumière.    Mais 
il  n'y  put  rien  obtenir;  &  depuis  le  huitième  de  Janvier  1678. 
que  le  Coofèil  avoir  déchargé  un  Miniflre  de  St.  Lo  de  la  necef^ 
iité  de  ce  ferment ,  les  chofes  y  étoient  bien  changées.     Crefpin 
&  les  autres  Miniflres  furent  renvoyez  au  Juge,  contre  TOrdon* 
jiance  duquel  ils  s'étoient  pourvus.  Cette  rigueur  caufa  tant  de  de* 
plaifirà  Crefpin,  qu'il  en  mourut  à  ChatelTeraud  en  revenant  de 
ce  voyage  inutile.    Cependant  les  Miniflres  prêtèrent  le  ferment 
l'un  après  l'autre.  Deux  des  plus  jeunes  commencèrent ,  &  entre 
ceux-là  un  nommé  Papin,  fils  &  petit-fils  de  Mifîftres,  qui  chan- 
gea de  Religion  au  tems  de  la  révocation  de  l'Ëdit.  Ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  efl  que  le  Juge  fe  fit  Hberalement  payer  de  fès  pei- 
nes ,  &  qu'outre  les  frais  du  voyage ,  il  coûta  ibixante  &  dix  li- 
vres à  chacun  de  ces  empreflez,  pour  lever  l'aéle  du  ferment 
qu'ils  avoient  prêté.     L^année  fuivante  le  huitième  de  Juin,  les  r^^i^^ 
Miniflres  de  la  Rochelle  furent  attaquez  du  même  côté,  mais  ils  ^^^^^  ^^ 
fe  défendirent  mieux.    Us  apellerent  verbalement  de  TOrdon-  Z^L"^ 
nance  du  Juge:  ils  continuèrent  de  prêcher  malgré  les  defenfess  ''^'^^• 
&  fè  pourvurent  au  Parlement  de  Paris.    Ils  y  furent  reçus  apel- 
lans,  &  obtinrent  des  defenfès  d'exécuter  la  fèntence  du  Lieu- 
tenant General.     Cet  arrêt  fut  rendu  le  dix-huitiéme  du  mê- 
me mois>  délivré  aufli-tèt^  envoyé  en  diligence,  &  fignifié  Je 
vingt-cinquième  :  de  forte  que  cette  attaque  ne  fit  que  la  peur  ^ 
&  que  par  un  bonheur  peu  convenable  au  tems ,  on  vit  commen- 
cer &  finir  avantageufèment  en  dix-  fèpt  jours  une  affaire  éga- 
lement importante  &  délicate. 

Tome  IK  C  c  c  Comme 
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1675t.      Comme  }'ai  parié  de  h  prifon  de  Mertatj  i\  cft  ncre/&îre  q«ié 
jExeFeke  j>çn  f  endc  compte.   Mais  avant  cela  je  dirai  ^u^iu  miliec  de  miï- 
^"fi^.   le  attcimcs  qu*on  portoit  aox  Refioraiez  de  toi»  les  côtc^,  te' 
Seigneur  de  Cerify  en  baflc  Normandie  obtint  un  arrêt  favora- 
ble ,  qui  le  maintenoit  dans  )a  faculté  de  faire  feirc  rexercicc  dan» 
fâ  maifôn  j  ct»formémerit  au  ftptiéme  article  de  YEdit  de  Nan- 
tes.   Ce  droit  lui  avott  été  contefté  par  le  Syndic  du  Qergé  du 
Diocefe  de  Coutances ,  devant  Pïntendant  Oiamitlard  &  le  Mar-^ 
quis  de  Courtomer  y  Commiflâires  dans  la  Généralité  de  CacA 
dès  Yzn  1 66S.    Il  y  avoit  eu  partage  entre  eux.    L^Intendanc 
avoir  été  d'avis  que  le  Seigneur  de  Cerify  fût  réduit  au  drok  ex- 
primé pnr  l'article  huitième  de  TEdit  >  &  de  plus  qu*il  fôt  imcf-^ 
dit  de  faire  Élire  aucun  exercice  dans^  maiibn  de  Cerify  y  parce 
qu'encore  que  ce  fût  un  demi  fief  de  Haubert,  il  ne  refevoit  pas 
du  Roi.    Le  Marquis  de  Courtomer  au  contraire  avoit  mainte^ 
nu  ce  Seigneur  dans  toute  retendue  du  droit,  fondé  for  le  fep- 
tiénft  article  de  TEdit  de  Nantes.    Le  Confeil  le  jugea  confor- 
mément à  l'avis  du  Commiflaire  Reformé,  Ibit  qu'il  voulût  com- 
^nfer  par  cet  ade  de  jufticc  le  mal  qu'il  avoit  fait  par  tant  d'au- 
tres arrêts,  &  tant  de  I>cclarations  >  fbit  que  le  Duc  de  Montau- 
fîer  eût  employé  fon  crédit  en  faveur  de  ce  Gentilhomme  qa'ii 
im^or-    avoit  en  granae^onfidcration.     Cet  arrêt  néanmoins  étoit  d'im- 
^quepom  portottce,  patcc qtî'îl  ôtciâok  un  point  de  droit,  &  qu'il  dccb- 
de  Droit  roit  qu'il  n^étoii  pas  dePeflence  du  fîcf  de  Haubert,  qu'il  relevât 
dccijees.  inirnediatemcnt  du  Roi  -,  qu*il  n'étoit  pas  neccflaire  de  rekvcr  du 
Roi,  pour  avoir  un  fief  capable  du  droit  fondé  fur  le  fèptiémear^ 
ticle  de  TEdit  j  &  que  comme  cela  n'éroitpas  requis  dans  les  fiefs 
de  Haubert ,  on  pouvoir  auflî  fbutenir  avec  railbn  qu*il  n'éeoit 
pas  neceflaire  àztïs  les  hautes  Juftices.    Tous  ceux  qui  s'étoient 
mêlez  de  détruire  TEdit,  avoient  formé  de  grandes  conteflafions 
fur  toutes  ces  chofcs.  Au  refte  le  Seigneur  dte  Cerify ,  du  nom  de 
Rtcher,  avoit  fbn  propre  frerc  pour  Miniffre  dans  fe  maifbn.   H 
s^érott  confàcré  au  minifkre  avec  un  zête  fins  ambition ,  &  3 
avoit  reçu  de  EHeu  le  don  d^une  mfodeflie,  d'une  doiKCur,  cfu- 
ne  docilité ,  qui  avec  bearacoup  d'autres  bonnes  quaKtez ,  Pont 
toujours  fait  flt  le  font  encore  confîdercr  de  tous  ceux  qm  le  con- 
noiilent,  comme  un  véritable  Min iftre  de  FEvangile.     On  coi>- 
ferva  encore  au  Seigneur  de  Glatigm  le  droit  de  fon  fief,  qooî 
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4fà*'û  tùt  écsé  aquii  depuis  VEdk^  &  oa  rejettotc  encore  par  là  ^^79* 
«ne  des  chicanes  des  Douveaux  locerpreces  de  rEd&r ,  qui  prcten- 
xloicot  ^u'il  ne  doniiott  iedrok  de  faire  pi^her  cher  eux,  qu'à 
4ceux  qui  poûcdoient  du  tems  méuie  de  TEdk  des  fie6  de  la  qua- 
lité requtte. 

Pour  revenir  donc  à  Thifloire  d'Elie.  Merlac»  il  fut  arrêté  à^W/ 
Sentes  au  mois  de  Judiec,  &  Ton  procès  lui  fut  fait  avec  autant  ^j^^^ 
4e  diisgcocet  ques'd  avoir  écé  queftioo  des  crimes  les  plus  noirs  1  iiier/:«/. 
&  les  pu»  permcteux  il  la  fixieré  humaine.  Les  Juges  y  travail- 
Jerent  fêtes  Se  Dhnanches;  &  dans  refpace  de  huit  jours  lui  fi- 
f  cnr  fui»r  cinq  fois  Pinterrogatoire.  On  le  tourna  de  tous  les 
xocez  par  où  on  picuc  prendre  un  Miniftre,  &  on  lui  fit  des  af- 
£ûres  de  toutes  ks  paroles ,  Se  de  tontes  les  a£lionsqui  lui  avoient 
pu  édupcr  en  ccuc  qualité.  On  lui  imputa  de  n'avoir  point  no- 
tifié fil  mtifion  aux  Magiftrats  f  après  fà  réception  au  miniftere; 
d'avoir  piéché  hors  die  Ton  EgUlè  ;  d'avoir  blâmé  les  Minières 
qui  ayant  été  mis  en  pdfon  poor  quelques  prétendues  contn* 
ventioos  aux  £dits«  s'en  étoîent  rachetez  pour  de  l'argent  >  de 
émette  ièrvi  des  tcnnes  odieux  ^cppreffion  Se  de  perfeciami  j  d^a« 
voir  cenfaré  un  Mimflre  de  la  Province  9  pour  avoir  don»é  par 
écrit  à  l'Ëvéque  de  Saintes ,  une  retraâation  de  quelques  propo- 
fidons  qu'on  l'accuibit  d'avoir  avancées^  d'avoir  prêché  que  les 
Ujm  devoieitt  favok  que  leurs  fujets  n'éfoient  pas  iUs  bétts  » 
imùs  des  bmnwies  r^èfêmiêUes  1  d'avoir  écrit  qu'on  peut  quelque- 
fois prendre  légitimement  les  armes  contre  ion  Souverain  ^  dV 
voir  juftifié  ks  guerres  civiles  entrepriiès  par  lc6  Princes  du  nom 
de  Bourbon 4  d'avoir  aocuie  quelques  Rois  de  violer  leurs  paro- 
les Se  leurs  traitez  ;  d'avoir  écrit  q[ue  TEglife  Roq»atne  étoit  tom- 
i^  en  apoAafie^  d'où  on  inferoit  qu'il  devoit  donc  croire  que 
\t  Rai  étoit  un  Apêfiat  %  d'avoir  nommé  la  Religion  Romaine 
aucranent  que  Catholique  1  de  hii  avoir  contefté  ce  titre  s  d'a- 
voir eai^  ies  abilinences  ordonnées  par  PEglife  Romaine  «,  d'avoir 
{»êcbé  que  )c&  jours  de  jûne  les  Catholiques  mangeoîent  des  co<- 
quiliages  pour  s'exciter  à  lubricité  ;  &d*avoir  dit  fur  l'ufàge  de 
cette  nourriture,  fort  commimo  dans  ce  quartier  de  Sainconge 
quVn  nomme  des  liks,  des  choies  fort  indécentes  fc-fort  in^ 
dignes  de  k  Chaire. 

-.  Oc  Miniflxe  av<M;  écrit  un  livre  qui  avott  paru  en  1676.  (bus 
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i^f  9.  le  titre  de  repaftfe  générale  au  tivrede  Mr.  Arnaud^  imiteUéle  ren- 
iLtfmfi  verfement  de  la  Morale  de  Jefiis  Chriftj  par  la  doârtne  des  Cal- 
^/ri/r#  viniftes  touchMît  la  juftification.  CcrOuvrage  oafàit^  ouadop* 
vcrf-r'  té  par  le  cclcbre  Arnaud  >  fclon  la  méthode  de  fon  party  ,  qui 
"^5?  **«  compofoit  un  livre  de  tout  ce  que  chacun  des  membres  de  la 
nie  &e.  cabâle  y  pouvoir  conférer  du  fieh^  &  le  meaoic  eh  fuite  au  jour 
ibus  le  nom  qui  lui  paroiflbit  le  plus  propre  à  hii  donner  cours 
dans  le  monde  ^  étoit  un  tifFu  de  noires  impoftures  9  &  de  mali* 
gnes  fraudes  y  parées  de  tout  ce  qu'une  fâufle  érudition  ,  &  une 
éloquence  mal  appb'quée  avoient  pu  leur  communiquer  d'orne- 
mens^  &  le  but  de  ce  travail  étoit  de  perfuader ,  félon  la  vieille 
&  impudente  chicane  des  Miflîonnaires  9  que  la.doârinedes  Re^ 
formez  touchant  la  juftification  >  la  perfeverance  des  vrais  fidèles» 
&  la  certitude  du  falut  les  di(pen(bit  de  faire  de  bonnes  œuvres } 
&  leur  repondoit  de  la  vie  éternelles  quelques  crimes  qu'ils  pu& 
iènt  commettre.    Pendant  que  Merlat  preparoit  fa  refumfe  gene^ 
raie  y  Bruguier  Miniflre  de  Nîmes  en  mit  une  au  jour»  afiez  ibr« 
te  9  mais  extrêmement  abrégée  \  &  qui  fervoft  à  faire  voir  qu'il 
ne  falloit  pas  tin  gros  livre  pour  détruire  l'ouvrage  des  Janfenif^ 
tes>  qui  ne  contenoit  que  des  illufions  >  des  calomnies  >  &  des 
paroles  in^utiles.     Ce  petit  Traité  fut  publié  en  1673.  Mais  d'un 
autre  côté  Jurieu  travailloit  à^refiiter  le  même  livre  >  &  fbn  Ou- 
yrage,  qui  paila  juftement  &  par  ion  mérite  pour  un  des  plus 
beaux  qui  euflent  vu  le  jour  depuis  long  tems>  fut  puUîé  c^x 
ans  après  celui  de  Bruguier  >&  environ  un  an  avant  celui  de  Mer- 
Afhgiî  lat ,  fous  le  titre  ai  Apologie  de  la  Morale  des  Reformez  &c.  Cpla 
jjl^^jjj" .n'empêcha  pas  que  Merlat  ne  mit  le  fîen  en  lumieiie ,  quand  il 
jLifar^    .eut  trouvé  un  Imprimeur  qui  ne  craignit  point  de  s'en  chai^. 
•"'•       L'édition  de  ce*livre  fiit  le  plus  grand  de  tous  fès  crimes  >   &  y 
joignant  quelques  façons  de  parler  tirées  >  difbit-on  i  de  its  Ser- 
mons 9  on  en  prit  occafîon  de  raccufèr  d'avoir  excédé  les  termes 
des  Ëdits  s  d'avoir  avancé  des  propofitions  qui  tendoient  à  éta- 
blir une  troifiéme  Religion-,  d'à  voir  traité  l'Eglife  Romaine  d'Hé- 
rétique ^  d'avoir  employé  I  &  foutenu  comme  des  exprimons  con* 
formes  à  la  doârine  des  Reformez  les  termes  d'Idole ,  de  ^ieu 
de  pain  y  de  Cyclope^  en  parlant  des  myfteres  de  la  Religion  Ca- 
tholique; d'avoir  écrit  que  les  Reformateurs.avoient  aboli  la  Ty* 
rannie  y  &  on  vouloit  l'obliger  à  expliquer  de  quelle  T/ramùe  il 
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avoic  voulu  parler.  On  voulut  faire  paflèr  pourun  atccutac  à  Tau-  16 j^ 
toricé  du  Roi  &  de  fa  Cour,  ce  qu*il  avoit  parlé  d'une  Cour  où 
refîdoic  le  centre  defunitè  Catboliij^ue  ^  dont  peribnne  n'ignoroic 
les  faSiions  &  les  dejfeins.  On  lui  imputa  d'avoir  voulu  autori* 
ifèr  la  polyeamie  ;  d'avoir  calomnié  TEglife  Romaine  >  d'avoir  fait 
imprimer  ton  livre  fans  permiflion  des  Officiers  du  Roi  >  d'avoir 
écrit  que  la  neceflîté  du  falut  des  âmes  auterifè  toute  forte  de  per* 
ibnnes  de  prêcher  la  vérité)  .d'avoir  chargé  l'Eglife  Romaine  du 
reproche  de  réduire  à  plufîeurs  égards  le  Chriftianirme  au  Judaïf- 
me  \  d'avancer  même  dans  (on  livre  àt%  propofitions  contraires 
à  fà  proprcJ^digion. 

Merlat  le  defeodit  contre  ces  accufations  par  des  reponfès  gc*  2?^^^' 
nerales ,  des  proteflations >  des  appellations ,  des  prifes  à. partie  >  d^^^ 
&  voyant  que  plufîeurs  de  ces  imputations  étoient  faufles^  quel-^'^^ 
ques-unes  mêlées  de  vrai  ^  de  faux ,  mais  au  moins  toutes  cap«  ^ 
tieufès,  il  évita  tant  qu'il  put  d'entrer  dans  des  explications  par* 
riculieres.  Mais  cela  n'empêcha  pas  que  le  dix-neuviéme  d'Août 
il  ne  fût  condamné  d'une  manière  terrible.  Il  étoit  déclaré  dw^ 
ment  atteint  &  convaincu  davoir  contrevenu  aux  Edits  &  2>^4 
clarations  du  Roi  y  &  arrêts  de  fin  Confiih  &  d avoir  temerai-' 
rement  &  fiditieufiment  prêché  s  &  compofé  un  livre  fans  permifi 
Jtan  du  Roi  ou  du  Magiftrat ,  rempli  de  diverfis  propofitims  here^ 
tiques  y  impies  ^  fiditieufis ,  perniciet^es ,  outrageufes  à  fEglife 
Catholique^  tendant  à  rendre  abominables  ceux  qui  la  profeffent, 
de  danger eUfi  confequence  pour  tEtat^  &  propre  à  établir  de  nou-^ 
"velles  herefies  non  tolérées  dans  le  Royaume.  Pour  réparation  de  tant 
de  crimes ,  il  étoit  condamné  à  les  confeflèr  en  plein,  jugement^ 
à  retrader,  les  propofitions  qui  lui  feraient  lues ,  &  qui  avoient 
été  cenfiirées  par  un  afte  du  cinquième  du.  mois.  Son  hvre  de<» 
voit  être  lacéré  &  brûlé  par  le  Bourreau  :  &  en  cas  qu'il  refuût 
la  réparation  qui  lui  étoit  pre&rite,  il  étoit  condamné  à  étrecon* 
duit  au  lieu  de  cette  exécution,  pour  la  voir  faire  en  fa  prefence; 
De  plus  il  étoit  interdit  à  perpétuité,  condamné  à  trois  mille  li- 
vres d'amende ,  dont  le  tiers  étoit  appliqué  au  Roi  \  le  tiets  aux 
Couvens  des  Recollets  de  Saintes  &  de  Fons,  &  le  tiers  aux  re* 
parations  &  ornemens  des  Eglifes  paroiffiales  de. la  ville;  &  enfin 
aux  dépens  des  procédures.  ^  Les  Approbateurs,  &  l'Imprimeur 
du  livre  éioioit  mis  en  ajournement  perfonnêl  s  &  il  étoit  enjoint 
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s6f9.  à  tûus  cens  qpui  en  avoicnc  cfes  caoemplafres  de  ies  ap|>oiter  dam 
un  mois  au  Greâb  pour  les  ÙBÇfÇfmoa^  à  peine  de  mâle  livres  âc 
autres  de  droîr.    Ce  jugement  n'avoit  pas  été  unaiûme.    U  y 
aroic  eu  quelques  Juges  qui  n^avoîetit  pu  iê  refbudre  à  flétrir  ua 
faonuéce  bomme^  qui  avoir  beaucoup  de  merice  y  pour  de  û  fii- 
voies  raijlbns*    De  ibite  que  pour  ne  participer  point  à  un  jugct 
nent  qui  ne  leur  paroiflbit  pas  fbutenahle  «  ib  avoôent  £ût  mh 
ployer  qu'il  avoic  été  ainfi  jugé  à  Ufdurahté. des  avis. 
1680.      Merlfft  appelia  de  cette  iëntencC;  xvcc  peu  d'ciperance  de  la 
jirrêt    (3Jfe  modérer,  parce  qu'il  falloit  porter  cette affeirc au  Farlei^ent 
•^^Z'*'"  dé  Bourdeaux ,  où  on  étoit  aflurc  de  ne  trouver  poûtf  de  Juges 
équitabks.    En  effet  après  que  le  procès  eut  traîné  eticore  plus 
de  dix  mois,  &  que  Merlat  eut  été  traduit,  dans  les  prifoQS  de 
ce  Parlement,  il  y  eut  arrêt  le  cinquième  dejuijictf  qui  mettant 
rappel  &i  b  ièncence  au  néants  condamnoit  Merlat  à  être  con-' 
diuc  les  fers  anx  pieds  ^  par  deux  Huifliers  9  dans  1  audience  ^ 
pour  déclarer  à  genôux  que  tssmrairmhmt  9  mamfiderémesst  »  & 
maiàcieufement  u  avoit  compoie  le  livre  de  la  reponfe  générale  % 
%c  prêché  en  des  termes  contraires  aux  Edits^  qu'il  en  éioic  bkss 
marri  y  8c  <)u'il  en  demandoit  ^r^  à  Dieut  au  Rioi  &  à  b  Jnili<> 
ce.    Il  écoit  ajouté  qu^un  imprimé  qu'il  avoit  produit  au  procésii 
contenant  des  éclaicciilèmens  (ur  b  cenltire  de  Ton  livre  »  &  tous 
les  autres  exempbiras  qui  s'en  trouvçroienr^  iboient  hi&a  8c  U^ 
cetez.    D'ailleurs  Merlat  étoit  banni  du  Royaume  à  jpcipemitéi 
condamné  à  mille  livres  d'amende  envers  le  Roi,  &  ux  cens  U*' 
vres  d'aumônes  9  dont  la  mokié  devoit  être  employée  en  arvres 
pies  à  Tordre  de  l'Ëvêque  de  Saintes»  &  l'autre  â  Bourdeaux  en 
ce  que  le  Parlement  ordonneroir.    A  Tceard  du  livre  9  il  émit 
ccmdamné  à  être  brâlé  devant  r£^ie  de  la  pboe  de  St.  Piètre. 
La  représentation  des  exemplaires  Se  leur  iùppreffion  étoirordon- 
née  à  ceux  qui  en  (eroient  laifis^  à  peine  de  cinq  cens  livres  en* 
courue  aufli-tôt  que  le  terme  d'un  mois  (ètoit  expiré.    Le  débit 
en  étoit  défendu  i  peine  de  Ja  vie  ;  &  les  Subfiicuîsda  Procureur 
General  étoient  chargez  d'en  faire  la  recherche  chez  les  Librai- 
res dans  tout  le  reflbrc  du  Pariemenc.  Pnoteau  Miniftrede  Poos^ 
qui  avoit  approiivé  ielivrey  ^  RenéPean,  Libraire  de  Saonuir 
^^^^r   ^^^^^^^^^^^^P^^^^^^^'^^^joôrnezoeiibn^  Meriatcoo* 

^^'"^   damué  aux  dépens  hit$  Si  à  fgirej  Parr^  avec  le  piopés  vcrfaai 
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âc  rexecutfon  emrdyé  à  Saintes  ^  poar  erre  publié  ,  affiché ,  re-  ^6^^ 
gitré  kà  le  aîBeurs  où  ûfètoit  aeceflàire.  Quatre  jours  après  on 
ix)ndQifît  Met^at  àrabdience^  où  après  une  courte  &  refpeârueu* 
ie  préface  >  dans  laquelle  il  procefta  qu*it  n'avoic  jamais  eo  deilèm 
de  Icandalifer  perfonn^  &  que  ià  conicîcnce  n'étoit  point  con- 
TaînciKi  qu'il  eût  rien  fiiic  par  malice  j  &  qu^il  feroit  la  lefture  de 
la  déclaration  qu'on  lui  avok  donnée  par  écrit  5  ieulen>ent  pat 
obeïilànce  :  après  cette  préface ,  dis-je  ,  il  lut  cette  déclara- 
tion )  coudiée  dans  tes  termes  qui  étoient  portez  par  Par- 
rét. 

Cette  affaire  qui  avoit  été  fufcitée  â  qp  Mioiftre  célèbre  1  &  ^pirts 
confideré  dans  &  Province,  fit  beaucoup  de  peur  aux  autres ,  qm{*:^«/rw^ 
jugèrent  bien  qu*il  n*jr  avoir  perfonne  à  couvert  de  ces  vexations,  ^^^«'7^ 
&  à  qui  on  ne  pût  imputer  des  crimes  de  même  nature.  En  ef-  ^^"' 
fet  h  choie ,  pour  aînfî  dire ,  devint  à  la  mode  ,  &  on  fit  divers 
procès  auffi  mal  fondez  à  pluficurs  Miniftres.  C'étoît  la  confb- 
tation  qu'on  donnoit  aux  jeCuïtes ,  comme  la  plus  digne  d'ctrx  1 
que  de  couvrir  de  honte  par  des  condamnations  flétriflantes, 
de^  Miniftres  qui  n'avoient  fait  que  prêcher  leur  doftrine,  &  jouir 
des  ccMiccffions  de  TEdit  de  Nantes  :  &  ils  frouvoient  dans  cette 
iiijuftc  oppreffion  de  plufieurs  innoccrrs  ,  la  réparation  de  Tou- 
tragc  fait  en  Angleterre  à  leur  Société,  par  le  juftc  (bpplice  de 
leurs  Confi^rcs.  Outre  Prioleau  5  Miniftre  de  Pons  ,  qui  avofc 
évité  quelque  chofede  fâcheux  )  ch  s^accommodant  avec  PErê- 
que  du  Diocefc ,  I>e  Muin  attaqua  encore  les  Miniftres  de  la  Ro- 
chelle 5  &  de  peur  de  manquer  fon  coup,  il  les  prit  de  divers 
cotez.  Il  les  accufà  àtfuhsrnation  ,  fous  prétexte  que  renfant 
&un  nouveau  cênverti  avoit  été  envoyé  dans  leurs  Ecoles.  K 
les  condamna  à  milie  livres  d'amende  5  &  fit  n>ertrc  en  prifon  un 
des  Miniftres,  &  un  des  Anciens.  On  obtint  leur  élargiflcmcnc 
au  Confeil  le  quinzîénM  àc  Jmny  &  la  main-levée  des  meubles 
qu*on  avoir  exécutez  $  mais  ils  furent  obligez  de  conCgner  l'amen- 
de ;  &f  le  Marquis  de  Châteauneuf  n'ayant  jamais  voulu  rappor- 
ter l'affaire  au  Roi ,  il  fe  paflSi  deux  ans  entiers  ians  qu'on  letiç 
fit  de  pourftntcs-  Au  bouc  de  ce  tems-Ià ,  l'Intendant  ordonna 
que  himendc  fût  depofée  entre  fes  mains  5  moyennant  quoi  le 
Receveur  des  Confîgnations  en  demeureroit  valablement  déchar- 
gé,   hts  Reformez  le  trouvoîem  alors  par  tout  dans  un  état  fi 

de- 
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«itfSo.  déplorable  I  que  ceux  de  la  Rochelle  neconteccnt  prefque  pour 
-Btêcu  rien  la  perte  de  mille  livres.  Cependant  Ilntendant  leur  avoit 
l^mêh^^'^^  fentir  encore  d'autres  effets  de  fa  mauvaise  volonté.  Lortie 
urtit.  écoit  un  de  leurs  Minières ,  qui  s'étoit  diftingué  par  divers  Ou- 
vrages >  &  principalement  par  un  peti^raité  de  rËuchari(lie> 
dans  lequel  il  avoit  expliqué  d'une  manière  folide  &  agréable 
quelques  difficulrez  qui  (èmbloient  encore  embarraflèr  cette  ma- 
tière 3  après  la  diipute  que  Qaude  avoit  fi  glorieufèment  Ibute- 
nuë  contre  tout  le  (avoir  >  tout  l'artifice  9  toute  l'éloquence  d/eplu- 
ficurs  Dofteurs  Catholiques.  Comme  on  en  vouloir  aux  gens 
de  ce  cara^ere ,  De  ^uin  lui  fijfcita  un  procès  criminel  s  &  fit 
depofèr  contre  lui  devant  le  Lieutenant  Criminel  par  quatre  te* 
moins  apodez»  qu'un  Dimanche  .dii  mois  de  Septembre  ,  étant 
entrez  dans  le  Temple,  ils  avoient  entendu  prêcher  un  Miniftre 
qu'on  leur  avoit  nommé  Lortie  »  &  qui  avoit  prononcé  ces  pro* 
près  paroles  >  on  mus  tyrannife^  on  n(ms  perfecutey  comme  les 
Juifs  tyrannifoient  &  perfecutoient  les  Apôtres.  Deux  cho(çs 
faiibient  voir  clairement  la  faufiecé  de  Taccufàtion.  L'une  étoit 
le  choix  même  des  paroles  qu'on  imputoit  au  Mini(^re.  Il  y 
avoit  plus  de  quarante  ans  qu'on  leur  avoit  interdit  le  mot  de 
perfecution  s  &  celui  de  tyrannie  eft  de  lui-même  fi  odieux,  qu'il 
n'y  avoit  pas  même  de  fureté  pour  les  Catholiques  à  le  pronon- 
cer, d^une  manière  qui  femblât  avoir  la  moindre  relation  au  Gou- 
vepement.  On  peut  juger  par  là  fi  un  Miniftre  qui  n'avoir  pas 
perdu  le  fi^ns  >  qui  même  avoit  l'efprit  un  peu  timide ,  comme  il 
parut  par  la  fuite  du  procès  ,  avoit  été  capable  de  prêcher  publi- 
quement que  le  traitement  fait  aux  Reformez  étoit  une  tyrannie^ 
éc  une  perfecution.  L'autre  choie  étoit  la  qualité  des  témoins. 
Ils  étoient  tous  Compagnons  Cordonniers  $  gens  qui  n'ont  ni 
feu  I  ni  lieu  >  qui  courent  de  ville  en  viHç ,  &  ne  s'arrêtent  à  tra- 
vailler que  pour  amafier  (le  lieu  en  lieu  ce  qui  leur  eft  neceflàire 
pour  voir  le  païs.  C'eft  pourquoi  après  leur  recolement ,  ils  dii^ 
parurent,  &  on  auroit  été  peut-être  bien  en  peine  de  les  retrou- 
ver, s'il  avoit  fallu  les  confronter  àl'accufiS.  Je  nç  dis  rien  de 
la  capacité  d'un  Cordonnier,  quand  il  s'agit  de  remarquer  ce  que 
prononce  un  Orateur  qui  parle  ;  en  public }  ni  de  la  conformité 
iufpedte  qui  paroifibit  entre  les  diverfès  depofitions  de  ces  quatre 
miferables.  Elle  étoit  fi  exade  &c  fi  fcrupuleufè ,  qu'on  ne  pou- 
voir 
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toit  douter  qu*clle  n'eût  été  concertée.     Cependant  ^ès  rêva-  i<î8q, 
fion  des  témoins ,  on  décréta  prife  de  corps  contre  Lortie.     Il 
étoit  alors  fort  malade  >  &  cela  fut  cau(e  qu'on  obtint  facilement 
que  l'executipn  du  décret  fût . différée  jufqu'à  fa  guerifbn.     Le    • 
Gdnfîftoire  étoit  d'avis  qu'il  (e  rendit  pri(bnnier  volontairement  *, 
de  lui-même  y  confentoit.     Mais  la  protedion  du  Maréchal  de^ 
Navailles  fur  laquelle  il  avoit  conté  ,  venant  à  lui  inanquer ,  &* 
r^xemple  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Merlat  lui  étant  remis*  devant 
les  yeux  par  fes  amis  particuliers  >  il  changea  de  (entim^it , .  &  fe 
rendit  à  Paris»  dans  l'efperance  de  trouver  plus  de  jultice  au  Par- 
lement.   Il  y  perdit  néanmoins  fix  mois  de  tems  &  de  follicita-  ^'^^rrt- 
tiens  i  8c  conmie  il  étoit  prêt  à  en  revenir ,  il  .apprit  qu'on  z^oitfrMm 
encore  donné  à  Fontenai  un  nouveau  décret  contre  lui,  ibuspre-  ^^.^ 
texte  qu'il  avoit  procuré  des  lettres  de  recommandation  à  un  jeu- 
ne homme  9  parent  de  la  Dame  Du  Chail ,  femme  qui  mérite  que 
la  pofterité  (àche  fon  hiftoire-  Elle  étoit  née  Catholique ,  &s'ap-^^^'^* 
pelloit  Marie  Cardin >  bien-faite  9  riche,  heritiere/^^  recherchée  r<^ii/f«ifci 
de  toute  la  Nobleflè  du  voifînage.   Du  Chail  Gentilhomme  Re-  J^^"^^^ 
formé  fut  préféré  à  plufieurs  autres,  parce  qu'il  leur  étoit  égzl^^té. 
d'ailleurs,  &  que  de  plus  pour  l'époulèr  il  changea  de  Reli- 
gion.    Mais  ce  changement  n'alla  pas  jufques  à  Ion  cœur.    H  y 
garda  une  forte  perfuaHon  de  la  vérité  qu'il  avoit  abandonnée  »     # 
Se  une  résolution  déterminée  de  reconnoître  fa  faute  avec  éclat. 
14  ne  cacha  point  Ces  (entimens  à  la  femme,  à  qui  même  il  don- 
na la  connoiflance  de  la  doélrme  des  Reformez ,  &  lui  infeiraun 
ardent  defir  d'en  faire  profedîon.    Ils  eurent  plufieurs  énrans,  à. 

3ui  ils  donnèrent  les  mêmes  in(lru6l:ions  :  mais  parce  qu'il  y  avoit 
êjà  de  rigoureufes  déclarations  contre  les  Relaps ,  ce  Gentilhom- 
me quoi  qu'il  fût  attaqué  de  diveribs  maladies,  remetcoitdejour. 
en  jour  Téclat  de  fà  repentance ,  qu'il  vouloit  rendre  publique.. 
Enfin  en  1673.  ^^  tomba  malade  >  &  il  fit  fa  déclaration  le  qua-i 
triéme  de  Juin  à  un  Miniftre  de  Fontenai,  &  au  Preiident  du  mê- 
me Jieu.  Ce  Miniftre  étoit  Pain,  homme  particulièrement  efti-* 
mé  dans  (a  Province,  (ur  tout  à  cauiè  d'un  zèle  folide  lànsofien-. 
ration,  &  d'une  pieté  fincere  &  modefte.  II  fut  depuis  encore 
plus  cdebre  par  les  épreuves  &  par  fa  conftance.  U  vifita  deux 
fois  ce  malade;  &  cette  demarcne  lui  coûta  quatre. mois  de  pri- 
ion,  après  quoi  il  demeura  encore  long  tems  à  Poitiers. ,  où  on 
Tome  IV.  Ddd  lui 
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jj;^  lui  donnai  pour  ptûtbfl  b  OMéi^  VUà 

des  \4ûhfti£s  dv.FE^tfr  de  cette  v'ûk  %  bonme  de  npvttamm^n 
de  ùcHHx  3c  de  mefàee.  Cepeadut  D»  Cksûl  leiiiU  ecMsragtttH^ 
•  £bmenc  à  toute  (brûer  de  tematkmt^  &  ioMtftt  £iiia  êcie  ^t^^ 
^'ande  pariècmioft  de  la  pan  du  Lieutenant  Cmmud^»  .&  de  ptHp* 
iieurs  Moines  qœ  k  txHaœencaeaf;  jufqu'à  (on  dévaler  ibupû:,  La 
mort  Bc  }e  ddivra  pas  dekucs  matos.  On  traîna  (oa  cMpt  av 
Palais»  pour  lui  £me  £»  procès:  ê&fMii  s'en  faUui  qMll  ne  dcr* 
meindt  iass  iq>ult  ne.  li  ajrok  deckué  £b  voleMcz  pas  leftaflKae 
paiïS  devant  deux  Hcrcaîres  Gatboltques  ;  &  chàr^  L'eacecoornr 
teâanacntâiœ  qufii  avait  nommé  de  le  foîse  emerrex  dbns  )e  Ci»» 
meriere  des  Reformez.  Le  Juge  vonfect  neanmcnrit  faise  exercer . 
fur  ce  corpsi  la  rigueur  des  Caoons^  Ac  ce  ne  fiit  qu'après  opp»^. 
fkioni  prifir  à  partie^  £c  totica  k»  procédures  que  let  loue  pa> 
meitent  pour  fer  ganantir  de  TopprefficO).  qufil le  rendit  àfâ belle- 
raere».  à  aandidon  qufil  ne  fik  enterré  ni  dSass  le  Cimettere  des 
CàriiolsqiEcs:^  nidans^celut  des  Reformez*  On  le  mit  <fena  ear 
terœdan&un  lieuécactét  où  on  neputméaieleÊàrepertn^V 
T?ec  petne^  fie  avec  péril  de  (édition.  Penilàfiele  cm»  deJasa^ 
ladie  de  ce<7ehtiIboinme  fà  femme  Taflifht  cotirageiiianeiie>  mal« 
gré  les  obâaeles  que  ces  gens  &  une  gamifoo  d'Archers  y  &.  for 
#  tout  fx  propre  mrre  Carbotique  emportée ,  y  youbrent.  mettse. 
Elle  demeura  tutrice  defès  cn&ns,  àcondidon  de  leséfiss^edonsf: 
la  Religion  Romaine  >  &  oa  lui  fit  de  îcitxs  dfefinfes  de.  l'abm*' 
donner.  Elle  n'obeït  ni  à  Fun  ni  à  Tautre  :  un  Miniftxe  k  reçut 
à  une  abjuration  &cKttev  &  elle  alloit  de  rems  en  tcms  corn* 
mumer  à  k  Rochelle.  Cela  ne  put  être  caché  y  8c  fut  caaib  qu'oi» 
lui  ôta  fès  enfons,  dont  les  Jefiutes  s'emparerent:  ic  for  tout  der 
l'aîné  f  qui  aroit  fait  profeffion  de  k  Religion  Reformée  >  auffi-^ 
tàt  qu'il  eut  aneînt  T^e  neceflàire.  EUe  ne  put  le?  retirer  de  ce» 
dangereuiès  mains>  qu'à  condkioa  die  kur  donner  uaPreceptenr 
Catholique)  qui  fût  choifî  par  ks  Jefoïtes  mêmes  :  mais. malgré: 
les  foins  de  ce  forveîllant  y  elle  ne  cef&  point  de  leur-  donna .  de: 
beiks  k^ns  for  k  Rdigion.  Cette  cooHance  lut  attîru  de  loor. 
guesperkcntions,  dont  elle  ne  vît  l'adoucjèffisieae  que  la  pte* 
^niere  année  de  rintendaace  de  Marillac,  qui  ayast  eneore  akcr 
dé  Ilionneur  à  ménager  ^  ki-fît  donner  quelque  patience..  Mai» 
euTiron  ce  tems-là  ià  metc  Tint  à  mouôr^  &  k  déshérita^  en  ca» 

qu'elle 
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t|uVlfeik&  deiR  Retig^  Reforalée.  Cclz  étxsk  fermdknooc  i^S^ 
cantaift  aux  ficbt$  y^  neamnoim  on  l'cKecuta  ;  &  iùr  le  itfîis 
^'idfelfit  «le  iprameone  qu^^Ue  demeuncrok  Cacboltque ,  tm  éca- 
Uk  m  Gommiilaîre  â  la  cpgie4k:  ces  biais^  a«  {wofîc  de  ceHii  des 
cûfiinB  <qitf  iooic  profeâion  é^  la  defbrne  iR^maèie.  On^^dit  que 
ce  bien  valoit  plus  de  (oÎKsAce  ^lle  livres.  £lle  Gat  ooncbouiée. 
à  œpœfenceriBS-enfafistiafifi  trais  jonrsy  &  à  les  mettre  en  pen- 
sion chas  des  Catholîqttes.  A  iba  re&js  elle  fat  mtfe  ea  prifbn  > 
ûoàic  ipartm  v^t  qui  fevda  le  Ucn  où  cHes'éiioit  réfugiée  >  après 
«noir  mis  éè$  cnfiuis  ca  fiuetë.  On  Be  put  jamais  l'obliger  par 
les  ca^sstenes  ni  par  k  terreur  j  à  déclarer  où  aboient  Tes  lénfans. 
On  £iifi£  toQS  ies  iaiens  &  tous  Tes  effets  :  &  Tindigenoe  où  oa 
laoecbifit  ne faiî  fit  poînt  perdre coara^  On eat  avis  qu'on  h 
dtpoit  tnidutue  à  Pans ,  &  quVn  menaçoit  de  l'appliquer  à  la 
qpeftion;  fie  pour  lui  ^ai^iter  ce  tourment,  on  trouva  le  «oyen 
<de  ilatÎKr  de  pn&m.  £lk  &  fervic  de  (k  liberté  pour  paflèr  en 
iAiii|^eii6creayec  cinq  de  Ces  enfans  >  i'atné  étant  dôneiuréen  Fran« 
cé^  îpmir  necueittîr  iquelque  Qhofi:<dti<idxîs4le  ûl  Maifbn.  Ce  fiit 
en  i6ii .  ifu^dle  &  £atira,  &  qu'elle  mk  fin  par  ti  retraite  à  me 
^perfibcution  de  ptufieurs  années.  L*afiaire  qui  m^a  donné  heu  de 
reoîier  cette  Uftoîre»  atriva  quel(|ae  tems  avant  la  prifftn  de  cet* 
se  Dane  :  il  eft  teo»  inaântenanc  d'y  revenir.  Ce  jeune  JaoBmie 
<izmcà'quiLorticaroit  dbncié  des  lettres,  avoit  été  apôfté  par  de 
aséfeE  Ottbcriiîques ,  pour  faire  tomber  cette  Dame  dans  quelque 
piège.  C'cft  pourquoi  il  feignit  de  votriocr  paâer  en  Hollande» 
&  il  tira  d'elle  Ôc  de  pkifieurs  autres  des  lettres  de  faveur  ,  qui 
l'^ckkenaient  aux  perfbcmes  de  leur  connoîf&ace.  Auili-tâc 
-qa^l  OÊ  fat  Gâû  ,  il  les  remit  à  oeux  qui  l'avoient  gagné: 
lâc  durgêa  par  £i  confeifîon ,  devant  le  Jiige  de  Foiœnaii 
4gxxs  ceux  qoi  avoienc  eu  quelque  oonmumicatîon  avec  lui 
<je  &£  là  roocaôon  du  nouveau  décret  dout  Lortie  fut  aver^ 
-d;  S  en  même  tcms  oa  lui  rapporta  que  TËvâque  de  la  Ro- 
xlKHe  avoir  dit  publiquement  à  un  homme  qui  vcooic  d'être  ro- 
^  Prevât  de  la  Mwedbasfiée  d'Annix  ,  qu'il  vouioic  hii  faire 
caaa>eiicer  ics  fonâions  par  la  pdfe  <i'un  Miniftre.  Ces  parod- 
ies ne  poorant  éœ  appliquées  à  malaittre  mieux  qu^  Lortiei 
i^iraMGnDÎre  à  faii<&  à  les  amis  q«^l  n^  avoc  pkis  de  Ûicoé  pour 
fpà  la  Biodidic }  èc  que cjomaii^le  moindre aaal  qui  hcà  put  ar« 
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j68o.  river  de  tous  ces  procès  criminels  ,  feroit. qu'il  -fôt  condamné  à 
quitter  là  ville  ,  il  valoit  autant  qu*il  fe  retirât  volontairement» 
ijue  de  fc  voir  contraint  de  le  faire  ,  après  avoir  cfluyé  les  lon- 
ueurs  de  la  chicai^e  »  &  les  fâcheries  d'une  ennuyeufe  pri(bn. 
i  fui  vit  cet  avis  ,  &  pa(!a  en  Angleterre  avant  qu'dh  fût  à  la 
Rochelle  qu'il  en  avoit  pris  la  relblution. 
senri^  Jç  prendrai  de  là  occafion  de  remarquer  que  cette  retraite  des 
^J^^  Minilhes  qui  quittoient  la  partie  i  n'étoit  pas  généralement  ap- 
furu  n-  prouvée.  Ceux  qui  paflbient  pour  les  plus  fàges  edimoient  que 
voiTta  ^*^^^^''^  ^^  9"^  ^^  Clergé  demandoit  j  que  fe  voulant  deBure 
re  7iJ*''  des  Miniftres ,  il  verroit  avec  plaifir  que  pour  les  chailer  il  ne 
Mimjhes  falloit  quc  leur  faire  peur  -,  que  cela  Tautorifcroit  de  les  entre* 
^»el.  prendre  tous  les  uns  après  les  autres  s  que  l'exemple  étant  une 
fois  donné  y  chacun  voudroit  fe  tirer  de  peine  par  la  même  voye 
que  les  autres  auroient  prifè  -,  que  cette  maxime  étant  une  fois 
reçue  y  la  fuite  des  Miniftres  deviendroit  générale  -y  étant  cer- 
tain que  le  Clergé  trouverait  tous  les  jours  a(!ëz  de  prétextes 
pour  leur  faire  des  procès  criminels ,  où  il  leur  feroit  craindre 
que  leur  vie  ne  fût  en  danger  y  que  ces  confeils  timides  pris  par 
les  Conduâeurs  decourageroient  les  Troupeaux  ,  quiavoîcnt  be- 
soin d'exemples  de  confiance  daiis  les  épreuves  >  qu'à  la  vérité  il 
étoit  fâcheux  que  d'honnêtes  gens  fuflènt  expofëz  à  la  fureur  de 
ces  âmes  baâes>  qui  employoient.  la  fraude  >  t'impofture ,  Vinjuûi^ 
ce  ouverte  pour  les  faire  périr  :  mais  qu'on  devoit  croire  qu'à  la 
iin  les  Parlemens  auroient  honte  de  (ervir  d'inflrumens  à  l'aveu* 
gle  paffîon  de  quelques  fcelerats  y  qui  iè  couvroicnt  du  zèle  de 
Religion  3  que  le  Clergé  même  rougiroit  de  (e  charger  de  tant  de 
mechancetez  -,  8c  que  comme  il  y  avoit  dans  ce  Corps  des  per* 
fonnes  de  naidànce  >  qui  avoient  de  l'honneui:  y  '  &  qui  n'étoient 
pas  iMgots  y  ils  auroient  horreur  de  perdre  des  innoccns  >  diftin- 
guez  par  l'érudition  &  par  l^éloquence  y  quand  on  ne  s'en  opur- 
Toit  défaire  que  par  de  fàuflès  accufàtions  5  qu'enfin  on  étoit  ar- 
rivé au  tems  où  il  falloit  meprifcr  la  honte  &  foulFrir  la  croix  9 
pour  la  vérité  qu'on:  yoyoit  fi.  dangcreufcment  attaquée.  Ces 
maxijnes  (èveres  ne  plaifoient  pas  à  ceux  qui  fe  voyoient  dioifis 
les  premiers  y  pour  faire  l'ef&ide  leur  importance  :  de  forte  que 
plufieurs  prirent  le  parti  de  fe  tirer  d'affaires  ou  par  la  retnûre  9 
ou  par  d'autres  moyens  que  l'occafion  leur  prelentoit»    D  /âne 
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néanmoins  avoua:  que  pendant  qu'on  vit  les  JVlijOiftres  étonnez  1680. 
chercher  à  £b  mettre  à  couvert ,  aufli-tot  que  l'orage  les  mena- 
çoîtpeiibnndlemcht,  on  les  entreprit  de  toutes  pArts  j^  on  leur 
fit  des  affaires  dont  il  fembloit  qu'ils  ne  pou  voient  fortir  que  pour 
-le  gibet  ou  là  roue.    Les  plus  timides  furent  les  premiers  attar 
quez  ,  quoi  qu'on  eût  ibuveQC  plus  de  peine  à  trouver  des  pré- 
textes de  les  pourfuivre ,  à  caufeque  la  crainte  les  rendoit  cir- 
-CQîti^eâ's  $  6c  leur  iàiAdt  ménager  leurs  avions  &  leurs  paroles^. 
Au  cofitratre.ceuKqui  étoient  eftii^ez  fermes  &  courageux  de- 
meuroient  en  repos  y  quoi  que  leur  propre  fermeté  pût  donner 
plus  d'occafion  de  leur  tendre  des  pièges  mortels.    En  un  mot  sffu  4$ 
quand  il  fe  .trouva  des  Miniftres  qui  lubirent  conftamment  les^^^^ 
banniflèmens  )  ks  amendes  honorables  9  les  autres  peines  à  quoi  queiqua 
on  les  condamnoic  »  leurs  .ennemis  fe  relâchèrent  -,  &  fentirent  ^' 
quelque  remords  de  leur  faire  tant  d'injuftices.    Les  Parlçmens 
commencèrent  :  &  firent  connoître  les  premiçrs  qu'ils  avoient  de 
la  pcincà  faiseifouffrir  ces  condamnations  à  des  gens  de  mérite, 
potir  dcis  accuÉitions  où  les  témoins  étoient  manifefiemen t  plus  couf     ,    . 
pahles  que  les  accufez.    Le  Confeil  même  fut  contraint  de  mor 
xicrer  fes  rigueurs  5  &  le. Clergé  fut  moins  emporté  dans  Ces  pour- 
fuites.    On  le  verra  dans  la  fuite  de  l'Hiftoire  :  &  j'ajouterai  feu- 
lement ici  que  cinq  ou  fix  exemples  de  conftance  que  des  Mini- 
ftres donnèrent  >  furent  peut-être  le  moyen  dont  Dieu  fe  fervit 
pour  tnfpifer  àu.CodfeiUe  deflein  (je  laiflèr  Ibrtir  tous  les  autres 
duHoyaumcqu^odREditfutrçvpqué.  , 

Cet»  aénéë  on  jugea  quelques  partages  5  mais  on  n'alla  pas  bien  5^*^^*- 
loin.,  à  caufeque  la  Cour  eut  d'autres  affaires  :  &  que  d'ailleurs ^"^^1^" 
le  mariage  du  Dauphin,  &  les  rejpuïflànces  qui  le  fui  virent,  occu- 
pèrent une  partie  de  l'année.  Les  Eglifep  de  Vire,  de  Ste.  Merc 
Eglifc  j  8c  de  Frênes  flitent  interdites  par  arrêt  du  dernier  de  Mai  : 
&  celle  de  Condéi  fur  Nôireau  fut  condamnée  dç  même  le  feizié- 
medeOccembre..  Mais  celle  deCaen  qui  étoit  une  des  plus  con- 
fîderables  de  Nprmandie ,  &  même  de  tout  le  Royaume  ,  foit  à 
caufe  de Ja  qualité  de  fes  membres ,  entre  lefquqls  il  y  avoit  beau- 
coup de  NobËc^  difti^guée,  plufieyrs  bons  Marchands,  &  d'au- 
tres perfonhês  confiderables  de  toutes  les  profeifions  y  foit  à  caufe 
4i\x  necite  d^  fes  Palpeurs  »  foit  enfin  à  çaufe  de  la  grandeur  &:  de 
la  focmê  de  fon  Temple  :  cette  Eglife ,  dis-je ,  demeura ,  pour 

Ddd  3  ainfii 


^^  histoire: 

i4l6o.  «mfî  dîre^  Ik  le  bnemi  pN^qoe  «MH|e  Vmméc    OàmmaSât 
zgiifi  de  Os  Sofir  par  les  pi^oitielfes  de  fappntcr  cet»  :ébàxc  au  ^aarior 
^^.  Cenfeîl;  feoa!âfk«niiierm(fi}acpUl^aaé^ 
w^. .    Ifut  ^nfin  jugée  av«mageuiètiient  *»  flc  l'Ëg^  cosiiènnà:  paB-on  av 
lêt  idu  ro.  de  Février.    £Hc  avtMtéDé  aoaquée  idc  toines  ks  ibr- 
t^es  du  Clergé  >  Se  prîfe  de^ouslds  eA«eK  où  ma  droit  tfexomke 
pouvoît  Recevoir  ^qfiiolque  atteime.    Les  Moines  mène  snkaat 
•prétendu  qu'ilâ^étovem  Seigneurs  du  ébiuf  où  lel«em[]Je  làocèi- 
tî.  Mais  toutes  les  dîflicfilcez;  ^wefit  IwnoiitéM  ^  tons  ios  dn- 
canes  furertt  detraires^  &  le  dfoic  ^  érabii  mr  4e  fi  teooes  piè- 
ces i  6c  de  «(î  folides  raiions^  qve  k  Cortfeil  vàt  obligé  de  Jenaâi- 
tenir.    41  eft  rrai  que  ce  bon  droit  wqm,  rGoma»e4in  k  pnoidi» 
fsn  peu  de  ^ocours  des  reraonfrafices  d«  &«  d'ÀngtetenC)  oh  de 
cetnc  qui  goavemoiem  Jfous  fon  nom.    Les  Abj^msi  ^kmca  é^«* 
lemenc  o^enfez  &  des  grandes  conquêtes  quV»  aroéc  ihiflë  fiure 
au  Hoi  de  France  i  êc  <ie  ht  mameredont  îl  trââtoit  ieslUéboBex 
f^/f-  ^^^  "^^  Etats.    Oe  double  <:liagm  ks  ^endoît  mwas  tnicablcs 
tnn.    pour  four  Piince  propre  ,  &  pour  ceux  qu^îls  cpo^enc  tes  mai^ 
très  de  fa  conduite^  dcfes  Confeils  :  *&c  depuis  cinq  acniis  ansf 
il  j  avott  eu  fi  peu  <le  concorde  entre  le  Roi  &  fi»  f^ufemenc , 
-qu -il  n'y  a  voit  peut  -  être  que  le  fouvenir  ^  iliocrênr  de  i^îndi- 
pie  mort  du  Roi  Charles  premier  ^qui  empêdioic  k  fccaamidâit^ 
ment  des  guerres  ci\riles.    Mais  fur  tout  k^  aâ^iresxie  b  fiicceC^ 
iton  étoierit  un  ample  fiijet  de  difputes.    Le  Roi  rtwmit  pcaôuc 
.  d'enfans  légitimes  \  &  le  Duc  d'Yorck  R>n  frère  ^  Ac  fim  prefomp- 
«if  hériter  >  étoit  généralement  regardé  comaK  «m  hontne  qui  ne 
tendott  qu'à  renverfer  la  Religion  Se  l^Ëtat.    On  n^ignoroit  pas 
quelles  liaifbns  il  avoit  avec  la  France  :  Se  on  dxmk  bien  que 
f  Aari^afladeur  de  cette  Couronne  étoit  k  premier  mobile  de  too- 
' Artifices  tcs  Ics  refi>lution$  de  ce  Pnnce.  A  la  venté  la  Franœ  £u£)ît  jouâr 
deu      ^Jeax  machines  ^  pour  cacher  fes  intentions.    L'une  étoit  qu'ieile 
extenuok  le  traitement  f^k  aux  Reformez,  en  difimrqa'on  ne 
les  ch^;rinoit  que  fur  des  <Jiofespea  eflenddicS)  qu^on  leur  gar- 
doît  au  Fond  k  principal  de  TEdit  ;  qu'on  ne  leor  ^oit  que  ks 
lieux  d^exercfce  ou  ufurpez  ^  on  inutfles  i  qu'on  kur  coiifovoit 
ia  plus  commodes  Se  ksi:>ien  'fondez^  qu'on  ne  4àà(bfC4les  jpSSdn 
tes  qu'aux  pàfttciiliers  qui  en  donnoknt  k  fujec  parkur  «dMditt^ 
jec}  Se  que  dans  ito  crimes  d*£tât  oiQ  âe  kâf  f«i^^^  ^ue 
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dÉ ibàr  Isgeflo-peina    Maoî  ctl»  ae-  £ii£ve  )>»  Htie  grande  ia^  i6^ 
yrcffiàis  :  Se  pû\M  oer  sifsti  àû»  wiaèitengw  des  inAmébooflr  qtts 
cas  qm  toeoùieat  de-  Fiatiot  pooToîent  don  sep  fiif  ce  fiijer  >  jt 
teoBarqaerai  que  les  ioigtoîs  même  sWbrsKMient  cxaâeinene  de 
twtt^  ce  qtti  anâroit  j  âc  ^35  en  tiroifait  dft  bons  mémoires  de 
iauB  ka  cûtB&    Dfta  Vauiéc  1675  .  k  Chevalier  Whrier^  Ikun-  &wi  Ai 
BK^d'e^im  flr  <k  cœiiryavoBtpixs&ncé  au  Païkmentua  écrie  cxà  il^j^f^J^ 
smxt  leeadUrdimflf  ottmptes  des^  in^mfticcsqiifQn  Êsifcnr  aux  Re^  ^mi».  . 
fiorme2  $  ft  pooF  les  tirer  de  tnemokes  mÊoim  fit^oâs  ^.  iJi  avoîc^^^ 
âk  hitaâBiB  pn%ie  l&tDiir  do  ftoyaume»  afin*  d'y  camaflSsr  lesmM/M^ 

oft-eacnpèaks  à citieaiT drs.Mc^  ce Senatv  &il>s'cii étoîjD^"'^ 

œpondui  jf)hi£emi  naarHiftmdans  te  Itoyaimic.  Le  aiÂme  efphraos- 
mmtphMe«n  AngM^^  qn  croyanc  que  les  choies  éeokatctegui^^ 
iecspark  d^OHra  de  PiMbafladeor  1  tâchoiem  de  ks  appi  endre 
pardfis  meflKHCCS  pksiiddss 9  &  .onâns.  ib^âSi  La:  part  qtt'oa  ne 
dousoÎE  iDoinrqoe.  la.FfaQGBU'eûr  i  k  demietc  conjuration  ».  adie*^ 
voit  et  perfiiadtt  qofene.  tAdok  oooc  de  faott  à^  denratce  k  &eli«> 
^DsrPwtcftsiitte  >  À  qo'dk  coomencoic  diez  eUe  s  poftr  aroir 
aspcèMskplnide.fadàcéàfknxnerct^  I^afècoii^ 

deniadnnedi£C0B&il  deFntiee»  écoit  qnepotr donner aiucAn^ 
gloîs-  qudqae  premxfie  de  dMiiper  lems  fbopçoos  5  ék  feignit  de 
s'ànocmer  ckkm  albance^  âr  de  voukir  s^appliquer  à  odtiver  cel^' 
kdcs  r ixntinses  Unks«  A.  k  veitté  on  parloit  fi  haut  à  k  Cowt> 
de  ce  changement  de  Politique  ^  que  cekfeul  pcaroai;  faire  dou« 
ter  qa^om  en  eàt  efBtâîiremeiir  k  pen£Se<  On  ne  fin  vante  pas  fi 
ouvattement  des  àcffam  qu'on  a  vehcahlement>  âc  oeusc  dont  on' 
faic'parade  £>nt  prc%Be  tnrûjouys  des  voiIcs>dont  on  couvre  ceux 
aùookn&  veut  pas  que  ks  écrangps  pcneercnt.  En  effitt  tout  k  ibîa. 
<]uek  France  prenoôe  de  memagsr  ks  FroKincesUiniesconfiftoirà' 
y  àourrii!  k  divifioDyâc  àâsrc  aa  Prince  dfOrange  imlle  xndignx«« 
tez  >  plus  capables  de  dbshotio»r  leurs  auteurs ,  que  le  Haros 
contre  qui  elles  étoient  inventées.  Cependant  les  liaifbns.  avec 
l'Ai^kterre  éooknt  plus  étroites  que  jamais  9  quoi  qu^on  en  fie 
plue  de  iniftéie  pour  tromper  le  monde.  On  crut  donc  que  ceote 
fituacion  d^afBures  afrcût  beaucoup  fèrvi  à  Êoivâr  TËglife  de  Cacn^ 
mffi  bien  que\:eUft  <fe  k  même  Province  qui  avoient  été  conikv 
vées  Tannée  pcecedentc    Ces  Ikux  étoient  voifin^  des  Etats An^ 

glois> 


r 
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16^0.  g^^i^  5  ^  nouvelle  de  ce  qui  s'y'paflbft  poinroit  être  portée  des 
uns  aux  autres  en  vingt-quatre  heures^  &ce  qui  fe  fàifoit  dans  k 
Cotentin  &  dans  le  Beflîn  y  fur  le  bord  de  la  mer ,  fous  les  yeux, 
pour  ainfî  dire  9  des  habitans  de   Gerzé  >  pouvoit  perfuader 
qu'on  faifbit  la  même  juftice  aux  Reformez  par  tout  le  Royaume. 
VieiârM^     Maîs  ces  petits  coups  de  Politique  n^empêchoient  pas  qu'on 
îî^rjr   ^^^^  frappât  de  plus  grands  >  pour  faire  totuber  lé  rcfte  des  Egfr 
lesRefir-  (ès  :  &  les  Reformez  Comptèrent  entre  ces  coups  'mortels  la  De- 
?^^^^^'' claration  qui  fyt  donnée  le  vingtiânc  de  Fevrictfùr  le  fujet 
dês!tg$s  des  accouchemens.    Elle  defendoit  à  toutes  perfbnnes  de  quel- 
^*/x  ^^^  ^^  qu'elles  fuflcnt ,  fi  elles  fâilbient  profeffion  de  la  Reli- 
'  gion  Reformée  >  de  fe  mêler  d'accoucher  les  femmes  à  peine  de 
trois  mille  livres  d'amende  :  &  le  Roi  derogeoit  en  ce  feul  point 
à  l'article  trentième  de  la  Déclaration  de  1 669.    Pour  perfuader 
aux  fimples  que  cela  n'étoit  pas  de  grande  importance  j  on  ajoû- 
toit  ici  que  le  même  article  étoit  confîmîé .  à  l'^rd  des  autres 
Arts  &  Métiers.    Les  motifs  de  ce  re^ement  étoient  pris  de  ce 
que  les  Reformez  ne  croyant  pas  le^Batênie  abiblument  necef-* 
faire  9  6t  les  Sages  femmes  de  leur  Religion  n'ayant  pas  le  pou- 
voir ai  ondoyer  ,   il  arrivoit  fbuvent  qùè  des  enfàns  mouroient 
ians  Batême ,  à  caufè  de  l'abfence  des  Minières  &  de  l'éloigné-- 
ment  des.  Temples  :  &  que  fur  tout  ceux  de  cette  Rel^'on 
qui  étoient  appeliez  aux  accoucheniens  des  femmes  Carbo/i- 
ques,  ne  les  averti{Ibient;pas  dé  l'état  où  elles  étoieiit  >  quand 
ils  les  croyoient  en  danger  de  leur  vie.     Oh  faifbit  dire  au  Roi 
fur  ce  fiijet  que  les  Reformez  limt  pM  de  croyance  aux  Sacre- 
mens  :  ce  qui  peut  faire  connoître  avec  quels  de^uiièmens  on  re* 
prefèntoit  à  ce  Prince  la  doâriiie  de.  leurs  Ëgliies.     En  dreflànt 
ces  motifs  ,  il  étoit  venu  dans  l'efprit  de  ceux  qui  y  travailloient 
une  nouvelle  raifon  de  (è  plaindre  des  R^orinez  »  qui  exetçoient 
ce  métier  :  (avoir  qu'ils  cachoient  la  haiflance  des  bâtards  >   & 
les  empêchoient  d'être  élevez  dans  la  Religion  Catholique  >  bien 
que  leurs  pères  &  mères  en  fiflent  profeilion. 
îim^       Les  Reformez  s'oppofèrent  par  tons  les  moyens  refpeéhieux 
cette De^  &  légitimes  dont  ils  (e  purent  aviièr  à  l'exécution  de  cette  De- 
^^^    datation  >  &  ils  en  expofèrent  les  confèquences  par  divers  me« 
moires  >  où  ils  difbient  même  formellemeiït  ^'ils  fouffriroienc 
plutôt  la  mort  y  que  de  permettre  que  leurs  enfàns  fullenr  an^ 
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do}i».  En  efibt  Vandêyement  paflànt  dans  rcfpric  des  Catholi- 1 
ques  pour  un  véritable  Batême  >  il  y  avoir  fujec  oe  craindre  qu'a- 
près qu'un  enfanc  Tauroic  reçu  i  on  ne  défendit  aux  Minières  de 
je  batiier»  ou  on  ne  leur  fit  un  crime  de  l'avoir  f^t.  Cette  crain- 
te étoit  fondée  fur  la  coutume  du  Clei^é  >  qui  donnoit  toujours 
de  fort  grandes  extenfions  à  toutes  les  Déclarations  qu'il  obto- 
noit^  &  qui  avoit  le  crédit  de  faire  autoriier  Tes  interprétations 
&  iês  confèquences  par  de  nouveaux  re^lemens»  quand  les  Rer 
formez  ne  vouloient  pas  s'y  foumettre.  On  la  pouvoit  même  apr 
puyer  fur  l'expérience.  Il  y  avoit  plus  de  vingt  ans  qu'on  avoit 
Eût  des  affaires  à  quelques  Miniflres  fous  ce  pretextç.  Le  Sau- 
.vage  l'un  des  Miniflres  de  Blois  »  fort  conftderé  par  fbn  mérite 
&  par  fa  capacité  )  avoit  été  obligé  de  fubir  l'interrogatoire  fur 
une  accufàtion  de  cette  nature.  La  chofe  fut  traitée  fort  civile- 
ment» &  n'eut  point  de  fuite:  mais  fi  on  avoit  ofé  en  former 
l'accufàtion  y  dans  un  tems  où  il  n'y  avoit  point  de  loi  qui  en 
donnât  le  prétexte  >  on  pouvoit  craindre  avec  raifon  que  défor- 
mais ce  ne  ïùi  là  une  plaufibîe  ocçafion  de  tourmenter  les  Minif^ 
très,  puis  qu'il  y  avoit  une  Déclaration  qui  en  donnoit  l'puverr 
ture.  De  plus  on  remontroit  dans  ces  mémoires  que  les  Refor- 
mez deteftoient  l'ufàge  reçu  entre  les  Catholiques ,  qui  félon  leur 
iènriment  touchant  l'abfoluë  necefTité  du  Batême ,  lors  qu'ils  jur 
^eûient  dans  des  accouchemens  difficiles»  que  pour  fàuver  la  me« 
re  il  falloir  que  l'enfant  périt  »  ou  que  pour  fauver  l'enfant  il  fal- 
loir Édre  périr  la  mère»  tuoient  pieufèment  la  mère»  pour  con* 
ièrver  à  l'enfant  quelques  minutes  de  vie ,  afin  de  le  pouvoir  an^ 
doyer  ou  batifèr. 

Mais  les  Catholiques  même  murmuroient  contre  cette  Déclara-  ^«  /« 
tion.     Les  femmes  fe  préoccupent  aifément  dans  ces  occafions^,''^^^'' 
importantes  >  pour  ou  contre  les  perfbones  qui  les  aiïïflent  >  &  c^th^u. 
on  fait  bien  que  leur  fàlut  dépend  fbuvent  de  la  confiance  qu'el-  ^'^'^- 
les  ont  à  celles  qui  fè  trouvent  auprès  d'elles  dans  le  befoin.    Il 
y  avoit  plufieurs  Catholiques  dans  les  Provinces,  &  principale-  ^ 
ment  dans,  les  nieridionales  >  qui  s'étoient  préoccupées  en  faveur 
des  femmes  de  la- Religion,  &  qui  les  croy oient  plus  fàges,  plus 
jQdelesj  plus  expérimentées  que  les  autres.  ,  Il  s'établiflbit  même 
depuis  peu  un  ufase  d'apeller  les  hommes  à  ces  fondions  5  & 
principalement  les  femmes  de  qualité  aoyoient  être  mieux  fer- 
Tome  IV.  E  e  e  vies, 


401  H    I    S    t    G    I  «R    Ê 

i6%o*  vies,  quand  elles  emp4oy oient  qudfque  Chirnrgien  un  peu  exer- 
cé à  Mnatomie.  Elles  eftimoient  que  les  hommes  5  outre  qt]% 
avoient  des  moyens  de  s'infiruif e*  que  les  femmes  pouvoient  ra- 
temenc  trouver,  étôient  encore  plus  hardis,  s'ëtonnoîént  moms 
des  accidens  du  mal ,  xni  des  cris  &  des  fbiUdles  de  la  malade^ 
&  failbîent  quelquefois  d'heurcufes^  tentatives,  que  les  femmes, 
n'ofoicnt  bafàrder.  Or  je  ne  fâi  comment  fl  arrivoit  que  de  dix 
liommes  qui  fe  mèloieiit  <iê  ce  métier,  il  y  en  avoit  fix  de  Re^ 
formez  qui  avoient  de  la  réputation ,  &  qui  étoient  apelle2  aux 
accouchemens  de  toutes  les  perfonnes  diftin^ées.  H  y  avok 
beaucoup  de  femmes  qui  fe  trouvoient  prêtes  à  accoucher^  dans 
le  tems  que  cette  Déclaration  parut.  Se  qui  fe  fentirent  ibrt  afar* 
mées  de  ce  qu'elles  (croient  obligées  à  (e  mettre  à  l'avenir  entrt 

Sisefiti.  les  mdns  de  perfonnes  ineonnuës.  En  efiet  dans  la  fmtc  Pexc- 
cution  de  ce  règlement  eut  de  fort  triftes  effets.  On  ne  £mroiE 
dire  combien  il  mourut  de  femmes ,  entre  les  mains  des  Catho- 
liques qu'elles  apeDerent  ;  plutôt  par  la  terreur  que  leur  infpiroft 
la  prefence  de  ces  pcrfonnes  étrangères,  que  par  le  défaut  de 
leur  capacité.  Les  Sages-femmes  &  les  Ghirai^iens  de  la  Reli- 
gion refiiferent  de  Icrvir  les  Catholiques  qui  les  apellerent,  qtioi 
qu^on  leur  offrit  de  grandes  recompenfes,  &  de  pJeines  indemni- 
tez  :  &  au  lieu  que  dans' les  autres  occaftons  on  crojoit  qu'il 
ne  fàlloit  point  exécuter  les  lorx  dont  on  efperoit  la  révocation  s 
il  fut  jugé  qu'en  cette  rencontre  il' falloit  faire  le  contraire;  que 
les  murmures  des  intereflfez  difpoferoient  le  Confcil  à  entendre 
raifbnj  que  les  inconveniens  feroient  ouvrir  les  yeux  5  &  qu'on 
auroit  plus  de  facilité  à  faire  après  cela  révoquer  une  Dedara- 
tfon  ft  fâcheufè.  Mais  on  fè  trompa  dans  cette  efperance.  Le 
Clergé  fut  plus  fort  que  tout  ce  qu'on  put  faire  ou  dire  :  fà  cha- 
rité ne  crut  pas  devoir  ctnnpter  la  erainte  de  donner  la  mort  i 
quelques  perfbnnes  confkierables,  entre  les  raifbns  d'épargner  les 
lleretiqufs  dont  il  avoit  juré  la  ruïnc.  Tout  ce  que  les  fbllîc^ 
tations  produifîrent,  fut  que  h  Déclaration  fût  près  de  fîx  fev 
maines  £rns  être  vérifiée;  fle  que  pour  appaifei^  les  perfbmics  de 
confideradori ,  qui  murmuroienrt  en  péril  où  la  Diedanitton  ex* 
poibit  leurs  femmes,  ont  letn:  dit  éu'n  leurlèrotc  permis  d'apef* 
)er  auprès  d'elle?  qui  bon  leur  femMen»t.  On  voulut  méifee  payer 
de  cette  civilité  Du  Bofc,  qui  avoit  une  perfonne  qm  le  touchoic 
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de fi^rç  fffèsy  m  ^^  ^^promw  le  danger  qn^  y  aurait  à  iè  i^&>* 
.mettre  eptre  les  mains  d'iûne  peribnne  iocooniië.     Au  refle  il  y 
iivoît  d^jà  lc^4çfB$  que  les  femcnes  Reformées  aToîenc  eu  de  la 

rine  à  être  reçues  à  Paris^  au  métier  de  Sages-femmes  jurées, 
y  avok  plus  de  quarante  aii$  qiie  celles  qui  le  m£tbienc  des  ^c- 
fouchcmens»  n'étoieot  plus  apéttées  aui  nfites»  aux  confereu^ 
ces  9  aux  autres  fouâioes  du  moier^  qu^eUes  ne  l'exerçoienc  op- 
dinairemeot  qu'en  cachette  $  &  qu'dles  couroient  quelque  périls 
s'il  arrivoit  que  des  femmes  mouruflènt  entre  leurs  mains. 

Ce  fut  peu  de  tems  après  que  cette  Déclaration  eut  été  pu*  ^q»i*^ 
bliée»  qU'OO  dreflà  une  requête,  noavdk  pour  la  preiènter  au  C/^f* 
RoL  Les  autres  requêtes  prefentées  depois  neuf  ou  dix  ans 
^toieot  QuUîéeS}  &  les  £dit$  donnez  dqpuîs  ce  tems-là,  ne  pen- 
mettoîent  pas  de  regarder  comme  importantes  les  plaintes  cont 
alors  on  faifoit  une  grande  affaire.  On  remontroit  donc  dans 
celle-ci  tcmt  ce  qui  étoit  arrivé  de  âcheux  depuis  dix  ans>  la  iiip- 
preffion  des  Charnières  Mipartics»  l'esniufioodB  Reformez  de  tou-^ 
ces  les  Chvges»  des.ConfubtS)  des  Charges  Municipales ^  des 
Métiers  1  Timerdiftion  de  trois  cens  lieux  d'exercice^  dont  quelques* 
uns  même  étotent  nommez  dans  TEdit^  h  paffion  des  Commii^ 
(aires  Catholiques,  toujours  prêts  à  recevoir  des  plaintes  contre 
les  Reformez  s  &  n'écoutant  jamais  celles  que  les  Kefbrmez  pou« 
voient  faite  i  raneantiileme&t  de  la  liberté  de  cooicienoe  par  le« 
Peclarations  données,  contre  les  Rtlafts  y  &  par  les  affakes  crî« 
minelles  fuicitées  aux  Reformez  >  quand  on  les  ibupçonnosc  de 
£ivokrifer  )e  changement  des  Catholiques^  Kenleremeoc  des  en^ 
£msi  la  reduâiott  des  Ecoles  à  une  feide,  &  à  unfeul  MaStre» 
dbns  les  lieux  même  où  il  jr  avait  deux  outrcns  mille  enfansf 
rintrpdn^îon  d'un  Commiffidre  CatholiqiK  dans  les  Synodes, 
pour  des  rayons  qui  bleflbîent  Phonnenr  ic  la  fidélité  des  Refor« 
mez>  iaceflation  de  l'exercice  pendsmt  la  vîfite  lies  Evêquesy 
les  procès  èiii$  aux  Miniftres  fiir  des  expceffions  mal  interprétées 
qu'on  tiroit  de  leurs  Sermons }  Tattentat  des  Juges  iubalteraes^ 
qui  avoienc  la  hardiefli^.  d'interdire  les  Minces  d'une  Province 
cotierei  «omme dqouîs peu  om  Pavott  vu  en  Saintongey  8c  enfia 
1»  DeelM^tioii;  nouimle  €if  le  fiçet  desSages^-ftounes.  Le  conv 
uaenccwenc  &  la  fin  dte  la  requête  conecooicnt  fes  moyens  accou- 
tuBu;;;  s  ranrodté  de  ïEdk^  la  fidehté  dss  Re^qmez  atteftéc 
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1680.  par  le  Roi  même}  leur  conftemation  dan$  le  Iniierable  état  où 
ils  fe  trouvoient  réduits  ^  la  neceiDté  où  on  les  mettoit  dé  cher- 
cher hors  du  Royaume  leur  repos  &  leur  libertés  &  choies  fem^ 
blables. 
Kaifin       Cette  requête  ayant  été  prefentée,  il  arriva  je  ne  (ai  comment 
dt  N-    que  quelque  tems  après  elfe  fut  imprimée  )  &  debifée  publiquew 
^^*  .  ment.  Les  Députez  des  Provinces  (butenoient  que  cette  impief^ 
iîon  avoit  été  faite  fans  leur  participation  $  &  que  c'étoit  une 
fraude  de  quelque  ennemi  >  qui  pour  les  rendre  fufpe£ls  avoit  a& 
feélé  de  la  publier  en  leur  nom.  En  effet  on  la  cria  dans  les^ruës 
\         de  Paris  )  ce  qu'on  n'auroit  jamais  ofé  faire  iàns  permiflion  5  & 
ii  y  a  bien  de  Taparence  que  û  les  Reformez  l'avoient  demandéei 
ils  ne  Tauroient  pas  obtenue.   Cela  prouvort  biffez  clairement  que 
cette  publication  avoit  été  procurée  par  quelque  mal-intentionné. 
II  avoit  voulu  par  là  donner  lieu  de  croire  que  les  Reformez  re^ 
pandoicnt  leurs  plaintes  par  tout  >  pour  échauffer  les  efprits  3  Se 
principalement  pour  faire  impreffion  dans  le  Confèil  des  étran- 
gers.   Dans  l'état  des  affaires  il  fêmbloit  qu'on  eût  eu  deflein  de 
la  mettre  au  jour  ^  pour  donner  avis  aux  Anglois  de  ce  qui  fë  paf^ 
ibit  en  France  touchant  la  Religion ,  &  de  ne  (è  laiflèr  pas  fur- 
prendre  aux  afiurances  qu'on  leur  donnoit  verbalement  de  Tob- 
iervation  des  £dits.     Elle  paroifibit  imprimée  en  premier  lieu  à 
St.  Ûmer>  d'où  le  commerce  étoit  grand  en  Angleterre;  comme 
fi  on  s'étoit  propofé  d'y<  envoyer  un  nombre  confiderable  d'cxcm* 
plaireS)  &  de  le  faire  xvec  commodité  d'un  lieu  voifin^  où  il  y 
avoit  une  correfpondance  réglée.      A  la  vérité  les  Reformez 
^voient  peu  d'habitudes  à  St.  Orner  >  &  il  auroit  été  plus  aifë  de 
^aire  pafler  de  là  en  Angleterre  quelque  plan  dé  conjuration  dref^ 
£c  par  les  JefuïteS).  que  des  écrits  laits  en  faveur  des  Reformez. 
Mais  quoi  qu'il  en  foit  1  la  publication  de  cette  pièce  paffà  pour 
un  bon  prétexte  de  n'y  avoir  point  d'égard:  &  le  Marquis  de 
Châteauneuf  repondit  aux  Députez  qui  le  fbllicitoient  de  la  ra* 
porter  devant  le  Roi>  que  puis  qu'elle  étoit  publique,  ce  Prince 
Rifonfi  n'en  vouloir  plus  entendre  parler.    Cela  n'empêcha  pas  quelque 
ifd^ltn'  ^^'^o^^^  homme  de  repondre  à  cette  requ&te  par  un  écrit  in- 
%mme  ûiltant).  OÙ. il  vouloit  perfuader  que  les  Reformez  avoient  grand 
finsmm*  jQrj  de  fe  plaindre.    Il  comparoir  l'état  où  on  les  reduiibit  en 
France^.  au.fiippUce  de  cinq  où.  fix  fcderacs  que  la  Juftice  avoit 
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fait  mourir  en  Angleterre  >  &  p»ce  que  les  Reformez  n'étoient  itfSo; 
pas  condamnez  au  gibet  ou  à  la  roue  y  il  ne  les  eftimoit  pas  fort 
œiiërables.    B  parloir  de  l'état  des  Catholiques  en  Hollande  6c 
à  Genève,  oit  en  homme  qui  ne  connoifibit  pas  le  païs,  ou  en 
Miflîonnaire  qui  avoit  perdu  toute  pudeur  -,  èc  parce  qu'on  laii^ 
Ibit  encore  en  France  aux  Reformez  quelques  lieux  d'exercices, 
&  qu'on  ne  les  reduifoit  pas  à  s'aflembler ,  comme  autrefois,  la 
huit ,  dans  des  bois  ou!  des  cavernes ,  il  ne  comptoir  pour  rien 
toutes  les  injuftices  qu'on  leur  avoit  faites  depuis  vingt  ans.    Il 
fâifbft  paflèr  tous  ceux  à  qui  la  crainte  de  l'avenir  faifoit  quiter 
le  Royaume,  pour  des  Banqueroutiers,  des  Relaps  &  des  Apof^ 
tats$  6c  renouvelloit  le  lieu  commun-  tant  de  fois  épuifé  par  les 
Miflionnaires ,  des  giierres  arrivées  fous  le  règne  de  Louis  A III. 
Se  même  des  troubles  qui  avoient  précédé  TËdit.    Il  fë  moquoit 
de  la  plainte  qu'on  y  faifoit  de  la  démolition  des  Temples,  6c 
des  partages  aâbâez  par  tes  Commiflàires  Catholiques.    Il  trai* 
toit  de  la  même  maniéré  tous  les  autres  articles  -,  &  pour  montrer 
que  llntrodudion  des  Commiflàires  Catholiques  dans  les  Syno- 
des n^avoit  rien  d'injude  ni  de  nouveau ,  il  apelloit  à  fon  (ëcours 
les  Ediçs  de  Charles  IX.  &  de  Henri  III.  &  difoit  impudem-  . 
ment  que  VEdit  de  Nantes  avoit  laifTé  les  chofes  dans  le  même 
état  où  ces  premiers  Ëdiis  les  avoient  miles.    Il  reprochoit  aux 
Reformez  le  procès  fait  à  Merkit,  6c  à  quelque  autre  Miniilre , 
comme  s'il  eûr  été  impoffible  qu'on  les  eût  condamnez  injufte- 
metit^  &  il  n'oublioit  pas  même  qu'à  Charentoii  l'année  prece-* 
dente,  on  avoit  trouvé  maûviais  qu'un  Miniftrè  de  réputation  6c 
de  mérite ,  eât  parlé  d'une  manière  qui  pouvoit  faire  appliquer^ 
fon  difcours  aux  affaires  du  tems^  Mais  l'Auteur  du  libelle  npor-- sermon 
foit  ce  fait  en  des  termes  qui  pouvoient  foire  juger,  &  que  le  Mi-^^'^^ 
niftre  avoir  fait  une  grande  faute,  &  que  le  Confcftoire  en  avoit  tcn7"^ 
fait  une  juftice  exemplaire.   Cependant  la  faute  da  Miniftre  con- 
fîftoit  feulement  en  ce  qu'ayant  dté  les  paroles  que  Charles  IX. 
avoit  dites  au  Prince  de  Condé  après  U  St.  Bartbdemi,  pour  le 
forcer  rentrer  dans  la  Communion  Catholique >  ayant,  dis-je,^ 
cité  ces  paroles,  Mort  y  Meffe^  ou  Bajiilky  il  avoit  exhorté  ceux- 
à  qui  on  propofèroit  le  même  party ,  de  choifîr  la  mort.  Le  De- 
piKé  General  qui  étoit  prèfcnt,  avertit  le  Confiiloire  que  ces^ 
paroles  mal  prifes ,  &  mal  prôpofées  pouvoient  faire  quelque  af^ 
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jiii'diitei  ^  ^'il  lèroic  bieo  aife,  (i  on  en  pvloit  à  la  Coivi  4^ 
pouvoir  damner  aiTjirance  que  le  Con&Rwe  lç$  avoic  dcrappiour 
v^çl.  Sur  cela  on  fc;KQl«c  de  ne  doniter  plus  la  Cbîtirç  à  ce  Mj^ 
aiftre }  &  c'eft  à  quoi  Te  tennina  toute  la  juftice  <ju'on  fit  de  M, 
Cela  fut  bien  pris  à  la  CouT)  où  quelque  auditeur  Catholique 
n'avoit  pas  manqué  de  raporter  les  paroles  de  ce  Mipiâre  &  mail 
il  y  e\}t  bien  de^  lieux  dans  le  Royaume»  où  on  trouva  la  com^ 
pUi&nce  du  ConTiftoire  de  mauvais  exox^^lc.  Tout  le  refie  de 
récric  étoic  de  même  caraâere  %  &  fur  tout  H  le  fujec  Tavoit  per« 
mis»  il  y  auroit  eu  de  ^uoi  fë  divertir,  à  lire  le  pailàge  où  il  vou» 
loit  juftiBer  la  Déclaration  donnée  fur  le  fujet  des  Sa^^es-femmes. 
n'y  entreprenoit  de  prouver  par  la  Confeflion  de  Foi  des  Rfifbr- 
mcz  9  qu'ils  approuvoient  les  ondoyemens  des  Sages-femmes  Ca- 
tholiques, parce  que*  les  termes  de  cette  Confeflion  portent  que 
l'efficace  du  Batème  ne  dépend  point  de  celui  qui  faénmifife  %  com* 
me  fi  ces  termes  avoient  dû  s'entendre  de  la  vocation  de  ;celui 
qui  batife,  &  avoient  preruppofé  qu'il  n*inpqpor«e  de  quelle  main 
ce  Sacrement  ibit  reçu*  Il  ajoûtoie  que  ks  premiers  Minifires 
n'ayant  point  eu  de  midion  légitime,  telon  lui,  il  &lloit  que  les 
Reformez  trouvaient  bon  le  Batéme  adminiftré  par  le  premiec 
venu ,  ou  qu'ils  demeurailënt  d'accord  qu'il  n'y  avoit  perfonne 
entre  eux ,  qui  fût  afTûré  d'avçir  reçu  ce  Sacrement  d'une  maÎQ 
qui  eût  le  pouvoir  de  le  conferer. 
^ùttvMu  Ces  ^^xt&  chicanes  de  Miifionnaire,  cent  feiis  rebattues,  cent 
^""^^.fois  refutées,  n'étoient  uns  doute  pas  bien  placées  dans  un  écrit  « 
ttmrmtn^f^^  il  s'agifloit  de  prouver,  qu'en  violant  l'Ëdit  de  Nsmtes  danft 
ni^u!'  fes  plus  eilèncielles  conceflîons  >  on  ne  donnoit  pas  aux  Refor^ 
mez  le  moindre  fujet  de  fe  plaindre.  C'étoit  une  vifion  a0è2i 
finguliere ,  dont  plufieurs  Catholiques  même  de  bon  ièns  s'écoienc 
entêtez  je  ne  iai  comment ,  que  l'intdligence  des  controveriès 
étoie  utile  à  l'intelligence  de  l'Ëditi  &.qtte  les  difikid(ea:  de  ee-" 
liû-ci  dévoient  toujours  écre  décidées  par  l'avantage  que  la  doc^ 
trine  Catholique ,  au  jugement  de  fts  Doâ€ttrs>  avoit  fiir  la  Re^ 
fi>miée.  Au  reAe  cet  écrit  ne  parut  que  quelques  motf  après  k 
Déclaration  du  vingtième  de  Février:  mafe  quoi  que  l'Auceur  n'eût 
pasdedaré  ion  nom,  le  caïaâeK  de^.d|^  a£^  ftmblable  à 
qeluid'un  nouveau  Mifflonaaiie,  qui  s'aviiàenvirop  ce  tems-iâ  de^ 
periècutet  les  honnêtes  gens»  me  deceniMRfi  i  es  dire  quei^ 
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choit.  t>e  noattsm  jAeau  des  Reformez  nommé  Cocherel  »  avoir  t6Ëo. 
été  Mfniftre.    Il  éioif  fils  d'un  Procureur  de  la  ville  d'Agen,  af-  *[^^^ 
fes  boDnéte  homfiie :  fliaîs  il  n'en  tenoit  point  du  tours  ôcjcnt'^  ^'- 
ùi  commenc  le  Synode  de  h  Province  avoir  pu  iè  refbudre  à 
L'iionoicr  du  miniftett.  Il  n^  avoir  point  de  ville  où  il  ù'cùt  fait 
durant  (et  études  quelque  extravagance  d'éclat.    Dans  le  Heu  de 
fa  naiffimce^  àMontauban,  àPuylaurens>  àThouloufè,  à  Caf> 
très  il  s'étoit  fait  connokre  par  cent  folies.    Il  avoir  changé  de 
Rel^ion  ffléine  avant  que  d'avoir  été  reçu  Miniftre  :  mais  fon  pè- 
re l'avoir  ramené  ^  &  comme  il  en  coûtoit  toujours  à  ce  pauvre 
homme  pour  le  tirer  des  embarras  où  il  fe  jcttokj  ce  mafheù- 
nrax  étoit  £ige  autant  que  duroit  le  (buvenir  de  la  depenfe  qu'à 
avoir  faite,    jamais  homme  n'a  été  phis  fanfaron,  plus  étourdi 9 
plus  roiage,  plus  débauché,  plus  incapable  de  (e  taire,  plus  har- 
di menteur.    II  étcM  le  jouet  de  tous  ceux  de  (a  connoiffance» 
parce  qu'il  avoir  quelque  chofe  de  bouffon ,  &  qu^i)  y  avoit  quel; 
quefoîs  un  peu  &€fprk  dans  fes  faillies.     Mais  fbn  inconflancê 
perpecudie,  fbn  impudence,  fes  menteries  laflbient  bien- tôt  tout 
te  monde ,  6c  le  fàifbient  fuir  comme  un  imporrun.    Cer  hom- 
me s'étant  ennuyé  du  miniffere ,  qu'il  exerçoit  d'une  manière  peu 
édifiante,  fc  revdta  .encore  une  fois,  &  vint  à  Paris,  à  deflein 
d'obtenir  du  Oergé  quelque  Bénéfice  5  &  pour  fc  rendre  plus  rc^ 
coAiiiandable,  Se  fè  conferver  une  penfîon  dont  il  fe  rendoit  in- 
digne par  le  dérèglement  de  fi  vie  y  il  s'avifà  d'aller  harceler  tous   • 
les  Mimfires  qiiî  avoient  de  la  réputation ,  èç  de  leur  offrir  chez 
eux  une  difpute  réglée  fiir  les  matières  de  Cbntroterfe.    Les  au-  ;     \ 
très  difputeurs  n'ofbienr  plus  iè  jouer  aux  Minières ,  &  depuils 
fort  long  tems  ks  hifïbient  en  patience.    Ils  bornoient  leur  glof- 
re  à  la  conquête  d'un  valet  ou  d'un  ArtiÊm ,  Ôc  ne  faifbient  phis 
de  défis  aux  Miniftres,  que  dans  les  Synodes  ou  les  Con^oircs^ 
où  ils^étoient  fort  aflûrez  qu'on  ne  les  écoutcroit  pas.    Celui-ci 
voulut  erre  le  perfecut eur  des  Miniflres ,  8c  alla  défier  principa- 
leniem  ceux  qui  avoiem  la  plus  belle  réputation.    Claude  6c  Du  ^i^s^ 
Bo&  qui  étoieM  alors  ceux  qui  avoient  l'cflfime  Se  rapprofcurion  ^^, 
gener;àc! ,  forent  attaquez  comme  ks  atitres  par  cet  extravagant.  &  ^« 
Oaude  fe  défit  de  lui  par  un  refus  abfblu  de  fc  commettre  avec  ^^•^^' 
lui.    Du  Bofc  qui  ne  le  connoUiôit  pas,  &  qui  étant  fbuvent  vi- 
iité  par  des  Eccîefiafliques ,  qui  vouloicnt  voir  de  près  cet  hcm^ 
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itfSo.  me  de  l'éloquence  &  des  belles  qualitez  de  ^ui  toute  ta  Coût 
étoit  charmée»  ne  pouvoir  refufèr  (a  porte  aux  perlbnnes  de  ce 
caradlere,  fut  furpris  par  cet  indigne  ennemi  qui  lui  rendit  une 
vifîce.    Il  traînoit  avec  lui  par  tout  un  certain  Gentilhomme  de 
fonpaïs  nomme  St.  FerrioU  qui  étoit  du.  nombre  de  ceux  qui 
cherchoient  à  vendre  leur  converJwn\  &  qui  pour  faire  les  gens 
de  bien ,  faifoient  femblant  de  vouloir  des  conférences  pour  s'in- 
Aruire,  &  fc  déterminer  avec  connoiflânce.    Il  lui  fervit  de  pré- 
texte pour  défier  Claude  par  un  écrit  public,  &  pour  attaquer  Du 
Bofc  dans  une  convcrlation  pardculiere.     A  peine  fut-il  entré 
chez  lui  »  qu'il  l'entreprit  fur  la  Religion  :  mais  Du  Boic  qui  s'a- 
perçut bien-tôt  du  deflèin  de  ce  vifionnaire ,  ne  lui  ayant  pas  re- 
pondu comme  il  s'y  attendoit ,  il  fut  après  diverfes  inlblenoes  obr 
lige  de  fe  retirer.    Ce  fut  allez  pour  lui  donner  fujet  de  crier 
viétoire,  &  de  publier  des  écrits  plciris^  d'impoftures  9  d'outn^eS) 
d'ignorances ,  où  il  fè  van  toit  d'avoir  fait  peur  à  Claude  9  &  d'a- 
vou:  fermé  la  bouche  à  Du  Boic.    Il  ne  trouva  de  créance  que 
chez  les  crieurs  de  gazettes»  &  d'autres  gens  de  pareille  étoffes 
mais  ceux  qui  avoient  quelque  connoiflance  de  ces  deux  Minif* 
très  9  jugèrent  bien  que  leur  défaite  ne  pouvoir  pas  être  l'ouvrage 
de  Cotherel  >  honune  dont  le  favoir  ne  s'écendoit  pas  jusqu'à 
pouvoir  expliquer  à  livre  ouvert  un  Auteur  Latin. 
tikmi       Ces  petites  affaires  arrivèrent  pendant  cette  années  mais  00 
rm€%    ^^  s'arrêtoit  prefque  plus  à  fc  plaindre  de  ces  bagatelles»  parce 
'^^iLx  qu'il  fe  paflbit  des  chofes  bien  plus  importantes»  &  plus  dignes 
Câ$iM'  d'attention     Le  Roi  donna  au  mois  de  Juillet  une  Déclaration  » 
*"c.     qui  achevoit  de  ruiner  la  liberté  de  confcience  »  &  qui  defendoit 
aux  Catholiques  de  quelque  âge  &  de  quelque  fexequ*ils  fuflent» 
de  faire  profeflion  de  la  Religion  Reformée»  à  peine  d'amende 
honorable»  de  banniflement  perpétuel»  &de  confifcation  de  leurs 
biens.  Mais  parce  qu'on  craignoit  que  ceux  qui  auroient  deflèin  de 
changer  de  Religion»  ne  rexecutaflènt  fccrettement»  on  y  ajouta 
des  oefenfcs  aux  Miniftres  de  les  recevoir  à  faire  profeflion  de  leur 
Religion  »  &  aux  Confifloires  aufll  bien  qu*aux  Miniflres  »  de  fi>uf- 
firir  ces  Profdy tes  dans  leurs  Aflëmblées»  (bus  la  cruelle  peine  de 
privation  du  miniflere»  pour  le  Miniflre  qui  auroit  contrevenu» 
&  de  l'interdidion  de  l'exercice»  dans  le  lieu  où  la  contravention 
auroit  été  commife.    Il  y  avoir  long-tems  que  le  Clergé  ibllici- 
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tûdt  cette  Declaradon ,  qu'un  irftc  d'averfion  pour  tout  ce  qu*itf8o. 
imt  un  peu  riaquifîtion  avok  empêché  de  pafler;  les  honnêtes 
gais  Catholiques  étant  perTuadez  >  qu'on  ôtoit  à  la  pieté  tour  ce 
qju'elle  a  de  faint  &  de  religieux ,  quand  on  la  i^endoit  involofi* 
taire ,  &  quVm  la  commandoit  (bus  d*affireuies  peines.  Mais  te 
long  refus  dont  on  avoit  affligé  le  Clergé  9  fut  recompenlë  par 
ce  qu'on  lui  accorda  enfin  de  plus  que  ce  qu'il  avoit  demandé 
d'abord.  Il  ne  s'étoit  propofé  au  commencement  de  fes  pourfiii- 
tes  >  que  d'empêcher  les  Catholioues  de  changer  de  Religion  ^ 
êc  i^pbtint  enfin  non  feulement  qu^l  ne  leur  fût  plus  permis  d'en 
changer  >  mais  que  des  Eglifes  entières  même  fuflent  refponfà* 
hics  de  ce  changement.  On  remarquoit  dans  cette  Déclaration  c«Kp^ 
trois  chofes  extrêmement  fiirprenantcs.  La  première  qu'on  fki-  ^j^^ 
(bit  dire  au  Roi  >  que  les  Catholiques  avoient  toujours  eu  de  Vd^nteL^Z 
nserfion  pour  la  Religion  des  Reformez  9  &  même  pùur  ceux  qui  ^'^ 
la  profeffoient  s  &  que  cette  averjum  avoit  été  beaucoup  augmen^ 
tée  par  la  pubUcation  des  Edits.  On  trouvoic  ce  langage  bien 
nouveau  9  &  bien  différent  de  celui  que  les  Rois  avoîenc  tenu 
jufques  là  dans  leurs  Edits  &  Déclarations ,  où  ils  avoient  accou- 
tumé de  parler  de  ces  loix  facrées,  comme  d^un  moyen  qui  avoit 
éteint  les  haines  &  les  animofitez  qui  étoient  caufées  par  la  difie<^ 
rence  des  Religions,  &  comme  du  plus  folide  fondement  de  la 
paix  &  de  la  concorde  entre  leurs  fujets.  La  féconde  qu'on  eût 
mis  dans  cette  Decbration  une  confirmation  exprefle  de  l'Edtc 
de  Nantes  par  ces  paroles  ,  cmfitmant  entant  que  befiin  eji  ou 
fer  oit  tEdit  de  Nantes  y  &  autres  déclarations  &  arrêts  donness 
en  confequence.  On  trouvoit  qu'il  y  avoit  une  infùltante  iHufion 
dans  ces  termes  s  &  que  cts  deux  articles  dont  l'un  confirmoit  les 
Edits ,  &  dont  l'autre  ôtoit  le  privilège  de  ces  Edits  à  la  plus 
grande  partie  du  Royaume  9  reflembloient  à  un  commandement 
par  lequel  il  feroit  porté  qu'on  laifleroit  fubfifler  un  édifice  en 
ion  entier)  pour  la  commodité  des  propriétaires >  mais  que  néan- 
moins on  en  fapperoit  les  fondemens.  La  trotfiéme  qu'on  eût  ex<^ 
primé  la  defenfe  de  permettre  aux  Catholiques  de  iè  trouver 
aux  exercices  des  Reforme^  en  des  termes  fi.  équivoques,  qu'on 
ne  pouvoit  juger  fidlc  s'étendoit  à  toupies  Catholiques  en  ge^ 
neral  %  où  fi  elle  parloir  feulement  de  ceux  qui  auroient  fait  pro«^ 
fe0îon  de  la  Religion.  Reformée.  .11  parut  peu  xlexems  après 
.   Tome  IK  F  f  f         *  qiie 
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1680. 4^  réquivoque  woitété  afFeéèéC)  afiti  de  mettre  les 

Ks  dans  la  neceflké  ou  de  (t  &ire  tort  eux-mêmes ,  en  prenant  le» 
defenfès  dans  le  (èns  le  plus  étendu  »  de  peur  deiularder  le  droit 
de  leurs  Eglifes^  ou  de  donner  un  prétexte  de  les  accuier  de  con- 
travention y  s'ils  prenoient  ces  defenfes  dans  un  feus  moins  va« 
gue ,  &  borné  aux  feuls  Profelytes  qui  auroîent  quittéla  Religiod 
Romaine.     En  effet  en  plulicurs  lieîix  cKi  Royaume  ^  6c  prind- 
palement  du  bas  Languedoc  i  mais  (ur  tout  à  U(èz  >  on  fit  des 
affaires  aux  Miniflres^  pour  cette  feule  raifbn  qu'ils  avoient  (ouf»' 
fert  que  des  Catholiques  aflif&flènt  à  leurs  Sermons.  Cette  ^ui« 
voque  eut  de  grandes  fuites  dont  je  parlerai  ailleurs  :  je  diraneu* 
kment  que  ces  expreflîons  ambiguës  parurent  d^une  ii  grande 
utilité  pour  déconcerter  les  Reformez  y  &  pour  les  réduire  à  nç 
pouvoir  ni  obeïr,  ni  defobeïr  fans  s'attirer  des  afiaires  9  qu'on  n'ou-^ 
blia  pas  d'en  faire  fouvent  glifler  quelques-unes  du  même  carade» 
re  dans  les  Déclarations  >&  dans  les  arrêts  qu'on  publia  les  années 
fuivantes.    Comme  on  (ait  qui  font  les  gens  qui  Ce  font  dedarez 
publiquement  les  proteâeurs  des  équivoques  ^  on  n'avoit  pas  de 
peine  à  juger  qui  étoient  proprement  les  auteurs  de  cette  Décla- 
ration :  &  les  Reformez  n'étoient  pas  les  ièuls  qui  avoient  de 
l'indignation  &  de  la  douleur  »  de  voir  lés  Déclarations  qui  pot* 
toient  le  nom  d'un  grand  Roi  écrites  d'un  fhle  de  Jefuîte. 
Us  lu-      L'ortziéme  jour  du  même  mois  il  fut  dreilë  un  règlement  de 
^!f^x^  treize  artides  au  Confeil  des  Finances ,  pour  être  obfèrvé  par 
chu  it   tous  les  Adjudicataires  des  fermes  du  Roi  quelles  qu'elles  fullënt. 
î^f^J^    Le  premier  de  ces  articles  portoit  ces  mots  ;  Sa  Majefti  veut  qvâ 
fiRsrofM^lesfeuis  Cathâtiquesy  ylpojioliques  éf  Romains  foient  admis  dans 
^^çj^   fis  fermes  y  fait  comme  Adjudicataires  y  fois  comme  participes  «J* 
interejfeic.  Le  dixième  defendoit  auffi  d'admettre  les  Reformes 
dans  les  (bus*fèrmes  \  Se  de  leur  donner  l'emploi  de  Direéleurs  $ 
ContrôUeurs 9  Commis»  Capitaines >  Brigadiers)  Archers ^^  Gar-^ 
des>  &  autres  qui  peuvent  fèrvir  à  la  direâion  &  à  l'œcônomie  des 
Finances.    Cplberr  qui  avoir  trouvé  beaucoup  de  Reformez  in« 
tereflez  dans  les  •  Finances  ^  quand  il  avoir  ^é  fait  Contrôleur 
General  5  s'étoit  fèrvi  d'eax  dqpuis  cda  y  &  s'en  étoit  bien  trau« 
vé;    Lespliis  riches  Traitans,  les  Commis  les  plus  intelligens> 
les  Partifàns  qui  avoient  le  plus  de  crédit  y  étoient  de  cette  Re- 
ligion :  &  ces  emplois  fâifbient  fubfifter  avec  luflre  y  &  avan^oiene 
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no  gjBUid  nombte  de  familles,  qui  ne  pouvant  rien  faire  ailleui^,  1680. 
iè  jectoîeat  dans  les  Commiilions,  pour  y  faire  quelque  fortune. 
Cela  étoic  cauie  que  Colberc  les  prote^eoit,  parce  qu'il  les  re<* 
sardoit  ODOiffle  des  gens  aiTûrez  >  qui  lui  tiendroient  toujours 
teurs  bour (es. ouvertes,  quand  il  aurait  affaire  d'argent,  de  peur 
que  s'ils  y  manquoient,  il  ne  s'en  trouvât  d'autres  qui  priflent 
leur  f^ce.    On  dit  même  que  pour  réfuter  le  Clergé,  qui  vou- 
loit  £ûre  paffer  pour  indigne  d'un  Roi  très-Chrêtien  que  des 
Hérétiques  fè  mêlailent  de  (es  Finances ,  il  avoit  remontré  à  ce 
Prince  que  l'exemple  du  Pape  même  levoit  cette  difficulté  1  que 
tout  Chef  qu'il  eft  de  la  Religion  Catholique,  il  permettoit  aux 
Juifs  d'entrer  dans  (es  fermes  1  &  qu'on  y  pouvoir  par  con(ëquent 
recevoir  les  Reformez  en  France  (ans  ble(fer  la  Religion.    Mais  ^2^^^ 
la  }alou(ie  de  Cour  Çc  joignit  ici  au  zélé  du  Clergé.    Le  Tellier  friv^ 
&  le  Marquis  de  Louvois  (on  fils  ne  voyoient  manquer  qu'une  ^/,f^ 
cho(è  à  leur  fortune.   Ce  père  écoit  Chancelier  >  le  fils  étoit  Fa-  lem^nas. 
von,  &  avoit  la  principale  direâion  des  affaires.    U  n'y  avoit 
gue  les  Finances  dont  ils  n'avoient  pas  la  di(po(icion  ,  &  dont 
ils  tâchoient  d'ôter  la  direâion  à  Colbert ,  par  tous  les  artifices 
que  l'envie  foutenuë  d'un   haut  crédit  eÂ  capable   d'infpirer. 
Âuffi-t6t  qu'il  lui  arrivoit  de  dire  ou  que  tels  impôts  feroient  trop 
(buârir  le  peuple  %  ou  que  l'état  du  Royaume  ne  pouvoit  per-  « 

mettre  qu'on  mît  les  fermes  fur  un  plus  haut  pied  ,  ou  quelque 
€ho(b  de  (èmblable ,  ces  redoutables  concurrens  avoient  des  gens 
en  main  dont  ils  repondoient  au  Roi ,  &  qui  offroient  de  taire 
monter  les  fermes  plus  haut,  &  de  lever  les  droits  du  Roi  d'une 
manière  qui  grofliroit  (es  revenus ,  &  qui  (bulageroit  (es  peuples. 
Deibrteque  Colbert  n'avoit  point  d'autre  Politique  pour  (è  main- 
tenir contre  ces  rudes  atteintes ,  que  de  faire  aller  les  impôts  au 
plus  haut  degré  où  on  les  pouvoit  porter  ^  &  d'avoir  toujours  des 
gens  afllàez,  qui  priflènt  les  adjudications  à  un  prix  plus  haut 
que  nul  autre ,  de  peur  de  les  voir  pafler  entre  les  mains  de  gens 
qui  ne  (croient  pas  de  (à  dépendance.  Mais  ^  envieux  s'etant 
joints  an  Clergé ,  pour  demander  que  les  Reformez  fuflènt  ex* 
dus  des  Finances,  il  ne  put  tenir  bon  contre  cette  violente  -atta* 
que.  Auffi^^ôt  qu'il  pen(à  dire  que  cette  nouveauté  apporteroit 
du  defbrdre  dans  les  affaires,  on  offrit  au  Roi  des  gens,  à  la  cau- 
tion du  Clerg^é ,  &  des.  autres  de  )a  même  cabale ,  qui  non  feu* 
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i68o.lementredreffibroient  le  ddbrdrc  -,  mais  qui  amelîoreroicot  Ici 
revenus  royaux ,  &c  les  mettroienc  fur  un  meilleur  pied.   Colbert 
céda  9  &  iigna  le  règlement  :  mais  il  ne  laiilà  pas  encore  de  tirer 
des  fervices  fccrets  des  Reformez ,  qui  avoient  de  l'argent  &  des 
amis  j  &  .qui  (avoient  trouver  des  reflburces  inconnues  aux  nou- 
veaux Traitans.     Cependant  cette  rigueur  fit  beaucoup  de  mife- 
râbles.     Un  grand  nombre  de  Commis  fè  virent  réduits  à  t'au- 
mône,  &  quelques-uns  ne  pouvant  refifter  à  cette  grande  ten- 
tation ,  fc  rangèrent  à  la  Religion  Catholique.    Plufieurs  autres 
eurent  plus  de  courage,  &  demeurèrent  dans  la  Religion  Refor- 
mée.   Quelques-uns  des  principaux  Parti(ans  Reformez  firent  de 
conOderables  liberalitez  à  ceux  qui  les  avoient  fêrvis.     La  Salle 
Monginob-  qui  avQÎt  fait  une  fortune  afièz  belle 9  &  afiêz  fubite 
par  les  Finances  9  paya  des  pcnfiohs  durant  quelque  tems  à  cèuoc 
qu'il  >ugea  qui  en  avoient  befoin  -y  &  leur  donna  par  ce  moyen  le 
loifir  de  chercher  d'autres  établiflèmens. 
-rfjffJw-        Cepend4nt  le  Clergé  zQcm  blé  à  Paris  y  non  content  de  ces  avao- 
cUr/H  ^g^^  )  travailtoit  à  en  obtenir  de  plus  grands  :   &  les  Reformez 
eu.  apprirent  qu'il  avpic  dreflc  un  cahier  d'articles  très-fâcheux  >   fur 
lefquels  il  demandoit  de  nouveaux  arrêts  &  de  nouvelles  Déclara- 
tions, pour  achever  de  diffiper  les  Eglifes.     Un  de  ces  articles 
requeroic  que  l'exemption  des  Minidres  fût  révoquée  ^  &  que  le 
Roi  ordonnât  de  les  impofèr  à  la  taille  :  un  autre,  qu'on  ôrit  les 
Temples  des  villes  Epilcopales  :  un  autre  ,  qu'on  démolît  ceux 
qui  étoient  dans  les  Seigneuries  Ëcclefiadiques  :  un  autre,  qu'on 
ne  permît  point  aux  Seigneurs  de  faire  faire  l'exercice  dans  les  fieft 
aquis  depuis  l'Edit.     Ces  articles  ne  paflercnt  pas  fi-tôt  5  mais  il 
fut  donné  en  attendant  plufieurs  autres  Ëdits  d'une  confèquen^ 
ce  bien  plus  fâcheufe.     Lors  qu'on  eut  avis  de  ce  cahier  le  Dé- 
puré General  étoit  malade  ^  &  on  ne  vouloit  plus  écouter  les 
Députez  des  Provinces,  auffi-tôt  qu'ils  vouloient  parler  aes  aâai- 
rcs  générales*     On  ne  put  rien  faire  de  f>Ius  que  d'obliger  Ru- 
vigni  à  éaire  au  Chancelier ,  pour  le  prier  d'empêcher  que  le 
Roi  n'eût  égard  aux  demandes  du  Cierge.     11  écrivit  comme  on 
le  fbuhaitoit)  &  fà  lettre  étoit  aflèz  forte  pour  faire  cônnoître 
qu'il  appuyoit  les  intérêts  de  (a  Religion ,  avec  autant  d'afFeâioii 
qu'on  en  devoit  efperer  de  lui.  Il  temoignoit  qu'il  a  voit  cru  qve 
le  Clergé  feroit  content  de  ce  qui  s'étoit  paile  juTques  là  comte 
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lès  Reformez  5  qu'il  apprenoit  néanmoins  qu'on  avoir  arrêté  dans  la  1 68a' 
dernière  Aflèmblée  un  cahier  dont  plufieurs  articles  étoient  dircftc- 
•  xùittAcmtraifesàlafçidesEdits^  à  la  charité  Chrétienne  ^  &aure^ 
fos  pubiki  qu*il  fupplioît  le  Chancelier  de  faire  en  forte  que  le 
Roi  ne  prononçât  rien,  avant  que  d'avoir  entendu  les  Députez 
qtii  étoient  à  la  fuite  du  Côn(èiU  que  ces  matières  lui  paroiflbienc 
fi  iniportantes ,  qu'il  efperoit  que  le  Roi  leur  feroit  la^jufticc  de 
les  écouter  5  qu'il  en  conjuroit  le  Chancelier  au  nom  d'un  grand 
peuple  y  qui  ne  demandoit/^/i^x  rien  que  la  vie^  la  liberté  de  prier 
^ieuj  &  le  fervice  de  fan  maître  ,  que  ces  demandes  étoient 
très-innocentes-,  que  s'agifîânt  de  fon  tout,  il  devoit  être  plns^ 
ménagé  -,  qu'au  moins  il  ne  faudrait  pas  le  jet  ter  dans  le  dernier 
defefpoir  i  ce  qui  arriveroit  fans  doute  fi  le  Roi  l'abandonnoit 
à  la  rigueur  &  àla  violence  de  fes  ennemis  y  qu'il  appelloir /w//- 
tâyabless  &  qu'il  comparoir  au  fepulchre ,  qui  reçoit  ihcejffam^ 
nient  y  &  quine  dit  jamais  c^ejl  ajfez:  qu'il  elperoit  beaucoup  de 
réquité  &  de  la  clémence  du  Roi  \  mais  que  s'il  éroit  trompé  dans 
£cs efperances ,  il  en  auroit  beaucoup  de  douleur,  parce  qu'il  voyoit 
que  le  fervice  de  ce  Prince  en  recevroit  beaucoup  de  préjudice,  ' 
&  que  les  Reformez  croiroient  avoir  perdu  la  protedlion  royale. 
Dans  le  refte  de  la  lettre  il  n'y  avoit  que  des  civilitez  refpeftueu- 
iès  pour  le  Chancelier. 

Cependant  le  Clergé  continuoit  fes  pourfiiitesj  &  à  la  fepara-K«M»- 
tîonde  fon  Aflemblée,  il  fit  encore  haranguer  IcRoiparleCoad*-?*'  ^'^ 
juteur  d'Arles,  de  qui  la  dangereufe  éloquence  deployoit  depuis ^Jr^7,*' 
-plus  de  quinze  ans  toutes  fes  forces  contre  les  Eglifes  Reformées. 
Il  parla  au  Roi  le  dixième  de  Juillet  s  &  ne  prit  plus  le  ton  de 
plaintes  fur  lequel  les  Députez  du  Clergé  s'étoiênt  tenus  fi  long 
rems.  Tout  fon  difeours  fut  de  remercimens  &  de  louanges. 
Il  fe  flatta  du  bonheur  de  voir  PHerefie  mourir  aux  pieds  du  Roi; 
il  ola  avancer  qu'on  pouvoit  dire  que  les  nouveaux  Edits  avoient 
été  di6tezpar  tEfprit  de  ^ieu  s  &  entre  ces  Edits  il  mettoit  au 
premier  rang  ceux  qui  excluent  les  Hérétiques  des  emplois.  Il  y 
ajoûtoit  celui  qui  ôtoit  la  liberté  de  confcience  aux  Catholiques^, 
celui  qui  parla  fuppreflîon  des  Chambres  de  l'Edit ,  avoit  dé- 
truit les  Tribunaux  où  PHerefie  et  oit  la  difpenfatriee  de  lajuftice. 
Il  appdloit  ces  moyens  de  ramener  les  Hérétiques  au  fein  de  l'E- 
glife,  des  moyens  doux  &  imtocens ,  dignes  de  la  bonté  &  de  kt         t 
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1680.  digeflc  du  Roi>  conformes  aux  'mtentims  du  IHvm  TafUftr.  B 
àmf^  en  faifoit  comparaifon  avec  le  fuppUce  de  ces  fcderaliqu'oii  avoit 
X'^'^.  fait  mourir  en  Angleterre  ;  &  comme  s'il  y  avoit  eu  quelque  tc£- 
juftices  iemblancc  encre  la  conduite  des  Reformez >  dont  laDatieoœ  paf* 
^Fr^  foit  en  proverbe  chez  lesCathc^iques»  &  les  crimes  de  ces  Ofaîtres 
mmx  &#.  qu'on  avoit  punis  à  Londres»  pour  avoir  confpiré  contre  la  parfimne 
^^1  ^^  ^^^^  Prince  légitime ,  &  contre  le  repos  de  leur  commune  pa- 
fuftiie^  crie,  il  difoit  que  le  Roi  iâifoit  kien  voir  U  dijftrence  qdil y  4 
%tV'  «tf r^  U  TMfm  &  la  pûffion  %  entre  U  dûuceur  de  U  vérité  &  U 
d'AngU^  violence  du  men fange  s  entre  le  zèle  de  la  Maifm  de  ^ieu  & 
^^^'     la  fureur  de  Babyfone.  Ainfi,  félon  ce  Prélat,  faire  mourir  en 
Angleterre  huit  ou  dix  (celerats  ,  qui  ne  pretendoienc  pas  moins 
que  de  noyer  ce  Royaume  dans  le  fàng  de  (es  peuples,  &  de  k 
defbler  par  le  fer  &  par  le  feu,  c^étoïi paffian %  violet$ce  de  mnh 
fonge ,  fureur  de  Babylone^  parce  que  ces  projets  criminels  étoient 
formez  pour  le  bien  de  la  Religion  Catholique:  mais  ôter  à  plus 
d'un  million  d'ames  qui  vivoient  en  paix ,  qui  étotent  fidek^  au 
Roi,  utiles  à  l'Etat,  éloignez  des  confpirations  &  des  cabales, 
purs  de  tous  les  crimes  deteftables  dont  on  avoit  convaincu  depuis 
peu  des  milliers  de  Catholiques,  comme  empoiibnnemens  ,  im* 
pietez,  fortilegçs,  horribles  excès  d'impureté  ,  &  autres  fëmbla- 
blés:  leur  ôter  >  dis-je,  les  libertez  les  plus  naturelles,  les  plus  in* 
violables,  les  mieux  fondées  &  par  le  dfoit  de  la  nature,  &  par 
les  loix  de  l'Etat,  c'étoit  raifm ,  douceur  de  vérité^  zèle  de  U 
Maiftm  de  Dieu.    Après  quelques  remarques  faites  fiir  la  conti- 
nuation des  appels  comme  d'abus,  &  fur  la  neceflité  des  Syno- 
des Diocefàins ,  il  prefibit  extrêmement  le  Roi  d'achever  de  ré- 
tablir la  Rel^ion  Romaine  dans  fà  fplendeur  $  il  lui  propofbfC 
tomme  la  feule  choie  que  Dieu  demandoit  de  lui,  qu'il  fournit 
tous  fès  fujets  à  l'Egliië  Romaine,  comme  Dieu  avoit,  difbit-il, 
fournis  prefque  le  mande  entier  à  fon  Empire.    Dans  ce  difcours 
il  avoit  mêlé  quelques  reflexions  fur  les  révolutions  d'Angleterre  ^ 
&  avancé  que  fi  on  y  avoit  vu  avec  horreur  des  peuples  renver* 
fer  des  trènes  \  c'étoit  parce  qu^ils  avoient  auparavant  renverfe 
les. autels.  .  Il  avoit  quelque  raifbn  en  cela,  puis  que  ces  autels 
renverfêz  avoien&été  le  prétexte  que  la  Cour  de  Rome  avoit  jH^i^ 
pour  exciter  dans  ce  Royaume  par  fès  intrigues,  les  troubles  qui 
.  avoient  enfin. reùlli  à  ce  renverfcmeht  de  trônes.     Ma^  il  n'y 
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afFoîlt*f)erftniie  eatœ  kf  auditeurs .  de  ce  Fxéaty  ou  qui  (Ût,  liX^i 
ou  qm  oÛt  dife  comtHen  de  fois  la  Politique  de  Rome ,  & 
les  fureurs  d»  Cfefgé  aToient  bouleverfé  les  Etats  ,  fait  périr 
des  RiQÎs  &  des  £mperettn>  &  fait  couler  des  fleuves  de  iàng 
pic  les  Croi£tfies  &  par  les  mailacres» 

Le  dix^ptiâne  d'Âoât ,  comme  fi  le  règlement  du  «ois  de  ^/^-^ 
Juin  o'afoit  pas  été  fuâkant,  poul^priver  les  Kcformez  de  tous  les  é^^^uT 
moyens  de  ie  mêler  des  Finances  9  on  fit  rendre  encore  au  Con-  ^^fi>''* 
ieil  un  arrêt» par  lequel  il  étoit  défendu  aux  Receveurs  Généraux  /^  ^^;^^. 
dans  chaque  Généralité  >  de  traiter  du  recouvrement  des  tailles  des  vnmtnt 
EJeâions  avec  aucun  Reformé  :  &  à  tous  Receveurs  Généraux  ^^/*''' 
ou  parttcuIicFS  y  Se  leurs  Ck)mmis  $  d^employer  ni  Commis  ni  cm* 
Huiffiers  de  la  même  Religion  f  à  peine  de  cinq  ans  de  fiiipen- 
fion  de  leurs  Offices  pour  les  titulaires  >  &  de  deux  mille  livrets 
d'amende  contre  les  Commis. 

Le  dix*buitiéme  de  Novembre  il  fut  donné  encore  un  arrêt ,  qui  ^'^ 
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générale  pour  tous  les  nouveaux  convertis  de  quelqub  vefis  de 
qu'ils  fuflènt ,  la  grâce  accordée  à  ceux  de  Languedoc  f^^^^ 
&  de  Guyenne  »  de  ne  pouvoir  être  contraints  de  trois  ans  à  jettês 
payer  leurs  dettes.    Pour  avoir  un  prétexte  d'obtenir  de  tels  ar-  ^^^^ 
tèîs  y  on  entretenoit  le  Roi  du  grand  nombre  de  converfimrqvâ 
iè  faiibient  tous  les  jours  :  &  on  les  faifbit  monter  à  plufîeurs 
milliers.  ^    L'Archevêque  de  Paris  haranguant  le  Roi  au  nom  du 
Clergé  ,  à  l'ouverture  de  fbn  Aflèmblée  ,  fe  vanta  contre  vérité 
de  vingt-cinq  mille  cmrverjùms  arrivées  depuis  un  an  ^  dont  il  au- 
roit  eu  biende  la  peine  à  prouver  la  vingt-cinquième  partie.    Ce 
même  Prélat  >  auui  cruel  pour  les  Hérétiques  y  qu'op  raécufoit 
d'être  complaisant  pour  les  Dames ,  haranguant  la  Dau^hine  9 
loua  ouvertement  Guillaume  de  Bavieres  fbn  Ayeul  >  d'avoir  éteint 
dans  des  ruiflèaux  de  fàng.  les  flâioes  de  i'HereJte  d'Allemagne  \ 
à  caufe  des  cruautcz  qu'il  y  avoit  commifes  contre  les  Proteflans 
de  Bohême  >  fie  de  quelques  autres  Etats.    C^étoit  par  ces  ten« 
dreiles  que  ces  dévots  fiicceileurs  des  Apôtres  fâifoienc  éclatter 
leurdiarité. 

Le  même  jour  9  par  un  autre  arrêt  )  le  Roi  renouvella  celui  qui^!»f^J^ 
avoit  ordonné  dix  ans  auparavant  )  que  les  Reformez  rapporte-  ^7J^« 
lOîent  devant  les  CommiÔàires  les  états  de  recette  fie  de  dcpenfe,  dtmm. 
des  iommes  qu'il»  avoient  levées  fiir  eux  pendant  les  quatre  der-   ^^* 
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«itflo.  niera  années.  Oec.2M*r^  n'avoit  pu  éfiraexocMé  :  c^eft  pourquoi 

le  Clergé  Te  fit  une  grande  aiFaire  d'en  obtemr  .un  nouveau  ,  &  J 

il  obtint  qu'au  lieu  des  quatre  ans  dont  il  écoit  parié  dans  le  pré- 
cèdent ^  celui  -  ci  pprtoit  que  les  états  des  levées  de  deniers  Êù* 
'  tes  depuis  Tannée  1 670..  ièroienc  reprefentez  aux  CommiiIiûit& 
On  tâcboit ,  comme  je  Tai  dit  ailleurs  9  de  perfuader  au  Roi  que 
fous  le  prétexte  des  impofitiq^  permiies  9  les  Reformez,  en  m* 
fuient  d'illégitimes  >  qui  montoieut  à  de  groilbs  fbmmes ,  &  qoî 
étoient  employées  à  g^ner  quelque  perlbnne  du  Confeil  ;  à  en- 
tretenir des  intelligences  étrangères  -,  à  faire  les  frais  des  dépu- 
rations en  Cour  x  &  à  plufieurs  autres  uïa^s  contraires  aux  in* 
tentions  du  Roi.    Mais  on  cadjoit  d'autres  vuësibus  ces  impref^ 
fions  ridicules  qu'on  donpoit  y  &  on  cherchoît  occafion  de  ro* 
duire  les  Coniiftoires  à  manquer  de  fond  pour  l'entretien  de  leurs 
Miniflres.     Cet  arrêt  fut  publié  y  affiché ,  fignifié  jx'efque  pai 
tout  i  mais  il  ne  fit  pas  l'eftet  quje  le  Clergé  s'étoit  propofé^  par- 
^     ce  que  plufieurs  Ëglifes  n'ayant  jamais  fak  de  levées  félon  les  for« 
mes  portées  par  l'article  trente^troifiéme  des  particuliers  »  elles  pré- 
tendirent que  cet  arrêt  ne  les  regardoit  pas  plus  que  le  precedenCs 
parce  qu'il  n'y  étoit  parlé  que  des  impofidons  faites  en  consé- 
quence de  cet  article.  Cela  reduifit  le  Clergé  à  d'autres  chicanes  1 
qui  furent  bien-tôt  trouvées. 
Definfes      Euviton  Ic  xnêmc  tems  on  fe  propofoit  au  Confeil  »  de  défen- 
de ccn.   dre  aux  Catholiques  de  contraâer  mariage  avec  les  Reformez. 
m!^Ufgi  O^  s'avifa  fur  ce  iujet  d'une  formalité  qui  n'avoit  jamais  été 
Mtreper- gzrdée  i  &  qu'il  auroit  été  néanmoins  bien  plus  julle  d'obferver» 
^^^/*  dans  des  matières  plus  importantes.     Le  Chancelier  envoya  or- 
Riiigiêft.  dre  à  Du  Bo(c  >  qui  atteqdoit  encore  alors  le  jugement  de  ion- 
CFL   £glife,  defe  rendre  chez  \ui$  afinqu'iU'cn  put  entretenir.  Il 
le  fit  aflbir  &  couvrir  >  &  lui  demanda  comment  les  Confiftoi- 
tes  en  u^bient  >  quand  il  étoit  queilioade  ces  mariages  mêlez.  Du 
3q(c  ayant  repondu  que  les  Miniilres  n'approu voient  ni  ne  be- 
nifllbient  de  tds  mariages  5  le  Chancelier  répliqua  que  les  Ëvê- 
ques  les  condamnoient  aufll  ;  &  conclut  que  le  Roi  pouvoitdooc 
les  interdire  iàns  faire  préjudice  ayy  Reformez  s  &  que  fbn  in- 
tention étoit  de  déclarer  ces  mariagts  nuls  quant  à  ?efFec  civil  1 
les  enfans  qui  en  fbrtiroieat  incapables  de  ûiccedeT)  &  déchus  de 
tous  droits  civils*    £a  effet  il  y  eut  une  Dectacation  donnée  peu 
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après  prefqtie  dans  ces  termes  r  mais  les  motifs  en  écoient  pris  i^Sd 
de  ce  que  ces  mariages  étoient  condamnez  par  les  Canoûs  com- 
me un  fcandale  public  -,  &  qu'ils  expofoient  lc9  Catholiques  à 
nm  tentation  continuelle  de  fe  pervertir  y  &  par  confèquenc  au3C 
peines  de  PEdit  qui  leur  defendoit  de  quitêr  leur  Religion.     Le 
nom  odieux  ^Hérétiques  écoic  donné  aux  Réformez  afièz  clai- 
rement par  le  Roi  même  '  dans  cette  Declanmoo.    L'entretien 
que  Du  Bo(c  eut  avec  le  Chancelier  fut  aflez  k>ng>  &  allez  libre  : 
&  Da  Bofc  ayant  pris  cette  occafion  de  lui  parler  à^s  Edits  qui 
paroiflbient  tous  les  jours  contre  les  Reformez ,  &  de  ceux  que 
le  Clergé  follicitoit  encore  ^  il  obligea  le  Chancelier  à  demeurer 
d'accord  de  ce  qu'il  lui  difoit  prelque  iitr  tous  les  articles.     Mais 
fiir  tout  le  Chancelier  lui  répéta  plufieurs  fois  qu'on  ne  dévoie 
point  s'épouvanter  \  qu'on  n'avoit  nul  deflein  de  faire  du  mal 
aux  Reformez  s  que  l'intention  du  Roi  étoic  de  les  protéger  % 
qu'il  ne  vouloir  point  qu'on  les  maltraitât  :  à  l'occafion  de  quoi     * 
il  condamna  ouvet'tement  l'animolîté  du  Pariemcnt  de  Rouen  > 
qui  n'ayant  pas  plus  de  dévotion  que  le^  autres  »  fe.piquoit  néan- 
moins d'être  le  plus  fevere  dans  les  aâàires^e  Religion.    Mais 
toat  cela  n'étoient  que  des  paroles  >  qui  turent  démenties  par 
mille  ^^ts  contraires. 

II  doit  paroître  fort  furprenaot  qu'on  fut  fur  le  point  de  don*  com^ 
ner  une  autre  Déclaration ,  fur  une  matière  beaucoup  plus  impor-  ^^^"^^ 
tante  &  plus  délicate  que  celle-là  9  &  que  néanmoins  le  Chan-  !ILx  ju^ 
celier  n'en  dît  pas  un  mot  à  Du  Bofc.    Elle  parut  le  dix-neuvié-'Cf^^*^'- 
me  du  même  mois,  &  je  croy  le  même  joi]r  que  l'autre  y  &  por-'^e^r-' 
toit  non  une  fimple  permimon ,  comme  auparavant ,  mais  un  '»«*'W4- 
ordre  exprés  aux  Baillif^,  Sénéchaux  ,  À:  tous  autres  Juges  chefs  %%n. 
de  Juftices  ibit  royales  »  foit  fèigneuriales  ,  quand  il«  fcroient 
avertis  qu'un  Reformé  demeurant  dans  l'étendue  de  leur  refibrt 
ieroit  malade  >  ou  en  danger  de  mourir  >  de  fe  tranfporter  vers 
lui  affiftez  du  Procureur  du  Roi  3  ou  du  Fiical  9  ou  de  deux 
témoins  »  pour  recevoir  fa  déclaration  ,  &  favoir  de  lui  s'il  vou- 
loit  mourir  dans  là  Religion  :  &  en  cas  que  le  malade  voulût  fe 
&ire  iaftruire  dans  la  Religion  Catholique  9  le  Juge  étoit  obligé 
de  faire  venir  £ins  délai  les  Ecclefiailiques  qu'il  auroit  deman- 
dez >  fans  s'arrêter  aux  empéchemens  des  parens.^    Le  prétexte 
de  cette  Déclaration  étoit  tout  à  fait  étrange.    On  prefuppofoit 
Tome  IV.  *  Ggg  que 
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t6îo.  que  les  Reformez  avoienc  abufé  de  ce  qui  étoit  t>oité  en  leur  & 
veur  fur  ce  fujet  par  la  Dcdaraibn  de  i66p.  &  avoient  recaom* 
mencé  les  prétendues  violeocos  qu'où  les  accufcûc  de  coDiitttttrer 
pour  empêcher  la  amvetfiM  de  ceux  qui  vouloiest  »  avant  lew 
mort ,  fe  ranger  à  la  Religion  Catholique.    Il  ne  finit  qu'un  peq 
de  bon  (èos  fkMir  juger  que  les  Reformez  $  à  qui  on  fàifoit  iDapii* 
nément  des  crimet  de  leurs  moindres  adions  t  n'étoient  pas  en 
état  de  Biire  des  violences  de  cette  nature  \  £r  que  fi  cda  leur 
étoit  arrivé  ,  on  n'autoit  pas  manqué  de  les  accabler  d^amendcs 
&  de  dépens.     Cette  Déclaration  caufa  tant  de  defordres  y  tant 
de  (éditions ,  tantd^iniblentes  entreprifès  des  Moines»  &  de  ces  ao- 
très  faux  zêlez  qui  ne  gagnoicnt  leur  vie  qu'à  tourmenter  les  Rcfbr^ 
mez  9  que  les  Juges  même  en  plufieurs  lieux  avoient  honte  d'être 
ks  inftrumens  de  ces  injuftices ,  &  cherchoient  tant  qu^iis  pouvoient 
à  fc  décharger  de  ces  corvées.  Cependant  k  Clergé  ne  trouvant  pas 
la  vexation  aflez  grande ,  trouva  le  moyen  peu  après  de  la  ren- 
dre plus  odkufe. 
f^tfor.        Le  Parlement  de  Paris  non  content  des  deux  arrêts  qu'il  avoir 
mvz.  ex-  (f^j4  donnez  contre  Itp  Reformez  ^  pour  les  exclure  de  tous  les 
'moindres  Offices  dc  judkaturc  ,  en  donna  un  troUîéme  le  fécond  jour  de 
office.    Décembre)  qui  fut  aufli  le  jour  de  Tenregîtremeat  des  deuxder*- 
^^  ^^^'  niercs  Déclarations    Le  prétexte  fut  que  les  arnêts  piccedens  laiC 
fbieot  quelque  difficulté  à  l'égard  des  Greffiers  >  Notaire.? ,  Pro* 
curcurs  &  Sergens  dëis  juftices  fcigncuriaies  :  &  comme  fi  lafiib^ 
finance  de  la  Religion  avoit  dépendu  de  ces  vils  emplois,  le  Par* 
letnent  trouva  digne  de  fa  gravité  d'ordonner ,  fiir  la  requête  da 
Procureur  General  i  que  fès  arrêts  fëroient  exécutez  même  à  l*é- 
^  gard  des  Reformez  qui  exerceroient  ces  menus  Offices. 
^gXiÇti        Mais  Tannée  fiiivante  fut  bien  plus  aiielie  que  toutes  celte» 
inttrdi-  ^^j^ç  j^^jj  avons  parlé  jufques  ici  :  &  onla  peut  compter  pour  une 
1681.  ^^^  plus- fècheufes  que  les  Reformez  ayent  pafTées- depuis  TEdir 
de  Nantes.    Je  ne  parlerai  plus  du  jugement  des  partages  qu'en 
paffànt  >  parce  qu'il  arrivoit  tous  les  jours  bien  des  choies  qui  ne 
permettoientde  regarder  les  pertes  qu'on  y  faîfoit  que  comme  de» 
bagatelles.    J'ai  vu  vingt-deux  arrêts  d'interdiâion  rendus  dans 
le  cours  de  cette  année ,  fans  parier  de  <elui  qui  luïnoit  l'Eglife 
de  St.  Hippolite ,   que  j'ai  rapporté  ailleurs.    Il  y  en  avoit  dix 
contre  les  Eglilès  de  Normandie.    Le  prenier  rendu  le  vingtiè- 
me 
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ne  de* Janvier  defiendoic- Fexercicê i  Jdbfle,  Cnqi>e?ille ,  Beau*  i6iu 
ffionc  9  Batbeflin  &  les  Vcz  dans  le  -Diùcefè  de  Baveux.    Un 
aucre ,  ie  vingt^feptiéme  da  même  mois  »  condamnoit  Texerdce 
de  Vatt celles  dans  ie  même  Diocefè.    Carentan  écoit  un  lieu  de  caren^ 
Bailliage  9  où  les  Reformez  avaient-,  un  Temple  dans  le  faux-  ^^^^'^^ 
faoorg.  Oraime  ity  avoir  de9Hou^d',ex6rcice  plus  commodes  dans  Uage  [ji 
le  voifinage  >  ee  drok  avoit  été  un  peu  négligé  y  te  peu  à  peu  ^^!^^^'' 
l'Ëglife  de  Carentan  s*étoic  diffipée.    C'éroit  néanmoins  un  des  "^' 
plus  beaux  &  des  plus  fblides  établiflêmens  de  la  Province  :  &  il 
y  avoit  une  fingulanté  qui  obligeoit  à  confèrver  ce  droit  avec  une 
zSBcâkM  extraordinaire.     Les  Catholiques  du  lieu  &  dts  enviât 
rons  étoient  paifibles  &  modérez-,  les  Jugés  étoient  fans  paflion; 
&  ils  avertiilbient  même  quelquefois  les  Reformez  qu^ils  avoienc 
fort  de  laifler  périr  un  droit  fi  confiderablc.     Cela  ftjt  caufe  que 
dès  le  tems  qu'on  eut  nommé  des  Commiflaires  pour  Texamen  des 
droits  d'exercice  »  le  Synode  de  la  Province  s'appliqua  de  tout 
fon  pouvoir  à  relever  cette  Eglife  5  &  que  presque  toutes  les  fois 
qu'il  s'afiembloit ,  il  nommoit  des  Commiûaires  pour  y  créer  un 
Cohfiftoire  »  &  des  Miniftres  pour  y  prêcher  >  &  pour  y  donner 
la  Communion  tour  à  tour.    Ces  ordres  >  parqudque  malenten* 
du  des  Eglifès  voifines  y  qui  avoient  profité  des  débris  de  celle 
de  Carentan  ,  étoient  mal  exécutez  y  de  forte  que  ce  droit  im«       * 
portant  paroifibit  preique  abandonné.    Le  Syndic  du  Clergé  de 
Coutances  y  d'où  Carentan  dépend  ,  n'ignoroirt  pas  ce  defordre> 
c'eft  pourquoi  les  titres  de  Pétablifleilient  étant  hors  d'atteinte  y 
il  attaqua  cette  Eglife  par  l'interruption  de  fe$  exercices  9  &  fou-' 
tint  que  le  droit  étoit  périmé  par  le  non^ilàge.    Cette  queflion 
donna  lieu  à  un  arrêt  du  deuxième  d'Oftobre  167p.  qui  ordon* 
noit  AUX  Reformez  du  Bailliage  de  Côtentin  de  rapporter  devant 
les  Commiflàires  y  dans  deux  mois  pour  tout  délai  y  desfieces 
éf"  titres  en  forme  probante  &  authentique^  del'exercicc'publicde 
leur  Religion  fait  à  Carentan  depuis  les  douze  dernières  années* 
Cet  arrêt  fut  exécuté  ^  &c  les  Reformez  ayant  produit  ce  qu'ils 
purent  f  pour  montrer  qu'ils  n'avoient  jamais  abandonné  ce  droit» 
îl  y  eut  partage  à  l'ordinaire  entre  l'Intendant  Meliand,  &  Bufli 
Cornet  uommiffiàire  Reformé.    Ce  fut  fur  ce  partgœqu'il  inter- 
vint ctxtt  année  arrêt  définitif  le  vingt-qûafriéme  deURrier^par 
lequel  il  êt<»it  ordonné  que  Texercice  public  y  dçmeureroit  inter- 
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%6îi.  ait  h  Sô  il  étoic  permis  aux  Reformez  de  dilpofer)  comme  Akxxi 
plairoit  y  à  un  autre  u^ge  de  la  mailbn  oà  l'£glife  s-écoit  af* 
ièmblée  autrefois.  Cette  péremption  de  droit  par  le  non-afàge 
n'écoît  qu'une  chicane  9  fondée  fur.  ce  qu'il  avoir  pin  au  Contai 
de  regarder  les  droits  d'exercices <:omme  des  fcrvitudes  du  fond» 
qui  étoit  réputé  Catholique  9  &  portant  cette  contrainte  avecie* 
pugnance.  De  forte  qu'on  pretendoic  que  comme  il  ne  faut  que 
quelques  années  de  non-ufàge  pour  abolir  les  fërritudes»  il  ne  fâl« 
loit  auifi  qu'une  interruption  d'exercices  pour  en  faire  perdre  le 
droit.  II  falloir  fiflion  fur  fiftion  pour  établir  cette  maxime  :  feindre 
un  fond' de  terre  capable  de  Religion  :  feindre  une  répugnance 
de  ce  fond  pour  les  exercices  d'une  Religion  contraire  à  la  iîen* 
ne  :  feindre  des  incommoditez  ,  des  contraintes  >  des  domma- 
ges caufèz  par  les  exercices  des  Reformez  à  la  terre  même  où  ils 
étoient  célébrez  :  cependant  on  fondoit  une  maxime  de  Droit 
fiir  ces  belles  profopopées  :  &'  c*éroitde  ces  principes  qu'on  fc  fer- 
voit  pour  donner  aux  Temples  des  Reformez  »  &  au  privilège 
d'y  faire  leurs  dévotions  le  notn  odieux  de  (èrvitudes. 
sttite  du  Les  fept  autres  lieux  d'exercice  qui  furent  défendus  en  Nor« 
jugfmtnt  xxi\vià^\Q  écoicnt  du  Diocefe  de  Rouen.  Maupertus  &  Ouger- 
^^^v^^'  ^"^^  forent  condamnez  le  dixième  de  Mars  s  fans  autre  raifbn 
que  ce  que  leur  nom  ne  paroiflbit  point  dans  les  anciens  titres  > 
mais  feulement  celui  de  Fêcamp  >  où  jamais  il  n'y  avoit  eu  ni 
Temple  ,  ni  exercice.  Le  nom  de  Fêcamp  avoir  été  donné  à 
ces  deux  £gli(es ,  parce  qu'elles  étoient  fervies  par  un  même  Mi* 
nidre,  qui  demeuroit  à  Fêcamp.  Ainfi  ce  canton. demeura  fans 
exercice  s  parce  que  le  nom  des  lieux  où  il  avoit  toujours  été  fàic 
fans  difcontinuation  ne  fe  trouvoit  point  dans  les  preuves  \  &  que 
jamais  on  ne  l'avoir  prétendu  faire  dans  le  lieu  dont  le  nom  par* 
roillbit  toujours.  Le  dix-fèptiéme  du  même  mois  on  condamna 
par  deux  autres  arrêts  les  Eglifes  de  Bofcroger  &  de  QuiUebœuf^ 
.ou  Hericarville.  Le  dix-neuviéme  de  Mai  on  fit  le  même  trai- 
tement à  celui  de  Lunerai  :  &  le  dernier  de  juin  on  domui  deux 
autres  arrêts  contre  les  Temples  de  Beavillier  &  de  Honnefieur. 
Je  trouve  aullî  que  l'Eglife  de  Linetot  >  où  il  y  avoit  pour  le 
moins  trois  nylle  Communians  »  fut  interdite  cette  année  :  mais 
je  n'en  ai^^oint  vu  l'ifrêt.     Celle  de  Soubize  fut  jugée  de  méfflc 

le  premier  de  Septembre  j  mais  les  Catholiques  dcfirant  de  s'ac« 
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T  du  Temple,  ne  preflerent  pas  rardde  de  <ieBU>Ii-  i^Si« 
tion  ,  qui  étoit  toujours  employé  dans  de  femblables  arrêts  :  de 
£>rte  que  le  douzième  de  Janvier.de  Tannée  fui  vante,  ils  obtin* 
fenc  un  autre  arrêt  qui  leur  permettoit  de  le  convertir  en  Ëglifè* 
l^'ontenai  Tabbatu  fut  condamné  le  quiiiziéme  du  même  mois  de 
Septembre  :  &  le  même  Jour  Texercice  fut  interdit  à  Mon- 
lieu.  Ces  trois  Eglifes  étoient  dans  le  Diocefe  de  Saintes  :  ce* 
pendant  on  leur  joignit  par  un  arrêt  du  même  jour  celle  de  St. 
Pons  en  Royans ,  dans  la  Province  de  Dauphiné.  On  revint  au 
Diocefe  de  Saintes  le  vingt* deuxième  du  même  mois  ^  &  on  y 
condamna  par  deux  arrêcs  Montagne  &  St.  .Scverin.  Deux  au* 
très  arrêcs  du  premier  de  Décembre  condamnèrent  encore  dans  le 
même  Diocefe  Gemofàc ,  &  St.  Germain  de  Sevcrc*  On  y  ajoû« 
ta  le  même  jour  la  condamnation  de  TEglife  de  Nogenfel ,  dans 
le  Diocefe  de  Saiflbns  i  mais  le  quinzième  du  même  mois  on  re-. 
vint  à  Saintes ,  fie  on  condamna  les  exercices  de  St.  Fort  &  de 
Conac.  Le  vingt-neuvième  TEglife  de  Bourg-Charente  fut  in- 
terdite :  &  le  même  jour  on  condamna  le  Temple  de  Clavan  en 
Dauphiné  ,  dans  le  Diocefe  de  Grenoble  ,  à  être  démoli. 

Ces  exercices  furent  condamnez  au  Confeil^  mais  cela.  n'em«/^<^^'^^ 
pécha  pas  les  Incendans  ,  &  les  autres  perfonnes  d'autorité  d'en  ^^^Z  * 
interdire  d'autres ,  &  de  les  faire  cefler  (bus  divers  prétextes.. 
Mais  comme  on  tourmentoit  extraordinairement  les  Ëglifes  du 
Poitou  ,  le  Confeil  ne  les  oublia  pas.  Il  y  fut  donné  un  arrêt  le 
leptiéme  d'Avril ,  qui  fous  le  prétexte  qu'on  n'avoit  pas  exécuté 
ceux  qui  avoiefit  été  rendus  quinze  ou  feize  ans  auparavant >  or« 
donnoit  à  tous  les  Gentilshommes  Reformez  de  la  Province  qui 
pretendoient  avoir  droit  de  faire  [Mêcher  dans  leurs  maifbos  ,  de 
produire  leurs  titres  devant  les  Commiffaires  $  6c  en.  attendant  le 
jugement  leur  defendoit  d'y  faire,  prêcher.  Il  ordonnoit. 
encore  aux  Eglifes  interloquées  de  faire  leurs  nouvellqs  pro- 
duâions  dans  deux  mois  ,  à  îaute  de  quoi  elles  feroient  jugées 
dans  l'état  où  l'inftance  fe  trouveroit.  Enfin  il  ordonnoit  la  dé- 
molition de  tous  les  Temples  déjà  interdits  ^  &  commettoit  l'In* 
tendant  pour  liquider  les  frais  faits  ou  à  faire  par  le  Syndic  du 
Clergé ,  pour  les  faire  abattre  fi  les  Reformez  ne  l'avoient  pas 
fait ,  ou  ne  le  fâifoient  pas  eux-mêmes.  On  verra  dans  peu  à 
quoi  tendoit  ce  renouvellement  des  arrêts  déjà  rendus  fur  cefujet. 
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1 68 1 .  Cependant  les  Dedaracions  données  peikbnc  le  cours  de  Vm^ 
lEfftts  née  précédente  ^  fàtlbient  de  fort  mauvais  efiers  dans  les  Fretin* 
iu!i'^  ces.  Les  femmes  qui  s'éroient  mêlées  d'accoucher  les  autres  s^ab- 
'ùonTpre^  ilenoicnt  fort  fcrupuleuiement  de  iè  mêler  de  leur  métier  >  flcquoi 
cidenta.  q|]ç  \q  Chancelier  eût  déclaré  de  bouche  à  plilfieurg  peribnneSf 
que  le  Roi  n'entendoit  pas  ôter  aux  Reformées  la  liberté  cfaffi- 
fter  celles  àt  leur  Religion  $  mais  Paiement  de  (e  trouver  aux  ac« 
couchemens  des  Catholiducs  )  de  peur  qu'il  ne  leur  arrivât  de 
hiiïèr  mourir  des  enfans  (ans  èttt  ondoyez ,  on  n'ofoit  (e  fier  à 
des  paroles  d'un  particulier,  contre  ks  termes  exprés  d'une  Dé- 
claration folennelle.  II  arriva  néanmoins  à  quelques-unes  de  fë 
laiilèr  toucher  à  la  pitié  9  quand  elles  voyoienc  des  perfbnnes  de 
leur  (exe. même  Catholiques  dangereufèment  malades  :  mais  les 
lùites  de  leur  compadton  firent  connoître  à  la  plupart  >  qu'avec 
des  gens  qui  avoient  renoncé  à  la  juftice  &  à  l'humanité/  il  étoit 
fort  dangereux  d'êrre  pitoyable.  La  veuve  d'un  nommé  Bounin, 
femme  fort  habile  &  fort  heureule  dans  cette  profoflion ,  l'apprit 
înfgn^  à  fes  dépens.  Un  nommé  Claveau  avoit  une  femme  en  peine 
t^rfijie.  jtçQj^jjf  jj  y  appclla  cette  veuve  5  qui  refufa  plufieurs  fois  de 
delbbeïr  à  la  Déclaration  :  de  forte  que  cet  homme  fut  contraint 
de  fè  fcrvir  d'autres  pcrfonnes  5  enttQ  les  mains  de  qui  ou  par 
leur  ignorance 3  ou  par  la  crainte  que  fà  femme  conçut  de  fevoir 
abandonnée  à  des  femmes  peu  entendues  9  cette  malheureufepen- 
jfa  mourir.  Le  mari  la  voyant  réduire  dans  un  état  d'où  il  y  avoit 
apparence  qu'elle  ne  pourroit  revenir ,  redoubla  fes  inftances  au-' 
près  de  la  veuve  Bounin  ;  &  lui  fit  tant  de  pitié  5  qu'enfin  elle 
fe  laifla  pcrfuader  d'aHer  (crvir  cette  femme.  Elle  la  trouva  dans 
une  extrémité  digne  de  compafïion  j  prefque  agonifànte  :  cepen-i 
dant  elle  fut  fî  heureufe  qu'elle  la  délivra.  Le  mari  i  pour  recon-» 
noiflànce  de  ce  fervice,  la  dénonça  lui-même  au  Juge  des  lieux  ; 
prenant  pour  prétexte  de  cette  bon^ufe  trahifon  >  que  pour  la 
recompenfer  de  fes  peines  il  vouloit  l'obliger  à  fe  faire  Catholi-^ 
que  i  &  que  c'étoit  dommage  qu'une  fi  habile  femme  demeurât 
Huguemte.  Le  Juge  informa  contre  elle,  décrétai  la  mit  prilbn- 
niere  s  n'eut  égard  ni  à  l'appel  de  ces  jugemens ,  ni  aux  ôppofî- 
tions  formées  à  leur  executi<Ki:  &  enfin  cette  pauvre  femme  ayant 
été  neuf  ou  dix  mois  prifbnniere ,  &  ruinée  mr  la  longueur  def 
procédâtes  ^  des  chicanes^  fut  encore  conoanmée^à  Saintes  à 
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ibîawntejtvrss d'amende.  Le»  Ef^Su  de Marennes  &  de  St.  Jud,  idS t. 
édifia  de  la«oofiaiice  de  cette  femmeipayereAC  l 'amende  pour  elle. 

iie Parlemenc.de  Rouëa   abu&nc  de  la  même  Déclaration,^  .. 
ordonna  le  Ying^deuKieme*d' Avril  aux  Sages^-femmes  d'ondoyer  ^/^/il^ 
les  cahns  des  Reformez,  quand  elles  ibupçonneroienc  qu'ils  fe-  '^^J^  ^'^ 
loieoc  eo  danger  de  mort  :  &c  défendit  à  coûtes  (brces  de  peribn-  me^!" 
fies  de  leur  donner  empêchement.    Cet  arrêt  fut  imprimé  ^  pu* 
biié  &  affiché,  afin  que  tout  le  monde  en  eut  connoiflance*    Le 
prctejcte  étoét  que  ces  ondoyemens  étoienc  empêchez  par  les  pa^ 
rens  des  en&nst  &par  \es  Miuijires  même  :  ce  qui  étoit  arrivé ^ 
difaît-on,  en  deux  occafions  dUFtrentes  ^  dans  les  paroidès  de 
Se.  Ëloî,  &  de  St.  Martin  du  bout  du  pont.     Cet  arrêt  portoic 
Je  caraâere  d'une  mal^nité  outrée.    L'Ëglife  Romaine  approu<- 
voit  le  Batêœe  des  Rdfomiez  :  de  forte  que  quand  il  y  avoic 
moyen  de  radminiftrer  conformément  à  leur  Discipline ,  c'c(l-à- 
dire  quand  il  y  avoit  un  Miniflre  pre&nt  pour  le  conférer ,  env- 
pêcher  Tondoyement  des  S^;es-fenimes  ne  devoit  pas  paflêr  pour 
un  crime ,  puis  que  la  oeccâtté  de  ce  Batême  irr^ulier  écoii: 
^tce  par  la  preiënce  d'un  Mimûre,  à  qui  on  pouvoir  pemiettre, 
wi  ordonvr  de  batifèr  les  enfans  qui  parotflbxent  en  danger  de 
mort.  Cependant  le  Parlement  ^iibit  un  crime  aux  Miniftres  fftè- 
m^  y  de  ne  laiilèrpas  faire  ces  femmes.  C'écoit  vouloir  que  les  Re- 
formez fooâriilènt  cetceibae  de  Batême,  non  pas  pour  quelque 
raifon  qui  le  tendit  appacemment  neceflaire  ,  mais  feulement  par- 
ée qtt^iis  œ  le  pouvotent  permettre,  ians  bleflèr  leur  conscience. 

MaislaDeclaradon  donnée  fur  la  vifite  des  malades  avoit  des  y^^^^  ^^^ 
fuites  encore  pins  Êklieuics*.    Le  zélé  des  Cùnvertijfeun  albit  fi  1^4 Wm 
vite ,  qu'il^^avoit  pas  attendu  ctsxs.  excitation  pour  éclacrer.  A 
^Paris  même,  oàla  Police dlfi  bien  réglée,  le  moindre  Prétrd 
qui  étoîc  averti  qu'un  Reformé  Àoit  malade  ,  avoic  la  hardiede 
de  l'alkr  voir,  6c  de  le  tourmenter  par  des  diiputes  de  Contro^ 
verfe  :  &  (buvent  il  mettoit  violenunent  tous  les  Reformez  hers  ' 
4ie  la  chambre  y  pour  y  demeurer  le  maître     Fort  peu  de  tems^ 
avant  la  Déclaration^  la  femme  d^un  Tailleur*  qui  demeuroit  aa 
fauxbourg Se.  Germain ,  dans  la  rse  des  Marais,  étant  tombée 
malade,  deuxJPrèties  s'emparèrent  de  laniaiibn,^  fuivisdequan* 
tîité  de  peuple  qsi  occupoit  tous  les  paUagM.    Claude  qui  de^ 
meuroîc  dans  le  voiQnage  ^^  rendis  pour  empêcher  ces  malhon^, 
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^gj^  nêces  gens  de  continud-  leurs  noktucts  auprès  de  eetee  femmes 
^       '  qui  leur avoit  déclaré  d'une maniefeaflèz  ferme >  larefolutionoù 
elle  étoit  de  mourir  dans  fà  Religion;  L'un  de  ces  Prêtres  lui  cotn^ 
manda  de  ie  retirer  \  &  éfant  apptryé  de  la  populace ,  il  con- 
traignît en  effet  le  Miniftre  à  fortir  de  la  chambre.    On  eue  re- 
cours au  Comminàire  du  quartier,  qui  ayant  par  quatre  fois  dd* 
manclé  à  la  malade  fi  elle  vouloir  fe  faire  Catholique  »  fi  elle 
vpuloit  être  affîftée  d'un  Prêtre»  fi  elle  demandoic  un  Minière) 
&  reçu  fiir  chaque  article  une  reponfe  diftinde  par  ouï  &  par 
*     non  >  fit  fortir  les  £cclefiafliques  »  &  laiilà  Claude  maître  de  la 
place.     Demie  heure  après  cette  pauvre  femme  étant  morte ,  il 
youlut  fc  retirer  j  mais  le  petiple  furieux  de  ce  que  les  Prêtres 
avoient  perdu  leurs  pas»  &  qui  pendant  que  le  Miniflre avoit  fait 
la  prière»  avoit  fait  des  cris  infblens ,  &  des  menaces  de  mettre 
(out  eh  pièces»  parut  fi  irrité»  qu'on  ne  lui  permit  pas  de  s'e)c* 
poler  à  (es  violences.  On  renvoya  chez  le  Commiflaire»  qui  vint 
dégager  le  Miniftre  »  &  qui  le  conduifit  chez  lui  »  au  travers 
des  huées  de  ccxic  canaille»  qu'il  n'eut  jamais  le  crédit  de  diffiper. 
j^^.^^^      Il  arrivoit  fouvent  les  mêmes  accidens  ailleurs:  mais  depuis  la 
dont  Us  Déclaration  »  il  n'y  eut  rien  de  plus  ordinaire  que  ce^  violences. 
?^/'^    Les  Juges  faifbient  le  mal  eux-mêmes  >  &  au  lieu  de  fe  contenter 
ceTliX  ^^  ^^^  ^^^  malades  des  queftions  nettes  &  courtes  »  ils  leur  en 
f'f*       faiibieiic  d'embarraflàntes»  de  captieofes»  d'équivoques  pour  les 
fiirprendre  ^  &  laiflànt  pour  ainfi  dire  le  cavaâere  de  Juges  à  la 
porte  I  ils  prenoient  dans  la  chambre  celui  de  Mi^onnairesi 
£n  quelques  lieux   ils  ordonnèrent  fous  de  groflès  peines  aux 
Reformez»  quand  ils  auroient  des  malades  chez  eux»  de  venir  le 
déclarer»  afin  qu'ils  puflent  être  vifitez.    lis  ne  laifloéent  le  plus 
fouvent  ni  les  maris  auprès  de  leursfemmes  »  ni  les  fonmcs  auprès  de 
leurs  maris  :  ni  les  enfans  auprès  de  leurs  pères  &  de  leurs  mères  »  ni 
les  peresou  les  mères  auprès  de  leurs  enfans:  &  quand  les  malades 
^oientou  en  léthargie»  ou  en  rêverie  $  quand  même  ils  avoient  per* 
du  la  parole»  ils  drefioient  des  procès  verbaux  à  leur  fântaifie  9  &  hi* 
ibieoc  dire  au  malade  ce  qu'il  leur  plai£)it.  Après  cela  ils  faifbienc 
garder  la  chambre  par  des  Catholiques  \  &  l'accès  en  éroit  défendu  à 
ifardtegê  tou^eforte  de  Reformez.  Mais  les  Prêtres  fè  donnoient  aufii  la  li« 
dis  Tri-  beriié  d'en  faire  autast.  Ils  entroient  hardiment  dans  les  maifbns  »  fis 
^^^■'     y  faifoient  les  fondions  de  Juges  :  &  parce  qu'ordinairement  on 

.  n'aroit 
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«'afok  pas  pcnur  Mk  le  laème  f e(f^^  des  Officiersde  1^81. 

Jufiîob,  ils^ifoienc  des  procès  tinbiinels  à  coqs  ceux  qui  s'étoienc 
Of^c^  à  Icttis  emrepr^;    Oa  cli  vie  à  Gacn  le  vingt-fîxiéme 
de  Janvier  un  caccmple  teiinfquable.    La  femme  d'un  Marchand  Eximpu 
jioaiiDé  des  Goftils  Briflèc  é$M»  malade  d'une  léchai^»  le  Curé  ^^^* 
éfi€z  paroi0è  accompagné  de  icm  Vicaire  alla  poor  la  voir^  & 
malgré  les  civites*  cmpoudons  àm  maft,  s'approcha  de  fon  lic>  & 
lui  prop<^  de  penter  à  Téternicé.  .  Qs^ol^iie  c0brt  qu'il  fie  il 
n'en  pue  cirer  de  repooie  :  ic  fvt  coocrai^l^e  iorcir  s  mais  4e  foir 
îl  revint  avec  le  LieucenaiM  PSsrticulier , .  qui  s'imagi^ant  qu'on  lui 
refuieroit  l'ennée  de  la  maifbn>  ordonna  qu'on  a^2tfcxc«  la  porre 
de  k  ixHicîqtie.    I^e  mari  étwtt  afléaii  devant  de  lui  avec  honnê- 
teté ,  prévint  cette  violeoee  %  Se  fie  entrer  ce  Juge  par  une  autre 
porte.    Mais  ce  Juge  ayant  commandé  à  Briflec  &  à  ics  filles 
de  fintir  »  &;«ce  pauvre  homme  ne  lui  ayant  icfiflé  qu'ai  lui  de« 
mandant  pourquoi  il  lui  fàîfbit  ce  commandement  >  il  drefla  im 

Eroçés  verbal  de  rebeUioUf  &  s'en  alla  fans  voir  la  msdade.  !« 
iidemain  le  même  Juge  revîm  ayec  un  Greffier,  des  Sevens  » 
0c  pUifieuss  autres  (Jatfaotliqiies $  mit  Bciflèt  &  lès  fiUea  ddiors^ 
(lemeura  dans  la  chambre  aiSifté  de  ceux  qui  l'avoîent  fiiivi  s  fe. 
demie  heure  après  .dedara  que  la  malade  étoit  Catholique  s  ic 
mit  quelques  binttes  auprès  d'elle  pour  la  gaidcr.  Un  Moded» 
Catholique  eut  Ibcomplai&nced'atcefter,  que  pendant  ce  tems-là- 
^e  avoit  eu  un  peu  de  liberté  d'efbrit  :  cepm4sint  il  promettoit 
«u  nKtfi  uoc  attcâacion  contraire.  Mais  depuis  qe}a  quelquèa  re- 
mèdes lui  ayant  en  effet  apporté  un  peu  defoulagemenc»  elle  dit 
dkwCes  cbofës  en  reponclant  aux  propofirions  qu'on  lui  faîfôit 
d'invoquer  JaSre.  Vierge,  ou  Ste.  Anne  dont  elle  portoit  lenomi. 
de<direjefiis  Maria»  de  prier  foo  Ange  Gardien,  &  autres  km- 
hknbles,  qm  temo^oient  aiea:  qu'elfe  n^  fàvoit  rien  de  ce  qui 
8'éaiit  pauS  auprès  d'elle-  C'eft  pourquoi  le  Vicaire  np  parla 
point  de  la  i^ire  communier ,  ielon  l'uiàge  de  ion  Ëgli(è.  Mai» 
pour  éloigner  de  leur  mère  les  filles  de  Ta  maifon  ,  qui  étoienc 
toujours  attx.éoouteSf  il  le  ditt  à  nier  qu'il  étoit  aveciioe  bande 
de  Hf^mmfs  qui  lui  £iifbiçnt  infulte.  Cette  impofture  ^cita^ 
itn  tfifiiiulee  fibdiocux  qui  dura  jufqu'après  nunuit ,  &  qui  ne  oel^ 
£1  que  quand  un  Garde  du  Gouremieur,  accompagné  de  plu- 
fleurs  Pcêçre^j  eut  Reçoopu  qu'il  n'y  avoit  de  Reformez  étran- 
..    ,^Tûme  IK  Hhh  gers 
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I4$8i.  gers  dans  h  fflaifbn,  qifmh  Awcar  ôcunmé  Morini  puétu  de 
Uriflet)  qui  avoic  ibopé  avec  lui.  Ceh  n'empécbi  pas  qu'on  ne 
fie  informer)  qu'on  ne  décrétai 5  qo'oA  oe  fit  flûlle menaces.  Le» 
Reformez  d6  leur  part  oivoyerent  kxm  plaincea  à  Paris  9  mais  la 
malade  éranc  morte  pendant  qu^on  actendoît  la  Kponfe»  &  le» 
Catholiques  Àant  demeurez  iMitree  de  ion  corps  )  peu  à  peu 
Tai^e  s'aflbupit)  8c  les  Refermer  oobliereat  le  deplaifirque 
cet  accident  leur  av<Mt  caoië,  par  la  confiante  aouvettequ'ik  re^r 
curent  dix  ou  dou2e  jours  apv^  cette  mort,  de  la  confèrvatiofi 
de  leur  Ëglife)  qui  fut  jugée  le  dixième  du  mois  de  Février^ 
comme  je  rai  ^t  ailleurs. 
isxim*  Mais  en  d'autres  lieux  eecte  DediMttion  eut  des'  fuîfe»  nès^Bs-^ 
^nefii^dê  ^^^^'  ^"^  femme  étant  malade  au  fiMxbourg  Sc^  JMat^e^u  ptk>^ 
Umême  chc  dc  Pans^  fut  vîfîtée  par  le  'Commifiàire  Se  par  qudques  Prê^ 
ihofe.  i  ^f^^  L'ardeur  de  la  fièvre  lui  avoit  troublé  le  cerwau  i  de  fortt 
qu'ils  lui  firent  dire  ce  qu'ils  voulurent.  Ils  foitîîeiit  après  avoir 
attaché  une  croix  au  pi^  de  i«i  lir§  &  comme  c'étoit  une  pau^ 
vre  femmC)  ils  n'ordonnèrent  à  personne  de  la  garder.  Peu  aprài 
le  bon  iens  étant  revenu  à  cette  femme^  <c  b  vue  de  cette  cro» 
lui  ayant  fait  comprendre  qu'on  avcMP  abufë  de  ion  trîfte  état^ 
pour  prétexter  uft  changement  de  Rdigioni  elle  voulut  fe  £iu^ 
veri  êc  ayant  tnravé  la  porte  fermée,  elle  entreprit  de  de^ndre 
par  la  fenêtre  :  mais  les  forces  lui  manquant»  elle  tomba  d'un  troi^ 
ficmc  étage  9  &  moiurut  de  la  pe&nteur  de  cecte  chute.  On  ^ 
qu'en  Poicon  un  Curé  &c  un  Marguillîer  étant  entrez  diez  UA 
vieillard  malade  j  cbaflêrent  fes  enfàns  d'auprès  de  lui  y  avec  me>- 
nacesde  les  faire  pendre,  s'ils  irevenoient  à  la  maîibii.  Cépen^ 
dant  après  avoir  long-tems  tourmenté  ce  malheureux^  ils  l'abat»^ 
donnèrent  fans  rapetler  fes  enfaAS5  ni  aucun  autre  anpràs  de  luL 
Ge  pauvre  homme  n'étant  fecouru  de  personne  »  mourut  .de  aiî- 
Ibtcy  8c  on  dit  que  quand  on  fè  raVifà-d'ader  voirœ  qu^U  <écoit 
devenu  j  on  lui  trouva  les  bras  mangez  y  fcM  qu'il  l'eAt  fait  lui-' 
même  prefllë  dé  la  faim ,  ou  que  quelques  bêtes  i^etxflèqt  dévoré. 
De  deux  fœurs  dont  rune.étoit  mabdeii  Mompcdtîer,  l^ne  ayant 
^angé  volontairement  de  Reli^o^n,  s'on  repentît  ai^tôt»  êc 
protefta  qu'on  4'av^t  furpriiè.  Suf  cette  dedamtion^  eHe  €m  mi^ 
ic  dans  un  Couvenft^  ou  peu  sfpràs  '  ette  ^fè  jdtta  dans  un  pui»; 
L'autre  ayant  apris  dons  un  inteivaUe -de  4a  sudadie  f  quepea- 

dant 
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4a9tufi«.riiHiHe«A'iuî  «^  iàReli^an)  fut  faiijei<$8x. 

4'une  û^ivei  cioukwr»  qu'<Ue  tomba  at  phrendie)  AciSs  prcci- 
pic»  pac  «se  âioécf a 

Je  n'diirois  )»œais;£âc  fi  jctchAoss  conter  tous  les  exemples  N^«t;f^ 
de  lemblables  vexations  ^  donc  la  Dçdaration  fut  la  caufe.    On  ^^^'' 
«o  fie  <ks  pWilCês  au  Roi;  on.  lut  pteicnca  des  Piacets  &  des  me*  ^tî^ym 
nptres}  «aïs  *  a»  lieu  d'obtenir  Cacique  ààdsfsâioai  ou  quelque  ^^A^*" 
fcwodfif  oik  Ait  écûttoé  qu'il  pacuc  Je  fèptiéme  d-Aviîl  une  De^  - 
fdwniîon  aouydle  iùr  le  ixi6me  fujet    £Uc  ordoaiioit  au  preasiier 
^11  plus  aocien  Confiil  des  Ikux  où  il  n'y  aurait  point  de  juges 
xefidens»  d'alfer.airec  deux  témoins  recevoir  la  dtclaracîon  des 
inaJad^s^  ioâoune  les  Ju^ss  .Pauioient  pu  faire.    Qetie  Déclara* 
Xk»  fut  envoyée»  jie  ne  £û  pouoquoî»  an  Parlmenc  de  Rouen. 
Xa  Normandie  n'eft  pas  un  païs  de  Goofiils;  &  ce  règlement 
D'^oic  boa  qne  pour  les  Provinees  méridionales.     Cependant  le  crr: 
JParkmrat  remettra  »  &  enchetiffinc  fiir  k  zêlc  du  Confèil,  à 
jOÊtéùooa  par  L'arrêt  idc  Jirenfiattioii.  le  frptîéme  de  Mai  anx  Medei- 
cîns^  Cbirargicns.  âc  Apottqoaims  q»  a 
malades^  d'avertir  ks  Juges»  SohAîtuts»  Frocmtrors  Fiicauxt 
Cioofuls»  Ëchevintdcs  liotx»  dta  péril  où  les  malades  fè  trouve- 
fioîciic»  à  peine  de  cinq  c^ns  livres  d'amende»  &  autres  plus 
grandes»  Mais  cda  ne  dumoît  p^s  encore  contentement  aux  de^ 
vom    U  y  avQÎc  des  bem^où  il  ne  (è  trouvoit  ni  Juges^  ni  Con« 
ikkf  ni  Ëcbevina;  &  la  cosutime  des  CMiciers  de  Juftice  n'étant 
fm  de  marober  pour  rien  »  il  étok  impoâible  de  tes  mener  dans 
ces  Iteox^à»  où  il  n'y  avoir  rien  à  gagner.    Il  (allur  donc  encore 
une  Declaradon  DonriMc  pour  y  pourvoir.    C'cft  pouRiuoi  le  cxii. 
fliême  jour  fibptiéiae  d'Avni».  il  en  fut  doeiié  une  qui  accordoit 
<fadK  diaqiie  pamifle  aux  Syndics  ou  MargmHîers»  le  pouvoir 
jEi'aUcf  afxroomagnfis  de  deux  témoins  »  £ûre  declawr  aux  malades 
<le  quelle  Religion  ils  vouloîent  mourir.    Cet  Syndics  ou  Mar^ 
giaiUîefS  étant  des  gens  iàns  autorité»  n'avoîenc  nul  titre  pour  pre- 
ivenir  ou  awèter  Jes  iefordies  qpi  pouvoient  naître  de  ces  impor^ 
tttoe»  vifiKSi  ik  le  pbs  ibuvent  n^écoient  pas.4ilfez  habiles  pour 
dreflèt  un  pnipcés  verbal:  de  foste^^qœ  e'^étoic  livrer  les  Reforme^ 
éb  la.  campagne,  à  L'inibience  des-  Patlàtts^  que  de  les  aâujéttir 
mac  vifices  de  ces  gens,  qù  n'étoient  pas  capables  lie  la  reprîmes.     ^ 
^  tebie  cpie  ce  fin  la  jraifeii  pourquoi  le  Parlement  de  Pari»» 
.      r  H  h  h  2  qui 
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idSi.  qui  prevoyoît  les  incomiEeaiéfis  <|uipouircttent  «mvcr  de  rexecu- 

-     tioQ  de  cette  loi  noavelte ,  fut  pf es  de  fîx  Semaines  fàns4a  ver»- 

fier^  long  délai  dans  un  tems  où  l'autorité  fiipréme.  ai^oit  de  la 

peine  à  (ouârir  vingt*quatre  heures  de  retaritoneiit,  quaiid  il  s'a* 

gifibit  de  fès  ordres. 

'^uffhi'      Le  Oléine  Parlement  confirma  Tonziénae  de  Mars  la  ièntence 

iM/  prt'  du  Juge  d' Authon ,  qui  condamnoît  Antokie  Vamer  à  faire  ameib 

t$ndus.  ^^  honorable*,  à  cinq  ans  de  banm(ieinent  de  la  Baronaie^  &  à 

tlèuxcens  livres  d'amende,  pour  avoir  mal  parlé  du  Sacrement) 

c'e(l«à*dire  pour  en  avoir,  dit  iès  fentimens  félon  la  doûfine  des 

Reformez,  avec  une  Jiberté  qui  n^étoit  plus  de  (ailbh, 

comf9^  '    Le  dixième  d'Avril  il  parue  encore  une  Déclaration^  touchant 

t€»cides  j^  Juges  qui  poutroient  comioltre  de  la  compétence*  des  Prevdts. 

cx/7/.  Selon  l'Ëdit,  quand  les  Reformez  étoient  prévenus  de  cas  pre- 

vôtaux ,  la  compétence  devoit  être  jugée  aux  Chambres  de  TE- 

dit  'y  mais  depuis  la  fupprcISon  de  ces  Chambres  toute  leur  jurifl 

4tâion  étant  dévolue  aux  Parlemens,  le  Clci^é  s'avîià  de  crauh 

.dre  que  les  Reformez  ne  pretendiâènr,  que  le  jugemoit  de  la 

compétence  apartenoit  aux  Cours-  fbuvËraiiies»    Cela  importok 

.fore  peu  aa  Cleig6*>  &  )lés  Pariemens  étoient  auffi  redouubles 

^ux  Refcntnez  que  les  Prévôts  mêmes.  Cependant  il  voulait  leur 

^er  Tavancage  du^ petit  délai  qu^ils  pouvoknt  trouver,  â  denoatf- 

der  les  Parlemènsipour  leurs  Juges,  âc  la  cbnfblacioii  dV  trouva: 

jSOGore  un  ou  deux  Confèillers  de  leur  Religion  :  &  il  nt  ordon» 

^er  que  déformais  la  compétence  feroit  jugée  {X|r  les  Prefidiaux» 

ou  autres  Juges,.  à%qui  par  les  Ordonnances  il  apartenoit  d*eii 

connoitre.    Le  Roi  derogeoit  expreflëment  ibr  ce  iujet  à  TEdit 

jde  Nantes,  &  à  fa  propre  Déclaration  de  i66p.  quoi  qu'il  y  ftlt 

idit  en  mots.fbrmdsqtr'ellc&rviroît  de  loi  à  l'avenir  :  mais  au  wût 

le  Roi  confirmoit  l'ufàge  des  Ajoints  Reformez^  que  le  Prev^ 

étoit  obligé  de  proidre  à  l'inffaiidion. 

jitfren"     Je  ne  dirai  qu'un  mot  6n  paflàne  d'une  fèntence  de  Police  ds 

^'P'      treizième  de  Mai ,  qui  deflimoit  quelques  Maîtres  Bonnetiers  de 

la  Maitriiè  qu'ils  avoient  obtenue,  parce  qu'ils  n^avoient  pasiri* 

ftêatitejii  requifes  par  les  Statues  %  c'efl-à-dire  parce  qu'ils  n'étoknf 

pas  Catholiques.  £I1|&  en  maincenoit  un  feulement^  mais  elle  de^ 

fendoit  à  tous  les  Reformez  de  ce  métier  de  prendre  des  Ap* 

de  forte  qu'il  n'y  avoit  que  hss  Refbnnee  fils  de 

MaiotS) 


pMDtif$ 
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Maîtres,  qui  étant  exetàts  d'ttpreniUË^,;  poavokiu:  ^rc  ad*  iiSBi« 
nis  dans  cette  Communauté  $  loit  pâroe  que  Its.Maîtres  Gatho* 
liques  n'auroienc  pas  voulu  prend»  des  ilpppentifs  Reformez  1 
ibk  parce  que  ]&  Reformez  n^aarosm:  pas  voulu,  expola  h 
Religion  de  leurs  enfans  chez  des  Maîtres  Catholiques.  . 

Je  dois  compter  aufii  pour  peu  de  choie  l'surêt  du  Confeil  du  offifts 

ving^huitiéme  de  Juin ,  qui  sevoquoit  ceux  par  lefquels  il  avoit  ^,^'p^ 

été  permis  aux  Notaires  y  Procureurs,  Uuiifiets  .&  Scrgens  Re^  cnreJs^ 


formez ,  d*exercer  leurs  Offices  leur  vie  duiant ,  ans  être:  obH^esi  ^  -^^* 
de  prendre  de  lettres  de  provifioa*  Le  prétexte  de  la  revocation  ^^^'' 
éroit  que  ces  ddais  avoient  été  accordez  aux  Rjeformez ,  pour  leur 
donner  le  tcms  de  traiter  de  leurs  Offices  avec  dçs  Catholiques^ 
Cependant  le  Roi  joignoit  à  ceux  qui  étoient  en  ce  cas  »  ceux  qui 
avoient  obtenu  des  lettres  de  provifion  depuis  une  Cieclaratàon 
de  1672.  qui  retaUiflbit  un  certain  nombre  de  ces  Charges  iùppri* 
mées:  ce  qui  fait  voir  que  le  prétexte  étoit  mal  imaginé  s  puis 
qu'en  donnant.de  telles  lettres  aiuc  Reformez,  on  ne  pouvoit 
prefumer  que  cette  grâce  leur  eût  été  faite  ,  pour  leur  donner  le 
cems  de  fe  défaire  de  ces  Offices.  Comme  ils  ne  les  avoièot  plus» 
il  ne  falloir  que  leur  refufèr  de  nouvelles  provifioiis.  .  Mais  cela 
n'empêcha  pas  qu'il  ne  leur  fût  ordonné  de  iè  défaire  dans  iix 
mois  de  leurs  Chargies  en  faveur  de  Catholiques  >  à  faute  de 
^uoi  elles  fèroieht  remplies  par  d'autres  qjiii  auroiem  été  fuppri? 
inez,  où  par  des  peribnncs  capables  qui  en  payeroient;  la  finaq^ 
ce  aux  parties  caiuelies. 

On  ne  gardoit  ces  mefurés  qu'avec  ceux  qui  poflèdoicnt  des  offices 
Offices  de  cette  nature,  parce  que. comme  il  fc  trouvoit  dcs.Re:''''*^''* 
formez  qui  en  étoient  pourvus  prefque  dans  «uutes  les  Jurifdic^ 
dons  du  Royaume,  il  auroit  fallu  trop  de  prétextes. pour  les  ob* 
liger  chacun  à  part  à  sfen  défaire.  Le  phis  court  étoit  de  lès  en 
priver  tous  par  une  raiibn  générale,  bien  ou  mal  imaginée.  Mais 
à  regard  de  ceux  qui  avoient  des  Charges  d'une  autre  efpece,  & 
dont  le  nombre  éft  moins  grand  que  de  celles  de  Notaires  &  de 
procureurs,  on  s'y  prenoit  d'une. autre  manière >.&  on  làifbit  à 
chacun  des  Reformez  qui  les  exerçoieht  des  affiiires.  particulier 
res  »  pour  te  réduire  à  les  quito:,  ou  à  changer.de  Religion.  La 
plus  ordinaire  méthode  étoit  néanmoins  de  leur  &ire  dire  par  les 
locendans,  quÊleRoinc  vouloit  pas  lbufinr.d!Officiers  de  la 
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Religion  Reforaiée;  que  pour  érka  h  perte  de  kars  Offic^i 
tfo  Soient  bien  de  les  lefigner  voloacaîreiiienti  &  d'en  traiter 
avec  un  Catholiqae  ;  qu'autrenient  on  les  y  contmindroît  par 
quelque  ordre  deis^reaUe:  mais  que  s'ils  vouloieot  eux-mêmes 
ic  ranger  à  TËglife  Romaine  »  on  leur  finoit  de  cpnûderabloi 
avantages ,  &  qu'ils  n^avoient  qu'à  propoièr  ce  qu'ils  fouhaîtoient* 
Lors  que  les  Officiers  n'étoient  pas  (enfibles  à  ces  attaques>  09 
les  prenoit  diverfement.    On  fuidtoit  à  l'un  quelque  partie  qui 
faccutàt  de  concuffioo)  à  l'autre  on  imputotc  débauche  9  incapa» 
cité  9  vietHeiîe,  &  tout  ce  qu'on  s'aviibit.    U  y  avoir  à  Alenço» 
deux  Officiers  au  deiius  de  t<Mit  reproche»  à  l'égard  de  l'eaierdcai 
de  leurs  Cbafges.     Jean  du  Val  étoit  Concilier  au:  Grenier  i 
fel }  èc  Moife  Cardel  des  Marettes  étoit  Elu.  Tous  deux  étoienç 
fort  intelHgens)  dans  leur  profeffion  y  9c  ùtis  eux  les  afiàkes  de 
Tune  ic  de  l'autre  junfdîdion  auroient  été  fbuvenc  en  defordro 
Gffii  pourquoi  ks  Intendans  kfi  avoient  toujours  maintenus  »  St 
ie$  avoîent  reçus  cbex  eux  avec  do  grandes  honnétecez.  Mais  en* 
lin  on  àmiik  d^  leur  faire  le  méflK  compliment  qu'aux  autres^ 
MMangts  qui  é(oit  alors  Intendant  t  leur  propofà  de  choifir  ou  la 
reiîgnatiôn  volontaire,  ou  un  ordre  qui  les  obligeroit  à  fc  deÊû» 
re  de  leurs  emplois.    Ils  prirent  le  dernier  party  »  &  témoigne^* 
lenc  qu'ils  obeïroient  à  un  commandement  ^  mai^  qu'auiarement 
ils  avoient  deflein  de  garder  leurs  Charges  jusqu'à  la  mort.  Quel* 
(^pies  icipaines  après,  on  leur  envoya  deux  lettres  de  Cachet  t  qui 
lie  difteroîent  Tune  de  l'autre  que  par  le  nom  de  ceux  à  qui  d\t9 
étaient  adreâëcs.  Elles  leur  ordonnpient  de  refigner  lem^  Char- 
ges >  &  le  Roi  n'en  rendoit  point  d'autres  raiibn»  û  ce  n'eft  qu'il 
n'étoit  pas  conteur  dç  leur  conduite.    C'étoit  à  dire  en  un  mot 
qu'à  caufë  de  leur  Religion  »  ils  ne  pouvoient  plus  être  agréables 
m  Roi.  Cet  ordre  les  fie  ployer»  &  ils  iè  défirent  de  leurs  Cfaart 
^  en  fiiveur  de  Catholiques  >  qui  deux  ou  trois  ans  après  les 
penferenrpeicdre  par  une  rufedii  Qxifeii»  où  pour  tirer  de  l'argeni 
desQffidcrs  de  ces  deux  juriidî£tionS|  ons^avifa  de  les  confondre 
^n  UM)  Se  de  fupprimer  dans  chaome  un  certain  nombre  dOffir 
ders^  Ainfi  l'injuôice  qu"oii  avoit  £aceaux  Refi^nubz»  lesexem- 
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"      TROISIEME      VARTIE. 

i.IVRE    DIX.5E  PTIEME* 

S   O   M   M   A   1   R.   E      D  tî      X Vil.    L   I   V  H.   E. 

I  .  .    .  • 

PRemtre  Sentence  éks  Jt^  €le  djérentom  Sèeomde  SenUnce. 
Treéfieme  Semence.    Effet  de  cette  dernière  Sentence.  Sup* 

.  freffim  de  P Académie  de  Sedém.  Effet  de  rarrêt.  Remon^ 
tjwKes  hmtiles.    InterdiStietê^  dn  CoUege  de  CbatiJion.    ^e^ 

.  fmfis^en^^^hee  les  ^onrtrûatiê.    Kifite  d'un  m^kladt  r»pméê 

.  ermintUe.  Effet  &  modtraiiDn  de  cet  arrêt.  Recharge  dei 
nMfwéêux  4smiitxtïs,    Conférences  à  Toulm.    Enfant  xéefept 

.  ans  decherex  capakks  de  choîfir  en  matière  de  Re^gime.  ^  jHte-^ 
ration  caufee  par  cette  Ordonnance.  Terribles  fuites  defom  exé- 
cution. Violences  commifes  à  cette  occajîon.  Enlèvement  de 
quMre  enfems  d'Augnfte  ^DiAh^  :  &  de  ceux  de  Touchèrent, 
Origine  etune  feditien.    Infotence  du  peuplé.  Terfeverance  des 

.  enfant.  Remîtes  fim  ce  f$^et.  Smfeance  tacite.  Sentence 
du  Juge  de  CiiTemmi  :  doml^ Intendant  empêche  l'effet.  Re^ 
quête  au  Rsnfur  le  fujet  des  emfans.    Comparaifon  de  la  ^e* 

*  claratien  de  i6^,  avec  lu  nouvelle.  Témo^nagjff  &  exemples. 

'  Oijtiiions prévenues..  Jnconveniens de  la "DedmtM^n:^^ Effet 
de  lari^t§.  ^rowrbe  fondé  fur.  la  patience  des  Reforenezt. 
Se4itims  mal  reprimées.  Arrêt  qui  défend  les  nMdeHces.  Ar^ 
rêt  aftificHUPC  pour  éhàdet  k  précèdent.  Renouvelkment  dei 
feditions  :  &  tumulte  à  BhdSi    ^oeés  particulier  en  confi* 

1   ipsence.    Grande  feditim  à  Alenpm.    Sim  acmfùee.'   Violence 

r,de*ce  tmnuhe  ;  &fes effets.  FniU  éperdui  ides  iûathoUques. 
Fin  dé  la  fedition.  R^traké  paifèk  des  Refmne^s^.  Equité 
de  l'IntMdêut  :  &  d»  Gomuemenr  de  la  Trevme^    Succès  de 
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Cafaire.  Refonfis  du  Marquer  deCbatfoun^ éuM  'Députe». 
Raifin  mcr^able  dé  ce  èvtfjuccés.  Hardiejfi  d'un  Bourgeûis 
impunie.  Violences  eommfes  par  M*riUac.  Surcharge  edseu- 
je  des  taiUes.  Lcgemens  des  gens  de  guerre.  Violences ,  fit- 
loges  >&  voleries.     Excès  commis  contre  les  perfannes.    Fram- 

■  des  injignespourjkire  des  cotiverfîons.  'Progrés  i^  violences. 
Extrêmes  cruauîez.  Exemples  particuliers  de  grandes  iniu- 
nuttiteB.     TUintes  inutiles^    Le  'DucMda  V$eviUe  faverife 

'  Popprejfton.  Réputation  faite  au  Roi.  Cruelle  reponfe  f^t 
aux  'Députez.  Artifices  peur  cacher  au  Rei  et  qusfe  paffmt. 
Ongroffit  avec  affeSlation  le  nombre  des  converfions.  Grand 
nombre  de  gens  é^andonnent  tout.  Extrêmes  miferes  de  ph' 
fieurs  qu'on  arrête  à  la  Rochelle  &  ailleurs.  Affaires  fufcitéts 
aux  particuRers  :  &  fur  tout  aux  Mmiftres  :  à  qui  la  de  fer' 
tion  des  peuples  eft  imputée  :  &  dont  plufiéurs  font  exilex:  ou  mit 
en  prifon.     Effet  de  ces  violences  dans  les  pats  étrangers  :  en 

■  Angleterre  :  en  'Damtemark  :  en  Hollande.  Retraite  de  grand 
nombre  de  Reformez  hors  du  Ro/aume.    ^erfecution  excnée 

■  far  Carnavalet  :  &  par  de  Muin  Intendant.  Sédition  cen- 
tra un  Gentilhomme  'Député  à  la  Cour.     Suite  de  violences. 

-  Fraudes  feditieufes  :  &  in^unies.  Rmetexi  extrêmes  de  t In- 
tendant. 

1681.  I  Ais  il  faut  omettre  bcaucoupde  chofes particulières, 

rnmitrt  S  ^^  ^^^^  ^^  autFC  tcms  auroîcnt  paru  importantes} 

^^^'  Ë  &  venir  au  récit  de  cinq  ou  fix  attaques  >  en  compa- 

j*j  d»  g  raiibn  defquelles  on  peut  dire  que  les  autres  n'é- 

""■    *"  B  coient  rien.    Je  rsrpporterai  pour  la  première  trois 

fentences  desJTuges  de  Charenccm  ,  qui  s^avifèrent 
de  iè  mélfir  des  affaires  de  Religion  j  &  de  fiaper  des  coups  que 
le  ParlcmcfU  ni  le  Ccmfeil  m&me  n'avoient  encore  oTé  tiafankr. 
Chamiton  eft  un  bou^  qui  appartienr  à  trois  Seigneurs  }  &  qui 
d^>etiddedivcrfès  JuriuliéVions.  Le  Roi  en  eft  Seigneur  cnpar- 
-^1  Malon,  Maître  des  Requ£tcsj  eft  Seigneur  delà  partie  de 
ee  lieu  qu'on  appdic  le  Font  de  Charenton  )  &  la  panie  qu'on 
nomme  Charenton  St.  Maurice ,  tirant  vers  l'Abbaye  de-St.  Maur> 
appartioïc  à  Boâîi  d'Emery  ,  IHin  des  Maîtres  d'Hâcel  du  Roi- 
Ccft  daûs  le  fief  de  ce  dernier  que  le  Temple  des  Reformez  âne 
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bàtu  ^LcJwgdduP6«tdeCharctton>dc  qtfiUjttrlftH^Hoiis'é-  i68l^ 
«efidok  auffi  (ifr  CcHifiaos  )  Berô  >  k»  Carrières  y  6c  avtrçs  vitr 
lages  fur  k  chcmiii  dç  Chanentoxi  iPari^,  comfBcnça  par  des  do- 
feoTes  de  dbamer  des  Fkautnti  en  allam  &  venant  3  feôt  par  tè&- 
ce  )  ibit  par  eau.    Il  appdkM  i  di  bonmiG  de  bontie  foi  »  ces 
Pi«auniBS  cûffifofe^  &  traduits  par  Maria  &  Bew  :  conuKie  s'ils 
ayokoc  perdu   pat  la  pataphtaib  que  •  ces  deux  hommes  ;  eâ 
avoienc  faite  $  la  qualité  d'ouvrages  de  David  ,  Se  d'autres  Pro^- 
phetes  inipirez  de  Dieu/    Il  eft  à  remarquer  fur  ces  defenfès  > 
que  lors  que  les  Reformez  alloient  6c  venoient  à  Charenton  par 
€aU)  ils  commençotent  ordinairement  à  chanter ,  quand  ils  avaient 
pâffè  les  maifbns  bâties  fur  le  bord  de  Teau  >  qui  étoîent  des  de» 
pendances  de  Paris  >  &  qu'ils  continuoient  ckns  la  partie  de  la  ri^     '  ^ 
viere  qui  coule  devant  ces  villages  ;  parce  que  d'un  côté  il  n'y  a 
point  de  maifbns  qui  ne  (oient  fort  éloignées  $  fie  que  de  Tau* 
tre  il  y  a  de  grandes  lâes  >  qui  empêchoienc  que  le  chant  ne  fûc 
cittendu  par  les  habitans  de  ces  lieux  y  ^uand  même  ils  y  pré- 
voient l'oreille  à  deflèin*    D'ailleurs  ceux  qui  alloienc  à  pied  par 
terre  5  &:  qui  pafibient  dans  ces  villages  ne  s'avifoient  pas  de  chan« 
<er  ;  &  il  quelques  uns  de  ceux  qui  alloient  en  carroflè  en  pre* 
aoicnt  la  liberté  9  ils  le  fàifoient  à  voix  fi  ba(Iè>  que  le  Cocher  mê- 
me ne  Tentendoit  pas.     De  forte  que  ces  dêfenfcs  n'étoient  die* 
técs  que  par  un  efprit  de  malignité  qui  cherchoit  querelle.  Ce  fut 
Je  vin^« neuvième  de  Mai  qu'elles  furent  publiées. 
.    Le  troifiémc  du  mois  fitivant  le  Bailli  de  Charenton  St.  Mal^  seeên/ê 
rice  eh  fit  autant  :  &  prit  pour  prétexte  que  le  îotrr  de  la  Pente-  ^^^^^ 
ctKCy  qiH  s'étoit rencontré  le  vingt*cinquiéme  de  Mai»  plufîeun 
.perfbnnes  étoient  allées  fe  promener  fur  le  bord  delà  rivière ^quî 
cootoic  à  douze  ou  quinze  pas  de  l'enclos  du  Temple  ^  U  invii- 
tées  par  la  beauté  du  tems  Se  du  lieu  y  s'ctoicnt  miiës  à  y  chanter 
quelques  Pfeaumes.  Il  arrivbit  iouvent  qu'aux  jours  fblennels  uft 
4grand  nombre  de  Reformez  alloient  coucher  à  Charenton ,  les  uns 
-à  rhètdleriey  les  antres  dans  des  chambres  qu'ils  tenoient  à  loua*' 
«ge;  que  coriime  dans  ;ces  occafions  on  faifoitdesCatecbirmes  ge- 
iteraux  leSamodr;  oocelebroit  la  Cène  le  jour  de  la  Fête  qui  le 
Xiiivoit  9  6c  on  prêchoit  encore  le  lendemain  y  ceux  qui  vouloienc 
|>articiper  à  tous  ces  exercices  ,  n'en  partoient  que  le  Lundi  ou 
Je  Mardi  %  fie  que  quand  les  foirécs  étoient  belles  >  ils  alloient  & 
Tome  IV.  lïï  pro* 
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;l68i.  promener  dans  ce  lieu  ,'  que  le  cours  ide  l'câu  ,  la  cfivfcffité  des 
Ifles  ,  là  verdure  des  prairies,  &  les  troupeaux  qu'on  y  nourrîflbil 
rendoienc  aflTez  agréable.  Ce  lieu  n'avoir  de  voifîn  que  le  Tem- 
ple ,  &  un  moulin  »  dont  on  s'éloignoit  aAez  pour  n'en  être 
pas  entendu,  quand  on  vouloir  chanrer  quelque  Pièaume.  De 
ibrte  que  ce  chant  ne  pou  voit  ofFenfcr  que  ceux  quivenoient  ma- 
jicieufement  obferver  ce  que  les  Reformez  faifoient  dans  leurs 
•promenades.  Ces  defenfès  furent  publiées  devant-  la  principale 
/entrée  de  Tcnclos  5  affichées  aux  quatre  portes  du  même  heu ,  & 
dans  toutes  les  places  accoutumées  y  (ignifiées  au  Concierge  >  & 
fur  tout  lues  &  publiées  au  prône  de  la  Meflc  paroiffiale.  Cette 
dernière  formalité  étoit  afFedée  ,  à  defTein d'aigrir  le  peuple,  na- 
•  turellemcnt  porté  à  la  feditioo  -,  &  toujours  prêt  à  fe  jetterfurles 
J^ir^x^w/j ,  quelques  profits  qu'il  y  eût  pour  lui  à  recueillir  de  ce 
<ju*ilsvenoient  faire  leurs  exercices  dans  Charen ton  >  où  il  (è  Biifbic 
i  fort  haut  prix  un  prodigieux  débit  de  toute  forte  de  denrées. 
Trotfié^  •  Mais  on  n'auroit  péht-être  pas  fait  de  grandes  reflexions  fur 
Z*fJ!^'  ces  deux  fontences  ,  qui  ne  faifoient  que  renouveller  de  vieilles 
defenfes  ,  (ans  une  troifiéme ,  qui  fit  juger  que  cette  nouvelle 
hardieflc  étoit  infpirée  d'ailleurs  à  ces  Juges  de  village.  Cette 
(èntence  fut  rendue  le  deuxième  d'Odobre,  à  la  requête  duPro*» 
cùreur  Fifcal ,  de  qui  elle  rapportoit  au  long  les  motifs  &  lescon*- 
dufions.  Il  citoit  d'abord  tous  les  EditSi  &  tous  les  arrêts  par 
lesquels  il  étoit  ordonné  aux  Reformez  de  parler  de  la  Religion 
Catholique  avec  refpeû  ,  &  de  traiter  avec  révérence  (es  céré- 
monies 'y  &z  en  fuite  il  fe  plaignoit  que  cela  ne  les  empéchoit  pa$ 
de  fe  fervir  en  plufieurs  occanons  </?  terfMs  injurieux  &  blafphe^ 
mat oires ^contre  les  myfteres  les  plus  (aints  delà  doâ:rine Romar- 
ne.  Il  ajoûtoit  fauflèment  que  dans  leurs  Prêches  &  dans  leurs 
-écrits  ils  appelloient  les  Catholiques  idolâtres ,  &  le  Pape  An^ 
tethriji  :  termes  qu'il  y  avoit  long-tems  que  les  Miniftres  n*o- 
ibicnt  ni  écrire  ni  prononcer.  Auffî  ne  difoit-il  cela  qu'en  palf 
(ant  :  mais  tout  d'un  coup  il  attaquoit  la  Confeflion  de  Foi ,  les 
prières ,  la  Diicipline ,  qu'il  difoit  ridiculement  que  les  Edits  leur 
defcndoient  de  vendre  publiquement.  Il  citoit  les  Ouvrages  de 
Calvin ,  Lambert  Daneau  ,  Melanchton ,  &  Streckelius,ouSn> 
gelîus ,  qui  avoient  accoutumé  de  donner  le  nom  à^Antecbrifi 
au  Pape.  11  aljeguoit  l'article  dreûë  au  Synode  National  doGap; 
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€c  U  ptoceftacion  faite  au  Synode  de  la  Rochelle,  que  c'écoic  là  i6St4 
cooilammenc  la  dodldue  des  Egli^s.  Il  le  confirmoit  par  les  ter- 
mes de  la  prière  qu*on  lifbit  à  rifliié  de  Tadion  ,  donc  lui-même 
faiibit  Tapplicatioo  au  Pape  :  &  il  ajoûtoit  les  exprtflions  du 
vingt-quatrième  &  du  vingt-huiciéme  articles  de  la  Confcfllon  de 
Foi ,  où  il  eft  parlé  du  Purgatoire  &  d'autres  my ileres  de  la  Kc^ 
ligion  Romaine  avec  peu  de  ménagement.  Il  diloit  que  celaétoic 
contraire  aux  £dits  :  &  même  à  la  Discipline  des  Reformez ,  qui 
défend  les  paroles  injurieufès  contre  les  Catholiques  ,  &  même 
contre  les  Prêtres  &  les  Moines  :  prétendant  mal  à  propos  que 
c*étoit  la  même  chofe  que  les  defenfès  d'injurier  les  perIbnneS)  6c 
celles  de  parler  de  leur  doctrine  dans  des  termes  qui  ;ep  expri« 
moient  naïvement  le  caraélere.    Il  joignoit  à  tout  cela  de  ridiçu*. 
les  confîderations,  fur  ce  que  ces  contraventions  fè  paflbient  à^ 
Charenton  >  &  fur  les  privilèges  de  la  Juri(cli<^ion  des  lieux  ,  qui 
jouïdbic  des  droits  de  Pairie ,  comnae  l'Abbaye  de  St.  Denis ,  dont^    • 
elle  étoit  un  démembrement ,  &  qui  ne  reconnoiflbit  point  d'au-, 
Ue  Juge  fuperieur  que  le  Parlement  :  &  de  tout  cela  il  concluoit 
à  faire  defeniès  aux  Reformez  à  peine  de  cinq  cens  livres  d'à* 
meode,&de  punition  corporelle  «  defe  fèrvirde  Krmçsinjur/eux^ 
éffcandaleux  contre  la  Religion  Catholique  ,  contre  (es  myile- 
tes  ,  contre  le  Pape  &  autres  per(bnnes  élevées  aux  dignitez  ce* 
clefîafliques  $  d'appeller  les  Catholiques  d'un  autre  nom  que  ce- 
lui de  Catholiques  y  de  ièfèrvir  à  l'avenir  de  ces  mots  de  laprie* 
re  faite  à  la  fin  du  Prêche ,  nous  te  recommandons  tous  nos  pau-^ 
^res  frères  qui  font  differfez^  fous  la  tyrannie  de  l'AntechriJl.    Il 
requeroit  auflî  que  les  termes  qu'il  avoir  énoncez  fuflTentôtez  des, 
articles  24.  &  38.  de  la  Confeflion.  de  Foi ,  que  tous  les  livres  où, 
ils  étoient  fuflent  fuppximez  \  £c  defenfès  faites  aux  Libraires  de 
les  débiter  ,  à  peine  de  confilcation  &  de  cent  livres  d'amende. 
Le  Bailli  lui  adjugeoit  toutes  ces  conclufîons  *,  &  ordgnnôit  d'ô- 
ter  tous  les  termes  cotez  par  le  Procureur  Fi&al ,  &  tous  ceux 
d'idolâtres ,  idolâtrie  &  fuperjiition  énoncez  -dans  la  Confeflion 
de  Foi  3  prières  &  Di(cipline  des  Reformez.  Il  y  ajoûtoit  des  defen* 
îçs  de  dire  quand  ils  parloicnt  du  Sacrenient  que  les  Catholique^ 
jidorent, que  c'étoit  /^  ^ieu  de  laMeJfe.  Il  condamnoit  les  MiniT 
ilres  &:  les  Ancien^  à  mettre  leurs  livres  dans  quinze  jours,  àcomp* 
tçr  du  jour  de  la  fi^niûcation ,  au  Greffe  de  laJurifd^dtiQP;  pouf 
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t€&i.  en  voir  eflacer  les  mot«  condamneK^  de  quoi  on  leur  démwoà 
aéle  >  qui  ferok  lu  par  ttois  Dimanches  confecotife  par  le  Mtfiif^ 
tre,  au  commencement  da  Prêche^  dont  ils  rapponer^ieM  et» 
tificat  au  bas  de  Taâe  huit  jours  apr^s  la  croifiéffle  pubIicatîon# 
La  (entence  devoir  être  publiée  &  affichée  aux  poites  da  Temple^ 
&  aux  autres  lieux  accoutumez  9  fignifiée  aux  Minîftres  Se  ^An^ 
ciens  9  8c  aux  Libraires  9  Si  exécutée  noiiobdant  oppofitîons  ou 
appellations  qiielconques ,  parce  qu^il  s^agiflbit  d'un  fait  de  I^olice  J 
xfit  de  Jamais  arrêt  du  Conibi}  n'avoir  caufè  plus  d^éfoiineimeiic  auic 
nilre'^ren^  Rcformez,  quc  cette  fentenœ  d^m  Juge  de  campagriey  parce 
7ence.  qu'on  crut  certainement  que  pour  faire  un  coup  fi  hardi ,  fl  fal-' 
loit  qu'il  fe  fèntît  pou(Ië&:  appuyé  d'ailleUrs.  On  craignit  que 
ce  ne  fàt  une  tentative  que  le  Confeil  faitbit ,  pour  voir  com--' 
ihent  ces  defenfes  (croient  reçues  >-  $c  que  (i  on  temoignoit  à  Cha-- 
renton  quelque  crainte,  ou  quelque  foibldfle,  on  ne  vît  bien-tôe 
lés  mêmes  défendes  faites  par  tout  le  Royaume.  On  reibkit  domi 
de  n'obeïr  pas  9  quoi  qu'il  en  pût  arriver  ^  &  cependant  de  faire 
des  plaintes  au  R<m  de  cette  entreprise  ièditieufè.  La  réponse  du' 
Confeil  acheta  de  persuader  qu4î  te  J^ge  n'avoir  rien  fait  Ùm  or«^ 
dre.  On  dit  à  ceux  qui  portoient  les  plaintes  qu'ils  avoient  \â 
vove  d'appel  9  &  que  le  Parlement  leur  fcroit  juftice.  Cétoil  \à 
jufteraent  mettre  la  queftion  en  procès  ordinaire  :  &  il  fallut-  s'y* 
refbudre  s  pour  arrêDcr  au  moins  quelques  fematnes  la  violence  dur 
Bailli.  On  s'y  pourvut  5  on  obtint  commiflîônf  pour  faire  afKgner 
}e  Procureur  Fifcal  9  £c  cependant  dèfenfès  au  Bailli  de  pafler  oh^* 
tre.  Mais  la  penfée  qu'on  avoit  que  ce  Juge  étoit  appuyé  9  paflà 
du  fbupçon  à  l'entière  certitude,  quand  un  des  Miniftres  d'EtaiJ 
demanda  à  quelque  Député  9  qui  lui  parloir  d'autres  cho(ès^ 
pourquoi  le  Confîfloire  de  Charenton  n*avoit  pas  ^urfuivi 
fbn  appel  >  &  ajouta  qu'il  y  devoit  prendre  garde  9  &  qu'on 
ne  repondoit  de  rietî*  s'il  le  laiflbit  perioicr.  Néanmoins  on  te* 
moigna.fi  nettement  &  fî  courageùfèment9  qu'on  iè  lailderoit  plâ-^^ 
tôt  mettre  en  pièces  9  que  d'obeïr  à  de  pareils  ordres9  &  que  de 
changer  une  fy Ilabe  à  des  prières  &  à  une  Confeffion  de  Foi  pkrs 
anciennes  que  î'Ëdit9  &  dont  toutes  les  exprefSons  avoient  été 
cxMinuës  à  Henri  lY;  qui  l'avoir 'donné9  <]oe la  Gour  aima  mieuit 
aflbupif  la  chofe9,  &  avertir  plutôt  avec  civilité9  tju'avec  auforî- 
té^  le  Juge  de  Cliarenton  de  ne  prefler  pas  Texecutioa  de  ià-Cen^ 
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tence.  L'Àrchcvéqae  de  Paris  à  qui  Conflanrf^appartient  5  &ci6Bt» 
qui  avoic  foimé  ce  petit  orage ,  fut  obligé  de  prendre  patience  5  ^ff^^fi 
ft  de  chercher  d*atitres  moyens  d'exercer  fon  zêle.  Une  Cccon-  pÂJ^^^], 
de  attaque  5  dont  TefFet  ftit  plus  certain ,  fut  la  fuppreffion  de  ^'«  ^^ 
l'Académie  de  Sedan.  J'ai  rapporté  ailleurs  avec  combien  de  fb*  ^cIk; 
Icnntté  le  Roi  avoit  confirmé  l'établiflemënt)  &  leis  privilèges  dé 
ce  Collège.  Mais  les  JeRiites  qui  vouloicnt  s'en  emparer ,  Se 
1* Archevêque  de  Rheims  qui  croyoit  quelquefois  être  bigot» 
trouvcfent  le  moyen  de  paflcr  par  deflTus  cette  petite  formalité. 
On  perfuada  au  Roi  qu'il  n'avoit  permis  aux  Reformez  d'avoit 
un  Collège,  que  pour  TinAruftion  des  cnfans  deshabitans  decei 
Jftûncipiuicz  j  3c  pour  dreflèr  les  Miniftres  qui  feroient  les  exeri 
ciccs  de  la  Religion  Reformée  dans  i'crenduc  de  ce  petit  pais  î 
que  néanmoins  ce  Collège  avoit  fcrvi  pour  y  enfèigner  lesRefori* 
inez,  à  qui  l'arrêt  donnoit  le  nom  de  Religiannaires  ^  des  autre* 
Provinces  du  Royaume  )  &  que  même  on  en  avoit  tire  àts  Mi* 
luftres ,  qui  s'étoient  établis  en  Champagne  &  ailleurs  5  que  c'é^ 
toit  là  un  abus  des  conceiïions  du  Roi  5  qui  meritoit  punition. 
Il  £attoit  bien  que  les  Jefuïtes  manquaflcnt  de  jpretextes  3  puis 
qu'ils  étdient  réduits  à  fe  fervir  de  celui-là-,  qui  pouvoit  être  dé- 
truit par  la  fimplc  lefture  des  lettres  de  fondation  ,  &  de  l'Edit 
de  confirmation ,  oix  il  n'y  avoit  pas  le  moindre  terme  qui  pût 
pa^r  pour  le  prétexte  de  cette  limitation  nou wîle  :  &  il  n'y  à 
peribnne  qui  ne  (kche  que  c'eft  un  privilège  de  toutes  les  Un?- 
verfitez  &  Académies,  que  de  lervir  à  l'inftruftion de  tous  ceui 
qui  veulent  y  venir >  &  de  pouvoir  ,  pour  ainfi  dire,  foiarnir  de 
îeurs Elevés  à  tous  les  païs  du  monde,  où  les  fciences  qu'on  y  en- 
seigne font  permMcs  &  autôrifées.  On  ajoûtoit  un  autre  pre^ 
texte  aufïî  vain  que  le  premier-,  (avoir  que  le  nombre  des  Refor- 
mez étoit  fort  diminué  à  Sedan ,  &  dans  le  refte  du  pais.  Sur 
ces  raifons  néanmoins  le  Roi  fûpprimoit  pour  toujours  le  Collè- 
ge de  Sedan  5  defendôit  à  tous  Reformez  d'y  tenir  Ecoles  publi- 
ques >  permettoit  aux  Jefuïtes,  établis  à  Sedan  par  Lettres  paten- 
tes di^  mois  d'Oftobre  1663,  de  s'accommoder  des  bâtimens  de 
«I Collège-,  dont  il  fixoit  le  prix  à  vingt  mille  livres,  fuivant  Pé-  ^^ 
évaluation  faite  dès  le  tems  de  l'établiflement  des  Jefoïtes:  à  con- 
dition que  s'ils  rfen  vouloient  pas  payer  cette  fomme,  les  Refor- 
mez po^rroiont  ^i^oCer  de  ces  bâtim'ens  commeils  trouveroient 
à  pcopos.  lii  3  Cet 
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î<>8i.      Cet  arrêt  rendu  le  neuvième  de  Juillet ,  fins  appeller  les  par. 
%^9tdt  tics  y  (ans  connoiflànce  de  caufe,  fur  le  fcul  motif  de  complaire 
Varrh.   ^  l'infatiablc  avidité  des  Jefuïtes  ,   fut  fignifié  au)c  Miniftres  & 
Profefleurs  de  Sedan  des  le  quatorzième  ou  mois.    St.  Maurice» 
l'un  des  Profefleurs,  &  Alexandre  Avocat  au  PrefidiaU  volèrent 
à  la  Cour  pour  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi,  &  lui  demander  la  ré- 
vocation de  cet  arrêt,  qui  feifoit  tant  de  tort  à  fa  juflice.    Ils  iui 
prefenrerent  requête,  dont  Colbert  de  Croifli  fit  le  rapport  Vori- 
ziéme  d'Août  :  mais  le  Roi  voulut  que  fon  arrêt  fut  ékecuté. 
C'étoit  pour  de  (èmblables  occafions  que  les  Jefuïtes  lui  a  voient 
infpiré  dès  ià  jeunefle ,  comme  une  des  principales  maximes  da 
gouvernement,  que  quand  un  Prince  à  une  fois  parlé,  il  n^doit 
jamais  ie  dédire:  parce  que  quelques  remontrances  que  iès  fujets 
puiilcnt  lui  faire ,  on  doit  prefuppofèr qu'il  les  avoit  prévues  avant 
que  de  donner  les  ordres-     Les  Janfeniftes  avoient  refuté  autre- 
fois cette  faufle  prétention ,  par  des  écrits  fort  (blides  &  fort  élo- 
quens;  fiç  les  Jefuïtes  trou  voient  bien  le  moyen  d'obliger  le  Roi 
à  (è  départir  de  cette  fermeté,  quand  un  peu  de  variation  dans 
les  volontcz  leur  étoit  avantageufe.    Et  en  effet  toutes  les  maxi- 
mes de  la  Politique  arbitraire,  quoi  qu'elles  fe  couvrent  du  pré- 
texte de  la  grandeur  des  Rois ,  n'ont  au  fohd  pour  but  véritable, 
que  de  fervir  aux  intérêts  de  ceux  qui  gouvernent  leurs  afïàires 
ou  leurs  confciences.   C'eft  pourquoi  les  protefteurs  de  cette  fii- 
nefte  Politique  prêchent  également  cts  deux  principes  contradic- 
toires :  que  les  Princes  doivent  fermer  l'oreille  aux  remontrances, 
de  peur  d'accoutumer  les  peuples  à  rendre  moins  de  refpeâ:  aux 
ordres  fouverains,  s'ils  les  tenoient  pour  revocables  :  &  qu'ils  (ont 
AU  deffus  des  loix  j  afin  qu'ils  puifïènt  les  interpréter ,  les  reflcr- 
rer,  les  abolir  comme  il  leur  plaît.  L'un  fert  à  confèrver  ce  qu'on 
a  obtenu  aux  dépens  d'autrui,  par  l'ordre  des  Rois  \  à  qui  un  fait 
Alors  un  devoir  de  ne  fè  dédire  jamais.    L'autre  fèrt  à  priver  des 
malheureux  de  la  protection  des  loix,  dont  on  fait  le  jouet  de 
l'autorité  (buveraine,  quand  on  regarde  ces  malheureux  comme 
Rewff»-  des  concurrens ,  de  la  ruine  defquels  on  veut  profiter.     L'arrêt 
^^^'.  donc  n'ayant  pu  être  modéré ,  les  Députez  (e  reduifirent  à  prcr 
fenter  un  mémoire  de  remontrances  comprifes  en  quatre  articles: 
Le  premier  faifbit  voir  que  les  Reformez  ayant  payé  àîiYi  mille  /(^ 
vres  aux  Jefuïtes  par  ordre  du  Roi  >  pour  les  indemnifèr  à&  \% 
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Sioitié  da  Go^ege*»  &  fàtc  encote  depuis  cela  pour  deux  où  trois  1681. 
mille  libres  d'ami^liorations  &  de  repararioos  neceflàires  9  donc 
cm  avoîÉ  des  preuves  bien  certifiées ,  les  condamner  à  delaillèr 
tous  ces  bâctmens  pour  vingt  mille  livres»  c'étoit  leur  faire  perdre 
près  de  la  Qioitié  du  Julie  prix. .  Le  fécond  demandoit  un  ou  .deux 
Regens  Reformez )  pour  i'inftruâion  de  la  jeunede  de  ce  paï% 
puis  que  c'étoit  à  ce  ièul  ulage  que  le  Collège  auroit  dû  iervir» 
^lon  les  termes  de  Tarrêt.  Le  troifiéme  demandoit  un  lieu  pour 
tenir  à  l'avenir  le  Confiftoire,  qui  s*étoic  aflemblé  jufques  là  dans 
le  Collegcy  par  la  permiHion  du  Roi.  Le  dernier  enfin  deman* 
doit  pour  un  ou  deux  vieux  Regens 3  la.  continuation  des  exemp* 
tions  dont  ilsavoient  joui  en  cette  qualité*  Ces  demandes,  étoient 
fort  juftes  »  &  ne  faîfoient  tort  à  peribnne  :  mais  ce  n'étoit  pas 
aflèz  pour  les  Reformez  9  que  d'avoir  raifbn  dans  leurs  preten* 
fions  i  on  avoit  perdu  Thabitude  de  leur  faire  judice. 

Quelques  femaines  auparavant  on  avoit  donné  un  autre  arrêt  TnterJic^ 
au  Confeil,  qui  fupprimoit  le  Collège  que  les  Reformez  avaient  ^X"^ 
à  Châtillon  fur  Lqin,  &  qui  avoit  été  fondé  par  les  Seieneurs  de  Jecid^ 
cette  ville,  plufîeurs  années  avant  TEdit.    Le  Marechalde  Cbâ-"^^"' 
tillon  en  fit  un  don  à  TEgUie  Reformée  du  lieu»  après  que  (on 
fils  eut  embraflë  la  Religion  Catholique  1  craignant  que  ce  chan« 
gcment  ne  fût  un  prétexte  de  faire  adjuger  ce  Collège  aux  Ca- 
tholiques après  fà  mort ,  comme  apartenant  à  un  Seigneur  Ca« 
tholique,  héritier  de  ceux  quil'avoient  fait  bâtir  à  leurs  dépens. 
Depuis  cette  donation  les  Reformez  en  jouirent  paifiblement  juf^ 
qu'en  1.666.  que  Bernard s'aviià  d'inferer  dans  fon  Commentaire 
lut  TEdit,  quelques  reflexions  contre  le  droit  de  ce  Collège: 
înais  cela,  ne  fit  point  de  mal  fur  l'heure  ^  &  il  (è  pafla  encore 
plufieurs  années  avant  qu'on  fit  les  moindres  pourfuites.    Seule* 
ment  quelque  tems  avant  que  De  Menars,  Intendant  de  la  Ge-* 
neralité  d'Orlcans ,  fiit  apellé  à  l'Intendance  de  Paris ,  le  Procu- 
reur du  Roi  de  ià  commiifion  lui  pre(ènta  requête  fur  ce  iûjet  9 
6c  prétendit  que  ce  Collège  étoit  une  pure  ufurpation.    L'Inten-* 
dant  fans  avoir  ouï  les  Reformez  y  drefla  un  procès  verbal  de  Té* 
tat  de  la  choie  9  &  l'envoya  au  Confeil.    On  laiflà  pailer  un  tems 
confiderable  iàns  rien  ordonner  >  mais  enfin  le  fixiéme  de  Mai 
on  rendit  un  arrêt  qui  fupprimoit  ce  Collège  5  &  en  donnoit  les 
bâtimens  à  un  nouvel  Ordre  de  ReligieufeS)  qui  par  un  zèle  ex- 
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2681.  tnordinaire  pour  ce  que  les  CatfaoKqocs  apeUeiie{>ac'< 

le  St.  Sacrement  y  ont  pris  le  nom  de  FUUs  de  PsekMion  du  St. 
Sacrement.    Cette  nouvelle  dévotion  coniifte  à  rendre  de  conâ<- 
Duels  hommages  au  Sacrement»  &  à  faire  veiller  toutes  Us  ntti» 
quelques  Religieufits  devant  TAutd  où  on  le  refetve^  afin  d'ex* 
pier  par  des  aufteritezt  des  pénitences,  des  adorations^  ne  £• 
siÔent  point,  les  blafpbêmes  &  les  outrages  des  HfntifÊêef. 
Cet  arrêt  rendu  (ans  formalité ,  (ans  procédures ,  fans  inftmâion , 
iàns  ouïr  les  intereflèz^  affligea  cruellement  les  Reformez,  qui 
fè  voyoient  arracher  &  un  droit  qui  leur  apartenoit  par  une  poA 
ièflion  d'environ  cent  ans ,  &  àcs  biens  qui  leur  apartcnoient  par 
un  bon  titre,  &  par  une  jouiïlànce  de  plus  de  trente  ans.    Cette 
é^'idence  de  Droit  avoir  été  caufe  qu'on  avoit  trouvé  plus  à  pro- 
pos de. leur  ôcer  ce  Collège,  fans  les  entendre,  que  d'entrer  dans 
la  difcuiTion  d'un  procès  où  on  auroit  à  détruire  des  titres  clairs 
Ac  fblides ,  que  l'Égliie  du  lieu  n'auroit  pas  manqué  de  produire. 
On  De  crut  pas  plus  jufte  de  leur  ôter  leu^  bien  (ans  les  entendre, 
qu'après  les  avoir  ouïs>  mais  on  le  jugea  plus  aifë,  parce  qu'on 
s^épôrgnoit  au  moins  la  honte  de  prononcer  après  avoir  vu  & 
examina  des  a^tes  authentiques.     Cependant  on  n'ofa  prefque  le 
plaindre  de  cette  injuflice ,  qui  fut  fuivie  de  d  près  de  la  fupprely 
(ton  du  Collège  de  Sedan,  qu'on  craignit  que  fi  on  failbit  de 
forces  poorfuiccs  pour  celui  de  ChâtiHon ,  le  Cofrfeil  pour  ne 
perdre  pas  Tes  peines,  ne  te  reftituât  aux  dépens  de  l'Académie 
de  Saumur,  qu'il  y  avoic  bng-tems  que  le  Clergé  tâehoic  de  de- 
tmire.    Cette  Académie  étoit  fort  chère  aux  Reformez,  qui  la 
preferoicnt  au  Collège  de  Cbdtillon ,  parce  que  ce  CoHege  outre 
~    qu'il  n'avait  point  d^Ecole  de  Théologie ,  étoit  fort  dec&u  de 
fsL  première  réputation  3  au  lieu  que  l'Académie  de  Saumur  étoit 
encore  floriflànte.    On  écrivit  néanmoins  de  Ibrt  belles  remon- 
trances, où  l'affaire  étoit  mife  dans  un  beau  jow  :  mais  le  niai* 
keur  de  Sedan  fît  perdre  courage  s  &  ces  commencettiens  n'eurent 
point  de  fuite. 
i>*j^»jr«      Une  troifiéme  atteinte  fut  portée  aux  Reformez  par  un  arréf 
riC/«  <lu  disi^netiviéme  d'Avril ,  qui  feifoit  defenfes  aox  Minrftres,  An- 
oMivcr-  èiens  &  autres  Reformez,  d'ofer  de  menaces^  intimidations ^  étr- 
°**     iifices  (m  v$yes  de  fait ,  pour  empêcher  k  cmvèrfim  des  autffJ; 
&  en  particulier  aux  Minifties  0ç  Anciens  d'entrer  nideJmrniJt 
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aiiîrdamles  maifbns,  qoe  pour  nfirer  les  nudades,  &  y  fâiœ  i68i« 
d*zvaaofoti£àoitts  de  leur  mioiftere,  à  peine  de  punition  coipo« 
•tdle.    Cet  anét  tendoic  à  (è  defiure  de  tous  les  Miniftres  du^^^'- 
Aoyaume  en  fix  iêmaines  de  temSf  pois  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un 
à  qui  on  n'eût  pu  faire  une  afSiire  en  vertu  de  ces  defentes  *,  8c 
^ue  pour  quefcoiie  raifbn  qu'il  fût  entré  dans  les:  mailbns  des  Re- 
.tonnes,  il  aurpit  été  aiië  de  Taccufer  d'y  avoir  fait  autre  chàCe 
que  la  prière  auprès  d'un  malade.    Les  témoins  ne  nunquoient 
jamais  au  Cierge  dans  ces  occa(ions>  &  les  £nts  juftiûcatifs  n'é« 
-tant  Jamais  reçus  à  la  décharge  du  prévenu  ^  il  y  auroit  toujours 
«u  de  quoi  prononcer  une  condamnation  accablante.    On  avoit 
ties  exemptes  de  cette  iniufte  fèverité.    Campredon.  Miniftre  du  y^fit^ 
Pont  de  Lam  dans  le  naut  Languedoc ,  ayant  fait  une  fmere  f^  ^ 
poiir  i'en&nt  mourant  du  nommé  Limouil,  habitant  d'Aùmon*>//#rri- 
td,  fut  mis  en  ajournement  perfbnnel  par  un  arrêt  du  Parle* '•''^^* 
ment  de  Thoulouiè  ;  &  le  Commiflàire  qui  fut  député  pour  ixh 
former  contre  lui  fut  fi  bien  groflir  TafFaire  ,  que  l'ajoumement 
fut  converti  en  priie  de  corps.    On  chargea  le  Miniftie  d'avoir 
Élit  une  aflemblée  dans  la  mailbn  de  Limoufi ,  £c  d'y  avoir  pré« 
ché.    U  y  eut  des  témoins  qui  le  depoferent,  &  qui  eurent  l'im* 
pudence  de  dire  qu'il  s'étoit  trouvé  jufqu'à  vingt-cinq  perfbnnes 
à  ce  Sermon.    Le  Miniftre  (ë  rendit  volontairement  pcifonnier, 
£c  ferma  la  bouche  aux  témoins  qui  lui  furent  confrontez.  Il  de* 
montra  qu'il  n'y  avoit  pas  même  dans  ce  village  autant  d'habit 
tans  Reformez ,  qu'on  diibit  qu'il  s'en  écoit  trouvé  dans  la  mat- 
ion  de  Limoufi  i  &  qu'il  n'avoit  aûifté  à  là  prière  que  trois  ou 
quatre  parens  ou  domefiiques.  Mais  cela  n'empêcha  pas  qu'aprèif 
ame  prîibn  de  près  de  trois  mois-,  il  ne  fûc  encore  condamné  lo 
4ângt-troifîéme  de  Septembre  à  cent  livres  d'amende,  &  aux  dc^ 
pem9.  avec  defenfes  de  prêcher  ailleurs  que  dans  le  lieu  de  h  re*. 
iidence  ^  &  de  con(bler  les  malades  autrement  qu'a  voix  baf^ 
le ,  &  fans  aflemblée.    L'arrêt  du  Conlèil  autoriibit  de  ièmbla* 
blés  rechâches.     D'ailleurs  il  tendoi(  .à  priver  les  Miniftres  de 
toutes  les  douceurs  de  la  fbcieté  humaine»  &  les  œduiibit  à  n'a« 
voir  de  commerce  avec  les  gens  de  leur  Religion»  que  dans  le 
tems  &  le  lieu  de  leurs  Aflemblées.    Enfin  on  leur  ôtoit  la  liber-* 
cé.des'aquiterdu  plus  preflant  de  leurs  .devoirs >  qui  confiftoit 
à  confirmer  les  R^rmsz.  de  leur  ciotipeâH  dansia.d&ârine.  de 
Tome  IK  K  k  k  leur 
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léSi   *^"^  itdîgioii)  Ac  à  tes  maatf  de  boaso  infiruâsont  ecMtre  ki 
'  '\VL}îi\oM  écs  Cênvtrtàff^     De.  qudgueiiUQicfe  qu'ils  sTy^flcnt 

£ris  9  ils  auroieot  toujours  conucvcnit  à  l'arrêt.  &  pour 
;r  tes  coniciences  ils  avoieot  faclé  à  qu€lqu*un  xksjugca 
Dieu  9  ou  cité  quclquesruns  de  ces  paflà^  de  TËcnturef  on 
font  fi  forts  fur  le  fujet  de  h  idelité  qu'on  doit  aux  verkcz  £uo- 
tairèS)  ces  di(cours  anroient  paflë  pour  des  $ÊÊenân$  (k  des  ÔÊti- 
midatians.  S'ils  avoteitt  ccMifolé  par  les  efperances  de  la  faveur  de 
Dieu  9  &  des  recoaq>en(ës  éteruelles»  ceux  qui  étoienc  tentez  de 
changer  de  Religion  par  le  pillée  de  leurs  bieos9  oupârJa  cnuo- 
te  de  perdre  teurs  commiflions  6c  leurs  Charges  9  on  auroitapd^ 
lé  cetce  manière  d'agir  des  artifices.  D'un  autre  cûcé  on  vojok 
dans  cet  arrêt  un  trait  de  aialigmté  9  ()ui  avoir  pour  vue  prince 
*pale  de  rendre  les  Miniftres  reipon&bles  de  tout  œ  qui  anâv» 
foit  de  contraire  aux  intentions  du  Roi}  &:  de  les  £iirc  pafe 
pour  les  chefs  d*une  cabale  9  qui  s'eotretenoît  dans  le  Royaume 
par  leurs  incrigueS)  fous  le  preKxte  de  la  Religion  :  &  en  effet 
si  fot  donné  des  arrêts  dans  un  autre  tems  9  ou  cette  lîdîctile  ac« 
cuîation  étoit  nettement  portée. 
x/f/  &'  La  confideiation  de  toutes  ces  chofes  obligea'  les  Reformez  à 
modir^-  £^  pourvoir  9  &  à  aire  des  remontrances  fur  tes  inconvemens  de 
^tnarrh.  fict  arrêt.  On  tes  écouta  9  &  on  tes  paya  dé  belles  pvoics*  On 
cxviL  îçuf  ^ii  qu'ils  n'avaient  pas  compris  Tinteotion  du  Roi^  qa*oa 
ne  vouloir  pas  tes  empêcher  de  faire  leurs  fooûions  ordinaîies  1 
&  qu'ils  pouvotent  les  continuer  comme  ils  avoient  Eût  avant  ks 
defenfes.  On  leur  accorda  même  un  arrêt  nouveau  le  iixiéme  de 
Juin  oij  la  cjiofo  étoit  aiofi  expliquée.  Mais  les  defenfes  d^emp^ 
cher  les  rM'z;^)^/î!7itf  parmenacesr»  intimidations  9  artifices  ou  vcms 
de  fait  étoicnt  en  même  tems*  confirmées  de  renouveliées:  de  for- 
ce que  tes  Miniftres  âemeurotent  expofez  comine  aupaf»vaoC9  i 
toutes  tes  chicanes  qu'on  leur  pouvait  faire  fous  ce  prétexte.  On 
s'imagineroic  peut-être  que  cette  précaution  étoit  inutile  9  &  qu'A 
ne  fe  faifoit  pas  aflès  de  cpnwrJiMs  9  pour  mériter  qaSoa  prît  de 
telles  mcfiires  pour  tesiavonfor:  mais  il  faut  iàvttir  que  feOcVi 
gé  tnivailloit  aâudlemenc  depuis  quelque  rems  à  les  proouicrs 
que  iàhs  tirer  hen  de  ia  bouriè  il  donnoit  de  Tament  i  éeux  ifû 
vouloient  embrafler  (a  Religion  ^  que  les  règles  crcecononûe  pie» 
forites  par^eliffoa  ésoisnt  fort  bien  obforvéa»  que  le  non  da 
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'Hùi  4»  k  mdoÊmc  des  Intândans  étoient  employez  à  cet  indigne  1681. 
jiommaic%  6c  que  grofi^faïc  au  Roi  le  nombre  8c  l'importance 
dece8cx>nquôces9  on  lui  iâifiiit  pafler  pour  une  affaire  digne  de 
^ffnmy  d'attirer  à  PËglifè  Romaine  par  ces  iiberalitez,  tous 
<€ux  de  qui  la  frieté  n'étale  pas  A  Tépreuve  de  trois  ou  quatre 
écùs.  Mais'  parce  qu'on  ne  pouvoir  pas  toujours  dqguifer  y  m 
ttodgc  de  bonnes  rations  àt  ce  ipi'après  les  nombreufes  canver*  ' 
fÊm^àùm  on  fc  vantoit,  il  ny  avoir  pas  à  Charenton  plus  de 
plafees  vindes  qu'à  l'ordinaire,  &  on  ne  laiflbit  pas  de  voir  ce 
qu'il  reiloic  eacore d'Eglifes  auffi  fortes,  qu'elles  avoienr accoutu* 
aé  d'être  par  le  nombre  des  communians ,  il  fallut  trouver  un 
laofen  de  lever  la  difficiilté,  de  de  montrer  d'où  venoit  qu'il  y 
tvt>it  encore  tant  de  Reformer  à  gagner.  On  s'en  prit  donc  aux  ^ 
Miniftics ,  qu'on  accu&  d'empêcher  les  converfims  ;  &  lés  repre« 
ftntiuit  comme  des  gens  pleins  de  po^ivoir  &  de  crédit ,  on  leur 
imputa  de  s'oppofo  aux  progrés  de  la  Religion  'Romaine  par  des 
VOytt  de  fait,  Se  par  des  meniices.  A  ta  vérité  il  y  avoir  quelque 
choie  qui  auroit  Sut  rire,  fi  ta  nafiere  l'avbit  permis,  .en  ce  qu'on 
|Nirloic  des  Mimftres,  qui  trembioient  de  peut  à  la  vue  d'un  Ser^ 

Cde  village,'  &  qui  avoient  mille  peines  à  marcher  (ans  être 
is,  au  milieu  des  pièges  qu'on  leur  tendoit  tous  les  jours  ^ 
qu'on  en  pariott,  dis-je,  comnie  de  gens  capables  de  faire  peur 
aux  autres ,  &  d*àmpècher  par  leurs  menaces  ceux  qui  avoient  le 
eœur  ailèK  bas  pour  vendre  leur  Religion ,  de  profiter  6z%  libera« 
Uiez  dn  Roi.  Mais  tout  eft  bon  au  Clergé  s  At  comme  quand  il 
ifaeit  du  fuccés  de  fes  delfeins,  il  n'a  point  de  remords  d'être  in- 
fa&t%ét  même  quand  il  en  peut  tirer  avantage,  il  n'a  point  cTe 
bonté  d'être  ridictite. 

'  C'étoit  dans  la  même  vue  de  favoriier  les  cên'verfmsi  &  de2>#r/>4r. 
perfiiaéer  que  les  Reformer  opiniâtre^  y  mettoicnt  de  grands  ob-^^J^' 
fiades'i  par  leurs  artiSces  Se  par  leur  crédit,  qu'on  avoit  hiivtMux 
uetadic  Fonziéme  d'Avril  une  Ordonnance,  par  laquelle  le  Roi^^^°^"- 
dtehargeoit  pour  deux  ans  ceux  qui  s*étoîent  Vmo;^///  depuis  \tcxvia. 
\àlùsùi  de  l'année,  ou  qui  (ë  itmvtrtitfHent  à  l'avenir, 
\  feàlmesic  du  logement  des  gens  degi^rre)  inais  et  toutes 
te»  imfuj^imÊS&ânks  tftti  fi  pèkftsi^t  faire  p^  la  pentiiflion 
4ttRoiy  à  Foccafioti  du  logement  des  troupes  >  tk,\t  Roi  dero- 
g^oît  ea  M»  fiitttttr  aux  OrckMinances  tonti^tires*   i4ous  verrons- 
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1 68 1  t>î<^-t^^  à  qu^l  delTeift  il  écoit  parlé  de  ceux  qui  le  èm*o§nèrîrieik 
'  à  I^avenir.  Le  Clergé  avôit  tfbuvéïdes  Bioyens  dignes  de  ibn  z6> 
le,  &  plus  efficaces  que  ies  largefles^  pour  obliger  tous  les  timi^ 
des  &  les  profanes  à  fe  faire  Catholiques  ^  &  il  en  fit  un  crud 
eflàt  dans  plus  d'une  Province  pendant  cette  annéa 
Cênfi^  *  Je  ne  dods  pas  oublier  qu'encore  que  le  principal  fbin  du  Cler<^ 
•"*"'' ^  gé  fût  de  gagner  le  menu  peuple,  (bit  à  cauiè  qu'il  eft  plu^aifS 
de  l'ébranler  par  les  protnefles  ou  par  les  menaces^  foie  patte 
qu'il  y  avoit  plu$  d'aparence  de  faire  de  nombreufes  conquêtes 
dans  la  mukirude,  il  ne  laillbit  pas  de  penfcr  aux  perfi>nnes  d^uii 
plus  haut  i^ng.  Ce  fîic  la  raifon  pourquoi  il  fit  envoyer  de  Pa^ 
ris  à  Toulon,  vers  la  fin  de  l'année  précédente,  un  Miffionnaî^ 
rè  DoiSteur  de  Sorbonne,  nommé  Pilon,  pour  convertir  par  des 
conférences  les  Officiers  de  la  Marine ,  qiâ  fàifbient  profeffion 
de  la  Religion  Reformée.  Ce  Doéleur  ne  doutoit  pas  que  poi^ 
fedant  toutes  les  fubtilitez  de  l'Ecole,  il  ne  fût  capable  de  fermer 
la  bouche  à  de»  gens  de  mer ^  qui  dévoient  avoir  plus  étudié  ia' 
navigation  que  laThçologte.  Cependant  il  eut  de  la  peine  dès 
l'abord  à  teur  faire  prendre  la  relblution  de  le  venir  écouter.  K 
^lut  trois  ordres  exprés  pour  les  y  contraindre  i  tnais  enfin  t^air 
menaçant  du  troifiéine  les  fléchir.  Ils  obeïrent^  ils  afiifterent  aux 
conférences  du  Miffionnaire,  qui  les  tenok  trois  fois  la  iemainei 
&qui  les  fàifbit  durer  trois  heures  entières.  Ce  Do^ur  étoît- 
parfait  Millionnaire.  II  iâvôit  par  cœur  certains  lieux  communs 
de  controverfè.  *  Il  étoit  aigre ,  hardi,  incapable  de.  (è  taire,  ic 
croyant  avoir  vaincu ,  ppurveu  qu'il  eût  empêché  (on  adverlàiie 
dt  parler.  Au  lieu  de  convertir  ces  OflSciers,  il  les  rebuta  par 
(es  manières ,  &  reçut  d'eux  afièz  fbuvent  de  fâcheufès  mortifia 
cations.^  £nrra  les  autres  celle-ci  fut -aflèz  humiliante.  Il  cita  tm 
paflàge  du  Nouveau  Teftament  à  un  Capitaine  de  vaiileau,  avec 
qui  il  difputoit  en  prefènce  de  l'Intendant*  Ce  Capitaine  ibutint 
que  le  paflàge  étoit  mal  cités  &  après  quelques  conteflations  la 
chofè  en  vint  à  une  gageure  de  dix  Loùïs.  Lai  (bmme  fut  mife  de 
part  &  d'autre  en  mains  tierces  ;  &  le  Doâèur  étant  allé  cfaenkcr 
te  livre  dans  ion  cabinet,  perdit  la  gageure.  Son  argcm  lui  Ak 
rendu  par  une  honiiéteté  demi  forcée  du  Capitaine»  qui  tecon^ 
i)ut  aux  difcoursde  l'Intendant  qu'il  le  delbUigeroit  Is'Â  en  ulort* 
autrement*  :  Après  que  ces  conférences  eurent  duré  quelque  tems  > 
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ié  Doâeur  le  retm  fort  msk  fàrisfiût  de  ion  voyage»  &  ans  avoir  16S1. 
fiûc  de  conquêtes  :  mais  peu  après  les  Officiel^  ou  •  furent  re- 
nercicz,  ou  furent  obligez  de  conplaire  aux  voionrez  de  leur 
naître. 

Lst  quatrième  attaque  fur  poriée  par  k  Déclaration  do  dix-fe^*  istffans 
tîéffie  aejttin,  qui  regloit  à  quel  âge  il  devoir  être  permis  aWK^]^^^ 
enlâns  des  Reformez  d'embraflèr  la  Religion  Catholique.    Le cUrr»^ 
Clergé  les  trouvoit  déjà  trop  raisonnables  &  trop  inftruits  à  dou*  ^f^^i 
ze  (8c  à  quatorze  ans  ;  &  fbuvent  il  éprouvoit  qu'à  cet  âge  ils  e^^îi^^ 
étoient  à  couvert  de  ks  (urprifës.    Il  y  avoit  long-tems  qu'il  e^^f^  ^- 
murmuroit,  comme  on  a  pu  le  remarquer  dans  les  livres  prcct-cxjx. 
dcns:  mais  comme  les  afiàires  avoient  changé  >  il  obont  cn6a 
cette  année  ce  qu'il  n'avoit  pu  obtenir  plutôt  par  quinze .  ans  de 
ibllicitations.    Il  y  avoit  à  la  tête  de  cette  Declars^n  une  pre- 
fàc^l^onnante.     Le  Roi  ie  difoit  convié  par  ies  gronds  fuceés 
des  expejdiens  qu'il  avoic  employez  pour  convertir  lès  fujets  Re*. 
formez»  &  qu'il  apdloit  excitations  ffirituelles  &  moyens  tûifm^        .  | 
nabks^  à  féconder  ies.mouvemens  que  T>ieu  donnoit  à  plufieucs 
d'entre  eux  de  reconnoitre  leurs  erreurs  ;  &  comme  fi  ces  mou^ 
vemens  euflènt  été  ceux  des  enfans  »  il  ajoutait  que  depuis  l'âge 
de  fèpt  ans  ils  font  capal^les  de  raifon  &  de  choix  9  dans  une  ma^* 
tiere  auffi.  importante  que  celle  de  leur  faba.   A  cauie  de  quoi  il 
avoir  reiblu  de  derpgcr  à  la  Déclaration  de  1  édp.  qui  ôtoit  aux 
enfàns  le  pouvoir  de  faire  ce  choix  avant  l'àge  de  douze  ou  de 
quatorze  ans.    11  ajoûroit ,  encore  que  l'Edit  de  Nantes  >  &  les 
autres  donnez  en  conièquence  >  ne  condennent  aucune  difpitffi^ 
tJon  pareille  ^  comme  û  l'Edit  qui  accordoit  aux  pênes  mourao» 
la  liberté  de  nommer  des  Educateurs  à  leurs  enfans,  ne  leur  zvoit 
donné  cette  liberté  qu'à  l'égard  des  enfàns  au  deflbus  de.  ièpt 
ans)  c'eft-à-dire  aocore  incapables  de  ce  qu'on  apelle  éékcatin. 
Sur  ces  fondemens  néanmoins  le  Roi  ordonnoit  crois  choièsl- 
I .  Que  les  en£uis  des  Reformez  fuflent  reçus  à  l'âge  de  iept  ans 
à  (aire  abjuration  de  la  Religion  de  leurs  pères  ^  fans  qu'on  y  pât 
flKttre  empêchement.    2.  Que  conformémem  à  la  Dedaradon^ 
du  quatorzième  d'Oâobre^  ik  euilent  après  leur  comverfiasi  le 
choix  de  retourner  dans  la  maifbn  de  leurs  pères  &  meres^  pour. 
y  ècxt  nourris  &  entretenus^  ou  de  (e  retirer  aillent^ ,  &.de leur 
dema»icr  une.peniiop  proportionnée  à  leurs  biens. .  j.  Quç  les 
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}Mi*  pères  &  mctes  qui  avaient  entoyé  leurs  cftfiuM  dÉW  dts  pàîl 

^crangert  >  ks  fiflènc  revenir  (àos  «Mai  $  à  pdiieccmaecettx  qui 

auroi€Dt  du  t»€fi  en  fond  d'êcre  privez  de  tout  leur  revemi  pour 

la  première  année  ,  &  de  la  moitié  pour  chacune  des  fuivames  i 

Se  contre  ceux  qui  n'auraient  point  de  bien  esi  fond  »  d'amcAde 

arbitrée  à  proportion  de  leurs  biens  :  de  quiauroit  Iku  jusqu'à  ce 

qu'ils  euilènt'fait  revenir  leurs  tnhns.    Le  prétexte  de  cet  artide 

àroit  que  les  enfiins  pouvoient  prendre  chez  ks  Etiai^en  des 

maximes  contraires  â  r£tàt  »  âc  â  la  fidélité  qu'ils  dévoient  aa 

Roi  par  leur  naiflànce  :  à  caiife  de  quoi  il  étoit  défendu  aux  pères 

,  d'envpyer  à  l'avoiir  leurs  enfàns  hors  du  Royaume  $  avatt  qu'À 

cuflènt  aneînt  Tâge  defèize  ans  9  fous  les  mêmes  peines  qutécoînt 

déjà  exprimées. 

AkiTM^      Je  manque  d'expreflions  pour  décrire  l*alteration  quecette  ter-> 

fhp^  fiolt  Declaraticm  caufk  dans  tous  les  efprits.    Tous  les  pere^qû 

cette  Or-  avoicut  uu  peu  de  pieté  y  fie  toutes  les  mères  >  encens  plus  ten« 

^^^  dres  fie  plus  iènfibles  y  fè  fèntirent  frappez  au  cœur  \  fie  oc  s'at^ 

tendant  qu'à  voir  tous  les*  jours  teurt  enfaos  arnMïhezd'entce  leurs 

bras  9  fous  le  prétexte  qu'ils  auroient  témoigné  quelque  deiir  de 

fc  faire  Catholiques»  ils  fè  crurent  condamnez  à  ne  mettre  des 

enfans  au  monde  que  pour  être  la  proye  des  Propagatems  de  h 

Religion  Romaine.  Ges  enfans  que  la  nature  oblige  de  regarder 

comme  les  fruits  les  plus  doux  de  Tunion  conjugate^  fie  dmri'é- 

ducatbn  fait  le  plaifir  k  pkn  I^itime  ^  fit  le  foin  le  plus  agrta- 

bk  de,  ceux  à  qui  ils  appartiennent  9  devinrent  Toccafipn  ^ne 

perpétuelle  terreur.    Tout  faifbit  ombrage  aux  Reformez  qui 

«voient  familk.  Les  vifîtes  de  leurs  amis  Cathcriiques  kur  étoîcnt 

Àfpeâes     Les  carefles  >  les  petits  prefens  dont  on  mbuIc  Ten- 

£ttice  5  les  louanges  qu'on  donne  aux  aimables  tiaits  d'efprit  & 

degentiUefle»  qui  fè  remarquent  quelquefois  dans  cet  iigc  fendra 

fit  qui  domuient  autrefois  tiitat  de  plaifir  aux  pères  fie  aux  mercs» 

étoient  jregardées  comme  des  pièges  tendus  à  kœ  innocence. 

Qiacnn  Vivoit  diios  une  cruelle  défiance  de  Tes  propres  domefh^ 

3ufis#qu'oaefïinioit  desinftrumens  propres  à  exécute^  les  pnafjcta 
u  aéie  dca  dmvtrtijfems  i  fie  qui  par  dialkô  »  ou  par  ^oonuH 
ce  I  par  une  dËvotiom  mal  esftenduë^  ou  par  quelqocdepic  con* 
çtt  mal  à  )>ropos  tontre  leurs  iriailies ,  éfifûent  capables  de  émh 
ttct  mss.  direâcusa  de  ta  affinres  mâk  i^^ieux  pretaesns  de 
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sfemptrer  éHL  eofiuaL  A  It  tfnt^  la  Dcchiradon  n'iûtotifbk  lUi* 
oî  d'iodtttfe  ks  eo£sM8  >  ai  de  lechcrcfacr  lear  kiiention  &  leur 
deCr  I  &  il  fembloit  qu^elle  permectoit  fedemenc  àt  les  écùmetf 
&  de  les  raceroir  quand  ils  donneroient  d^eux  mêmes  quelques 
marques  de  leur  pouchanc  pour  la  Religion  Carbolique.  Mai^  on 
n'igooroit  pas  que  le  zèle  des  Ccmwrttffeurs  exculbic  tous  leurs 
attentats  ;  &  que  la  maxime  de  la  Cour  étoit  de  prciiimer  tou- 
jours Icfaott  ckoir  9  la  bonne  foi ,  la  rerilé  du  côté  de  la  Reli- 
gion doonnanre  s  &  Pinjuihce  >  la  fraude ,  Timpodure  du  côté 
de  la  Religion  periècucée.  Les  plus  groifiers  comprenoient  bien 
que  tous  Ici  enÈms  étant  aiics  à  «éblouir  par  l'édat  \  les  omcmeiis 
des  Eglîlès  CatfadîqQes^  la  lumière  des  cierges ,  les  fiches  hac- 
bits  dont  on  paioit  les  images  >  étoient  des  moyens  de  les  fur»- 
prendre  ^  &  qu'il  iùfcoit  qu'ils  enflent  témoigné  de  l'ardeur  à 
«'approcher  de  ces  objets  magnifiques  >  ou  de  la  répugnance  ï. 
s^cKugper  de  ces  ^>eâacles  >  pour  donner  fojet  de  dire  que  ces 
mouvemens  étoient  furnaturels  \  que  c'étoient  les  feraences 
d'une|iîeté  CathoUcpie  qui  (èroit  étoufée  par  Téducacion  3  fi  op 
ne  lea  mcttoît  en  de  bonnes  mains  \  que  c*étoient  les  infeirattons 
d'une  gtaœ  viéhorîeufe  t  qui  les  rappe)k>ic  à  TEglife  Romaine 
leur  yerkablemere  5  en  ^veur  de  qui  on  devoit  les  arracher  du 
fein  de  leurs  mères  feduites  )  de  peinr  qu'ils  ne  demeorailènt  in* 
feâes  des  erreurs  de  leur  luteille. 

En  eâecon  vit  arriver  tour  cela  \  &  pis  encore  q^  tout  cda.  r^nihu^ 
Toutes  les  familles  où  il  y  avoit  des  enfans  fe  Tirent  attaquées  J^^'^^ 
ou  menacées  de  réttc.     On  récent  en  JfuAice  les  arîs  le  les  à^-Ztlm^ 
nonciatioos  de  couc  ie  monde.    Un  Toifin  9  une  fèrvante  9  une 
nourciue  \  as  qui  pis  eft  un  envieux  >  un  ennemi  »  tin  débiteur  trop 
prefië  de  payer  Ces  dettes  9  rcaok  dire  ou  qu^un  enfent  favoir  fai« 
re  le  figiie  de  la  Croix  $  ou  qu^il  avott  baifé  une  image  de  la 
Vierge  ^  ou  qu'en  pailànc  devant  me  Egltfè  %  où  fautd  étotii 
édairé  de  pluiieurs  étages  de  cierges ,  il  avoic-  pleuré  de  ce  qu'on 
ne  lui  permettek  pœ  #y  entrer  ,  ou  qu'en  voyant  pafler  le  Sa- 
crement ou  I4  Oûcx,  a  avoit  dit  que  c'étoir  k  6m  U)ietij  &  cent 
antres  ioubiabtçs  badineries  :  êe  tout  cela  étoir  pris  fèrieufèmtrrt 
par  h^  itig^-     SfeM'  înibrtikatiun  5  fans  examen  ,  on  S'èmparoit 
deawËuis  -,  on  U»  donnoîc  à  garder  à  des  Catholiques  ,  qui  par 
b.  ptonefiè  d'unie  iJOagp  enlumifiée  >  ou  d'une  pwpée  habillée  à 

la 
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i^8i.  lamod^  ;  Scpwc  lepttfcat  de  quelques  fhvts éc.de cpielques  cofw 
iieures,leur  faifoiem  dire  Vjive  Mariai  ou  fcoietacnt  la Jiieffeejt 
belle  i  &  cela  pafloîc  pour  une  dedaratioa  iiiffiiaiite  .de  rindinah 
tion  de  ces  âmes  /impies  &  (ans  lumière^  à  la  Religion  Romaine. 
On  en  dreflbit  des  procès  verbaux  9  où  on  faiibit  parier  ces  eo- 
fans  comme  des  peribnnes  de  vingt-cinq  ans  \  &  on  n'oubKott  pas 
d'y  inférer  le  choix  qu*ils  faiibienc  ou  d'toe  mis  dans  quelque 
.penfion  Catholique  9  pour  èrre.inftruicS)  ou  d'être  renvoyez  chez 
leurs  pères»  parens  ou  tuteurs  9  pour  y  être  entretenus  comme  à 
l'ordinaire  ,  &  laiflez  dans  la  liberté  d'exercer  la  Rdigion  qu'ils 
avoient  nouvellement  embraflee.  Il  eft  vrai  qu'on  ne  prenoicor-  | 
dinairera«nt  ce  dernier  party  9  que  quand  les  perès  n'avoient  pas 
ailez  de  bien  pour  payer  à  leurs  enrans  une  penfion  où  il  y  eut 
quelque  chofe  à  gagner  :  mais  quand  ils  écoient  riches  y  on  met- 
toit  leurs  enfans  dans  quelque  Couvent  i  dans  quelque  Collège, 
ou  chez  quelque  dévote  )  dont  le  profit  occitoit  le  zèle  à  fè  char- 
ger de  leur  nourriture. 
vioUnct$  Il  y  eut  peu  de  lieux  où  ces  procedure^ne  caufàflent  de  mods 
commifis  defbrdres.  Le  Leéleur  en  jugera  par  ce  qui  fè  paiEi  dans  k  (eu- 
î>».  ïc  ^"^^  d'Alençon  »  où  il  y  avoir  huit  ou  neuf  cens  Reformez» 

gui  étoicnt  des  meilleures  familles  &  des  plus  accommodées.  La 
^ucliefle  de  Guife  ^  dernière  fille  du  feu  Duc  d'Orléans  $  Prïn- 
cefle  d'une  grande  bonté)  &  naturellement  portée  à  ne  faire  de  mal 
à  personne  ^  éroit  Dame  d'Alençon»  en  vertu  d'un  contraftpaflë 
avec  le  Roi ,  qui  lui  delaifibit  ce  Domaine  en  propriété ,  pour 
la  part  qu'elle  pouvoit  prétendre  aux  fucceifions  de  (on  père  &  de 
(à  mère.  Cette  Princede  s'étoit  jettée  dans  la  dévotion  \  & 
comme  elle  fe  rapportoit  du  gouvernement  de  (à  Mai(bii  &  de 
fes  biens  à  un  Intendant  qui  (e  (ervoit  (buvent  de  ion  nom» 
pour  faire  de  grandes  injuflices  ,  elle  avoit  audi  une  oomplaî(àn« 
ce  fort  générale  pour  le  Direâeur  de  (a  conicience  dans  les  affiii- 
res  de  Religion.  De  (brte  qu'on  obtint  d^elle  aifément  qu'elle 
lai(rât  couvrir  de  (on  nom  les  entrepri(es  qu'on  avoir  dcifetn  de 
faire,  (bus  le  prétexte  de  cette  Déclaration.  .  Aufli-tôton  s'en^- 
ra  des  enfans  de  quelq^e$*un5  des  meilleurs  bourgeois  >  fur  la  de* 
nonciation  de  quelques  (ripous ,  qui  allerenc  déclarer  qu'il  y 
^vott  deux  ou  trois  ans  que  ces  enfans  avouent  laide  entievoîr  j 
par  quelques  (jgncsdela  nature  de  ceux  que  j'ai  rapportez,  qo'ik 

avcient 
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avmtoîcferinclifutionàfefatreCathoHi^  La  ISIê  dekiMdCfe  1<^K 
Boiivoût  fitt  la  première  dooc  on  fe  Taifit.  Elle  tint  fiïrme  dir- 
lanc  quelques  jours  qu'elle  demeura  che2  une  tierce  perfbnne  > 
^près  quoi  die  fut  rendue  à  foo  père  par  le  Lieutenant  General  > 
•qui  pour  ToUiger  à  la  lut  remettre  entre  les  mains  ^  lui  avoit  pro- 
mis iiir  Ton  honneur  de  la  lui  reflituer  >  après  qu'elle  auroit  fait 
ià  déclaration  dans  les  formes.  *  Les  dévots  firent  ce  qu'ils  pu* 
renc  pour  perftiader  à  ce  Juge  qu'il  n'étoit  point  ot>ligé  à  tenir  pa*^ 
rôle  :  mais  ils  n'y  reùilirént  pas  9  &  il  fe  fie  un  point  d'honneur 
de  l'execuca  ponâudlement.  Il  fut  même  aflèz  heureuse  pour 
en  donner  une  raifbn  qui  ferma  la  bouche  aux  plus  échaûfiêz  : 
iàvoir  que  s'il  manquoit  à  (a  parole  9  cela  obligeroit  les  autres 
RefotmezTuf  les  ehiâns  de  qui  on  avoit  déjà  des  vues  ,  à  les  ca- 
cher fi  bien  qu'on  ne  les  pourroit  trouver  ;  au  lieu  que  fi  on  re« 
marquoit  en  lui  de  la  bonne  foi  dans  l'occafion  prefënte  ^  cet 
exemple  difpofçroit  les  Reformez  à  prendre  en  lui  plus  de  con- 
fiance )  &  à  lui  mettre  fans  icrupule  leurs  enfaill  entre  les 
•mains. 

r    Cette  fille  donc  fut  rendue  ^  &  quelque  autre  encore  qui  fe  £»/«t«^ 
trouva  dans  le  même  cas.    Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  des  l^'^^f 
enfans  d'Augufle  Du  Val  9  homme  de  mérite  )  qui  aprës  plus  J^ans 
ée  trente  ans  de  fcrvices  étoit  venu  fe  marier  >  &  mourir  dans  i^!'^'^ 
Jk  patrie.    Il  étoit  d'une  famille  confîderable  &  nombreufe  ,  qui  vmU 
depuis  plus  de  cent  ans  avoit  toujours  fo.urni  au  Roi  de  braves 
gens  >  qui  avoient  été  ou  Officiers  de  fà  Maifbn ,  ou  Capitaines 
dans  fès  Troupes  \  de  forte  qu'on  avoit  vu  tout  à  la  fois  on- 
des >  frères >  neveux  5  coufins  germains  portant  même  nom» 
commandant  des  Compagnies  de  Cavalerie  ^  de  Dragons  &  d'In- 
fanterie.   Après  (à  retraite  il  époulà  une  Demoifelle  un  peu  trop 
^eune  pour  lui  »  de  forte  qu'il  n'eut  pas  fujet  d'être  content  de  ia 
conduite  \  &  que  quand  il  fut  mort  (es  beauxfi'eres  ne  laide* 
•rent  à  fa  veuve  ni  la  tutelle  >  ni  l'éducation  de  fes  enfans.   Anne 
Du  Val  fœur  du  défunt  >  fille  d'une  fblide  vertu  ,  &  d'un  cou<^ 
rage  à  toute  épreuve  >  fe  chargea  des  deux  aînez  j  &  les  frères 
de  la  veuve  en  prirent  deux  autres.    Cette  malheureufe  femme 
fut  eAcore .  d'une  conduite  plus  déréglée  pendant  fbn  ^veuvage 
qu'auparavant  :  &  craignant  que  fes  parens  ne  la  fiflent  enfermer» 
die  eut  fi>a  recours  au  chang^ênt  de  Religion  >  qui  la  mit  à 
.    Tome  IK  LU  cpu» 
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.  |]g$  j .  cotivw  de  leurs  pourfiiites.    On  fit  croire  à  la  Dadièflè  deGutfif 
lue  le$  païens  empêcboienc  les  etihns  df  imita  leur  mère  ^  &  ocr 
M  afTez  pour  donner  un  prétexte  de  s'en  emparer.    Les  para» 
fc  Uiflèrenc  pouiler  à  bout  par  les  condamnations  9  par  les  mô- 
Daces ,  par  les  amendes  ^  par  les  execotions  >  avant  que  de  les  r^ 
pre&ncer.>  mais  enfin  il  fallut  obdr  à  une  force  majeure  :  &  qudi 
que  les  deux  plus  âge&euflènt  ptrlifté  près  de  trois  mois  dans  la 
lîeçlaratîon  de  vouloir  être  rendus  à  leur  tante  9  &  nourris  daAs  û 
Religion  9  il  ne  fut  pas  pôflible  de  leur  fSdre  faire  juftice.  Tout  et 
qb'on  obtint  de  cette  Princefle  %  fût  qu'elle  ne  les  rendit  pas  â 
leur  Qieifç  •  i^emept  indigne  &  incapaUe  de  ks  avoir  iousû 
CQ^uite, 
^eu^ji  '    ^^^  ^  arriva  une  autre  afïâke  for  un  fujet*  pareil  >  dont  le* 
Touche^  commencemens  furent  fort  violens  $  quoi  que  la  fin  en  fût  plus 
nul.      heiireuiè.    Touchereul  fils  aine  d'un  riche  Marchand  de  vin , 
mai$  hoipme  d'une  humeur  particulière  9  &  qui  en  partie  parava^ 
W^  5  en  pfttie  par  le  chagrin  que  lui  cauibk  la  graveUe  cdont  i 
étoit  fbrc  travaillé  9  vivoic  dans  la  plus  obfcure  retraite  qu'on  fè^ 
ptxUS^  imae^r  )^  paflbit  iès  purs  dans  une  maifon  auili  fbmbre 
que  fon  elprit  9  où  à  peine  il  entroit  allez  de  lumière  9  pour  di;- 
ilinguer  le  jour  de  la  nuit  :  cet  homme  ayant  trouvé  une  ièmiiif 
à  peu  près  au0i  fbliraire  que  lui 9  étoile  néanmoins  zélé  pour  fa  Re- 
ligion 9  bien  inflruit  pour  un  homme  de  fà  ibrie  9  de  fbigneux  d'in^ 
fpirer  à  Tes  enfans  la  connoiflance  &  l'amour  de  la  venté.    Mais 
comme  il  n'y  avoir  dans  fes  manières  ni  civilité  ni  polkefië  9  il  kf 
élevoic  d'ailleurs  adèz  groflîeremcnt  :  de  forte  que  dans  un  âge  af^ 
(èz  avancé  9  ils  avoient  encore  les  foibleflès  de  la  première  enfonce. 
Il  avoit  une  fille  âgée  d'environ  dix-huit  ans  9  &  un  garçon  de  tieîze 
ou  quatorze  qui  étoient  encore  fujets  aux  mêmes  châtimensqu'on 
Origine  fait  foufFrir  aux  enfans  au  deflcnis  de  dix.  Un  jour  d'aflèz  bon  ma^ 
iuhJ''  ^*^'  unegueufè  qui  s'ennuydit  d'avoir  été  long  ccms  à  b  porte  de 


ce  bgurgeois  9  fans  obtenir  par  fes  iroportunicez  l'aumône  qu'elle 
demandoit  9  entendit  crier  ces  jeunes  gens  >  fie  crut  diflinguer  b 
voix  du  père  6c  de  la  mère  qui  les  menaçoient.  Aiifil-t6t  dto 
oublia  Cqs  bejbins  fie  fes  gcmiffèmens  9  fie  fè  mit  à  crier  que  cesmaW 
heureux  vouloient  éorangler  lcui«  enfans  9  parce  qu'ils  fevouloient 
f^ire  Catholiques.  La  maifon  de  ces  pauvres  eens  étoit  ÛÊoéo 
«otre  celle  du  procureur  du  Roi  9  fie  celle  desjeuiïtes^  afièz  prèn 

^1  ^  de 
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4de  i*iinc  6c  de  l'autre.  Le  refte  du  quartier  étoit  habité  par  des  i<jgt^ 
^cns  de  peu ,  â  Vexception  de  trois  ou  quatre  familles.  Tout  le 
menu:  peuple  courut  aux  tris  de  h  gueule,  €c  eti  tnoins  de  rieti 
toute  la  ville  fbt  émue  j  êc  tous  les  ^ineans  ou  les  bigots  s'aflèm- 
Werent  dans  ce  voifinage.  Il  s'y  trouva  des  docneftiques  de  la 
Duchefle  de  Guiie,  portant  (es  couleurs ,  &  q^i  parurent  des 
plus  échauffez  pendant  k  (édition  ^  (e  couvrant  des  ordnes  qu^ife 
avoient  reçus,  difoient-its,  ée  prêter  main  forte  à  la  Juftîce.  Les 
Juges  ie  rendirent  fur  le  lieii,  a'nimez  par  le  Procureur  du  Roi, 
homme  de  peu  de  génie,  avare,  ignorant,  malin;  &  qui  n'a  voie 
f)our  tout  mérite  qu'une  aveugle  haine  pour  Icé  Huguenots.  Le 
bruit  fit  craindre  à  Touchereul  d'ouvrir  (a  porte  j  mais  quand  là 
Jullice  parla,  il  fallut  obeïr  au  nom  du  Roi.  Les  Juges  fe  iaiG« 
fent  des  enfans,  &  voulurent  les  emmener.  Les  cris  de  ces  jetf- 
nés  gens  ne  leur  firent  point  de  pitié.  Là  douleur  du  père  &  de 
la  mère  ne  fut  pas  capaMe  de  les  amollir.  L'état  où  la  fille  (c 
trouvoit,  ibrtant  du  lit,  les  jambes  nues ,  les  cheveux  épars ,  la 
^orge  à  peiné  couverte  de  fà  chemife ,  &  le  rede  du  corps  caché 
d'une  fifnple  }uppe ,  ne  put  lés  fléchir  ,  quoi  que  cette  pauvre 
^lle,  plus  morte  que  vive,  les  priât  de  lui  donner  le  tems  de  fè 
mettre  dans  un  état  de  bienlèance.  On  les  traîna  malgré  tou- 
tes coi^derations  juiques  à  l'autre  bout  de  la  ville ,  où  éroit  le 
Palais":  &  la  canaille  les  y  fuivir.  Le  père  &  la  mère  coururent 
^près,  avec  d,e:s  marques  d'alHiftion  capables  de  toucher  les  plus 
-barbare^.-  Mais  au  lieu  d'en  avoir  pitié  ,  l'un  kur  jettoit  des  infiUn. 
fléaux  d'eau  for  le  corps  ;  Tautrelescouvroit  deboucj  l'autre  leur  ^"J^^ 
jettoit  des  pierres,  dont  plufieùrs  les  atteignirent.  On  crioit  fut 
eux  tue,  tuë:  on  menaçoit  de  pendre  &  de  mafiacrer  :  oh  difbk 
<^'il  ne  falloit  païf  faire  à  deux  fois  de  tous  les  damnez  d'Hère- 
^ifkts.  Au  milieu  de  ces  acdamatiôlis  les  Juges  arrivèrent  au 
Spahis,  où  ite  fe  dirent  à  yerbalifer.  La  dedaration  des  enfant 
^C  hardie  &  courageufe:  mais  on  ne  les  en  voulut  pas  croire^  Se 
on  voulut  informer.  Daiis  tout  ce  peuple  mutiné  on  ne  trouva 
pas  une  feule  perjfbnne  qui  pût  dire  de  quoi  il  s'agrâbit  -,  ni  co- 
set  ime  cbdfe  qui  pût  fervir  à  fonder  la  dénonciation  de  la  guec^ 
ie.  Il  fe  trouva  que  tout  le  bruit  avoir  été  caufé  par  la  crainte 
jdes  châtimens  dont  les  enfans  avoient  été  menacez.  Jje  père  te 
|9  mtte  fe  voyant  aùtorifez  par  ce  défaut  de*  preuves ,  infifte^ 
"  •  LU  a  rené 
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1681.  rent  à  ravoir  leurs  cnfans^  &  parlèrent  fi  haut ,  que  les  JugCJi 

au  lieu  de  leur  faire  juftice ,  les  envoyèrent  en  prifon ,  où  ils  de* 

meurerent  une  partie  de  la  journée.    Cependant  le  jour  s^étant 

pafle  à  verbalifer)  fans  qu'on  eût  pu  faire  changer  de  langage  â 

ces  enfàns,  &  les  Juges  étant  prêts  à  les  renvoyer  ,  &  fort  con« 

fus  de  cette  ric^cule  éqyippée  >  la  Ducbefle  de  Guife  les  tira  de 

?#r>i;e-  pcinc  3  &  fit  mencT  ces  enfans  dans  (on  Palais.    Durant  trois  ou 

ranci  des  quatre  jours  qu'ils  y  demeurèrent,  ils  ne  cédèrent  prefqueni  jour 

4»fMné.  ^.  ^^.^  j^  ^^1^^     j|^  ^^  vouloicnt  ni  manger  ni  boire  ,  de  peur 

qu'on  ne  leur  donnât  quelque  cholç  qui  leur  troublât  la  nifon. 
Leur  père  &  leur  merc  venoieot  dès  quatre  heures  du  matin  ro- 
der  autour  de  la  maifon  s  &  entendant  la  voix  de  leurs  enfant 
x:rioient  de  leur  côté  en  perfonnes  defefperées ,  &  les  appdloient 
-  par  leur  nom.  Les  enfans  entendant  cette  voix  connue  9  redour 
bloient  leurs  cris  &  leurs  larmes  >  &  il  ie  formoit  du  concert  de 
ces  triftes  hurlemcns  quelque  chofe  de  fi  pitoyable ,  que  les  dey 
meftiques  même  de  laDuchefie  &  les  vpifins  murmuroienr,  de 
<:e  qu'on  retenoit  contre  leur  gré  des  enfans  fi  afiedionnez  a  la 
Religion  de  leUr  père.  Cependant  on  fit  changer  de  lieu  aux  en- 
fans  ^  on  menaça  le  père  &  la  mère  ;  on  les  çhafià  >  la  Duchefle 
leur  parla)  Se  leur  fit  craindre  fes  refifèntimens.  Mais  tout  cela 
ne  fctvznt  de  rien  -,  &  ces  afiligez  revenant  à  un  côté  qwmd  00 
les  avoit  maltraitez  à  l'autre 9  il  fallut  enfin  rendre  ces  enhios;  & 
on  leur  donna  la  liberté  le  même  jour  qu'un  de  leurs  ondes  étoit 
parti  )  pour  aller  demander  juftice  au  .Roi  de  ces  cruellçs  violen- 
ces. La  Duçheflè  avoit  eu  le  tems  de  faire  venir  du  Confèil  des 
avis  de  ce  qu'elle  devoit  faire:  &  on  l'avoit  avertie  que  le  Rd 
n'apprôuveroit  pas  des  moyens  fi  extraordinaire^. 
Requitij  A  regard  des  autres  enfans  9  chacun  de  ceux  à  qui  Us  appartfr 
^«>/'  noient  prefenta  fa  requête  particulière  à  l'Intendant  >  &  le  Con^ 
fiftoire  en  prefenta  une  générale.  L'Intendant  étoit  Barrillon  de 
MorangiS)  homme  d'efprit  doux  >  qui  ne  fe  divertiflbit  qu'avec 
les  Rerarmez ,  qui  ne  leur  fai(bit  du  mal  qu'à  regret  >  &  quin'ax- 
moit  pas  à  en  faire  >  quoi  que  d'ailleurs  il  eût  de  l'ambition ,  Se 
qu'il  ne  ibngeât  qu'à  faire  fortune.  Il  fit  remarquer  aux  zélez  que 
ces  entrepriies  caufbient  de  grandes  émotions  >  &  qu'affûrément 
le  Roi  ne  préndroit  pas  de  plaifir  à  recevoir  de  telles  nouvdies 
4e  toutes  parts.    £n  çfFet  h  arrivoit  à  Paris  de  tous  cotez  des 

me* 


t>E  UEDIT  DE.NANTES,  LiV.  XVII.  ^fj 

raémoires.defemhbblcs  violences;  &  cooime  on  craignoit  qucj^gi^ 
<ians  UQC  af&ire  iî  fènfîble  au  cœur,  il  pe  fe  trouvât  quelque  pe-^^r/M»^ 
K  qui  fit  un  coup  de  dere(poir>  dont  l'exemple  fèrviroit de  fignal"^*^''^' 
aux  autres  9  on  trouva  bon  de  furfeoir  pour  quelque  tcms  tacite^^ 
ment  ^exécution  de  cette  Déclaration ,  &  de  laifler  un  peu  rêve* 
oir  les  efprits  de  la  Jccrcur  qu'elle  leur  avoir  donnée.  A  Paris 
même  i)  y  eut  de  conuderables  Marchands  &  de  bons  bourgeois  > 
qui  craignaQj;  les  fuites  de  ces  entrepri(ès  fe .  ;nirëot  à  raflonhlei; 
leurs  effets  >  &à  régler  leurs  affaires ,  comme .  s'ils  avoient  été 
prêts  à  tout  quitter.  Quelques-uns  firent  auili  -  tôt  partir  leurs 
enfans  pour  les  pais  étrangers  >  iàns  s'arrêter  aux  peines  de  la 
Déclaration..  Le  Lieutenant  Civil  les  ayant  fait  venir  chez  lui» 
leur  demanda  la  raifbn  de  leur  conduite  s  leur  remit  devant  les 
yeux>  fans  mtnaccs^  les  peines  qu'ils  encouroicnt)  &  les  exhor^ 
ta  à  ne  qqitter  point  le  Royaume,  &  à  faire  revenir  leurs  enfans^. 
JLeqr  reponfè  ayant  été  ferme  &  genereufe,  ce  Magiftrat  fut  ol> 
ligé  de  leur  donner  des  affurances  pofitives  qu'on  ne  leur  feroit 
•  point  de  mal ,  &  que  la  Degl^ation  n'iroit  pas  fi  Join  qu'on  £b 
f  étoit  imaginé  :    que  le  Roi  n'entcndoit  point  qu'elle  tervît  de  ' 

prétexte  aux  induâions  &  aux  violences  s  &  que  tout  le  defi^in 
de  ce  ;"cglement  étoit  de  favorifcr  la  cmverfion  des'  enfans  f 
quand  on  les  y  verroit  portez  d'eux-mêmes  par  des  marquqs 
évidentes.  * 

D'autre  côté  chacun  pou0bit  l'affaire  dans  les  Provinces  fèlonf  ^^tinc9 
la.mçfure  de  fbn  zélé, ou  de  fà  capacité,  la^s  Juges  reconnoiflSuitiî'c-f^f* 
qvie.c'étoit  Êyre  fa  cour  >  que  de  trouver  des  expcdicns  &  des  ou-%/»m. 
vertures  pQur  détruire  là  Religion  Reformée  9  encherifibient  par  ^^^* 
tout  fur  les  reglemens ,  &  prenoient  des  tours  pour  les  faire  exe^ 
eu  ter  .plus,  dangereux  encore  )  &  plus  important  que  les  règle* 
mens  même.    Le  Lteuteqant  General  de  Clermont  en  Beauvoi-» 
j(is  ayant;  reçu  la  Dedarapon  pour  la  faire  enregitrer?  en  ordonna 
premièrement  l'enregîtrement  &  la  ledture  à  l'heure  même  :  après 
quoi  9  fur  la  requifition  du  Procureur  du  Roi>  il  ordonna  qu'élu 
le  fut  lue  le  Dimanche  fuivant  en  ^exercice  de  ceux  4e  la  Reli^ 
Ei(^  T^-  Ri  ff^^  l^  Greffier  ordinaire  du  domaine  ,   &  affichée  À 
la  porte  dftdit  Temple  ^  afin  que  ceux^de  la  Religidn  n'en  preteflH 
^liflcnt  caufe  d'ignorance  :  &  que  pour .  eonnçitre  de  M  diligence 
qu'ils  aur oient  jaife  à/fatisjfaire^  en  rappellant  les  enfans  qu'ils 

Lll  3  *  au* 
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i(S8}.auroientenvoyer.horsda  Royaumes  i^/  Amiens  de  laàiu  Re-^ 
ligion  (croient  tenus  de  mettre  audit  Greffe  ^  dans  le  mois  ^du  jour 
de  h  publication  duprefent  y  un  état  de  toutes  lesfamUes  fasfant 
frofeffion  de  ladite  Religion  qui  deoieuroient  dans  Ntendue  de  ce 
Bailliage  9  ou  faiibient  les  exercices  dans  le  Temple  de  ladite  vil* 
ie^ou  concribuoient  â  la  fubfiftance  du  M(piftre  de  Clermont^à 
feine  de  cent  livres  d^ amende  >  &  dy  être  contraints  par  toutes  voyes 
dues  é^  raifannàbles.y  nonobftant  apportions  ou  appelUaions  ^eteU 
conques.  Il  s'aviia  d'ajouter  encore  a  cette  Ordonnance  9  que  les 
Anciens  lui  remettroient  dans  le  même  délai  un  état  au  vrai  des 
deniers  qu'ils  avoient  levez  pendant  les  années  dernières  ^  oure^ 
.  pis  de  ceux  de  ladite  Religion  pour  contrilmtion  volontaire  eu 
mùtrement  5  &  de  ta  depenje  qu^iis  en  atiroient  feite.     Cette  Or- 
donnance fût  rendue  le  dix-f^tiéme  de  Juillet  ^  &€xeculée  le  DW 
manche  fuivant  à  l'égard  de  la  kâure  de  la  Déclaration. 
pont     .   Il  y  avoir  bien  des  nouveautez  dans  cette  (éntence  »  &  entre 
^J^ntm^  autres  celle  de  faire  lire  la  Déclaration  par  un  Greffier  dans  le 
fechi     Temple  même  un  jour  d'exercicêb)  celle  de  vouloir  tirer  un  étsf - 
'''/^'-    des  familles  %  celle  de  contraindre  à  représenter  lés  états  des  con« 
tributions  volontaires.     C'eft  pourquoi  les  Relbrmez^  eurent  re« 
cours  à  Macbault  »  alors  Intendant  de  cette  Généralité  )   &  M 
firent  des  plainte^  de  ces  attentats.    Ils  eurent  le  bonheur  d'éire 
écoutez  :  &:  Macbault  ayant  eu  lê  tems  de  prendre  fur  ce  iu/e£ 
les  ordres  du  Conieil  >  il  écrivit  une  lettre  un  peu  mortifi^te  au 
Lieutenant  General  >  où  il  lui  ordonnok  de  demeurer  precijénmtt 
dans  les  bornes  de  lafnfdite  déclaration  du  Roi  i  It  de  la  ^e 
exécuter  fans  obliger  de  rapporter  ^éfut  des  famiUés\  ni  h  camp* 
te  delà  fufdite  levée  &  depenfe,    La  lettre  étok  datée  du  frei- 
sôéme  du  mois  d'Août.    Cette  e(pece  de  cenfiire  refk>idit  le  zê« 
le  bouillant  de  ce  Juge  ,  &  le  rendit  ptus  (âge  en  d'd^^es  occa* 
fions,     h  la  Cour  même  on  étoit  étôtirdi  àcs  avis  q\ii  venôîenc 
de  tous  les  cotez  du  Royaume;  On  ne  s^étoit  pas  attendu  à  tant 
'     de  fuccés  :  &  le  Clergé  même  étonné  de  ta  pro(peri>é  de  ks 
deflcinsi  ïbt  obligé  d'en  arrêter  le  progrés  ,  pour  empêcher  oue 
k  Royaume  ne  fût  réduit  en  folitudci  parla  retraite  des  Rerof- 
nez  qui  iembloient  tous-difpofez  à  deferten    II  y  avoic  dés 
Provinces  d'oii  les  familles  le  foûvoienc  à  cemnines  >  â  caufe  àts 
riolçnces  dont  je  parlerai  bientôt:  ^  on  .^wfoîc  cr^iadre  avec 
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tâifon  que  dans^  toutes  Ie#  autres  Tamour  des  pere^  Sc^dcs  mère   idSii 

Êour  leurs  encans  n'ûirpir^t  te  même  deflèin,  &c  ne  dépeuplât  le 
Lo7aumç>  paf  la  de(ertion  de  deux  millions  deperfbnnes.  Dans 
cette  fituation  des  eiprits»  les  Reformez  eurent  leur  recours  ac« 
eoutqméà  la  clémence  du  Roi>  &:  lui  prelenterent  requête,  e(^ 
perant  que  le  poids  de  leurs  raîibn3,  Se  rinterét  de  l'Etat  leur  fè« 
roit  obtenir  quelque  favorable  jreponiè.  li        ^ 

requête  qui  [feut  pailèr  pour  une  des  plus  belles  pièces  Req^itê 


du  tems^dreffêe  parle  célèbre  Claude^  remontroit  au  Roi  com*^^^^' 
bien  fz  Declai^ation  étoit  contraire  aux  Ëdits;  Se  outre  la  con(ide^;^jWci 
ration  générale  des  droits  naturels  &  civils,  conftrvez  aux  Re-*"/"'»^* 
fermez  par  PËdit  de  Nantes ,  elle  ^ppuyoit  fbr  l^article  dix-hu^ 
tiéme  i  qui  contenoit  formellement  des  defenfes  de  tirer  les  cn^ 
fms  des  mains  des  pères  contre  leur  gré ,  pour  les  faire  batifèr 
ou  confirmer  i  &  comme  la  Confirmation  ne  fè  donne  dans  l'E^ 
glife  Romaine  qu'après  fept  ans,  elle  concluoit  de  là  que  fuivant 
FËdit  5  les  enfâns  demeuroieitt  encore  après  cet  âge  (bus  te  pou4 
Voit  de  leurs  pères  :  &  qu^il  étoit  encore  moins  permis  de  leur 
faire  faire  une  abjuration  formelle  de  la  Religion  de  leurs  peresi 
que  de  les  confirmer.  Elle  citoit  le  trente-huitième  article  des 
particuliers ,  touchant  le  <jroit  de  donner  des  Educateurs  aux  en«> 
£rns,  qui  den^euroient  en  bas  âge  au  tems  de  la  mort  de  leuri 
pères. .  Elle  preflbit  la  force  du  mot,  &:  fàiibit  voir  qiie  c'efl:  à 
peihe  à  fèpt  ans  qiie  Y  éducation  comfnence  \  que  le  pouvoir  des 
Educateurs  s'étend  à  tout  le  te(ns  qu'elle  dure  j  que  ce  droit  éta^ 
blit  celui  des  pères  fur  les  enfaqs  comme  d'autant  plus  inviola- 
ble, qu'il  ne  finit  point  avec  leur  vie,  Se  qu'il  s'étend  même  après 
kur  mort*  Elle  y  ajoûtoit  que  ce  droit  même  étoit  confirmé  pat 
k$  anciens  Edits>  &  que  dès  l'année  J^57i.  Charles  IX.  avoic 
ordonné  que  les  Reformez  ne  fuflènt  point  empêchez  en  rédu« 
cation  de  leurs  enfansiïelon  leur  i?^/;^/^  &  confiieneei  &  quç 
mênoe  après  la  more  des  pères,  les  enfans  fuflènr entretenus  dans 
]a  même  Religion  juiqu^à  quatorze  ans.  Elle  citoit  en  fuite  ait 
Roi  ît%  propres  arrêts*,  de  Tes  Déclarations  obiervées  depuis  loiig* 
tems,  &  confirmées  par  un  arrâ  du^  mois  d*Août j^/é.  quel'Ar« 
chevêque  de  Rheims  avoir  fait  rendre. 

Après  (Tes  premières  confiderations  on  comparoitla  EiecTarai 
tion  dé  1^69 va  cette^^  dt  on  r^narquoit  que  Ja  première  laiP' 

foit 
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i^ï.  foit  à  la  n^ure  fes  privilèges}  à  h  fâhfàence  fes  fnouvewensy 
Comf4^  aux  Lûix  civiles  &  canoniques  leurs  principes  s  auxTarlemens 
f^I^J'  l^^fj  ^fglgs  confiantes  &  or /binaires  s  aUx  nations  étrangères  un 
cUrMtim  exemple  digne  de  leur  imitation  :  &on  n'oublioic  pas  même  qu'elle 
ivlfu' iàifoic  honneur  à  la  Religion  Rotndnc ,  qui  paroiffokt  par  iàgar'* 
ttPuviUe.der  des  mefures  d'équité  conformes  à  là  droite  raifon  y  &  à  U 
pratique  de  l'ancienne  Eglife.    Qu'au  contraire  ccHc^ci  faiibif  gé- 
mir la  nature,  de  voir  ôter  les  enfinns  du  fdn  de  ceux  à  qui  elle  les 
a  donnez,  &  qui  font  plus  à  eux  à  (èpt  ans  qu'avant  cti  âge,  à 
caufe  de  l'éducation  dont  ils  commencent  à  être  capables  \  qu'el« 
le  troubloit  la  confciencc  des  pères,  qui  regardant  cette  éduca- 
tion comme  un  des  plus  indifpenfables  devoirs  dont  la  confciet^ 
ce  peut  être  oblkée  de  rendre  compte  à  ^ieu^  s'eftimoient  refpon- 
iàbles  devant  Uieu  de  tout  ce  qui  arrive  à  leurs  ^fàns,  pendant 
que  la  nature  les  a  mis  conime  en  dépôt  entre  leurs  mains  ;  que 
ifelon  le  Droit  Civil  &  Canonique  les  enfâns  ne  pouvant  avant  Ta- 
gc  de  puberté  ni  tefter ,  ni  fforter  témoignage  en  Juftice  ,  ni  fai- 
re des  vœux ,  ni  paflcr  aucun  afte  de  propre  volonté ,  il  étoit 
çncore  moins  légitime  de  leur  permettre  un  cll^oix  de  Religion, 
qui  eft  l'aAe  le  plus  important  de  la  vies  que  les  Parlemeos  qui 
n'avoient  jamais  fournis  perlbnne  aux  peines  capitales  avant  l'a- 
ge  de  puberté ,  ce  qui  elt  un  ufage  de  tout  les  peuples  &  de  tous 
les  fieclesy  '  feroient  obligez  d'abandonner  ces  principes  communs 
de  la  raifon  &  de  P équité ,  parce  que  dès  enfàns  qui  pouvoiem 
changer  de  Religion  à  fept  ans,  pouvoient  par  confequent  tom« 
ber  auflî  dans  le  crime  de  Relaps  y  &  être  condamnez  aux  pemc6 
portées  pal:  les  Ordonnances  5  que  cette  Déclaration  dônnenoît 
aux  étrangers  iSc  aux  infidèles,  l'exemple  d'enlever  lesenfans  â 
ceux  qui  ne  feroient  pas  de  leur  Religion;  que  l'Eglife  Romaine 
même  attireroir  fur  elle  le  reproche  de  s'éloigner  entièrement  de 
la  pratique  de  l'Eglife  Chrétienne  y  qui  n'avoit  jamais  6té  les  en- 
fans  impubères  à  ceux  qui  vivoient  avec  elle  dans  une  même  ù>* 
çieté  civile,  quoi  qu'elle  les  regardât  comme  infidèles. 
Temûi'       £n  fuite  de  ces  remarques  on  citoit-Thomas  d'Aquin ,  qui  de- 
^"^^^  cide  ouvertement  qu'on  ne  doit  pc»nt  batifer  les  enfans  des  Juife 
//w.      contre  le  gré  de  leurs  perej,  parce  que  l'Eglife  ne  Ta  jamais  ap*' 
prouvé,  &  que  la  juÀice  naturelle  y  refiite.    On  raportoit  les 
oppofi|:ions  du  quatrième  Concile  de  Tolpie  à  Sifebuc  Roi  d'££i 
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Uablei  &k  jugement  d^jiforius  Evéque  &  Hiftorien  célèbre, 
iur  Tadion  d'ËmmaxHidi  Roi  de  Foftug^I ,  qui  avoit  voulu  ôcer 
aux  Juîfii  leurs  eofâns  au  deflbusdc  quacorze  ans.  Cette  aâion , 
^iibii-ilf  quai  qu'elle  procédât  d'utie  bonne  intentions  &c  qu'elle 
tendit  à  une  bonœ  fin»  n'étoît  fondée  ni  en  loi,  ni  en  Religion , 
parce  que  Dieu  deo^ande  des  hommes  un  (àcrifice  volontaire  > 
Se  qu'il  ne  veut  p^s  qu'on  foive  les  confiiences.  Auflî  cette  en* 
trepriie  ettt*eUe  un  enet  terrible.  Tlufieurs  de  ces  feres  malheu- 
reux^ pour  arracher  leurs  enlâns  à  cette  violence,  les  jetterent 
dans  des  puits,  ic  s'y  précipitèrent  après  eux. 

On  remarquoit  en  confequence ,  parce  que  la  Déclaration  ne  04/Ww 
pqrmettoit  pas  dépendre  ks  en^ns  poc  lorcej  qu'il  ne  fàlloit^^^^ 
pas  regarder  la  violence  comme  faite  aux  enfaos,  mais  comme        ' 
£ûtc  aux  pères,  à  qui  on  raviflbit  le  droit  de  la  puiflànce  pacer-* 
oell^  \  ce  qui  étok  confirmé  par  un  témoignage  exprés  du  màne 
Thomas  d'Aquin  qu'on  avoit  déjà  cité:  &  on  demontroit  qu^oa 
faûSok  même  préjudice  à  cetie  kgkime  autorité,  en  ôtanc  les  enc- 
lins de  iept  ans  à  leurs  pcfts,  qu'en  les  leur  otant  dès  le  befr 
ceaui  parce  que  l'ufage  de  ce  droit  s'étendant  plus  loin  que  cet 
^9  jl  écoit  paiement  violé,  ^1  quelque  cems  qu'on  fit  cette  in« 
jufiice  aux  pères  avant  la  puberté  de  leurs  en£m6.  On  ripondoit 
trois  choies  à  la  maxime  de  l'Eglilè  Romaine,  qui  eftime  les  en« 
&ns  de  iept  ans  capables  de  péché  mortel  %  qu'à  parler  générale^ 
ment  ce  principe  eil  fort  incertain  %  qu'il  ne  (èroit  pas  raiibnna^ 
ble  de  j^ger  les  Reformez  par  une  dodrine  qu'ils  n*aprouvetic 
pas^  qu'enfin  la  conièquence  écoit  nulle  de  l'un  à  l'autre  ^  &  que 
quand  il  ieroit  confiant  que  les  enfàns  auroîent  à  cet  âge  les  pre- 
mières idées  du  bien  &  du  mal  qu'il  peut  7  avoir  dans  les  ac- 
tkmg  de  la  vie ,  il  ne  s'enfiiivrok  pas  qu'ils  fuflènt  capai:^s  du 
di(cerneraent  des  Religions,  &  d'un  cmix  fui  eii  le  plus  grand 
effûTt  de  tefprit  de  ^mmme^  quand  il  cherche  uniquement  ion 
£tlut 

Gdkéiok  fiuvi  par  un  détail  abrégé  des  inconveniens  qui  naî-/»^«tf^ 
^ieat  de  Vexeouiion  d'une  loi  il  dure»  comme  ki  dcTe^icnr  des.^'^,^^ 
pères  &  deis  mores  »  la  difirorde  TikévitaUè  encre  eux  &  leurs  ai^vMtiitn. 
£ms}  le dcéordrc  oui  arriverott  dans  leur  éducation,  en  la  fiû-^ 


iàat  paâèr  encre  des  mains  étraneeres^  le  libertins^  des 

.  Tom^  IF.  M  m  m  qui 
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'î68i.  qui  ayant  toujours  un  prétexte  pourrie  fouilraire  à  leur»  peiesi 
ne  crahidroient  plus  leur  corieftion  j  Pexaétion  injulle  des  pcn- 
fions  immodérées-,  la  fuite  forcée  de  plufîeurs  familles-,  la  crain- 
te où  on  mettroit  les  Reformez  de  fe  trouver  en  état  d'avoir  des 
enfans)  Talienation  des  eiprits^  &  mille  autres  fuites  Ôcheu^. 
Enfin  après  des  termes  fort  ibumis  &  fort  refpeftueux,  &  une 
proteftation  d'aimer  mieux  ïoxxfhiv  toute  ferte  de  fkauK^  &  la 
ptort  mème^  que  de  fe  vâir  f épaté  de  feis  enfans  dans  un  âge  fi 
tendre^  &  privé  de  la  confolation  delei  élever  dans  fà  Religion  % 
félon  les  obligations  de  la  confcience  s  on  concluoit  à  la  rcvoca^ 
tion  de  cette  Déclaration  nouvelle  9  éc  à  la  çonfirmatioa  de  celle 
de  1669.        •  ^  ^ 

i[>eftita-  Le  Confiftoire  de  Cbarenton  &  les  Députez  qui  étoient  à  Pa- 
ÎÎ/T.  ^^'  ^^^  nommèrent  quelques  perfonnes ,  &  entre  les  autres  le  célè- 
bre Claude ,  pour  porter  cette  requête  dont  je  viens  de  donner 
l'extrait  :  mais  après  qu'ils  furent  partis  pour  exécuter  leur  coin- 
milfion  y  fur  le  chemin  même  de  Verfailles  >  on  leur  fit  (avoir  qu'on 
ne  recevroit  pas  la  requête  de  leur  main  y  &  qu'il  falloir  qu'ils  la 
fiflent  prefentcr  par  le  Député  Gei^ral.  On  avoir  peur  que  la 
vive  voix  n'appuyât  trop  fortement  les  rai(bn$  de  la  requête  >  & 
on  ne  voulut  pas  entendre  celui  qui  devoir  porter  la  parole ,  par- 
ce qu'une  trop  belle  réputation  marchoit  devant  lui ,  &  qu'on 
avoit  peur  qu'il  ne  fit  honte  à  ceux  qui  l'écouterotent  de  ne  fài- 
jEfet  i/«  re  pas  judice.  Elle  fut  donc  prefentée  par  Ruvigni  qui  avoic 
u  requis  ^^  Député  General ,  &  qui  en  faifoit  encore  les  fondions  avec 
le  Marquis  fon  fils^  dans  les  occafions  importantes.  Il  eut  au- 
dience 5  il  dît  tout  ce  qu'il  voulut  $  mais  il  n'obtint  rien.  Le  Roi 
parut  ferme  dans  le  deflein  de  catholifer  tout  (on  Royaume  >  &r 
de  faire  tout  ce  qui  pourroit  y  contribuer.  Ce  fut  dans  cette 
occafion  que  ce  Prince  dît  qu'il  voudroit  avoir  donné  un  bras  1 
pour  rapeller  tous  (ts  fujets  à  l'Eglife  Romaine  :  paroles  que  le 
Clergé  fit  bien  valoir  dans  la  Lettre  Taftorale ,  qu'il  fie  fignifier 
aux  Confiftoires  l'année  fuivante.  Peu  de  tems  auparavant  dans 
^  une  affaire  où  on  remontrôit  aii  Roi,  qu'une  D^laration  qu'il 
avoit  donnée  detniifoit  quelque  article  de  l'Edk  de  Nantes,  il^ 
repondit  pour  toute  raiibn  qu'iPétoit  au  ddïïis  de  l'Edit.  Ces 
cxprefiîons  fàiibient  voir  afiez  clairement ,  qu'il  n'y  avoit  plus  dt 
proteâion  à  eiperer  de  lui.    Cependant  les  R^mnez  demcoi^ 

renc 
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,»cnt  perfiiadcz^iu*il  n'en  vicndroit  point  avec  eux  aux  cxtremi-  itfïî. 
fcz  :  &  qtf il  y  aurait  quelque  favorible  moment  où  ils  tireroient 
de  lui  quelque  modération  de  ces  rigueurs.    De  forte  qu'ils  s'd- ^^V"^ 
4>intârrerent  à  la  patience  y  &  qu'ils  la  portèrent  âflèz  loin  pour^I''^ 
Icrvir  de  matière  à .  un  proverbe  nouveau,  qui  cburoit  en  plu-*'*^^'** 
iieors  Provinces  i  où  quand  on  vouloir  parler  d*uilc  patience  ou-  '^xf" 
tréc  9  on  Tappelloit  faiiéhce  de  Huguenot, 

Une  cinquième  attaque  portée  aux  Reformez,  (ut  un  arrêt  le  ^♦^'^/♦» 
plus  extraordinaire  qu'on  fe  puifle  imaginer  j  &  par  lequel  on  ^ii^^s. 
jàifoit  un  crime  aux  Miniflfes  de  prêcher  à  leurs  peuples ,  que  le  •  ^ 
Roi  n'approuvoit  point  les  violences  qu'on  exerçoit  contre  eux  de 
tous  les  cotez.  La  populace  Catholique  ne  voyant  prèlque  pai^ 
1èr  pas  un  jour  (ans  qu'il  y  eût  quelque' Edit,  ou  quelque  arrêt 
nouveau  contre  les  Reformez ,  ne  manqua  pas  de  prendre  exem- 
ple à  la  conduite  de  la  Cour ,  de  de  fe  porter  contre  eux  en  plti- 
liçurs  lieux  à  de  grands  effets  de  fureur.  A  Grenoble  vers  fa  fin 
de  Février  ,  ou  dans  les  premiers  jours  de  Mars,  elle  rompit  les 
portes  du  Temple ,  déchira  lès  livres  ,  brûla  la  Bible  ,  &  com« 
mit  plu Aeurs  iemblables  excès.  Le  trentième  de  Mars ,  dans  la 
ville  d'Aoufte,  les  habitans  fouténus  par  quelques  Cavaliers  de 
la  Compagnie  du  Capitaine  Longpré ,  qui  étoit  en  garnifon  dans 
le  voiOnage  ,  allèrent  la  nuit  au  Temple  \  forcèrent  les  portes  ^ 
enlevèrent  les  bancs  ,  les  tapis  qui  couvroient  la  Chaire ,  la  Bi« 
ble  ,  les  Regîtres ,  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  •,  &  jetterent  tout 
cela  dans  la  rivière.  Ils  firent  les  mêmes  violences  au  Cimetière, 
dont  ils  briferent  les  portes  &  les  murailles.  Le  même  jour  dans 
une  autre  extrémité  du  Royaume ,  àHoudan,  petite  ville  à  qua- 
tre heures  de  Verfàilles,  on  rhit  le  feu  au  Temple  -,  &  les  Refor- 
mez du  lieu  ayant  voulu  courir  au  fecours ,  trouvèrent  des  gens 
qui  s'oppofërent  à  leur  deflein,  &quî  repandoient  malicieufe- 
ment  l'eau  qu'on  portoit ,  pour  arrêter  la  violence  de  l'embraie- 
inent.  De  forte  que  Ja  moitié  du  comble  fut  confumée  \  &  que 
les  bancs  ,  la  Chaire  &  la  Bible  par  où  le  feu  avoir  commencé,*  *  ^ 
furent  entièrement  mfis  en  cendres  i  avant  qu'on  pût  y  apporter 
(iu  remedei  Environ  le  même  tems  6n  commit  les  mêmes  ex- 
cès à  Saintes.  On  alla  au  Temple  en  plein  jour ,  &  on  brila 
|es  portes  ,  les  fenêtres ,  \ts  banos  &  les  tuiles.  Le  dixième  d'A- 
vril on  lit  la  même  cho(è  à  la  Ferté  Vidamê  :  &  il  fèmbloic 

M  m  in  2  '         qu'on 
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léSi.  qu'o»  venmc  hifuitbt  les  mêmes mcmcacns  paftdorfel^o^nrtip 
me  ,  parce  que  te  peuple  Catholsqu  xo  motaçqîc  kttfémtftf. 
Le  Dépoté  Genefal  >  sccd^é  des  memcmes  qitom  ïm  c»Wpy«Me 
de  toos  les  cètez  far  ce  iûjet  ^  eit£cla  manaerd'iin  piacet  |îi^ 

neral  qu'il  pndènca  au  Rot  >  an  commcncenenr  du  mokdeMé. 
U  y  rappofftoît  ce  que  je  Tiens  de  remarquer  >  Srâ  y  dîlbit  aaîE 
quelque  chofè  du  traitement  qxfon  faàScàt  aux  Rcfenne?  de  Foi- 
ton  y  dont  je  paricraî  bien* tôt  plus  ao  kmg.  Il  y  ajoôf  c»t  des  plain- 
tes d'une  (édition  exdtée  à  Vendôme  contre  le  Miniftfe  nommé 
.    Quartier  5  qui  allott  voir  un  malade  >  fc  où  ce  pauvre  homme  >  m- 
ve  >  modéré  y  paiûbfes  avoir  neanrnoinscoQni  rifqae  de  la  lie.  En- 
fin il  y  jmgnok  un  asdde  touchant  ks  procédures  des Ji^escftJ* 
itz  s  qui  avoient  décret  contre  des  Miniffares  f  ans  autre  pre» 
texte  que  ce  qu'une  ferrame  Catholique )  qui  n'avoîi  faiinulaOe 
de  proTeffion  de  h  Région  Reformée ,  étoit  allée  par  cmicùtéy 
ou  peut-^ere  par  malice  écorner  leurs  Prêches. 
Arrft    .   Le  Rjût  rendit  im  airét  iiir  cette  requ&ie  le  dix^neuriéme  éc 
%dUs  ^^'  P^^  lequel  il  crdônnorr  qu'il  f&c  ii^ormé  de$  faits  qm  y 
vioiin-'   éCoîeni  rapportez  >  Ai  que  k  procès  ïta  fût  anx  compabtes  par 

Zxxi.  ^  i^^S^  ^  ^^'^'^  '  ^^  i'app^  anx  Partemens  :  cependant  ù  ÏTi^ 
Çoit  defenfes  de  mdËâre  m  medâre  aux  Reformez  5  iiir  les  peines 
p<^tées  pat  les  Ëdtts  >  &  ilêu^oignok  à  tous  iès  Officiers  efy  te- 
nir la  nxaki.  U  y  eot  même  qoenjoe  choie  de  phis  que  des  âc^ 
fenics  s  &  parce  qa'oa  xvoii  remarqué  que  les  gens  de  guerre 
a^roîent  trempé  dam  ces  fafitions  >  oa  trouva  boo  de  les  mortî* 
fier  >  de  peur  qu'ils  ne  &  portafllent  à  de  phis  grandes  licences. 
On  retint  finr  leur  paye  de  quoi  foornîr  aux  frais  des  réparations 
neceiGdces»  dans  qodques  lieux  où  ilsavoîentfâir  du  ravage.  Cet« 
te  pamtion  fut  emcace  %  &  les  Êddais  ne  firent  plus  de  mal  y  que 
dans  les  lieux  où  cm  les  aoiorifoit  ouvertement  de  le  comraetnr. 
Lé  Clergé  vît  donnes  cet  arrêt  av«e  un  chagrin  extrême  ^  parte 
qu'il  a^gnott  qne  ces  defenfes  n'arréiafiènt  le  coyrs  des^  conque* 
tes^pK  Fintendaot  MasiKac  Êiîfoit  pour  lut  en  Pokoa  par  fet  viO' 
lence.  Nkis  ^  n^  avoir  pas  eu  moyen  <fe  f«ntp£^^ 
de  lut  même  >  fans  oontredît  ,  le  Rot  ne  vonloft  point  devio^ 
Qes>  &  qa'6n  ne  Pacfoir  engagé  à  detriiî^^  que  ptf 

des  afimanôcs  pofltzvcS)  qui!  en  viendroît  à  bout  par  dç&  royc» 
douces  Ac  éqmcabksu    Ma»  n'ayant  pu  empêdïev  qne  Tarrét  ne 

fut 
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êtÊàùttoêf  le  Cleraé  s'a^fii  d^tin  fmgiAitt  artifice  pomYëvt^  lé$t 
4».    n  acct^  Ie9  M^ifarc» d'avoir  àbim  de  cet  arrêt  ;  &des'en 
èiféSuvm  pour  pcrfindcr  à  ko»  peuples,  qae  te  Roi  n'approa^ 
wok  pas  les  moyens  dont  01»  ie  iorroît  pour  coftoertir  les  Refor^ 
mes.    En  effet  les  excès  par  lefqiiels  on  les  forçoit  en  Poitotr  ft 
attcfirs  â  fe  fàtre  dthdiques,  étoknt4>ofnr  le  mokis  auifi  odicu^ 
&  aufli  cruels  que  le  brûlement  des  Temples  r  &  la  demolitiod 
de  leurs  muraSks.    De  forte  qde  les  MmiSttts  avoîenc  pu  dite  $ 
iwTanc  les  tcmies  de  Karrét ,  A:  dans  la  penfëe  que  les  pamies 
d'un  Roi  font  finceres  At  TeritaUes ,  que  le  Rot  eondamnott  ces 
moyens  extraordinaires  de  forcer  les  conlcîeoccs.    U  falloir  aroir 
]ts  jatx  &  le  génie  do  Clergé,  pour  rok  cm  pour  foupçonner 
du  crime  d:ms  ces  prccfications  :  dr  je  ne  £ti  fi  la  Pofferité  pourra 
comprendre  qu^on  ik  trouré  cm  mauves  càté  à  h  conduite  des 
Mtniftres ,  lors  qu^  ayançoienc  des  cboles  qui  tendoienr  à 
nourrir  dans  le  corâr  des  Rerormez  Kamoor  de  leur  SoarenMf 
ëc  i  leur  perfuader  qu'il  y  afoit  un  afile  pour  leur  innocenco 
dans  (a  proteâion  et  dans  fa  JHflice.  Mais  il  n'y  a  rien  iïknpoC' 
fible  à  ïst  diarieé  Catholique.    Elle  change  la  nature  même  des 
cbofes.    Elle  fait  du  carnée  8e  des  malTacres  un  oieux  laceiffcc^ 
quand  llnterét  de  la  Refigion  Romaine  les  autorile  :  &  d'un  au^ 
tre  côté  elle  fait  un  crime  de  leze  -  Ma^fté  des  plus  purs  devoirs 
que  des  fii^  puiflent  remké  à  leur  rrince,  quand  il  t^  utHe  dei 
Icsnotfcîr  pour  ^orrferle  prc^ésde  fes  entreprifosL 
*  Le  C3ergé  donc  obtint  par  cet  artifice  un  arrêt  le  quatrième  de  ^f»*//   ^ 
Juillet,  où  deguiÉtnt  ce  que  les  Minifhes  avoient  prêché,  onfes'r^' 
accufoic  d^'avoir  dit  que  le  Roi  éiéfatmMr  les  exkmtatiem  anif^ur  éim^^ 
0vmenf  é$é  fiâtes  de  fa  part  atà  peuple  dembfajfer  la  R^lfgi(ntCa^^^^^^ 
tkersque.    Cétoit  de  ce  nom  d^exhertdricns  qu'on  courrow  le»v«r 
fiiponnenes  &  les  cruautez ,  dont  je  dois  (mler  bien^tôt ,  &^^^^^ 

S\  deft^oienc  de  grandes  Prorinccs.  Sous  le  titre  ^lecietK  ^ex^ 
rtatimscM  entendoit  àts  inbumonitez  fans  exemple  :  Ac  oflr 
traitott  ^mfiience  et  très  -  àari^ereufe  cenfequenee  ,  &  d'abus  de 
la  homk  du  Roi ,  que  les  Mîntftres  enflent  ofii  ^e  que  ce  Frin^^ 
tç  les  avoir  defàvouécs.  Il  étoit  donc  ordonné  que  les  Inten^ 
dms ,  de  les  Commiffiûres  départis  dans  les  Gcneralitez  kifor^ 
maflbir  contre  les  Mimftres  ,  &  antres  de  la  Religion ,  qui  5  di^ 
fylà-Qn  ypar4gtt  efprit  de  /édition^  avoient  donné  à  ranrétdur 

M  m  m  3  dix* 
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léSi.  dix- neuvième  de  Mai  un  fens  fi  contraire  aux  intentions  du*  BjA 
Les  informations  dévoient  être  envoyées  au  Conieil  ^  &  le  Roi 
fe  refèrvoit  d'ordonner  contre  les  coupables  ce  qu'il  jugeroit  à 
propos.  Cela  devoir  apprendre  aux  Miniftrçs  des  lieux  où  .09 
exerçoit  les  dernières  violences  à  ne  dire  mot  i  &  à  n'oièr  mér 
me  conibler  leurs  auditeurs  par  Taflurance  que  le  Roi  leur  fe^r 
foit  •juftice.  m,  , 

Kiwn-       Le  Clergé  obtint  par  cet  arrêt  tout  ce  qu'il  vouloit.  Ites  Mini- 
mmfdis  ^^^  eurent  la  bouche  fermée.  Les  violences  ne  cédèrent  point. 
/éditions:  Les  (éditions  (è  renouvellerent.     A  Blois  on  fit  ce  qu'on  avoit 
m$dtêk  ^^^^  ailleurs  ^  le  yingt-lèptiéme  de  Juillet  on  rompit  les  portes  du 
Blois.     Temple;  on  cafia  les  ardoiiès  de  la  couverture  >  on  commit  plu- 
ficurs  iniblences.    Tout  cela  fe  pafià  pendant  que  l'Ëgliiè  étoit  a(^. 
(emblée.    L'exercice  fut  interrompu  par  ce  tumulte  ^  &  ceux  qui 
&  trouvèrent  dans  le  Temple  furent  en  danger  de  perdre  la  vie, 
par  la  fureur  de  plus  de  trois  cens  mutins  >  qui  s'étoient  attrou- 
pez pour  leur  faire  infulte.    La  diligence  du  Magifi;rat  fut  grande^ 
çn  cette  rencontre.    Il  eut  beaucoup  de  peine  à  écarter  les  (èdi-i 
tjieux.    Il  fit  garder  le  Temple  le  refte  du  jour  >  toute  la  nuit  fic: 
quelques  jouTs  fiiivans.     L'Intendant  d'Orléans  donna  les  ordres, 
oecefiaires  9  pour  arrêter  le  cq^irs  de  cette  entreprife  >  &  peu  à 
peu  les  efprits  fe  refroidirent. 
Vroets        Mais  comme  l'ufàgp  vouloit  qu'en  pareille  occafion  il  y  eut  ton-- 
^ûlr'oT  )^^^^  quelque  Reformé  innocent ,  qui  expiât  le  crime  des  Çarho* 
rm>-    liqueS)   Louis  Hauteroche  Cardeur  de  profefiion  paya  pour  eux. 
V^^'  On  lui  fulcita  un  procès  (bus  prétexte  qu'il  avoit  prononcé  quel- 
ques paroles,  qui  pouvoient  fignifier  qu'il  étoit  refolu  à  fe  dcfen-. 
dre  9  fi  on  Tattaquoit ,  &  qu'il  exhortoit  les  autres  a  en  (aire 
autant.  Mais  ce  fait  étant  mal  prouvé ,  on  y  ajouta  une  accufiition  ; 
(de  blafphême  contre  le  Sacrement  :  ce  qui  fut  encore  fi  mal  prou- 
vé y  que  le  Procureur  <iu  Roi  conclut  feulement  contre  lui  à  une 
admonition ,  &  à  dix  livres  d'amende.  Le  Juge  alla  bien  plus  loin  : 
il  condamna  Hauteroche  à  l'amende  honorable >  &  à  être  mis-, 
deux  heures  au  carcan  >  pendant  un  jour  démarché,  avec  unécri- 
teau  contenant  ces  mots  >  impie  &  facrilege.    Mais  fiir  l'appel 
de  l'accufc,  le  Parlement  de  Paris  reduifit  la  peine  à  pcudecho(ê\, 
Grunio  \a  chole  alla  bien  plus  loin  à  Alençon.     La  Déclaration  donnée 

-^j'^^fiir  le  fijjct  des  enfans  ayant  jette  tous  les  Reforme^  du  Royau-- 
»/w.  ^  *       me 
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me  dans  une  mortelle  conftematiôn ,  il  n'y  eiit' point  de  Provin-  i6&i^ 
-ce  où  on  ne  fc  portât  comme  de  concert  à  des  humiliations  ex- 
traordinaires.   On  célébra  des  jûnes  5  on  redoubla  les  prières  & 
lesautres  exercices  >  &  au  lieu  que  dans  les  autres  occafions  on 
s*étoit  contenté  de  dévotions  bornées,  à  un  jourprefcrit  à  toutel 
'les  Eglifcs  d'une  Province  ,  pour  la  célébration  d'un  jûne  ,  on 
y  ajouta  des  obfcrvations  peu  communes.  On  y  prépara  lesEgli^ 
lès  de  plus  loin  ^  on  exhorta  au  jûne  plufieurs  Dimanches  avant 
le  jour  qu'on  avoit  choifî  pour  le  célébrer  -,  Se  chaque  Confiftoi^ 
ré  prit  (ur  oe  fujet  des  meiures  particulières  ,  felofl  le  zèle  de  ù» 
membres,  t<:  les  commoditez  du  Troupeau.  On  avoit  pris  en  Nor- 
mandie le  Dynanche  dixién>e  d'Août  pour  le  jûne  provincial  î 
3ooi  qu'on  yi'eût  pas  accoutumé  de  choifir  un  Dimanche  pour 
e  femblables  fblennitez.     On  avoit  bien  prévu  que  ce  choix 
pouvoir  avoir  des  inconveniens,  parce  que  le  peuple  n'ayant  rien 
à  foire  ce  jour-là ,  (èroit  en  état  de  venir  troubler  les  Reformez 
dans  leurs  exercices.   Mais  on  en  trouvoit  de  plus  grands  à  choi* 
fir  un  autre  jour  3  parce  qu'il  n'y  avoit  point  dans  cette  (àifon  de 
fète  commode  ^  où  on  pût  mettre  le  jûne  s  la  fête  de  la  Vier* 
ge  fie  la  St.  Barthelemi  étant  des  jours  fufpeéls,  parce  que  l'un 
animoit  extrabrdinairement  le  zèle  de  la  populace  3  &  que  l'au- 
tre faifbit  fbuvenir  d'un  tems  dont  elle  fe  porteroit  aifément  à  re« 
nouveller  les  fijreurs.     D'ailleurs  on  n'avoit  pu  prendre  plutôt 
des  mèfures  pour  avertir  les  Eglifès  3  fie  on  ne  vouloit  pas  demeu- 
rer plus  long-tems  (ans  avoir  recours  à  ces  aAes  extraordinaires 
de  dévotion .  Lés  autres  jours  ne  permettoient  qu'à  une  partie  des 
membres  d'une  Egli(è  d'affilier  aux  exercices  de  dévotion,  à cau^ 
ie  des  occupations  de  la  campagne.    Enfin  tes  Reformez  ne  de- 
meurant ordinairement  afiemblez  que  la  moitié  du  jour  ,  lors 
qu'ils  fàiibient  leurs  exercices  quelque  autre  jour  que  le  Diman-^ 
che ,  on  craignoit  que  ce  jûne  qui  devoit  les  tenir  au  Temple 
julqu'au  (bir,  ne  fôt  trop  remarqué  par  Ic^  Catholiques  >  ficqu  on 
ne  leur  fît  un  crime  de  cette  CcÀonnité  y  comme  on  l'avoit  fait 
d'autres  fois.  •  .  . 

Ce  jour  donc  étant  arrêté  y  le  Confiftoire  d'AIeaçon  le  noti«*  sc»  «r. 
fia  au  peuple  trois  Dimanches  avant  la  célébration  9  comme  ce^  ^^^*  ^ 
h  fe  fit  aufli  en  d'autres  Eglifes  :  fie  en  même  rems  les  Minières 
averdrenc  le  peuple  de  jûner  ea  particulier  ^  fie  d'employer  le9 

jour» 
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jtfSi .  jours  <i*Af{cfnblée  qui  derpknt  fe  paflcr  en  acteodaiit  leditiéme 
d'Août  9  ï  des  preparacioiis  convenables  à  la  repeotance.  lU 
rcxhorterenc  même  à  jûner  les  jours  des  exercices  ordinaires)  & 
à  demeurer  dans  le  Temple  »  pour  y  commencer  par  ces  aâesde 
pieté  les  humiliations  aufqueUes  il  deroit  fi:  difpoGat.  Le  peu- 
ple obeic»  &  embraflà  ces  dévotions  avec  un  zèle  incroyable  :  de 
force  que  preique  perTonne  pendant  trois  Dimanches  ne  retour- 
na chez  lui  j  4u*â  la  fin  des  exêKÎces  de  la  journée.  Le  grand 
commerce  des  Catholiques  avec  les  Reformez  fie  que  ces  dévo- 
tions peu  conltaiones  furent  bten*t6t  apperçuës  $  &  que  le  choix 
du  lo,  d'Août  qu'on  avoit  fait  pour  le  jûne  public  ne  put  dc<- 
ineurer  caché  :  ce  forte  que  divers  Catholiques  k  préparèrent  à 
yétïir  entendre  les  Mtnifires  y  à  defiein  de  trouver  quelque  cfao* 
ie  à  reprendre  dans  leurs  Sermons.  La  Rue^Jefuïte  cddMeiqui 
paflbit  pour  un  des  plus  éloquens  Prédicateurs  de  là  robe  9  après 
Sourdaioue  qui  avoit  travaillé  pour  le  Dauphio  »  &  qui  eft  au* 
jourdui  Précepteur  du  Duc  de  Bourgogne  ^  écoit  alors  à  AJen* 
çon.  Il  avoit  eu  quelques  démêlez  avec  Benoit  ^  Tun  des  Minu 
lires  du  lieu  j  fort  bien  verni  dbtez  Tlntendant  s  mais  ces  demê* 
lez  navoient  pas  mis  Taigreur  entre  eux  3  au  moins  elle  ne  pa* 
roiflbit  pas  de  la  part  du  Jeiùïte)  quoi  que  par  le  jugement  mè- 
me  de  1  Intendant  $  le  Miniftre  eût  eu  l'avanta^  dans  ces  ditfpa# 
tes.  La  Rue  donc  fut  un  de  ceux  qui  formèrent  ce  defièin  $  non 
pas  peut* être  pour  perdre  le  Miniflre  9  mais  pour  Tavoir  à  ^ 
dticretion  >  &  le  mettre  en  état  ou  de  le  craindre»  ou  de  lui  avoir 
de  Tobligaâon.  Il  crut  que  les  Minifires  obferveroieot  cfans  leurs 
Sermons  Tordre  de  leur  réception  ^  &  que  par  conlêqaent  Bcnosc 
qui  écok  le  fecond  garderoit  ion  raiç  »  &  ferok  la  feconde  Ac^ 
tfon.  C'eft  pourquoi  il  fe  rendit  au  Temple  à  k  fintiu  ptemict 
Sermon  y  accompagné  du  Prefident  au  Gt^  Prefîdial  »  &  iuivi  de 
beaucoup  de  ntcnde.  La  providence  néanmoins  vodutque  Bc« 
noît  &  la  ConfeiHere  changermt  de  place  ;  que  oelm<t  fit  la  fi^ 
conde  AiStian»  Bc  que  Tautre  prit  la  dernière;  fans  autre  vue  que 
de  ne  précher^as  toujours  dans  le  même  rang  :  comme  cela  leur 
éiboit  arrivé  tous  Jes  jours  de  jftoê.  Ce  qui  ayant  été  dit  au  Je- 
iiitfe»  i)  (e  retira  yiÙaot  tout  haut  en  prêtée  d'un  a&z  gcaind 
peuple  9  qu'il  reviendrait  à  la  troifiéme  pndkadcm.  H  ne  levîirt 
f9S  néanmoins  :  mais  les  paroles  ne  tombèrent  pas  imitiiciDCDf^ 
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rOii  les  repandk  fi  loiot  Se  avec,  tant  de  diligence»  qu'à  l'heu- 1681; 
remarquée  i!  fè  trouva  aux. environs  du  Temple,  fcpc  à  huit 
cens  perfbnoes  »  de  tout  (exe  &  de  tout  âge  »  ou  de  la  ville  >  ou 
des  paroiflès  voifînes  j  qui  vouloieot  être  fpedateurs  de  ce  qui 
arciveroit  au  Jeliiïte.  Quelqu'un  avoit  perfuadé  à  cette  popula- 
.ce  y  qu'après  le  dernier  Prêche  le  Jefuïte  devoit  monter  en 
Chaire  >  pour  réfuter  le  Minière  ^  &  qu'après  cela  on  feroit  mu* 
ttx  lès  portes  dU  Temple  9  par  Tautorité  de  la  Ducheflè  de  Gui- 
.fe  à  4ui  la  Jufitce  prêteroit  (on  nom.  Cela  (ë  difoit  tout  haut  à 
la  porte  de  l'enclos  5  &  cette  nouvelle  arrétoit  tous  les  paf&ns , 
qui  vouloient  être  témoins  de  ce  grand  événement.  Ain(i  la 
troupe  groûlfloit  continuellement  -,  6c  on  voyoit  croître  à  pro- 
^portion  les  cris  $  les  huées  >.les  inlblences.  Il  n'y  avoit  nihom* 
.me  ni  femme  dans  ce  grand  nombre  de  gens  9  qui  n'eût  de 
^quoi  faire  du  mal  s*il  lui  en  prenoit  envie.  Les  uns  avoient  de 
.gros  bâtons  ,  ziïbz  forts  pour  aflbmmer  un  homme  d'un  feul 
,coup.  .  Les  autres  s'étoient  chargez  de  groflès  pierres  »  dont  on 
.leur  trouva  leurs  poches  pleines.  Chacun  avoit  pris  ce  que  le 
.ha(àrd.ou  le  de(Ièin  lui  avoit  prefenté  de  plus  convenable, 
.pour  faire  quelque  de(Qrdre.    ^ 

Pendant  la  première  &  la  (èconde  aftion  il  étoît  demeuré  dans  ^•^'»' 
Je  Temple  plulieurs  Officiers.de  JuAice,  fie  plufieurs  Ecclcfiafti-  ^k^ 
jques  :  mais  la  plupart  n'ayant  pas  a(Ièz  de  patience,  pour  demeu-y^^  •fi^^: 
«rer  encore  trois  heures  dans  un  lieu  où  ils  avoient  tenu  bon  de- 
puis huit  heures  du  matin ,  ie  retirèrent  avant  le  dernier  Sermon: 
Se  ceux  qui  demeurèrent  n'étoient  ni  les  plus  (âges  ,  ni  les  plus 
autorifez.  Cependant  on  obtint  d'eux,  après  beaucoup  de  re- 
jnontrances  &  de  prières,  que  pour  faire  cefler  le  tumulte  qui 
^toic  fort  grand ,  ils  (iflènt  (ortir  de  l'enclos  ceux  qui  étoient  dé- 
jà entrez^  qu'ils  fiflent  fermer  les  portes  s  &  qu'ils  defendiflent  à 
ce  peuple  de  s'arrêter  dans  les  environs.  Tout  leur  crédit  n'en 
put  faire  (brtir  qu'une  partie ,  &  ceux  qui  demeurèrent  commi- 
jent  mille  in(blences  pendant  que  le  Miniftre  prêchoit.  Les  uns 
contrefailbient  le  Prédicateur  >  les  autres  chantoient  de  toute  leur 
force  i  d'autres  portez  fur  les  épaules  de  leurs  compagnons  mon- 
tpient  furies  fenêtres  1  où  ils  troubloient  toute  l'aflêmblée  par 
Jeurs. grimaces,  leurs  poftures,  leurs  paroles  in(blentes.  Mais 
jes  Juges  4ui  étoient  demeurez  jufqOes  à  la  fin  de  Taâion ,  n^ayant 
Tome  IK  '  Non  ja* 
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44l$gi.  jamais  voiilv  s'arrêter  oi<lansle  Tomplc^  ni  dsMs  Peodos,  pottr 
afffîrer  la  retratte  de  VAffîuàkAéc^  <)uialbtt  bien««6c  fe  iepaVOTs  'te 
.is'jéCiant  ccBitentee  de  commander  à  ces  fëdîtieiuc  de  (e  redftr  »  le 
mal  s'accrut  tooc  d'un  coup^  aufli^c  qo'ils  eurent  le  dos  tour- 
«é«  Ceux  qui  écoîetit  dans  l'enclos  s'emparèrent  des  pona^  <c 
ouvrirent  à  jcoux  de  dehors.  Les  plus  éohauSez  iàucereiit  tes  mu- 
faHles  ;  6c  tous  enfibmble  fe  jettcrentdans  le  Temple»  predfèmeftt 
dans  lé  tems  que  l'Aflembiée  à  genoux  achevait  les  dévotions  de 
la  journée  par  la  priere«  Quoiqu'un  ayant  voulu  ôter  le  chapeau 
xl'un  de  oes  malhonnétosgeos»  qui  reraibîcde  fe  découvrir  y  fut 

Eris  à  la  gorge  par  ce  ooquîn  >  êc  auffi-tôt  chacun  fe  jectant  fia: 
m  voifio  y  on  commença  dans  le  Temple  même  à  s'entrehartre, 
H  Y  avoit  tout  au  plus  dans  l'Affemblée  une  œntaiiie  d'hommcis 
quravoicQt  à  la  mdn  chacun  une  canne,  qu'ils  avoient  plutôt 
firife  pour  krur  fervir  de  contenance,  que  pour  fe  défendre  d'une 
inftilte.  Cependant  quand  ils  fe  levèrent  cous  au  bruit,  la  cao- 
aie  hauee  <,  la  peur  £ûCit  les  Catholiques  qui  fe  mkent  à  feir, 
!fi3mme  s'ils  avoient  eu  fer  les  bras  un  grand  nombre  d'ennemis. 
Cdi  ne  leur  6it  pas  aife,  parce  que  4eurs  fM>pres  gens  accourant 
au  bruit  leur  fermèrent  le  pailage ,  Se  tinrent  km^  tems  les  po(- 
t  tes'bouchéei.    Mats  en  même  tems  on  fe  mit  à  jetter  des  pier-  • 

res  8c  des  bâtons  par  les  fenêtres  ^  &  quelque  caillou  étant  tom- 
bé fur  ceux  qui  n'avoient  point  quitté  leurs  places,  &  les  ayant 
i^Ieifez  à  iang,  tout  ce  monde,  ficprincipalementles  femmes^  cn^ 
rent  qu'on  les  alloit  maflacrer  fens  mifericorde.  L\nie  fe  jettok 
au  cou  de  (on  mari  ou  de  fen  frère ,  pour  empêcher  qu'il  n'allât 
s'expofer  à  la  fureur  de  la  multitude  :  l'autre  fe  cachoit  feus  kB 
bancs ,  pour  éviter  les  coups  de  pierres  :  Tautre  fe  jettoît  k  g6- 
J10UX  &  joignoit  les  maim,  comme  pour  attendse  dans  une  pomi^ 
re  de  dévotion  le  coup. d'une  mort  prochaine:  l'autre  courait  au 
fecours  de  (à  fille  ou  de  fa  voifine  évanouie:  la  plupart  fuyôient 
d'un  bout  du  Temple  à  l'autre  ,  s'i maginant  que  le  lieu  où  ils 
n'étoient  pas  étoit  le  plus  loin  du  danger  :  tous,  enfembte  cau<- 
feicnc  un  bruit  qui  avôit  quelque  chofe  d'aflfreux ,  f>ar  les  cris^ 
par  le  fracas,  par  tous  les  dfets  que  produifent  l'afRiâ-ion  &  h 
myeur..  L'etfet  de  ces  alarmes  fut  fi  violent,  que  ptufiêurs^m^ 
mes  &  femmes  en  tombèrent  malades  $  Se  que  quelques-uns  en 
moururent  ;^  encre  autres  un  homme  qui  avoit  déjà  de  l'dge>  qtâ 


j 
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reçut  c{ael({iies  coups  de  ces  Séditieux 9  6c  fut  fodé  aux  pieds  par  itfS'i^ 
ceux  q\à  (brcoknt  du  Temple  :  &  une  fille  de  mérite  d'uae  des 
meilleures  familles  de  la  y'àïe. 

HeureulemeRt  te  calme  fuivie  de  près'  cette  tempête  ^  parce  f^*'^' 
que  les  Catho^ques  qài  fortoieat  (ktTempky  fe  Éèfttanc  prefièzjTcï 
par  quelques  bommesf  qui  les  ch^ifgeoîem  de  coups  de  canne  ,/^<'//- 
communiquèrent  la  peur  qu'ils  avoient  peiate  fur  le  vifa^  à  ceuit^*^^* 
qui  venoienc  les  fêcouric  :  de  ibree  qu'en  un  momseBt  les  porte» 
nurcM  débouchées  >  ëe  touie  cette  mtkitude  p»it  la  fukie  dabs  ua 
gf;^d  deibffdre.    Il  y  en  ebt  cj^i  fiwrefit  près*  de  dettx  lieues  fani  \  . 
^'arrêter)  cfoyant  avoir  toâjou»  les*  Huffte»0ts  ûit  les  talooi:  6b 
^uî  allèrent  publier  dans  leurs  paroii&s  qoe  les  HiêguefMs  mafia*>        f 
croient  tous  les  CathoUquesv    Ceux  de  la  ville!  por^èrentf  l'alar* 
me  dans  tous  les  quartiers  >  &  le»  plus  effîrayez  salèrent  implorer 
la  proccftion  de  la  Duchefle  de  Guiièf  comme  s'ils  euflent  eu  à 
craindre  le  mailàcre  ou  le  pâlage.    II  ne  (brtit  fer  œtfie  canaille 
^m  trente  ou  quarante  hommes  :  &  qioî  qu'il  y  e&t  dans  le 
TeB^pleimecinquanmine  de  personne»  de  qualité  9  on  qmi:  poir* 
toient  les  armes-,  il  n'y  eut  pas  fetileaieot  une  épée  tirée.    Ce^ 
{tendant  la  Ducheâè  de  Guîfe  prit  la  chofe  extrêmement  haut  ^ 
promit  fa  protection  aux  Catholiques  s  menaça  Içs  Reformez  de. 
les  pott^r  à  bout  9  Sx  ne  voulut  ni  voir  ni  écouter  d»  Gentils* 
liommes  que  le  Confiftoire  pria  d'aller  lui  demander  juilice  9  & 
la  fupplier  qu'elle  n'autorifât  point  de  Ton  nom  les  violenjees  dont 
on  àveÂt!  fb)et  (fe  fe  plaindre. 


Mtiis  d^aucre  c6té  le  Confifltoiiîe  obKgça  deux  Gentikbommcsj^^^^ 
d'aller  trouver  Mormgis  BarriUon»  qui  cqmme  je  l'ai  dit  9  étoic. 
ajlors  Intendants  &  de  le  pvier  de  vçnir  juiques  au  Temple  à  tanc 
pour  pKXkâx'  connoifi&nce  du  deibrdse  Ont  le  lieu  in^e>  qi» 
pour  faire  retirer  la  p€>pulace>  qui  fe  vafftmj^Aok  for  le  chemin  6c 
4an&  le  fàm(bourg>  &  pour  aiffuiisr  la  retraite  de» Reformez,  qui 
après  douze  heures  de  dévotion,  Suivies  d'an  ii  grand  tumulte, 
sivoient  beibîia  de  quelq^ie  reposi  L'Intendant  après  avoir  fait 
de  vains  efiF0rt$  pour  ^^aifer  I^  Ducheiiè  de  Guife»  ne  laiflà  pas 
de  venk  :  &  pendaac  qu'on  l'attendoit  %  on  raflembla  le  monde 
datas  le  Temple»  o«  le  raâ^ra  le  mieux  qu'on  put  ^  &  on  acheva: 
les  dévotions  iâfierrcmlpiie».  L'Intendant  étant  arrivé  vit  le  de^ 
bt'»i  on  luipcefeata  unhoaime.ble^  à  la  t^Oe^  on  lui  fit  kpor« 

Nnn  a  trait 
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)Lé2i.  trait  de  ce  qui  s'étoitpafféj  on  lui  mit  entre  les  mains  deux  Ci- 
•     tholiques  qu'on  avoit  arrêtez  >  &  qui  s*étoient  armez  de  gros  bâ^ 

•  tons  &  de  grollès  pierres  j  on  lui  montra  ces  inftrumens  de  leur 
violence  -,  &  la  peur  qu'ils  eurent  de  k  voir  prilbnniers  d'un  In- 
tendant les  ayant  extrêmement  mortifiez ,  ilsconfefièrent^  en  de- 
mandant pardon ,  qui  c'étoient  là  leurs  bâtons  &  leurs  pierres> 
&  protefterent  feulement  qu'ils  ne  s'en  étoient  chargez  que  par 

ntrréûti  précaution  i  (ans  deflein  d'offenfer  pérfbitine.    L'Intendant  fè  re- 
^fefïl  ^^^  ^^^s  fon  carofle  à  la  tête  des  Reformez  >  &  ayant  ordonné 
firmix.  à  ks  gens  de  fe  tenir  fur  les  cotez  du  chemin^  pour  prendre  gar- 
de à  tout,  il  fît  retirer  la  populace  avec  tant  d'autorité  5  qtieâa- 
cun  (è  rendit  paifiblement  dans  fa  mai(bn.    II  y  eut  néanmoins 
encore  le  fait  quelques  personnes  outragées  d'injures  Se  de  coups, 
par  des  gens  qu'elles  ne  purent  reconnoître.    Les  deux  Catholi- 
ques arrêtez  ayant  été  mis  en  prifbn  par  l'Intendant,  la  Ouchellè 
de  Guiië  ne  le  put  (oufFrir,  &  voulut  ïes  avoir  chez  elle  -,  regar- 
dant comme  un  af&ont  fait  à  fà  per(bnne>  qu'on  eût  ofé  empri- 
ibnner  des  Catholiques,  pour  une  infulte  faite  aux  Huguenots, 
Un  ou  deux  jours  après,  tes  chofes  ayant  changé  de  face  ,  elle" 
voulut  les  renvoyer  en  pri(bn$  mais  l'Intendant  s'y  oppolà  pour 
lui  faire  plaifir,  &  témoigna  que  cela  choqueroit  la  bienfèance, 
qu'elle  renvoyât  en  prifon  comme  coupables,  iAçs  gens  à  qui  el- 
le avoit  trouvé  bon  que  ià  maifon  fer  vit  d'afile  comme  â  des 
innocens. 
£qutti       II  eft  certain  que  la  fàgefle  &  la  modération  derintendant(aa«- 
fj^]^  verent  &  les  Reformez  &  le  Temple.    Bien  différent  de  Mahl- 

*  lac,  ^  de  fon  imitateur  De  Muin,  qui  ravageoient  tout  dans  le 
Poitou  &  dans  la  Saintonge,  il  reconnut,  &  il  -prononça  £ms 
hefiter  xjue  les  Catholiques  avoient  tort  i   &  qu'il  étok  évident 

.  que  c'étoient  eux  qui  étoîcnt  venus  chercher  les^ Reformez,  dont 
le  Temple  éloigné  des  Eglifes ,  des  maifons  &  des  grands  chemins, 
étoit  un  lieu  où  les  Cathohqucs  n'avoient  rien  à  Eure,  Ncan-' 
moins  les  deux  parties  lui  ayant  prelènté  requête  le  lendemain ,  û 
leur  accorda  permidîon  d'informer  refpeftivement.  Les  Refor- 
mez firent  ouïr  près  de  quarante  témoins ,  tous  perfonnes  de  con- 
iideration,  qui  firent  un  récit  de  la  fedition  fi  uniforme  9  &  fi  bien 
circonftancié,  que  les  Juges  avouèrent  qu'il  n'avoit  jamais  pail? 
nen  de  &  beau  par  leurs  mains.  Les  CatnoUques ,  con&iliez  par 
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lcijfefôïtcs^&  par  les  plus  habiles  Avocats,  he  purent  rîen  faire  i6St: 
qui  vaille.  Les  Monitdnes  n'y  fervirent  de  rien  5  &  leurs  témoins 
depoferent  des  choies  fi  bades  &  fi  badines,  que  les  plus  ^ges 
en  rottgifibient.  On  en  peut  juger  par  la  depofition  de  Lanchal 
Threfbrier  de  France ,  qui  témoigna  qu'un  certain  Curé  lui  avoic 
dit  qu'il  avoît  appris  de  quelque  autre,  qu'il  avoit  vu  un  jour  La 
Con(eiIlere,  qui  preffè  de  quelque  heceflicé,  avoit  fait  de  l'eau, 

E roche  d'une  Croix  qiû  était  peinte  ^r  la  muraille  d'une  Eglife. 
l'Intendant  fc  prévalant  de  l'inegalit^es  deux  informations ,  Se 
de  l'aveu  de  tous  les  Juges,  qui  confefibient  que  tout  alloit  à  la- 
charge  des  Catholiques,  appaifa  la  Duchefle  de  Guifè  :  &  cepen- 
dant écrivit  à  la  Cour  un  abrégé  de  ce  qui  étoit  arrivé  s  mais  en 
des  termes  fort  modérez  &  fort  équitables. 

Matigtton  Gouverneur  de  la  bafiè  Normandie,  qui  avoit  une£/  ^ 
maifbn  de  plaisance  à  unelieuë  d'AIençon,  y  arriva  hcureufemcnt^^^* 
dans  le  moment  que  la  fedition  commença  s  de  forte  qu'il  en  fut  u  vro^ 
informé  avant  qu'elle  fût  finie.    Ce  Seigneur  héritier  de  l'équité '*'^^* 
du  Maréchal  de  ce  nom ,  fit  jufhce  aux  Réformez  comme  l'In- . 
tendant  s  &  il  écrivit  à  la  Cour  fîir  cette  affaire  prefque  dans  les 
mêmes  termes  :  de  forte  que  deux  témoins  d'un  fi  .grand  poids 
préparèrent  le  Confeil  à  écouter  favorablement  des  Députez  que 
Iç  Confiftoire  y  envoya.    Mais  il  fallut  donner  une  vifîtime  au 
rèfiendqieQt  de  la  Duchefle  de  Guiie,  qui  ne  pouvoit  goûter  que 
tout  le  tort  demeurât  aux  Catholiques.  Tous  les  tours  de  la  chi- 
cane y  furent  employez,  &  le  maUieur  tomba  en 'partie  fur  un 
pauvre  homme ,  qui  étoic  venu  aux  dévotions  d'AIençon  d'un  - 
Dourg  éloigné  d'environ  trois  lieuës.  On  lui  fit  fbn  procès,  pour 
avoir  donné  un  coup  de  baguette  à  un  enfant  de  quatorze  cm 
quinze  ans.  qui  lui  difbit  des  injures.    Il  fut  décrété,  mis  pri« 
tonniets  condamné  à  l'amende,  aux  intérêts  &  aux  dépens,  &' 
tout  cela  coûta  près  de  deux  cens  livres.    Mais  on  fit  tomber  le 
gros  de  l'orage  lur  La  Confèillere,  qu'on  accufa  d^avoir  exhorté 
les  auditeurs  à  fortir  du  Royaume;  d'avoir  parlé  du  trône  du* 
Roi  comme  d'un  lieu  d'où  il  ne  partoit  que  des  malheurs  pour 
les  Reformez  )  d'avoir  fait  dés  applicat|ions  touchant^ ,  mais 
odieufes,  du  maflaçre  des  innocens  commis  par  les  ordres  cfHe* 
rode  le  Grand,  à  la  Déclaration  donnée;  fur  le  fujet  des  enfans.1 
U  s'en  défendit  fort  bien  dans  la  fuite  du  procès,  qui  fut  P^^*;^ 

.         *,  Nnn  3  fui-  ^^^ 
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i^Sx-  fuivx  avec  douceuri  mgâs  qvà  k  termna  atsMùcûas  au  gré  de  la' 
PuctfdTe  de  Giiife ,  par  des  deftnfcs  qut  loi  furent  Qdtes  d'cxer-^ 
cet  le  mimftere  dans  les  Provinces  de  Noi mandie  flc  du  Maine. 
L'afiaire  au  fond  fut  ailbupie)  ëc  le  Roi  oidoona  par  un  même 
arrêt  que  les  informations  lui  fo&ttt  envoyéesi  &  que  le  procès 
fut  fait  à  La  ConfèiUeare. 

.  La  première  affaire  qu'on  lut  afrcûi  fc^itée  fàt  le  ppetexte  dr 
la  féconde.    On  le  ervt  pluâaifé  à  oppiiner}  parce  qu'oale  re- 
ggtfdoit  OHune  dêj^  noté  pSclz  prcniene  atteinte  qu'on  lui  aroit 
portée.  Le  Marquis  de  Châceaunenf  ne  repondit  autre  choie  aui 
Ûeputez  qui  aUereoc  folBcitee  pour  hà  au  Confeil^  &  qui  1» 
fuceot  prefeptess  par  le  Député  GcscraL,  que  des  mots  pris  àa 
préemptions  dont  on  iè  (ert  en  Jufticey  pour  rendte  odieux  les 
accufèzi  qu'on  prétend  avoir  été  déjà  fbrprîs  dans  des  fautes  de 
même  nature  :  c'e^  /k  coêttume.  Tant  il  eft  ▼rai  que  Phonnew  & 
la  Yie  d'un  Miaiftre  d'ependoicnt  de  la  hardieflè  d*un  accuÊiteur. 
.    Qgelque  feuflè  que  6kb  première  acci^tion^  elle  formoit  un  pre- 
j^é  pour  une  féconde  %  cacorc  qu'elle  ne  fâc  pas  mieux  fondée. 
Qa  eflimoit  te  Mifiiftre  con^nncu  dfua  crime  nouveau  )  par  cette 
feule  rai^  qu'un  Moine  fans  pudeur  &  £ms  équité,  Tavoic  dèji 
n^ponfi  ime  autre  fois  oppritbé  par  la  calomnie.    Au  r^^  le  Marquis  de 
^.^^'  Çhâteauneuf  pour  témoigner  plus  (k  bienvueillance  aux  Députez, 
^i-     les.  avertit  qu'on  prendroit  to^ijours  en  mauvâife  part  à  la  Cèur, 
têâumufXç^  aliufions  que  les  Minières  £ecoien(  dans*  teurs  Semons*  aux 
^f;c/' Déclarations ,  &aii^  ansêcs  qui  fè-puiidiDienc  fur  les  affaires  deRe^ 
lifijlffl)  I  &  qu'on  ne  leur  pardonneroir  pas  ks*  termes  de  Pems  fà* 
ehtUM^,  d^Jleéux  &  de  jagâmms  Jk  ^èen-y  étaffiiUons  attirées 
pu;  les  péchez  &  autres  fonblables.    Sur  quoi  celm  qui  portoit 
la  parole  ayant  répondu ,  que  c'étoit  là  6ter  smix  Minières  toute  la 
matière  de  ieurs:  exhQ£tatians4  qu'il  ne  leur  étott  plus  peffible  de 
prêcher  fans  (ç  faire  àss  affiûres^  £  d'ua  côté  il&  étoient  aceufez 
de  parler  irrevwensment  des  mjitfleres.  de  la  Retigion  Romaine  % 
«^nd  ils  préchoient  b Contrôleriez  &  que  de  l^autre  quafKf  as 
f^  rcduifi)ient  à-  ceniurer  les  vices,  &  à  prêcher  la  Merafe,  on^leur 
f^ifqît  pu  crime  des,  expreffions  d^^ù;  ils  avoient  accoutumé  db 
tirer  les  plus  fores  motife  de  lairt  remontrances^)  <}ue  rien  rf'étxkt 
plus^c^abls  de  coucher  Jcs-cceurs^  que  les*  menaces  de  la  colère 
t        de  Qieui,  .^.  b  qaiasc  de  fès  jugonens^  lit  M»q«^  luî^  Kpondie 
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èottmic  sfl  avok  réduit  totitc  h  Rdigkm. à  te  fcul  devoir >  que  i6Si.' 
les  Miniftres  pouvoient  prêcher  contre  la  medilarice. 

Il  eft  remarquable  que  cette  affaire  arriva ,  pendant  qu'on  exer-  RMijm 
ooit  miflc  violences  contre  les  Refermez  dans  les  Provinces  de  ^^ 
Poitou  y  de  Saintonge  8c  d*Aunix  5  &  que  parce  qu'on  avoit  mal  ^/i^. 
reçu  i  la  Cour  les  plaintes  que  les  Députez  de  ces  quartiers-là  y  ^^'^ 
iavoient  portées  fiir  ce  fujet  j  il  ne  fcmHott  pas  que.  f  Eglife  d*A- 
lençon  dût  s'attendre  à  autre  chofe  qu'à  de  i^cfaeufès  extremirez  » 
itpuès  ce  qui  s'y  étoit  paflë.  Il  étoit  confiant  qu'encore  que  les 
C^holiqaes  qui  avoient  excité  la  (édition  enflent  été  dix  contré 
tin  9  néanmoins  ils  avoient  été  les  plus  mal  traitez  s  .&  quoi  qu'à 
filt  incroyable  que  quarante  ou  cinquante  hommes  en  eufîenic 
chaflle  à  coups  de  canne  plus  de  quatre  cens ,  armez  de  bâtofiS 
&  de  pierres  >  c'étoit  une  vérité  certaine  qu'ils  lesr  avoient  diflî- 
pcz  avec  auffi  peu  de  peine»  que  s'ils  avoient  eu  feulement  des 
tnfeaux  à  effiirouchcr.  D'où  on  conduoit  que  puis  qu'on  ne  vou- 
loir pas  réprimer  les  violences  commifes  par  les  Catholiques  darts 
trois^  Provinces ,  quelques  preuves  qu'il  y  eût  de  la  modeftie  & 
•de  la  patience  des  Reltirmez ,  il  y  âvoit  peu  d'apparencfe  qu'on 
pardonnât  à  ceux  d'Aîençon  le  malheur  d'avoir  été  plus  forrs  que 
les  Gatholiqttes.  Cependant  les  gens  du  Confeil  ne  furent  pas 
de  cet  avis 5  &  quelques-uns  de  ceux  qui  iavoient  quelles  en 
létoient  les  maximes,  confolercnt les  Députez  d'Aîençon,  en  leur 
diiànt  ouvertement  que  s'ils  avoient  été  alîèz  fous  pfour  fe  laiflct 
-Iwttrc,  oin  auront  pu  pour  les  recompcnfer  de  leur  modéftie,  leS 
priver  encore  de  leur  exercice  5  mais  qu'ils  devoienr  s'alîlirer  qu'oij 
les  «iènàgeroit ,  parce  qu'ils  avoient  eu  le  courage  de  fe  defeu; 
'drc.  Sur  quoi  je  ne  dois  pas  oublier  qu'un  bourgeois  &  Meùqokjti»rM»fi 
te  vanta  en  pleine  rué ,  en  prefcnce  de  plofieurs  Catholiques^ ^**  ^,^ 

2u'iî  connôiftbit  quarante  chefs  de  famille  dont  il  étoit  Tun,  qiUi»^2w>^ 
roient  rcfolus  de  mettre  le  feu  à  leurs  maifons ,  fi  on  s'avifbit  dp 
leur  envoyer  des  gamifbns ,  ou  de  leur  faire  violence.  B  ne  lifi 
arriva  rien  de  cette  menace,  &  on  n'en  drefla  pas  même  d'infor- 
mation ,  quoi  que  le  Procurem:  du  Roi  en  cur  été  averti.  On 
ponrroit  tirer  de  là  cette  ronfcquence ,  que  quand  on  eft  oppri- 
mé par  une  Force  majeure,  ce  n'efl  pas  toujours  le  plas'hcureui: 
moyen  de  s'en  garantir  que  la  patience.  En  Politique  fbuvent 
tjn  meprife  les  gens  humbles  £c  modeftes^  dont  i'obeïflaAce  eft 
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xdSi.  priife  pour  fbibleilè  ou  pour  lâcbetc^  mais  on  craint  &  on  épav^ 

les  gens  de  courage. 
Vtdimeu  M3i&  il  faût  Venir  enfin  aux  affaires  de  Poitou ,  qui  (ont  les  plus 
^uZ  remarqijiables  évenemens  de  cette  année*  Marillac  Intendant  de 
fîiUc.  cette  Province  ayant  deflèin  de  faire  fa  cour  »  s'appliqua  de  rou« 
te  fà  force  aux  converfians$  &  ayant  reçu  quelque  argent  pour  y 
travailler  »  il  commença  d'abord  par  les  gratifications  à  ièduire 
ceux  qui  a  voient  befoin  de  toutes  chofes.  Il  eil  vrai  que  comme 
les  liberalitez  n'étoient  pas  grandes  9  les  conquêtes  étoient  peu 
'confiderables.  Deux  ou  trois  écus  n'étoient  pas  un  profit  qui 
pût  tenter  bien  àts  gens  ^  &  llntendant  ne  voulant  pas ,  ou 
n'ayant  pas  de  quoi  faire  de  plus  beaux  pr^fèns»  il  vil  bien-rôt 
je  cours  des  converjîons  arrêté.  Le  hafard  ou  fa  malice  lui  fit  trou- 
ver un  fecreti  pour  y  travailler  avec  plus  de  fuccés.  U  y  avoit  i 
lever  fur  les  paroifles  de  vieux  arrérages  de  tailles  9  &  il  travailloit 
au  recouvrement.  Les  Archers  ou  les  Sergens  qui  avoient  char- 
.ge  d'aller  de  lieu  en  lieu  faire  des  exécutions,  furent  avertis  d'ex- 
[horter  les  Reformez  à  fè  faire  Catholiques ,  &  de  leur  déclarer 
qu'il  y  avoit  ordre  de  rejetter  fur  eux  fculs .  les  deniers  refbnS  à 
payer ,  &  de  loger  chez  eux  fèuls  les  troupes  q'ii'on  devoit  envoyer 
é^tis  les  paroi/lès  pour  hâter  le  payement.  La  menace  fut  fui- 
yie  de  Ton  effet  peu  après  \  &  les  violences  commencèrent  prêt 
que  avec  l'année.  Elles  firent  permifès  à  toute  forte  de  gens. 
.Les  Moines 9  les  Curez,  les  Sergens,  les  Juges,  les  premiers  qui 
avoient  afiez  de  zèle  ou  d'impudence  pour  ^^xl  mêler ,  pouvoient 
impunément  attaquer  un  Reformé.  La  fraude,  la  force,  la  iàu£^ 
fêté  pafibient  pour  légitimes ,  pourveu  qu'une  converjwn  en  fût  le 
prétexte.  Le  premier  exemple  que  j'en  trouve  cft  que  le  dix-  ^ 
neuvième  de  Janvier  les  Carmes  enlevèrent  à  Chifé  une  fille  prê- 
te à  fè  marier,  quoi  qu'elle  n'eût  donné  aucune  marque  de  pan- 
chant  pour  la  Religion  Catholique,  Us  la  tinrerit  long-tems  en- 
fermée, &  lui  firent  toute  forte  de  mauvais  traitement  ^  après 
3 uoi  cette  malheureufë  ayant  fuccombé,  ils  voulurent  contrain- 
re  à  l'époufèr  le  jeune  homme  à  qui  elle  avoit  été  promifè.  Ce 
garçon  craignant  la  Déclaration  qui  defendoit  de  femblâbles  ma- 
jriages,  ou  le  défiant  de  l'intégrité  d'une  fille  qui  avoit  demeuré 
plufieurs  jours  \  la  difcretion  de  ces  Moines ,  dont  le  nom  mê- 
me a  quelque  chofe  de  proverbial  entre  Xo:^  débauchez j  fe  fâuva 
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^par  h  fvifêi  Se  ks  Ctrmes  ne  le  pouvant  ûàûr^  £cent  un  procès  '^^ 
criminel  à  fbn  père  $  &  obttorefii:  jcontne  lui  jm  xlecret  dp  prifè  xie 
c<Mpi.  Peu  aprèf  h  oufle  de  xatfie  ifille  6it  miie  «o  pniao  fans 
caufe  apparfipres  &  «}uoi  jqu'on  jw  lui  die  point  de  î^uel  criine 
on  raccwoit 0  <>n  b  imettaç»  iî  afiifnatuwnent  de  la  hu^  pendra, 
Welle  çhM^deRdtgkWf  canuae  v^uptat  pûèût  (Paucie  mofcp 
-de  fauFer  &  ne. 

L'Io^adanc^  poor  faite  connoittt  ^e  les  ^menaces  dos  Ai»-  si$r 
chers  n'iwçimt  pas  ité  ûm  fondenfor »  £m<â>niia  i)ifoainarqu^  ^^^ 
les  Reformez  tai^bles  &r  la  nar^  des  rôtks  des  Tailles ,  tcdinmi^ 
^tt'On  les  chargeât  à  la  dedbarge  des  Catholiques  ,  tant  par  les  ^^* 
taxes  que  par  fa:  logement  de  gens  de  guecce.  Les  mémoires  por- 
.tent  que  TOrdoonance  écoit  oxx  Quin2i^e  de  Mars ,  ic  qu'elle 
fut  publiée,  A  Aunai  il  fie  iàioc  des  rôllesà  trois  colomnes,  dont 
la  première  contenoit  le  nom  des  anciens  Catholiques  s  la  leçon* 
de  celui  des  nomcMcn  convertis  ^  Se  latroifiéme  celuixks  Refoiv- 
jnez  qui  avoient  le  jcourage  de  perfeyeœr  :  &  fur  ces  côUes  il  do- 
i^bargea  les  vieux  Catholiques  d'une  partie  de  re  qu'ils  deiroieoc 
j^K>rter  s  les  iiouMauK  de  tout  ;  &  il  fit  paver  aux  Reformez  Ja 
Recharge  des  uns  &  des  autres.  A  Saint  Maîxant  les  rôlles  ayant 
icé  arrêtez  par  les  Colleâeursj  on  les  refit  d'office ,  pour  char»> 
^r  lies  Reformez  qu'on  y  voyoit  tokrablêment  traitez  :  &  les 
CQlkâeurs  ayant  voulu  lever  la  taille  fuivant  le  premier  r611ei 
^Q  les  mit  en  prifon  comme  des  rebeQes.  Ceft  peut-être  la  pr&- 
«niere  oo»fion  où  il  ibit  aiâvé  à  des  gens  de  ce  caraâere  d'être 
trop  humains  &  trop  équitables.  A  Cbâtelleraud  ,  pour  avoir 
occafion  de  &ire  piller  les  Reformez,  Marillac  fit  payer  d'avance 
le  troifiéme  quartier  de  la  Taille»  qui  n'étoit  pas  encore  échu^ 
&  ipçfiaça  les  Reformez  d^  leur  faire  porter  toute  ia  Taille  de  i'an«i 
née  pr.oqbaiite)  fie  tous  les  paifigesdes  gens  de  guerre.  En  m&^ 
me  tems  il.deftitua  deux  Procureurs»  deux  Greffiers»  deux  No* 
tairçs»  deux  :Sergens  »,  .qui  s'étoient  maintenus  dans  l^rs  Offices 
malgri§  leur  Religion»  par  leur  probité  reconnue.  11  fit  encore 
pis  à  la  Rocfaeiïbouosd  »  011  il  fit  exécuter  les  Reformez  pour  trois 
quarjtiets  de  Taittes  tout  à  la  fois  \  après  les  avoir  fait  afTembler 
pour  kur  dice  que  l'intention  du  Roi  étoit  qu'ils  changeaflent  de 
jReligion:  i^ii'à  leur  refus  on  les  traitcroit.rrir^/fc«i«2/»  par  les 
taxes  de  la  Taille^  par  le  logement  des  gens  de  guerre:  &  que  fi 
TomelK  Ooo  cela 
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168 1.  cela  ne  les  faifok  pas  obéir ,  on  tournerait  la  médaille  :  ce  (Jùî 

fut  pris  pour  une  menace  des  dernières  extremitez. 
^Jm  Jej  ^^^*  **  fource  des  plus  cruelles  perfecuttons  fut  le  logement 
sf^df  des  gens  de  guerre.  On  afFeâa  de  les  faire  entrer  dans  les  lieux 
guerre,  q^  y^  devoicnt  fejoumef,  le  moufqueton  haut,  ou  Tépéc  nuë, 
pour  donner  plus  de  terreur:  de  les  loger  feulement  chez  les  Ré- 
formez ,  &  de  les  mettre  plufieurs  enlëmble  chez  un  même ,  afin 
qu'ils  y  fifîcnt  plus  de  détordre.  On  les  logeoit  quatre  à  quatre, 
cinq  à  cinq  même  chez  les  pauvres ,  &  chez  les  veuves ,  qui  ja- 
mais jufques  là  n*a voient  été  expofées  à  Pinfolence  du  fbldar. 
Une  recrue  qui  paflbit  à  Aunai  ayant  été  Ic^ée  indifféremment 
par  le  Procureur  du  Roi ,  le  Subdelegué  de  Tlntendant  nomme 
Vailbnt,  Jugé  de  Chifé,  changea  les  billets,  &ia  Togea  foute  en- 
tière chez  les  Reformez  :  allant  de  mai(bn  en  maifon  chez  les 
Catholiques  accompagné  de  deux  Carmes,  pour  en  déloger  les 
fbldats ,.  &  leur  enfcigner  leurs  nouveaux  hôtes.  Les  Officiers 
même  des  troupes  menoient  leurs  foldats  chez  les  Reformez, 
iàhs  billets^  leur  enjoignoient  d'y  demeurer,  £c  de  fe  fake  trar- 
cer  à  difcretion.  Les  Curez  fàifbient  aufll  eux-mêmes  les  loge- 
mens,  &c  celui  de  Mougon  logea  neuf  Cavaliers  en  un  même  jour 
chez  un  IWIaitre  d'£coIe,  par  quatre  billets  differens.  En  quel- 
ques lieux  les  foldats  eux-mêmes fe  mêloîent  de  les  contrefaire:  Se 
quelques-uns  des  plus  zêlez  Catholique^  en  iàifoient  autant.  A  Ci- 
^rai  celui  qui  faifoit  les  billets  de  logement  y  nommé  Dâfuiau ,  y 
xmploy a  toujours  la  qualité  de  Huguenot ,  de  peur  que  les  fbldats 
ne  s'y  meprifïènt  :  &  de  quatre  Jogemens  qu'il  fit ,  il  ne  donna 
pas  feulement  un  fbldataux  Catholiques.  Mais  le  vingt  &  unième 
.de  Mars  il  fît  un  billet  digne  de  remarque.  Il  contenoit  ces  pro- 
pres mots ,  Rivaud  Cailletrie  jîvocdt  feduiieur  logera  la  recrue 
de-qt^torze  hommes ,  y  compris  le  Lieutenant  &  Seront.  Ai* 
des ,  Vaugelade  Anjocat  Huguenot ,  les  Anciens  &  Je  Confijlot* 
te.  C^cft  peut-être  le  fcul  exemple  où  oî\  ait  vu  quelqu'un  fu- 
jet  aux  charges  publiques  en  fà  qualité  d'Ancien  ;  &  le  Confiftoi- 
re  obligé  à  contribuer  au  logement  des  fbldats.  L'Intendant  avoit 
un  Hoqueton  à  fa  fuite  nommé  Huchard  ^  digne  fer viteur  defbn 
maître ,  qui  alloit  de  maifbn  en  maifbn  exhorter  Jes  Cavaliers  à 
fe  faire  bien  nourrir  ;  &  à  fè  faire  donner  deux  9  trois  ,  quatre 
Louïs  d'or  pour  le  deflèrt.    Les  Curez  dans  les  paroiAes  de  qui 
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les  troupes  pallbient ,  pour  aller  loger  en  quelque  lieu,  les  en-  i6Si; 
pourageoienc  à  faire  tout  le  mal  poffîble  i  &  leur  crioient  cou-- 
rage ,  Meffieurs ,  c'ejl  f intention  du  Roi  que  ces  chiens  de  Hu- 
guenots f  oient  pillez,  &  faccagez.  Les  Juges  mêmes  ,  les  Séné- 
chaux ,  rintendanc  les  excitoient  à  fc  faire  bientraitter  j  mais  ce 
m^on  appelle  bien  traitter  :  &  fur  tout  l'Intendant  avcrtiflbit  les 
'fficiers  de  donner  de  la  canne  aux  foldats  qui  ne  fer  oient  pas 
bien  Itur  devoir  >  &de  lui  drefler  des  mémoires  de  leurs  noms. 

On  peut  juger  que  des  gens  portez  à  la  licence  par  leur  incli-  y^^i^ 
nation  proficoient  de  ces  encouragemenss  &  en  effet  on  feroitun  cesyfiU 
jufte  volume  de  toutes  les  mech^ncetez  qu'ils  commirent  en  con*  !^/j^V/^ 
fequence.  Ils  ne  trouvoient  rien  de  bon  de  tout  ce  qu'on  leur  don- 
noit  :  &  quand  le  païs  ne  pouvoit  leur  fournir  rien  de  meilleur,  ils 
fa.ifoient  un  dégât  incroyaple  de  tout  ce  qu'on  leur  fournifTbit.  Ils 
jectoieot  par  les  fenêtres  ou  ce  qui  leur  reftoit  >  ou  ce  qu'ils  ne 
jtrouvoienj:  pas  à  leur  goût.  A  Éxoudun  quelques-uns  firent  boire 
à  leurs  chevaux  le  vin  de  leurs  hôtes  >  lepr  en  lavericnt  les  jambes, 
^  répandirent  le  reile.    En  plufieurs  lieux  (e  trouvant  mal  logez 
chez  ceux  qui  écoient  nommez  dans  leurs  billets  ,  ils  alloient  dç 
leur  autorité  privée  loger  &  vivre  aux  dépens  de  pes  malheureux, 
jdans  les  njeijleyres  hôtelleries  >  aprjès  quoi  ils  donnoient  leurs 
tillets  aux  hôtes  en  payement.     Pour  obliger  à  faire  plus  de  de* 
penJ(è ,  rintcijdant  çtant  à  I^ufignan  taxa  la  bouteille  de  vin  à 
quarante  fçusj  quoi  que  le  prix  ordinaire  ne  fût  pas  aq  defTus  de 
trois-     De  forte  qu'un  homme  qui  avoit  neuf  ou  dix  Caviliers  à 
contenter ,  n'en  étoit  pas  quitte  pout  cinquante  ou  (bixante  francs 
9  chaque  repas ,  quand  il  étoit  obligé  de  prendre  du  vin  au  cabaret» 
ppur  leur  en  donner  autant  qu'ils  en  vouloient  boire  ou  répan- 
dre.   Par  tout  ils  cxigeoient  de  l'argent  de  ceux  qui  les  logeoicnr» 
&  fai/bient    mille  defordr^ss  pour  les  forcer  à  leur  donner  ce 
qu'ils  demandoieot.     Ils  jettoient  fur  le  payé  ,  ils  brijfoient ,  ils 
pilloient ,  ils  brulpient  les  meubles.     Dés  particuliers  même  qui 
ij*étoient  ni  foldats  ,  ni  Officiers  de  Jufticc  faififlbicnt  les  meu- 
bles des  Reformez, ou  fans  prétextes  ou  fous  prétexte  qu'il  fal- 
loit  les  conferver  pour  le  payement  de  la  taille  5  mais  ^près  les' 
avoir  vendus ,  ils  fè  gardoient  bien  de  mettre  l'argent  entre  lesl 
plains  des  CoUefteurs.     De  forte  que  ces  pauvres  gens  étoienf 
^xpofèz  à  trois  fortes  de  pillage:  des  Colleàcursqui  les  fàifoienr 
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1681.  ^xecatet  pour  âes  taxes  cixceitivcs  :  des  gens  de  gDcrre  qtiî  nitf- 
toiéne  tout  eni  pièces  oa  en  ccttidres  pour  Ce  faire  donner  de  Par- 
gertt  :  des  paiticahers  qtti  les  yoloient  impuriéftent  »  pour  s'en- 
richit de  htits  doffifflSgesf.  Il  eft  remarqoabfe  même  que  le  vol 
des  grands  chemins ,  crime  rcCeevé  au  Fxcrbt  y  &  puni  ordinai- 
rement de  la  roue ,  fiit  atitoriiëpar  te  zè\t  des converfims.  Deux 
Cavaliers  de  la  garitilbn  de  Civrai  allerem  piller  la  maifiin  àt 
Boifragon  >  qui  etoit  hori  du  reflbrt  :  &  pouf  autorifer  leur  Tio- 
lence>  ils  le  donnèrent  le  nom  de  Mij/iotmatres^hcttez;  ^  en« 
voyez  par  l'Intendant  pour  la  converjum  des  tieretiaùei.  Trois 
autres  en  firent  autant  chez  un  nommé  le  Noyer ,  habitant  d'un 
village  dépendant  d'une  autre  Jurifdiflion  :  &'un  nommé  leMcu- 
ihier  fut  traitté  de  même  dans  un  autre  lieu.  Le  Hoqueton  Hu- 
thard  accompagnpit  pat  tout  ces  voleurs  »&prenoit  part  au  butin. 
D'autres  bâtirent  >  dépouillèrent  »  volèrent  fur  le  grand  chemin 
quelques  Marchands  venus  d'ailleurs  à  Civrai  pour  tes  af&tres  de 
leur  négoce.  Mais  comme  ce  qui  arrivoit  dans  les  lieux  que  l'In- 
tendant avoitexpofez  les  premiers  aux  pillage,  (èrvoit  aux  autres 
d'un  avisTuffifant  de  pourvoir  à  leur  fureté ^  ce  perfecoteur  rrouv^, 
k  moyen  de  leilr  ôter  cet  avantages  &  le  vingt-deuxiéme  de  Mai 
il  publia  une  Ordonnance ,  par  laquelle  abufantde  certams  règle- 
âiens  faits  autrefois  pour  la  commodité  des  troupes,  qui  après  de 
grandes  fatigues  avoient  befoin  d*âtre  rafraîchies ,  il  defendoit  de 
degarqjr  les  maifons,  &  de  tran/porter  ou  vendre  les  meubles,  à 
peine  de  trois  cens  livres  d'amende  ,  &  de  tous  les  frais  des  fol- 
dats.  C'étoit  là  un  infaillible  moyen  d'encourager  lè  fbldat  au  pil^ 
tâge ,  que  de  Tautorifer  d'un  côté  par  des  orc^es  pofidfe ,  &  que 
de  faire  de  l'autre  un  crime  aux  Reformez  de  cacher  quelque  cho-» 
fe  à  fa  violence. 
lExeis  Mais  tout  cela  auroit  été  oeu  de  choie,  fi  on  n'avoit  pas  por^ 
\7^€^Ui  *^  l'inhumanité  plus  loin.  On  n'épargnoit  pas  plus  les  perfonnei 
fiffin-  que  les  biens  ^  ni  les  femmes  plus  que  les  hommes  5  tii  les  en** 
"'''  uns  plus  que  les  perfbnnes  faites.  Les  (bldats ,  lesSergens,  les 
particuliers ,  lesjuges  n'étoient  pas  plus  modérez  les  uns  que  les 
autres.  On  traînoit  tous  les  jours  des  gens  en  prifbn  ùnxs  pré- 
texte ni  formalité  ,  &  pendant  qu'on  les  tenoit  où  les  efl^yoit 
par  mille  mônaces  \  on  les  fatiguoit  par  mille  tourmens ,  pour 
lés  obliget  à  fe  faire  Catholiques.  U  y  en  eut  plufîeurs  qui  fbvf- 
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frirekc  toute»  h»  itKommoféiÊCZ  idiagifttble» ,  6c  qui   Hrdeat  i68t. 
morts  de  him  daii»  ks  pfMbfls ,  s^â  n^  avoit  eu  des  perfenna 
charitables  qui  teur  fo^ktm  du  pain.    Les  Geôliers  auffi  kht^ 
^ains  que  tes  autres^  Me  leMr  domioîem  rien  pour  leur  nourritu- 
re i  &  les  Juges  refîiâfbifiit  de  Ie«r  ordonner  ce  qu^  te  Roi  paye 
«>rdinafreiiient  pour  les  pauvres  prifbnmers.    Un  habitant  du  vil. 
lage  de  Boilhigon  redeufaïkkm  à  m  Sergent  des  pièces  qu'il  hiî 
oToitniiCbs  entre  les  mains  9  pour  faire  quckjue  exécution,  hittrai- 
né  en  priibn  par  ce  coquin  ,  le  y  demeura  plus  d'un  mois  ,  iàm 
qu^on  pût  dire  pourquoi  on  le  Rtenoît.    Huchard  atloit  la  nuit 
dans  les  maiions,  pour  voir  ce  qui  s'y  paifoit  )  &  s'il  y  trouvoit 
quelques  perfbnnes  enïèoible,  il  les  traînoît  en  priibn  avec  vio- 
lence 9  après  avoir  fait  chez  eux  fous  les  deibrdres  poflibles ,  les 
accufânr  de  faire  des  aflemblées  illicites.    Quelquefois  après  les  rrMmiis 
avoir  tenus  en  pnR>n  fans  leur  rien  dire ,  on  les  mettoit  dehors,  à^ifir^^ 
fous  prétexte  qu'ils  avoient  promis  de  changer  :  &  on  prouvpit  r^^î/*** 
qu^ils  avoient  fait  cette  promeile ,  parce  qu'on  leur  avoir  f^it  coover- 
prendre  de  l'argent  par  quelque  artifice  1  Jlbit  en  le  leur  prefën-  ^^^' 
tant  ibus  apparence  de  cnarité ,  fbit  en  le  mettant  dans  leur  po- 
che par  quelque  furprife.    On  fit  cette  (upercherie  à  la  femme 
de  Louis  Robreau ,  habitant  de  Ste.  Chriftine.  Ces  firapdes  étoienc 
autorifëes ,  pour  fa voriler  les  converfims  :  &  on  n'en  croy oit  pas 
les  acculez  ,  quand  ils  fèplaignoientdeces  impoflures.    Ainfi  à 
Vouillé  André  Bellot  traîné  dans  la  maifon  du  Curé  ,  par  Mar-* 
iault  Prefident  de  P£le£(ion  de  Niort ,  par  un  Huiifier ,  8c  un 
Seigent ,  fut  obligé  de  ië  mettre  à  genoux ,  te  de  pofèr  la  main 
lur  un  livre  que  le  Curé  difbit  être  f  Evangile  :  après  quoi ,  fans 
qu'on  eût  tiré  de  lui  ni  déclaration ,  ni  promefle  ,  on  lui  dit  qu'il 
étoit  Catholique.    U  eut  beau  proteller  contre  cette  friponne-» 
fie  \  Se  en  porter  Ces  plaintes  à  l'Intendant  ^  il  lui  fut  dit  pouf 
toute  reponfè  ,  que  les  autres  étoient  plus  croyables  que  lui.  Cet 
exemple  fut  fuivi  en  beaucoup  de  lieux ,  &  fur  tout  par  De  Muin 
dans  le  païs  d'Aunix.    Avoir  mis  de  gré  ou  de  force  la  main  fur 
nn  livre  »  qui  étoit  prefenté  par  un  Miffîonnaire ,  ou  par  un  Cu» 
fé ,  pafToit  dans  Teiprit  de  ces  periêcuteurs  pour  une  abjuration 
iliffifante.  . 

Ma^  ceux  à  qui  on  faifbit  ces  fourberies  ou  ces  violences  n'é*  TNgrés 
toknt  pas  les  plus  malheureux.  Il  y  en  avoir  d'autres  qu'on  trai-  ^^^ 
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16%  i.  ^^^^  d^une  manière  bien  plus  barbare.    Les  coups  de  pieds  6c  de 
poings  ;  les  coups  de  bâton  &  de  plat  d'^ée  n'étoient  épargnez 
•à  perfbnne.  Marie  Guillon  demeurant  à  Niort  >  reçut  de  Guil«- 
laudeau  vers  la  fin  de  Juin  »  fur  la  tête  9  un  coup  de  poing  qui  1*6» 
tendit  par  terrai  fans  mouvement  êc  iàns  connoidànce.     Alloa- 
neau  fit  le  même  traitement  à  Catherine  Barri  à  coups  ^  de  pieds 
Se  de  bâton.    Ifuchard  fe  fignaloit  par  de  femblables  exploits  $  8ç 
tntre  les  peribnnes  qu'il  maltraita  Jeanne  Âudebrun  Payant  plu$ 
irrité  que  les  autres  par  Ci  refiflance^  il  lui  enfonça  dans  la  bou?- 
iche  le  bâton  dont  il  Tavoit  batué-    Lç  Procureur  du  Roi  dç 
Xsfiort  menant  deux  hommes  en  pri(bn  #  ibufFrit  qu'en  (à  pre/ènr 
re  les  Sergens  leur  donnaflènt  des  coups  de  bâton.:  &  après  Jes 
9voir  tenus  un  mois  entier  dans  les  priions  9  &  leur  avoir  fait  leur 
procès ,  fans  écrire  ce  qu'ils  dilbient  à  leur  décharge  9  &  fanç 
écouter  les  témoins  >  il  les  élargit  >  avec  defenles  de  (è  plaindre 3 
à  peine  d'être  mis  une  féconde  fois  en  priibn.     Tant  il  étoit  luj 
même  convaincu  de  l'injuftice  de  Ces  violences  !  11  fermoit  la  bou* 
chc  à  ces  pauvres  gens  par  la  terreur ,  p^^rce  que  s'ils  avoient 
fait  plainte  de  ces  excès  9  il  n'auroit  pas  eu  l'aiidace  de  les  excuj 
(çr.    Le  même  faifoit  auHi  quelquefois  ce  qu'il  l;^iflblt  faire  aux 
fiutres  $  &  convertiffait\tsK.eformtz  à  coups  de caiine.     11  bâtit 
cruellement  Pouvreau  y  .&  le  blefla  douloureufement  d'un  coup 
de  pied  dans  l'os  de  la  jainbe  >  après  quoi  il  le  fit  encore  traîner 
en  prifon.     Jl  n'y  eut  point  de  lieu  où  ces  violçnce^  fpflent  plus 
iX)mmunes  qu'à  Niort  >  parce  que  tout  le  ipondc  s'en  méloit } 
les  Elus  >  lePrevôr»  les  Archers,  les  Sergens,  les  habitans  Ca- 
tholiques, entre  lefquels  il  y  en  avoit  peu  d'aflez  modérez ,  pour 
ne  faire  de  mal  à  perfonne,    I^es  Curez  y  fignalpient  leur  zèle 
comme  les  autres  >  &  ceu^  de  Niort  &  de  i^t.  Gelais  ayant  trou^ 
vé  dans  un  chemia  le  Miniftre  B^iuflàtran ,  grand  obftacle  des 
cmvei^ftons  ^  le  maltraitèrent  indignement.  On  faifoit  néanmoins 
s'il  (è  peut  encore  pis  à  Ëxoudun ,  à  Mougon ,  à  jSt.  Gelais ,  à  Cher- 
veux  ,  jl  Lufignan  ,  à  ^i.  Maxire*    L'orage  qui  fè  promenoir  de 
lieu  eu  lieu  groflîffbit  par  le  prpgrés  de  fon  cours  \  &  aygnt  com- 
ipencé  par  des  njenaces  ,  &  des  injuftices  .extraordinaires ,  il  en 
vint  ennn  à  des  cruautez  inouiës. 
£1^.       Les  gens  de  guerre  fai(bient ,  pour  forcer  les  gens  a  fe  rendre 
r»^/''*'' Catholiques,  tout  pe  qu'ils  ont  accoutumé  de  faire  en  païsennefliî^ 
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|>aur  cdntraîndre  leurs  hôtes  à  leur  donner  de  Targcnr^  ou  à  leur  ^tfSij 
révéler  les  lieux  où  ils  cachoient  ce  qu'ils  avoiencdeplus  précieux* 
Les  Cavaliers  actachoienc  des  Croix  à  la  bouche  de  leurs  mou& 

Suetons  5  pour  les  faire  baifer  par  force  j  &  quand  on  leur  refi* 
oit  j  ils  pouflbient  ces  Croix  contre  le  vifage  ,  ou  dans  Tefto-» 
mac  de  ces  miferables.     Ils  n'épargnoient  non  plus  les  enfans  que 
les  peribnnes  avancées  ;  &  (ans  compaÛion  de  leur  âge ,  ils  les  char^ 
geoient  de  coups  de  bâton  9  ou  de  plat  d'épée  ^  ou  de  la  crofic 
de  leurs  moufquetons  :  ce  qu'ils  fàifoient  avec  tant  de  violence  y 
que  quelques-uns  en  demeurèrent  eftropiez  9  comnie  entre  autres 
à  Sre.  Chrirtine  ,  Tenfant  de  Sufadne  Thomas.     Un  Lieutenant 
de  Cavalerie  bâtit  ii  outrageufement  à  Exoudun  9  d'Une  pelle  de 
fer  prife  au  coin  du  feu  ,  la  fille  de  Pierre  Marfault  )  qu'il  lui 
couvrit  la  tête  &  les  bras  de  larges  contufions  -y  êc  que  la  fie-^ 
vre  la  prit  5  &  la  contraignit  à  garder  le  lit  plufieurs  jours.  En^ 
ercer   la  patience  de  leurs  hôtes   par  toute  forte  de  tortures  y 
c'êtoic  le  jeu  ordinaire  de  ces  bourreaux  :  Se  quand  ils  fe  fau* 
voient  de  ces  tourmens  ,  on  couroit  après  |  &  on  les  aflbmmoitf 
de  coups  fi  on  poVivoit  les  atteindre.     Ces  fcelerats  affeftoicnt 
de  faire  des  cruautez  aux  femmes.     Ils  les  battoient  à  coups  de 
fbuë^    Ils  leur  donnoient   des  coups  de  canne  fur  le  viiàge  » 
pour  Içs  défigurer.  Ils  les  trainoient  par  les  cheveux  y  dans  la  boue  . 
Ôc  fur  les  pierres-     La  femme  de  Pierre  Bonnifet  ^  ayant  fur  les 
bras  Ton  enfant  qu'elle  nowriflbit ,  n'évita  pas  ce  traitement  v 
dlc  fut  batac  ^  prife  à  la  gorge  ,  jettée  par  terre  ,  traînée  avec 
ion  enfant  j  dont  les  cris  n'amoUiflbient  point  ces  barbares.  Touc 
le  mal  qu'elle  avoic  commis  y  confiftoit  en  ce  qu'elle  avoit  die 
avec  un  peu  de  lefolution  à  trois  Prêtres,  qui  la  foUicitoient  de 
chanaef ,  qu'die  n'iroit  jamais  à  la  Meflc.     Le  Hoqueton  Hii- 
chard  &  Négrier  Huiifier  traînèrent  de  même  une  fcnofme  grot 
iè  9  (ans  fe  mettre  en  peine  des  accidens  qui  poutroient  fuivre 
cette-violence.    Gelonniere  Elu  de  Poitiers  ayant  fait  traîner  par 
force  chez  lui  le  nommé  Colineau  9  fit  traîner  fà  fille  de  même  y 
parce  qu'elle  ne  vouloit  pas  le  fiiivre  ;  âc  joignant  l'infolence  à 
la,  cruauté:,  après  loi  avoir  mis  le  viiàge  en  (àng  ,;  &  arraché  (es 
juppey  ,  la  fit  traîner  en  chemife.  .  A  Civrai  ^  pendapt  le  fejcur 
d'une  féconde  gamiibn  qui  y  fut  envoyée ,  plufieurs  Cavatier» 
étant  logez  dans  upe  ^maiiba  où  il  .y  avoit  une  jeune  femme  t 
r    -    •  âgée 
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xiSi.  ig^  de  vi^gc-detx  ou  vma-tt<m  vm  $  fc  mkeBC  à  lui  £^te  &  à 
lui  ilîfe  «iUc  iniblefices.  lie  fluri  ayaat- voulu  k§  capécher  4e 
coBCtfiuer  »  ils  le  tierenc  aux  pieds  4e  ûm  ht  y  Se  recomoicfKC- 
r«iit  cû  ÙL  preièaoe  de  (aies  difeours.  Lu  jeuoe  Ceasmie  fitdM 
cri5  <|ui  obligèrent  (k  nere  de  vexïk  à  Ion  lèoouTS  :  mais  â  pcî- 
Befu(  elle  arrivée  que  ces  fcdktfos  iè  jetterjBBt  fyi eUe  $  &â&f- 
ce  de  coups  la  firaïc  tombcf  à  terK  ân«  «MMMOàoge  Se  ûm 
siouvenenc.  Elle  fut  fi  longcems  à  revenir  qu'ils  cnucpc  faMir 
tuéC)  &  que  k  peur  d'Acre  punis  leur  Gf  prendre  i»  évte avec 
précipitation  :  ce  qui  «ira  lopie  ceae  âunille  de  peine.  l£$  Ca- 
valiers olbient  traîner  même  de  pauvres  |^ns  >  )ulqoes  aux 
pieds  de  Tlnoendant  qui  ne  fâitbit  qu'en  rire.  On  en  rnûooîc 
plufieurs  de  même  à  la  Meflè  par  les  cheveux  »  ou  la  corde  au  < 
Goirr^  quand  on  les  avoit  mçnez  d^  l'£gliiè  >  on  fàitcàt  pat* 
fer  cela  pour  abjuration.  Qgdquefois  les  ^bldacs  trouvant  des 
bboureuss  dans  les  chemins  t  au  à  la  finre  de  leurs  chaniœ  »  ks 
amchoient  de  là  pour  les  mener  aux.  Eg^iiès  Ottholiques  ;  Se' 
les  piquoieot  comme  des  boniâ  de  leurs  propres  aignillons , 
pow  les  faire  marcher  s  &  quand  cela  ne  leor  reùffifloit  pas  ^  fls 
leur  fàifoscnt  pafler  leurs  chevaux  fur  le  ventre. 

Bxem'       Pierœ  Bonoeau  demeurant  au  lieu  de  Baigœau  j  ayant  logé 


tfê,K^^t 


..•^.,.  .  .  Trompette  

'ZsTéui  vaux  /  &  ayant  payé  tous  les  jours  dix  livres  dix  ibis  >  antre  les 
^^^^'  frais  de  la  nourriture  »  vit  arriver  chez  lui  viq^-erois  Cavaîicfs  » 
CKMS  jours  après  que  les  premiers  en  furent  Ibrtis.  Cas  nouveaux 
venus  allumèrent  en  plein  jour  vingt  chandelles^  liemnt  des  œoft 
dans  une  ferviette  autour  d'une  broche;  alhimerent  un  fort  grand 
feu  )  &  contraigninent  jgc  malheureux  à  rôtir  ees  cciifs  chiraot 
plufieurs  heures.  Il  ne  put  fe  racheter  de  cetounnent  »  diamant 
plus  infi^sportable  que  cebferpaflbit  pendant  les  dudeursila&iois 
de  Juillet ,  qu'^oi  mettant  au  pillage  fcs  papiers  âc  ion  argent  » 
que  ees  voleurs  emportèrent.  Mais  le  vingt- fixiâne  xlu  même 
mois  il  en  revint  douze  autres  y  qui  lui  mirent  b  corde  an  cou  i 
ie  ttsdnaent  par  les  cheveux  veis  un  grand  ésu  $  qu'ils  avoîcnt 
allumé  exprés  i  &  le  tinrem  dans  xetourment  dq>uis  iix  heures 
du  ^  jusqu'à  pareiUe  heuœ  du  lendemain  au. matin.  Au  viUa- 
bge  de  Bourbon  dans  la  paroiflexle  St.jSaavan.9  un  nomméjean 
Bttré  ayant  vu  vBndœfes*boeufiL»..&  taut  ^'équipage  àe  fan  b^ 
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bçtir  I  iè A^tjeaCQreapptt^  la  pointe  du  fabre  fur  Pefiomaci  flt  léf^î. 
après,  de  grandcs^.  menaces  >  en  reçut^n  coap  (ur  levifage.  Maïs 
Jean  Àutaneau  habitant  du  même  lieu ,  n'en  fut  pas  quitte-à  (i  bon 
.marché.  Après  qu'on  eut  pillé  tout  ce  qu'il  avoir ,  on  lui  mît  la 
.corde  au  cou  1  on  le  traîna  nors  de  (à  maÛbn  ;  puis  (e  ravifànt  on 
l'y  ramena  y  on  lui  lia  les  mains  derrière  le  dos  1  on  en  fit  autant 
yà  Qk  fille  ;  on  les  attacha  dans  cet  état  aux  quenouilles  de  leurs  lits, 
.&  on  leur  fit  mille  menaces  de  les  tuer.  A  St.  Thibaud  quelques 
Cavaliers  pendirent  leur  hôte  à  une  poutre;  &  ce  malheureux  fk 
(entant  déchirer  par  les  cordes ,  promit  de  changer  de  Religion, 
pourveu  qu^on  le  relâchât.  Auifî-tôc  qu'il  fut  détaché  il  s'en  dé- 
dit ;&  ces  bourreaux  le  rependirent;  &  lelaiflerent  là  fans  iècours 
julqu'au  lendemain  i  qu'on  l'en  retira  prefques  mort.  Un  nommé 
Odée  de  Melle  fîit  jette  par  Tes  Cavaliers  (tir  un  feu  de  deux  fa- 
gots qu'ils  avoient  allumé.  Convme  il  fè  releva  promtement  >  les 
mêmes.Cavaliers  lefaifirent^'âc  de  peur  qu'il  ne  leur  échappât,  le 
traînèrent  en  prifbn ,  d'où  il  trouva  le  moyen  de  (è  fàuver  dans 
les  bois.  Un  autre  habitant  d'un  villaee  proche  de  Melle  fut  tenu 
fi  long  tems  &  fi  prèsd'im  fort  grand  feu ,  qu'il  prit  à  ies  (àbors) 
&  la  crainte  d'être  brûlé  à  petit  feu  lui  ayant  fait  promettre  d'aï- 
Jer  à  la  Méfie,  il  fut  relâché  :  mais  comme  il  s'en  dédît  aufli-tôt , 
on  le  remit  au  même  état ,  pour  le  forcer  à  tenir  parole  Ce 
cruel  jeu  recommença  plufieurs  fois,  parce qu'aufli-tôt  qu'il  étoit 
libre  ,  il  revoquoit  ce  que  la  crainte  &  la  douleur  lui  avoient  fait 
dire  :  mais  enfin  on  renouvella  ce  fiipplice  tant  de  fois ,  qu'on 
.  vint  à  bout  de  (à  patience.  Dans  le  vilk^e  de  la  Litière ,  paroif^ 
ie  de  St.  Sauvan  ,  des  Cavaliers  n'ayant  pu  obliger  la  fille  d'un 
nommé  de  la  Gau  à  changer  de  Religion ,  quoi  qu'ils  lui  euflent 
mis  plufieurs  fois  i'épée  lur  la  gorge ,  ils  mirent  le  feu  à  deux 
piles  de  fagots  ,  &  la  voulurent  jetter  deflus.  De  la  Gau  fbn 
père  ,  &  un  de  fes  fils  étant  accourus  aux  cris  que  fâifbit  cette 
pauvre  fille ,  ces  fbldats  les  prirent  tous  trois  &  les  jetterent  dans 
ce  feu  ,  d'où  ils  fbrtirent  comme  ils  purent ,  leurs  habits  brûlez, 
&  eux  mêmes  endommagez  en  plufieurs  parties  de  leur  corp» 
JLes  nommez  Ypeau  fermiers  d'un  Gentilhomme  nommé  la  Bef^ 
iîere  ne  furent  pas  mieux  traitez  ;  mais  on  ajoâca  un  nouveau 
tourment  à  tous  les  autres ,  parce  qu'on  voyoit  que  les  premiers 
n'ébranloient  pas  leur  confiance.  On  s'aviTa  de  les  empêcher  de 
TameiK  Ppp  dor- 
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t<8i.  donmr  i  Be  les  Officiers  des  fblditts  qa*oii  ^oîc  logeK'dicz  «m , 
en  firent  venir  d'ailleun  a^aflês  grand  notiifai«  9  pour  fe  relever 
les  uns  les  autres.  Cette  nouvelle  efpece  de  cruauté  obligea  deux 
des  enfàns  de  fe  iàuver  où  ils  purent  :  mais  leur  père  étant  de- 
meuré à  la  diicretion  des  Cavaliers  5  fut  mis  en  pri(bn  5  9c  trafflé 
avec  d'extrêmes  rigueurs  j  pour  robli|;er  à  ks  retrouver. 
FUitttfs     Je  ne  fais  id  qu'un  abrégé  fort  iuccinâ:  de  Contes  les  craottcet 
"^''^''"  qui  fiirent  commilès  dans  cette  Province ,  depuis  le  commoiee- 
œent  de  Tannée  jufqu^à  la  fin  du  mois  de  Septembre.    Ce  iè- 
jroit  une  chofe  infiinie  que  d'en  faire  le  détail  (ans  rien  oublier. 
Cependant  on  drefla  par  tout  des  memcMresde  ce  qui  s'y  paflbîcs 
9c  parce  qu'on  ne  put  trouver  ni  Sergent  m  Ju^  qui  voulât 
dreiler  des  procès  verbaux  des  plaintes  qu'on  avoir  à  lâîre  1  on 
y  fiipplea  le  mieux  qu'on  le  put.    Qiaque  particuiter  donna  àcs 
récits  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé.    En  plufieurs  lieux  on  paflâ  dà 
aâes  de  plaintes  devant  des  Notaires  ^  &  le  Confiftoire  les  dref- 
(k  dans  ceux  où  il  ne  le  trouva  point  de  minifire  de  Juftice  qui 
voulût  y  intervenir.    On  aflèmMa  les  tMllets  qu'on  avoir  trouvé 
]e  moyen  de  retenir  »  malgié  la  diHgc^ce  du  Commiflaire^  &  les 
violences  des  ibldars  >  qui  n'avoient  rien  oublié  pour  les  retirer. 
On  prefcnta  des  requêtes  au  Duc  de  la  Vieville  »  Gouverneur  de 
la  Province  1  &  à  lintendant.    On  recueillit  les  Ordonnances  de 
l'un  &  de  l'autre»  qui  faiibient  foi  de  l'injuftice  des  logemens,  k 
d'autres  vexations.    On  fit  tout  ce  qu'on  put  faire  pour  avoir  de 
bonnes  preuves  des  faits  qu'on  articuloit»  &qui  ércMent  fi  odieux 
&  en  fi  grand  nombre  9  qu'on  ne  pouvoit  pas  s'imaginer  que 
ceux  qui  avoicnt  l'autorité  royale  en  main  vouluilèst  les  autori» 
fer.    Cependant  cela  ne  iervit  de  rien.    L'Intendant  ne  fit  pas 
femblânt  de  &voir  qu'on  ic  plaignoit,  &  fou  vent  même  il  renifii 
u  Duc  de  voir  ceux  qui  avoient  des  plaintes  à  faire.    On  s'adrefEi  an 
'f^^^- Gouverneur  qui  arriva  de  Paris^vcrs  le  comn^encemem  du  mois 
Zorifi    d'Août.  Il  paya  d'abord  de  bormes  paroles  >  &  témoigna  qti'ayam 
^m^*/-  eu  rboimeur  d'entretenir  le  Roi  des  afl^ires  de  FotcoU)  avant 
^^"'      fue  de  partir  de  Paris,  il  avoit  appris  de  ce  Prince  qu'il  IbiAaf- 
toit  k  cMVir/SM  de  H^  fiijecs,  mais  qu'il  vouloir  qu'on  h  proash 
rit  fims  contraince  ni  violence^.    Néanmoins  peu  ac  joum  après 
en  répondant  au  Cabierde  plaintes  qui  lui  avoit  été  preferitéj  A 
dedaia  que  les  taxes  exceflives  de  la  taiHe>  te  les  logemens  des 

gens 


DE  L^EDIT  DE  NANTES,  Liv.  XVII.    48J 

gens  de  guerre  lie  dévoient  pas  pafllèrpour  desTÎolehces;  &  pour  ^  681^ 
hûœ  voir  que  c'était  là  véritablement  &  jpenfée  y  û  envoya  lui-» 
mâine  le  douzième  d'Août  £cs  Gardes  à  Fouflai,  qui  (îirent  lo« 
gez  fix  i  fix>  dix  à  dix  chez  les  Reformez,  &  qui  par  les  mê^ 
aies  moyens  que  les  Ibldats  noectoient  en  uiage,  foccerent  en  dnq 
jours  environ  trois  cens  peribnnes  à  dianger  de  Religion.  Sur 
la  plainte  qu'on  lui  fît  des  violences  de  fès  propres  Gardes,  il  ré- 
pondît à  ceux'qùi  lui  demandaient  ce  qu'il  apelloît  donc  wûien^ 
cty  que  ce  nom  convenoît  aux  aftions  des  ibldats,  qoând  ils 
MMent  Us  pieii  de  leurs  hôtes.  Sur  one  autre  plainte  qu'on 
hii  fit  de;  ce  qu'on  avoir  reçu  la  declaiatîon  d-un  enfant  de  huit 
aos>  qui  ayant  été  pris  par  des  filles  du  voilinag^,  dans  la  bouti^ 
que  dsefon  père  qui  étoit  Senurier,  avoît  proniis  pour  qiûtre  de** 
sicrs  de  fe  »fre  Catholique  >  il  repcmdit  que  cet  en(ant  étoit  Fort 
joli  $  qif  il  avoir  déclaré  fks  internions  en  (a  prefence  fort  libre* 
ment  ^  qu'il  avoit  rendu  raifim  de  ion  choix ,  &:  témoigné  qu'il 
vonloit  aller  à  la  hioSSky  parce  que  ce  qu'il  y  avoit  à  l'Ëgliie  étoit 
Incn  plas'beau  qik  ce  qu'il  y  avoir  an  Prêche.  En  confèquence 
de  èria  il  avoir  fait  hiettrc  en  prtibn  la  mère  de  cet  enfiint,  par* 
oc  qu'dle  avoit  refiifé  de  le  donner  pour  le  mener  à  la  Meil^. 
On  peut  reconnoitre  par  là  quel  iècours  on  pouvoir  eiperer  de 
ce  Seigneur. 

•  Mais  il  y  avoir  auâi  peu  de  juiHce  à  attendre  de  la  Cour.  On  z>#/«m^ 
y  députa  au  mois  de  Juillet  le  Marquis  de  Venour? ,  &  un  autre  Jj^^* 
Gentilhomme  de  coniideration  noffiimé  Leilortieres.  Ils  virent 
fe  Marquis  de  Louvoîs  peu  après  leur  arrivée  -,  &  d'abord  ce  Mi- 
oiilre  les  reçut  en  plaifantant,  comme  ii  leurs  plaintes  n'avoient 
pas  même  été  vraifèmblables.  Mais  la  fermeté  de  cts  deux  Gen* 
tisfaommes,  qui  offroiènt  beur  tête  pour  caution  de  la  juftice  & 
db.  b  vérité  de  ce  qu'ils  atoîent  charge  de  dire  ,  Tayant  obligé  à 
parler  plus  ferteofement,  il  leur  donna  enfin  une  ailez  paifible  au« 
dience.  Ils  loi  témoignèrent  qu'ils  ne  pou  voient  accepter  pour 
Juges  ni  le  Gouverneur  >  ni  l'Intendant,  qui  éioienc  les  auteurs 
éoL  mal  |,  m  cm  croire  le  Comniii}àipe>  qui  étoit  un  concuffion- 
naire.  Mais  pour  tensoignev  combien  ils  étoicnt.  perfuadez  de  la 
iuiiiQe  de  leur  cauÊ,  ils  deMondeFcn^  pour  Juges  l'Evêque  de 
Poitiers  0c  le  Comte  de  Parabere  Lieutenant  de  Roi.  Ils  Tui  aU 
l^uecencpQur  preanre  des  excès  commis  contre  jles  Refermes?, 
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1^81.  un  exemple  fort  fingiilier.    Le  nommé  Rimbàu  de  la  paroiDc  de 
Vanzai,  fermier  de  la  Dame  de  la  Baronniere,  ayant  été  outra- 
geufement  battu,  &  tout  déchiqueté  de  coups  d'épée,  fut  traîné 
violemment  à  TEglife  >  &  comme  il  terioit  bon  contre  tous  les 
tpurmens  qu'on  lui  faifoit,  on  fut  contraint  de  le  relâcher:  mais 
en.  même  tems  on  mit  après  lui  les  chiens  du  village,  qui  étant 
continuellement  animez  par  le  gefte  &  par  là  vbix  de  ces  bour- 
reaux ,  Tatteignirent ,  le  jetterent  par  terre  ,  -le  couvrirent  de 
çbups  de  dens ,  lui  déchirèrent  le  ventre ,  &  le  laiflèrent  dans 
un  état  dont  il  mourut  peu  après.    Ils  attendoient  des  preuves 
certifiées  de  ce  fait,  parce  que  la  chofe  étoit  anivée  depuis  leur 
départ  :  mais  ils  avoient  un  grand  nombre  de  certificats,  de  pro- 
cès verbaux ,  de  proteftations ,  de  requêtes  générales  &  particu- 
lières qui  faifoient  foi  de  tout  le  refte.    Le  Marquis  de  Louvois 
touché  de  ces  plaintes ,  ou  faifant  femblant  de  l'étrê ,  promit  d'en 
parler  au  Roi.    Mais  peu  de  jours  après  les  I>eputez  étant  re- 
tournez à  Fontainebleau  pour  avoir  reponfe  j  ils  en  reçurent  une 
cruiUê    terrible  :  MeJ/ieurs  ,  leur  dit-il  >  fat  rougi  de  honte  îtavêir  rtf- 
^Snaux  P^^^^  "^^^^^  requête  au  Roi ,  parce  que  Sa  Majefté  m* a  dit  qtfelle 
Difutez..  étoit  bien  informée  qu^eîle  efi  pleine  de  faits  fuppofez.    Le  rcfte 
de  r.audience  fut  auilî  peu  favorable  que  le  commencement  ;  & 
les  Députez  ibrtirent  pleins  de  confufion  &  de  douleur.    Mais 
comme  fi  on  ne  les  avoit  pas  eftinié  àfifez  mortifiez  par  ce  traire- 
'  ment,  le  Roi  leur  fit  porter  de  (à  part  dès  le  lendemain,  parle 

Député  General,  un  ordre  exprés  de  le  retirer.    Le  Marquis  de 
Venours  ayant  remontré  qu'il  avoir  des  affaires  particulières  â 
Paris ,  obtint  la  permifiion  d'y  demeurer ,  mais  à  condition  de 
n'aller  à  la  Cour  d'un  mois. 
Arti^u  '   Il  y  avoir  beaucoup  d'aparence  que-  le  Marquis  de  Louvois 
%ZaV  ^^^^^  ^^  nombre  de  ceux  qui  deguifoient  au  Roi  ce  qui  fe  pat 
Rpiei     jfoit  en  Poitou.     C'étoit  lui  qui  donnoit  les  ordres  >  &  il  eft  in- 
JJ^^     croyable  qu*on  eût  ofé  difpofer  du  logement  des  troupes  contre 
les  Ordonnances,  (ans  (a  participation  >  parce  qu'étant  le  plus 
fuperbe  &  le  plus  violent  de  tous  ceux  qui  avoient  part  à  l'auto- 
rité i  il  n'auroit  jamais  foufFert  qu'on  eût  rien  fait  (ans  (on  avea» 
dans  les  chofes  qui  étoient  doublement  de  r(a  compétence  i  f(ât 
parce  que  le  Poitou  étoit  dans  (on  départements  (bit  parce  gu'if 

n'apartenoit  qu'à  lui  de  connoître  des  affidres  de  la  guerre,  & 

par 
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pâFXOflfequMt  des-^gâmiioAs,  des  paflâges,  des  logemens  &  de  idSii» 
toute  la  conduice  des  foïdzts*  C'étoic  lui  encore  qui  recevoir  les 
lettres  du  Gouverneur  Se  de  rintendânt-,  &  de  la  manière  dont 
la  Cour  étoic  compofée»  il  n'y  ^voic  que  lui  qui  eût  pu  informer 
le  Ë.oi  de  ce  qui  iè  padbit  dans  cette  Province^  de  forte  que  fi 
ce  Prince  croyqit  qu'on  n'y  faifoit  point  de  violences ,  il  fàlloic 
que  ce  fôt  le  Marquis  de  Louvois  qui  le  lui  eût  perfuadé  s  ou 
qu'au  moins  il  n'eût  pas  voulu  le  de(àbu(er.  Il  y  avoit  néanmoins 
à  la  Cour  beaucoup  de  témoins  de  la  vérité  :  des  Gentilshommes  > 
des  Officiers  de  ta  Maifbn  du  Roi  même  &  de  (es  troupes  >  des 
Ecclcfiaftiques  qui  avoient  en  Poitou  des  terres  ou  des  Bénéfices» 
quiftntoîeiit  retomber  for  eux  le  mal  qu'on  Êiifbit  aux  Refor*' 
m^^  Mais  le  Roi  éant  kiaccefTibîe  par  le  (oin  que  ceux  qui 
éioienc  à  ta  tète  des  afBiires  prenoient»  pour  empêcher  qu'on  ne 
lui  parlât  des  affaires  fur  lesquelles  ils  n'auroient  pas  eu  le  tems  de 
le  prévenir,  &  par  la  confiance  générale  qu*il  avoit  en  eux,  dont 
OD  hii  avx>it  fait  une  mâximef  capitale  du  gouvernement ,  il  n'y 
scvoit  perfbnne  ^oi  pût  ou  qui  ofât  lui  parler.  C'eft  une  choie 
qae  jen^aurois  pu  croire  (iir  la  foi  d'autrui,  que  des  gens  de  tou- 
te qualité  i  intesefiez  dans  les  delbrdres  d'une  Province  >  étant  à" 
la  Cour  &  voyant  le  Roi  tous  les  jours,  jparlafient  hautement* 
des  vioktiœs  qu'on  y  commettoit,  en  fii^t  le  fujet  de  leurs' 
Gonverfatîoos  chez  leurs  amis,  à  table,  dans  les  Cours  du  Lou* 
vre^  dans  les  galeries,  dans  l'antichambre  du  Roi,  dans  Ij^s  pro* 
menades  ^  qu'ils  en  parlaflent  même  avec  une  efpece  d'emporte- 
ment, &  que  cependant  il  n'arrivât  rien  de  leurs  murmures  &  de 
leurs  plaintes  aux  oreilles  de  ce  Prince.  Mais  j'en  ai  été  le  té- 
moin durant  plus  de  trois  (emaines  de  (èjour  à  Fontainebleau. 
U  eftvrai  qu'enfin  leschofes  changèrent*,  mais  il  fallut  bien  du 
tems  avant  qu'on  eût  la  liberté  de  parler  fans  deguifement.  Ce- 
pendant pour  prévenir  le  Roi  fur  ce  fujet,  on  faifoit  beaucoup 
valeur  qu'il  n'y  avoit  que  quatre  Compagnies  de  Chevaux  légers 
4ans  la  Province,  qui  ne  faifoient  gueres  plus  de  cent  ou  fix 
vinets  Chevaux  y  qu'il  n'étoit  pas  croyable  que  fi  peu  dç  gens  . 
'  lent  capables  de  defbler  une  Province  fort  peuplée ,  où  les  Re- 
fermez étoient  encore  en  fort  grand  nombre;  que' fi  les  loge- 
menst  6c  le  bruit  des  (bldats  caufoient  des  converjtâns ,  c'étoit  une 
tentur.panique,  dont  les  païiàns  étoient  fort  fnicepâblcs,  qui 
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i6Çi.  les  ^iqi(:  courir  4  <^  romedcj  ponr.j^wir  df»  cMopiioos  pcont* 
«*r*/-  Tes- à,  çcmx,  quife  feroi^nc  CiMiquçc.  On  k  (ètroiE  avec  ofteo- 
mfiaa^  touop  du.proaigieux  nombre  w^mv^f^ns  qw  fe  hutoient  ton 
^'^^^  lê5  jours,  &  dQi«  0»  mwitroU  av  Roi. fort  (bigoonfcmeiit  1» 
Xeon-  memoirçs»  groiÇs  avec  une  affç^atioa  évickote.   Tous  Ica )oiii» 
variions,  dç  Q^zçtcc  on  y  vofoit  cks  %rtiçlQ$  fytQ9  fil^ttf  ^uî  parloîefic  <k 
Axi  fepcs  huit  cens  ç^fwertisy  dawdts  It^iai  où  aQQoiremoof  it 
i)'y  avoir  ^  deux;  ccn«  habicans^  dont  les  trois  quats.  poiv  ^ 
moins  écoient  anciens  Catholiques.    lAsùs  cela  difiiofi>ît  le  Roi 
par  la^oirede  ces  nombrcu^s  coaquàtes»  à  pafifer  pu  défias 
quelque  violence^  qui  ayant;  4té  f^Me  à  quelqu'un  aoioiifaitt  peur 
4  beaucoup  d^ufires.     A  ^  vérité  dao«  oetecr  occtfioo%  amme' 
dans  toutes  le«  autres  pareilles^  ta.  terreur  :  iè  repandoic  bkn  plw 
iQin  que  la.  violence  %  de  le  q»al  arrivé  â  trws  ou  quatre 
perdre  courage  à  quatre  ou  ci^q  ceoa    IS^s  cela  n\ 
pas  qu'il  ne  le  fût  commis  un  grand  nombre  dt^  cruautés  odîcu* 
(k^\  £|c  qu'il  n'y  eût  à^  preuves  d«  plus  de  troît  eens:  cnquantiD 
faits  aflês  bien  certifiez,  pourts^riier  au  moÎM  qu^on orctoimAt 
d'ça  informer  pkisr  amplement.     l>'atlleura  pouf  £ûre  pordiie 
créance  aux  Reformez  de  Foitoi}  %  on  s'étott  avilie  dNine  nSd 
di^e  de  la  politique  des  Jefuïtes.  En  mêiie.  tema  que  le  Poiéott 
écoit  ravagé  par  \t$  troupes ,  on  en  avoiteavoyié  d'autres  JtHcuct ^ 
cpmnpie  en  Dauphiné  ^  dans  dejs  PtovineetFoiltoes^  où  tu  je» 
fi^t  vivre  dana  une  exa^e  difci^ne  y  afitt  que  par  la  oompsi^ 
raifon  de  la  modellie  des  uns ,  &  de  la  lÀceoce  dont  €q  aoeiw>îe 
les  autres,  on  put  perfu^idcr  au  Roi  que  les  mêmes  ordns  étasc 
donnez  par  toMt,  ks  troupes  y  étoieot  tenues  daas  la.  même  re« 
|Ie }  &  que  les  murmures  venoie^t  plutôt  de  Pinquietude  &  de 
impatience  desRefqrmez,  ou  du  ct^gôa  des  Minillrm,  qut 
VQygienc  dépeupler  leurs  J^gUfes  par  taoc  de  eouverfims^  que  de 
la  violence  des  Ibldats^ 
^mfiut     Après  le  mauvais  fuccés  .de  cette  deputation  »  le  Duc  de  la  Vk* 
ILc  &^  ville  &  Marillac  te  voyant  pleinement  autorïièz  y  contimierenc 
^ursde  içufj.  vexatioxas  avec  inoiss  d/ç  retenuiëi  &  ks  mois  d'Août  fie  de 
eMHfè.  ^çpi^Qjj^pç  fiu:ent  pouf  les  Reforn^ez  ka  phts  fâcheux  de  li'aiiiiéc; 
Mais  parce  que  les  dépurations  fe  pou  voient  reeouveilcr,  &;  for*^ 
cei:  enfin  k  Koi  &  Ioq  Conlèil  ^  écouter  ks  plaintes  de  tanc  de 
mùièrâbks  >  OQ  voulut  faire  p^drc^  k  cQur^  à  .ceux  .qqi  pev^ 

voient 
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«oient  itre  cicpucez.  Dwls  cène  iruë.  Marillac  Kftdît  me  Onion» 
ftUKe  ccmtre  1^  Seigneurs  de  Venoursi  où  k»  accdlàoc  d'eiii(>d^ 
cher  les  cimoerfims^  &  d'obliger  par  leurs  menées  &  fy^geftiêiu 
la  habkaas  de  k  paroUIb  de  Rouillé,  où  ils  aTOicor  une  belle 
ttaiioa  9  à  detecor  »  ou  à  cianfporter  leurs  meubles  adleurs  %  il 
ditclaroic  <]u'il  nandroit  compte  au  Roi  de  leur  conduite-,  6c  os 
peodant:  îl  leur  oidotuioit  de  fe  fecirer  dans  quelque  aucre  de 
leurt  mùfom^  poiinmi  qu'elle  fôc  à  deux  lieues  de  cetce  parc»t^ 
&i  afin  quefdetinSubdelegué  de  rimemtaot  pût  £ûre  le  k^o- 
ment  uns  difficuké.  Cette  Ordonnance  datée  du  neuriénte  de 
Septead>fie^  fot  iignîfiétf  le  môme  jour  au  vieux  Marquis  de  Ve- 
jKVirS)  qui  fie  éawe  ik  reponfe  au  pied  de  rea&pbit  >  où  d  nioâ 
^omielfemenc  les  fiéta  dûiic  on  l'acculbîr.  Cepenidanc.  il  obek 
avec  k  plis  jeittcde  les  filii  l'ainé  étam  cnooie  à  Paris»  &  il 
laîfla  (ètidement  fit  fiUe dans  la  iliatftm»  oroyam  qli'on  auixm  dk 
nfoeÂ  pour  me  perfhnne  de  fim  &xe  (k  de  fii  qualité.  Mais  dès 
le  mdcMnaîû  Fekirifi  vidt  faire  mille  defindods  dans  la  menagi^ 
jàe  de  Vettpuifc  )  ic  ks  foldaca  qu'il  y  lo^ea  volerant^  faatttrentfc 


,»     OH», 


mes.  Geb  continua  durant  pkifieuis  jows  i  ^  ce  Pderia  rêve» 
noit  de  tems  en  ttms  redoubler  k  mal»  &  domier  des  ordres  de 
€um  pis.  On  n'épargnck  pas  les  vieilbirdâ  même  de  qiiicri> 
ymgis  ans,  &  ks  vaikts  malades  cfu'on  tronroît  enfeimex  dans 
^Kiqtie  chambce.  Ce  fiirîeux  pûrta  Fîa£>len<e  }Uf(|u'à  loger  dan 
cette  maifon  des  OnraUers  q[ui  «votem  arec  eux  une  femme,  d^ 
rnsovaife  vie  :  de  forte  que  pat  la  rage  de  œ  firekiat  >  tine  Bàà 
d'un  meriee  &  d'uAe  qnaiké  difiinguéc ,  vit  faire  de  fit  maifim 
unlku  de  debs^ehe  i  &  reçut  un  afiront  que  la  pudenT  n'aurcm 
pus  permis  de  fake  à  in  fille  ti'nn  païfim.  Mais  cette  DemoifirUè 
qui  fi'olbk  s'c^ppûfer  aux  dueraga  de  pe  mal4x)tiàâte  homÉoi^ 
ayant  fak  venk  m  do  ièscoufitts  sermaite  ndmmé  La  RallteKi 
pour  tâcher  de  k  porter  à  .p4uf  de  moderatiQ05  cà  Gentttlrom^ 
me  eut  à  peine  Ortnmsiieé:à  kn  pMkr»  que  Pdeiin  le  ft  anète^^ 
fc  le  fit  traîner  prfroanier  è  St,  Maimn$  fans  haidosmer  mète  k 
temis  de  mangier  un  morceau  i  qu'il  kièdcmandok  fiort  hennèt^^ 
ment.  Il  ne  vonkiC  pas  fdiitf&ir  qUV^tt  l'accdmpég^ 
fenfes  au  Geotiier  de  lui  iaiflèr  voir  perfonne  %  trakknt  de  crraïc 
d'Etat  k  manicie  civâe  dom  ce  ûemilhomme  aycét  tendu  vté* 

ter 
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xdSi.  ter  le  coars  de  (es  violences.    L'Intendant  fit  ce  qult  pnf  pour 
faire  arrêter  le  maître  même  de  la  maiibn  i  mais  il  le  tint  Air  tes 
'^rdes ,  '  &  il  évita  di verfes^  embûches. 
GrémJ       Cependant  la  longue  durée  de  ces  violences  ayant  pouflTé  à 
'dTjZ  *^^f  '^  patience  du  peuple,  ii  y  eut  beaucoup  de  gens  qui  pri- 
^lÀNiip»- rent  la  refolution  de  tout  abandonner,  &  de  Ibrtir  dki  Royaume. 
^     ^Chacun  amafla  ce  qu'il  put  d'aigent,  &  chercha  les  moyens  de 
ie  recirer.    Mais  les  perfëcuteurs  avoient  peniè  à  tout  $  &  il  y  eut 
-plus  de  quatre  cens  de  ces  fugitifs  arrêtez  en  divers  lieux ,  com- 
me ils  étoient  prêts  à  ibrtir  de  la  Province.   On  les  renvoya  dans 
leurs  maisons  )  mais  on  n'oublia  pas  de  les  voler,  &  de  les  tiai* 
:ter  d'ailleurs  fort  cruellement.     Il  y  eut  une  centaine  de  ces  pau- 
vres gens  qui  gagnèrent  la  Rochelle ,  dans  la  penfëe  de  ie  fervic 
des  premières  occafions  qui  fe  prefènteroîent  de  pafler.la  mer. 
Chacun  ie  cacha  comme  il  put  chez  les  gens  de  ià  cotmoiilànce, 
ou  dans  des  maifbns  particulières  :  mais  il  étoit  impoiliUe  que 
dans  une  ville  de  la  grandeur  de  la  Rochelle,  tantd'énangers  ne 
fuflent  pas  remarquez  par  les  curieux.    Auffi-tôt  le  zâe  des  op- 
prefieurs  s'enflamma,  &  cm  fit  une  violente-  perquifition  de  ces 
fugitifs,  qui  furent  tous  enfermez  dans  les  priions,  ou  dans  une 
tour  apeilée  de  la  Lanterne.    La  première  chofe  qu^on  fit  fut 
de  leur  voler  ce  qu'ils  avoient  d'argent  &  de  hardes  $  après  quoi 
on  leur  fit  mille  cruautez.    Bomier  fè  fignala  par  tes  fureurs  ac« 
oôutumées.    n  les  fatigua  par  des  difputes  de  coiuroverfes  par 
4des  queflions  captieuiës  \  par  des  ibllidtations  à  changer  de  Re- 
ligion }  par  des  menaces  de  les  faire  punir.    Il  les  auroit  laîflë 
mourir  de  faim  &  de  froid ,  ians  avoir  pitié  d'eux ,  s'il  ne  s'étoit 
trouvé  des  gens  charitables  qui  pourvurent  à  leurs  neceffitez. 
Mais  ce  periecuteur  en  ayant  été  averti ,  les  priva  de  tt  fecours, 
&  fit  porter  à  l'Hôpital  gênerai  ce  qu'on  leur  envoyoit  pour  les 
Extri.  ibulager.    Cependant  il  y  avoit  des  femmes  groiles  entre  ces  pri- 
»«»î.  (bnniers,  qui  étant  arrivées  à  leur  terme,  ou  furmontées  par  l'af- 
f^tirs  fii^ion  &  par  le  travail,  accouchèrent  &ns  aifiilance,  fans  fi^, 
qu'on  éur-^x^  liugcs  même  pour  recevoir  leurs  enfans.     D'autres  gens  en 
^//^^^plus  grand  nombre,  qu'on  trouva  fur  les  chemins  &  fur  la  côte, 
&  ^ux  fàiibîent  encore  plus  de  pitié.  Plufieurs  Catholiques  qui  eurent  la 
^^•rms.  çQriofité  de  les  aller  voir ,  ne  purent  s'empêcher  d'être  touchez 
de  ce  ipeâacle,  quand  ils  virent  tant  d'iùmmes,  tant  de  fem- 
-  '  mes« 
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îses»  tant  d'bnfanùs  coilcbez.  fur.  des  «lilloux^  ie  k>ng  delà  &lai-  iVSSr; 
iè  qui  borde  la  cote»  demi  morts' de  faim  &  de  froid  »  &  fuppox- 
taht  ces  extremitez  avec  plos  de  confiance»  que  ces  curieux'  n'en 
ibuflroient  la  vue.  Il  y  en  eut  plofieurs  à  qui  cette  trifle  vue  ar- 
lacha des  larmes»  &.qui  leur  donnèrent  du  pain  aflèz  libérale- 
ment;. On  dû:  même  que  Bbmier  tout  âidurci  qu'il  :étoit  à  mal 
faire»  fë  fi>u vint  malgré  lui  d'jÊtre  homme  »  &:  ne  put  s'empêcher 
•d'^rc  attendri  »  en  voyasiit  le  déplorable  état  de  ces  malheureux: 
de  Ibrte  que  contre  ion  naturel  &  ia  coutume  »  il  leur  fît  donner 
quelques  affifbnces. 

.    Mais  cela  n'obligea  pas  ie^  Prévôt  de  les  Archers  qui  les  avoient  Affaires 
arrêtez»  a  leur  rendre  ce  qu'ils  leur  avbient  volé.     On  ne  fàuroi^^J//*^' 
pcefque  comprendre  comment  ces  mîièrables  avoient  pu  ramifier  aux  par-s 
l'argent  qu'on  trouva  fur  eux.    Ils  étoient  inconemiodez  de  la  pe-:  ^^^*^'"'^' 
iànteur  de  ce  qu'ils  portoient^  &  pour  fe  décharger  d'une  partie» 
plufîeurs  avant  que  d'être  pris  donnoient  pour  un  Louis  d'or 
quatorze  livres  d'autre  monnoye.  ^  Cependant  la  pitié  qu'ils  fi- 
rent n'empêcha  pas  qu'on  ne  fe  prévalût  de  leur  retraite»  pour 
fticiter  diverfibs  affaires  à  ceux  qui  les  avoient  affiftez  >  &  princi- 
palement à  ceux  qui  les  avoient  reçus  dans  leurs  granges  »  ou  en 
d'autres  lieux  couverts  »  pour  les  garantir  des  incommoditez  de 
la  £iiibn  qui  étoit  alors  fort  avancée.  Un  Seigneur  de  Dompier- 
re»  cadet. de  la  Maifbn  de.  Châtelaillon  »  fuc  mis  prifbnnier  fur  ce 
fu^t»  &  reflèrfé  fi  étroitement  qu  on  ne  le  laiflbit  voir  â  perfbn* 
ne.    Chalaîs  qui  avoit.rcçu  à  Portneuf»  dont  il  étoit  Seigneur» 
une  partie  de -ces  pauvres  gens»  fut  arrêté  comme  lui»  mais  on     ' 
permit  à  fès  amis  de  le  vifiter^  &  fa  prifbn  ne  fut  pas  longue. 
JMais  on  n'en  tiat  pas  quittes  à  fi  bon  marché  plufieurs  Miniflres»  ^^^^^ 
qui  avotent  donné  des  témoignages  à  la  plupart  de  ces  tsSttzvo^tout  aux 
loncairea.      pn  leur  trouva  ces  témoigna^  en  les  fouillant  r^^t 
quand  on  les  eut  arrêtez;  &  auffi-tot  qu'on  en.  fut  iaifî»  on  les 
porta  au  Lieutenant  Criminel  de  la  Rochelle»  qui  décréta  piifè 
de  corps  .contre  le$  Minières  &  les  Anciens  dont  il  y  trouva  les^ 
noms.    Ôi^lquj^-uos  fuitant  l'avis  du  Confiftoire  de  la  Rochek; 
le  viqfwntu:  rendre  prifonmers  »  &  fubirent  rinterrogatoire.  ^  Il 
^it  impoffible  dç.  leur  /aire:  leur  procès  fur  les  faite  termes  de> 
leurs  témoignages.    11$  étc^e«t.fi{bples .&  fans  UnitL  il  n'y  pa«i 
h^  qui  pût.dpntier^utiprfitQxte  dejrendre  1^  Conliftoî-^ 
Tome  IK  CLq  q  '  "  tes 


490  U   1  S  ro   I   K   E    • 

i^i.  fes  complices  de  la  defertitm  de  ces  ânjoâ.    lis  at^efloient 


•.i!/- 


2v7^!  pendant  cela  ne  pafla  pas  au  Coofeil  pour  mie  pecîce  afiane; 
fUs  tft  principalement  entre  les  promoteurs  de  la  perfecotion.  La  retiai* 
imfutii.  ^^  ^ç  f^2it  degeosétoit  ime  preuve folennette  des  violences  qu'on 
avoit  fait  paflcr  à  la  Cour  pour  des  in^xsftuRSi  6c  non  Kule* 
ment  elle  devoibit  ce  honteux  myùac  aux  yetn  de  toute  la 
France  I  mats  elle  en  porcûât  un  temo^nage  éclatant  ciiex  toos« 
les  Protcftans  de  VEuropc,  à  qui  la  Gonr  de  France  tidioit  de 
perfuader)  qu'elle  ne  procuroit  les  çmvefjîms  que  par  des  voyes 
de  douceut  &  de  charité.  '  D'àiUeurs  eUe  demontroît  au  Roi  la 
fauflèté  des  efpenuices  qu'on  lui  avoit  données,  que  les  Refor 
mez  ne  (è  reibudroieac  jaouis  à  qutter  leur  patrie  s  que  tout  au 
frfus  il  ne  fortiroit  que  des  miferables  qui:  n'avoient  ni  &u  ni  heu» 
en  qui  le  Royaume  ne  perdrott  rien  s  ^  qui  les  étrangers  ne  fe- 
roient  pas  un  bon  accueil  \  qui  ne  trouvant  pas  plus  de  moyen  de 
fubfiâer  ailleurs  que  chez  eux  »  feroient  oomraînts  de  revcmr>  £e 
de  iè  ibumettre  à  la  volonté  de  leur  Soctveniin.  On  voyok  ani- 
ver  tout  le  contraire  %,  &  non  (bulement  dans  le  Poitou ,  mais 
dans  la  Saintonse  &  dans  TAunix»  comme  je  le  n^xMterai  tour 
à  rheure»  tous  les  Reformez  écoient  prêts  à  deièrter.  Il  £dluc 
donc  faire  entendre  au  Roi  que  ce  deâcin  leur  éooit  infpiré  par 
les  Mini(bes>  qu'on  tâchoit  de  rendre  refpon£ib}es  de  toutes  tes 
%t  dmt  diificultez  qui  ie  trouvoient  à  ruiner  les  £gti(ès.  On  obtînt  par 
ff^xL  ^  <iue  Bauflàtran  Miniftre  de  Niort  >  l'uq  de  ceux  qui  s^étoienc 
UX.OU  rendus  volontairement  prifonniers»  fût  exilé  par  une  lettre  de 
Zlfm.  ^^het  à  Vczelai  en  Bourgogne  \  &  que  le  Roi  donnk  ordre 
d'en  arrêter  plufieurs  autres  >  entre  lefijuels  écôioit  de  l'Iile 
Chaufi^piedy  Mehn  &  Pomiers.  On  arrêta  Du  Sod  &  Pain» 
qui  après  avoir  été  gardez  quelque  tems  à  Fontenai)  furent  tra- 
duits à  Angouiémc;  Se  on  porta  fi  loin  le  deiir  de  perdre  les 
Minifhes,  ^u'on  en  donna  imprudenmient  la  qualité  à  des  geiis 
qui  ne  l'avoient  jamais  eue.  Mais  au  Confèi}  on  n'y  regaraoît 
pas  de  fi  près.  Le^  bevuâ  des  Intendans  y  prevaloîent  contre 
tout  ce  qu'on  pouvoit  dire^  &  on  envoyoit  des  ordres  înconfi- 
derénscnt  pour  airèoer  comme  des  Minifti^^  des  gens  qui  ne 
l'avoient  jaiAaîs  été«  Ainfi  De  Vienne  4c  Giraudeau  fimples  Axh 

ckns  de-l'ËgUTe  de  Fonceitti>  fitcew  mis  piâbnnîefs  ious  ce^ion 
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4e  MmÛMS  ,  &  donnez  pour  compagnons  â  leurs  Fadeurs.  Il  i^i, 
arrnra  neanmoios  tous  les  jouis  tant  de  choies  extraordinaires , 
.qo'oD  ne  put  s^empécher  d'ouvrir  les  yeux,  &^e  reconnoiCre  que 
lespedêcutîoiis  fsufoîent  tort  à  la  gloire  du  R<m  ,  &  defbloient 
le  Royaume*  De  Ibrte  qu'il  vint  enfin  un  ordre  de  la  Cour  d*é« 
bigir kspiiionmer^^  &'de renvoyer  cbns  leurs maîfens  les fag^ 
«6 ,  qniavoîent  ibàfiêrt  près  d'un  an  de  prifbn.  Le  Frer&t  k 
ia^titec  de  ies  Archers  4es  conduifit-fw  la  frontière  de  Poitou  ,  Se 
ienr  fit  oonmandeinem  de  fe  rendie  dans  leurs  maisons  :  ce  qu^ils 
ikrencoUiigez  de  &nre  nuds,  dépouillez  de  tout  ce  qu'ils  avoicnt 
emporté  ,  réduits  à  Tindigence,  ^  n'ayant  plus  rien  de  refte  que 
kvic. 

.   Malgré  toutes  ces  traverses  il  ne  kifla  pas  -de  partir  un  foû  effets  éU 
grand  nombre  de  familles  ,  qui  outre  le  témoignage  qu'cHcs  por-  ÎÎL^**" 
toient  de  la  violente  opprellion  qu'on  faifoit  founrir  aux  Refor-  d^u  Us 
mez  en  France,  atteftoient  que  la  plupart étoient  reiblus  de^''^ 
chercher  du  œpos  ailleurs  :  &  n'étoient  retenus  que  par  la  crain-  ^^^ 
te  de  n'iècre  pas  Uen  reçus  chez  les  étrangers.    Cela  donna  lieu 
à  i^iifieurs  Etats  Proteftans  de  feire  des  avances  à  ceux  qui  vqu* 
dootent  aller  s  Y  établir;  &  de  les  y  convier  par  des  promefles 
fort  avantageuses.    Le  Roi  d'Angleterre  commença.    La  Decla*  £»  ^^ 
ration  qui  regardoit  les  enfans  fut  cau(ê  qu'un  grand  nombre  de  ^^^*^' 
cen  qui  vouloient  mettre  les  leurs  en  ilireté  les  envoyèrent  dans 
oe Royaume;  8c  le  Roi  les  prît  (bus  fa  protection  d'une  manière 
û  ouverte  ,  qu'il  en  fut  remercié  publiquement  par  la  bouche  de 
Lombard ,  Mimihre  de  réputation,  qui  par  un  difcours  tout  plein 
d'attafions  aux  hiftoires  de  l'Ecriture  Sainte  &  aux  affaires  pre-^ 
ièmes,  lui  fit  entendre  également  6c  la  juftice  du  fecours  qu'il 
accosdoit  à  cts  âmes  innocentes,  &  la  reconnoif&nce  que  les  Ke* 
formez  auroienc  en  tout  tems  de  cette  faveur.  Cette  iiarangue  fît 
beaucoup  de  brait ,  éc  tes  copies  en  furent  en  peu  de  tems  re  • 
pandu&par  toute  la  Frihce.    Dès  le  vingt-huitième  de  Juillet, 
iiiivant  lé  vieux  ikêe  ,  il  y  eut  une  Ordonnance  publiée  à  Lon* 
dKS$  qui  declaroit  que  ce  Prince  accorderoît  à  ceux  qui  vien- 
droienc  fè  refiiigîer  dans  fes  Etats ,  des  lettres  de  ^evifatim  fans 
fiais  î  avec  tous  les  priv^cges  pour  l'exercice  de  leur  commerce  i 
ou  de  leurs  métiers  qui  ne  fëroient  point  contraires^  aux  lotx  dd 
Royame^  <^'il  tmvaâlcrok  i  les^fiiire  naturaliièr par  un  aAe  dû 
'v  .  QSl^l  *  premier 
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l6îr.  premier  Parlement  qui  feroit  aflemblé  ;  qu'il  ks  exemterok  de 
payer  d'autres  droits  que  fe$  fujcts  naturel  j  qu'ils  envtiyeroienc 
leurs  enfans  aux  Ecoles  &  Collèges  avec  lés  mêmes-  libertez  qœ 
les  Anglois  même«  Il  ordoMioit  à  tous  ics  Officiers  civils  &  mi^- 
liraires  de  les  bien  recevoir  par  tout  où  ils  aborderdient  5  de  leur 
donner  gratuitement  des  paflëport^  ,  &  les  (ècoùrs  necef&ires 
pour  les  conduire  où  ils  auroiènt  deflèindefè  rendre  :  aux  Corn- 
miflàires  de  la  Threfbrerie  &  des  Douanops  de  les  laiâir  pafièt 
librement  avec  leurs  meubles  9  leurs  marchandi(es  9  les  ioftrumens 
de  leur  commerce  ou  de  leurs  métiers  9  (ans  rien  exiger  d'eux  : 
&  à  tous  Tes  fujets  d'aflèmbler  cç  que  les  peribnnes  charitables 
voudroient  donner  d'aumônes  >  pour  afllfter  ceux  qui  fèroient 
.  en  necedité.  Enfin  il  comn;iettoit  l'Ârcheyêqi^  die  Cajntorberi , 
&  TEvêque  de  Londres  j  ou  l'un  deux  ,  pour  recevoir  toutes 

j^n  T>An-  leurs  requêtes  &  lui  en  faire  le  rapport.    Le  Roi  de  Danoemarck» 

mmttrck.  environ  le  même  tems ,  promit  par  des  Lettres  patentes  que  s'il 
yenoit  cent  ou  cent  cinquante  familles  >  ou  plus  de  Reformez 
^  François  9  en  quelque  lieu  de  (es  Etats  autre. qu$  ceux  où  l'exer- 
cice des  Religions  différentes  de  la  Luthérienne  étoit  déjà  permis» 
il  les  prendroit  en  (a  prpteAion  ^  leur  donneroit  des  places  où 
ils  pourroient  bâtir  des  Temples, avec afTùrance  qu'ils  ne  (croient 

-  ■  Jamais  troublez  en  ce  qui  regarderoit  leur  Religion  j  leur  accor- 
deroit  des  immunitez  &c  des  privilèges  >  ,&  dès  à  pre&nt  exem* 
toit  les  Arrifans  de  payer  les  droits  d'entrée  pour  leurs  meubles» 
inflirumens  &  matériaux  fervant  à  leur  métier  t  &  dechargooit 
leurs  maiibns  &:  leurs  boutiques  pour  huit. ans  de  toutes  taillesi 
impôts  &  autres  contributions  j  avec  permiflîon  de  fc  retirer 
Quand  ils  voudroient  >  fans  payer  le  fixiéme  ni' le  dixième  denier 
félon  la  coutume.  Les  mêmes  lettres  ordonnoieot  aux  Minières 
de  ce  Prince  qui  fe  trouvoient  dans  les  Cours  étrangères  >  d'en 
donner  les  avis  &  les  afTùrances  à  tous  ceux  à  qui  il  fèroic  ne* 

£«  H<>/-  ccfTaire.  Le  vingr-quatriéme  de  Septembre  le  Magiftrat  de  la 
'*  puiflànte  ville  d'Amilerdam.pafla  une  refolutioh  d'accorder  à  tous 
ceux  qui  viendroient  s'y  réfugier  l'accife  firanche  ^  le  droit  de 
Bourgeoifte  )  &  de  Maîtrife  \  de  bâtir  mille  maifbns  où  on  pour* 
roit  les  loger  à  peu  de  frais  y  fàvoir  les  fimples  Ouvriers  pour 
quarante  livres  par  an  \  de  leur  donner  de  l'argent  d'avance  poor 

acheter  des  metjiers  £c  des  meubles }  de  prendre  leurs  BuauÊiâu- 

rcs 
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*l%s  àUffi-^t  qu'elks^  ièroiene  fabriquées  ^  &  de  leur  fournir  tous  i(>8t« 
;le$  moyens  deiubnder.    Huit  jours  après  on  fut  cette  refolu- 
ôon  en  France. 

Beaucoup  de  familles  donc  >  encouragées  par  ces  promefles  y*^^^^l. 
iàvorabdeS)  partirent  de  France  y  les  unes  par  une  route,  Ies„^^« 
autres  par  Tautre.    Il  s'en  fativa  un  grand  nombre  par  Bouf-^'**^»'^ 
deaux  >  ou  Rondelet  Miniftre  célèbre ,  ibupçonné  de  favori-  "*'*• 
ièr  ces  deièrtions,  &t  décrété  ibus  un  autre  prétexte  >  pour  l'em*» 
.pêcher  de  continuer,  ibit  en  le  tenant  prilbnnier  ,  foit  en  lui 
ôtant  la  liberté  de  paroitre.     On  prit  pour  couverture  de  ce  de^ 
cret  qu'il  avoit  parlé  dans  un  Sermon  de  la  Vierge  &  des  Saints 
avec  peu  de  révérence.     Mais  ce  qui  détermina  le  plus  de  fa- 
milles à  fe  retirer  ,  fut  que  Texemple  des  violences  de  Marillac 
excita  le  zèle  de  fes  pareils ,  &  fit  naître  la  perfecution  dans  la 
bafle  Saintonge  &  dans  le  païs  d'Aunix  y  bù  elle  fut  portée  en-* 
core  plus  loin  qu'elle  n'a  voit  été  en  Poitou.     Carnavalet  9  Gou-  ^frficM^ 
yerneur  de  Brouage  9  de  qui  l'autorité  s'étendoit  dans  une  par-  c7ril!!^ 
tie  de.  b  Saintonge  >  imita  Marillac  en  toutes  chofès  :  mais  il  vain. 
y  ajouta  quelque  chofe  de  fîngulier.    Il  écrivoit  des  billets  de  fa 
main  à  ceux  qu'il  vouloit  r<?9ii;^c//>  >  qui  leur  étoient  portez  par 
quelque  Archer  ou  quelque  fbldat  de  la  garnifbn  >  ou  par  queU 
qu'un  de  fès  domefliques^    Ils  ne  contenoient  qu'un  ordre  d'al«^ 
lêr  parler  a  lui  fans  délai  >  &  quand  ceux  qui  les  avoient  reçus 
étoient  venus  à  Brouage  y  il  leur  declaroit  d'abord  que  Uinten* 
tioq  du  Roi  étoit  qu'ils  fè  fiflent  Catholiques  :  après  quoi  fur 
leur  refus  il  les  faifoit  maltraiter  y  &  mettre  en  prifbn.     Mais 
l'Intendant  de  Muin  flirpadà  les  autres  dans  les  cruautez  qu'it 
icommit.  Il  perfectionna  ce. que  Marillac  avoit  commencé-,  &  fil! 
voir  que  dans  la  perfecution  y  comme  dans  les  autres  exercices  do 
la  vie  9  ce  n'çfî  pas  toujours  l'inventeur  qui  va  le  plus  loin. 

Comme  il  n'avoit  pas  de  fbldats  à  fà  dévotion  f  il  fè  fervoit  des  &P^ 
Archers  de  la  MarechauflTée  &  de  la  Marine,  &  les  envoyoit  par  ^^*^ 
grofles  troupes  dans  les  maifbns  de  ceux  qui  refufbient  d'aller  à  la 
Méfie.  Il  commença  par  Surgeres,  lieu  éloigné  de  quatre  lieuet 
de  Roche^rt  où  il  faifoit  fà  refidence  ordinaire  ^  &  après  avoir 
aficmbté  les  Reformez  du  lieu  ,  pour  les  exhorter  à  changer,  de 
Religion  ^  il  fè  mit  à  perlècuter  ceux  qu'il  appeUoit  opiniâtres/ 
Je  ne  répéterai  point  Içs  violences  pareilles  à  ceUes-  dont  j'ai  fait 

CLq  q  3  le 
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I  tfSf *  le  detaU dans  les  afiaires  de  Poitou  :  je  dirai  leulemeàt qu^i!  n^ 
eut  rien  d'oublié  de  ce  qu'on  avoic  déjà  ùàt  dans,  cette  ProTince  i 
mais  qu'il  y  eut  bien  des  chofes  qu'on  ajouta  par  defliis.  On  per* 
ça  »  par  exemple j  àVoups  de  piftolet^  des  pièces  d'eau  dévie  qui 
furent  trouvées  chez  quelques  Marchands  »  de  qui  toot  le  bien 
confifloit  dans  ce  m^oce  %  &  on  briia  leurs  chsmdieres  ^  parce 
qu'on  ne  trouvoit  point  à  les  vendre.    Quoi  que  les  maîtres  des 
maiibns  donnaflent  vcdontairement  les  clefs  de  leurs  chambres  9 
de  leurs  coî^lres  &  de  leifts  armoires  au  Prevôcqui  les  demandoîfi 
il  ne  laiflbit  p^  de  faire  rompre  tous  les  lieuk  fecmez  dont  3 
avoit  les  çlers  à  la  mainl    A  Mauzé  quatre  Curez  allèrent  dans 
toutes  les  maiibns  des  Reformez  ayant  à  la  main  une  lettre  de 
l'Intendant  9  pour  leur  demander  s'ils  vouloieqt  de  leur  bon  ^ 
abjurer  leur  Religbn  ^  &  ils  commencèrent  par  la  maifbn  de 
la  Forêt  Miniilre  »  homme  de  mérite  &  de  qualité  ^  parent 
de  la  Ducheflè  de  CelK     L'Intendant  peu  de  jours  après  lui 
voulut  perfuader  de  ne  prêcher  point  »  pendant  qu'il  demeu* 
reroit  à  Mauzé  s  ce  que  la  Forêt  iiyaht  refufë  de  £ure  9  il  le 
mit  en  adjoumement  peribnnd  s  &  lui  défendit  d'exercer  Ion 
minifiere  »  avant  qu'il  fb  fût  purgé  de  ce  qu'on  lui  imputoît.  Le 
Prévôt  voulut  après  cela  empêcher  le  peuple  de  s'^fflèmbler  $ 
à  cauie  de  l'interdiâion  du  Miniftre  :  &  il  prit  en  fuite  9  après 
avoir  manqué  ce  coup  9  un  autre  prétexte  de  tourmenter  les  loal* 
heureuses  ramilles  de  cette  Eglifè.  Ce  fut  de  vi£cer  les  noaiionsi 
pour  voir  (i  elles,  n'étoient  point  demeublées  contre  TOidonnan- 
ce.  Il  n'épargna  pas  même  la  maiibn  du  propre  frère  de  la  Du- 
cheflè de  Cell  )  quoi  que  la  France  gardât  abrs  beaucoup  de 
mefiires  avec  la  mzifon  de  Brunfwijck.  Les  gens  qu'il  logea  chez 
les  Reformez  y  commirent  mille  infbknces  ^  &  y  Ueflcrent  une 
femme  grofle  9  qui  iè  fiant  fur  l'état  où  elle  étoit  9  leur  œfifloic 
plus  haraiment  que  les  autres. 
JJJJJJJ^     Le  Confiftoire  ayant  Député  en  Cour  St.  Viâor ,  Gentilhom- 
Cimii-   me  de  ce  quartier -là  »  il  fîit  attaqué  à  Niort  par  une  troupe  de 
^^  «mailles  qui  le  battirent  9  &  le  bleiferent  9  &  tirèrent  un  coup 
j^2r^    de  piftolet  fur  lui*    Un  Marchand  qui  l'accompc^noîr  ftit  traitté 
c^*    à  peu  près  de  même.    Us  furent  fuivis  par  ces  coquins  jufques 
^ez  le  Maire  9  à  qui  ils  allèrent  tous  deux  fè  pkuadse  de  ces 
outrages  :  maïs  quoi  qu'en  preience  Bc  àk  pone  de  ce  Juge  ce. 

peu- 
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peuple  crilt  fcditîduiêment  que  c^étoient  des  Huguenots  qu'il  fal-  1^8 1. 
k>it  pendre  ^  ce  Gentilhomme  n*cn  put  tirer  aucune  jullice. 
Ainfi  (on  voyage  fut  rompu  :  &  peut-être  qu'il  eût  été  inutile  ^ 
à  cau(ê  du  promt  changement  de  toute  TEgliiè  de  Mauzé.  La 
peur  des  mauvais  traitcmens  y  fit  plus  d'effet  que  les  Archers  ne 
firent  de  mal  %  6c  tin  petit  nomfre  de  perfonnes  ayant  été  mal 
menez  i  tous  les  autres  changèrent  de  Religion  »  pour  éviter  les 
violences  :  de  forte  que  de  cinq  ou  fîx  cens  perfonnes  à  peine  il 
y  en  eut  une  vingtaine  9  qui  eiAlènt  afiez  de  zèle  pour  tenir  bon. 
tin  Charpentier  du  bourg  d'Hiers  nommé  Blanchet  i  ayant  te* 
flioigné  un  peu  de  confiance  >  on  lui  mit  par  force  dans  la  bou- 
Ac  de  gros  cailloux  »  dont  on  lui  aiguifa  les  dens.  A  Suigered 
en  mit  des  fers  rouges  fous  le  jarret  de  quelques  perfbnnes  qui 
cefiflerent. 

.  A  Marennes  ,  à  Soubife  &  dans  llfle  de  Ré  on  faifbit  les  mè-  ^^^^^  ^ 
mes  choies.    Le  Curé  de  Soubife  nommé  Goribon  écrivit  une  ^''  ^^ 
lettre  à  un  de  fes  amis  Marchand  de  Cognac  ,  appelle  desTou-> 
ches  y  où  fe  utouvoient  ces  mots  furprenans  :  Je  vous  avouerai 
fS^Jsfais  une  coHtinuetle  guerre  aux  Huguenots ,  qui  n*ofent  di^ 
re  U  moindre  petit  mot.     On  les  prend  par  le  bec  comme  des  be^ 
êoffis  :  &dès  la  moindre  parole  \  nous  les  f ai  fins  voiturer  à  Ro- 
ûhofort  dans  lesprifins.  Lk^s  Reformez  de  TIllc  de  Ré  expoferent  ^rnudêê 
dans  une  requête  à  l'Intendant  qtfun  nommé  Rabillé  ,  Enfeigne^^'''**" 
d^one  Compagnie  de  MiHccs  ',  avoit  envoyé  un  Sergent  de  fa 
Compagnie  de  porte  en  porte  chez  les  Catholiques  ^  pour  leur  dire 
que  \esJIuguenots  lés  dévoient  maflàcrer  ;  &  les  avertir  de  charger 
leurs  armis  de  double  charge ,  &  de  n'ouvrir  la  porte  de  leurs  mai-^ 
Çam  qu'à  la  voix  d'un  Catholique.  Un  nommé Thoiri  alla  fedicieu- 
fèment  épier  les  Reformez  du  village  d'Ars  pendant  la  nuit  ^  pous 
exciter  quelque  émeute  ^  s'il  en  eut  trouvé  Poccafîon  >  &  le  dou- 
zième d'OftobrC)  jour  dé  Cène  >  la  prédication  de  l'après  midi 
étant  déjà  commencée  \  un  fbidat  cherchant  à  cauier  quelque 
tumulte  V  ^ntra  dans  le  Temple  &  entonna  vxi  Magnificat.  Dans 
HA  tems  fâcheux  tout  (ait  peur  :  on  cnrt  que  les  troupes  alloient 
Ëûre  un  maflàcre.    Le  femmes  prirent  repduvante ,  remplirent 
tout  4e  confufîon  par  leurs  cris  9  5c  eurent  beaucoup  de  pdne  à 
fe  raffôrer.    Plufieurs  d'elles  qui  étoient  grofles  s'évanouirent  % 
fc  fuMat  long  tems  à  revenir.  On  arrêta  le  foldat»  &  on  lemena 
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f  6$i.  au  Colonel  des  Milices  pour  le  (aire  châtier  :  mais  au  Ueii  d'en 
faire  juftice  ,  il  fit  informer  contre  ceux  qui  Tavoient  arrêté.  Ces 
cJ-iw^«- violences  avec  plufieurs  autres  obligèrent  à  prefènter  une  requâ* 
*'^''  Ve  à  rintendant ,  qui  renvoya  l'acre  au  Senechal ,  à  Tégard 
de  ceux  qui  étoient  iîmples  habitans  5  &  au  Colonel  à  l'égard  de 
ceux  qui  fervoient  dans  les  Milites,  Il  eut  la  hardîe0è:de  pro« 
pofer  de  donner  de  l'argent  au  foldat  pour  l^'appaifer  j  cpinmefi 
on  avoit  eu  grand  tort  de  fe  plaindre  de  (on  inib.lence  r  mais  41 
ne  dit  rien  de  Rabillé  ni  de  Thoiri ,  dont  les  entrcprifcs  écoienc 
lèditieufes.  Comme  les  Officiers  de  Juftice  ne  vouloient  poinc 
recevoir  les  plaintes  &  les  depofitiçns  de  ceux  qui  avoient  con- 
lîoiflance  de  ces  injuftices ,  quatorze  personnes  donnèrent  des 
atteftations  fignées  d'eux  >  où  ils  proteftoient  que  n'ayant  troiu^^ 
vé  peribnne  qui  voulût  pafler  l'afte  de  leur  témoignage ,  ils. 
étoient  prêts  à  le  rendre  fous  leur  ferment  par  tout  où  ils  feroienc 
appeliez. 
Duntiz.  ^lais  tout  cela  ne  faifoit  point  de  honte  à  l'Intendant  9  qui 
ie'r/Z'^  n'écoutoit  rien  de  ce  qu'on  pouvoir  lui  dire  >  &  qui  rçnvoyoic 
tendant,  encorc  avcc  menaces  ceux  qui  venoient  lui  faire  des  plaintes.  Les. 
Gentilshommes  n'étoient  pas  écoutez  plus  civilement  que  les  au« 
très.  Quelques-uns  étant  allez  fe  plaindre  des  excès  commis  dans 
leurs  terres  &c  contre  leurs  vaflàux  1  ou  leurs  Fermiers  ^  leurs, 
domeftiques  1  furent  injuriez  Se  demends  par  le  Prévôt  ^  eo  pre-. 
(çnce  de  l'Intendant  qui  ne  leur  en  fit  aucune  juflice  :  au  contrai* 
re  il  leur  dît  fièrement  qu'ils  dévoient  fe  mêler  dç  leurs  àfïaires^fc 
leur  défendit  de  rapporter  les  plaintes  des  autres.  U  fit  publier 
en  plusieurs  lieux  un  ban  qui  ordonnoit  aux  Reformez  cniUer  à 
JQur  prefix  aux  Sermons  des  Miffionnaires  9  à  peine  de  dix  livres 
d^amende:  &  il  fit  afficher  une  Ordonnance  portant  ion  nom^ 
&  datée  du  huitième  d'Oâgbre^  qui  promettoit  exemption  des. 
tailles  &  des  yingt-quatre  fous  pour  feu  pendaqt  deux  années  »  à 
ceux  qui  fe  feroient  Catholiques  dans  un  mois  s  &  ^u  contraire 
il  y  menaçoit  ceux  qui  s'opiniâtrermt ,  difbit^til^  à  demeurer  dans 
ladite  Religim  ^  de  Jes  cpttifer  au  double  de  leur  taille.  Le.  De-. 
puté  ài^  Reforme:?,  de  l'Ifle  d'Olerqn  remit  l'original  de  cette 
çXT^iih  Ordonnance  entre  les  pains  du  Député  General  ^  afin  qu'on  ne 
pût  douter  de  la  vérité  du  fait.  Mais  ce  que  l'Intendant  fit  de 
plus  remarquable  9  fut  de  faire  donner  par  toi|s  («ux  à  qui  00 
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avoic  fait  i^uelque  violence  pour  les  foncer  à  changer  »  des  afte-  i6Sû 
ftacions  fignéies  d'eux  qu'on  Jcs  avpit  bien  traitez  1  &  qu'ils 
avoienc  fait  ce  changement  fans  contrainte.  De  même  en  plu- 
fieurs  lieux  il  pratiqua  ce  qu'il  avoit  fait  à  Mauzé ,  où  il  avoit 
ioterdit  le  Miniftre  }  &c  il  prit  comme  un  bon  expédient  de  con- 
fUfirtir  les  Eglil^  tout  entières  ,  celui  de  les  priver  par  avance  de 
la  confolation  de  leurs  exercices/  Quatre  ans  après  on  fit  valoir 
ce  mo^en  par  tout  le  B^oyaume  ,  comme  le  plus  gênerai  &  le 
plus  certain  pour  faire  perdre  courage'  à  tout  le  monde» 


Fin.  DU  oxx^SEPTtBMS  Lzrii.x. 
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câtUm  des  Jïgnatwes.  J^endamnatim  d'Jfabeiê  Tmîet.  Aff 
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véSem&BOi.  Metboderdu  Clergé,  i.  ^uu  Cardinal  de  Ricbe^ 
lieu.  t.  Soplâfim  commun.  ^.fDe  BellarMin  ,  du  Terron  & 
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formexi.  if.  ^^s  Miffimmites,  a  6.  Touchant  les  varia- 
iious. 
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'effet  de  ces  Violences  îtlli  faris  douM  '6îtn  foînî 
8c  il  y  eue  un  nombre  ittP'oyaUe  de  gens  qui  cédc* 
rent  a  la  terreur.  Mais  pour  faire  goûter  plus  aghca- 
bleraenc  au  Roi  le  plaifir  de  ces  converjionsi  on  lui 
fion»>r-  I  groiSt  encore  de  plufieurs  milliers  le  nombre  de 

avoit  ramenez  à  la  Communion  Romaine.  De  ïot- 
te  que  tout  compté  on  fit  monter  à  plus  dctrente  fept  mille  hom- 
mes ou  femmes  la  multitude  des  nouveaux  Catholiques.  On  en 
vit  le  rôllc  imf^mé,  qui  ftit  fignifîé  même  en  divers  lieux  aux 
Connfloires  »  &  quelquefois  feulement  à  ceyx  des  Eglifès  qu'on 
rrMMiti  cflimoit  capitales,  avec  chamc  de  le  notifier  aux  autres.  Onrc- 
f-^  i*  connut  par  la  leélure  de  ce  rôite,  que  peur  groflir  le  nombre  on 
*"#*■-  y  jyQJf  nommé  plufieurs  perfonnes  deux  tbis  :  on  y  avoit  employé 
rous  ceux  qui  ians  autre  témoignage  de  loir  volonté ,  avoienc 
été  forcez  à  mettre  la  main  fiir  le  livre  qu'on  leur  prcfcntoit  j  ou 
traînez  par  les  cheveux  jufques  dans  l'Eglifc  :  oiï  y  avoir  même 
nommé  des  gens  qui  n'avoimt  pas  vu  les  Radars ,  Se  qui  certai- 
nement n'avoienc  jamais  fait  pas  un  de  ces  a£Ves  extraordinairesy 
qu'on  liftât  pafTer  pour  une  preuve  d'abjuration.  Et  ce  du'il 
y  a  de  plus  furprenant ,  on  y  trouva  le  nom  de  plufieurs  perfon- 
nes même  qui  avoicnt  toujours  été  Catholiques.  Les  grâces  qu'on 
accordoit  aux  converiist  &  deux  ou  trois ^cus  qu'on  donnoit  de 
Tecompeniè  aux  païfims^  portèrent  d'anciens  Catholiques  à  trom- 
-■  per  les  Cûnvertiffeurs  j  &  à  ic  dire  Refonnez  poar  avoir  pan  à 
ces  petits  bénéfices.  Ils  alloient  &ire  kur  declaratk»  dans  des 
lieux  où  ils  n'étoient  pas  connus;  &  le  zélé  des  nouveaux  Apô- 
très  ne  leur  permettant  pas  d'examiner  les  chofès  de  près ,  leur 
applaniflbit  les  diificulrez  qu'il  y  avoit  à  bien  degttifèr  l'impoftu- 
re.  Avec  tout  cela  le  nombre  de  ceux  qui  avoient  cffeâivcmenc 
-Tuccombé  à  la  vJiMence  &  à  la  terreur,  ne  la!iiibit  pas  d'eue  fore 
grand}  &  quoi  que  les  mémoires  varient  un  peu  fur  ce  âijet,  on 
peut  tenir  pour  certain  qu'il  montoit  pour  le  moins  à  trente-trois 
ou  trente-quatre  mille  perfonnes. 
Dffir.  Les  deièrtions- auffi  montèrent  bien  faavt  %  &  j'aivu  des  ne- 
"^s^,  moires  qui  faifoient  aller  à  plus  de  trtMS  mille  le  nombre  de*  &- 
'  milles  qui  (brtirent  du  Royaume.  Cette  perte  fut  fenfiUc  à  la 
Cour,  où  on  ne  vouloir  rien  moins  que  dépeupler  les  Provinces: 
&  lui  tout  Ta  retraite  d'un  grand  noiid>rede  matelots  que  De  Muin 
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Hak  au  dcftrpotr par  (^  violences, y  fit  un  fort  gmnd  éclat.  Pref^  i6Sl«\ 
q«b  tous  qeux  qui  deferterent  dans  le  reflbrt  de  Ton  Intendance 
étoient  de  cette  profeilîon:  &  les  habitons  de  cette  côte  pafibient 
pour  les  meilleurs  hommes  de  mer  qu'il  y  eut  dans  le  Royaume. 
Cela  fut  caufe  que  ceux  qui  avoient  emre  les  mains  les  affaires 
de  la  Marine,  furent  fort  meconteift  de  la  conduite  de  cet  Inten* 
dant  5  &.  que  s'il  n^avoit  pas  eu  la  proteâion  de  Colbert  Bc  de 
Seignelai ,  dont  il  étoit  allié ,  on  l^auroic  fans  doute  mal  recom-» 
penfé  de  iès  piculès  brutalitez.  Cependant  comme  on  craighoit 
que  tous  les  Keformez  ,  à  qui  il  étoit  fort  odieux  ,  n'abandon<»' 
fiaflent  le  païs  à  caulè  de  lui,  on  fit  coucir  le  bruit,  pour  les  ar- 
rêter, qu'il  étoit  révoqué  :  6(  à  Fontainebleau  même  durant  queU 
ques  jours  cela  fut  débité  comme  une  nouvelle  certaine.  On 
Voulut  peut^tre  y  aitiufer  par  là  les  Députez  de  la  Province,  à  la 
tête  delquels  étoit  Chatelaillon,  Gentilhomme  qualifié:  afin  que 
cela  étant  nundé  par  eux  aux  Confiftoires  du  païs  arrêtât  le  cours 
des  defertions,  par  refperance  qu'on  ieroit  bien-tôt  délivré  de  ce 
furieux  perfecuteur.  Il  en  fut  néanmoins  alors  quitte  à  meilleur 
inarché.  Onjui  donna  des  ordres  de  reparer  par  k  douceur  le 
mal  qu'il  avoir  fait  par  la  violence  :  &  avant  que  de  partir  de  là, 
je  vis  des  lettres  du  païs  qui  temoienoient  qu'il  s'étoit  jette  dans 
l'extrémité  oppofée  >  qu'il  étoit  aulu  importun  aux  gens  de  mer 
par  iès  carefies,  qu'il  l'avoit  été  par  Ces  cruautez;  &  qu'il  delceii* 
doit  pour  eux  à  des  bailefiês  extraordinaires. 

.    Marillac  ne  fut  pas  fi  heureux  que  lui.    Ses  manières  barbares  2){j^«^ 
&  fuperbes  lui  attirèrent  la  haine  des  Catholiques  de  la  Province,  ^'J^** 
aufli  bien  que  celle  des  Reformez.    Il  étoit  accufê  des  deux  cô-  ^' 
tez.     On  lui  reprochoit  qu'il  av6it  converti  à  fort  profit  la  jmeil- 
leure  partie  de  l'argent  du  Roi  ^  qu'il  avoit  pris  une  part  honteux 
fe  au  pillage  des  foldats,  qu'il  s'étoit  enrichi  des  ruines  de  la  Fro« 
vince.     On  ne  trouvûit  plus  de  Fermiers ,  ni  d'ouvriers  à  journée- 
l\  s'en  était  fauve  un  grand  nombre  -,  &  de  ceux  qui  étoient  de* 
meurez  par  «force,  les  uns  n'avoient  plus  rien ,  &  les  autres," 
ayant  perdu  le  courage  ne  vouloient  plus  fè  mêler  de  rien.    l\y EtMtda 
eut  pluiieurs  de  ces  malheureux  qui  étant  tourmentez  de  leurs  *^* 
xemords ,  &  de  la  crainte  des  punitions  divines ,  après  avoir  tou-  co^cri 
ché  de  l'argent,  tombèrent  dans  le  defefpoir ,  le  noyèrent r  fe*^«* 
précipitèrent.    D'autres  £ufis  de  douleur  prirent  le  lit ,  &  mou- 
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T6ii.  rurent  avec  des  marques  d'une  repbntirtce  àitlttt.  Il .f  en  eut 
uh  grand  nombre  à  qui  la  violente  des  tourmens  »  le  bruit  i  ta 
Veille^,  la  frayeur,  les  horreurs  d^une  cônfèiencc  àlafiliée  owi* 
blerent  refprît.  Ceux  qui  ne  furent  pas  réduits  à  ces  trilles  ex- 
tVemitez  ne  faifbient  pas  moiqj  de  pitié.  Oft  *n  voyoît  diri  ic 
jettant  par  terre  dans  les  chemins  criaient  rtl(èricofde ,  te  l)at- 
foient  la  poitrine,  s'arrachoient  les  chetéax  ,  fondôiéiit  en  lar- 
mes. Quand  deux  perfonnes  de  ces  miferablès  cmvertis  fc  ttst- 
Controient;  quand  l*un  voyoît  l'autre  aux  pieds  d'une  image  9  <^ 
dans  im  autte  afte  de  dévotion  Cathofiqûe ,  les  cris  redim- 
Bïoient ,  la  dduleur  éclartoit  par  de  nouveaux  temoîgniEigès.  Le 
Laboureur  abandonné  à  fes  refteiîbns  au  milieu  de  fon  tra- 
çait, fe  fcntoit  plus  preflê  de  les  remords  5  8c  q^ttemt  fa  diar- 
^Ue  âo  milieu  de  fon  champ  ,  le  jettoit  à  genoux  ,  fe  proG 
fernoit  le  vifige  en  terre  ,  demandoit  pardon ,  prefioit  tout  à 
témoin  qu'il  n'avoit  obeï  qu'à  la  violence.  On  rte  peut  ^ima- 
giner fien  de  plus  touchant  que  les  reproches  des  îettkùss  i  leurs 
hiaris.  Se  des  maris  à  leurs  femmes.  L^uil  accufbit  Tautre  -de  (a 
foiblefle,  &  le  rendoit  reponfable  de  fon  malheur.-  La  vu€  des 
ènfans  étoit  un  fupplice  continuel  pour  Tes  pères  &  pour  les  mè- 
res, qui  fe  reprochoient  la  perte  de  ces  âmes  innocentes,  &  qui 
k  faiioient  eux-mêmes  mille  tourmens  du  compte  ique  Dfeu  leur 
HiftH'  en  feroit  rendre  un  jour.  De  forte  qu*auffi-tAt  que  par  liés  «dtcs 
*J*^  de  la  Cour  cos  malheureux  eurent  tin  peu  de  relâche,  il  tfy  en 
fur^i  eut  prefque  point  qui  ne  retournàffent  aux  Semions  "flc  leurs  Mi- 
nières, &qui  ne  fiffent  des  proteftations  contre  la  Violence  qu'on 
leur  avoit  faire.  On  vit  alors  que  les  conquêtes  de  la  forcema* 
jeure  font  ordinairement  mal  aflûrées ,  &  que  dans  un  tems  dfe 
repos  le  cœur  dédit  aifémertt  la  bouche,  de  ce  qu^lc  a  dit  pen- 
dant la  terreur.  On  ne  cdnfèrve  ce  qu'on  a  gagné  par  h  vioïcn- 
fce  qu'autant  qu'elle  dUfe,  ou  qii'elle  paroît  prête  àrecoimncn- 
cer:  mais  les  volontez  Te  réfèrent  àts  engagemens  où  h  contrain- 
te les  a  jettées ,  &  reprennent  fes  droits  de  leur  liberté,  auflS-tôt 
que  la  raifon  de  craiîidtè  eft  pafTée.  À  là  vérité  le  <?leTgé  prit 
dès  mefîifes  &  deis j)recatf aohs ,  pour  empêcher  que  les  tiouvfetux 
Catholiques  ne  fiiflent  feçUs  à  la  prôfeflïon  de  feur  ptemicreRc- 
ligibn  j  &  il  fit  bien  valoir  fur  ce  {\i]tt  \cs  Decl&riirioris  données 
côiïtteles  'Reiàpst  ftiàis  il  rie  put|;«atttirfMarilhc  tfunehoiitm- 

fe 
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^fsyocï^KHi^    |l^pîi|t^iA  C^^r.  chargé  de  reacecratiqn  de  làidfij. 
PJK>vioce^q^'il  9yç^t  r^v^géç}  mj^is  fe  coniblant,  difqit-qn,  de 
riofàmie^.  j>ar  les  rich^flb  qu'il  y  ^voic  amaflees.    If  demeura -Wf/m 
qHeiqpc.tpigs  (ans  ejijpJQÎ,  camofé  au  mépris  ^  aux  railleries  des^*^^^^^ 
Q}prti(an3i  &  ifijpt  à  qptçndre  quand  il  pafibic  poup  aller  zijsenséU 
Con^bil»  5Îes  trau«  piqRgns  ^ue  toqt  Le  monde  jettoit  fur  lui. ^^^ 
jCcÀ  j<fMÏ^€;^  )> voient  cQfQpai^  aux  ^ôtres^  à  caii^re  du  grand  A^rjur^ 
fllODlbre  4^  ç^o^VfrfiQns  qw'M  proçuroit:  ,jpais  à  la  Cpijr  cet  App&  '^'^• 
f(^t  Qfe  ^i  fai^it  point  d'hopneijri  ^  en  li^i  donnant  les  noms 
ide  Ofnverfijfeur  pu  ^Âpotre  >  on  y  joigno^c  des  titres  capable 
de  fa^e  honte  aux  plus  impudjens.     Quelques  Intendans  qui  «Iç 
jrireot  à  \x  Cppr  peu  de  tems  après  fà  revocation ,  m'oiit  avoué 
Iraoch^m^ni;  qu^ils  ne  cpçipreooieiu  pas  comment  il  avoit  le  frpn;: 
<d!y  p^roî^re.)  ^  çopi^nent  il  pptuvoi,t  fupportçr  la  figyre  qu'il  y 
i^l^&M.    Tqi|s  C9UX  qui  {&  piquoient  d^honneijr  fuyoient  à  renr 
contre.    Onfie  yoyoit  lui  parle/  que  ceux  qui  avpient  quelque 
jsifFaire  entre  ^  mains.    L^  i^utres  ne  failbient  pas  (èmblant  dp 
Je  voir  f^wà  il  p^llpit  iiupr ^  d'eiux.  Il  marchoit  la  lêce  t^iflee^ 
Ton  chapçaiii  abattu  fur  Içs  ye^^x^  regardant  comme  à  la  derobép 
fl  <|uelqu*gii  jettoit  lç$  yeux  de  (oq  côté  >  &  ne  (àluant  perfbni\e 
^ui  ne  Te^t  prévenu  9  d^  peur  de  f^ire  civilité  à  quelqu'un  qui 
ne  la  liû  «uroit  pas  rendue.  C'eft  la  defcription  que  plufieurs  perr 
ibanes  diftinguées  m'ont  faite  de  lui  plus  d*yne  fois.    Il  eft  yxi^usjt^ 
•que  pon.à  piêu  la  mçflioire  de  A  copduite  s'effaça  \  que  les  Jefuv  {^JJj,'^^^ 
rtes  ^Je  Cleçgé  Je  maincincQOt  j  .&  qn'il  fut  renvoyé  environ  trois 
^ans  Hpcès  fa  révocation  xlans  rjLqcendance  de  Kouën.    Mais  cet- 
ite  nouvelle. çommiiCon  devok  lui  faire  encore  plus  de  honte  que 
4a  révocation  .de  la  prentiçre-,  parce  que  comme  elle  ne  lui  fut 
«dvQQnécr.que  quand  on  eut  pris  ja  relblution  de  traiter  tous  les  FLe- 

ifprqiez  4u  KoyaMin^  .4e  iQjÊgtie  qu'il  ayoit  traité  ceux  du  Poitou  9 
.jawapjîHtdife  .qu'on  ne  le  jugga  dig(içde  fcrvir  à  cette  expédition, 
.que  cpmme  un  homme  d'ync  cruauté  çlêjà  éprouvée  5  &  qu'pp 
;i)e  (e  rpuvint  de  lui  que  quand  pn  eut  bçfoin  d'un  Bourreau. 

.  Çepijçndant  il  y  avoit  pn  ^rand  noipbre  de  Minières  ou  ei^-  umfiru 
jlçz^  ou. interdits 9  ou  prifonniers,  ou  chargez  d'affaires  fur  des^*^'^** 
^rct,ç»es  Jfott  Içgçrs.    Pefeiffinjent  Tiin  des  Miniftr^s  de  la^Rp-^'*" 
iiclKaiç,,fort4ilUngué.p^r.fqn.foerïte,  &.àcaufe  décela  fprt«c- 
pofë  à  la  malignité  des  perfecuteurs  >  fut^^ong-tejqas  jçn  peine »,^- 

cufé 
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idSi.  cufé  d'avoir  appliqué  à  deilêin  atnc  afiâtres  du  tdns  prefent , 

toire  d'Hcrode  rapportée  au  Chap.  u.  délivre  des  Aûes  det 
Apôtres.  Il  aroit  ménagé  fi  prudemment  (es  expreifions,  qu'oâ 
ne  put  lui  en  faire  un  crime  *,  &  que  toute  la  chicane  tomba  fur 
le  choix  du  texte.  Mais  il  lui  fut  aifé  de  montrer  qu'il  préchoie 
régulièrement  (ùr  ce  livre  depuis  plusieurs  années  5  &  que  par 
confequent  il  n'y  avoir  eu  rien  d'aflefté  dans  le  texte  dont  on 
lui  fàitbit  une  affaire.    Il  fallut  ne^moins  que  fiir  un  décret  de 

f>ri(e  de  corps,  il  (e  rendît  volontairement  prilbnnier;  qu'il  fubîc 
'interrogatoire  pour  erre  élargi  à  caution  j  qu'il  apellit  au  Parle^ 
'   ntent  de  Paris,  où  à  la  vérité  la  procédure  fut  caflëe;  mail  l'in* 
ftance  demeura  liée  devant  le  Juge  Criminel  de  la  Rochelle  j  â 
qui  Delaifcment  fut  renvoyé  >  n'ayant  rien  pgné  au  fond,  que 
d'être  mis  en  état  d'ajournement  perifonnel ,  fauf  à  décréter  prife 
de  corps ,  s'il  furvenoit  de  plus  grandes  charges.    Il  eft  vrai  que 
^^  Juge  lui  permit  de  reprendre  les  fondions  de  fbn  tniniftere^ 
qui  avoient  été  interrompues  depuis  le  commencement  du  pro- 
cès :  &  depuis  cela  je  ne  voy  poinl  qu'il  y  ait  eu  d^autpes  poiip- 
fuites/  '  Brevet  Minidre  de  Dompierre  fut  interdit  &  condamné 
à  cent  livres  d'amende ,  &  à  cent  cinquante  livres  d'aumônes^ 
.    pour  avoir  fait  la  prière  à  un  malade  qui  avoir  promis  »  à  ce  que 
difbit  le  Curé ,  de  fè  faire  Catholique.      Delàguliers  Miniftrc 
d'Aitré ,  accufé  d'avoir  exhorté  à  la  perfeverance  quelques  per- 
ibnnes  de  (on  Eglife ,  fut  décrété  3  &  s'étant  de  lui-même  rendu 
prifgnnier ,  il  ne  fut  élargi  qu'à  la  charge  de  n'exercer  plus  (on 
miniftere  dans  le  R.oyaume.      Majou  Minifhre  de  Ciré,  accule 
du  même  crime,  fut  condamné  à  la  même  peine >  &  de  plus  à 
cinq  ans  de  bgnniflenient,  &  à  cent  livres  d'amende.      Loquet 
'Minidre  de  Marennes,  homme  de  qui  la  réputation  étoit  belle 
^Sc  bien  fondée,  ayant  été  trouver  Carnavalet  à  Brouâge  iiir  un 
'billet  fort  honnête,  &  qui  entre  gens  de  bonne  foi  pouvoir  paC^ 
(èr  pour  un  (àufconduit,  fut  arrêté  (ans  information  ni  décret  s 
trainé  aux  priions  de  la  Rochelle  $  garroté  comme  un  (celerats 
jtenu  dans  une  étroite  gardes  &  après  y  avoir  été  quelque  tems, 
il  fut  reconduit  à  Bronage,  où  il  eut  la  ville  pour  prilbn^  julqu'à 
Pélargiflement  de  tous  lés  autres  Minières.    Son  crime  étoit  le 
même  que  celui  des  autres,    Jl  étoit  aimé  de  fou  EgMkx  &  il 
-  |*çx)iortoic  i  perle  Vf re^  /       , 

.  Dm 
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Dans  les  Fromces  oéine  où  ce preceite  maiiqupit)  pai«eque  i68i« 
la  perfecution  n'y  écoîc  pas  encore  fi  videmmenc  ailumée»  on  ne  ^J"^. 
laiubif  pas  de  tourmenter  les  Miniftres'pour  la  moindre  bagatel-  jv^m^ 
îe*  Durand  &  Du  Mas  furent  interdits  à  perpétuité  par  un  ar-  ^^'.^^ 
rèt  du  Confeil  du  vingt*quathéme  de  Juillet,  parce  que  Tunavoit^^  '* 
pricbé  à  Maooublet  ^  &  Tautre  à  Tokas  ,  uns  y  avoir  été  en- . 
voyez  paï  le  Synode.  Cependanc  il  y  x^oît  une  Ordonnance 
des  Commillaires  de  Languedoc,  qui  permettoit  aux  Eglifes  de 
le  £ure  affifter  par  les  Minillres  du  voilinage  ,  en  cas  de  mala- 
jdie,  d^abfeMe»  ou  d'autre  légitime  empéoiement  de  leurs  N^- 
«uftmiordtfiaires.:  &  ces  deux  Minières  interdits  éioéent  au  C4$ 
de  rOrdomance.  Mais  ap  fit  un  long.  &  fâcheux  procès  à  Du- 
«îdaU  l'un  des  Miniftres  de  Tours,  paient  du  Marquis  de  Qi4- 
teaùneuf ,  ibus  le  prétexte  d'une  prçtenduë  induâion  d'ime  fer* 
vante  à  changer  de  Religion.  Elle  fe  nonunoit  Marie  Miraut, 
&  avoit  fervi  des  perfonnes  Reformées.  EUe  bâtit  un  Roman 
ds ia.cohverIiui  où  il  y  avoit  fi  peude  bon  (èns,  qu'on* ne  peué 
a'iou^tier  comment  les  Juges  la  trouvèrent  digne  (d'^étre  écoutée; 
hc  Lieutenant  Général  rayant  Êttt  mettre  en  pviibii  fur  les  ptç^ 
près  confeffioos,  &  l'interrogeant  fur  le  fait,  elle  avoua  d'elle 
même  qii^elle  avoit  conté  cetoe  £iUie  à  dix  témoins  qui  l'avoienc 
dq>(^:  mais  qu'elle  avoit  fiippofé  le  tout^  &  fur  oe  qu'on  lui 
demanda  qui  l'avoit  ponée  à  le  dire,  elle  répéta  julqu'à  ckiq  fois 
qu'elle  croyoit  qu'elle  étoit  alors  po|j||^ée  du  Deroon.  Après  une 
déclaration  fi  preciiè ,  on  ne  laifla  pas  de  fàine  une  information 
nouvelle  >  &  le  bireâeur  de  la  Maifon  de  la  Propagation  de  h 
Foi  l'ayant  un  peu  raffermie,  elle  fbutinc  ce  qu'elle  avoit  dit, 
mais  avec  tant  de  variations  &  de  fàufletez  évidentes  y  que  des 
Juees  un  peu  équitables  auroient  eu  honte,  de  la  laifièr  impunie; 
E&  faiibit  dire  au  Miniffare  que  la  Religbn  Cathohquc  étoit  bon« 
ne,  (Sc.laRjefbrméeaufii.  Elle  avoit  vu  ,  difbit-elle  ,  dans  le 
Temple. un  tableau  de  Calvin,  ou  de  quelque  autre  Saint.  Elle 
avoit  lu  dans  l'Inftitution  de  Calvin  les  noms  d'Ifraë/  &  de  CaU 
vin  joints  enfcmble.  .  Elle  diibit  qu'on  lui  avoit  fait  faire  la  Ce* 
ne  un  Jeudi ,  en  lui  donnant  au  bout  d'une  fourchette  du  pain 
trempé  dans  du  vin  :  &  en  un  mot  tout  ce  qu'elle  debitoit  n'é- 
toient  que  de  pures  extravagances.  On  mit  neanttioins  le  Mu 
m&ïc  &  qudques  autres  en  ajournement  perfonnel ,  ep  cpnfè- 
Tome  tv.  S  f  f  quence 
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.1681.  quence  4c  ces  bdies  Mcuiàtioas:  &  coiame  aprèsles  atok  otiisy 
on  n€  laidQÎr'paf  de  coaùnùcr  k&ptoce^iircs ,  on  les  conoaîgnic 
d'en  appeller  au  Parlement. .  LrC  rrocucenr  Geîicral  5  plus  bffi 
que  Ton  Subfticut  à  Tours  »  ayant  vu  le  procès»  le  laiÛa  la  iân&k 
pourfiiivre. 
-^^''^^  On  en  uCbit  .de  nrëme  en  tant  de  lieux ,  que  je  ne  fxxitrois  S^ 
u^mm^  nir  >  fi  je  voulois  rapporter  tous  ia  exemples  Se  ces  in/nftes  pr» 
Sre  des  ^és.  Màis  je  xïç  puis.oubUeT  Tarrât  qui  fut  rendu  ùxt  le  nombre 
t^ifdéms  àcs  Minières  ^  par  le^uels  une  ^U^  pourroit  déformais  iè  £m€ 
chaqite  iervlr.  Sur  le  ilcul  avis  donné  au  Roi  que  les  EgUfes  qui  n'ëtoieot 
cxxiv.  pas  interdites  devenant  plus  nombreuses  9  par  la  fuppreflîoii  des 
autres  9  prenoicnt  plus  de  Minières  qu'elles  n'en  avokotead'or' 
dinaire>  ce  qu'on  difoit  fujet  à  des  inconveniens  qu'on  n'expri- 
moit  point  >  ce  Prince  defendoitaux  Synodes  de  donner  à  l'ave- 
nir aux  lieux  où  Texercice  étoit  permis»  plus  de  Mioiftres  qu'il 
n'y  en  avoit  au  tems  du  Synode  précédente  Cet  arrêt  fut  renda 
le  vingt-quatrième  de  Novembre.  II  ièmble  qu'xm  avoit  en  ca 
vue  d'achever  par  là  de  ruiner  r£gliie  de  St.  Hyppolitc  $  donc 
Içs  débris  fe  recueilloîent  dans  les  r^glifirs  de  Gros  &  de  Savexty 
à  caufe  de  qvioi  le  Syiiode  avoit  mis  dans  chacune  ua  iècood  Mi- 
niilre.  Cela  fit  rendre  un  arrêt  paixiculier  qui  fut  ou  le  modde^ 
ou  l'extrait  du  gênerai»  &  qui  défendait  à  ces  deux  nouveaux  ap- 
peliez de  faire  les  fondions  de  leur  minifteré  dans  ces  deux  Egli- 
iès.  Mais  outre  cela  il  y  ^;^oir  un  deâèin  manifefte  de  reduiner 
}es  Minidres  à  Timponible  :  &  quoi  que  lachofe  parût  incomiBo- 
de  iJlès  à  prefcnt)  ce  fut  bien  pi&  quand  on  eut  réduit  à  trois  00 
quatre  toutes  les  Ëeli(ès  des  plus  grandes  Provinces»  On  clKir- 
geoit  un  fcul  Minittre  du  foin  de  lix»  huit»  dix  mille  pcrfonneSf 
dont  il  lui  étoit  impoûible  naturellement  de  vifiter  &  d'affilier  les 
familles»  difperfëes  dans  dix  ou  douze  >  &  quelquefois  trente  Ucues 
de  pais  autour  de  fa  refidcnce.  Mais  c'étoit  îà  ce  qu'on  cher* 
chpit.  On  vouloit  réduire  les  Miniftres  à  tout  quiaer  9  par  le 
dcfefpoir  de  s'aquitter  de  leurs  emplois:  &  le  Chanceiier  l'avois 
dit  a0^z  formellement  Â  Vezins  un  des  I>epiicez  des  Provin* 
ces  méridionales ,  un  jour  qu'il  lui  parloit  de  Fimpc^bilité  de 
trouver  de  certaines  preuves  du, droit  d'exercice  que  le  Çkreé 
deiaandoit»  fi  vous  êtes  réduits  è  l^tmf^bli  ,  hii  rq>ondit-iif 
tant  Pis  pofvt  wus  :  nous  en  Prûfaerans.    £a  ^fyx  on  fit  ckscbo* 

les 
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iks  qile  la  pofterité  orpoifara  croire ,  *  pouf  ôter  aux  Reformes:  teîi 
toiK  moyen  de  jouïr  de  ce  qu'il  fcur  reftoit  de  Kbertte  :  jufqurè 
là  que  comne  on  leur  défendit  de  prendre  plus  de  Miniftres  qu'à 
l'ordinaire,  daœ  fos  lieux  où  il  fè  réndoit  pludeurs  milliers  de  per^ 
ibnneS)  on  leur  défendit  auflî  d'agrandir  leurs  Temples  >  &  mê- 
me d'y  bâtir  au  dedans  des  accoihmodemens  &  des  galeries.  Dt 
€ortc  que  trois  ou  quatre  Mille  hommes  venant  prier  Dieu  dans 
des  lieux  où  Ife  Temple  n'en  poûvoit  contenir  que  trois  ou  quatre 
cens,  tout  !e  rcfte  demeuroit  dehors  expofé  à  toutes  les  injures 
del^/ài/cm. 

'  Au  milieu  de  ces  afiàires,  le  Parlement  de  Touloufè  exerçoit  ^»/«/^'- 
de  fon  côté  (à  paffion  accoutumée.  Le  quatrième  de  Septembre  îfjr/^!! 
il  ordonna  que  tous  les  enfens  bâtards  ou  expofèz  y  de  quelque  '^«^  ^ 
fexe  &  de  quelque  quitté  qu'ils  fulïcnt ,  feroient  élevez  danè  I'^'''*" 
l'Eglife  Catholique  >  à  peine  de  quatre  mille  livres  d'amende  con-  . 
tre  ceux  qui  le  voudroient  empêcher.  L'onzième  de  Décembre 
il  condamna  leS  Reformez  de  Carmaîng  »  petite  ville  à  quatre 
lieues  de  Touloufe,  à  delaifler  à  la  Garrigpie  qui  avoir  le  quart 
delà  Seigneurie  directe  de  ce  lieui  le  Cimetière  qu'ils  pofledoient 
de  tems  immemprial.  *  Il  prit  pour  raifbn  de  cette  injuftice  qu^ife 
n'avoient  pas  indemnifé  le  Seigneur  :  prétexte  faux  &  ridicule  5 
parce  qu'ils  avoient  en  effet  payé  l'indemnité  il  y  avoitlongtemSj 
&  parce  que  quand  cela  n'àuroit  pas  été  fait)  il  ne  falloit  que  Ici 
y  condamner  conformément  aux  Ordonnance^  ^  &  tout  au  plus 
y  ajouter  quelques  intérêts ,  pour  le  dommage  prétendu  par  le 
Seigneur.  Mais  Carmaing  étant  le  Heu  le  plus  proche  de  Tou- 
loule  où  l'exercice  de  la  Religion  Reformée  fût  permis  >  fuivant 
TËdit)  le  Parlement  qui  ne  pouvoit  fiiire  pîs>  ni  toucher  à  l'exer^ 
cice,  fur  le  droit  duquel  il  y  avoit  infiance  pendante  au  Cortfeil, 
voulut  ôter  aux  Reformez  la  commodité  de  leurs  (èpulcures.  Le 
lendemain  il  en  donna  un  autre  contre  le  Confifloire  de  la  ville 
de  Mompellier,  qui  lui  ôtoit  tous  les  biens  immeubles,  rentes  6c 
penfions  données  ou  léguées,  par  quelque  forme  d'afte  que  ce 
fût,  aux  pauvres  de  la-Keligion  Reformée,  ou  aux  Anciens  pour 
les  diftribuer  aux  pauvres-,  loir  qu'ils  fnfïèht  encore  pofïedez  par 
le  OSfifîfloire,  fbit  qrfilséufïènt  été  aliénez  depuis  le  mots  de 
Juin  1662.  Il  ordonftoit  que  les  pcfîèflèurs  en  fiflertf  le  delaif^* 
fucât  m  profit  de  l'Hôpital,  entre  les  maijas^es  Imend«ns,  Di*- 
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1681.  redeurs  &  Syndics  de  cette  M^fon.  Le  pfccexte  étak  (èulemeiit 
que  les  Confiftoîres  appliquoieàt  ces  biens  à  d'autres  ufagos.  -  Le 
▼ingt- neuvième  du  même' mois  il  fut  rendu  encore  un  autre  aiî- 
rêc  qui  defendoic  de  célébrer  les  exercices  de  U  Religion  Refor- 
mée ,  dans  les  Temples  qui  ne  (èroient  pas  éloignez  de  cent  pas 
des  Églifes  paroiffiates.  Le  vingc-llxiéme  d'Août  il  ordonnii  Inexé- 
cution d'un  arrêt  des  Grands  Jours  ternis  à  Clormont  9  qui  con« 
damnoit  ks  Reformez  de  Sce.  Afrique  à  fiayer  dix  mille  tivres» 
pour  des  démolitions  prétendues  faites  pendant  les  troubles.  Leur 
Avocat  étant  tombé  mabde»  lors  que  la  caufe  étoit  prête  à  être 
plaidée»  ils  ne  purent  jamais  obtenir  huit  jours  dedelai  9  à  comp« 
riùitncis  '^  du  jour  que  la  maladie  leur  avoit  été  dénoncée  9  pour  aroàr 
imfimUs  le  loifirM'en  inftruire  un  autre.  En  confequence  de  cet  arrêt» 
t^dfsîe  ^^'^^^  Curé  de  cette  ville  qui  le  fit  mettre  à  exécution  avec  des 
^friq»!'  violences  extrêmes,  fit  enlever  la  cloche  du  Temple  $  fàifir  les 
meubles  -,  enfoncer  les  portes }  abattre  les  murailles  de  plufieun 
mailbns  >  maltrairter  n)ême  diverses  perfoeoes  :  (tus  que  les  re- 
quêtes» les  (ommatio§s  1  les  proteflations  réitérées  des  Refoffiiez 
puiïent  tirer  des  Juges  le  moindre  (èçours  contre  ces  ouffagœ» 
Le  mêqœ  Pariemeoc  donna  un  autre  ai?rêt  qui  défendent  de  rece- 
voir ,  ou  de  foufFrir  dans  les  Temples  les  enfans  des  nouveaioc  Car 
tholiques  au  deiibus  de  douze  &  de  quator^çe  ans. .  Par  un  arrée 
^^  règlement,  il  défendait  aux  Gentilshommes  Reformez  de  fin- 
re  faire  l'exercice,  dans  leurs  maifons  »  à  moins  qu'ils  ne  \eS  poflè- 
daflent  par  fucceilion  depuis  TEdit/de  Nantes  :  .&  ayant  condam- 
né un  Gentilhomme  nommé  de  Calmete  à  produire  fçs  titres  » 
pour  juftifier  fa  pofieflion,  il  ivoit  en  attendant  interdit  l'exerci- 
ce de  fon  fief:  quoi,  que  le  Confeil  eût  donné  des  arrêts  toutcon-: 
traires  fur  la  même  queftion ,  que  j'ai  rapportez  ailleurs.  .  Enfin 
il  avoir  ordonné  aux  Juges  de  fon  reflbrt  d'informer  contre  les 
Niîniftres  &  Anciens  de  prétendus  monopoles»  faits  pour  obliger 
par  ferment  ou  autrement  les  Reformez  de  leurs  E^iîS»  à  per- 
ieverer  dans  leur  Religion  ^  &  à  refiiler  aux  foUicitationsdes  Oin 
vertijfturs. 
-Extcu-  La  manière  d'exécuter  ces  arrêts  étoit  encore  plus  fâcheufo  que 
^Trèu^ii ^  ^^  même*  Quoi  que  l'arrêt  donné  fiir  le  fujet  des  bâtards 
€ê?nfU-  ne  dît  rien  qui  ôtât  la  liberté  de  les  fouflfrir  dans  les  Temples» 
néanmoins  dans  Tau^e  de  ûgniicaQo;!^  la  c(efeafe  de  ks  y  rece* 
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voie  y  fut  employée.  Mais  ce  qâieft  bien  plusétmpge)  on  éten-  ^^^ 
fhit  cet  arrêt  jufqu'à  des  per&nnes  âgées  de  foixanté  &  de  qua* 
tr^s^ringts  ans,  qui  dès  leur  nai^Qànce  avoiem  vécu  dans. la  Reli- 
gion Reformée.    Aufli-tôt  que  Tarrét  donné  contre  le  Confliloi- 
re  de  Mompellier  eut  éisé  fig^ifié^  on  accoia  les  Anciens  de  re^ 
faire  leurs  cpmptes  9  afin  de  détourner  les  biens  dont  ils  étoienc 
obligez  4p  compter:  &  fur  une  fîmple  requête  qui  Ténonçoity 
rintendant  ordonna  que  cous  les  papiers  Croient  faifis ,  &  fit  mtt'^ 
tre  en  pii(bn  un  des  Secrétaires  du  Confifloire.    Four  éviter  les 
fuites  de  ces  vexati<His  y  le  Coniiftoire  fit  fignificr  à  lès  parties 
qu'il  oe  preteodoît  pas  fefèrvir  à  ion  avantage  des  comptes  qu^oa 
lui  demimdoit  :  prévoyant  bien  qu'on  chercnoét  une  occafion  de 
rembarraflèr  par  quelque  infcription  de  fùux.     L'effet  de  Parréc 
touchant  ladiftance  où^  les  Temples  dévoient  être  des  Eglifes  Ga- 
tholiqueS)  fut  tout  à  fait  f^heux.    On  prétendit  en  coAièquen- 
ce  en  faire  abbatre  plus  de  cent  :  &  les  Reformez  ayant  fôutenu 

3ue  cette  affaire  étoit  de  la  compétence  dejs  Commidaîres ,  non 
e  celle  du  Parlement!  &  s'ét^nt  pourvus  auCoiiièil»  leurpour-^ 
fuite  fut  éludée  par  mille  chicanes:  Se  enfin  on  y  rendit  un  arrêta 
ie  vinec  &  un  de  Février  1682.  par  lequel,  fans  parler  de  leurs 
oppoutions,  du  conflit  de  Jurifdidion  ,  des  recufàtions  propo-i 
fées  contre  le  Parlement,  ni  de  toutes  les  autres  procédure»  donc 
les  a^^  avoientété  produits  y  l'executicHi  de  1-arrêt  du  Parleoient- 
fut  renvoyée  aux  Lieutenans,  des  Siçge^  royaux  où  les  Temples* 
ferment  ûtuez.    Il  leur  étoit  ordonné  d'en  dreflèr  procès  verbal^ 
&  d'y  employer  trois  chofes  :  la  didaaf  e  du  Temple  &  de  TEgli* 
(q  paroiiliaie  ^  le  lieu  où  on  pourroit  bâtir  un  Temple  nouveau  > 
fi  Tanden  ne  iè  trouvoit  pas  dans  la  diftance  requifè  $   &  le  tems. 
qu'il  faudroit  donner  aux  Reformiez  pour  la  conftrudtion  de  ce 
nouvel  édifice.     Les   procès  verbaux  dévoient  être  r^tfi^rcez 
au  jParlemenc ,  à  la  <lifcretion  duquel  coûte  fafiaire  étoit  laiifôe  > 
&  le  tout  fe  devoit  faire  à  la  diligence  du  Procureur  General. 
îl  étoit  encore  porté  par  l'arrêt  que  le  mefurage  degcette  diflance 
devoit  être  fait ^en  prefence  du  Curé,  &  des  Minidres  &  An« 
ciens  3  mais  le  Procureur  General  fax  celui  qui  y  tr^irailla  le  . 
moins.  Les  Eyêques ,  les  Syndics  du  Clei^é ,  les  moindres  Prê^ 
très  firent  les  fondions^  de  fes  Subllituts  ^  &  pratiqoerbnc  tout  ce 
que  la  chicane  autoriiSe  peut  ini^irer  de  plus  frauduleux  Se  de 
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t68i.  plus  injufie^  pour  Faiie  trouver  les  Temples  daos  une  {Mtncimité* 
Tr^uJei  <iui  Ics  alTu jcttît  à  la  demolkion.  Qiiind  l'obliquité  des  chemins 
&  ^^^:  ou  des  ru&  ftiifoit  trouver  plus  de  cent  pas  de  TËgliie  au  Tem- 
^^1"*  pie ,  on  faifoic  le  mefurage  en  Tair  par  deinfus  les  maifons  ,  arec 
^'*^-  une  corde,  dont  on  attachoît  le  bout  à  la  partie  de  l'EgHfe  qu'on 
en  pouvoit  juger  la  plus  prodie,  quoi  qu'il  y  eét  encore  loin  de 
ce  lieu  à  la  place  de  l'Eglilè  où  fe  faiibit  le  Service:  &  ^and  on 

Îr  trouvait  la  diftancc  neceflaire,  on  rappclloit  de  vieux  titres  par 
efquels  il  paroifibic  que  TËglife  avoir  été  autrefois  dans  on  lieu 
moins  éloigné:  &  quoi  qu'if  n'y  eût  plus  ni  Eglife,  ni  trace  d'E- 
glife  dans  cette  ancienne  place  y  on  ne  laifibit  pas  d'ordonner  li 
démolition  du  Temple.     Après  cda  on  alloit  marquer  la  place 
d'un  nouveau  Temple  dans  le  lieu  le  plus  incommode,  &  le  plus 
éloigné  qu'on  fe  pouvoit  imaginer  s  à  l'extrémité  de  la  Juri(di£Hon; 
à  une  ou  deux  lieuës  de  la  ville  ou  du  boui^  ;  dans  des  precipi* 
ces,  dans  des  fondrières f  dans  des  de(erts.  On  bornoit  la  gran* 
deur  du  Temple ,  dont  l'aire  étoit  quelquefois  fi  ferrée  qu'elle 
n'auroir  pu  contenir  le  quart  du  Troupeau.    En  vain  on  fe  (èr- 
vit  de  tous  les  moyens  légitimes  pour  anéter  le  cours  de  ces  in- 
jufticcs^  oppofitions}  remontrances}  appellations,  tout  fut  inu- 
tile: &  au  Confeil  n^me,  où  la  maxime  it!gnante  étoit  que  tout 
ce  qui  incommodoit  les  Reformez  étoit  juite ,  toutes  les  procé- 
dures des  Catholiques  étôient  confirmées.     Par  ce  moyen  les 
Temples  de  Puilaurens,  Bumiquel,  Realville,  Vic-Fezcnfac  ^ 
Eaulè,  Mancier  &c  plufieurs  autres  furent  condamna:  &  les  Re- 
formez ne  purent  obtenir  d'autre  grâce  que  la  permiffion  de  bâ- 
tir de  nouveaux  Temples,  tels  que  le  Commiflairé  les  avoir  mar- 
quez.   L'exécution  des  autres  arrêts  étoit  pourfuivie  avec  la  mê- 
me violence  :  &  peu  après  l'exemple  de  ce  Parlement  fut  fuivi  par 
celui  de  Dauphiné. 
»ftùiris      Cependant  le  Parlement  de  Bourdeaux  perfècutoît  les  Re- 
nûtMef  formez  de  fon  reflbrt  avec  une  pareille  chaleur  5  &  les  cauiès 
%fr^  les  plus  jufte»  y  étoient  toujours  jugées  à  leur  defavantage. 
L'exemple  que  je  vais  rapporter  mérite  l'attention  du  Icôeur  i 
ècaftei-  &  fait  connoitre  quels  defordres  caufa  dans  le  Royaume  la  De- 
j0iêHx.   claration  donnée  fur  le  fojct  des  enfans.    Loùïs  de  Courfàn 
bourgeois  de  Cafiel-jaloux  avoir  cinq  enfens^  entre  Idquels  il  y 
avoit  deux  garçons  ^  dont  Taifié  n'avoir  pas  treize  ans.    Le  plus 
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plûl  jetint  éca!ltforrf>voIofttairciiiei!t  delà  maifeh  de  fon  pero  tèSté 
00  lui  êtisàvt  abjuration  de  là  Retij^on  Reformée  :  &  les  Ca^ 
piatinB  ayant  dénoncé  que  Pautrc  rovihk  auffi  em brader  la  Reli- 
gion Catholique  ^  le  Juge  ordonna  qu-il  ftroir  mis  entnain  tier- 
ce f  pour  être  en  état  de  declaref  ià  volonté  plus  librement.  Le 
père  appclla  de  cette  fèntenee  au  Parlêmeht  j  &  prefènt^  fon  fils, 
^ui  n*i¥Qk  rien  de  plus  éloigné  de'  la.  penfée  que  ce  chaiîgcment. 
Maïs  le  nrlement  eonfirnia  la  (bntence ,  &  mit  eet  enfant  che!2 
un  Gentilhomme  Catholique  nommé  Labrahde.  Aufli^tôtqu'ily 
Itic ,  on  employa  tout  ce  que  le  fàwi  zélé  peut  confeîHer  de  rufes 
^  et  mecliancetez  pour  Tébranler  :  &  les  promeflles  ,'  les  flatte* 
lies,  les  moyens  accoutumez  ne  fai(àiit  pas  iSRz  d'imprefHon  fut 
lui ,  on  y  ajouta  les  frayeurs  &  les  menaces.  On  lui  fie  croire 
qu*un  laquais  de  la  maifon  avoit  un  juftaucorps  doublé  de  la  peau 
du  Diable  $  &  qu  il  ne  pourroit  évitet  d^être  dévoré  ,  $*il  ne  fç 
fàiCok  Catholique,  pour  (ê  ièrvir  du  fîgne  de  la  Croix  &  deUeau 
benifee.  Les  bruits  no£hirnes  ,  &  les  vtfions  appuyotent  les  di(^ 
cours  qu*on  lui  tenait  pour  l'épouvanter  ;  *  ces  objets  terribles 
s'évànouïâbient  au  moindre  a^e  d'une  dévotion  Catholique.  On 
y  ajouta  les  menaces  de  faire  pendre  fbn  père,  &de  le  faire  pen- 
Ae  lui-même  i  s-îl  ne  fe  rangedit  à  là  Communion  Romaine^. 
Le  père  ne  manqua  ni  de  courage ,  ni  de  preuves  :  mais  on  lui 
tèfixfk  au  Parlement  la  permîifion  de  faire  informer  de  ces  Vio- 
lences. Il  fut  obKgé'd'ayohr  recours  i  la  juftice  du  Roi ,  â  qui 
i)  prefenta  une  requête  ,  où  il  expbfbir  une  partie  de  ces  ifaict 
avec  plufieurs  autres  circonftances  de  (on  affaire  :  mais  il  n'y  ga- 
gi^a  rien.  Sa  requête  eut  le  deftin  de  toutes  les  autres  3  &  pen- 
dant la  longueur  des  pourfuites  on  mit  à  bout  la  confiance  dé 
ion  enfant. 

Cette  hiftoire  me  fait  penfet  à  celle  d'un  autre  enfant ,  fïls  ^  uoa^ 
de  SaîHens  Tendeur  de  draps,  habitant  de  MompeHier.  Ltf^^^^' 
père  av<HC  changé  de  Religion  ,  pour  jouïr  de  Texemption  de 
payer  (es  dettes  :  mais  comme  il  n  avoit  pas  la  dodtrinc  Catholi- 
<iue  Inen  avant  dans  M  cœur  ,  il  ne  (e  toiit  pas  fort  en  peine  de 
raire  aller  fes  enfans  à  la  Meflè.  Deux  uentilshommes  peu 
accommodez  ,  &  cherchant  à  fe  fignater'par  des  marques  crua 
-2êle  dont  tout  le  monde  fc  piquoit ,  étaient  mtembres  du  Con- 
ièil  de  la  ^t^agathn  de  /a  Fpi  s  &  s'étaient  érigez  en  Conver- 
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1681.  tijfeurs.  Ils  s'appeUoî^t  NfauriU^iir  ;  L'ua  d'eux  ^étaiic  t^sicré  àxtz 
Saillens  9  pour  cm/vertir  ies  eni^s^  vn  garçon.àgé  d'oQZç  ans  cr*- 
tendit  qu'on  parloit  de  Tenvoyer  à  ta  Meilè  1  prit  la  fiiîte  »  & 
fbrtit  de  la  maifbn-  &  de  kt  ville.  Maunllan  cootra^nic  le  père 
de  courir  après  s  &  eut  la  patience  d'attendre  le  retour  de  Tun 
&  de  Tautre.  Alors  il  mit  en  ufage  ks  pi;oqiciîès  &  les  meûaccs 
pour  ébranler  cet  enfant  \  &  comme  lès  parolesr  n'y  âûfpipnt  rien^ 
il  tirade  fa  poche  un  p^^ier ,  qu'il  diioit  ^cre  un  aÉ^  qui. le 
condamnoit  à  être  pendu  ^  s'il  refuibit  d'aller  à  là  Meflè  :  &  pour 
donner  plus  d'aparence  à  ce  qu'il  avançoit  9  il  (ë  mit  à  lire  dai» 
ce  papier  »  comme  s'il  y  avoic  eu  efijeé^vement  ùpe  condaiBi^ 
tion  de  mort.  La  peur  faifitcet  enfaat^  qui  œ-  vou^meni  al- 
ler à  la  Me(Iè9  .ni  mourir  d'une  mort  honceulè  >  iè  précipita  par 
la  fenêtre  du  fécond  étage  de  la  inaiibn  ,  au  grand  étonotmenjE 
ije  ion  père  9  &*de  fon  malhonnête  homme  de  Canvertiffeur. 
On  regarda  comme  un  miracle  qu'il  ne  k  fit  point  de  mal  par 
cette  chute.  Pans  les  chaleurs  de  l'Été  >  â  Monipellier  .^  ailr 
leurs  9  pour  empêcher  le  foleil  de  donner  à  plomb  dans  les  rues» 
on  tend  de  certaines  toiles  ibus  lefquelles  le  peu{^  pailè  avec 
liberté.  Dieu  permit  qu'il  y  eût  une  dé  ces  toiles  tendue  au 
defibus  de  la  fenêtre  d'où  cet  enfant  fe  jetta  \  &  qu'ainfi  fk 
chute  ne  fit  que  l'étourdir  pour  quelques  momens. 
s^nùdis  .  Une  partie  de  ces  afiàires  s'étendit  ailez  avant  c|ans  l'année 
w^clm-^^^^*  Mais  avant  que. de  paflèr  aux  évenemeos  qui  jui  foreot 
miféûrê'ptoptcs  I  j'ai  encore  à  parler  de  ce  qui  arriva  dans  quelques  Sy- 
c^hou^  noaes  5  que  la  neceflité  des  affaires  obligea  de  tenir  cette  année. 
'^-  On  avoit  été  deux  ans  (ans  les  aflèmbler^de  peur  de  iè  voir  obli- 
gez à  ylfbufFiir  un  Commiflàire  Catholique  :  mais  quand  on  re- 
connut qu'on  ne  revoquoit  plus  rien  au  Confëil  de  ce-  qui  avoit 
Ufie  fpis  été  accordé  av  Clergé ,  on  crut  qu'il  valoit  encore  mieux 
tenir  dés  Synodes  9  à  quelque  prix  que  ce  fût,  que  de  négliger 
ces  Aflemblées  >  qui  étoient  la  feule  refiburce  »  &  la  feule  cou- 
iblation  des  Ëglifes  aiHigées.  Il  y  eut  besucoup  de  lieux,  où  on 
ne  s'en  trouva  pas  mal  i  parce  que  le.  Gommifiaire  Catholique 
lailla  librement  propolèr  &  traiter  les  afiàiresde  Diicmline.  On 
en  donna  deux  par  tout  9  l'un  Catholique  >  loutre  Relormé.  Cer 
lui<i  n'àvoit  ni  le  fecret  $  ni  l'autorité  s  &  fi  l'autre  avoit  eu  def^ 
lein  de  Êiiredu  mal  3  il  n'auipit  pas  été  capable  de  l'empéchen 
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fA^dhbofÊd  on  ne  voulut  pas  donner  au  Catholique  des  ordres  ^àSu 
Hcbcux  }  &  on .  choifit  des  pèfrforines  aflcz  traitables.  Néan- 
moins leurs  inftrué^ons  étoient  dreffécs  prefques  mot  à  mot  fur  les 
-fxiemcHres  dont  j'ai  parlé  ailleurs  i  &  on  tes  avoir  chargez  expref- 
feraient  de  rompre  toute  correfpondance  entre  les  Provinces  j  de  ne 
Ipuffiir  point  qu'on  traitât  d'aftàires,  quelles  qu'eUes  fuflent,  par 
-Ô>mmi({aires  >  de  ne  permettre  point  que  les  Miniftres  des  lieux 
niterdits  fe  trouvaflènt  dans  TAfiemblée  $  d^obli^er  les  Miniftres 
à  donner  à  leur  Religion  la  qualité  de  prétendue  Reformée  s  de 
leur  défendre  de  fe  (èrvir  du  mot  à^Églife  fans  y  ajouter  cette 
queue  5  d'empêcher  que  la  ptofeilîon  des  Miniftres  ne  ftit  nom- 
met  faint  miniftere  %  d'obfcrver  les  expreflîons  des  Predica^ 
teurs  *,  &  ide  faire  ponftuellement  exécuter  les  Déclarations  &  les 
arrêts. 

Il  y  eut  des  lieux  néanmoins  où  cette  nouveauté  eut  des  fuites  ^  ?^' 
fort  de£igreablc5.  Le  Synode  de  bâfle  Guyenne  ayant  été  aflem- 
l>léi  Stc.  Foi  9  vers  le  déclin  de  Tannée,  le  Commiflaire Catho- 
lique voulut  d'abord  en  exclure  les  Miniftres  des  Eglifes  de  fief  i 
en  vertu  de  Tarrét  du  Confèil  de  Tannée  1674.  mais  quand  on 
lui  ifit  voir  Tarrêt  de  furfcance  de  1677.  il  (è  rendit ,  &  fe  con- 
tenta de  charger  ion  procès  verbal  de  la  conteftation.  Mais  il  ne 
îùt  pas  fi  modéré  fur  le  Sermon  de  la  Fite ,  qui  fit  Touverture  de 
TAflèmbl^y  i  caufe  que  le  Modérateur,  à  qui  cette  fon£lion  ap- 
pareenoit ,  fe  trouva  indifpofé.  Ce  Miniftre  prit  fon  texte  ausc 
verfets  16.  &  17,  du  6,  chap,  du  2.  livre  des  Rois  5  où  il  eft  ré- 
cité comment  le  Prophète  Elifée  confbla  fbn  fervireur ,  épou* 
vanté  du  grand  nombre  de  Syriens  dont  il  voyoit  la  ville  de  Do« 
than  âfliegée  \  Se  comment  il  obtint  de  Dieu  par  fes  prières, que 
cet  homme  pût  voir  4a  force  des  armées  fpirituelles  qui  gardoient 
ibft  maître.  Le  fujet  portant  de  lui  même  à  confbler  T£glife  af- 
fligée >  &  â  lui  donner  des  afTôrances  de  la  proteflion  divine 
contre  fes  ennemis ,  la  Fite  le  fit ,  mais  avec  des  allufions  fî  clai-^ 
res  à  Pétat  prefent  des  Reformez ,  &  des  expreffions  fi  nettes  & 
fi  formelles  )  que  le  Commiflaire  Catholique  s'eù  ofFenfa  y  &  en 
fe  des  platntesr  Le  Synode  épouvanté  fes  reçut  >  fit  le  procès  à  ^^^^^^^ 
la  Fite  j  le  cenftira  grièvement  j  &  le  fîrfpendit  du  miniftere  luf^^^^**^'* 


com^ 


qucs  au  Synode  fuivant.    Cela  n^empêcha  pas  que  Pichot ,  Mi-  pi^'/y^t 

nftre  de  Bergprac  plein  de  a^le  pour  fa  Rcïigfoff ,  ne  fie  un  ^*^^,y: 
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,l6Sx.  Sermon  cPun  fcmblable  caraâeit  >  for  lé  lo.  vtr&t  do  2.  diapt- 
tre  de  rApocalypfey  contenant  ces  mots,  Sois  jidikfufquesàtà 
mort  i  &  je  te  donnerai  la  couronne  de  vie.  La*  hardiefte  de 
ùt^  expredions  lui  attira  j  comme  à  lai  Fite  ^  uiie  griëve  cenfure: 
mais  comme  le  Synode  étoit  prêt  à  fe  fèparer  >  on  n'eut  pas  le 
rems  de  délibérer  fur  la  peine  qu'on  lui  devott  impofër  9  &  onfè 
contenta  de  nommer  des  Commiilàtres  pour  en  juger.  Cette 
complaiiancc  du  Synode  coçtenta  le  CommilTaire  Catholique  & 
la  Cour  :  mais  il  y  eut  bien  des  Eglifès  qui  en  furent  (candalifées; 
&  qui  jugèrent  de  mauvais  exemple  qu'un  Synode  iè  fut  rendu  l'in- 
itrument  de  la  paillon  du  Clei^é  ^  dans  le  deflein  qu'il  avoir  de 
fermer  la  bouche  aux  Minières.  On  eftimoit  qu'il  étoit  plus  con* 
venable  de  jwotœcr  les  Pafteurs  qui  exhoitoient  le  peuple  à 
perfèverer  ,  que  de  leur  faire  perdre  le  courage  par  des  cenfures^ 
que  s'il  y  avoit  du  mal  à  craindre  pour  eux  >  irfàllôit  le  laiflèr 
faire  par  leurs  ennemis  \  que  fi  on  s'accoutumpit  à  cenfurer  les 
Minières  pour  leurs  prédications  9  quand  les  Catholiques  trou- 
veroient  qulls  auroient  parlé  trop  fortement  contre  l'oppreflion 
des  Ëglifës  ,  on  fè  verroit  bientôt  réduit  à  les  cenfurer  auffi  pour 
avoir  trop  bien  foutenu  la  vérité  de  leur  Religion  ,  ou  attaqué  la 
dodrine  de  leurs  adverfaires.  On  s'étonnoit  principalement  que 
cette  marque  de  fbiblefle  eût  été  donnée  par  une  Province  dont 
on  avoit  eu  autrefois  de  la  peine  à  reprimer  le  zélé  >  qui  ie  por* 
toit  ordinairement  aux  avis  les  plus  fermes  &  les  plus  vigoureux  : 
&  on  regardoit  ce  premier  pas  comme  unf  prefage  qu'on  y  man- 
queroit  de  refolution  1  quand  il  fèroit  plus  neceifaire  d'en  faire 
paroître. 
Fendant  que  je  fuis  fur  la  matière  des  Synodes  ^  je  parlerai  de 
f^Mde  k  ^^^^  ^^  Poitou  qui  fut  aflcmblé  à  Thouârs  au  mois  d'Avril  1682* 
Thouars.  La  rc vocation  de  Marillac  >  à  qui  on  avoit  fubftitué  Lamoignon 
Bafville  y  homme  qu'on  eftimoit  iàge  &  modéré  y  perûiada  qu'on 
pourroit  obtenir  quelque  faveur  de  ce  nouvel  Intendant  y  qui  avoit 
une  iî  belle  occafion  d'établir  fa  réputation  aux  dépens  de  ion 
predeceflTeur.  C'efl  pourquoi  le  Synode  ayant  délibéré  (irr  le  fii- 
jet  des  impofitions  de  la  taille  >  où  les  Reformez  étoieht  chargez 
au  triple  &  au  quadruple  de  l'ordinaire  \  &  des  nouveaux  con^ 
vertis  qu'on  traittbit  de  Relaps  y  quand  ils  vouloient  revenir  aux 
Afièmblées  dea  Reformez ^  quoi  qu'il  y  eût  des  preuves  certain 
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ms  qu'ils  ftViDienc  écé  coatrakitâ  psvd'extrâoiei  violcoces»  ou  par  itfSi» 

de  juftes  t«rrcurs  à  anbrailer  la  Religion  Romaine:  le  Synode> 
dis- je»  ayant,  délibère  fur.  ces  matières >  prit  la  refblution  de  de*.- 
puter  à  rintendant  »  pour  lui  en  porter  (ks  plaintes  ^  &  ordonna 
que  toutes  les  Eglifes  fournîflent  des  mémoires  pour  les  appuyer. 
Mombentrdi  Commiflàire  Catholique  ^  fit  une  remarque  uir  cetr 
te  délibération  dans  ion  procès  verbal  :  &  fur  cela  on  la  traitta 
fiu  Conlèil  de  contravention  aux  Edits»  qui  defèndoient  aux  Syj- 
nodesde  traitter  d!autres  afiaires  que  de  celles  de  la  Di(cip!ine. 
C'e(i  pourquoi  il  y  fut  rendu  un  arrêt  le  vinetiçme  de  Mai ,  qui 
caflbit  la  délibération  y  defendoit  d'en  prendre  à  Tavenir  de  pa- 
reilles 1  &  enjoienoit  à  l'Intendant  de  le  faire  fignifier  à  tous  lc9 
Çonfiftoires  de  la  Province.  On  ne  pouvoit  pas  faire  lavoir  aux 
Reformez  plus  ouvertement  qu'il  n'y  avoit  plus  de  juûice  pour 
eux  y  qu'en  leur  défendant  de  délibérer  des  injuilices  dont  ils 
avoient  fujet  de  fè  plaindre. 

Comme  j'aurai  peu  de  f  hofe  à  l'avenir  à  dire  Cm  les  Synodes ,  ^«^'  * 
j'anticiperai  encore  fur  les  évcnemcns  des  années  fuivaptesj  &  je  ^^^^^' 
ferai  ici  le  récit  de  ce  qui  arriva  au  Synode  d'Anjou  tenu  au  mois 
dç  Mai  1683.  à  SorgeS)  proche  d'Angers»  où  il  aflîfla  unCom* 
miilàire  Catholique  9  à  qui  pour  la  forme  on  avoit  donné  un 
Ajoint  Reformé.  Il  y  avoit  dans  la  Province  d'Anjou  deux 
Miniftres  de  peu  de  mérite ,  qui  avoicnt  l'cfprit  infedé  de  la; 
dodrine  des  Arminiens  ,.  des  Pelogiens»  &  même  des  Sociniens- 
L'un  nommé  Giîlis  5  Miniftre  à  Baugé  »  étoit  voluptueux ,  pa« 
reflèux  9  Se  craignant  la  pauvreté  comme  le  plus  grand  de  tous 
les  malheurs.  Il  faiibit  fi  peu  de  miftere  de  fcs  fentimens  >  qu'il 
fut  fur  le  point  de  figner  un  aâe  de  la  déclaration  qu'il  en  avoit 
faite  >  drefîe  par  un  des  Anciens  de  ce  Confiftoire  :  mais  il  eut 
peur  que  cet  adte  communiqué  aux  Catholiques  ne  lui  fit  perdre 
la  penuon  que  le  Clergé  donnoit  aux  gens  de  (a  forte  \  &  cette 
crainte  le  retint.  L'autre  nommé  Courdil .  étoit  Miniflrc  à  Pin- 
perdu  9  reconnu  pour  un  frippon  V  débauché ,  fans  honneur  & 
fans  modeftie.  Ces  deux  hommes  promirent  de  ie  faire  Catho- 
liques >  l'un  pour  avoir  la  commiffion  de  Receveur  du  (èl  à  Bau* . 
gé  y  qui  lui  étoit  offerte  par  un  de;fes  parens  >  intereffé  dans  les, 
Oabeiîes  :  Tautrc  pour  vivre  avec  moins  de  contrainte  j  &  pour . 
avoir  une  penfion  de  quatre  cens  livres.    Quand  ils  furent  quç 
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idBi.  le  Synode  étoic  prachaÎR ,  ils idedaivrtAt  à  leurs  EgUfts^^VlbEM 
pouvoient  plus  leur  prêcher  lado^iaequ'd^avoitffil'frâÀéeju^ 
ques  là  ,  pafce  qu'ils  zvcieat  d'aatiw  Tmciiiiens.    Les  Coefiftoi^ 
tes  de  ces  EglUès  chai^ereac  de  cette  Déclaration  ksaeaoires^ 
leurs  Députez  ^  pour  en  rendre  compte  à  rAO^blée.    Mais  k 
lendemain  de  Ton  ouvemire  9  ces  deux  hommes  dettanderent 
d'être  ouïs  dans  le  Synode  »&  D'Autichamp  LieutenaM  de  RoJ> 
Commiilàire  Catholique  1  prepasé  à  cela  pa^  iès  inftm&ioh»  f 
appuya  leur  demande  (i  fortement  »  qu'on  vît  bien  qu'il  ne  £d- 
^miflris  loic  pas  le  reRifer.    Après  donc  qu'on  eut  protefté  qu'on  oe  ic6 
mui  ufint  ^QytQÎc  que  par  complaifance  pour  le  Commiflaîre>  on  leurper<- 
de  leur   mit  d  CHtrer.    Us  parurent  interdits ^  8e ayant  chacim  un  écnr  zhk 
^n7«   ^^'^  '  ils  demandèrent  pernMflion  de  les  lire.    Ces  écrits  conte*» 
]^in%^  noient  les  motifs  de  leur  cmverjîan  à  la  Religion  Romaine.    Ce<* 
^^*     lui  de  GiUis  ne  parloir  que  de  l'infufBiance  de  fËcriture  iàns  la 
Tradition  \  &  il  traittoit  cette  divine  Parole  d'une  manière  fort  in« 
jurieufe.  Celui  de  Courdit  attaquoit  proprement  les  Reformateurs 
&  la  Reformation  9  dont  il  parloir  d'une  manière  oQtrageufe&  me* 
primante  >  &  il  pofoit  pour  maxime  que  quand  même  il  y  auroit  eu 
dans  l'Eglife  Romaine  autant  d'erreurs  &  d'idolâtries  que  les  Re^ 
formez  le  lui  reprochent)  il  n'étoit  pas  néanmoins  permis  de  s'en 
ièparer.     Après  quoi  ils  déclarèrent  qu'ils  embrafloient  la  Reli- 
gion Catholique  ^  &  fe  retirèrent  fi  hors  d'eux-mêmes  1  qu'ils  de* 
mandèrent  qu'on  priât  Dieu  pour  eux  :  à  quoi  Courdil  ajouta 
qu'il  exhortoit  la  Compagnie  à  en  faire  autant  que  lui.  Ceux  qui 
avoient  conduit  ce  miftere  avoient  efperé  qu'on  leur  repondroit 
quelque  chofe  $  qu'ils  repliqueroient  1  qu'on  engageroit  par  là 
une  conférence  $  que  d'autres  dont  les  ièntimens  n'étoient  pas 
plus  purs  que  ceux  de  ces  nouveaux  Catholiques  ièdeclareroient» 
Autres   &  quc  cclâ  pourroît  avoir  dçs  fuites.    En  effet  du  Tens  Mini* 
fJ&!  ftrc  d'Angers ,  qui  étoit  déjà  fofpeft  dans  la  doArine»  qui  avoit* 
un  grand  commerce  avec  l'Êvêque  9  &  qui  efl:  enfin  mort  en  An- 
gleterre 9  en  faifant  une  declaiâtion  ouverte  de  Sociniafiifne  >  du 
i'ens ,  dis-je  9  étoit  dans  l'Aflèmblée  %  &  Lombard  fou  collègue 
étoit  alors  fujet  au  même  foupçon  -,  mais  il  s*çn  t&  pirgé  depuis» 
&  il  a  fkit|une  fin  plus  édifiante.  Ils  af  oient  donné  tous  deux  avant 
le  Synode  des  écrits  fignez  »  par  lefquels  ils  protcftoiept  de  la  pu- 
reté de  leur  domine  i  &  cda  fut  cauiè  que  le  Synode  ne  kur  6t 

point 
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fpokit^nniitfBi.  M»x9  ïe  e&AtaitMré  CâthdKqiie,  inÛmk  par  t^St; 
Ctflî»4^0»tmlilii  ^m  «voient  peut-écir  Isie  efperer  qu'ils  fe  fe^ 
ratent  CatholM^Ms  ccMunie  eoat  9  votanc  qifils  ne  difoient  rieil 
qof  y  «Md)r^  les  nomma  comme  Alpeâ»  deSocintanifme,  &  les 
fmxmilonQ  eeiotA  foièemeac  ftir  ce  fttjet.  Us  s'en  défendirent 
fi  tien  )  ^dn-ne  pneleorrîen  faire  que  des  exhortations  gra* 
ws  &  chariMbla^  qu^il»*  reçurent  avec  une  parfaite  modeflîe. 
MaisoMBoie  l2{  déclaration  de  Gillis  6c  de  Courdil  ne  fut  îfuivie 
de  perfiNaMC)  la  rufe  if  eut  point  d'effet  5  le  Synode  ne  leur  re« 
TOiKlk  fieo  )  dtte  Modérateur  leur  dît  (eulement  qu'on  prioit 
Meu  qu'il  leur  touchât  te  cœur.  Le  lendemain  on  drefïa  un  a^Ve 
de  profliftaiioit  de  (è  tout  fihceremenc  à  la  do^rftie  dé  la  Con<^ 
feffion.  defbî  9  -des  Liturgies^  du  Catechifmti'  3  de  h  DifcipKnd 
Ac  des  Sjrnodes  Nationaiix  >  &  de'  n'enfèigner  rien  ni  en  publie 
ni  m  panicDlier  qui  n'y  fût  conforme.  On  y  coinprlt  un  z&t 
pafië  en  1677.  au  Synode  de  Saumur  touchant  la  Grâce  imme* 
diate,  concfe  les  nouTieautez  qui  ont  été  connues  depuis  fous  le 
mm  de  Œ^sjomfmei  fe  on  ordonna  que  la  même  proteftatîon  fôt 
fiiite  fe  fienée  diiis  tous  ks  Gonfîttoires  de  far  Froviitce.  D*Au« 
ticfaamp^t  phifieurs  difficolcea  iur  cet  aftes  mais  on  pal&  outre» 
ians  y  avoir  égard  :  fe  il  fut  réduit  à  dkt  qu'il  en  chargeroit  ion 
procës  verbal.  La  neœfiré  d'écouter  d^x  deferteurs  de  leur 
mioiftere  fe  de  leur  Religion  \  6ê  les  inddens  formez  fur  un  afte 
ui  ne  tendoic  qo^â  prévenir  les  fiouvtaurez  dangereufès  9  furent 
es  effets  de  la  prefënce  d'un  Commiflâire  Catholique.  A  cela 
pès  le  Synode  fe  pafià  fort  doucement ,  fe^  après  avoir  duré  dix 
jourS)  iè  (epara  fore  content  de  ce  qui  s'y  étoit  paffè.  i682» 

Cote  wnée  ne  fut  pas  reman^ble  par  autant  de  violence^^^- 
que  la  prandente:  mais  il  y  eut  d^autres  évenemens  qui  la  figna-  ^ntn^û 
krent.  On  continua  le  /ugemem  des  partages  ;  fe  il  a  paffê  par 
mes  mai»  cinquante  crois  arrêts  qui  condamnoîent  des  Eglifës 
.qu'on  ti'avoitofë  juger  juiques  là|  parce  qu'on  avoit  encore  un 
œile  de  retenue ,  qui  ne  permettoit  pas  de  condamner  9  fansquel^ 
qœ  prétexte  9  un  dtoit*  d'exercice  bien  établi.  '  I^en  fot  rendu 

2tt«re  le  cinquième  de  Janvier  qui  condamnoient  dans  le  Dioce« 
v.ét  Grenoble  les  E^tites  deVêntouloâ  fe  Hieres 9  de  Chazaletf 
de  Terfafies ,  fe  de  Montdelens  :  &  les  Reformez  de  ce  dernier^ 
ijeu  étoienc  ocduscn  même  tems  du  Confuhtt  &  du  Ck)nfeil  po* 
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X^i.Uciqtie.  Le  douzième  de  Janvier  Vetctdttfut  inmxUci 
d'Angell  i  ville  qui  avdit  été  autrefois  une  des  plus 
places  de  fureté  9  ibus  pretexte  que  cette  ville  avoît  été  prife  par 
force.  Oh  (è  pourvut  contre  une  injuftîce  fi  évidente  :  maisaprct 
un  an  de  pourfiiite9>  Tarrét  fut  confirmé  le  cinquième  de  Janvier 
X683.  par  un  autre  que  je  rapporterai,  en  fonlieu.  Le  même  pré- 
texte fit  interdire  1 -exercice  à  R^mont  le  trente  êc  umémedlAoûc 
&  à  Soyon  le  (eptiéme  de  Septembre.  On  n^avoir  pas  eocore  ju- 
gé que  ce  pretexte  fût  bon»  lors^  que  quelques  années  aupaiavanti 
en  condamnant  les  Reformez  de  Kealmont  à  dclaiilèr  leur  ancien 
Temple  aux  Catholiques,  qui  en  avoient  fait  une  Egli(è  paroif^ 
fiale,  on  Ibur  permit  de  continuer  leurs  exercices  ailleurs.  Le 
Ui^me  jour  douziénie  de  Janvier ,  on  condamna  encoce.St.  Savi- 
nien  dans  le  IXpcefè  de  Saintes.  Le  dix^^neuviéme  du  même 
mois ,  on  fupprima  Texercice  de  Turenne  9  lieu  dépendant  du 
'Diocefe  de  Limogés  :  &  le  vingt-fixiéme  fuivant  on  en  detruifit 

Suatre  autres  dans  celui  de  Saintes,  s*avoîr.Brt(ambourgjr  Vaux, 
liaflâc  6c  Mirambeau.    Le  feiziéme  de  Février  les  exercices  fii- 
rent  interdits  en  trots  lieux  du  DiocefèdeMontaubani  Regniers, 
Verliac  &  Corbarieu.    Arvert  fut  condamné  le  deuxiénl?  jour  de 
Mars  :  Mornac  le  neuvième:  Segonzac  le  feiziéme^  &  Chalais  le 
vingt-troifiéme  du  même  mois.    Ces  quatre  lieux  (ont  du  Dioce- 
ie  de  Saintes.    L'onzième  de  Mai  on  cortdamna  Argentat  dans 
le  Dioce(e  de  Tulle  :  &  Betfifi  dans  celui  dç  Soifibns.    Sauceil* 
les  &  LuHgnan  dans  le  Diocefe  de  Poitiers  furent  interdits  par 
deux  arrêts  du  huitième  de  Juin.     Dans  le  même  Diocefe  Saujon 
fut  interdit,  &  le  Temple  de  Chifé  condamné  à  êtredemoli,  par 
un  ari^éf  du  quinzième  du  même  mois  :  :  18c  Champagnemoutcm  9 
dans  le  Dioce(e  de  Saintes  >  fut  fupprimé  le  même  jour  ^  mais  le 
Temple  ne  fut  pas  démoli:  le  Roi  permic  de  le  convertir  à. quel- 
FinÙ^^  flue  autre  ufage.     Les  Reformez  avoient  un  Tempk  au  village 
a^iMM.  àe  Bois-le-Roi  proche  de  Fontainebleau.     Il  n'y  avoit  prd^ 
que  peribnne  la  plupart  de  Tannée  ;  ôc  le  Miniftre  avoit  refidé 
long  tems  à  Pans»  quoi  qu'il  y  eût  quatorze  lieues  de  diftanœ. 
Mais  quand  le  Roi  étoit  à  Fontainebleau ,  TEglifèétoit  fort  giof^ 
ky  à  caufe  que  tous  les  Reformez  qui  ruivoientlaO>ury  alloient 
faire  leurs  exercices  ^  6c  que  le  lieu  n'étoit  pas  fi  éloigné  y  qu'ils 
ne  puiïènt  en  un  même  jour  s'aquitter  des  dcfoirs  de  la  Religioii 

.  ^  en- 
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fwftrs^Dimf  fit  deceox  de  k  fi^ettkn  cai^cmÀms'FMcc:   Les  vSBzi 
Cacholiques  avbient  caaçu  depuis  £Qti  long  (tera&  une  incroyable 
jaloofie  .contre  occ  exerckc  :  mais  has  ^acdsiqu^ondvett  eus  pour 
iesperibnnes  de  qualité  v^âc  pour  Icsigpens'd'afiàires  qui  étoienD 
obligez  de  iatvre  le  Roi  &  le  Coo&il  >  avoient  empêché  qu'on 
ifâœiKât  fur  ce.fi^ct  ict.murmures.dû^Ckrgé..    On  n'aimoit.pa^ 
alors  qu'il  y  eût  dés  ^ens  ans  exercice  de  JRjdigiian(^>  &  on  croyoio 
que  (>onr.êCfe  bon  fu|et>  il-étoit  neceâàire  d'êcrç  bon  Chrétkiv 
Ceft  pourquoi  la  Cour  demeurant  quetqtiefois  lix  fecnaineè  oui 
deux  mois  dans  ce  lieu  >  on  ne  vouloit  pas  que  ks  Reformez  qui 
la  fiÛToienc  fuflent  fi  long,  tcms  uns exercicos.ife  pieté*    Mais  la  ^^p^' 
politique  avoit  changé  >  ficlê  Clei^'avoit  xeamnuquela  maxfw^^^/^' 
nedu  Princexle  .Condé^  père  du  dernier  mort^'étoitia  meiUeucei^<^^»^/* 
lavoir,  que  pour  convertir  les  HiigutmtSi  le  moyen.  le  pUis  comv^^^^^ 
éfioit  de  leur  ôter  la  oommoditjé  de  prier  £2ieu5  &  de  les  priver  tir  pUs 
du  commerce  de  leurs  Minières.    Il  s'en  étoit  expliqué  un  jour.^^^^ 
à  fat  Ducheiie  de  la  TrimouiUei  après  une  difpuce  où  cette  H^firmii^ 
rouie  lui  àv6tt  fait  connoitre  qu'elle  eotendoic  pariaitement  ik 
Reb|g;ion.    Il  raocUÊi  d'être  opiniâtre  >  Se.  lui  confeilla  >  pour  lëi 
défaire  de  Tes  entétenlens  »  d'être  feidement  iixvjnois  fans  allei* 
au  Prêche»  £c  fans  parler  à  fes  Minières.    Elle  en  faifoit  rhiftoô* 
re  avec  plaifir,  &  je  Tai  entendue  t^us  d'une  fois  de  ià.  propte 
bouche.  :  Cette,  maxime  donc  étoit  mainrcDant  bien  établie:  8c 
par  rioterdiâbioh  de  tant  d'Eglifes,  il  y  avoir  plus  de  cent  mille 
perfonnes  dans  le  Royaume,  à  qui  on  avoir  ôté  tous  les  moyens  ,. 
poflibles  d'àffifter  aux  exercices  publics  de  leur  Religion.    C'eil 
pourqudi  on  n'eut  pas  de  peine  à  pader  par  deflus  les  ^!u:ds  ac^ 
coutumez  :  &  le  Temple  de  Bois-le  Roi  fut  condamné  à  être  de» 
fâoli  par  arrêt  du  fixiéme  de  Juiileti    Par  trois  autres  arrêts  le 
treizième  du  même  mois  9  il  fût  défendu  à  Guiichard  défaire  prê«i 
cher  dans. la  maifon  de  Peré  :  l'exercice  fut  interdit  à  Mochirs 
dans  le  Diocefe  de  Saintes  :  &  à  la  Meiangere  9  terre  appartenant 
te  à  un  Concilier  du  Parlement  de  Rouen  9  fous  prétexte  qu'é«^ 
tant  domicilié  ailleurs  à  caufe  de  &  Charge  »  il  n'y  faifoit  pas  fa 
principale  demeure.     Ceft  pourquoi  il  lui  écoit  défendu  d'y  fài«» 
rç  pr^heTy  même  en  (à  preiîèoce.    Le  vingtième  l'exercice  df 
liorgcs  fut  fupprifùé^.dc  le  vingc^ièptiéme  la.demolition du Tem^ 
pie  de  Civïai  fut  ordonnée.  Le  troifiéme.du^mo^s  fuivant  Yille^ 
t    ;  fa- 
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liS^t.  hffïztLf  Montnioa  fr  Moûtigmc-Charsuire  fiffent  bcerdlQ^ 
Le  dixiéoie  le  Temple  de  ChAccaadun  >  que  b  Eaiveur  des  Doci 
de  LongueriUe  avok  toujours  con(ervé  y  fut  cxMéatmné  à  être 
démoli  :  &  la  même  dioic  fut  ordomsée  le  même  jour  pour  le 
Temple  de  Carmaîog  »  lieu  nommé  dans  P£dit  même»  comme  le 
plus  proche  où^  il  fut  permis  aux  Reformez  de  faire  leurs  exerci* 
ces  dans  les  eavirons  de  Touloufe»  comme  je  L'ai  d^  remar- 
qué. La  dix-ieptiéme  l'esceicice  de  St.  Même  fut  condamné*,  tt 
huit  jours  après  celui  de  Lindoîs  ou  de  la  Sudrie.  Le  dernier  du 
mois  le  Temple  &  rexenâcede  Chateauregnaut»  en  Angoumoîs» 
furent  traittez  cotaime  les  aatres.  Le  feptiéme  de  Septemin-e» 
outre  Tarrèt  qui  lut  rendu  contre  les  Reformez  de  Soyon  9  il  y 
en  eue  encore  deux  contre  ceux  de  Sr.  Claude  ^  èc  ceux  de  la 
Gautrajre.  .  Il  ne  fut  poim  jugé  de  partages  depuis  ce  jour-là  jtiA 
qu'au  vingt-fixiéme  de  Novembre»  qu'iiy  eut  quatre  arrêts  cfin- 
terdiâion  contre  les  Ëgliibs  de  Montaufier-Baigue»  de  Charme^ 
.  de  Pierre  Gourde^  &  de  Fontaine  (bus  Fremoht.  Le  i^>tiéme 
de  i>ecembie  il  fut  rendu  encore  quatre  arrêts  femUables  contre 
les  Kgliies  de  la  Monzie»  deMonàxizillac>  de  Garcbune»  6c  de 
Cours  dan»  le  Dioeeie  de  Sarlat  $  fie  dans  le  même  Diocdè  on 
en  condamna  encore  deux  le  quatorzième  du  même  mois»  iàvoir 
cdks  de  Lanquais  fie  de  Badetou.    J'ajouterai  à  ces  arr^s  celui 

3ui  fut  rendu  contre  le  droit  du  Marquis  de  Verac  le  troifiéme 
e  Juin.    Marillac  avoir  défendu  à  ce  Seigneur  de  faire  faire  le 
9»i/?~  Prêche  ailleurs  qiELC  dans  une  des  Elles  de  fk  maifon  de  Condié  % 
verMc.    fie  plus  d'uuc  fois  par  jour.    C'étoit  une  nouvelle  diîcane,  ima- 
cxzK.  g^^  pp^^  ^^^  ^^^  Reformez  la  commodité  d^flinfter  aux  Prê* 
cbes  dians  les  fiefs  où  il  ne  pouvoit  (c  trouver  que  trente  peribn« 
nts  à  la  fois.    Quand  il  sfy  rangeoit  un  plus  grand  nottÂxre  de 
Reformez  5  on  recommençoît'le  Prêche -autant  de  fois  qu'il  étoit 
secieâàire  y  pour  faire  que  chacun  en  eût  (a  part.  On  s'aviia  donc 
de  défendre  aux  Gentilshommes  défaire  prêcher  phis^  d*ane  fois% 
afin  qu'il  y  eût  plus  de  gens  privez  de  la  coniblation  d'y  aliifter. 
Le  Marquis  de  Verac  s'étoit  fignalé  pendant  les  cmmefjwns  de 
Marilbc  »  file  avoit  extrêmement  traverlë  les  defleins  de  cet  eOKi 
|9K>rté:  de  ibrte  qu'il  lui  étbit  odîeuoc  1  fit  qu'il  cherchoîtilemor^ 
tifier.  *  On  dit  qu'étant  à  Couhé,  ilaiTemblâ  lesbabitans  Refor- 
mez devant  TEglifei-  fie  qu'étant  monté  for  quel^ie  choie  d'âe^ 

vér 
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▼é,  fl  aroit  dk'à  œ  peuple  t|iKJ  le  Ilpt  ne  VQalok  plus  qu'une  i(Sg2< 
Religion  dans  ion  Royaume  ; .  qu'il  les  exborcoic  à  fe  faire  Catho^ 
liqués  y  &  que  le  Marquis  de  Verac  leur  Seigneur  9 .  qui  étoit  là 
prefent,  leur  en  donnoit  l'exemple  ^  parce  quM  avoic  promis  de 
4:hasger.^   Ce  Marquis  étOAné  de  ce  di(cour$  prit  la  place  de 
rincendant,  alTûra  le  peuplequ'il  fe  moquoic  d'eux  ^  ^ue  le  Rcy 
Joe  VQulotf  point  leur  6cer  la  libârté  dd  coi)icteace -,  que  pour  .lui 
il  n'avoir  nd  deflèin  de  changer  î  qu'il  n'avoit  point  promis  de 
le  faire;  &  qu'il  les  exhortoic  à  perfeverer.    Marillac  pcetendoic 
^ue  c'éiiott  là  un  conte  fait  à.plaifir  ^  &  quand  il  avoit  quelque 
l^oîrevin  en  fa  puiflànçe  9  lors  qu'il  fut  fait  Intendant  de  la  hau* 
tfi  Normandie ,  il  afFeâoit  de  le  queftionner  ilir  quelques  parti- 
cularitez  du  récit  qui  en  avoit  été  fait  par.  l'Auteur  des  derniers 
efforts  de  f  innocence  éiffiigée:  afin  de  s'infcrire  en  faux  contre  le 
fuit  9  ibus  prétexte  qu'il  y  avoit  quelque  inexaâitude  dans  les 
^rconftances.    Mais  (on  principal  témoin  étoit  un  mal-bonnéte 
liomme^  qui  ayant  cédé  a  la  peur  pendant  le  logement  des  trou- 
pes >  étoit  paflé  en  Angleterre  comme  repentant  :  &  qui  en  fuite 
en  étoit  revenu  volontairement  pour  (è  raire  Catholique.    Il  te« 
moi^noit  que  Marillac  n'avoit  fait  violence  à  perlbnne  5  &  difoit 
aufli  pour  lui  plaire»  que  l'hiftoire de  Couhé  étoit  controuvée: 
ire  qu'il  appuyoit  de  ce  qu'on  ayoit  débité  ql|l  Marillac  étoit 
monté  fur  les  marches  d'une  Croix  plantée  dans  la  place  >  au 
lieu  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  là  de  Croix,    j'ai  eu  néanmoins  la  ^^^c^ 
curiofité  de  m'en  informer  à  des  gens  du  voifinage  &  du  lieu  mé-  tTercUn 
me>  qui  à  quelques  circonftances  près  9  m'ont  actefté  que  la  cho-9«'^y^ 
fc  au  fond  étoit  véritable.     C'étoit  par  reflentiment  donc  que  {JJJ"^ 
Marillac  avoit  voulu  mortifier  ce.  Seigneur  9  &  qu'il  avoit  publié />ir# 
l'Ordonnance  que  je  viens  de  rapporter.     Le  Marquis  de  Verac  J^^^^ 
n'y  défera  point9-&  pendant  une  année  entière  il  fit  prêcher 
dans  fa  maifon  comme  il  avoit  accoutumé.  Mais  Marillac  n'ayant 
perdu  fbn  crédit  qu'auprès  des  honnêtes  gens  9  ne  laiflbit  pas  de* 
puis  (a  revocation  d'êtfe  fort  confideré  du  Clergé  &  du  Cotifèil 
de  Conicience.    Il  fit  doiK  rendre  par  leur  moyen  le  troificme   - 
de  Juin  un  arrêt  qui  non  feulement  confirmoit  fon  Ordonnance  9 
mais  qui  même  y  ajoûtoit  up  fâcheux  article.     Il  y  étoit  défendu 
au  Marquis  de  Verac  de  faire  prêcher  dans  (on  château  9  ailleurs 
que  dans  une  des  iàlles  de  fes  appartemens  s  de  le  faire  plus  d'u-    . 
.    Tome  IK  '  V  V  v  ne 
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J682.  ne  fois  le  jour)  6c  d'y  recevoir  d'autres  g^sns  que  ceia  de  £l  hh 
mille)  &  les  habîtans  de  (à  Juitice.  Au  refte  ce  Marquis  iè  laft 
de  t^enfaire^  &  quand  la  perfecution  Te  renouvella  en  Poitou  9 
Toffre  d'une  Lieucenance  de  Roi  dans  la  Ptovince  le  dégoûta  de 
ia  Religion)  &  le  rmdit  de  zèle  Refbrtté  Cathdiquc perfect^ 
teur.         •  ' 

JS^      IL  n'y  avott  rien  au  fond  de  pluf  injufte  que  K)rdomiaii(!e  tA 
àrêit     que  Parrét  )  parce  qu'on  n*j  avoit  point  d'égard  à  la  qualité  dt 
^^ku  ^  J[u^^  ^  qu'on  y  confondoit  les  droits  que  l'Edit  avoir  foit 
icrc9.    clairement  <faftinguez  \  &  qu'on  y  reflerroit  pat  des  reftriâioiks 
inouïes  un  privilejge  qu'il  avoit  accordé -dans  une  pleine  étendue. 
Mais  cela  (e  faifbic  exprès  pour  ruiner  ces  droits  de  haute  Ju* 
ftice  9  qui  étoient  la  feflburce  des  £gli(es  condamnées.    Ceft 
pourquoi  on  donna  un  femblable  arrêt  contre  le  droit  que  le  Due 
de  la  Force  avoit  de  faire  prêcher  dans  (a  maifim.    Il  y  avoit 
trois  ans  qu'on  avoit  fait  perdre  à  cette  E^life  le  droit  de  poflë& 
fion  :  mais  elle  s'étoit  (butenué  par  le  droit  du  fief)  qui  étoit  fiins 
èonrrèdit  d'une  qualité  à  recueillir  tous  ceux  qui  fe  prefenteroienfc 
pour  y  faire  leurs  exercices.    Il  s'y  trouvoit  cteux  ou  trois  mâle 
Reformez  )  qui  s'aflêmbloient  dans  la  cour  même  du  château  \ 
autour  de  laquelle  il  y  a  des  arcades  (bus  leiquelks  on  mettoit  k 
chaire  )  &  des  iàncs  pour  le  Gbnfifloire  %  Se  pour  quelques  per^ 
ibnnes  confiderables.    Il  y  avoit  deux  MiniilreS)  dont  l'un  ^{At 
aux  gages  du  Duc  )  £c  l'autre  ^oit  entretenu  des  contributions 
de  rÉglifè.    De  forte  qu'on  y  avoit  confcrvé  un  exercice  qui  fiu- 
fbit  de  l'éclat  )  "ic  qui  caufbit  beaucoup  de  chagrin  aux  Ecdefî^ 
afliques.    Ceft  pourquoi  ils  travaillèrent  à  détruire  ce  bel  éta^^ 
bliflèment  -,  &  ils  y  reùilirent  par  un  arrêt  du  trentième  de  No-* 
vembre  )  qui  reduifbtt  le  Duc  de  la  Force  au  même  pied  que  le 
Marquis  de  Verac.  La  peine  des  contrevenans  étoit  de  defobeï& 
£mce  pour  le  Seigneur  >  &  d'interdiâion  pour  le  Miniflre.    Cei 
deux  arrêts  furent  la  loi  qu'on  obferva  depuis  à  Fégard  de  tons 
ks  x!roic9  de  même  nature ,  jufqu'à  ce  qu  on  en  eût  fait  une  loi 
^w^''  générale.'    Ainfi  on  reduifît  aux  mêmes  termes  le  Seigneur  de  St. 
filnbU-  Jean  de  Vedas  en  Languedoc  )  où  après  la  ruine  de  PEglifè  de 
^àJ^'  Mompdlier^  les  débris  fe  raflembloifent  pour  faire  leurs  devo- 
ir 5ei-tions.    L'arrêt  fut  rendu  le  quatorzième  de  Juin  16%^.  &  le 
1"^^'  dixième  de  Juillet  fuivant  ott  ea.rendit  un  ptrdU  contre  fe  &îgneur 
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de  Pî^nan  dans  le  mèine  voifinage.  Le  vingt-Oxiéme  du  même  1 6Bi. 
mois  il  en  fut  damé  un  femblaUc  contre  Coulomb  >  Seigneur  de 
St.  Naulàrî)  Dioceifede  Montauban  :  &  le  dernier  de  Janviet 
.i&84.  on  jugea  la  même  chofè  contre  GuiRemtn»  &la  Dame  de 
DomfûerfQ  :  &:  enfin  le  dixième  de  Juillet  contre  le  Marquis  de 
Thoobon:  ce  que  je  rapporté  ici  tou(  d'une  fuite  1  pour  être  difpcn- 
&  d'interrompre  par  le  récit  de  ces  hits  particuliers  lliifloire  de^ 
autres  années.  , 

^   Mais  quoi  que  ce  grand  nombre  d'E^Uies  interdites  dans  le  '«'«'^v- 
cours  d'une  feule  année  mérite  confickrâtion ,  ce  n'eft  rien  nean*  rllJ^Uê 
moins  en  comparaifbn  de  crois  arrêts  donnez  contre  trois  Eglises  *^^  ^^^ 
particulières.    Je  commencerai  par  celui  du  treizième  de  Juillet,^  ^*^. 
qui  defendoit  l'exercice  dans  les  lieux  de  St.  Amans  &  de  la  BzC&  df  U 
tidc  St.  Amans  )  dependans  du  Diocefe  de  Lavaur.  Un  hzlàtsint  ^^f^ 
de  la  Baftide  St.  Amans  ayant  changé  de  Religion ,  tâcha  d*y  msm' 
engager  û  fille  i  &  pour  Vj  porter  ht  promit  en  mariage  à  un 
€}atholique.    Mais  cette  nlle  fut  enlevée  une  nuit  avec  tant  de 
fecret)  qu'on  ne  put  avoir  connoifEmce  ni  dés  ravifiçurs  ^  ni  du 
heu  où  elle  avoir  été  conduite.  Ce  fecret  eft  une  forte  prefbmp- 
tîon  que  la  fiHe  confèntoit  à  l'enlevçment.    Une  perfbnne  à  qui 
on  hit  violence  ne  peut  être  enlevée  de  la  màifbn  de  Ton  père  $ 
(ans  que  fes  cris  &  fa  refiftancê  donnent  lieu  de  remarquer  le 
nombre  des  ravifleurs>  leur  mine,  la  route  qu'ils  prennent  ;   8c 
«n  efl^  c'éeott  une  fiirte  volontaire  de  cetfe  nllç  >  qui  ayant  eu 
quelque  commerce  de  débauche»  dont  elle  étoit  prête  de  mettre 
les  fruits  au  jour  >  feignit  cet  enlèvement,  pour  avoir  le  tems  de 
ie  délivrer,  &  le  moyen  de  cacher  la  honte.    Comme  donc  c'é- 
toit  un  jeu  concerté  pour  mettre  à  couvert  l'honneur  de  cette 
friponne,  leperc  ne  dît  rien  de  cette  prétendue  violence,  & 
il  n^en  auroit  point  été  informé  ,  (ans  le.  Curé  de  la  Bafti-* 
de  St.  Amans  qui  en  prit  le  foin.    Il  porta  fa  jointe  au  Juge  de 
Cafhes  ;  &  fans  fè  mettre  en  peine  de  ce  qu'il  cnfoit  que  les  ra- 
vîflèurs  n'étoient  pas  coAnus ,  il  ne  laifTâ  pas  d'avancer  avec  une 
finpudence  incroyable,  que  cet  enlèvement  avoit  été  fait  pzrquel^ 
^s  particuliers  éU  la  Religion  prétendue  Reformée  ^  employez  par 
€êux  du  Confijhire  dudit  lieu.    Pour  rendre  la  chofè  Vraifembla* 
Uc,  il  aflûroit  que  cette  fille  avoit  eu  dedein  de  fe  convertir  %  8c 
qq'eUe  avoit  éfeplujieurr  fns  à  ^Eghfe  pour  entendre  le  Service 
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xd8i.  divin.  Çc  Juge  ne  çoeduifant  pas  raffairi?  au  gré  do  Guré  >  el- 
le fut  portéç  au  Confeil  ^  où  par  un  arrêt  omdu  £in$  ouïr  les 
parties ,  (ans  qu'il  parût  même  qu'il  y  eût  eu  de  requête  preien- 
tée  >  fur  un  (impie  énoneé  que  le  Roi  avoir  été  informé  de  VtS^ 
hxvcy  il  étoit  ordomié  que  les  informations  fu(Ient  portées  au 
Gre(Fe  du^Parlement  de  Touloufe»  pour  faire  &  par&ire  le  pro- 
cès aux  coupables  :  &  cependant  Texercice  étoit  interdit  dans  les 
lieux  de  St.  Amans,  &  de  la  Ba(iide  St. Amans,  ju(qu'à  ec  <pi'ii 
en  fût  autrement  di(poië:  à  cauie  de  quoi  le  Roi  vouioit  que  les 
portes  fuflent  inceflîammeqj  murées.  Ain(î  parce  qu'une  fille 
avoir  été ,  difoit'^on ,  enlevée  dans  le  Ij^u  où  Tune  de  ces  Eglîies 
étoit  (ituée,  on  avoit  (ait  de  ce  crime  une  rai(bn  de  les  interdire 
toutes  deux.  On  auroit  pu  avec  la  même  jnftice  en  condamner 
d'aufres  ,  s'il  avoit  été  commis  aux  environs  quelque  aflàflînat» 
Ou  quelque  vol  de  grands  chemins.  Il  ed:  remarquable  que  St. 
Amans  ù,  la  Baftide  St.  Amans  étant  deux  lieux  di(Ferens  ,  (epa- 
rezpar  une  rinerc,  appartenans  à  deux  Seigneurs,  n'ayant  rien  , 

de  comnfiun  que  le  voi(inage,  quand  il  y  aurqit  eu  de  la  juilice  i 

à  rendre  le  Confiftoire  de  la  Baftide  St.  Amans  reQ>on(àb)e  de 
Tenlevement  prétendu  de  cette  débauchée,  il  n'y  avoit  nulle  ap-  ' 

parence  de  raifbn  à  coniprendre  PËglife  de  St.  Amans  dans  le  mê- 
me crime ,  &  dans  la  même  condamnation.  Il  n'y  a  point  de  loi 
qui  autorifc  de  faire  porter  la  peine  d'une  mauvai(è  aâion  à  ceux 
qui  n'y  ont  point  d'autre  part)  que  d'être  voi(ins  de  ceux  qo'oa 
accu(è  dé  l'avoir  faite. 
fiJTji  ^  Temple  de  Bergerac  ,  l'un  des  plus  andens  du  Royaume» 
7^f/#  n  on  a  égard  au  droit  ,  &  qui  étoit  fi  bien  fondé  ,  qu'on  n*au- 
ie^rrjfe-roit  pu  Tébranlcr  par  les  chicanes  ordinaires  ,  fut  néanmoins  con* 
damné  à  être  dcmolipar  un  arrêt  du  Parlement  de  ThoulQufe  du 
mois  de  Septembre.  Ber^rac  eft  dans  le  reflbrt  du  Parlement 
de  Bourdcaux  :  mais  quoi  que  ce  Parlement  (è  fôt  toujours  pi- 
qué d'une  (evcril  extraordinaire  dans  les  affaires  de  Religion ,  le 
Clergé  crut  qu'il  y  rc(toit  encore  plus  d'honneur  &  d'équité  que 
dans  celui  de  Thouloufe.  En  effet  quand  l'aOàire  fut  en  état  de 
juger ,  les  Commiflàires  devant  qui  les  témoins  avoient  été  ouïs 
&  recollez ,  ayant  rapporté  verbalement  de  certaines  chofes  qui 
n'avoient  pas  été  écrites  ,  mais  qu'ils  ne  voulurent  pas  tenir  ca- 
chées I  conune  entre  autres  la  confeifion  d'un  des  témoins  j  qui 
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recônmir  que  le  Curé  lui  avçnc  promis  cencécuS)  pour  Pobliger  à  Î622 
depofêr  :  le  Rapporteur  crue  que  le  Bureau  ne  lui  étoic  pas  fa« 
▼orable  ^  &  comme  il  étoic  à  la  dévotion  du  Clergé»  il  feignit 
d'are  malade  9  pour  interrompre  ion  rapport  3  &  pour  faire  ren* 
yojet  TafFaire  à  un  autre  jour.    Ce  deku  donna  16  tems  au  Gler-  ïmp0jias 
gé  S'obtenir  ap  Cooièil  un  arrêt  d'évocation  :  mais  comme  il  en"^'^  ^\ 
falloit  avoir  un  prétexte  fi>ecieux ,  il  inventa  tout  ce  que  la  plus  ^  ''^** 
lâche  impofture  eft  capable  d'in4>irér  pour  opprimer  Tin  nocence.- 
II  avançoit  donc  méchamment  &  contre  toute  vérité ,  que  les  hz^ 
bitans  Keformez  de  Bergerac  menaçoient  de  piller  &  de  démolir 
les  maifons  quç  lés  ConieiUers  du  Parlement  de  Guyenne ,  qui  au* 
roient  été  d'avis  d'abattre  leur  Templé^avoient  dans  leur  villeott^ausi 
environs  i  d'empêcher  que  les  Hollandois  n'enlcvafïcnt  leurs  vins^ 
d'ufer.mêmetle  violence  contre  la  perfonne  de  ces  Officiers  5  & 
de  maltraitter  les  habitans  Catholiques  leurs  concitoyens.   II  ajoiV 
U  que  les  Conièillers  Reformez  >  incorporez  dans  ce  Parlementi      , 
aJtoiçQt  de  porteenp>artclbllxciterpourla  confervationdeceTem-^ 
pie.     iCet  expoie  qui  avoit  auffi  peu  de  vrailèmUance  que  de  ve^ 
nté>  fit  rendre  un  arrêt  le  quatrième  d'Avril,  par  lequel  le  Roi- 
commettoit  de  Rys  Intendant  de  Bourdeaux  pour  en  }nlbrmer> 
&  cependant  ordonnoit  qu*il  fût  furfis  au  jugement  du  procès.. 
Les  informations  furent  (eches  &  Qerilcs  ^  &  tout  ce  qu'on^  pue- 
obtpoir  de  la  complaifànce  de  l'Intendant ,  fut  qu'il  tamafsât  de^ 
preuves  telles  quelles»  que  que/qu'un  des  ConfeiUers  de  la  Relighn 
frettnduc  Reformée  avoit  iollicité  fes  confrères  dV/r^  favorable» 
au  jugement  du  procès:  &  que  les  particuliers  a  voient  menacé  de 
s'en  vanger  (ur  les  Catholiques ,  de  ne  les  aflifter  point  y  &  de  ne  les 
£iire  point  travailler.  C'étoit  là  un  fondement  fort  léger  d'une  évo-f^nroi^ 


^emr  une 


fàition  y  qui  (elon  leiGode  nouveau  ne  de  voit  étreaocordée  oue  pour^. 
des  cauies  eraves  &  peruuentes  :  &  au-  rond  I  évocation  ne  reme^ir 


graves  or  peruuentes  :  &  au-  rond  i  évocation  ne  reme«?»>/«< 
dioit  pQÏnt  à  ces  prétendues  menaces  >  qui  pou  voient  avoir  le  même' 
effet  contre  les  Artiians  &  les  pauvres  Catholiques  >  foit  que  le 
procès  fut  jugé  au  Parlement  de  Guj*nne>  foit  qu'il  fût  renvoyé* 
à  celui  de  Languedoc.  Mais  comme  il  fa  bit  des  Juj^es  qui 
n'euflent  pas  aflcz  de  pudeur  pour  rougir  de  faire  une  mjiiftice 
manifcflc  ,  on  accorda  l'évocation  ,  &c  l'affaire,  fut  renvoyée  au 
Parlement  de  Thouloufè  par  arrêt  di^  vingr-deùxiéme  de  Juin. 
Il  ne  fut  lignifié  à  Vemajou  Minidre  de  Bergerac  que  le  vingt- 
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1682.  feptiéme  de  JiitUet  i  ^  «speiidanc  m  fis  fémâMeé  d^  tom^htf* 
faire  fut  expédié^    Au  fond  jamais  procès  n'avoir  été  entrepris 
MèUf    fur  des  fâifons  fi  leeeres.    On  accuibit  Vun  des  Minimes  de  fier-: 
r^ifim    gerac  d'avoir  bénit  Te  mariage  d^l^  nommé-Lagoufle  >  qu'on  difeie 
r||/^  Catholique  5  anrec  une  fcmîne  Reformée  :  mais  ce  mariage  avoit 
été  cdebré  avant  renregîtrement  de  la  Detrlacation  publiée  fu^xs 
mariages  mêle^  :  &c  d'ailleurs  cç  Lagoufie  âgéd^coviron  trente  ans 
avoit  été  à  la  vérité  batHie  àl'£gli&  Romaine  en  i  éf  o,  mais  il  avoît 
été  élevé  par  ia  mère  dans  b  Rel^on  Reformée  ,  &  il  en  avoit 
toujours  fait  profefCon  dès  ion  eniànce.    On  l'accufoit  encore 
d'avoir  batifé  un  enfant  dont  le  père  étoit  Catholique  :  mais  le 
père  Tayant  prefèilté  lui  même  $  le  Miniftre  étoit  à  cet  ég^ 
évidemment  dans  une  bonne  foi  qui  le  mettoit  à  couvert  de  tout 
reproche  :  Se  d'ailleurs  ce  Batéme  ayant  été  celd>ré  avant  la 
Declanf^ion  qui  defendoit  aux  Miniftres  de  recevoir  les  Cachpli- 
.  oues  à  la  profeffion  de  la  Religion  Reformée  9  il  étoit  manîfe« 
C^e  que  coname  alors  un  Mimflre  auroit  pu  iinpunéfflenc  rece- 
voir le  père  même  à  faire  abjuration  de  la  Religion  Romakie  9  il 
.    ^voft  pu  à  plus  forte  railbn  donner  le  Batéme  à  renfiuitd'iM  Ca- 
tholique qui  lui  étoit  prefenté  par  fon  propre  père.    On  Paccu* 
feit  encore  d'avoir  foufïert  dans  le  Temple  un  nommé  Lead- 
Ihact  après  qu'il  eut  abjuré  la  P^eligion  Reformée:  mais  ce  Len- 
ti^hac  avok  pu  ie  gliilër  entre  fept  ou  huit  mille  perfonnes  qui 
Gompofi^icot  f  Aflèmbtée ,  fans  qu'on  pût  direqu'il  y  eût  de  kcon- 
2|ivence  de  la  part  du  Miniftre  j  Ac  d'ailleurs  la  Déclaration  ne  defon- 
doit  pas  defouflrir  qd'ib  vinflènt  par  curiofité  écouter  un  Prêche  9 
qtiads  de  leur  permettre  de  faire  encore  une  fois  profeffion  de  la  Reli- 
ion  qu'ils  avoient  quittée.  Enfin  on  pretendoit  qu^m  nommé 
ofine  avoit  été  reçu  à  faire  abjuration  de  la  Rcl^on  GaiehoU- 
que  s  depuis  la  Dedaration  de  1680.  Mais  il  n'y  en  avoit  pome 
d'autiés  ]^euves  que  le  procès  verbal  du  Baâli>  qui  anefioit  <pie 
oe  Cofme  agpnifimt  avoit  confofifé  le  fait.  Or  il  étoit  certain  que 
œ  malhfureux  n^t  point  l^fàge  de  fk  raifon  pendajat  tonte  Ion 
:^gonie  :  &  que  ChamiOat  Aâmeur  du  Senecbal  9  plus  (crupu- 
kux  que  le  Bailli  9  le  voyant  dans  cet  état  9  avoir  fefùOè  de  rece- 
voir tz  confefiion.    C^cft  pourquoi  on  y  ajoûtoit  le  témoignage 
et  qudques  Catholiques  f  quraepoibi^  qu'ils  avoient  ouï  dire 
h  mèttui  chofe  à  Cofine  pendant  fii  âmé  :  mais  ils  vmioîeD^ 
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c6tre  eux  fin:  toiices  les  ^rcoiifltjltiÈes  s  &  principâletnent  fur  cel-  itf^i; 
les  do  lieu  &  du  tems  de  cette  abjuration  :  quelques-uns  di&tit 
qu'elle  avoit  été  faite  noil  à  Bergerac  9  mais  à  Mucidan  >  fepc 
atis  avant  fk.mort)  c'eft-à-dire  long  tems  avant  la  Dec! ju-ation  qui 
ôtoit  la  liberté  de  confcience  auK  Catholiques.  Cependant  on  çon* 
dRmn^  fur  ce6  faifoAs  TEglife  à  perdre  ion  Temple  $t  (on  droit. 
Ce  fut  l^njuftice  perpétuelle  de  ces  jùgemens  1  que  dans  des  af^reî 
où  le  fait  étant  nippofë  crfininel  5  it  les  prêùvei  bien  claires  St 
bien  fblides ,  il  ti*y  avoit  que  les  Miniffares  feuls  5  ou  tout  aufilu^ 
que  les  Confiftoires  qui  fuHent  coupables  5  on  en  fkifbit  porter  néan- 
moins la  peine  à  tout  le  Troupeau.  Une  partie  des  débris  de 
eette  Eglife  fe  recueilloit  à  la  Force  9  ufte  autre  fç  rèndoit  à  la  ^ 
Mônzie  I  un  autre  ailleurs  y  (elon  la  commodité  des  particuliers. 
Ce  Fut  la  raifbn  pourquoi  cesEglifès  i  dont  le  droit  étoit  hors 
d'atteinte  y  furent  traitées  de  la  manière  que  je  l'ai  rapporté.  On 
vouloit  qu'un  grand  peuple  demeurât  iàns  exercice  de  Religion  9 
afin  que  le  coeur  né  le  pouvant  paflfer  d'en  avoir  quelqu'une  9  il 
fi&t  comme  forcé  d'embrafler  la  Religion  Romaine  9  par  TimpoF^ 
fibilité  d'en  exercer  une  meilleurej 

Les  Eglilès  de  Nîmes  &  d'Ufcz  furent  attaquées  fous  les  mé-  cmUm^ 
mes  prétextes.    On  difoit  qu'à  Nîmes  une  (cryante  Catholique  9  ^JJ,^^ 
native  de  Beaucaire  9  avoit  fait  la  Cène  9  qu'elle  ^voit  reçue*  de  ^t  mom. 
kmain  dePeyrol,  un  des  Miniftrcs  j  &  qu'à  Urczdes  rcthmes ''^*^' 
Catholiques  avoiertt  affifté  quelquefois  aux  prédications  des  Re-* 
formez.  Mais  ces  affaires  ne  firent  que  naître  cette  années  icotk 
a'ofa  pas  les  poufler  9  de  peur  que  le  peuple  ne  fïkt  pas  auflî  do- 
cile que  celui  de  Bergerac.    Il  n  en  fut  pas  de  même  de  Mom« 
pdfier.    On  ne  Craignit  point  d'y  poufîcr  à  bout  les  ReforjRie^y 
accoutumez  depuis  îông  tems  à  porter  le  joug  9  &  godrfbandez 
^ar  une  bohrie  citadelle!    Je  ferai  en  abrégé  le  récit  des  moyens 
dont  on  fe  fervit  9  pour  y  ruiner  TEglife.    tJn  Mijiiflrc  nomm^ 
Paulet  9  qui  l'avoit  fervie  quelques  années  9  &  qu'on  accufâ  dôp 
qudqueSirré^laritez  dans  ta  conduite  9  changea  de  Religion  pout 
ft  tirer  cFaffan'^s  9  &  pour  avohr  une  penfioi^  &  il  acheta  une 
éharge  de  Côîtfeillcr  au  Prefidial  de  cette  vnle.    Sa  femme  & 
une  de  fes  fUles  9  nommée  Ifabeau  9  ne  voulurent  jamais  l'imiter. 
Cette  filîe9  igéé  de  dix  ou  onze  ans  9  ftit  enlevée  par  le  Prevôr, 
êc  conduite  dans  un  Couvent  que  h,  Marqirife  de  Porrbs  avoit 
i'-    i  fondé 
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16B2.  fondé  dans  le  château  de  Teirai^ues^  qui  lui  apparteooit.  .  On 
Ty  retint  depuis  le  vingtième  d'Avril  1^574.  JQfqu^à  pareil  jour  de 
Tannée,  fuivante  ^  (ans  pouvoir  la  faire  cnangei;  de  Keligion  ;  & 
alors  on  la  renvoya  chez  (es  parens.  Cinq  ans  ^près  >  quof  qu'el^ 
le  eiit  toujours  perfifté  dans  les  ipêmes  (èQCÎi9efis  >  le  dixième 
de  Janvier  elle  fut  enferqiée  encore  une  fois  9  &  mifë  à  Mont- 
pellier dans  le  Couvent  des  filles  qu'on  appelle  de  St.  Charles. 
Elle  n'y  demeura  .qu'un  mois>  après  quoi  elle  fut  ^emife  en  liber* 
té  ;  &  continua  de  faire  profeffîon  de  la  Religion  Reformée.  Ce 
fut  de  (on  nom  qu'on  (è  (ervit  pour  détruire  P£gli(e  de  Momipd- 
lien    On  fuppoia  qu'ayant  changé  autrefois  de  Religion  >  <d/c 
é toit  Relaps  ^  &  quepar  confe^quent  elle  n'avoir  pas  dû  être  (ouâertQ 
dans  le  Temple.    On  ne  pouvoir  pas. prouver  ce  prétendu  chan^ 
gement  par  des  preuves  vçritables-,,  mais  le  zèle  du  Clergé  y  fup* 
Téiux     pléa  :  on  en  fabriqua  de  fauflTcs.    Charles  Mar(àn ,  parniic  (ccle- 
J^'^^.rat ,  qui  avoit  été  Moine  RecoUeft  >  qui  en  1643.  "^  ^"  froc 
avoit  em brade  la  Religion  Reformée  >  &  s'étoit  inarié^  qui  en  lôd^. 
las  dû  mariage  étoit  retourné  à  la  Religion  Romaine  >  à  condition 
d'avoir  difpenfc  de  Ç^s  vœux ,  &  de  demeurer  dans  l'Ordre  de 
Prêtrifè ,   fut  fait  Direfteur  &  Confcfleur  des  Religieu(ès  dcTei- 
rargues}  &  il  y  étoit  dans  le  tems  qu'Ifàbeau  Paulet  y  avoir -été 
enfermée.    11  contrefit  ou  fit  contrefaire  deux  aéles  relatifs  >  dont 
l'un  daté  du  deuxième  de  Janvier  1675.  étoit  fait  en  forme  de 
procès  verbal)  figné  par  un  Juge  du  Pont  Si.  Efprit  >  qui  temoi* 
gnoit  que  cette  elle  avoit  fait  déclaration  de  vouloir  embraflèr  la 
Keligion  Catholique  :  Tautre  daté  du  dixième  de  Mars  fuivantt 
ècoit  une  abjuration  en  forme.    On  pfetendoit  que  cette  abjura- 
tion avoit  été  fignifièe  au  Miniftre.du  Bordieu^  (lomme  de  grand 
mérite ,  célèbre  dans  fa  Province  1  eftimé  dans  tout  le  Royau- 
me.    Mais  foie  que  l'ade  de  fignification  fût  auHÎ  faux  que  les 
deux  autres  ,  fokt  qu'en  effet  il  n'y  en  eût  ni  de  faux  ni  de  véri- 
table )  cette  fille  avoit  reçu  la  Cène  de  la  main  d'un  autre  Mini- 
Are.    Ces  a£fces  ayant  été  portez  directement  â  Thoulouiè ,  le 
Parlement  commença  par  un  décret  de  prile  de  corps  contre  le 
Miniftrc &  coritréia  fille.    Environ cetemsrlà ,  les  Etats  de  la 
Province  étant  /aflemblcz  à  Mompellièr»  les  Prélats  qui  éroient 
afîurez  de  leur  coup  y  en  parloient  comnië  d'un  mal  qui  ne  (e  pour- 
voit éviter>  Ôc  menaçoienc  les  Reformez  1  qu'ils  honoroient  du 
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j^m  de  fiàel/eSf  qpç  le  Roi  envoyçrQic  dix  mille  hommes  pour  i6%2, 
les  mettre  à  la  raifon.     Les  aflTaires  fiiicitées  en  même  tems  aux 
trois  plus  puiflantes  £g1i(ès  de  la  Province,'  fbus  des  prétextes  à 
peu  près  femblables»  &c  ces  menaces  du  Clergé  alarmèrent  ex* 
{(aordinairement  les  Reformez  3  6c  firent  prendre  à  ceux  de  Mom« 
pcîVier  la.rçiblutipn  de  JW^ufèr  le. Parlement  de  Toulouiè.    Ils  en 
dredërent.mi  aâe  fort  bien  digéré  ,  où  après  avoir  fupplié  kù 
peâueulemeot  ce  Sénat  dé  nç  prendre  point  connoiflànce  des  af^ 
faices  de  leurs  Temples ,  ils  proteftoient  de  nullité  des  arrêts  qui 
(croient  furpris  contre  eux.    Cet  aâe  ayant  été  mis  dés  le  Di-  ^^^ft 
franche  quinzième  de  Novembre  entre  les  mains  d'un  Huiilier ,  {^f^ 
pour  le  fignifier  au  Procureur  General  y  cet  Huiflier  attendit  pac 
collufion  à  fix  heures  du  fbir  du  lendemain  à  faire  (on  expioit: 
de  (brte  que  dès  le  nîatin  du  même  jour ,  il  fut  rendu  un  arrêt 
par  défaut  qui  ordonnoit  la  démolition  du  Temple  dans  quinze 
jours  t  &  cependant  interdifoit  Tenercice.   Il  fut  nenifié^  &  mal* 
^é  la  prottrftation  du  Conûfloi^e  le  Temple  fut  fermé.  Cepen* 
dant  qn  prefenta  au  Duc  de  NoailIes>  Lieutenant  de  Roi  »  une 
fort  belle  requête  >  où  on  expofbit  en  termes  qui  ne  (brtoient 
point  du  refpeâ:  les  maux  que  les  Reformez  (oufiroient  tous 
les  jours  y  par  le  nombre  infini  de  Déclarations  &  d'arrêts  que  le 
Clergé  avoir  furpris  à  leur  préjudices  la  judice  de  TEdit  de  Nan- 
tes &  ià  perpétuité}  lei|r  fidélité  au  fèrvice  du  Roi  s  l'innocence 
de  leur  Religion  3  &  leur  refolution  d'y  perfeverer  julques  à  la 
mort  :  après  quoi  on  demandoit  le  retabliflcment  des  droits  donc 
ils  avoient  été  depoujjlez  »  &  une  équitable  obfèrvation  de  l'Ëdic 
de  Nantes.    En  même  tems  les  habitans  députèrent  à  la  Cour 
Plauchut)  homme  de  confideration  à  Mompellier  9  pour  preièn* 
^jcer  au  Roi  une  requête  fort  (bumifè  &  fort  touchante  :   mais  au 
lieu  de  l'écouter  >  on  le  fk  mettit  en  prifbn.  Pour  eippêcber  l'effet 
de  Tarrêt  de  défaut,  Ilàbeau  Paulet  alla  au  même  tems  fe  rendre 
volontairement  prifonniere,  &  envoya  les  certificat^  de  (on  écrou 
au  Confifloire.    II  fembloit  après  cela  que  le  moins  qu'on  pou« 
voit  prétendre  étoit  une  furfèance  à  l'exécution  de  cet  arrêt  de 
défaut,  jufqu'à  ce  que  la  caufe eût  été contradiâoirement mftrui-  . 
te  &  jug;ée.     Mais  le  Duc  de  Noailles,  en  vertu  de  quelques  or-  EtcicMti 
dres  qu'il  difbit  avoir  reçus  de  la  Cour ,  (ans  attendre  même  la  f^^  ^' 
fin  du  délai  donné  par  l'arrêt  9  fit  mettre  fous  les  armes  quel-^J^^f^ 
Tome  IK  X  x  x  ques 
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jLaifins      TbâY  ce  qoî  fe  fit  dans  cette  rencdDtfc  fut  fi  irregnltef)  fi  «h 
dêfrvo.  Tufte»  fi  t)reciùité,  qu*il  fefoit  ittipoflîblc  de  devincf  ^ottineM 
f»/«j?if#.  titi  Oonfeil  plein  de  (^erfonnes  éckaifées  tvoit  pu  fouflhr  i^Vft 
C^ccrçâc  de  lemblâbles  înjullices  fous  le  «Mu  du  Roi»  fion  fiefiii* 
j(bit  reHexfon  qu^il  avoîc  tiré  du  Clergé  cetœ  année  wie  maniiie 
àt  cottiplairance  qui  deinaftdak  une  reconnoiffànce  esttraofdsnaî* 
tt.  On  avoir  fak  aflèmbler  un  petit  nombre  de  Prélats  <)ui  9%* 
tôienl  trouvez  1  Paris ,  où  Tainow  des  ddices  £t  de  k  vamfé  k» 
afrtçok  biett  plutôt  que  le  zélé  de  la  ReHgiott:  de  fcRoî  lesavwc 
M>lige2  â  lifî  céder  <k  certains  droits  touchant  la  Regale  i  9c  à 
décider  quatre  proportions  tmichant  Tant oHïé  Ai  Pape  &  Tin* 
dépendance  des  Rois  >  d'une  manière  qui  dévoie  txtremement  of  * 
fenfet  la  Cour  de  Rome.    L' AflemMéc  étoiç  irregultere  5  ^  fes 
dtecîlions  ))ien  hardies.    Los  Prélats  7  avoient  fbrmenemcnt  tb* 
jéxé  la  doÂtine  de  leurs  predeceflbir&  >  appuyée  h  hautement  ai» 
derniers  Etats  de  Paris  par  le  Cardinal  du  Pernon  en  1615.  &  as 
àvoieftt  mêïhe  parlé  contre  leur  confciencc>  puis  qu'ils  n'ontpoint 
IJu  honte  de  s*en  dédire  depuis  peu  9  en  fiivetir  dlnnocentXlL 
Comme  ils  fe  porwient  donc ,  en  faveur  des  droits  du  Roi  ,  à 
rtWÈ  'pWîVartcatton  inexcuûble  >  il  écoit  neceflaire  que  pat  fonne 
tfe<:<:)nipenranon  ,  le  Cônfèil  abulam  <ài  eom  du  Roi  fk  en  leur 
fevCur  quelque  injuftrcc  éclattante.    L'Eglife  de  Mo^Tpellier^fsc 
tMe  des  viâimes  facrifiées  à  la  complaî(ànee  de  ces  indignes  *PttK 
ktts  s  8t  comme  il  feroit  bien  malaifé  de  trouver  l'exemple  cTtine 
lâcheté  plus  honteufe,  que  cette  de  cette  Aflemblée  d'Ëyèqaes^ 
d*  Abbez  Courtifans  9  on  ne  vonhst  pas  anilî  qu'il  manquât  rien  à» 
riftj^ifte  recompenfe  qu'on' kur  en  donna.    De  ibrte  qu'entre  les 
gens  à  qui  le  Roi  donnoit  la  diré^îon  ée  ^  aiaires  6\m  côté  9 
éc  ces  lâches  Prélats  de  l'autre  >  il  fe  €t  un  commerce  d'iniquité^ 
ëù  les  uns  trahirent  leur  Religion  ^  &  les  autres^  opprimèrent  l'in^ 
nocence  à  découvert  y  ëc  vioieitflt  £ins  pudeur  là  h>i  des  £dit9  f 
fit  la  j^ice  naturelle. 
suhiJm      Afin  <lonc  qu'on  ne  pût  dine  qu'on  n'avoit  fait  rînjujiïîce  cpfà 
^^^^*    dWni  9  on  continua  !e  procès  après  la  démolition  du  Temple  r 
ùûrtime  il  après  le  fupplice  de  quetqtne  malheureux  condamné 
à  perdre  la  vie  >  il  écoit  tems  de  faire  de  nouvelles  piocedurœ  » 
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pow  ftirc  voir  que  (à  condamnation  écoit  legirknç.    Le  prcccxre  iSii. 
Mt  qu'il  Brfkût  iairé  le  procès  à  la  Demaîrette  pQlonniere ,  afin 
de  voir  fi  etié  écoic  an  cas  des  Déclarations.    On  y  procéda  corn- 
ifie  dans  l'afiàire  du  Temple  »  (ans  garder  m  droit  9  ni  form^At» 
té  \  mais  ce  qu'il  y  eut  de  remarquable ,  &  qui  auroit  dû  decpn* 
certer  des  Juges  à  qui  il  ièroit  refté  quelque  fentimenc  d*honheur> 
fttt  que  cette  fiUe  foutînc  avec  une  incroyable  fen»eté  que  jamais 
die  n'avoir  figné  les  zQtCB  qui  étoiettt  produits  par  fes  parties ,  iç 
jB^infcrivit  en  faux  contre  ces  deux  pièces.    On  voulut  parer  le 
coup  y  qui  étoit  terraflant  ;  mais  malgré  tout  ce  que  la  cUScane 
put  infpirer  »  il  fallut  recevoir  Taâre  qui  fut  fi^hifié  au  Procureur 
Général  i  èc  procéder  à  la  vérification.    La  fuie  voulait  prouvet 
que  dans  le  temsdont  ces.aâres  portoicnt  \gL  date  elle  ne  (a* 
voie  même  pas  écrire  ^  &  qu'elle  n^avoic  appris  que  depuis  qu'd* 
le  étdit  forcie  du  Couvent  de  Teirargues.    Mais  .on  n*avoit  pat 
aflè2  d'éqtiité  pour  la  recevoir  à  la  preuve  d'un  hit  R  dedfif  :  te 
on  refuià  celle  de  tous  les  autres  moyens  de  faux  qu'elle  pouvoifi 
alléguer.    Au  contraire  on  permit  à  fes  parties  de  prouver  la  vé- 
rité de  leurs  aûes  par  témoins  ^  &  on  leur  fit  Thonoeur  de  rece-- 
voir  même  leur  témoignage  dans  leur  propre  caufe.    Les  autres 
témoins  étoient  ou  des  Religieufès  de  Teirargues  »  ou  d48K5  db* 
meftiques  6c  des  Fermiers  de  la  Marquifè  de  Portes  y  qui  étoit 
la  partie  fècrette  dans  ce  procès  :  &  entre^  autres  deux  feelerats  p 
tous  deux  décrétez  pour  leurs  crimes  »  &  l'un  condamné  auyga* 
leres  par  de&ut.  0>mme  on  les  obligeoit  à  depo(èr  un  fait  donc 
ils  ne  (à voient  rien,  on  ne  voulut  pas  leur  faire  commettre  cette 
fauflèté  gratuitement  ;  &  on  leur  accorda  pour  recompenfè  l'im- 
punité  de  leurs  crimes  precedens.     Mais  il  y  avoit.tant  de  con« 
traditions  dans  leurs  temoîgnajges ,  tant  d'abfurdîtez ,  rapt  de 

Ereuves  de  fàuflèté,  outre  les  reproches  de  Droit  qui  étoient  al« 
rguez  contre  eux  ,  qu'il  fallut  y  joindre  une  e(pece  de  vérifica- 
tion d'écritures.    Selon  l'ordre  il  Êilloit  appeller  des  Maîtres  Ju- 
rez 5  dont  il  y  a  un  grand  nombre  dans  une  ville  comme  Thou- 
loufe  )  mais  comme  ces  yiorexi  fe  piquent  ordinairement  d'hon-  verifoM^ 
neur  ,  &  ne  veulent  pas  commettre  une  fauflèté  en  jiigeaat  àtsJ^J*^ 
ades  qu'ils^  examinent ,  on  fit  faire  cette  vérification  par  deuxrri. 
Procureurs  ,  qui  avoient  ou  afleiz  fait ,  ou  aflez  défendu  de  faut 
iètcaf- euk  mimes  »  pour  ne  iè  faire  pas  un  iK:rupuled%a  commet- 
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16S2.  tre  une  nouvelle  eo  faveur  de  Iciir  Religion.  Cependant  ils  n*o- 
fçrent  .déclarer  que  les  fignatures  fu0ènc  femblables  à  celles  d'Ifà- 
beau  Paulet>  dont  on  leur  produifoit  un  grand  nombre  d'une  vé- 
rité reconnue  >  6c  dont  elle  avx)it  fait  pluiieurs  en  Dréfènce  même 
de  TEvêque  de  Mompellier.  Ils  fe  contentèrent  de  dire  qu'il  y 
ayoit  cinq  lettres  dans  les  unes  qui  reflfçmbloient  à  celles  des  au- 
tres :  &  parce  qu'il  s'enfuivoit  de  là  que  la  même  reflcmblance 
manquoit  encore  au  plus  grand  nombre ,  ils  ajoutèrent  qu^en 
fignant  les  aâes  en  qucftion  il  falloit  qu'elle  eût  deguifé  ion  écri* 
ture.  •  • 

confUm-  .  Syj,  çgg  depofitions  &  ces  procès  verbaux ,  le  Parlement  decla- 
Ti}^    n  cette  jeune  fille  atteinte  jSc  convaincue  du  crime  de  Relaps  r 
^^^     la  condamna  aux  pçines  portées  par  Jes  Déclarations  -,  &  confit- 
*   '*  m»  l'interdiAion  de  l'Egljife  de  Mompellier.    Sur  quoi  je  ne  dois 
p^  oublier  qu'il  écoit  prouvé  demondrativement  »  qu'elle  n^avoit 
pas  encore  douz<e  ans  accomplis  dans  le  tems  où  on  diibit  qu'elle 
avoit  figné  ces  deux  aâes.     De  forte  que  quand  même  il  auroit 
été  vrai  que  les  fignatures  auroient  été  faites  de  (a  main,. elles  ne 
dévoient  poiat  tirer  i  conséquence  y  parce  que  félon  les  terme» 
^présde  Tarxicle  39.  de  la  Déclaration  de  166p.  qui  fubfiflbit 
encore  alors , .  il  n'étoit  pas  permis  de  faire  faire  un  choix  de  Re- 
ligion avant  cet  âge.     L'abjuration  donc  étoit  nulle  -,  &  par  con- 
fpquent  n'avoit  dû  empêcher  ni  cette  fille  de  revenir  à  la  Religion 
Reformée,  ni  TEglife  de  Mompellier  de  la  recevoir.     D'ailleurs 
quand  ces  inégalitez  auroient  dû  afiujettir  cette,  fille  aux  peines 
des  Déclarations  ,  elles  ne  pou  voient  légitimement  être  alléguées 
contre  TEglife  qui  l'avoit  reçue  ,  parce  que  tout  cela  s'étoitpafîe 
long  tems  avant  la  Déclaration  qui  dcfendoit  de  recevoir  les  Ca- 
tholiques, ou  Tes  RelafsàzxisXts  Temples ,  à  peine  d'interdiftion 
du  droit  d'exercice.   Mais  on .  n'eut  égard  à  rien  de  cela  :  cepen- 
dant comme  cette  Demoifclle  portoit  la  confiance  à  un  degré  qui 
Ê&ifbit  peur  aies  Jugçs,  refblue  à  fubir  l'amende .  honorable  ,  le 
bannifièment,  &  toutes  les  fuites  de  ces  rigueurs  ,  on  craignit 
que  fi  elle  étoit  une  fois  hors  du  pouvoir  du  Parlement ,  elle  ne 
fit  unehiftoire  de  fon  procès  qui  couvrît  (es  perfccuteurs  dehon- 
Artifice  te.  On  s'avifa  d*une  rufè  qui  mit  fà  patience  à  bout.     On  ob- 
OM  met  tint  du  Roi  un  ordre  qui  convertiflbit  fà  peine  en  une  prifbnper- 
ciThm.  pctuelle.    Jam^  on  n'avoit  entend}!  parler  que  les  Rois  a^râ- 
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vàflèntlà  pèîne.des  condamnez.    Le  caraâère  de  la  grandeur  léîi^ 
royale  eft  de  conferver,  de  fbulager,  de  faire  grâce.     Quand  un 
Prince  agit  librement ,  jamais  la  bienièance  de  ion  rang  ne  lui 
permet  de  faire  (oufFrir  perfbnne.    Quand  il  s'agit  même  de  là 
punition  des  criminels ,  ce  n  efl;  pas  lui  qui  Tordonne  :  mais  feu- 
lement il  Uûfle  faire  les  loix  >  ou  quand  û  touche  aux  jugemens 
de  ceux  qui  en  font  les  exécuteurs  >  ce  n'efl  que  pour  les  mo- 
dérer.    Changer  uiie  peine  affreufè  eif  un  fiipplice  plus  doux  ; 
convertir  la  peine  de  mort  en  banniflcment  5  lubflituer  les  amen- 
des modiques  à  la  confîfcation  des  biens  >  &  faire  d'auttes  chan^'' 
gemens  femblables  ,  c'efl  une  démence  digne  d'un  Roi ,  qui  re- 
pond bien  à  fon  nom  y  &  qui  fait  honneur  à  fa  pùiflance.  Mais 
que  dans  une  occafion  où  la  loy  efl  obfervée  ,  où  on  a  fiiivi  la 
rigueur  de  fës  difpofidons  >  un  Roi  tncheriflè  iur  la  peine  y  & 
en  ordonne  une  plus  fevere  ,  c'eft  ce  qui  n'efl  pas  convenable 
aux  perfonnes  de  ce  haut  rang  >  &  ce  qu'on  ne  leur  a  jamais  laif* 
fé  faire,  quand  on  a  eu  foin  de  leur  gloire.     Cependant  ici  fans 
neceffité  le  Roi  aggravoit  la  peine  de  cette  prétendue  criminâlé, 
fou^  prétexte  de  l'adoucir.    La  prifbn  perpétuelle  eft  fans  coïn- 
p^raifbnplus  dure  ficplus  fâcheufe,  que  l'amende  honorable  & 
le banniflement.  Elle  n'en  ôcc  point  l'infamie ,  puis  qu'étant  ordon-  compa-^ 
née  par  forme  de  grâce,  elle  fuppofè  que  la  perfbnne  condamnée  2|^^/* 
en  avoir  jufldnent  mérité  la  honte  5  &  d'ailleurs  elle  ôte  au  cou-^^r^e- 
pable  fà  liberté ,  feul  bien  que  là  premicte  condamnation  lui  laiflbk  ^'''^^.^ 
encore.  C'efl  pourquoi  les  ennemis  du  Surintendant  Fouquet  fi-  m^. 
rent  convertir  enprilbn  perpétuelle  le  banniflement  à  quoi  fes  Ju- 
;es  l'avoient  condamna ,  comme  trouvant  leur  pafÏÏon  plus  fatis- 
Faite  par  cette  longue  peine,  qui  en  lui  otant  la  liberté,  lui  ôtoit 
audi  Teiperance  ou  de  rétablir  un  jour  fa  fortune  ,  ou  d'en  faire 
une  nouvelle ,  que  par  ce  jugement  qui  luilaiflcut  Tune  &  l'autre^ 
Il  n'y  a  rien  qui  redemble  mieux  à  la  mort  qu'une  perpétuelle  clô- 
ture.  Une  prifon  d'où  on  ne  peut  fortir  ne  diffère  prcfques  pas 
d'un  tombeau  :  âcfion  examine  lachofe  équitablemenc,  une  cap- 
tivité qui  ne  finit  point  fèroit  plus  proprement  nommée  une  mort 
civile  que  le  banniflcment.  Cette  fille  donc  perdit  courage ,  quafid 
elle  fut  la  cruelle  grâce  qu'on  lui  vouloir  faire  ,  &  les  ppurfuites 
d'un  jeune  Catholique  bien  fiiit,  à  qui  on  avoit  permis  de  la  vifi- 
ter  dans  la  prifbn  >  pour  la  gagner  par  des  promeflès  de  mariage^ 
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%6%x.  commcoccxeiit  à  }ui  plaite.  £llckstqpurdbi€oaimeiifl(BM)7e&40 
compre  (os  chaînes. 
Auffi-côt  qu'elle  parut  ébranlée  9  on  mit  en  ufage  les  carefles» 
paJ^  les  oâres  >  ws  âateries  y  on  lui  fit  efperer  une  fomme  d'aigeot 
fuccomhe  comptant  y  une  bonne  peniion  ^  un  mariage  avantageux  9  &  oa 
&fi  ^^- 1^  gj  refoudre  à  fe  délivrer  par  ce  moyen  de  la  frayeur  d'une  per- 
pétuelle prifbn.     Âudi-tôt  qu'dle  eut  prisée  honteux  party  >  on 
robli^  de  jn-efènter  au  Roi  un  placet  où  eHe  demandoit  grâce 
du  crime  de  Relaps  %  &  le  Roi  hii  en  accorda  des  lettres.    On 
lut  di£la  la  matière  de  ce  placet ,  où  on  lui  fai(bit  confeflèr  tout 
ce  qu'elle  avoit  nié  fort  conftamment  durant  le  cours  du  procès. 
Avant  que  de  fe  rendre  priibnniere»  elle  avoit  écrit  un  ample  récit: 
de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  depuis  qu'elle  avoit  été  mife  dans  k  Cou- 
vrent de  Teirargues.  .  Toutes  les  circonftances  de  (a  vie  étoîeift 
rapportées  dans  cette  narration  avec  une  extrême  netteté  \  &  com« 
me  rien  ne  ie  dementoit  dans  toute  la  pièce  ^  die  portait  des  ca« 
TrmfiA-  rafteres  naturels  de  (â  vérité.    D'ailleurs  elle  avoit  fait  cet  écrit 
tim      dans  le  rems  qu'elle  étoit  libre  s  qu'on  ne  pouvoît  prefiunec 
1m^    qu'elle  y  eût  été  induite  par  quelque  contrainte  $  qu'elle  ic  pco^ 
Reliée    polbit  d'aller  fe  rendre  prifonniere  :  de  forte  qu'il  fàllok  re- 
*][^*"^yjgtrder  cet  écrit  comme  une  proteftation  contre  tout  ce  que  la 
rendre    violcucc  OU  la  furprifo  pouvoit  lui  faire  faire  »  dans  le  tems  au'e^ 
'i^r    le  ne  (croit  plus  maîtreflè  d'elle-même.    Cependant  le  places 
qu'elle  drefia    pendant  Qu'elle  étoit  encore  prifonniere  i   & 
qui  portoit  toutes  les  marques  d'un  ade  forcé  »  paflà  pour  uno 
preuve  authentique  de  la  vérité  des  acculàtions  qu'on  avott  faites 
contre  elle  ;  &  le  premier  écrit  pafla  poux;  une  produdion  de  (a 
complaifànce  pour  les  Minières.  On  (aifoit  valoir  pour  maxime 
dans  cette  forte  d'affaires  9  que  les  choies  les  mieux  prouvées  qui 
iâvorifoient  la  Religion  Reformée  étoient  des  fauflèt^  \  &  que 
les  impofhires  les  pi  us  groffieres  qui  forvoient  au  progrès  de  la  Re« 
ligion  Romaine  y  devenoient  par  cet  ufàge  des  veritez  éviden- 
tes.   Après  cela  donc  la  condamnation  de  l'Eglife  de  Mompel* 
lier  fut  regardée  comme  légitime  \  &  il  lui  fut  impoflible  de  s'en 
TrtiitU'  relever.    Au  contraire  comme  fi  la  defolation  de  tant  de  milliers 
^x^W'  de  familles  qui  demeuroîent  fans  Temple  »  fans  exercices  ^  iàns 
niftres  Je  aflcmblées ,  n'avoit  pas  été  aflez  fwiefte  >  on  ordonna  aux  Mini« 
^^i^k  SUÇ9  de  forcir  de  la  villç.    On  leur  fit  fignîfier  liir  ce  fy|et  deux 

arràs^ 
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iWèts'j'^lSin^îii'Conftîl  »  &l*airtrc  du  Paiement  de  Thouloufe 3  itfBl^ 
'^KHiMnt  fi  poof  ks  faire  obdr  on  avoit  été  obligé  d^armcr  con* 
tre  eux  la  main  du  Roi,  &  celle  de  la  Judice.  On  les  avoir  en* 
¥oyc«  pfifonntCTS  dans  la  citaddlc ,  aufÏÏTtôt  après  que  l'arrêt  de 
^efâuckiir  an^oît  été  lignifié  5  4c  oh  ne  tes  élargit  après  dix-huit 
jours  <jte  Atentioiî  »  cjoc  pour  les  envoyer  dans  une  efpece  d'exil^ 
«qui  leur  ôtoît  tout  commercfe  avec  leur  Troupeau. 

Ces  cicewptes  font  connoîtrc  que  la  Dedaisation  de  1 680*  avoit  ^<i*A* 
-été  publiée  exprès  pour  donner  lieu  à  de  fem Wables  injuftices  >  &  ^^cUuL 
îque  <?e  n^étoit  pas  par  hafàrd  &  (ans  y  penfcr  qu'on  y  avoit  in-  ^*^  ^^ 
-ftfé  des  fiiçons  de  parler  captieufes  &  équivoqoes.    Le  Confeil  ittttt^ 
¥ouio4t  bien  qu^on  en  abusât.    Ccft  pourquoi  le  Député  Gene- 
.»al  «yaric  prcfcnté  une  requête  vers  le  commencement  de  Février, 
où  on  remontroh:  les  inconveniens  de  ces  expreflîons  ambigueSf 
&  on  iiemandoit  la  revocation,  ou  du  moins  une  interprétation 
îde  cette  loi  5  qui  ne  fôt  plus  fujctte  aux  mêmes  difGcul tez,  le 
Oraftjl  n^  eut  point  d'égard  ;  &  le  rapport  en  ayant  été  fait  fc 
%iftgC-troiHéme  de  Mars ,  le  Roi  déclara  qu'il  n>  vouloit  rieo 
chattger.    Comme  ce  refus  avertiflfbit  tous  les  Catholiques  de 
profiter  de  Téquivoque,  ils  n'y  manquèrent  pas.  Ils  s'en  preva- 
mcm  poor  <letruire  TE^ife  de  Milhau ,  qui  fut  attaquée  le  troi- 
£éffie/de  Septembre.    On  (c  fervit  de  trois  prétextes  pour  la  ruï- 
«err  qu^on  avoit  reçu  un  bâtard  dans  le  Temple,  quoi  qu'il  eût 
été  batifé  dans  l^Eglilc  Romaine ,  auflî  bien  qu'une  fbcur  aînécj 
ipn  avok  été  Soufferte  dans  le  Temple  comme  lui:  qu'on  y  avoit 
«çu  de«x  filles  d'un  Gentilhomme  Verrier  ,  qui  étoit  Catholi- 
que*, 9i  enfin  qu'on  avoit  chanté  des  Ffeaumcs  dans  un  batteaii 
^  aJkim  au  Prêche.    Ce  bâtard  &  la  fœur  avoient  été  devez 
'dans  la  Religion  Reformée  dès  leur  tendre  enfance ,  &  il  y  avoir 
trente  cinq  ou  quarante  ans  pour  le  moins  qu'ils  n'avoient .  fait 
fiucun  aéèe  de 4a  Religion  Catholique:  de  forte  qu'ils  étoientab^ 
iolument  hors  du  cas  de  toutes  les  Déclarations.    Ces  deux  fil- 
les âgées  de  vingt  -  trois  ou  vingt- quatre  ans  ,  avoient  été  nour^ 
ms  par  1e%r  mère  dans  la  Religion  Reformée  ,  dont  elle  faifbic 
^ofe^ffion  -,  &  fl  y  avoit  treize  ou  quatorze  ans  pour  le  moins 
îqu'tfllés  y  perfcveroient.  Le  chant  des  Plèaumes  n'emportoit  pas 
ia  peine  d'intcrdiftion ,  fuivant  les  arrêts  :  mais  le  tout  enfemble 
fut  trouvé  iiiffîfant  pour  détruire  cette  £g|ile>  dont  Pkrre  Teiîas 
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i6Sz.  fon  Miniftre  i  homme  d'une  grande  iâ^çfle,  d'une  pieté  iîtice* 
'  re  >  &  d'une  fort  bonne  vie  fut  obligé  en  même  tems  de  fe 

retirer. 
DicUrs^     Comme  je  viens  de  parler  des  bâtards  >  je  rendrai  compte  du 
Z^/Âf  fondement  que  cette  injuftice  avoit  .eu.     Le  Parlement  de  To*- 
des  u-  Iou(è  avoit  donné  fur  ce  fujet  un  arrêt  que  j'ai  rapporté  :  mais 
^^^^  comme  il  ne  pou  voit  avoir  de  vertu  que  dans  fon  reflqrt»  le 
^        Confeil  y  pourvut  par  une  Déclaration  générale  ^donnéele  trente 
&  unième  de  Janvier.    Elle  porroit  que  tous  les  enfàns   bâ- 
tards de  la  Religion  Reformée,  de  quelque  fexe,  de  quelque 
âge,  &  de  quelque  qualité  qu'ils  fuflënt,  (croient  inftruits &  éle- 
vez à  la  ReKgion  Catholique,  avec  defoifès  aux  Minières,  aux 
Anciens  Se  à  tous  autres  d'y  apporter  empêchement,  à  peine,  de 
'quatre  mille  livres  d'amende,  c^  d'autre  arbitféùre.  Le  principal 
Pn/jSw/ motif  de  ce  règlement  étoit  qu'il  n'y  avoit  perlbnne  que  le  Roi, 
^'^^^  qui  pdt  exercer  fur  ces  errfans  une  puiffance  légitime.     Cette 
fur  Us    maxime  e(l  très-fauflè}  puis  que  le  vice  de  leur  naiilanœ  ne  pou* 
2Sr^  voit  empêcher  qu'ils  ne  fuflènt  fujets  à  la  puifTance  de  ceux  qui 
ensjanc^  '\cs  avoicnt  engcudrcZi  que  s'ils  étoieiît  avouez  par  leurs  jieres» 
*JJV^-  ils  demeuroient  par  là  fujets  à  la  puiflànce  paternelle  5  que  fi  le 
pere  étoit  douteux  ou  inconnu  ,  ils  étoient  par  le  Droit  naturel 
fbumîs  à  leur  mère ,  qui  ordinairement  ne  pou  voit  être  inconnue^ 
que  par  les  loix  civiles  même  &  par  la  pratique  univerfeUe ,  les 
pères  connus  étoient  condamnez  à  la  nourriture  &  à  l'entretien 
de  ces  enfâns  v  &  qu'au  défaut  des  pères  les  mères  en  demeuroient 
naturellement  chargées.    La  chofë  n'étoit  pas  égale  entre  les  en- 
fans  bâtards  &  expofez,  &  ceux  qui  étoient  Amplement  bâtards. 
Les  premiers  étant  abandonnez  de  tout  le  monde,  même  de  pè- 
re &:  de  mère ,  leur  Religion  fëmbloit  auiSi  douteufè  que  leur 
haiflàncei'  &  on  pou  voit  prétendre  avec  lin  peu  de  couleur  que 
le  Roi  étant,  comme  pere  commun,  chargé  de  leur  nourriture, 
avoit  droit  de  les  élever  dans  la  Religion  dominante.    Mais  les 
autres  étant  au  moins  avouez  par  l'une  des  parties,  il  eft  évident 
jqu'ils  demeuroient  fous  (a  puiflànce  ,  &  par  confequent  ils  dé- 
voient fuivre  fa  Religion.     La  claufe  de  cette  Déclaration  qui 
Vegardoit  l'âge  des  bâtards ,  étoit  encore  plus  odieufe  que  cette 
maxime.     Le  Roi  vouloit  qu'on  les  élevât  à  h  Religion  Romai- 
JDC  de  quelque  âge  qu'ils  fuueot  :  ce  qui  fembloit  condamner  â 

chan- 
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ciiibger  de  fcndinens  »  ceux  qui  avoieot  toute  leurviefâit  profef-  1^82. 
fiou  de  la  Religion  Reformée.  A  la  vérité  le  bon  fens  ne  per- 
metcoit  pa$  d'étendre  à  des  gens  qui  avoient  pafTé  l'âge  qui  con* 
vient  à  Téducatibn  3  &  même  celui  de  la  majorité  >  une  loi  qui 
parloit  à^injiruire  &  ^élever  j  mais  on  (avoir  par  mille  triftcs 
expériences  >  que  le  Clergé  aiFedoit  les  termes  équivoques  pour 
en  profiter  ;  &  que  comme  il  r^ardoit  des  Déclarations  &:  des 
arrêts  plutôt  comme  des  pièges  >  que  comme  des  loix  >  il  fe 
fervoit  exprès  de  ces  expreuîons  douteufès  ^  pour  furprendre  les 
Reformez  plus  facilement.  En  effet  en  plufieurs  lieux  on  atta- 
qua les  Edifes  comme  ayant  reçu  dans  les  Temples  des  gens 
âgez  de  loixante  3  &  même  de  fbixante  &  quinze  ans  »  qui 
avoient  été  depuis  leur  naiflànce  toujours  attachez  à  la  Religion 
Reformée.  La  (èule  qualité  de  bâtards  fuffi(bit  pour  faire  con* 
damner  Texercice  \  parce  que  la  Déclaration  y  fans  iàire  diftin- 
'£lion  de  l'âge,  vouloir  qu'ils  fuflent  Catholiques.  La  claufe  d'^ir- 
tre  peine  arbitraire  étoit  encore  terrible  :  &  dans  un  tems.où 
rinterdidlion  d'une  Eglife  dependoit  de  la  moindre  bagatelle  3  on 
Voyolt  bien  que  ces  termes  généraux  livroient  les  Reformez  fans 
referve  à  la  difcretion  de  leurs  ennemis.  Audi  cette  Déclara- 
tion  eut-elle  bien  de  la  peine  à  paflèr  \  &  malgré  la  fervitude  des 
Parlemens  3  qui  n'ofbient  plus  ordonner  de  remontrances  quand 
on  leur  envoyoit  des  Edits  à  enr^itrer  3  celui  de  Paris  fût  deux 
mois  &  demi  avant  que  d'en  faire  renregitrement  3  qui  ne  fut 
fait  enfin  que  Iç  treizième  d'Avril. 

Le  Clergé  a  voit  bien  compris  que  fès  avantages  feroient  im-Mmifins 
"parfaits  3  fi  après  avoir  interdit  l'exercice  dans  quelque  lieu  3  on  ^^^ 
laiflbit  au  Troupeau  defolé  la  converfation  des  Miniflres  3  qui/wt/ex^e 
par  leurs  vifîtes  &  leurs  exhortations  3  pouvoient  entretenir  dans^^*'''* 
les  cœurs  le  zèle  de  la  Religion  3  &  l'amour  de  la  vérité.    C'ef):  meurer 
pourquoi.il  fît  rendre  un  arrêt  le  treizième  de  Juillet  qui  faifbit  ^^^^^^ 
defenfes  aux  Miniflres  &  Propofans  de  demeurer  3  ou  de  venir />î^«r# 
déformais  s'habituer  dans  les  lieux  où  l'exercice  auroit  été  inter- ^'^^'^J^^^ 
dit  3  à  peine  de  defobeïflànce  3  de  trois  mille  livres  d'amende^  cxxm. 
d'interdiâion  perpétuelle  de  leurs  fondions  dans  le  Royaume  3 
&  d'être  procédé  contre  eux  extraordinairemént.    Le  prétexte 
étoit  que  les  Minifhes  qui  avoient  fervi  ces  Eglilès  interdites  con- 
tinuoient  dV  faire  leur  refîdence  >  &  que  même  les  Coniifloires 
Tmeir.  Yyy    -  yen 
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1662.  7  en  efrroyoicmfecrmcment»  ponryiairefies  Aflbnbléçs  dahde- 
ftines ,  &  pour  empêcher  les  çanverfims.     On  les  accuibic  auffi  de 
fkiredes  impofiriofis  (ècrettes  fur  les  parcieulierS)  pour  tirer  d'eux 
^^fn%  des  moyens  de  fijbfifter.  Qugi  qu^il  ne  ftt  point  parlédes  ProfK>- 
f$Zic9    £ins  dans  les  motifs  de  l'arrÂc ,  ils  étolent  compris  néanmoins 
crdinmn  j^nj  \ç^  defenfes.    La  ration  de  cela  eft  que  depuis  quelques  -aiî- 
fis^i'néçsj  on  avoir  pris  la  re(blution  d'envoyer  des  Propolans  dans 
Us  Fro.  les  Ëglifes  deftituées  de  Miniftres,  afin  que  dans  l'intervalle  des 
'***''    Synodes  les  Troupeaux  ne  demeuraflent  pas  privez  des  predica- 
rions  ordinaires.    On  exan^inoit  ces  Propofans  dans  les  Confi- 
ftoires  des  Eglifes  où  il  y  avoit  plufieqrs  Minières  i  afin  qu'on  ne 
fût  pas  obligé  d'appeller  des  Miniftres  voifîn$  :  &  quand  on  éroit 
ïatis&it  de  leurs  reponfes  y  on  les  autori(bit  de  pr^her  dans  le$ 
lieux  où  ils  ièroient  appeliez  s  mais  on  ne  leur  donnoit  ni  Tim- 
pofition  des  mains  >  ni  le  pouvoir  d'adminiftrer  les  Saaemov. 
Cette  înftiturion  ne  fut  pas  infrufhieufè  $  &  fût  caufe  que  les  Ca- 
tholiques perdirent  un  des  principaux  fruits  qu'ils  avoieot  efoer^ 
de  h  nomination  d'un  Cooimiflaire  de  leur  Religion  >  pour  aflifter 
aux  Colloques  &  aux  Synodes.    Ils  s'étoient  propofez  de  chica- 
ner fur  la  vocation  de  tous  les  Minières  >  afin  de  mOcr  longtems 
les  Eglifes  dans  la  deftitution  :  mais  comme  les  Propûfàns  fup 
pleoient  au  défaut  des  Minières  y  ces  chicanes  devinrent  enùo- 
rement  inutiles.   Au  refte  ces  defenfes  violoient  ouvertement  une 
des  plus  claires  concevons  de  l'Edit ,  qui  accordoit  (ans  refervç 
à  tous  les  Reformez  la  liberté  d'habiter  par  tout  le  Royaume. 
^"^      Mais  il  reftoit  encore  aux  Eglifes  une  refiburce  contre  les  chi- 
terditês  canes  du  Clergé.    Lors  que  leurs  Minières  étoient  ou  décrétez^ 
'*''?>Jou  prifbnnicrs ,  ou  interdits ,  ou  exilez  »  ou  empêchez  de  fairç 
ft^e  fn-  leurs  fondions  par  quelque  autre  raifbn  ,  les  Eglifes  dont  le  droit 
ftm.      n'avoit  pas  encore  reçu  d'atteinte  s^aâembloiaDt  au  lieu  ordinaire^ 
cxxnn.  &  quelqu'un  faifant  la  lefture  de  qgelques  chapitre»  du  Vieux 
ou  du  Nouveau  Teftamept  >  &  les  prières  accoutumées  1  avec  le 
chant  des  Pfèaumes»  il  fé  trouvoit  que  tous  les  exerdcesy  étotçnt 
remplis ,  çxcepté  Ja  prédication  >  malgré  l'abfence  du  Miniftiv» 
"Cela  fai(bh  perdre  au  Clergé  TefFet  des  procès  perfbnnels  qu'A 
fufcîtoit  aux  Pafteurs  9  puis  qu'il  n'empéchoit  pas  Jes  Eglifès  de 
s'aflembler.    Il  y  voulut  pourvoir  s  &  il  obtint  une  I>eclaratioii 
le  trentième  d'Août  >  par  laquelle  il  étoit  défendu  aux  Reformez 
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de  9^iiM>)er  km  pfieearte  de  piricM»  pttUH}u<s ,  Icôurcs  >  de  16S2, 
iHitfc»  a£ks  d'cacefctce  de  leur  ReUgîon,  mAnc  dai»  les  beitx  où 
Vexere^  étoit  permis  »  iinoifi  dans  les  Teamks  ,  &  ai  ptiefence 
du  Miiûftpe  qui  leur  anroic  été  dooné  pdf  k  Synode,  ou  choifi 
dam  va  Ck>Uo<|ie  tienu  exprès  par  la  permîffion  du  Roi.    La 
pone.des  comrereiiafls  étoit  de  deibbeïflance ,  de  trois  mille  li- 
ma d'amende  $  de  ptmitioii  corporelle  :  &  fur  totit  de  rinterdi^ 
âioA  de  rexefctce  dans  le  lieu  oè  ces  Aflèmblées  aurdent  été  fai<» 
tes.  On  ne  donnait  pbs  de  Dedaradon  ni  d'arrêt  où  cette  clau« 
fe;ne  fût  employée  ,  afin  d'avoir  plus  de  prétextes  de  ruiner  les 
Ëgliles.    On  alloit  diercher  les  motifs  do  cette  Decknratton  dans 
do.an*éts  rendus  en  1637.  6c  16)8.  8c  pmr  cotdrer  l'injuftjce 
mamfefte  qu'il  y  avoît  à  priver  tant  de  £untf les  chfèttaines  de 
la  Hbçrté  de  s'aileroblcr  pour  prkr  Dieu  ,  même  dans  les  Uecnt 
0(1  cela  leur  étott  permis  par  les  Edtts  ,  on  droit  la  permtffion 
accordée  par  l'article  fetziéme  de  la  Déclaration  de  i66;p.  de  te* 
fhr  des  CoUoaues  dins  l'intervaHe  des  Synodes ,  afin  que  les  Re« 
^rmez  ne  iu^nt  pas  long  tems  iàn»  exercice.    Quoi  que  dan 
kt  motifs  de  la  Déclaration  il  fût  prefbppoft  que  ces  Aflemblécs 
ikfÊ€3  en  l'abfence  des  Miniftres  ne  fè  tenoienc  que  dans  les  Tem- 
ples ,  néanmoins  dans  le  difpofitif  on  fenoovelloit  les  dcfenfet 
de  In  fiiire  ailleurs ,  comme  ft  00  airoic  voulu  infioner  qu'il  tfcn 
tttnoit.  éÊOS  d'autita  tieux.    Maïs  c  étott  un  artifice  pour  faire  mi  ^'^^^ 
€jtuac  au  Reformez  5  de  ce  que  d»is  ksUemc  oik  le  Temple  ne^^J^J^ 
poovoit  cofitenîr  le  petiple  des  Egjliiès  inierdiics  dans  le  vorfina-  ^Pm. 
nie,  une  partie  demeuroît  aux  portes,  ou  dans  les  pkaces  d'où  on  ^/'' 
p«HiVoic  entesKlre  b  voix  du  Predicâtecir  ,  fc  fe  joindre  aux  au-  mezÀ 
1res  pour  lie  dlant  des  PleaumesL    Jl  y  eut  fouvent  des  iirfbrma-  !I!L^ 
pMÉ  contre  ces  Aflèmblées  *»  et  fiHivenc  tes  zélcz  niiniflres  dr  h 
paffîon  é»  Cieigé  voulweac  contraindre  les  dcrmcrs  venus  ,  qui 
ne  pouvaient  trouver  place  dans  le  TMipk ,  à  s'en  reronmer  , 
uns  participer  aux  dévorions  de  leurs  fiêresL    Av  reftr  il  cQ  im* 
partant  de femaïquer ,  ^dans  ceise  Déclaration  les  AffèmUée» 
fiùies  en  raMence  du  Nfti^re  étoiem  ineerdites  >  parcte  qu'eite» 
av^iciK  é$é  tPêmiMM  tamakifeufes  :  de  farte  qu'on  hàEbà  Pfaoff* 
MttP  al»  MflliflsNS  de  leA  regarder  ki  comme  autoiâfinK  cà  AU 
6mblée^^  Bc  empêchant  le  tmnâàki  par  leur  peicMe  :  mois  oic 
^«»  d«MHC  Ok  tf aflEte»  aâca ,  Ai  cmîmfiutaiBcouslQiobftacle» 

Yyy  *  qui 
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i482.  qui  retardoienc  ksconverfions  à  leur  efpxit  d'intrigues  &  de  cabà^ 
les.  Ces  contradiârions  &  ces  inconftances  dans  les  Déclarations 
font  a(Tèz  connoître  ou  que  ceux  cjui  les  drefibient  n'étoient  pas 
d'habiles  gens^  ou  qu'ils  ne  fe  faîfbient  pas  une  grande  aiïàire  de 
charger  le  nom  de  leur  Souvecain  du  reproche  de  ces  variations. 
Rifir^        Les  defenies  faites  aux  Minières  &  aux  Propoiàns  de  demeu- 
TuiTeK    ^^^  ^^^^  '^  ^^^"^  ^^  Texercice  avoir  été  interdit ,  faifbient  une  far- 
^f  Di>».  ge  brèche  à  une  des  plus  importantes  conceffionsdeTËdit.  Mais 
cxxix.  l'atteinte  qui  fut  donnée  à  la  même  conceffion ,  par  un  arrêt  du 
vingt* neuvième  de  Juin i  eft  encore  bien  plus  confiderable.    II  y 
avoir  quelques  familles  Reformées  à  Dijon  y  &  malgré  les  ri* 
gueuris  de  ce  Parlement  elles  s'étoient  maintenues  depuis  )'£dir. 
11  y  en  avoir  eu  à  la  vérité  un  plus  grand  nombre  }  entre lefquel* 
les  il  s'en  trouvoit  quelques  -  \)nes  diftinguées  par  leur  nobleflës 
par  leur  literature  y  j>ar  leurs  richeflès.    Lts  canverfims  on  le 
changement  de  domicile  en  avoient  diminué  le  nombre  $  &  les 
Catholiques  voulurent  le  défaire  du  refte.    Ils  expoierent  au  Roi 
qu'il  n'y  en  avoit  plus  que  fix  ou  fept  familles  $  6c  parce  qu^ils 
ne  (avoient  de  quelle  raifbn  fe  fèrvir  pour  les  fkire  chaflêr ,  ils 
les  acculèrent  de  faire  chez  eux  des  Allemblées  lecrettes  y  pour  y 
exercer  leur  Religion.    Quand  la  chofe  auroit  été  véritable  3  on 
n'auroit  pu  dire  au  moins  qu'elle  eût  été  ni  criminelle, ni  dange- 
reu(è«    Puis  que  ces  exercices  étoient  lecrers  9  les  zdez  Cacholi* 
ques  n'en  pou  voient  prendre  de  fcandale  :  &  puis  qu^il  ne  s'y 
trouvoit  que  lix  ou  fept  familles  y  il  ne  s'y  pouvoit  rien  traîner 
qui  mit  l'Ltat  en  danger.  Mais  la  caulê  de  la  Religion  donnoit  du 
poids  aux  plus  frivoles  prétextes.    CeU:  pourquoi  le  Rôi  ordon- 
noit  que  dans  lix  mois  y  à  compter  du  jour  de  la  lignification  de 
l'arrêt  »  les  Reformez  le  retiraient  de  Dijon  avec  leurs  familles  y 
alhllent  demeurer  ailleurs  >  &  il  fàilbit  defènfes  à  toutes  autres 
pwlbnnes  de  la  même  Religion  de  venir  déformais  s'y  habituer) 
Fretixte  lous  quclquc  pTctexte  que  ce  fut.    Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  H- 
frivole,   cjieux  dans  cet  arrêt  >  étoit  qu'on  y  prenoit  ppur  fondement  de 
jangi.    cette  injuftice  la  capitulation  de  la  ville  de  Dijon  5  quand  elle  fût 
réduite  à  l'obeïllance  de  Henri  IV.  en  1595.  dans  le  premier  ar- 
ticle de  laquelle  il  étoit  porté  qu'il  ne  lèroit  fait  d'exercice  de 
nulle  autare  Religion  que  la  Catholique  >  ni  dans  la  ville  ni  dans 
In  fauxhourgs  :  d'où  on  inferoit  que  les  Reformez  n'avoieflC 
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pas  le  droit  de  s'y  établir;  comme  fî  PEdit  n'avoic  pas  claire^  1682'. 
ment  diftingué  le  droit  de  rhabitatMirfi'&:  celui  dé  Texercice ,  li- 
mitant celu-ci  à  de  certains  lieux,  8e  donnant  à  l'autre  uheéten^ 
due  fans  reftri^^ion  :  ce  qui  peut  paroitre  par  TEdit  même  à  tous 
ceux  qui  iavent  lire.  Cependant  on  donnoit  occafion  par  cet  ar« 
rét  à  toutes  les  villes  dont  les  capitulations  étoient  ^pareilles,  de 
prétendre  que  les  Reformez  en  dévoient  ênre  chaflez  comme  dé 
Dijon  :  ce  qui  les  auroit  bannis  de  Poitiers ,  de  Rouft  ,  de 
Meaux ,  de  raris  même  &c  de  plufîeuYs  autres  villes  confidera- 
bles.  Il  y  eut  en  eflfet  d'autres  villes  qui  abuferent  de  ce  pretcx-* 
te  ;  comme  on  le  verra  au  livre  foivant. 

Mais  pendant  qu'on  chafloit  les  Reformez  de  leurs  anciennes  2>#/^/« 
demeures  ,  on  travailloit  d'un  autre  côté  à  leur  ôter  la  liberté  de^^" 
fortir  du  Roysoime  :  de  jR>rte  qu'en  même  tems  qu'on  les  obli-  tuyé 
geoit  à  errer  de  Province  en  Province  >  pour  chercher  un  lieu  où 
m  puflent  demeurer  avec  fureté ,  on  letfr  fkiibit  du  Royaume 
une  prifbn  d'où  il  leur  étoit  défendu  d'échaper  fous  de  grîeves' 
peines  :  invention  nouvelle  d'un  faux  zélé  de  Religion ,  qui' 
étoufoit  par  force  dans  le  cœqr  des  Refortnez  l'amour  que  la  na-' 
ture  infpire  aux  hommes  pour  leur  patrie  -,  Se  qui  convertidpit 
pour  eux  leplaifir  naturel  de  refpirer  Tair  du  païs  natal  en  une 
eipece  de  joug  ièrvile,&  de  contrainte  indipportable.    Comme* 
donc  on  ranarqua  aifëment  que  la  Religion  gagnoit  moins  aux* 
converfims  forcées  ,  que  l'Etat  ne  peidoit  à  la  defërtion  de  ceux 
qui  fe  retiroient  chez  les  étrangers  ,  pour  éviter  les  violences  ,' 
on  crue  pouvoir  apporter  quelque  remçde  à  ce  dernier  mal  s  (àns' 
céder  de  contraindre  les  coniciences  :  &  on  voulut  ôter  aux  Re- 
formez la  liberté  de  (e  âuver  chez  les  voifins  ,  en  même'  tems 
3u'on  les  perfecutoit  chez  eux  à  outrance.    Les  gens  de  mer  > 
ont  la  France  n'a  pas  plus  qu'il  ne  lui  en  faut ,  &  qui  pour  la 
plupart  étoient  Reformez  en  de  certaines  Provinces  \  &  les  gens^ 
de  métier ,  qui  n'ayant  le  plus  fbuvent  nul  autre  bien  que  leur' 
induftrie ,  peuvent  aifément  changer  de  lieu,  avoieat  été  les  pte*- 
miers  qui  s'étoient  reiblifâ.à  tout  quitter  :  &  e'étoit  la  defertioft 
de  ces  deux  fortes  de  gens  qui  portdîlfle  ^lus  de  domniagei  la' 
France:  parce  qu'elle  manquait  de  bons  Matelots  pour  jfes  ar- 
mées navales  s  &  que  lès  Manofàdtires  étoiènt.abàndônnées.  On' 
commença  donc  par  eux  :  &  on  donna  une  Declvation  lé  dix- 
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l6ê%*  bakiéine  de  Mai  i  qui  fcttr  defêndûk  ôt  fbrtir  du  HajraiÉneàTec 

On  corn,  l^f^  f»ùllet>  pour  aller  s'^NMk  chn  les  écrtMni  à  (idiie  dct 

1»^^    gjJ^tes  peFpecuellec^  contre  la  cbcfe  de  cçs  familles  >  9c  d^amen^ 

/tw'^w^  dcartecrairei  qui  ne  pourroit  être  «loîndrc  de  croi»  mille  lîvfct  ^ 

mer  &  Goou^  ccttx  qoi  (erofciK  convaincu*  d'avoir  ceocrilMié  à  kur  Sm^ 

m  pM  pcrruafion  9  ou  aïKFeflwtic*  En  em  de  fccidivef  cw^ajûA^ 

toic  les  menaces  de  punit  ion  corporelle.    Qjioî  qu'il  ne  fie  pnlé 

daos  cRce  jparôe  de  la  Dedaraiîo»  que  des  ptis  de  mer  fc  dd 

meder  »  la  pre&ce  neanmoîna  éeoic  nnerale.    DCabord  le  Roi 

cxaggieioic  le  fuccés  de  (on  zèle  &  de  les  foms  >  qui  produifoienc 

cous  les  jours  un  nondfre  infini  di  cmnverfims.    En  fiiice  il  remar<^ 

2 noie  qu'il  y  enr  avoic  d'opiniâtres  >  qui  non  iènlemeM  tefitlbienc 
e  ie  ^mvertir  »  mais  qui  empècboient  la  converfim  des  autres  ir 
en  leur  communiquant  leur  fmêtigniH  C9n$ëgieufe -,  te  leur  infyi* 
ranc  même,  par  îm  efprit  de  iâbêk  de  fe  retirer  do  fto)niMne. 
L'aq^  qu'on  diftribuoic  à  ceux  qui  en  youloîenc  prendre  i  lot 
menaces  ^'on  fàiibit  à  ceux  qui  n'étûient  pas  fertfiblet  â  ces  pe« 
tices  amorces  \  les  violences  du  (bidac  %  &  ka  aucres^  moj^ea»  dont 
oa  (è  fèrvoic  pour  faire  à!&^  Froièlytes  %  éroient  envelopez  ici 
d'expreffions  gjenerales  i  qui  auroienc  pu  perRiader  aux  fimpics 
qu'on  ne  cmwertiffait  perionoe  que  pai^  des*  feç&wfs  char itablev  » 
fie  par  des  prédications  où  les  veritez  écoiem  mmmciès  avec  une 
grande  modération  :  &  on/:oaicluok  de  là  que  le»  reJhiwtàÊm  que 
tam  de  giens  prenoient  de  (brtir  de  leur  patrie  étoiem  eMtréàns 
à  lemfiUut  »  à^  lews  prêtes  imerèês  j  éf  à  lé  fidélité  tpfils  de- 
luff^ife-  voient  au  Roi.    Atnfi  on  deguifoii  à  ce  Prince  %  &  on  fâcfaoîtde 
^^  ^^  cacber  à  toute  l'Eurqpe  le  véritable  oftocif  de  retenir  les  ftt^  cki 
2^'m.  l^oichez  eux  par  la  crainte  des  galews  :  A  on  dbimott  une 
t^.      simple  matière  de  raifonoer  aux  fpeculatifs  j  qui  irouvoîent  £brt 
eanmordinaire  qu'on  fûc  réduit  à  forces  le»  «n6  %  par  la  craînee 
de»pha9  aireuies  peines  »  à  demeurer  dans  kitr  patrie;»  dane  «m 
dc&  plu»  beaux  paï&  du  monde  s  dana  la  Fr^mce»  en  uir  mot  ^aft 
k»  étrangers  étoient  venus  autrefois  d'eux  même»  cbeccber  des 
étaMîgrmem  i  &où  îtauroîc  été  bien  pliw  digne  d'un  grandRos 
d'anièms  leSr  ktbitan^  naiwel»  t  &  d'imriter  ceux  de  dehors  pac 
des  bbeftez  >  des  &teur»  &  des  privilèges.    On  omckiof t  de  là 
q|dl  ÊilkM que  depuis  un  ikde iMi  envimt  ka  ciiolC^y  fufibir 
bien  rk^nurfri 
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dont  je  vîem  de  parler  :  &  on  fe  plaignoit  de  divers  cÀcez  ^jue^j^' 
fei  Rjefoimez  ne  ftàS^ksit  plus  d'aquécs  y  abaodoiinoîent  le  cam-formex,' 
merce  %  retiroieot  leurs  efTetSf  vendoienc  leurs  biens  :  ce  <f^étoît^l^ 
une  bonne  raiibn  de^soîf e  ^u^  vouloienc  auffi  (k  retirer.  Il  éiU  ^ieps.  ' 
4ok  ajmlîquer  à  ce  ncMiveau  mal  un  nouveau  remède.    On  cidia  <^xxjâf; 
de  le  faire  par  une  Déclaration  du  qu^orziéme  de  Juillet ,  qui 
imputant  ces  refolucions  à  l'empartemwt  ^imfiUM  zile ,  renou^ 
velloit  les  defenlès  générales  de  fortir  du  Royaume  ians  permit 
ikm  y  déjà  laites  au  niois  d'Août  1669.  &  de  plus  annulloic  tous 
les  contraifibs  de  vente  9  &  autres  difpofitions  que  les  Reformez 
pounroient  fiiire  de  leurs  immeubles  un  an  avant  leur  iomc  do 
Itoyiume  >  fc  en  cas  de  ittraitte  des  vendeurs  afliijettiflbir  les 
biens  vendus  à  confifeation.    C'étoit  là  un  moyen  bien  fur  pour 
empêcher  les  Reformez  de  vendre.    Il  étoit  évident  qu'à  ce  prix 
ils  ne  trouveroient  point  d'acheteurs.  Mais  comme  ceux  qui  iùg- 
•gemieot  ces  Déclarations  au  R<m  n'étoienc  ni  ailez  honoêres  gens» 
ni  aflez  habiles  pour  penfer  aux  inconveniens  3  avant  que  de 
ha&rder  le  non  &  ta  gloire  de  leur  Souverain  >  par  des  aftos  peu 
dignes  de  lui  >  à  peine  cette  Déclaration  eut-elle  été  ettra|^trée  % 
<]ue  tous  les  eîprits  fe  (buleverent  contre  les  coniequences  de  cet» 
te  âcbeufe  loi.    Tous  les  gens  d'af&ires  jugèrent  qu'elle  rom- 
poît  le  commerce  de  la  vie  civile  :  que  de  la  manière  que  les  in* 
teréts  des  Catholiques  étoient  mêlez  avec  ceux  des  Reformez,  par 
Punion  où  ils  avoient  vécu  cent  ans  durant ,  elle  étoit  aufli  pemi* 
cieufe  pour  les  uns  que  pK>ur  les  autres  -,  qu'elle  arrétoit  le  cours 
des  traittez  ,  des  partages ,  dçs  mariages  ,  des  aâçs  de  Juftiœ. 
que  les  débiteurs  pouvoient  paflcr  aviec  leurs  créanciers.    De 
forte  qu'après  qu'on  eut  reconnu  la  vérité  de  ces  inconvemens  9 
qui  n'a  voient  pas  été  prévus  >  il  fallut  tîcher  d'y  apporter  du  re- 
mède.   Mais  le  Clergé  ne  pouvant  conièncir  à  peixfce  une  é> 
marche  qu'il  avoir  faite  avaocageuièment  pour  Tes  dcflèins ,  ne 
ibufirit  pas  que  le  remède  allât  auffi  loin  que  le  mal*  21  fiit  feule- 
ment publié  une  nouvçHe  Déclaration  du  ieptiéme  de  Sliptembr^  jy^cUrét- 
^uï  pof^oit  que  le  Roi ,  par  la  précédente  y  n'avoit  pas  entendb  ^^^^'^ 
empêches  les  donacians  qui  pourroienc  étnç  faites  f)ar  les  pcres^  ;/f/?/^' 
iHeres  >  ayeuls  ou  ayeules  à  leurs  enfans  par  contrat  de  mariages  cxxzir. 
pourveu  que  le  mariage  fik  exécuté  avant  «leur,  fortie  du  Royau* 
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i68i.  me  »  qu'il  n'zvoit  pas  auffi deflein  ^^'empé^her  les  iK>vr(tiît«9.4es 

créanciers  légitimes»  pour  (e  faire  payer  par  décret  f^cé&  debob. 

ne  foi  )  pourveu  que  les  dettes  fulïenc  plus  anciennes  que  la  dace 

de  la  Déclaration  présente. 

^Z^Mu     ^^  s'étoit  encore  maintenu  un  petit  nomb-c  de  Reformez  dans 

7!^u^^  la  poflëilîon  de  leurs  Offices  :  mais  enfin  illàllut  qu'ils  s'en  de« 

ment  de  QffcM  comme  les  autres.    Dans  le  Parlement  de  Paris  il  y  avoir 
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encore  iept  Procureurs  titulaires  >  &.un  matriculaire.    Il  leur  fut 
enjoint  9  &c  à  ceux  qui  exerceroiènt  les  mêmes  Offices  dans  la 
Cour  des  Aides  y  &  dans  les  autres  Juriidiâions  de  l'endos  du 
Palais  y  de  s'en  défaire  dans  iix  mois  en  faveur  de  perfbnnes  Ca- 
tholiques >  à.  faute  de  quoi  le  Roi  les;dedaroit  vacanjs  &  impe- 
trables.    L'arrêt  étoit  du  dix-huitiéme  d'Avril  i  &  devoir  être 
dgnifié  à  la  diHgence  du  Syndic  des  Procureurs.    Mais  cet  arrêt 
n'étant  pas  adèz  gênerai  ,  &  le  Clergé  ayant  découvert  que  le» 
.  Reformez  trouvoient  des  Catholiques  aflez  équitables ,  pour  paf^ 
,£er  avec'<;ux  quelque  traitté  de  confidence  y  il  en  avoit  fait  don- 
ner plufieurs  qui  defendoient  cesjntelligences.  Entre  autres  il  y 
:«n  avoit  un  du  dix-huitiéme  de  Janvier  y  qui  r^rdoit  particu- 
lièrement les  Officiers  des  Hautes  Juftices  dans  lereflbrt  du  Par- 
lement de  Guyenne  :  &  deux  plus  généraux  du  vingt  &  un  depje- 
vrter  &  du  dix-huit  de  Mars.    Néanmoins  cela  ne  le  contentoit 
pas  y  parce  que  l'effet  des  arrêts  ne  s'étendoit  pas  afièz  loin  -,  & 
qu'il  falloir  trop  de  façons  pour  les  faire  fignifier  en  détail  à  tous 
'les  intereflèz.    Pour  avoir  donc  une  loi  publique  qui  le  di(pen- 
fôtde  ces  foins  »  il  obtint  une  Déclaration  qui  alloit  au  devant  de 
2>fr£«r4-  tous  Ics  moycns  d'éluder  ces  reglemens.    Elle  étoit  du  quinzié- 
ficnfuriime  de  Juin  j  &  le  Roi  y  expofoit  nettement  que  fbn  intention 
'ojf^et!'  touchant  les  Reformez  ,  avoit  été  de  les  exclure  entièrement  éfe 
cxxjàv.  faire  aucune  ftmciion  de  judicature.    C'eft  pourquoi  il  regardoit 
comme  une  contravention  à  fes  volontez^que  les  Catholiques  fub- 
^ïvatz  aux  Reformez  dans  les  charges  de  Juflice  les  appellaflènc 
au  jugement  des  procès  y  même  comme  Opinons  &  Idjfeffeurs  : 
parce  que  cela  les  rendoit  maîtres  des  affaires  ainji  qu'auf^ra- 
vont.    Il  reoouvelloit  donc  tous  les  reglemens  déjà  donnez  >  tau- 
*  chant  les  Jug;es  des  Juftices  feigneuriales  3  defendoit  d'y>  établir 
d'autres  Otfiders  que  des  Catholiques  ^  &  s'il  n'y  étoit  ÙLtishit 
par  les  Seigneurs  y  ordodnoit  aux  Lieutenans  Généraux  desPre** 
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Prefîdîaux  &  BattHages  d'y  pouriiroir  d'office  ^  à  la  requifirion  ^^8»* 
des  Procurmirs  du  Roi  des  lieux.  Ildefendoit  à  toute  forte  d'Of- 
ficiers d'iappeller  aucuns  Reformez  9  Graduez  ou  autres,  au  juge* 
inent  des  [Ht>cé5  >  en  qualité  d'Opinans  Sç  Aflefleurs ,  à  peipe 
d'iiiterdiâion  9  de  nullité  des  Jugemensi  de  quatre  mille  livres 
d^iameode  9  dépens  >  dommagies  &  intëj^s  ^  £cde  deibbeïjDànce. 
II  defendoit  conformémesic  âu&  afréts  pWcedens  à  tous  Reformez 
d'exercer  les  Offices  de  Notaires ^  Procureurs  pofiulanss  Huif> 
fïcrs  Se  Sergens  :  &  aux  Catholiques  qui  âuroient  aquis  ces  Char- 
ges d'eux  9  de  leur  prêter  leur  nom  directement  ni  indireâemenrt 
d'hahiter  avec  leurs  reiignans  9  &  de  ibuifrir  dans  leurs  Etudes 
leurs  enfans  ou  pareAs  pour  travailler  avec  eux  >  à  peine  de  per-* 
dre  leurs  Offices.  En&fi  il  declâroit  vacances  $c  impetrables^  par 
le»  Catholiques  qui  en  payeroient  la  finance  9  les  Charges  dont 
les  Reformez  titulaires  ne  &  (eroient  pas  de&its  dans  les  délais  * 
portez  par  les  arrêts  precedens. 

Il  ièmbleroit  après  cela  peut-^tre  à  quelqu'un  que  le  zèle  du  Anh/nr 
Clergé  nepouvoit  plus  inventor  riç»  dfi  nouveau  lur  cette  matie- 1^^''"' 
De  :  cependant  û  fit  rendre  eneore  un  arrêt  le  vin^t-^ieuviéme  decxxxr^ 
$eptembre9  qui  ordonnoit  à  tous  les  Reformez  qui  feroicQt  pour- 
vus de  Charges  de  Prévôts  9  Lieutenans  9  Exemts  &  Archers  des 
Marechauflèop  9  Viceiènech^ux  9  Vicebaillis9  Lieutenans  Crimi- 
nels de  robe  courte  9  Se  autres  de  même  natjire  :  -ou  qui  auroient. 
des  Offices  de  Receveurs  de  consignations  &  i^^  Commiflaires 
aux  faifies  réelles  9  de  s'en  défaire  dans  trois  mois  après  la  publica- 
OoQ  de  Tarrêt  9  en  faveur  de  perfonnçs  Catholiques  feulement  9 
à  peine  de  perdre  leurs  Offices.    Il  n'étoit  point  rendu  d'autre 
raifon  de  cette  rigueur  9  que  ce  que  le  Roi  n'avoir  jamais  eu  in*   . 
fjpnrjpn  que  ces  Offices  fuflènt  exercez  par  d'autres  que  des  Ca- 
tholiques.   Ainfî  les  Reformez  qui  avoient  été  déclarez  par  un 
article  de  TEdit  fi  exprés  9  fi  longtems  contefié9  &  enfin  exécuté 
durant  qua||e^ vingts  ans  9  capables  de  toute  (brte  d'emplois  9  ne 
purent  (c  maintenir  dans  les  plus  vils  &  les  moins  utiles  :  &  le  Roi 
qui  avoit  tant  de  fois  déclaré  par  des  afles  confirmatifs  de  l'Ëdit 
de  Nantes  9  qu'il  avoit  intention  de  l'obièrvcr  9  &  qu'fl  vouloit 
quûntenir  les  Reformez  d&ns  la  jouïfi&nce  des  gr^es  qui  leur 
étoient  accordées  par  cette  loi  {blennelle  9  (àilbij:  néanmoins  fa- 
voir  à  toute  l'Europe  par  des  Déclarations  &  des  ariêts  ^  où  les 
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%6%i.  Jefuïtcs  lui  faifoicnt  tenir  an  hi^g€  plus  di^e  d^eia  tftoe  «le 
lui,  qu'il  n'avoic  jaimati  eu  cette  peofée  9  quoi  qu'il  aât  protedéfe 
contraire  tant  de  fois.  On  âc  fondait  au  icftececte  esdufio»  que 
litf  un  feu)  prétexte  ,  injufte  en  kii  même  rfii  de  mauv^dfe  rfoi, 
favoir  que  l'Ëdit  declareit  à  la  vérité  que  tes  Reibraieas  écokm 
capables  de  toute  fort^^  Chargea  9  tùsàs  q[U'il  no  portok  pas 
qu'il  falloit  leur  en  donner.  Oétok  de  ceb  que  le  Confèit  pajoir 
ceux  qui  alloient  y  faire  des  plaintes  de  leur  ëeftitutioh  >  &  pour 
leur  perfiiader  qu'on  diibit  rrai^  on  kur  faiibif  valoir  que  les  Cb» 


que  rËdit  n'impofant  point  de  nçceffité  à  I^^rd 
des  autres  >  le  Roi  qui  ne  voukMt  accorder  precifément  aux  Re- 
formez que  ce  qui  leur  étoit  dû  9  n'avoit  pas  intention  de  les«d« 
*  mettre  auxCharges  9  pendant-  qu"^  y  auroit  des  Catholiques  capa^- 
blés  dt  les  remplir.  C'étoit  une  grande  iUa^on  ^  que  cercepro^ 
mcfl^  de  fiaire  }u(lice  à  la  rigueur  )  cqmme  <»  qn  pmivoic  juger 
par  tant  de  Déclarations  &  de  procédures  injulUs  &  violentes  1 
qui  aneantiflbient  les  plus  clairesi^nceifiOiiSjdellËdk  ,  te  n'en 
lai(Tbiem  plus  fubHder  que  l'ombre  &  te  nom.  Misiis  dans  ee  qui 
pegardoit  même  l'articte  des  Charges  jon  iè  moquoic  ouvertement 
du  monde ,  puis  qu'on  reduifoicr  tout  le  pivitegerdm  Reformes 
à  une  capacité  ^tM  »  qu|  n'avbk  jamaiis  d9efi^$  qui  noaleiife-' 
ment  ne  leur  faifeit  pas  obtenir  les  OâSices  qu'ils  n^avoient  pas  1 
mais  qui  même  ne  les  pouvoit  maintenir  dans  ceux  qu'ils  avoient 
pofledez  de  père  en  fils  9  ou  exerce:;  plufieurs  années.  Au  fond  il 
eft  remarquable  que  cet  article  de  l'Ëdit  étoit  fi  folide  &(ifermey 
qu'il  fallut  donner  arrêts  fur  arrêts ,  &  Déclarations  fur  Dedara- 
rions  pour  l'ébranler^  &  entrer  dans  un  détail  d'in)uftices  qaefàns 
doute  la  Poflerité  ne  jugera  pas  glorieux  à  leurs  auteurs. 
:Effets  Je  Cependant  les  conquêtes  que  TEglife  Romaine  avoit  ^res  en 
Hinf/dls  Poitou  ,  par  les  fervices  de  Marillac  y  étoient  fort  n^  afiârées  : 
convcr.  &  auflî-tôt  qu'il  eut  été  révoqué ,  la  crainte  de  fcs  violences 
Flifcfi.  ayant  cefle  ^  prefque  tous  les  nouveaux  convertis  voulur^ent  te* 
tourner  au  Prêche.  On  efperoit  plus  de  modération  dé  fon  fuc* 
cefTeur  ^  qui  à  la  vérité  fît  moins  de  cruàutez  j  mais  ne  fût  pa» 
plus  équitable,  &  tint  la  main  avec  une  incroyable  dureté  à  PexC' 
cution  de  tous  les  ordres  qui  lui  furent  envoyez  cqùuq  ics  £giH 
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fie  éfi^ectfc  IVovkice.    Dès  le  cpmmencemciic  de  Tannée  le  Juge  K^Ss^ 
de  St.  MwatiÊ  fit  Je  frocés.  à  Jeanne  Foumkr,  oui  avok  repris 
Ja  profeffionde  la  &eKgiaiiRefikinée;  &  la  onaamna  ie  vingt^^ 
liukiéme  de  Janvier  à  Tamende  honorable ,  au  banmOhnenc  &  à 
la  coofifootHi  de  fis  iicens.  Elle  en  âppelia  au  Pariettienc  de  Pa-^ 
m  >  tk  éUe  fut  œâduite  dans  te  pdfiMs  de  la  OQ(kicii|gerie.  Cé^ 
OMt  une  afiatre  qui  ne  dcmandoit  qiK  ànq  ou  iîx  fauj^efi  de 
tems.    Le  fait  étok  érkieBr  ^  &  conftjië  par  r^ûou^.    EUe  né 
fe  dcfeodak  qae.par  le  Dpoît^i^i  annuXc  coutefe  les  oblîgacionj 
IbfcéM.    Gepeodaât  le  poocés  craina  plus  de  quatre  mois  ^  Tok 
qu'on  Toulûc  éprouver  encore  une  fo^la  conftatice  de  cette  fem^ 
me  ;  foie  que  le  Parlement  »  comme  il  lui  arriva  Ibwrent)  edié 
de  la  peine  à  fervir  d'infliumenc  à  la  paifioa  du  Clergé  »  &  à  fai- 
re des  injuitices  par  compk))iànce  :  mais  enfin ,  comme  le  Pro*^^r/^ 
cureur.  General  apportok  ibuvent  de  Ver&illes  la  fubftance  des  ^^^^ 
arrêts  que  le  Parieme^Heroit  rendre  »  il  en  fut  donné  un  k  troi-  me  dêst. 
fiéme  de  Juin^qm  coffinnoit  la  fentenœ  du- Juge  de  St^  Maixant,  ^^^^^ 
&  lui  reaTo^roit  la  prifimnierepour  TeiiéeiRion  de  Tarréc.    C'é* 
tott  une  adâtise  d'eisemple  :  &  Jeanne  Fournier  n'étant  que  la 
femme  d'im  fnfour  de  farges ,  pouvok  padfer  pour  une  de  ces 
personnes  de  peu  de  poids  9  qui  payent  (auvent  pour  les  autres» 
fekui  les*  maximes  du  I>roit>  &  font  )  pour  ainfi  dire  9  le  fujec 
né  des  punitions  exemplaires. 

.  On  ne  crispas  néanmoins  cet  exemple  fuâHint  pour  arrêter  le  Anh 
toucs  de  la^  rcpaimnce  des  nouveaux  cotivertis  ,  qui  couroient  ^^^^^^"^ 
aux  Temples  (ans  iè  faire  prier  $  U  qui  embarraflbient  bien  plus-^4«7^/. 


les  Confiftoires  par  les  marques  éclattantes  qu'ils  vouloient  don-  ^^,^^\ 
aer  de  leur  retour  fiaccre  à  la  Relinon  Rllformée»  qu'Us  nedon-  T'é^, 


ceux 
m  écrit 


noient  de  peine  pour  les  y  ramener.  C'eft  pourquoi  »  ferles  avis  »'/jr»« 
de  l'Intendant ,  £c  pour  h'av«ir  pas  tou^  les  jours  à  contefter  avec  ^^^^ 
k  Parlement  fur  h  condamnatioil  de  ces  nudheofdix  )  on  don-//««/. 
na  un  arrêt  le  buidéme  du  même  mois  >  fur  iinequeRion  aflèz  par-  ^^-^^^^ 
tîcuiiera    B  y  avoir  un  »and  nombre  de  ceux  qui  avoient  iîic- 
«omtiévaux  violences  de  Mantlac  5  qui  n'avoient  ni  écrit  ni  figné 
aucufàaAe  d'xMi  on  pût  in&Mr  qu^its  changeoient  de  Rd^ton  ;  ' 
ks  xms  parce  qv^iis  ne.  lavoîent  pas ,  ou  feignoiehr  de  ne  lavoir 
pas  écrire  \  les  autres  pafoe  qu'on  ^'étoit  contenté  de  leur'  faire* 
toudker  le  fiieviui»  <tu  Curè»  ouIe-Miffèli^tLquelque  autre*  . 

Zzz  z  livre 
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^682.  Uvre  (êrvanc  au  cidte  de  la  Religion  Romaiàe  1  les  antres  parce 
qu^on  n*avoit  exigé  d'eux  »  pour  les  redoire  plus  aitëfsent ,  que 
d'aififter  à  un  Sermon  >  où  le  Miffionaaire  leur  avoir  donné  l'at>* 
folution  &  ja  benedi£tioh  s  ou  d'entrer  dans  i^Eglife  pendant  ti 
fer  vice  i  ou  de  prendre  de  l'eau  bénite  ^  ou  de  nire  le  fignrdeitt 
croix  9  ou  quelque  autre  adion  femblable.  IL  y.  en  avoit  mime 
qui  n'ayant  jaouis  fait  ni  abjuration  »  niaéle  qui  paflfâtpouréqu^ 
valent  f  ne  laiflbieot  pas  d'être  reputcz  malgré  eux  nouveaux  Ca« 
tholiques  9  parce  que  le  Curé  9  ou  quelques  témoins  dcpofoienc 
qu'ils  en  avoient  fait  quelque  déclaration  verbale.  Tous  ceux->)à  pre^ 
tendoient  qu'on  ne  pouvoit  leur  imputer  d'avoir  changé  de  Re^ 
ligion  ,  puis  qu'on  n'en  pouvoit  produire  de  preuves  par  écrk^ 
comme  elles  étoient  requifes  par  les  I>ecIarations.  Ils  av<»entra>' 
ion  fan$  doute  9  félon  les  termes  exprès  de  la  loi  $  mais  à  ce  prix  les 
nombreufes  cmverjions  dont  on  fatlbit  tant  de  triomphe  étoiene 
réduites  à  bien  peu  de  chofe.  Pour  prc^0|r  donc  ce  dommage^ 
le  Clergé  aflfedionné  à  la  confervation  de  les  conquêtes,  feignant 
que  ces  prétextes  étoient  infpinez  aux  nouveaux  convertis  par  tes 
artificejf  des  Ministres  9  obtint  un  arrêt  dont  l'Intendant  avoit 
donné  le  projet  9  &  qui  aflîijetciflbit  aux  peines  portées  par  les* 
Déclarations  contre  les  Relaps^  ceux  même  qui  n'avoient  ni  écrit 
ni  (igné  leur  abjuration  :  &  pour  épargner  au  Parlemenf  la  peine 
d'en  connoltre  %  le  Roi  renvoyoit  à  Tlntendant  la  connoiffancc 
de  ces  affaires  9  pour  en  juger  en  dernier  reflbrt  avec  le  Prefîdial 
de  Poitiers;  De  ibrte  que  deux  coquins  qui  iauroient  témoigné 
qu'ils  avoient  vu  à  la  Méfie  le  plus  ferme  Reformé  de  la  Provin* 
cç>  ou  qu'ils  lui  avoient  vu  faire  quelque  ade  de  cmverfion ^pooh 
voient  le*  faire  condamaer  commç  Relaps  à  coûtes  les  fuites  de  ce 
crime  imaginaire. 
ordm-  Huit  jours  après  la  date  de  ctt  arrêt  llntendant  le  fit  publier  5 
^fii^  &en  ordqnna  l'exécution  )  de  forte  qu'il  auroitété  mal  aiië  de 
jm«  liftt  faire  plus  de  diligence.  Mais  le  dix-fèptiéme  du  même  mois  le 
i*^\^'  Çonfeil  donna  encore  un  autre  arrêt  fur  l'avis  du  même  lnten« 
cxxxni.  dant  9  qui  ordoonoit  qu'à  fà  diligence  il.  fëroit  fignifié  à  chasum 
des  Mini/ires  &  Cmji/ioires  des  Temples  de  ht  Provence  ^  non:  pas 
Tes  abjurations  conformément  aux  Ëdits  9.  parce  qu'on  n'en  avoit 
point»  mais  feulement  une  lifte  des  noms  de  ceux  qui  avaient  m^ 
€outumé  de  frefmnter  kfdits  Temples  ^  Jefqueh  s'étoienc  eau^uer* 

fis 
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:^s  À:ld  Mêt^kn  CêthaUffu^  Le  RiM  dbfiraxioic  de  recevoir  dans  i^tik 
ks Temples  aucun  de  ceoKqm  &xomat  Bommez  dans  ces  liftes» 
Ce  defoufFirir.  qu'ils  affiftaflènt  â  aucundes  exercices  de  la  Reli^ 
^on^  Reformée»  à  peine  d'interdi£ti(n  des.  Miniftres  »  &  de  de- 
-molicioD  des  Teœpks.  La  comioîfl&nce  des  contraventions  écoit 
fânvoyée  à  Tlmendant»  pour^^i  jugp^  ibufcrainement  avec*  tel 
dis  Vrefidiwx ,  êu  Sièges  raj^mêk  de  fm  depârtiment  tpi'il  lui 
plairoîr.    De  forre  que  toutes  les  Eglifès  de  la  Province  éttnenc  ^ 

lÊoàks  à  la  discrétion  de  cet  homne  mal  intenâoBné»  capable  d'a« 
chever  par  la  rufe  ce  que  MariUac  avoît  conduit  fi  avant  par  la 
.violence. 

Les  Confiftoires  étourdis  »  pour  ainfi  dire»  de  ce  ooup  de  ton^^  TtmfUê 
iierre>-  après  qu'on  leur  eut  fignifié  ces  liftes,  ne  fâchant  ni  coin-'^^f; 
ment  on  poutroit  refufèr  à  des  peuples  afflisez^  confteme^,*  tra^/^ii/  ' 
vaillez  de  mille  remords,  la  liberté  d'affimr  aux  prédications ^ 
où  ils  pou  voient  trouver  les  confblatiohs  qui  leur  fo>ieat  necei^ 
iaires^  nicoaunenj:  quand  on  prendront  ce  party,  on^poum>ic 
empêcher  qu'il  n'entrât  dans,  une  Ëgliie  quelqu'une  de  ces  per« 
ibnncs  cjui  ne  pourroit  être  connue  ^  voyant  d'un  côté  un  danger 
extrême ,  &  craignant  de  l'autre  le  repioche  d'avoir  fermé  la  pdi% 
te  de  la  repentance  à  des  pécheurs,  à  qui  Jésus  «CifRiSY 
l'avoir  ouverte  par  fbn  Evangile ^  prirent  un  party  moyen  qui* 
ne  contenifi  pas  tout  le  monde,  &  que  qudi{ues»uns  jugeoenc  la 
pire  de  toutes  les  extremitez  où  on  pouvoit  conber  cb  confe^ 
quence  de  cet  arrêt.  Ils  députèrent  au  Confeil  pouir  obtenir 
quelque  adouciflèment  à  cette  Ordonnance  ^  ou  quelque  expli» 
cation  des  termes  équivoques  qu'on  y  avoit  af{e£tez  à  l'oidinai^ 
rê  3 .  mais  en  attendant  l'effet  de  leurs  fbllicitatîons ,  ils  fermèrent 
leurs  Temples ,  6c  interrompirent  leurs  exercices  Les  Eglifes 
de  Niort  &  de  St.  Maixanc  qui  étant  d^elles-mêmes  ïtm  nom* 
breufes,  étoient  ^oftiq^  conuderat^ement  par  Tinterdiâion  de 
plufieurs  autres ,  demeurèrent  ainft  quelque  tems  fans  praiica« 
rions  &  (ans  Ailèmblées.  Ixur  dépuration;  ne  feivit  qu'à  donnei 
aux  promoteurs  de  la  perfecucbn  l'ouverture  ^e  rendre  les  de* 
lionfes  générales  pour  tout  le  Royaume.,  dans  L'efperakice  ^c 
coouneon  l'avoîtfàit.ea  Poitou,  on  prendrait  par  tout  la  reto^ 
lutiott  de  fermer  toutes  ies  Ë^yifes.  :  nous  dirons  ailbwrs  coin* 
ment  ils  y  i^u0irfifit. 

Zzx  3  Mais 
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4tf8i.     Mtisla  [>k]5 Ndnn|iiaUe afBûce  de «ttc  atméct  fiit  la^knw 
jf^Yf/i/-  ^  PAilcmblée  du  Gkigé  afK&fcfonoeE^  qui fiic imkitlée  ^*<^m- 
â/»/<'  ^iff^^**  Taftûrmi.  ^Qcxsc  AfSmhXéc  irreguUctejcrut  reâifier  tas 
paftorai.  man<|ueinciis  de  ià  coaduiiS)  en  Êâ&nc  quelque  chofe  d'éclat  ea 
cxxxF/i/.  i^y^uf  de  k  Reti^n  Romaine  i  cosuDe  fi  pour  aji^rer  k  Par 
pe,  à  qui  elk  Êufok  de  fenfiblci  otitnqgesi  elle avoic  jugé  fuâi- 
jSiiir<ic>«emofgQer  ua  grand  2âle  pour  la  ptopimfinn  de.iâ  Fol 
Maa.oaac  donne  point  â  Rome  dans  ces.  illimons  ^  t&  la  txMi- 
4|uéte  de  toua  ks  Refonnez  de  Franite  ne  poiiroic  y  paflêr  pour 
une  legtcîme  rcparadooxlesixcdiâSi  que  les  dccifiom  de  ces  ëy6- 
ques  de  Cour  faiibienc  à  rautorité  pontificale.     C'cft  pourquoi 
InAocent  X  L  <]ui  écoît  £nia  coocredit  un  ées  plus  grands  hom- 
mes cjfé  euiiènc  occupé  ce  Siège  depuis  plusieurs  fiecles»  ne  fè 
pay&poittt  de  ces  grnnaces^  6c  il  ibudnc  les.interécs  de  (a  di^û- 
%é  avec  une  vigueur  <|m  auroit  bien  &it  de  la  peine  à  la  France» 
s*'û  wok  vèctt  plus  k>ng  ccms.    Cette  Puiflance  que  toute  L'£u^ 
rope  ledoiatoic  ne  lui  fit  point  de  peur;  &  ni  les  menaces»  ni 
les  ncgocktioiis  he  le  puœnt  obliger  à  fc  relâcher  de  la  moiiidre 
2>Mf^/e  de  fié  preteofions»    L'AiSèmblce  au  refle  joiioit  un  Jeu  double  ^ 
Z^'rA/^  ^  çûihoie  die  iàroîc  que  iès  décriions  paflbient  à  Rome  poui 
fimédee.  hetetiqués,  eUe  donnoit  pour  témoignage  de  ià  droinire  dans  la 
•  foi  Catholique»  les  foins  qu'elle  prcnoit  pour  y  rœeUer  les  Re* 
forncE:  ihsHS  comme  elle  ûvok  que  rautorité  du  Paop  étoic  un 
\kjs  articles  qui  pouvoient  le  pkis  aifëment  ti^suter  ks  nefiMxnez  i 
elk  "Buirair  valoir  de  kur  côté  le  ibin  qu'ielk  awiit  eu  de  réduire 
à  des  bornfcs  fore  étroîces  ce  pouvoir  odieux^  qui  leur  caufoit 
tant  de  fcandâle.    Elle  drcfla  donc  one  lettre  où  die  donnoit  i 
iës  membres  des  qualitez  dont  les  Reformez  étoioit  bîea  éki« 
^ez  de-ks  croire  ncvétus;  Se  où  elle  debucoit  par  des  termes  de 
tmé^Sk^  pour  £nir  par  de  crudles  memices.    Oa  y.traiioit  ks 
Retbrmez  de  frères^»  Àon  kur  partok  guame  fi  leur  j^aïadon 
d^ivec  rEgliife  Romaine  n^roit  pu  6ter  aux  Evécpies  Catholi^ 
ques  k  droit  de  les  y  rapeller,  comftie  leurs  Fafkuis  kgittimer« 
Cki  kur  cicoit  ridkulâuent  ua  psÉûtg^  de  ^u  AuguAin  ^oonme  tm 
anfor/r  diPE€mure  \  '8c  on^  kur  à&nokdok  4iuifi  fioideflaent^ 
comme  sit  n*y  eût  pas  eu  qenc  foixante  ans  qu'on  difoucok  fiit 
cette  matière^  tk>urquoi  ils  s'étoknt  kpanut  de  l'i^ik  Romain 
ne^    On  diilimulôit  fagement  les  raifons  deoctue  Jep^^aàqo  jm 

^  '"  •  -»•  réc9 
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«Ses^d€ladodrîfie>  ^cultes  <hi  gooTemeneiit  de  cette  i^jgtiife)  léÔi* 
xiont  les  tReforoMfe  afoient  ttnéâ  cootpce  par  leurs  Confcnions 
à€  Foi)  par  kMfi  litrts  àc  Ccwtrovecfo»  par  rniHe  pœtcfbtions 
publiques  contt^  kseiraim  fc  la  cofraptioti  dans  la  Foi  que  les 
peuples  fiijeta  va  E^pc  avoienc  adoptées  $  &  on  feîgnoit  qu^îfe 
fie  pouvoîcM  en. avoir  d'astre  pmexte  cpc  le  defegkmint  des 
mÊtiÊUts.  Oa  vottloic  que  ce  fudait  là  /rx  /ani^  Mr#^i/^  qui  avoienc 
9Uigé  lea  Réformateurs  à  faire  icbiTme  )  &  comme  on  prêtent 
doit  que  cç  dereglemenr  ne  devoit  èxtt  imputé  qu^à  ceux  qui  en 
Croient  coupables,  on  concluoit  de  là  qu'il  avoit  été  injiifte  de 
^  fèparer  de  PËgliic  entière»  qui  n*en  étoit  pas  moins  faintC) 
pour  avoir  quelques  membres  vicieux. 

.  Après  cela  on  venoit  aux  motifs  de  la  reconciliation ,  à  la  tkxt  Monfi 
defquels  on  mettoit  le  zélé  du  Roi  pour  l'avantage  du  Chriftia*  ''^  ''^^ 
fiilfiie>  &  on  tâchoit  de  faire  honte  aux  Reformez  de  ce  qu'ils  ^^^ 
Q&icnt  refifter  aux  deiîrs  de  fa  pietés  On  y  raportoit  ce  qu'il 
avoit  dit  plus  d'une  fois>  qu'il  auroit  voulu  donner  de  fbn  fiingi 
&  perdre  l'un  de  (es  bras  pour  contribuer  à  cette  réunion.  Lé 
IJbcondmoof  était  le  caradere  du  Pape  régnant,  dont  on  fài(bit 
ici  réloge  en  des  termes  qui  s'accordoient  mal  avec  les  atteintes 
qu'on  avoit  données  à  ion  autorité  y  &  les  dévots  du  Siège  de 
Rome  auroient  bien  pu  appliquer  à  cette  conduite  double  8t 
fittudiileuie>  ces  paroles  appliquées  d'autres  fois  à  de  femblables 
«€C»(ions  :  lis  lui  difbtent  bien  te  fait  Roi  des  Juifs  ^  &  ils  hè 
dèntwient  des  coups  de  leurs  verges.  Cela  étoit  fuivi  de  tendres 
conjurations  de  fëlaiflèr  fléchir  par  ces  charitables  recherches; 
de  proteftations  qu'à  leur  refiis  les  Ëvéques  feroient  dechai^z 
du  loin  de  leurs  âmes  i.  Se  enfin  de  ces  paroles  menaçantes  :  & 
perce  que  cette  dernière  erreur  fera  plus  criminelle  en  vous  que 
tmtSes  Us  autres^  vous  deve&  vous  attendre  à  des  malheurs  in-' 
epmparablement  plue  épmivantakles  &  plus  funefies  y  que  tous 
eicnoc  que  votés  ont  attirejz  jtfqties  à  prefent  vôtre  révolte  &  vè* 
tre  fchifme. 

.  Cette  lettre  datée  du  premier  de  Juillet  fut  premièrement  écmt  tàm^t^ 
en  Latin ,  parce  que  les  Catholiques  apellent  cette  langue  /n/ii/i-  1^"J^ 
gue  de  tEglife  :  mais  elle  fut  traduite  en  François  d'une  mamcrc  ^m  u^ 
aflez  libre,  ôc  où  les  paroles  menaçantes  paroiflbient  plus  ex- ^'*^j^**^ 
piteHèsi  &  moins  équivoques  que  l'expreffion Latine.  Laverfion  l^it^^ 
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,l6Î2.  n'empêdia^  pas  qu'on  nt  traitât  cette  Affeêtatiùh  de  rldictrle)  & 
même  d'impie.  On  trouvoit  ridicule  qu'une  Ailèmblée  de  Pi^e^ 
lacs  écrivît  en  Latin  à  des  artiiànS)  à  des  laboureurs)  à  des  km* 
mes  qui  ne  Tentendoient  pas  i  &  oh  trouvoit  impie  qu'elle  jugeât 
indigne  de  TEglife  de  parler  une  autre  langue  que  la  Latine» 
dans  un  tems  où  tous  les  peuples  8c  toutes  les  lângueis  étoient 
9pellées  par  PEvangilé  à  glorifier  Dieu  9  6c  à  confefler  Jésus- 
Christ.  Il  étoit  ridicule  de  parler  de  paix  dans  une  langue 
l>arbarei  comme  fi  on  avoit  eu  peur  d'être  entendu  9  ou  d'ên-e 
pris  9u  mot  >  £c  on  eftimoit  la  choie  d'autant  plus  abfurde  9  qu'un 
dçs  fiijets  de  la  réparation  tlont  on  demandoit  le  pourquoi  par 
cette  lettre  1  étoit  l'adoption  que  PEglife  Romaine  avûit  hite  du 
Latin  $  comme  d'une  langue  privilégiée  (bus  l'Evangile  >  qui  néan- 
moins n'étoit  plus  la  langue  d'aucune  nation  vivante  >  que  les 
^uls  favans  pouvoient  entendre  y  èc  qui  étoit  inconnue  ^u  refte 
du  monde.  Il  paroifibit  impie  qu'on  voulût  confondra  toutes 
}es  langues  en  une  »  comme  u  on  eûf  voulu  abolir  le  plus  éclat* 
tant  monumeft  de  la  vocation  des  Gentils  à  Talliance  de  Jesus-p 
Christ  y  en  ôtant  à  tous  les  peuples  la  liberté  d'invoquer  Dieu  9 
fie  d'entendre  là  volonté  dans  leurs  langues  naturelles. 
ffttfê  On  écrivit  le  même  jour  une  lettre  circulaire  à  tous  les  Evé^ 
^^^^quesi  pour  les  avertir  du  deflein  dp  l'Aflemblée.  On  y  tou-» 
fvêf^s.  choit  en  d'autres  termes  les  mêmes  choCbs  qui  étoient  contenues 
d^ns  Yéivertiffement  i  &  on  y  employoit  les  mêmes  motifs  >  arvec 
cette  difierence  que  dans  Yavertiffement  on  avoit  mis  le  Roi  le 
premier )  &:  le  Pape  le  fécond  ^  comme  pour  s^accommoder.au 
goât  &  à  l'y  (âge  des  Reformez  >  «qui  gardoient  toujours  cet  or- 
dre quand  ils  parloient  dé  l'un  &  de  l'autre:  mais  dans  la  lettre 
le  Pape  étoit  nommé  le  premier  9  &  le  Roi  étoit  mis  au  fécond 
ranff.  On  dchpit  dç  juftifier  les  démêlez  de  l'Aflemblée  avec 
le  ^ntife>  pour  ôter  auK  Reformez  le  prétexte  de  défendre  leur 
Cbpara^ion ,  par  l'exemple  de  ces  difputes  qui  tendoient  à  une 
rupture;  &  enfin  on  avertiflbit  les'l&vêques  de  faire  fignifier  cet 
dvertiffement  à  tous  les  Confiftoires  de  chaque  Diocefe  ;  d'or- 
donner des  jûneS)  des  prierçs  &  dos  aumônes;  -d'établir  des 
çatechifineS)  des  predicatipnS)  des  exhortations  >  des  conféren- 
ces ;  &  de  fkire  en  un  mot  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  pacifier 
ffs  froublçs  de  Iielr£m,    On  CQtendoit  bien  ce  que  cela  youlofc. 


./ex  det 
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tupn  Aaiiâit  nnc  cQ)€CCik|diP<^laracion  d^giiorrc^  %ui  ièroit  fuivïe 
de  cru^a  hoMimsu  En  effçt  dans,  cette  lettre  circulaire  VAU 
ieniUée.  difbit  qu'elle  «*4toit  reibiuë  iî  c^battre  Pherejîe  i  ;»iair 

2ti'eUe  a'avatt  voulu  commi^çej:  h  gficnc  qu'avec  /es  ^  armes  de 
f^èarités  &  qu'elle  avoit  eu  ^çn  vue  de  ne  reprefentèr  pqint  à 
fcs  rnnemf  ee^fui  ^ourreit  leur  f^e  craindre  ta  fuite  dffesdef 
Jfins..    D'où  if  étoit  aifé  dç  conclure  »  en  y  joilgnant  des  refle- 
xjoos  fur  ce  ^  i(ç  paflbit  (iepuis  tant  d'années  y  qu'elle  en  a?oit 
formé  de  fort  dangereux. 

•  .Au. pied  de  V Averti ffetnent  on  voyoit  le  nom  de  TArchevéque  ^/»/t- 
de  Paris  $  Prefident  de  l'A^Jfeinbléei  &  aç  remarquoit  en  paf-p*/ 
iànt  que  ce  n'étoit  pas  fans  j:j^(bp  3  qu'un  nomb^e/de  Prélats  qmqJl 
avoieiit  à  leur  jête  un  homme  de  qui  la  vie  n'étoit  pas  fort  apot  ^'^^'^ 
tolique,  avoientfeit  Tapologie  du  dérèglement  des  moeurs  »  ScrA^CT- 
eiûrepris  de  prouver  qu'il  ne  donnoit  pas  une  raifon  fuffifànte  de  ^^^^~ 
fc  fcparer  de  i'Eglife.    Après  lui  paroiflbient  encore  fcpt  Arche-  ^^^' 
vèque^^  qui  étoient  tous  des  plus  attachez  à  la  Cour^  ou  par 
leur  propre. fortune  s  ou  par  les  intérêts  de  leurs  familles.    Les 
noms  de  Le  Tellier,  de  La  Fueillade,  de  Phelippeaux>  de  Col- 
bert)  de  Bourlémont  faiibient  aflez  connoître  quel  efprit  ani- 
moit  ces  Prélats  de  Cour.    On  en  peut  dire  autant  de  vingt- fix 
Evêques  qui  venoiept  en  fuite >  &  qi)i. étoient  ù  dévouez  au    ' 
Roi  3  qu'on  n'en  auroit  pu  trouver  d'autres  plus  fournis  à  (ts  vo- 
lontez  dans  tout  le  Royaume.    Il  en  faut  néanmoins  excepter 
l'Evêque  de  Tournai  9  qu'on  fàvoit  bien  qui  fèroit  d'un  autre 
avis  fur  le  fujet  du  Pape^  que  le  refte  de  ks  confrères;  &  qu'on 
avoir  cboifi  exprès  )  pour  avoir  ocçafion  de  dire  qu'on  n'avoit 
pàs.af&âé  de  ne  mettre  dans  rAiïëmblée  que  des  gens  fufpefts» 
&  qu^on  y  avoit  laide  à  chacun  la  liberté  de  (ks  fentimens.    En- 
fin on  voyoit  le  nom  de  trente-cinq  Ecclefiaftiques  du  fécond  or- 
dre>  qui  étoient  ou  Abbez  de  Cour»  ou  preteqdans  aux  grands  Béné- 
fices y  ou  Députez  de  quelques  Chapitres  à  la  dévotion  des  Prélats. 
r  .On  publia  dans  le  même  tems,  &  dans^un  même  volume  que 
\ Avertiffement ,  un  mémoire  contenant  feizç  méthodes  pour  la  ^^^^ 
canveir/kn  des  Reformez.    Ces.  méthodes  étoicpt  autant  de  chi-  cLgi, 
caneis  balles  &  abfurdçs^  que  lés  Millionnaires  avoient  introduis 
<esj  &  qiii  avoient  été  relevéfîs  l'une  après  r.?.u£rie,.par  quelque 
.haWe  .hommç.^    La  première  étoit  celle  du  ;  Carrdinal  de  Riche- 
-,  .  ^Torne  IF.  Àaaà     •        lieu, 


'  '  ^ w  to^c^"!^  ^  communion  af«c  ks  iMthuitmj  noodoKM  ëeU  «ojvi 
Î^rÏ.   cnriant  quelques  fof^ifeics^  qiicta^ 

^Af/iMf.  iHtifionS)  qne  les  dignités  des  R«qriiwi^argclcsCartin>iqiMiwg 
dévoient  pas  pltisîes empédier  de  le  reônir  av^c-emc  r  ^jutt  Ja 
cootroverfe  ée  la  .prefenee  léeHe  fie  ks  avok  empdcliez  de  fe  t&i 
.  cooeÏKer  arec  les  dHctples  de  l^thcr.    On  ^rok  édtmd  caxt 
njatterej  6c  reftifié  cette  chicane  par  lanc  d'écrits  (km  sepliqw» 
qu*il  fa)bit  être  le  Clergé  de  France  v  pour  Q&r  C9  rmiDnwUer 
x.s0fhif-\^  difpiKe.    La  féconde  n'étoit  qu'un  fopbifine  fondé  lor  cette 
!^^  éinlfetéy  que  lèfon  le  décret  de  ce  Synode  il  étoic  iiidi^mi  Je 
entre  im  de  ne  f as  crem  Uêpeefeme  réelle:  dViù  on  inférait  ^oe 
les  Catholtqnes  enfeignant  qn'd  e^  neceffém  4t  U  ePêire  y  A  énk 
donc  plus  rar  de  la  croire  que  de  la  rejetter ,  lekin  ce  pimcme 
de  )a  lumière  naturelle,  qu*9  fmt  toAjours  pfeeidre  le  fins  jm. 
On  tdchoit  à  force  de  machines  d'éceiidre  cette  règle  à  toutes  ks 
controverfês  :  6c  on  prenoit  atnii  beaucoup  de  peine  ifURdement: 
puis  qu'au  fond  les  Reformez  deGivonoîent  k  principe  ^  4fc  foft« 
tcnoieot  de  plus  que  quand  il  auvoic  été  veiîtàbk)  k»  confia 
j .  j>t    quences  ne  laiflbient  pas  d^ètre  fanflës.    La  troifiémc  aitribiiée 
'^'du  ^^^  Cardinaux  Bdlarmîn  &  Du  Perron,  à  Grecier  &  aux  autres 
^on    Controveriîftçs  >  étoft  d'éyker  ks  atgunien?  fc  ks  iyHogifines  \ 
&  Mt^  &de  fe  tenir  à-  l^Ecritwe,  &  à  1»  Tradition  eirptiquée  par  ks  Pe- 
^^'  ,  res  des  premiers  ftecles.    Méthode  abfiK de  Ac  contraire  au  boa 
fais  5  puis  que  c'eft  rewroyer  les  gcnt  à  q«  l'Scritttre  4c  la  Tra- 
dition, fcroient  difficiles  à  entendre  ,  à  un  moyen  pks  difficile 
que  la  cbofo  même,  &  plus  embarraflié  d'épine»  &  de  longueurs: 
^nt  neceiBire  de  prendre  bien  plus  de  peine  pour  coonoitre  la 
doctrine  des  premiers  Cbrêciens  fur  k  moindre  des  ^irtkks-  de  k 
Foi ,  que  pour  expliquer  k  paflkge  le  plus  oUcor  de  la  Paiok 
divine.    D'ailleurs  il  y  avoit  une  frauck  manifofte  <kns  cette  me* 
thode  :  on  vouloir  faire  pafl^  arnircieulèment  pour  une  regk  de 
h  Foi  cc^teratç  à  l'Ecriture  ^  h  TraditiemqBC  ks  Reformez  m 
4.  J>€    rçvcrent  qu^autantqtfdle' peut  éite  prouvée  par  fËcntOK;    L;r 
^,^r"  quatrième  étoit  cclkde  François  Veron  infiddemene  fcmefaiiéei 
'^'""    ee  chicaneur  voidoitquV^n  lui  produisit  for  ckiquelMick  m 
texte  formel,  en  autant  de  mots  s  &  quand  on  en  produîfoîi  4t 
tels,  il  en  demandoic  un  autre  formel  où  il  fût  poité  que  k  pre- 
mier pafiâge  dcroit  erre  pris  au  fens  où  on  IVvoit  alkgué,   U  ne 

vou- 
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fiaiRsatAff^iespo^^  c^UMÏP^i*»  qu^les  eafiènt  Ici 

^mftJMaM  tffÛ  pÊcGinickyèi  donron  ne  tombaroir jamais  d'accof  cL 

4tode:  <k  Dordmobr  »  dite  qisa»i*i)  fait  une  difpoce  entre  detf  ^^«rr* 
DoAenfi,  c^  ài'l^glîtedâéft  lefein  drte<|i^  eft 

aét  dc'profionaBr  la  dedfion  ^  6r  qoe  ceux  qui  ne  b  reçoivem 
pas  fbitt  fcpucez  Scbifinaciques  Ct  Henàpques  :  d^oà:  on  conckioit 
^pitl^kéitfMs^hée'é^  OcaàtncàcvM  teniréek> Refbiv 

ftt^dett  «j|auK  Aé  jug^  par  ÏEf^iSc  mèmei  lesr  Reftntueis  mii 
«rên  aioicnt  pda  K^ir  ^ngefsent  écoient  d«os  le  firbiffaie  &  (ft* 
VHevsfiei  Ce  fopnfinr  eerd  6  foiœ  qciMid  o»  âir  qoe  tes  Ré- 
Ibraicz  ne  croyatit  pas  rkglifë  méine  mfiiilHUe  >  fimr  perfiiadns 
par  coiiftqÉkoc  que  tes  Coociles  lei 

ft  qu'il  y  a;  des  occafions  où  il  eft  non  lAotemcnc  tejg^lîme ,  mm 
vtxmùbc4t  n§etMi  leurs  decifions«  mïT^tSkan  ce  jefuîte  com» 
paœîtdasehoièirtrop  différentes^  pour  tirer  dea  confequeiMcei 
teffûtomde  Ymeà  irtutre.    Les  decreri  dv  Cmidle  de  Trente^ 
fc  tes  eaufes  de  reeuâden  proposes  par  les^  Protefitn»  coMfe 
cette Aifi»bKe  ^  âoient  bien  d^e  autre  nacure  que  les  arrêtess  du  . 
^fooék  de  Dordredtt,  Bc  les  reproches^  dts^^  Rewcmiranr  r  9c  M 
iten  fine  beaucoup  ni  que  les>  fnDti&  de  (ëparation  y  oi  que  ici 
fuites  des  dediiom  ne  faîeni  égafet  de'^rt  te  d^utff.    LÀ  ftiré-  s.  Dm 
me  état  tarée  iPqd  Ouvrage  du  mèoe  Auteur,  kmculi  4(^  Z^^"^* 
tin^  ^^  *  où  îtpceiendcyfc  mon^ier  <]^  ki  perpemeMè  vi^^. 
liiéétoiefoaiiaqoecenakiedéfEgUfè'R^  Onren^tiyoit 

fiur  ce  lujet  à^  un  Traité  del^Arcftevéque  de  ReéSn  dernier mof?^ 
qu!i  aireic  imifulé^  jipâHtgie  4efEvâ$^ilir^  8t  onr  recDUfiflsand^M 
loBre&Àptîoaa  de  Tèrtotticnr  6c  l^avenilleffiertt  de  Vincent  de 
Lerifi&;  3u«  quoi  je  remarquerai  que  ni  h  metiiodb  de  prefer^ 
fttioi» tmàÊBOkrla perfwtwité  delà  F)ùym \t9^^f9f»geti  legHi^n 
qaïqLbaJaisfeiiîftes^aroîem  mis  au  jMir  ne  f enoiefit  poiiff  dt  rang 
CBtnrcesrmechodcs  V  oà  lèf  Clergé  en  adjôf^eîc  (W^  vitoîtnf  en^ 
coroniaios;^  Mmi  fArcAiettéque  dit  Paris  ni^les>JpsA]ïte^*tie  v»uv 
laBHrrieiieMpfiniterdVs^ettiiemis^clrlai^  2^ 

La  iîyiC'ii  mctJwdt' éiwr  wp  iwtwirellltto— t  dc>  to  dJI^MiÉ  c>r^i>M< 

Âaaa  1  tou* 
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jdSi.  toudhancla  vocadda  desfefimftre^»  H^^  voulôit  obliger  à  p'fdu^ 
^  ^-  ver  leur  niffibn.  Le  Cardinal  de  Kididreu  écoit  cité  comme 
8l''^*  Payant  fuivîe.  La  huitième  étoit  tirée  dulivre  de'Maimboufg  iH" 
fefmt9  ritulé  de  la  vfayt  ^arde  de  ^ieu  :  6e  confiftoit  dans  ire  fo. 
^r7.  pbifioc ,  que  ne  pouvant  (avoir  que  par  le  moyen  de  MEgfîfe 
quels  font  les  livres tlivihs  y  on  ne  pentdonc  fiivoir  auffi  le  vrai 
fei^s  é^  paflâges  qu'on  :eii  tircsc  que  par  Ja  même  Eglifè  qui  les 
donne  :  ce  qui  bft  aufit  faux  q[ue  fi.  on  difoir^  que  ne  pouvant  ià- 
voit  il  un  airét  qu'on  itie  fignâBe  eft  on  ai^ét  de  Cour  Soovera^ 
ne  9  que  par  l'autorité  du  mteiffare  légitime  qui  me.  le  fait  connol^ 
tre»  je  ne  puis  au  ai  fkvoir  le  (ens  des  article^  de  l!arfét  que  par 
Pintelprétation  du  méîne  lùiniftre:  D'àillfiurs^les  Rsfbfmes  hktit 
ceprincipe!)> iqufoh  ne  fait  que  dé: certaine. livrai fiimiixbriiis  que 
pir  rautorité:  de  l'Ë^ifê  :  6c  ils  font  pedRiadez  qu'il j  y  a  dans  ces 
I  livres  liiêmes^  des  marquesde  leur  divine originie>  qui  (ont convam» 

9.  D«    cantes  pour  tous  oèUx  que  le  St;  Efprit  illumine.    La.  neuvième 
ctluro^  rouloit  (ur  cettedbtcanei.que  l'Eglilè  où^ks  Rjeforasez^éto 
Mtrfiftts.  avant  la  feparation. étant  l'unique  >.:  il  fàlloit  donc  .qu!elle  ï^  Ja 
yrayej  Se  qu'étantlà  vm^e  >  ^  étok  illégitime,  dei  silHi/&paier^ 
^  impofTibie  de  fa  reformer  >  puis  qu'elle  ne  pouvoit'combadans 
une  erreuf  fujètte  à  reformatiôn.  Ce  qu'on  peut  fcffutèr  en  niant 
cette  prétendue  infaillibilité  ^  en  ^fant  voir  en  quel  fèns  &  pour^ 
quoi  la  qu^ité.  de  vr4^e  Eglife  cbhvenoit  à  celle  où  étbienr .  Jes 
Irrais  difeipIesdejEsu&^CHitxsT  &dëiès  ApètteskVaiitla  Re- 
formation;  ^en  levant  divèrfès équivoques  dumotdé'^niir)  :qûi 
-  font  tout  ce  qifil  y  a  de  ipecieux  dans  ce  fopbifînei  *; 

10:  Di      La  dixième  étoit  la  mâthode  de  l'Evéque  de  Meaux  dans  /"^r* 
^^^vi^Ht  pofitian  de  la  Foi  Catholique  y  qu'il  avoit  donnée  au  public  étant 
M$0Hx.  encore  Evêqué  de  Condom  :  c'efl4?dire  un  deguiffement  frauda-! 
leux  de  la  doéh^e  de  l'Eglife  Româini^.    Il  s'en  fallut  peu  que 
cette  méthode ,  comme  ^avoUée  par  plufieurs  Déâêurs  Caïho* 
liques^  n'eût  le  même  deftin  que  cdledes^Jahfèniftes.    On  difoit 
que  pour  la  faircptflcr,  ilcn  avoit  coûté  plus  d'une  baflefle  à  fcn 
II.  D»  Auteur.     L'odztéme  conte&pit  les  argomens  appelles  motifs  de 
'd^^.  ^^dièitité  y  tirez  des  Prefcriptions  de:  TertuHièn,  &:de  q«elqu(^ 
fiormai^  éxpreflfotfs  de  St.  AuguHin  dans  fon  Traité  r^w^r  fEpitre  du 
Ti  De  f^'^^^'    La  douzième  étoit  un  argument  prôpîoië  en  termes 
mêm-    pompeux  ï  en  forme  d'un  double  dikmrte^  dont  fiout  Tapparal 
Te  reduiipit  eîi  Qn  mot4  dire  que  Ipfe  Reformez  ne  poiavoient 
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prouver  la  perpecuiié  de  Icar  Edife^^  âc  cda  ittof^boir.  d^  les  ^6^9, 
autres  metlipdes ,  qui  t ôuloîoïc  Inir  cû  qu^aiNjpt  la  iqparattpn  le» 
Reformez  etoieiit  dans  le  fein  de  TEg^fe  Romaiiie  >  d'où  il  s'en* 
fuivok  ou  qu'ils  étoienccorrôigpaseoiiuiie  elle,  &  par  confequenc 
une  fauliè  Ëglife  5  ou  qu'elle  étoic  une  vraye  l^lite ,  &  que  pat 


c6tifcqvieai.3ê  avoieqc  mal  fait  de  s'en  ieparer  :  duçane  tant'de 
fois  retetftuci  que  je  he«(ài  comnept  ûnofbit  la  renouvelter.  La'î|;  ^^ 
treiziéoiç  confiftoit  à  prouver  qu'il  n'y  a  jamais  cje  i>on|^  -i^âibaf^^ 
de  faire  fcmfme  :  maxhne  fort  propre  à  cAaiiitenir  renlpire  de^,f^ 
l'erreur  &  du  viçe^  quand  ils  font  une  fois  dominans.    On  ta-  cûnsn 
choit  de-  prouver  que  le  (chifme  eft  plus  intolérable  que  l'idola-  ^^^ 
triC^  6c  an  citoit  des  paflages  de  St.  Augultin  pour  appuyer  cet  muIcb^. 
étrange  paradoxe  :  ;ta^  il  ';eft  jr»  que  Jes  Perfs  qw^'^S^rtent-^'^*^ 
qudi|iiéfois 'dés  lumières  de  la  rai/on,  peuvent  aum  quelquefois 
être  Bial  inforouz  de  br  Veticé-   La  quatorzième  »  coinmc  lar  pre-' 
oedcntC)  appltqaoît  aiuc  Reformez  deccKains  preîiigqz tirez  des. 
di^utw.  de  St.  Âugi^in  .contre  les  Donatiftes  :  à  quoi  on  avoit 
«epoâdu  mille  fois  i  en  failàiit  voir,  qu'ail  n'y  avoit  point  de  ref- 
C^nUilance  encre  la  caufe  .des  Reformex .  &  celle,  des*  Donatiftes. 
La  quinziiktie  adoptoit  uœ  chicane  des  Miâîonnaîrips  du  pliis  bas  i^  ^^ 
ordre  » .  qui  abuCmt  de  qyelquea  rc^kincns  de  Diicipline  »  ou  4e  ^^ 
quelques  expreilions  mal  entendues  >  .&  jde  quelques .padages 
tronqua  des  Docteurs 'Proteftan»>*  VQuloîei)t  prouverpar.  là  que 
les  plu$  habiles  Reformez  donnoiîeiit.gafn  de  caufe  à  la  Religion 
Catholique.   La  jfeiziéme  enfin  >  dont  I^Ëvêque  de  Me^ux^a  fait  16.  tou:, 
depuis  un  gros  Trdité»  coaûftoic  à  ramailèr  les  wktions  &  les  ^^.^  ^' 
OMitradiâions  prétendues  des  RçfoaBez  dans  leurs  articles  de  7^T 
Foi,  fur  quoi  on  bârijSbit  un  (bphifine.qui  a  été  plus  dîune  fi»is 
iblidement  rd^té.  *  On  y  ajoûcoit  par  forme  dé:  corollaire  >  un 
autre  argument  tiré  de  b/tfonformèté  .des  fèntimend  de  l'£gli(è 
Romaiaç  avec  l'Emile  Greque»  tstùÊsnt  avecle&foctetez  Nefto- 
riennes^  Eutychiennes  :  cQmine  fr  une  conformité  d^ôreurs  entre 
I^uiieurs  Communions»  .étoit  un  légitime  prejii^  coÊttt  les  veri-> 
tèz  oppolëes.  Après  foM  cela  on  recpfQBandoïc  les  conférences 
particulières  »  ]es  écrits  folvles  »  leSi  Sermons  &  Iç^  Miffiona  > ,  & 
fur  fout  i'ejprit  de  chMifé^  ck>nt  il  y  avoilfi  long  ccMf  qù«.'le 
Çlerg^  avoit  perdu  l'u&gç»  qu*p<i  pçOC  juger,  aiténeatqû'il  a'ea. 
parloit'içi  que  poiir  fe  moquer  du  mo^de. , 

Fin  du  Dix-HUiTLijÉflAs  Liva.K« 
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Lwm    i  I  adopté  ceç  sfetbodçs  biSes  ficpuerilés ,  qw.ne  ièr- 

iliZ-'  I  Ivent  coûtes  qu'à  iairç  vgir  combien  il  évite  SaigpiBu* 

rimfjt-   I  I  lènient  d'entrer  çn  mati^e  i  &  avec  quelles  marques 

i^XÎ"  ]  6  t^e  la  foibleflè  dç  fa.çaufe  il  «aiçt  W  difcuffion.  if  cfl 

Aa  évident  ,que  de  ces'feize  ou  dix-ftpc  méthodes  il  m'y 

çn  a  pas  une  qui  couche  le  fond  dçs  cpotroverfès  :  de  ibrte  qu'a* 
pcès  qu'elles  auroicnc  été  toutes  épuifées  »  la  queftion:au  phnd- 
pal  demeureroit  encore  en  ipn  entier ,  avec  toute  ion  uapertoo- 
ce  &  toutes  iks  difKculcez.  D'ailleurs  elles  ne  font  ondla-mé- 
mes  qu'un  recueil  de  chicanes  renouveIl<ées ,  de  iôphiTmes  rebat- 
tus >  de^ieilles  illufioos  >  où  il  n'y  aheii  de  nouveau  que  le  lour 
ingénieux  de  l'exprclBon,  &le  dangereux  arti^  d'une  fiiufled&- 
licateflê  )  qui  eft  au^ourdhui  l'idole  du  ilecle  ,  &  des  sens  inca- 
pables d'atteindre  la  hauteur  du  grave  &  du  iêrieux.  Mais  il  ya 
d^à  long  tems  que  le  Clergé  ne  le  ménage  plus  de  ce  câcé-U  :  & 
que  tout  lui  paroit  bon  ,  pourveu  qu'il  lut  foi;  unie.  .  La  bonne 
foi,  la  bienséance  ,  &  la  vérité  font  tes  cho&s  dont  il  s'embai- 
ràflê  le  moins.  Mais  on  pouvoit  s'étonner  avec  railbn  de  ceque 
le  Roi  vouloit  appuyer  ces  bagatelles  de  Ibn  autorité  \  £c  prêter 
(on  nom  aux  rufes  du  Clergé  j  pour  lui  donner  plus  de  facilité  à 
fiV'pi^cndre  les  fîmples  par  d'infâmes  dcguiièmens.  On  joignit 
Cixx;x.  donc  à  la  lettre  cit-culaire  âe  l'Aflemblée  ,  ^  (on  Averiijfement,, 
^  à  fès  méthodes  deux  lettres  circula«ies  du  Roi ,  l'une  à  tousles 
Archevêques  &  Evèqucs  du  Royaume  j  l'autre  à  tous  les  Intcn- 
dans.  Toutes  deux  étoient  datées  du  dixième  de  Juillet  :  &  con- 
tenoient  des  témoignages  fort  exprés  de  la  pallîon  du  Rqî  ,  pour 
la  reunion  de  tous  Tes  fujets  dans  l'Ëglife  Romaine  »  &  de  l'ap- 
probation qu'il  donnoit  au  projet  de  r  Afièmblée  »  à  l'exécution 
duquel  il  les  exhortoit  tous  de  contribtfër  de  tout  leur  pouvoir. 
Mais  ce  qu'on  ne  peut  croire  quand  on  4e  lit  j  ce  qu'on  ne  peut 
comprendre  quand  on  y  penici  ce  qu'on  ne  perluadera  peut-être» 
pas  a  la  Pofterité  »  quoi  qu'on  lui  en  confèrveles  preuves  origina- 
les :  eft  que  dans  ces  deux  lettres ,  écrites  non  feulement  Ibrs  que 
l'Edit  étoit  déjà  preique  anéanti  par  un  grand  nombre  de  Déclara- 
tions contraires  }  mais  lors  que  la  relblution  de  le  révoquer  étoit 
déjà  prife  >  &  pour  appuyer  un  projet  qui  étoit  comme  le  fîgnal, 
&  le  j>remier  pas  de  cette  revocation  }  lors  même  que  le  fuccés 
; .  des 
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émviiâmoèÊ  fàHes  oi^oicoti,  avok  inrpiré  ledeilcin  de  te»  ex6r-  lé^ 
csbr  par  «Mp  Ic^-Royaiuiie  )  qu^alors ,  dis-jje ,  le  Roi  reéommandât 
d*obkr?er  l'Ëdît>  itymaie  une  chofe  qui  lui  (eroic  fort  agréable. 

Dans  la  letcre  qui  devoit  être  envoyée  aux-  E^éques  >  on  lifoii  ^^'(^ 
ces  mots  Cfmarquables  :  yinés  rtîrûmmën^Mnt  fur  toutes  chofes  dè^^^^^ûi 
wtemigtf  â/vec  dmceUr  Its  efpritw-  di  ceux  de  ladite  Religion  ,  &  ^^«'  ^'' 
di  ne  vêusfervir  q$m  de  tsfirce  des  rayons  >  fèur  les  ramener  à  '"'^*'' 
lafMÊkf^anfede  laHjeriiéy  sa'ns  rieh  paire  contre 
LBs  £dit5,  &  Déclara  tioks,  en  vertu  0es« 

lUUELLES    l'exercice   DE    LEUR    ReLIOION     ESt 

TOLERE'  DANS  MON  RoFAUME,  Dc mémc dans  ccllc 
qui  écok  âdreflëe  aux  Intendanson  lifoic  ces  mots  «i  partie  les  m&^ 
mes,  en  partie  équivalens  :  Je  vous  recontmande  fur  tout  de  thé^ 
nager  ^^vtc  douceur  les  ef^rits  de  ceux  de  ladite  Rehgum  i  & 
D**  M  p  B  c  H  E  R  qttil  nefoit  rien  fait  qui  puiffe  donner  atteinte 
À  ce  épùr  leur  a  été  aca^di  par  les  Edits  &  déclarations  données 
en  leur  faveur.  Le  but  de  cet  infigne  deguifement  étoit  d'éblouïf -^''^(Z^* 
le  monde  >  &  de  faire  en  forte  que  les  Reformez  le  cruflèiit  en  cuûfis^ 
fôrecé  contre  ïes  dernières  violences ,  dans  le  tems  même  qu^on 
n'attecidok  que  Toccafion  favorable  de  s*y  porter.  On  vouloit 
arrêter  ceux  qui  fembloient  n'attendre  que  le  fignal  pour  (brtif 
du  Royaume  i  ou  leur  faire  au  moins  perdre  créance  auprès  des 
étmigers  ^  à  qui  ils  pouvoîent  faire  des  plaintes  des  injuAices 

au^on  leur  auroit  bàiùçsi  &  dont  ïe  démenti  leur  ier oit  donné  par 
es  pièces  fi  authentiques.  Cela  fit  impreflion  même  en  France 
•  {%m  beaucoup  tfefprits  ,  qui  s*ima^iiierent  que  le  Clergé  ou  con- 
tent de  (es  progrés,  ou  las  d*injuftices  &  de  chicanes, vouloit  fai- 
re cette  démarche  pour  là  décharge  5  qu'après  la  fignifîcation  dé 
cet  Avertiffement  9  il  demcurcroit  en  repos  5  &  qu'il  laiffitroît 
ks  Reformez  dans  la  pofïcflîon  du  peu  qui  leur  reftoit.  En  ef- 
fet il  avoit  de  quoi  (e  contenter.  H. n'y  avoir  plus  rien  en  quoi 
les  Reformez  puflent  donner  dejaloufie.  Ilsn'avoient  plus  ni  char- 
ges ,  ni  dignitez ,  ni  efperances  temporelles  \  &  leurs  exercices 
même  éeotent  réduits  à  de  fî  gnmdes  incommoditez  ,  tju'il  étoit  .  \ 
comme  impoffible  qu'ils  ne  tombafTênt  pas  d'eux-mêmes  avec  le 
tems.  t 

Mats  il  y  avok  des  gens  qui  ne  (è  laiflbicnt  pas  éblouïr  par  ces  ctâmif^ 
iâuiles  apparcnces^:  Ôc  ^tiî  ne  doutoient  pas  que  cette  deiftarchCy^^^^J'*' 
Tome  ir.  B  b  b  b  du     '* 


I 


:^62  HISTOIRE 

j«9.2.  du  Clei^é  ne  dût  avoir  de  fâcbenfes  fuiccfl.  La  p^part4ieui#r 
(noina  fè  tronipoient.  dans  leur»  conjcâsves  %  parce  que  tout  le 
mal  qu'ils  craignoîent  écoic  qu'on  ne  fit  revivre  le.  projet  du  Caf« 
dinal  de  Richelieu ,  &  qu'on  ne  forçât  les  Reformez  à  des  .con- 
férences où  ils  auroient  pour  arbores,  leurs  propres fisarties»  & 
pour  Députez  des  gen$  que  la  jGour  auront  çorrompus^  de  loin» 
pour  les  obliger  à  figaer  quelque  mod<^e  de  réunion.  En  efièt 
il  fcmblpit  que  toutes  les  vues  du  Qergé  (endiflènt  là»  &  bîea 
des  gens  éclairez  ont  cru  que  ce  fut  ièulement  la  conjonéhire  de« 
a^aifres  qui  lui  infpira  d'autres  penfèes,  comme  je  le  remarquerai 
ailleurs.  Cependant  tout  le  Royaume  attj^doit  avec  une  irnpa^ 
fiente  curioiité^  ce  que  prûduiroit  cette  lignification  de  la  lettre 
du  Çleméi  &  chacun  dreûbit  des  plans  du  fucc^  qu'elle  devoit 
avoirV  félon  lés  craintes  ou  les  efperances  que  lui  donnoit  cette 
procédure  inouië.  Les  Reformez  ne  ûvoient  comment  s'y  pren- 
dre. On  ignoroit  comment  cet  afte  fe  devoit  pailèr»  Sç  on  avoit 
des  fbupçons  que  le  Qergé  n'eût  des  Créatures  dans  le  Coniîf- 
floire  de  quelque  EgHfè  importante  ^  qu'il  ne  commençât  par  là 
*  *  pour  aflurer  le  fùccés  de  les  deflèins  -,  qu'ayant  obtenu  par  ce 
moyen  ou  d'être  écouté  en  qualité  de  Corps  compofé  de  Pafteur^ 
légitimes  9  ou  d'entrer  en  confisrence  ibus  des  conditions  avanta* 
geufespour  lui  9  ou  de  recevoir  des  promefiès  de  réunion»  moyea* 
nant  quelque  complaifancç  qu'il  auroit  de  (à  part  fur  des  bagar 
telles»  il  ne  s'en  prévalût  contre  toutes  les  autres  Eg^ifes»  &  ne 
les  fit  contraindre  par  l'autorité  du  Roi,  à  fiiivre  l'exemple  de 
celle  qui  auroit  fait  ce  faux  pas.  Il  y  avoit  de  ^^andes  Egliies 
pu  la  divifion  regnoit  entre  les  conducteurs  »  &  celle  de  rari» 
même  n'étoic  pas  exemte  de  ce  defprdre.  Chacun  regardoit  fbi\ 
concurrent  avec  défiance,  &  vouloir  le  faire  paflèr  ou  pour  un 
homme  qui  trahiilbit  la  caufe  commune ,  ou  comme  un  homme 
qui  laruinoit  par  l'ambition,  &  ledefir  de  dominer  dans  les  af- 
faires. 
Ecrits  Au  milieu  de  ces  agitations  on  voulut  prévenir  les  mauvais  ef- 
e^0  fets  de  la  rufe  du  Clergé,  en  dévoilant  le  myfiere  de  fon  Aver^ 
tinè.^  tÛfement  &  de  fès  méthodes.  .  Claude  écrivit  à^  ctmfiderations 
jnent6*(ur  la  lettre,  où  d'une  manière  foUde,  nette,  vigourêufè  à  ibi| 
^Oh.  ordinaire  il  refutoit  tout  ce  Qu'elle  contenoit  de  propre  à  (aire  il- 
lufion  1  &  mettoit  les  fourberies  du  Clergé  dans  une  fi  parfiurq 
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évidence»  qu'il  n-y  aroit  perfbnne  qui  pût  y  être  trompe  s*il  ne  ^^^H 
k  vcMiloit  bieti  %  éc  cet  écrit  ne  demandant  qu'une  heure  de  temsr 
peur  le  lire  d'un  bout  à  l'autre,  nepouvoit  rebuter  perfonne  par 
ia  grofleuf.    D'autres  firent  des  remarques  fur  les  méthodes  3  6c 
entre  autres  Bafiiage  jeune  Miniftre  de  Rouen  très-efthné,  y  ap- 
pliqua, pourainfi  dire,  les  premiers  foins  de  ion  miniftere,  &c 
réfuta  fort  heureufement  ces  fbphifmes  furannez.    D'autres  écri- 
virent des  reponfesqur*  n'ont  été  vues  que  manufcrites,  mais  qui 
ne  laiflerent  pas  de  fervir  beaucoup  à  l'édification  de  ceux  qui  tes 
lurent.    Le  Doâeur  Bumet,  aujourdhuiEvêquedeSalisburi>  & 
célèbre  alors  principalement  rar  la  belle  Hifloire  de  la  Reforma- 
tion d'Angleterre,  écrivit  un  Traité  contKYAvertiffement  &  con- 
tre les  méthodes,  qui  ftitauffi-tôt  traduit  en  François,  &qui  fiit 
fort  bien  reçu.    Cependant  le  Clergé  délivra  les  Reformez  de  la 
plus  grande  de  leurs  craintes,  quand  il  choifit  l'Egliie  dé  Paris 
pour  Ta  première  à  qui  (on  Avertiffentent  feroit  fîgnifié.  De  Me- 
nars  Intendant  de  cette  Généralité ,  fit  avertir  qu'il  vouloir  parler 
à  quelques-uns  du  Confifloire.   On  lui  députa  Claude  &  Gilbert 
Miniflres,  &  trois  Anciens,  qui  fe  rendirent  chez  lui  le  feiziéme 
de  Septembre.    Il  leur  déclara  que  la  fignification  fe  feroit  le  Di-  imwhn 
manche  fiiivants  qu'on  pretendoit  la  faire  dans  le  Temple  en^*^'^" 
pleine  AflemMée^  que  TOfficial  vouloir  parler  au  peuple,  &  \\xxu  firme 
lire  V Avertiffement .  Ces  Députez  remontrèrent  que  cette  leélu-  ^^^tf^ 
re  faite  dans  rAflëmblée  même,  feroit  fiijette  à  de  grands  incon-  ûvn. 
veniens,  &  qu'elle  alloit  au  delà  de  ce  qui  étoit  porté  par  les  let- 
tres du  Roi,  &  par  la  lettre  circulaire  du  Clergé  même  à /tous 
les  Evéques,  où  il  n'étoit  parlé  d'en  faire  la  fignification  qu'aux 
Confifloires.    L'Intendant  répliqua  qu'il  avoir  ordre  de  faire  la 
chofè  comme  il  l'avoit  propofée  5  &  en  effet  l'intention  du  Cler- 
gé avoir  été  telle;  mais  il  1  avôit  deguifée  par  le  mot  équivoque 
de  Cmfifioin.    Il  avoit  évité  fcrupuleufement  de  donner  le  nom 
4t Eglifes  zMHi  Afièmblées  des  Reformez  ^  &  parce  qu'il  falloir  un 
mot  pour  les  exprimer ,  il  avoit  pris  celui  de  Ctmfijioires ,  dont 
k  fignification  avoit  été  fort  différente  jufques  *là.     Les  Commif^ 
£ûres  Catholiques  avoient  introduit  cet  ufàge  dans  les  Synodes, 
où  n'ayant  pas  voulu  confentir  qu'on  nommât  Eglifes  les  Aficm^ 
■iées  dont  les  Députez  y  comparoifibient,  à  moins  qu'on  n'y 
ïijoûtât  la  qualité  de  prétendue  Reformée^  ù  iàUuc  convenir  avec 
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Xttf  2.  eux  d'un  mot  fur  lequel  ils  n'euileot  9im  à^f .  ;  En  diyen  UcMl 
on  fe  fervic  pour  ceU  du  mot  4c  Can/fftêin  »  offoii  parut  alocs  ed 
ce  fens  pour  la  première  fois.    Comme  les  letotcs  de  Cachcc 
avaient  été  dreflees  par  le  Cleigé  mé^^e»  il  avoir  prêt^  ïon  Iaa« 
gage  au  Roi  >  &  fait  giiÛèr  le  mot  de  Cwfiftoire  dans  ces  lertitt 
avec  cette  fignification  nouvelle.    Aii^fi  i?  hvSSt  deUeateflè  doo^ 
'tiMfùiu^  na  la  première  ouverture  àélijdcr  içs  mauvais  deflèins.   Cela  pa*> 
^cônfif'   ^^^  d'une  grande  conièquence  aux  Députez,  fur  le  rapport  de 
tùirede  qui  on  refolut  de  s'expofer  à  toute  forte  d'exrremttezs  plutôt 
f!nJ^^'  que  de  confcntir  à  une  fignification  d^uîs  cette  forme.     C'éerà 
reconnoître  trop  ouvertement  l'Archevêque  pour  Fadeur  s  que 
de  fouffrir  qu'un  de  fes  Miniftres  parlât  en  ion  nom  datis  leTem-' 
pie  même ,  &  peut-êjre  <^ns  la  chaire  t  £>us  prétexte  de  fe  fai* 
re  mieux  entendre  à  cette  nombreufe  Ailemblée.  On  ne  pouvcût 
pen(cr  (ans  horreur  qu'un  Prêtre  vint  avec  cérémonie  faire  une 
exhortation  aux  Reformez  dans  le  lieu  même  de  leurs  ecerciccsy 
&  mettre  un  difcours  captieux ,  plein  d'impoftures  &  de  fophil^ 
mes  >  inJMncjux  à  la  Reformation ,  en  la  pUce  de  leurs  Sermon» 
&  de  leurs  prières  accoutumées. 
tiKoi        On  ne  iàvoit  pas  néanmoins  encore  bien  ce  qu'on  feroit^  quoi 
^jpadté.  q^*on  fût  déterminé  à  ne  foufFrir  point  cette  odieufe  nouveauté: 
mais  on  crut  qu  avant  toutes  choies  on  devoit  a^r  recours  au 
Roi,  &  le  fupplier  d'exemter  les  Reformez  de  cette  contrainr& 
Le  Marquis  de  Seignelai  à  qui  le  Député  General  en  aroit  parié» 
lui  raporta  la  reponfe  di^  Roi  qui  fut  favorable.    On  changea  \e9 
ordres,  &  la  fignification  ne  fut  faite  qu'au  Confiftoire.  Le  pre-^ 
mier  projet  avoit  quelque  chofe  qui  tendoit  fi  évidemment  à  ie« 
dition  9  que  la  Cour  qui  ne  vouloit  point  de  vioknce  dont  elle 
ne  pût  s'aiTûrer  d'être  maîtrefle,  n'eut  pas  de  peine  à  prendre 
d'autres  mefures,  quand  on  lui  eut  remontré  les  confequeoces  de 
cette  entrepriiè*    11  fut  donc  arrêté  que  la  cérémonie  fe  fèioît  de 
cette  manière.     L'Intendant  (è  rendit  au  Confiftoîre  le  Diman* 
che  vingtième  du  mois  vers  les  onze  heures  du  matin,  acconvi 
pagné  de  TOfficial ,  de  quelques  Ëcdefiaftiques,  de  deux  Qffi* 
çiers  de  l'Ëglife,  qu'on  apelle  dans  la  Communion  Romaine 
Notaires  Apojioliques ,  &  précédé  de  deux  Hoquetons*    II  fut 
reçu  par  Allix  l'un  des  Miniflres ,  &  trois  Anciens ,  à  la  ibrtic  df 
ion  çaroiIe>  ^conduit  dans  la  diambxe  où  le  Coniiiloîre  l'aty 
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findoit;  Il  prit  fa  place  dans  an  fàureuil  au  haut  de  la  table  j  i^^« 
ayant  à  (à  main  gauche  Claude  qui  prefidok,  &  Papillon  Secré- 
taire de  la  Compagnie.  L'Official  s'âilît  dans  un  èiuteuîl  â  la 
droite  de  l'Intendant  à  quelque  diftance  >  &  les  autres  Ecclefia^ 
tiques  occupèrent  un  banc  à  peu  près  (îlr  la  même  ligne.  Les 
Notaires  Apoftoliqucs  prirent  leur  place  derrière  les  autres ,  ayant 
à  la  main  p^ufieufs  exemplaires  de  Y Avertiffement . 

L'Intendant  fit  lavoir  en  peu  de  paroles  qu'il  avoit  ordre  d'aC  fmn^ 
fifter  à  la  fignification  de  Yjivertiffementy  qui  de  voit  être  faite  ^^^^^£* 
au  nom  du  Clergé)  après  quoi  I^Ofiicial  voulant  parler j  Claude im».    . 
le  prévint 5  &  ayant  ialué  l'Intendant  il  lui  adreilà  iin  diicours 
fort  court  >  mais  fi  bien  ménagé  »  qu'il  n'y  avoit  pas  une  expref^ 
iion  qui  ne  fôt  utile)  &  qu'ayant  commencé  par  des  termes  dç 
foumilfion  ât  de  refpeA  pour  l'Intendant ,  &  de  civilité  pour 
rOffidal  >  il  finiflbit  par  une  efpece  de  proteftation  contre,!'-^^ 
vertiffementy  dont  il  ne  parloir  pas  avec  beaucoup  d*eftime,^& 
par  des  afllirances  de  rerped  pour  le  Roi  >  de  fidélité  à  fbn  fer- 
vice  5  &  de  confiance  en  fa  bonté.^   Après  cela  l'Intendant  fit 
couvrir  les  Minières  &  tous  les  membres  tiu  Coftfiftoire,  &rOf. 
ficial  fit  un  difcours  allez  civil»  où  il  mêla  l'éloge  du  Pape>  du 
Roi,  de  l'Archevêque  >  ne  failànt  au  refte  que  paraphralcr  VA^er^ 
tijfement ,  &  la  lettre  circulaire  de  l'Aflêmblée.    Ce  difcours  fut 
fiiivi  de  la  lefture  de  VAvertiffetnent ,  durant  laquelle  le  Prêche 
étMt  fini  dans  le  Temple,  on  (e  mit  à  chanter  un  Pièaume  (e- 
lon  la  coutume.    Le  bruit  du  chant  interrompit  la  leâure,  ÔCHcnnt^ 
l'Official  fit  inftance  à  l'Intendant  pour  le  faire  cefler^  mais  l'In-  îf'^'* 
tendant  à  qui  on  remontra  que  ce  chant  étoit  une  partie  du  ier«  dam. 
yict^  &  qu'il  ne  dureroit  pas  long  tems,  aima  mieux  qu^on  re« 
mit  le  relie  de  la  leélure  après  que  le  Pièaume  lèroit  achevé. 
Alors  donc  après  une  courte  converlàtion  entre  L'intendant  j 
Claude  •&  l'Official ,  on  reprit  la  lefture  interrompue ,  à  laqueÛ 
le  cet  Ecclcfiaftique  n'ajouta  rien.    Claude  adreflant  alors  encore 
la  parole  à  l'Intendant,  (e  contenta  de  lui  dire  qu'il  voyoît  jufc 

5u'où  atloit  le  refpefV  &  la  Ibumilïïon  (|u'on  rendoit  aux  ordr» 
u  Roi ,  par  Iç  lacrifice  qu'on  lui  faifoit  de  la  douleur  &:  de  la 
mortification  avec  laquelle  on  avoit  entendu  cette  lefture.  Cela 
fait  l'Official  mit  dans  les  mains  de  Claude  l'exemplaire  de  VA^ 
vertijfement  qu'il  avoit  lu ,  avec  un  afte  de  fignification  figné  dé 
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i6%i.  l'Oificial  &  des  Notaires  ApoUoUques.    Oa  diftribaa  d'aoa^ 
'  exemplaires  à  ceux  qui  étoient  preiens}  &rintendaoC  après  qiielr 
ques  honnêtetez  de  part  &  d'autre,  ayant  témoigné  qu'il  ayok  Ui 
curiofîré  de  voir  le  Temple,  on  Ty  conduisît,  &  rOffidal  &  le 
refte  de  fi  compagnie  Vy  fuivirent.    Ils  allèrent  ju(ques  dans  le 
barquet ,  d'où  l'un  des.  Notaires  jetta  quelques  exemplaires  qui 
lui  réftoient  à  ceux  qui  étoient  aux  environs ,  la  plupart  gaideur^ 
de  places,  parce  que  prefque  tout- le  monde  étoit  torti  pour  dî- 
ner.   L'Intendant  remonta  en  fuite  dans  (on  carofle,  &  on  fcib* 
para  avec  des  civilitez  réciproques. 
lm  fhefi     La  conduite  du  Coniiftoire  de  Paris  fèrvit  de  modèle  prefque 
^Jufnt  ^  ^^^^^^  "^^  Ëdifes  ^  &  à  quelques  légères  circonftances  près ,  la 
À  ptM    fignification  du  même  aâe  ie  fit  par  tout  de  la  même  manière. 

Z^mLi  ''  ^^  ^^^^  ^^'^  ^^  Rochelle  TEvêque  voulut  être  prelênt  lui-mè« 
mamerê.  me  à  ccttc  ccrcmonie,  fè  perfuadant  que  fa  prelence  donneroit 
g^^^^i^  plys*de  poids,  &  peut-être  plus  de  fuccés  à  Talion.    Maisce« 
rh^  i  2«  ta  ne  changea  rien  au  fond,  &  ce  Prélat  n'eut  pas  fujet  de  fe  ter 
Mâdffiu.  j^j^r  5j^„  recompenfé  de  Hi  pçine.  Il  n'en  remporta  que  quelques 
louantes  de  fon  mérite  perfbnnel ,  &  des  complimens  fur  fà  gran« 
de  naiflance  -,  mais  on  ne  fit  rien  qui  donnât  lieu  de  croire  qu'on 
reconnût  (on  autorité 5  on  ne  lui  adreflà  point  la  parole,  quoi 
qu'il  eût  pns.le  pas  &  la  droite  fur  l'Intendant  i  &  on  ne  le  re«, 
mercia  point  de  la  peine  qu'il  avoit  prife.    H  ie  trouva  même  un 
peu  choqué,  de  ce  qu'ayant  traité  l'Intendant  de  Mtmfeiffifwr^ 
on  s'étoit  contenté  de  le  nommer  Mmjieur  fEvèque^  quand  on 
avoit  parlé  de  lui.   Mais  on  l'avoit  fait  exprès,  &  on  avoit  cm 
devoir  marquer  par  cette  différence,  que  dans  toute  cette  aâion 
la  fbumiflion  du  Confifloire  ne  re^ardoit  que  le  Roi ,  reprefeoté 
par  l'Intendant ,  à  qui  on  donnoit  par  cette  railbn  un.  titre  de 
prééminence^  mais  qu'on  ne  reconnoifibit  point  l'Evéque  en  qua« 
lité  d'Ëvêque,  à  cau(è  de  quoi  on  ne  vouloit  pas  lui  doimer  un 
nom  de  fuperiorité.    Ailleurs  les  Evêques  ne  voulurent  pas  s'a* 
baiHer  à  jouer  cette  comédie.    Ce  furent  les  Ofiiciaux  >  les  Syn- 
dics, les  Curez  ou  quelques  autres  qui  avoient  bonne  opinion 
4fi  leur  éloquence ,  qui  furent  pour  l'ordinaire  les  a^leurs  de  ce; 
zt  ik  5f.  rôle.    A  Sedan  le  Redeur  des  Jefuïtes  en  prit  la  commifiion  y 
^***      &  Gantois  Miniftre  qui  portoit  la  parole,  ne  lui  fit  pas  l'hon- 
neur de  hii  dire  même  un  mot  de  civilité.    Lors  que  les  Inteo- 
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êkns  ne  l^irèotaflîftcràccftc  cqcmonîc,  ôu  qu'ils  vouturent  s'en  i^jg^t' 
decbftrger'»  i\sj  envoyèrent  leurs  Subdeleguez.  En  Bretagne  h 
fîgnification  ne  fiit  fiiite  qu'aux  deux  Eglîfcs  de  Bailliage,  Ren- 
nes &  Nantes  j  &  TAvocat  General  y  tint  la  place  d'Intendant  ^ 
^arçe  qu'il  n^  en  avoit  point  dans  la  Province.  En  quelques 
neu»  où  il  n'y  avoit  point  de  chambre  pour  le  Confiftoire,  on  rc-- 
t  la  fîgnification  dans  leJTeinple,  après  que  les  exercices  furent 
nis }  &  la  même  chofe  fè  fit  àMontauban  par  la  rufè  de  Tlntei»- 
dant>  fc  par  l'imprudence  de  quelques  Anciens ,  qui  ne  crurent 
pas  qu'il  y  eût  de  la  firaude  cachée  »  fous  te  defir  qu'il  temoi-: 
rnoit  de  faire  cet  aâe  dans  le  Temple  même  5  après  que  l'Af^ 
emblée  feroit  recirée.  Mais  ils  ne  furent  pas  long-tems  ians  re-« 
connoitre  qu'ils  avoient  fair  une  fâcheufè  bevuë  y  comme  je  le 
remarquerai  ci-après. 

La  chofè  ne  fe  pafïa  pas  néanmoins  par  tout  fi  doucement  ^^J*^''* 
qu'il  n'y  eût  des  lieux  où  il  arriva  quelque  defbrdre.  A  Bellê-^ewUi* 
me  un  Gentilhomme  Ancien  de  l'Eglifedu  lieu  9  nommé  de  Ta-  «'W- 
ché ,  homme  plein  d'afFe^ïion  &  de  zèle  pour  (a  Religion ,  écou-  J^^ 
ta  la  leâure  de  Yj1n)ertèffment  avec  des  marques  de  chagrin  qui 
déplurent  à  Bou ville  Intendant  de  cette  Généralité  :  de  forte  qu'il 
thargea  fbn  procès  verbal  de  cette  remarque.  Peu  après  de  Tâ- 
ché hit  exilé  à  Tours  par  une  lettre  décacheta  fims  autre  pretex-* 
té  que  de  n'avoir  pas  eu  pour  cette  leé^ure  une  attention  ailèz  re- 
fpeftueufè.  De  Launei  Hue  Grand  Pénitencier  de  Bayeux,  hom-* 
me  malin  ,  emporté  >  fourbe  ^  qui  ajoûtoit  à  ces  odieufès  quali- 
tez  9  par  forme  de  correâif  9  un  zélé  ardent  pour  la  defhudion 
des  Reformez  9  à  quelque  prix  que  ce  fût  y  &  qui  d'ailleurs  fè  pi^ 
quoic  aâek  mal  à  propos  de  fàvoir  &:  d'éloquence  9  voulut 
avoir  l'honneur  de  la  fignification  9  &  la  fit  faire  en  fa  prefencé 
aux  Confifloires  de  Caen  9  de  St.  Sylvin  &  de  Bernieres.  II  né 
fut  pas  content  du  difcours  que  uu  Bofc  fit  à.  Caen.  II  vou« 
lut  le  faire  paflër  pour  un  difcours  plein  de  marques  de  mepn^ 
pour  V  Averttffeffunt  paftoraly  &  où  même  il*  avoit  manqué  de  re-^ 
ipeâ  pour  l'autorité  royale.    Il  tâcha  de  le  prouver  par  un  écrit 

Elein  de  malignité  ;  &  à  peu  près  de  même  nature  que  ceux  par 
tfi]uels  il  avoit  tâché  de  filtre  croire  quelques  aAnées  aupara* 
vant9  que  lesMiniflres  afiemblez  en  Synode  à  St.  L6  avoient  te^ 
emmu  fuklifumifnt  qne^EgltfeRfmmneixwilé^tritiàkEglifet 
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xd82vaucFloteemanviUe  fiafha|ge  lui  avoic  çed^  <ie  grands  «rMtag^ 
dans  une  confcrence^^'iU  ayoîenc  eue  cnSuabk  i  *&  qu'il  «foie 
mal  prouvé  (es  (entimens  dans  un  ScrmoD  (ur  le  fujec  de  la  pre« 
fènce  redle*    Ces  écries  avoienc  toutes  les  proDrietezde  ceux  qui 
avoient  accoutumé  de  partir  de  fai  plume  des  Miffioiuiftires.    La 
Nudité  5  la  doûrine  $  le  bon  feus  y  manquoient  pv  tout  s  mais 
rien  a*y  manquoit  fi  ablblumefir  que  li  bonne  foi.    A  la  venté 
la  réputation  de  Du  BoG:  écott  au  ddTus  des  attaques  de  ce  foi^ 
ble  adveriàire  :  ixuûs  il  eft  Acheux  pour  un  homme  d'un  mérite 
diftingué  d*étfe  expofé  aux  (àtyres  du  premier  ennemi  qui  veut 
roâènièr>  &  de  voir  fa  reputadon  ioupuuémeot  attaquée  par  des 
gens  qui  n'ont  pour  mérite  que  Timpodence.    L'Intendant  qui 
avoit  été  fort  équitable  »  pendant  qiT'ii  avoit  été  dans  la  Gênera* 
lité  d* Alençon ,  avoit  changé  de  manières  par  pc^ique  en  paC* 
fane  à  Caen  -,  &  il  appuvoit  le  P^tencier  :  mais  par  (à  modéra- 
tion &  par  foa  (ilence  Ùa  EoCc  rompit  leurs  mefiires^  &rafiai« 
re  n'eut  point  d'aucre  fuîce  qu'un  peu  de  bruit  qui  s'appaiâ  de 
lui-même. 
feTfi^      Cependant  comme  il  n'y  avoit  prelques  plus  de  correfpotidaiH 
cefiê      ce  entré  les  Egiifes,  il  ne  f\ic  pas  poflible  de  garder  ime  partàito 
tmtitrf.  uniformité  dans  cette  rencontre.    On  prit  d'autres  mefiires  dans 
les  Provinces  méridionales  %  que  dans  cclks  qui  regardent  le  Sc^ 
tmtrion.  Il  y  fut  difputé  iur  beaucoup  de  chofes  toucfasnt  la  1er* 
tre  du  Clergé  :  on  propofa  de  prefemer  au.  Roi  une  requête  for« 
te  &  raiibnnée  >  pour  (e  plaindre  des  entreprifes  du  Clergé  \  fie 
même  en  quelque  (brte  pour  iè  plaindre  du  Roi  même  ^  qui  ne 
gardoit  pas  pour  tous  Tes  fujcts  une  équité  déjuge  &  de  père 
commun  :  on  fut  d'avis  de  femer  par  tout  des  écrits  coCHts  &  ièr« 
rez  fur  la  conduite  du  Cleigé  :  &  fur  tout  de  faire  paroitre  ea 
De  i4    toutes  choies  de  la  reiblution  &  du  courage.    £n  même  cems  on 
7i7S^  difputa  fur  la  neccffité  de  tenir  des  conférences  ^  &  ks  avis  y  fu» 
firencfSf  X^nt  foft  partage;!:.    Il  y  eut  beaucoup  de  pedbnnes  qui  fe  por- 
tèrent à  les  accepter  r  il  elles- étoient  offertes»  &  qui  en  donne» 
iuTL-  ^^'^  ^  raifons  aflcz  fpecteufes.    Ils  difbîent  qu*cn  les  refiilanc 
f,ffer.    on  dooncrok  fujet  de  croire  que  les  Eglifcs  fe  defiMent  de  la  boii« 
té  de  leur  caufè»  de  la  capacité  des  Pafleurs»  Ce  du  fecouis  de 
pieu  :  qu'on  perdroit  la  plus  beUe  occafîon  de  ùàtt  triompher  la 
^ch^iQA  J^efocnée  ^ui  te  £&t  januus  prefentéei^qu'on  icaLwiak^ 
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feroic  ks  écrangdrs  :  qu'on  feroic  perdre  courage  «ux  Troupeaux:  i<S8i» 
flM'on  dooneroit  un  prétexte  de  changer  à  ceux  qui  en  étoient 
tollîcitez  :  que  ceux  qui  aroienc  déjà  changé  en  tireroient  avàn-» 
t^e  pour  judifier  leur  lâcheté:  que  ceux  qui  n'a  voient  abandon- 
lié  leur  Religion  que  parfoibleilè  ,  n'auroient  pas  après  ce  refus 
la  refc^ucian  de  (è  rejlever  :  qu'on  imiceroic  les  Donatiftes  qui 
fuyoient  les  conférences  j  6(  à  qui  les  Orthodoxes  le  reprochoienc 
a.vec  juftice  : .  qu'on  enâeroit  le  cœur  au  Clergé  y  qui  publieroic 
avec  iofîilte  qu'il  avoit  éiefié  les  batailles  rangées  de  l'Eternel  »  & 

2u'elles  n'avoient  ofé  venir  au  combat  :  qu'on  fortifieroit  l'aver« 
on  des  Catholiques  9  en  fuyant  l'occaiion  de  faire  paroitre  Tin^ 
pocence  de  la  doArine  Refbrinée  :.  qu'on  nianqueroit  un  moyea 
a(rûré  de  nourrir  les  Catholiques  éclairez  dans  le  dégoût  qu'ils, 
avoieat  de  leur  propre  Religion  :  qu'on  n'auroit  rien  à  repondre 
au  reproche  de  cette  fuite:  qu'elle  fèrviroit  à  perfiiader  au  Roi» 
ce  qu'on  lui  préchoit  il  y  avoit  long  tems^  que  les  Reformez  ne 
ïefîttoient  à  ks  volontez  que  par  un  efprit  d'entêtement  &deca«. 
l)ale  :  qu'on  defbbçïroit  à  St.  rierrequi  veut  que  chacun  fbit  préc 
à  repmdre  de  fefperance  qui  êft  en  lui  :  qu'il  talloic  avoir  confian- 
ce aux  promeflès  que  Jésus-Christ  avoit  faites, que  le  St.£i^ 
}>rit  enfeigneroit  aux  fidèles  ce  qu'ils  auroient  à  dire  i  quand  ila 
croient  appeliez  devant  les  Puiflànces  y  &  qu'il  leur  infpireroit 
ime  iàgeflp  à  laquelle  leurs  ennemis  n'auroient  pas  la  force  de  re^ 
(ifter^  fur  quoi  on  citpit  les)>a(Iages  du  douzième  chap.  de  r£« 
yangile  félon  St.  Luc.  v.  11.  &  12.  &  du  vingt  &  unième  chap.  du 
même  livre  v.  1 5 .  qu'autrement  on  perceroit  le  coeur  aux  Minif^ 
tres>  qgi  fi  on  les  laiflbic  faire  «  étoient  comme  aflïïrez  du  triom- 
phe :  qu'on  ferpit  le  procès  aux  Reformez  comme  à  des  muets  ; 
que  le  Clergé  qui  avoit  eu  deflèin  d'abord  de  les  appeller  dei 
yaht  lui  par  forme  de  citations  camniques^  pour  repondre  des 
caufes  de  leur  fëparation ,  comme  devant  un  Juge  naturel  6ç  lé- 
gitime \  &c  qui  n'avoit  manqué  ce  coup  ,  que  parce  que  le  Roi 
n'avoir  pas  apprpuvé  cet  expédient 5  auroitun  beau  prçtexte  d'y 
revenir I  &  le  feroit  paflèr  à  cette  fois  fans  difficulté f  en  remon- 
|rant  que  les  Reformez  refufbient  les  autres  moyens  de  paix  plus 
inoderez  &  plus  charitables  :  qu'on  vcrroit  en  conlèquençe  dç 
quelque  Déclaration  les  Reformez  contraints  d'aller  aux  Sermons 
&  aux  Catechifines  des  Miflionnaires  :  qu'après  tout;  fi  [ç  Çlçj^r 
Tome  IK  C  c  c  c  ^  gé 
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1682.  gé  vouloit  des  conférences  ,  on  fctok  forcé  de  tes  accepter  )  *âl 
qu'il  étcMC  bien  plus  utile  d'y  entrer  volontairement  <)ue  par  con« 
crainte  9  parce  qu^au  moins  on  auroit  le  droit  de  difputer  iùr  les 
loix  &  la  forme  des  conférences  9  &  d'en  demander  de  toléra^ 
blés  conditions  :  qu'il  ne  fuflifbir  pas  de  fe  defencke  par  des  écrifSi 
de  peur  qu^on  ne  dit  des  Reformez  )  à  peu  près  cosmie  tes  en« 
irieux  l'avoient  dit  des  Epitresde  St.Paiu»  quekursécrirsétoient 
graves  &  forts,  mais  que  leur  preience  étoir  fbible,  fc  leur  pa« 
foie  meprtiàble:  que  les  écrits  fercMent  lus  de  peu  de  pcrlonnesi 
a»  lieu  que  les  conférences  édifieroîenc  tout  le  «onde. 
j^ifim  '  ^^  raifons  étoîent  combattues  par  d^autresquincparoifl&fent 
de  Us  fias  moins  claires  Se  moins  foUdes*  On  diibit  que  ks  confèrent 
fi*^'  ces  étoient  bonnes  à  prôpoièr  entre  des  partisdont  les  forces  étoiene 
égales  j.  Si  lors  que  Tun  n'éroit  pas  en  érat dV>pprîtiiierKautre  :  que 
le  Ctergé  ne  les  propofoitpas  de  bonne  foi:  qu^il  ialloit  regarder 
ks ouvertures  qui  venotent  de  (à  part, comme  à€S  pièges  tendus 
à  h  fknplîcité  clés  Reformez:  qu'on  faroîe  que  les  pïus fortes aff 
AÎdi  die  cet  ennemi  font  la  fraude  &  la  ptrMte:  qu^on  avoit  ap» 
pris  par  les  |Miojets  dé  réunion  âfcfkz^foUm^  îe  nom  dti  Cardinal 
de  Richelieu  ,  qu'on  n'oilroit  des  conférences  que  for  raflTftrance 
d'y  feire  entrer  des  Minières  gagner,  &  quf  avoient  promis  dé 
trahir  ta  caufe  commune  :  que  ce  foroft  une  temertré  reprocha'* 
ble  à  jamais ,  que  de  hafàrderles  intérêts  dé  la  ReHgîon  &  Irre^ 
poscfertant  de  fidèles,  fur  la  foi  de  c[uek]uesgeii9dionr  on  nccon« 
Jhof  fl^t  pas  te  cœur ,  8c  qxé  auroîenc  été  Mas  habiles  pour  de* 
guifor  leurs  intentions  pat  de  huSes  marques  d'un  grand  xBc: 
que  jamais  te  Clergé  ne  voudroit  conftrer  avec  égalité  :  qu'il  ne 
eherchoit  qu'à  faire  accepter  le  mot  de  r97rf^e?fee  j  pour  foumec« 
tPC  les  Reformez  feus  ce  prétexte  à  (es  inftni^ions  :  qtrtl  n'efi>^ 
tend  toit  jamais  à  conferer  avec  les  Miniflrcs  comme  de  Dofteur» 
i'  Doéfeurs  ^  &  qufil  voudroit-que  fes  Députez  tinflent  le  rang  é€ 
^^CBts  &  de  ntaitres ,  pendant  que  les  Minifhes  propofkroienC 
ftulement  des  difîîcultez ,  te  reccvroient  les  reponfes  comme 
difoiples  :  que  dans  Kint ention  du  Clergé  ,  accepter  dtes  confî> 
irences  c'étoit  reconnoîfre  fa  fupcrioriféj  démarche  qu^  Ae  fal-* 
loit  jamais  faiire^  quand  il  îroit  die  mille  vies  :  que  û  t>n  prêtent 
doit  reculer  ,  quand  après  le  premier  pas  pn  autoît  reconnu  H 
ftaude,  la  ibfce  ma^uce  viendrotc  au  iecouis  de  Kardfice^  Se 
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cootraiadrott  d*aller  fsdus  avant  :  que  dans  TE^ife  Romaine  >  vou- 1 68>« 
)oir  leulemcot  par  cpFiofîté  j  011  par  formç  d'entretien  prendre 
.conaoîûàiice  de  ùt  do^rine  >  c^étdit  ce  qu'on  appeUoic  vouloir 
fi  fiaire  infirme  %  &  ce  qui  depuis  long  tems  impoibit  la  necef^ 
f^i  d'en  &ire  profeflîon  :  ^e  c^écott  paf  cette  fupercfacné  qu'oÂ 
réduire  tam  de  gens  %  qui  n'av«>ienc  p^s  tnouvé  leur  coinpte  â  Tin^ 
ibruâios»  à  d^qieurer  neamncMOS  malgnSeux  dafislgCominunioa 
CachotiqiK!  ;  q[tt*oi>:fèroic  paflèi!  les  conftjreiocGS  pour  un  defilr 
d'înftruélion  >  ^  qu'après  «ek  on  âcerait  auit  Reformez  ia  iibetv 
fé  de  le  dediie:  que  quand  cela  n^arriveroic  pas  f  il  faudroit  au 
moins  le  fouœectrc  à  quelques  Ji^es;  que  le  Cfet^  en  feroit 
donner  de  Cacbcrfiques  ;  ou  que  s'il  conièntoic  qu'il  y  en  eue 
d'autres 9  â  con(èîveroic  au  moips  pour  lui  la  pluralité  des  voix: 
qu'en  fiippoÊmt  mênyc  qu^â  ne  tendit  aucun  de  ces  piq^  »  ft 
qu'il  voulût  donncx  les  mains  à  qudque  conciliation  ck  ièntî** 
mens>  on  ne  pouvoir  prévoir  quel  accommodement  il  auroitdei^ 
ièin  <k  faire:  qu'on  trouvoit  des  expcdiens  dans  les  affaires  d*în^ 
Serêç:  maâs  qu'il  n'y  en  avoit  pomc  dans  les  diiputes  qui  regard 
dent  la  Religion  1  que  la  vérité  doitécreconfervéeendere:  qu'os 
se  peut  fè^  relâcher  fiir  rien  qui  la  touche:  qu'elle  ne ibufirepoim 
^e  parti^:  qu'elle  ne  reçoit  nen  en  compeniàrion  de  iès  droits: 
qu'il  feroit  inutile  de  conférer»  parce  que  les  Prdars  par  interée 
oe  voudraient  rien  céder  ^  &  que  les  Reformez  par  confcience 
ae  devaient  defiAer  de  rien  de  ce  qui  avoir  fèrvi  de  fondement 
à  ^ur  fèparationi  :  que  quand  même  te  Clergé  temoigneroit  de 
1,'incUnation  à  reformer  les  abus  y  on  ne  pourroit  jamais  traitter 
avec  lui  en  fureté  :.  qu'il  fe  dediroit  »  auffî-tôt  après  qu'il  fèroic 
venu  à  bout  de  fes  defleins»  de  tout  ce  qu'il  auroit  accordé  : 
qu'ojitre  que  fa  politique  eft  namrdlcment  perfide,  il  dependoit 
de  la  Ck>ur  de  Rome,,  qui  ne  fbuffriroit  jamais  qu'on  execudc 
qe  qui. autoit  été  promis  à  Ion  préjudice:  que  les  vues  du  Cler- 
gé j  qui  fè  trottvoit  encore  cmtarraile  des  reftes  de  l'Ëdit  de  Nan*  ^ 
teSf  alloient  à  conduire  les  Reformez  dans  un  état  où  on  le  pût 
œvoquerdeleur  confentement,  &  par  conséquent  fans  infamie  ^ 
après  quoi  on  fè  moqucroit  de  leur  fîmplicité:  qu'encore  qu'une 
partie  considérable  dds  Ëgbfès  redamât  après  coup  contre  la 
nauvaifè  foi  du  Oergé  »  on  ne  les  écouteroit  pass  comme  après( 
^roir  £ût  eoftfentir  frau4ukufcmenc  les  habitans  de  Mompdlier 
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1681.  à  demander  une  Citadelle  9  on  fà  moqua  de  ceux  qui  prbteffoiefft 
de  n'avoir  jamais  confenti  à  cette  demande  ,  quoi  qu^ils  ftiflèm 
la  plus  grande  9  la  plus  riche»  la  plus  confideraMe  partie  des  Bour- 
geois :  qu'on  avait  mille  exemples  dans  tousles^  iîecles  de  la  mair^ 
Taife  foi  des  conférences  propofées  par  le  plus  fo#c.     Sur  quoi 
on  alleguoit  celle  que  les  Ariens  propofërem  (bus  Huheric  Rôi 
des  Vandales^  que  les  Orthodoxes  cachèrent  en  vain  d'éluder; 
&  qui  fut  Toccafion  d'une  cruelle  perfecutioii  contre!  les  Evêques 
qui  voulurent  faire  leur  devoir.    Oiî  y  )oignoi(  celle  de  Fontai« 
sebleau»  entre  Du  PleflisSc  Du  Perron 5  oùod^fitTuccomberDu 
Pleilîs  par  un  long  tiflu  de  bafles  &  bonreufes  fupercberies. 
fi^^^f.      On  appùyoit  ces  confiderations  de  plufieurs  autres  :  &  Gautier 
mittierei  cclcbre  Minidrc  de  Mompellier»  qui  a  fait  connokre  dm  zélé 
^/f/'"  P^^  beaucoup  d'adioos  de  couraj^e^  &4k  capacité  par  plufieurs 
fefiJiên.  Ouvrages  9  &  principalement  par  fbn  Hiftoire  Apologétique  des 
libertés:^  des  Eglifes  Reformées  ^  recueillit  la  meilleofe  partie  des 
reflexions  qui  regardent  cette  matière  dans  un  écrit  qu'il  inxxixAz 
Œ>ialQgues  ^e  ^hotin  &  d Innée.    Deux  atis^  après  il  partit  unf 
autre  petit  Traité  fui-  le  même  fujét ,  fous  le  titre  à' Entretien  fur 
les  Conférences ,  parce  qu'on  en  remettoic  encore  une  fois  \ts 
propofitions  fur  le  bureau.    Cependant  ceux  qui  étaient  d'avisr 
d'accepter  les  conférences  ne  fe  rendoient  point  :  mais  à  dire  Ijr 
vérité  tout  ce  qu'ils  oppofbient  à  ces  confiderations  fe  redui/bit  à 
de  grandes  efperances  d'un  bon  fucdés  :  &:  leurs  reponfès  avoiënr 
moins  l'air  de  raifbnnemens  que  de  prophéties.    Ils  propofoient 
des  conditions  à  quoi  il  efl  certain  que  le  Clergé  n'auroit  jamais^ 
voulu  entendre  \  comme  entre  autres  la  promeflè  réciproque  d'em*^ 
brafler  la  vérité  ,  quand  elle  fèroit  demontréc^i  &  il  leur  fembloir 
que  les  conditions  étoient  fi  équitables  9  que  lé  Clergé  ne  pour-- 
roit  les  refufer  fans  fe  couvrir  de  confufion.     Mais  on  prefuppo*^ 
ibit  en  tout  ceb  que  le  Clergé  auroit  bien  voulu  traitter  d'égal  à 
égal  \  &  que  par  un  principe  d'amour  pour  la  vérité  >  il  renon* 
ceroit  aux  avantages  de  la  force  9  qui  ëtott  toute  de  fbn  côté  :  illu^ 
fion  dont  plufieurs  perfonnes  édairées  ne  laiflbient  pas  de  fè  flat^ 
ter     On  propofa  dans  cette  vue  de  dreflèr  un  formulaire  des  rai* 
ibns  que  les^  Reforniez  avoieht  eues  de  fe^ièparèr  de  l'ËglifeRo* 
maine  \  &  d'en  mettre  une  copie  dans  chaque  Conlifloire  3  pour 
la  donner  par  forme  de  rqponfe  à  ceux  qui  vieiidroicnt  ûgnifier 
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VAvertiJpmèta  Tûfiwtd.  D'antres  écoicnt  d'avis  de  produire  (eo-  itfS2. 
lemenc  la  Confeffion  de  Foi  \  &  de  dire  que  les  motifs  de  la  ici- 
paration  y  étoienc  fuffilàmmene  expliquez.    D^autres:  vouloienc 

3ue  tout  fût  remis  à  la  (xiidence  des  Confiflbii'es.  Dans  cette 
iverfité  d'avis  >  qui  d'ordinaire  embaraflè  plus  les  affaires  qu'el^ 
fe  n'en  trouve  le  dénouement ,  chacun  fit  comme  il  l'entendit , 
&  il  fut  impoffiUe  de  s'en  tenir  à  une  refolution  générale.  Que}'* 
ques  Eglî&s  donnèrent  les.caufès  de  leur  feparations  &  celafe  fît 
pacticuuerement  à  Mompellier  %  dont  TEglife  éprouva  peu  après 
Que  ctxx^  complaiiance  n'avoit  pas^  amolli  le  cœur  du  Clergé. 

La  fjgnifîcâtion  de  cet  .^x/rr/^^mm/ s'étendit  encore  aflcz  avant  lUrH 
dans  l'année  fuivante  :  mais  avant  que  je  pafle  aux  autres  évene**  i^!L 
mens,  je  remarquerai qu  au  milieu  de  ces  grandes  aeitations  où  la  n^u 
conduite  du  Clergé  avoit  ^lis  tout  )e  Royaume  >  ton  Affemblée 
fut  attaquée  par  les  écrits  d'un  Mif&onnaire  laïque  ^  qui  avoit  fti]a<^ 
me  Se  enfans  >  &  peu  de  bien  \  &  qui  n'étûit  pas  content  du  peu  de 
ibin  que  les  Prélats  avoient  de  conferver  leurs  cooquêtes.  Vers  la 
fin  de  l'année  1681.  il  fit  imprimer  un  éûrit  fous  ce  titre^  FaShm 
dan  MiJpMnaire  qui .  travailie  â  la  converfion  des  Heretiqt^s  i 
pour  être  confidté  A   Messieurs   i^es  Doct£UR.s  de 
£"0  IL  B  o  N  K  E.  Dans  l'ocemplâire  que  j'en  ai  vu  ces  mots  étoient    - 
écrits  à  la  main  au  haut  de  la  marge  de  la  première  page  :  H  e- 
ILESIE  :  qu^Mpeut  ^abofir  par  la  douceur  &  les  bienfaits:  S  Avs 

ILIEN  DEMANDER    AV    Roi  NI-  AU    ClERGe'.     Cet 

ouvrage  contenoit  quarante  quatre  pages /i?  4.  d'un  afièz  petit  ca*« 
raftere.  Le  flile  étoit  digne  d'un  Millionnaire  :  &  on  auroit  cni 
par  le  tour  qu'il  avoit  pris»  qu'il  avoit  plutôt  deflein  de  deshonor 
ter  les  Ëvéques  »  parle  rq>roche  du  peu  de  zêle  qu'ils  temoH 
gnoient  pour  l'avancement  de  leur  Religion ,  que  de  travailler  luir 
méqie  à  la  converjum  des  Hérétiques .  11  citoit  environ  trepte  ek^ 
f  mples  de  perfbones  convertie^  s  que  le  peu  de  foin  qu'on  avoit  de. 
\^  faire  fubfifler  reduifbit  à  mourir  de  faim.  Entre  les  autres 
il  faifbit  beaucoup  de  bruit  de  l'état  où  étoit  tombée  une  Mai^ue- 
rite  Regnault  vçuve  de  Jaqu^  des  Bretonnieres  >  qui  avoit  été: 
Procureur  du  Roi  à  St.Maixant.  .  Elle  avo^t  été  contrainte  à  de- 
venir blanchificufe  pour  gagner  fa  vie.  .  D'autres  perfbnnes  du 
même  fexe ,  réduites  à  la  dernière  neccffité  >  s'étoicnt  1  difoit-il> 
profîituécs ,  pour  fe  tirer  de  roifere.    Il  parloit.aufli  de  quelques 

Cccc  3  enfans  il 
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468x.  tûbm  que  le  Curé  de  Nocré  Dame  à  St  Xoavoic  fixhiks»  aprét 

h  Déclaration  qui  lew  permeuoit  de  faire  choîic  de  Rd^icm  à 

fspt  ans  :  mais  dont  il  avoîc  été.  obligé  de  renvoyer  deux  à  lemv 

parens  »  qui  dÂ9  le  lendenuin  f  diibicHi»  les  avoient  remenez  an 

?mI^'  Prêche.  Trois  autres  qui  lui  reftoient  oelui  papaer  point  depea^ 

fur^u    iion,  il  étoit  encore  fur  le  point  de  s^en  deduo^ery  Ae  de  let 

^^ll^i^  rendre  à  leur  fanûUe.  Le  MifltonnaiœtrouvbitGda  d'une  extrême 

dej  i^  confequence  >  parce  que  leurs  pères  Ac  macs  poovoieac  les  (aire 

^  ^'   ^ifôjtafier  par  ks  meuAces^  m  par  /f<r  cariffis  %  au  par  kfûuety  ^ 

y?^^^-  par  flu^  pomme.  Sur  quoi  il  reprefentt>it  a(&z  fortement)  bien  quà 

la  Déclaration  lui  parût  fort  équitable  9  combien  il  iëroit  éxtrapr^ 

dinaire  de  punir  ces  apofiats  de  nouvelle  efpeceyimMis^  U  rigmmf 

.  *     dei  Edits  :  6ç  de  voir  tfMnir  fkr  la  daye^porUs  mains  éU^Bour^ 

9MU  9  la  c&rdi  au  cou^  nuds  en  ehemife  ,  la  torche  au  poing  ,  6e 

en  (uite  bannif  &  chaffef  du  Royaume  des  enfans  de  fepi  ans  : 

enfansj  dilbit-il  9  à  qui  les  loix  pardonnent  quand  ils  asuroient  tué 

Jes  hommes.    La  Cour  n'avoir  pas  voulu  avoir  égard  à  ces  in-^ 

conveniens)  que  les  Reformez  lui  avoient  fortement  reprefentes 

par  leur  requête  >  contre  la  Dedaratîoa  qui  leur  donnoic  la  libers 

té  du  choix  à  cet  âge. 

C^ii         De  ces  confiderations  le  MiiSonnaire  tiroic  deux  cas  de 

^^r^i  eonfcience  >  qu'il  propofoit  aux  Doreurs  de  Sorbonne  en  for* 

fix,ku  me.de  problèmes  ^  pour  les  refoudre»     Le  premier  éÉbir 5  û 

49rhfw.  g^jjç  Dante  chargée  d'ênfkns  &  rfâyant  pas  de  quoi  les  nourrir  « 

pouvok  en  bonne  confcience'  les  rendre  à  leurs  parens  hereti'' 

r's  y  principalement  ià  fille  %  ou  tes  expofer  à  tous  les  effets  de 
miiere.  Le  fécond  écoit  fi  lui-même  pouvoit  en  confcien^ 
ee  recevoir  les  abjurations  éts  enfens  9  ou  des  autres  qui  n'au^ 
lioient  pas  de  quoi  vivre  après  leur  convewjîon ,  dans  les  lieux 
où  il  n^y  avoit  point  de  moyens  étabks  de  pourvoir  à  leur  fiib- 
fiftance.    Il  iommok  les  Doâeurs  de  repondre  par  écrit  à  ces 

3ueftions  :  &  il  declaroit  formellement  qu'il  publioîc  ces  (can« 
aleufes  vcritez  »  pour  foire  honte  aux  Catholiques  :  s'autori- 
Êint  même  ,  entre  autres  exemples  9  de  ce  que  l'Ecntwé  iâime 
avoir  bien  publié  Tapo^c^fie  &  Tavartce  de  Judas  ^  qvà  avoit  voté 
ks  aumônes  des  paires.  Cette  comparaifon  ùàSok  peu  d'hon^ 
iieur  à  fon  Clergé  :  mais  ces  infolcnces  ans  jugement  tont  dP 
^ncieHcs  av  fWç  <Jçs  Miiîîonnaiireî, 
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'    Aptes  cda  il  propofcît  le»  ihoyèhfr  de  pôorvôfr  aux  iîecéflî-  i68l. 
ter  des  tùnvettU  :  &  dans  le  détail  de  ce»  moyens  il  ne  pa*  ^^''»' , 
roiflbic  pas  fort  favorable  aux  befaces  de  Monjieur  St.Frafifoiê^  ri/us'^ 
qui  croiiroiet»  à  Paris  toiw  les  Hm  dcuii  à  trois  cens  fnille  li-  ^««^«^ 
vres.  U  y  a  treize  de  ces  be(àces  dans  cette  grande  ville  :  ét^^' 
il  diibic  là  deftûs  par  fortae  de  reftexioi^,  qu^iw^  èeféce  èfeH     .. 
maniée  tft  de  gfaM  revenu.    Mais  il  traitcoit  les  Jefuïres  encore 
plus  mal  y  At  il  les  chargeoit  du  (bift  d'établir ,  par  tout  où  il  y 
avoic  des  Cpnfiftûires  HuguemtSj  àt%  Aifenîrblées  Catholiques  i 
ffOMprocutet  abx  cânvettis  ton*  les  fecours  qoi  kûr  (croient 
nereilaires.    Il  préteiKioft  qu'ils  pouvoient  prcfqtie  feuls  extir-* 
pif  fhirefîê  en  france^  par  de  femblaWcs  établiffemens.     Il  vou-   • 
kût  aufll  que  dans  tous  leurs  Collèges ,  par  toute  la  Chrétien^- 
té  >  ils  fiflent  payer  à  chacun  de  leu^s  Ecoliers  un  (bu  par  fè'^ 
maine,  pour  hippliquer  à  Tentretien  des  convertis  qui  vou*- 
droienc  étudier  >  ou  de  ceux  qui  viendroient  des  pais  des  He^ 
retiques  (è  reftigier  ett  France.      Il  faiibit  confifter  dans  Téta* 
bliilenient  de  ces  Ademblées  Ôarholicjues  k  premier  de  fèd 
Aoyens.    Ù  v  ajoâtoit  qu'il  feHoit  aécorder^  des^  privilegesf  au« 
convertis ,  à  1  e)fcmple  de  ceux  que  les  Rois  d^ Angleterre  accor* 
dent  à  leurs  fujets  >  ou  les  Turès  mênie  aux  Renégats  :  &  il 
en  indiquok  deux  autres  impôrtans  \  f  un  que  les  créanciers^ 
des  convertis  qui  n'auroient  pas  de  quoi  payer  leurs  dettes  en 
e^ts  mobîtîaires  s  fuiîènt  obfîgeK  de  prendre  des  héritages  en    ' 
payement  â  dire  d'experts  :  l^autréde  condaitiher  les  parties  des^ 
Cêwvertis  à  preadre  des  arbitres  5  à  peine  de  groflès  amendes  i 
payables  a^ant  que  d^être  reçus^  â  plaider ,  &  de  rendre  (bùverai- 
nés  les  feMences  arbitrales.     \Jn  t^oifiéme  expédient  étoit  de  fai^ 
f«  des  quêtes  coûtes  les  femainesf  dans  les  mailbns  Catholiques  i 
à  rimkation- de  eelkis  qui  (è  faifbient  à  Londres  y  pour  af&((er 
les  hiretufues  réfugies!.  Gfe  pretendoit  qu'il  y  avok  quarante  mil* 
lions  de  Càtholiqfucs  en  France  i  à  y  compter  quarante  mille  pa** 
roifieS)  &  milite  hibitans  de  chacune  5  Tune  portant  Pàutré  :  cal- 
cul ridicule  $^  qui  compte  pour  la  France  Ibule-plus  d'habitansr 
iji/il  if  y  eft  a  dans  toute  l'Europe.    Le  quaèriéWe  ihoy en  étoit  dfe 
faire  ceflef  le  luxe:  &  il  en  vodoit  aux  marehandifes  étrangères  j' 
sAix  perruques  1  aux  Opéras  &  aux  Co«iedieSv  à  la  vaiflelled^of  * 
£c  d'ai^ciK  )  wxL  tfich^  meutdes  y  aux  catrodes^  aux  ornemens 

des 
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1^82.  des  femmes  &  des  maifbns  :  &  il  efperok  qu'pi  ie  reformant  (ut 
touc  cela  »  il  feroic  aifè  de  trouver  de  quoi  entretenir  tous  les  mi* 
(érables. 
î« W^"     Pour  aflaifonner  toutes  ces  remarques ,  où  le  Clereé  n'étoit  pas^ 
treUt    épargné  plus  que  les  autres  Corps  de  r£tat,  le  Miflionnaire  y 
^:    inêloic  des  traits  d*une  épouvcntable  maligpité  contre  les  Refor* 
mcz.    II  en  parloiç  comme  d'ennemis  déclarez  de  toute  fouve^ 
raineté  »  &  il  le  pronvoit  par  des  argumens  dignes  de  lui.    Dans 
quinze  ou  (èize  articles  il  les  accufoit  de  diverfès  contraventionsi 
aux  Ëdits  ;  &  il  comptoit  entre  les  autres  l'arrêté  d'un  Synode  te« 
ou  à  Montelimar  en  iâ6f.  le  quatrième  de  Novembre  >  où  ilavoic 
.  été  ordonné  de  batifèr  les  enfans  qui  auroient  été  ondoyez  par  les 
&ges  femmes.     Il  appelloit  cela  rebatifer  :  &  il  y  ajoûtoit  que  le. 
Synode  avoir  ordonné  la  même  chplë  à  l'égard  des  enfàns  batt* 
&z  par  un  Religieux  :  quoi  que  le  dixième  du  mois  de  Juinpre* 
cèdent  le  Parlement  de  Grenoble  eût  fait  pendre  un  nommé  ]or 
Çbph  Serulclat ,  pour  avoir  fait  rebatifer  (on  fils.     Comme  je  n'ai 
vu  en  nul  autre  lieu  nulle  trace  de  cet  arrêt  >  je  le  dqnnefur  la  foi 
du  Mi(fionnair«.    On  jugera  du  conte  qu'on  ei)  doit  faire  par: 
trois  impoftures  fignatées  qu'il  ajoûtoit  au  récit  de  la  proceflion 
d'Aymet)  dont  j'ai  parlé  ailleurs  ^  &  dont  le  (ecret  fut  révélé  par: 
le  Juge  même  du  lieu,  pour  (è  vanger  du  Curé  qui  avoir  été^ 
l'inventeur  de  la  calomnie ,  &  qu'il  avoir  furpris  en  adultère  avec^ 
iê  C4-  (a  propre  femfne.    La  première  eft  qu'à  Ca^rc;s  l'année  1670.  de 
fr9f  ;    jeunes  Reformez  avoient  coiffé  un  4ne  en  femme ,  fiç  l'avoiene^ 
adoré  en  criant  voila  la  Vierge  des  CaihfiUques  ,  dr  />4^  de  leurs 
idoles  :  exécrable  fauflèté ,  qui  (è  détruit  par  l'aveu  même  du 
Miffionnaire  9  que  cet  horrible  (îrandale  étoit  demeuré  impuni. 
Ce  n'étoit  plus  le  tems  de  fbuffirir  de  (emblables  profanations  des 
myfteres  Catholiques.     Ce  que  le  fait  n'a  point  eu  de  fuites^  eft 
une  demonflration  qu'il  n'a  jamais  été  commis.    I^  féconde  eft 
dtj^m-  qu'un  Ancien  de  Quintin  en  Bretagne  y  ayoit  par  ordre  du  Con- 
^  *      (iHoire  un  valet ,  &  le  Miniftre  une  (ervante  qui  contrefàifbienc 
Içs  Catholiques  9  pont  pervertir  les  autres  s  &  que  cette  (ervante 
apportoit  à  fbn  maître  des  Hoflies  confacrées,  qu'il  fouloit  aux 
pieds  en  prefènce  de  ceux  qu'il  vouloir  &ire  changer  )  en  leur  dir 
(ant ,  fid^étoft  là  un  ^ieu  ,  fouffriroit-il  ces  outrages  ?    Tout,  le 

fçndement  cle  cçtte  impoflurç  eft  que  ÇeauUeu  ^  dernier  MimV 

1k% 
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^Ric^  Qtmiûn^  aicooicà  faire  des. Proiely ces  >  &  y  reùffiflbit.  i6%t^ 
Cela  le  tendoic  odieux  aux  Catholiques ,  qui  voulurent  lui  faire 
pièce  >  &  iubornerenc  une  femme  qui  alla  dénoncer  que  pour  '  * 

Jeduire  une  Catholique  il  lui  avoic  dit  de  lui  apporter  une  Hofhe 
ipn(àcrée ,.  qu'il  jetteroit  dans  le  feu  en  ià  prefènce ,  pour  lui  fai- 
re voir  qu'elle  (eroit  confumée  comme  un  morceau  de  pain  ordi- 
naire. Il  ne  fë  trouva  nul  autre  témoin  que  cette  femme,  qui  ne 
J>ut  dire  ni  qui  étoit  cette  Catholique  que  le  Miniftre  avoit  vou- 
u  fedûire  ,  q^  de  qui  elle  tenoit  ce  qu'lellevenoic  dénoncer.  Elle 
ibutint  feulement  qu'die  Tavoit  ouï  dire.  Sur  cela  on  décréta 
<:ontre  Beaulieu ,  qui  n'o(a  Ife  mettre  à  la  difcretion  des  lu^esAre*- 
tons  y  gens  puis  humanité  &  fans  équité  >  quand  il  s'agiflbit  de 
Religion.  iJes  Reformez  ne  pouvoient^ublier  la  tragique hifbot- 
jK  de  Caillon  ,  &  le  cruel  zèle  du  Parlement  de  Bretagne ,  qui 
l'àvoit  fait  périr  injuftement.  Sa  prétendue  fervante  ne  s*«nfuic 
point.  C'étoit  une  pauvre  fille  de  Guingamp  qu'il  avoit  inftrui* 
te,  qui  fiic  jGx  mois  en  prilbn  à  Vannes  pour  la  Religion  ;  &  qui 
après  y  avoir  fouteau  de  grands  combats ,  fut  remife  en  XSbcxtL 
Peu  après  fervant  à  Nantes  une  peribnne  de  la  Religion ,  die  de- 
vint amoureufe  du  Sonneur  de  St.  Nicolas ,  qui  la  ramena  dans 
la  Communion  Romaine  &  i'époufà  ,  environ  le  tems  que  Beau- 
lieu  (brtit  du  Royaume*  La  troifiéme  impofhire  eft  qu'il  attri-  é^»^,  . 
l>uoit  à  des  Reformez  des  livres  ou  imaginaires  »  ou  Buts  par  des  ^***  ^ 

.Catholiques  même  ;  comme  par  exemple  une  lifte  imprimée  des 
nouveaux  convertis  qui  étaient  revenus  à  leur  première  Religion  > 
ikute  d'être  alliftez  par  les  Catholiques  :  une  Satyre  intitulée  9  ?^ 
iitique  Ecclffi^flique  Romaine  i  ouvrage  de  quelque  Prêtre  irrité 
contre  le  luxe  des  Prélats  :  une  lettre  circulaire  adreflëe  fous  le 
jiom  d'un  Miniftre  de  Niort  à  tous  les  Miniftrcs  du  Royaume  > 
où  il  reprochoit  aux  Catholiques  la  dureté  qu'ils  avoient  pour  les 
convertis ,  &  principalement  pour  un  de  ilçs  neveux  qu'ils  redui- 
ibient  à  (èrvir  de  laquais.  On  lui  faifbit  dire  qu'on  avoit  levé 
«n  France  cinq  ou  fix  cens  mille  livres  pour  aflSfter  les  Piemon-  ' 
tois  contre  le  Duc  de  Sayoye  ^au  lieu  que  les  Catholiques  ^  exci- 
tez même  par  un  Jubilé  univerfel  ^  n'avoient  pu  tirer  de  leur  bour^ 
fe  que  (bixante  &  douze  mille  livres  pour  le  fecours  de  Candie 
frpntie  le  Turc  :  quoi  qu'il  n'y  eût  en  France  qoe  quatre  à  cinq 
fens  mille  Reformez  >  contre  quarante  à  cinquante  jnillioos  de  Ca#^ 

TmtlF.  VUi  fboli- 
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itfSs.  tholiques.    Cetteleore»  fi  îamaus  elle  à  pm  »  ^oit  ia^pofite{N» 
quclqtK  homme  du  génie  <lc  ce  Miifi(iimaîre»8c  poit4cre  porlièt 
mémei  pow  debkcr  des  impeitinettceiÀdes&amtet  (ouslenom 
d'un  aiicre  y  èc  pour  aire  croire  que  te  peu  de  fetoon  qoe  ie 
.Qeigé  donnoic  à  tes  cmrutrtis icÉBdaSMtvaâmc  les  foemiqtêit^c 
leurs  MiftoAres  :  comme  s'tb  a^Finent  tttfpnd  înterfit quêtes  Pf«- 
.iacs  euilenc fiât  de  ph»  gmidcs  bbenlitez^  pour  proooier  déplut 
«ombreufes  tûnvi^féàs. 
viftrihu^     Ce3  iâttâciez  qui  iboc.el&ncieUes  amt  écrits  d'iyi  Mîfiûmiti. 
/îMi ^   fe.^  n'iempâcberent  pascdui-d  de  €ûre  débiter  fenFafhim  peoi- 
jk^^a.  ^tt  ^  Caféme  »  diois  coûtes  tes  figiifes  de  Fam  j  Scdt  preflet 
ks  Predicateiirs  de  recommander  tes  nouveaux  cmr^ertis  aux  al^ 
iiflanS.    Mats  œla  ne  fit  pas  de  g^rands  efitts.    Les  JefuïtesÀ  tes 
Pre4ioaitors  de  CaoÊme  ioot  cn^  ^iges»  pour  ne  s'ap^îquer  ptt 
tes  quêtes  qu'ils  font.   Il  piciènta  le  mtee  écrit  à  l*Aiiemb)ée  du 
Ctetgé  %  avec  diveis  pteœcs  drefôx  au  nom  des  cmveriis  Aecdl 
jfieeux  :  mais  <xtla  n'écnut  pus  ces  Prelacs  »  qui  n'étoitait  pas  afl 
iatiiMcz.pour  âîredes  chatitob    Oen'étoit  pas  MftKtét  de  Js» 
^us^Chmst  q^  tes  avQÎt  comroaoex  »  mais  te  fbrvkede  iJof^i^ 
te  Graud  »  &  la  politique  dû  mon»;  l/rs  tmfmertis  donc  ne  s^en 
chicane  4)Fouverent  pas  beaucoup  ^micox.  Au  contraire  ^  il  me  paroh  par 
dtTtiif.  ^  ^p3  itwmoffes  qu'environ  ce  tems  xd  PeKflon  importuné 
de  la  nuildrude  de  ceux  qui  veuotent  loi  demander  patt  aux  H^ 
i^er^dkexdu  Roi  »  &  ne  iàchant  coffimeot  te  deâdrede  leutsfi^- 
^idtatîous  s  s'avîià  d^une  iniîdc&me  chicane  ptiur  tes  rebuter. 
.Quand  ils  lui  pcetentosent  tes  certificats  des  Gurex^  ou  autres  qui 
avoienc  reçu  teurs  abjurations  »  il  teur  dî£^t  isput  cela  ne^fûffifeît 
pas  y  qu'As  pouvotent  avoir  trompé  tems  t^mwertiffiwt  $  U  qui 
lalloftt  qu'as  euflènt  encore  une  atteftacson  d\m  Mmiibne  qui  te^ 
jiKMgiAAt  qu'ils  avotent  été  MiiguefMs.    On  ajoute  >  maïs  avec 
juoms  de  ccrtiindei  que  iur  ceh  quelques-  uns  avotent  été  aflèz 
finîmes  pour  atter  demander  de  femblables  témoignages  aux  Mi* 
charittK  jùi^Oà  de  leurs  £gHfes.    Au  reftece  Mi^iomiiaÎK  te  flaigboit 
llJ^  iycKKxmp  des  Dames  de  Herward&de  laSate  Mongmot >  quifiuK 
firmies.  ioteut  dc  bten  plus  gramdeslibentox  pour  «npécber  tes  pmver* 
fimi%  que  les  Catholiques  pour  tes  pnocurer  :  St  ilavok  rtûfen  \ 
çQsDames  avotem  des  ixmtezinorayaUéspôur  tes  pauvres^}  d:  Vàdt 
donnoîMC  de  çwfeds  teooum  oomxe  h  jnw»«. 
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Cependant  an  milieu  dé  tant  d'tnjuftkcs  dont  les  autenr»  fi»^  i6Su 
Kntpoitflèzafiez  vivement  par  dein  écrits  en  forme  de  Diak>^^^' 
gœs,  dont  l'on  portoit  le  titré  At  kV^titifUêéê Clergé i  teTau*  i^/z- 
tre  écok  nommé  Us  dtmiirs  €jfwt$  éê  t^swmcmcê  d^^ifi  ^^^^l^ 
nâiea  de  t^ni  deTemples  abattus  &  d^exerdces  comkmnez,  )%*^.^ 
diiede  Moodgnac  conftrva  le  fîen  par  un  anét  contradiAotre 
dtt  Gonfejl  du  vingt^deuxiéme  de  Juin.    Le  drok  de  Baîlfiago  )m 
éttxt  oonSrmé,  awii  bien  ^e  la  jouiCflanoe  de  certaines  iommes^ 
qui  avaient  été  léguées  par  Elle  Alardin,  tant  pour  Tenitretien  du 
miniftcfe»  que  pour  les  neeefikcï  des  pauvres,    li  7  avoir  long^ 
tems  que  le  Curé  prétendit  joindre  ces  Ibmmes  aux  revenus  de 
fibn  Bénéfice  \  niais  cet  arrêt  kn  en  ôta  toute  Feipemce  On  au- 
rait de  la  peine  à  dve  pourquoi  diins  un  tems,  oè  of>  detruiibit 
tant  d^Eglifës^  ai^  bien  fondées  que  cdlede  Montignacs  écoit 
formoit  te  deflein  de  détruire  toutes  les  autres,  on  voulut  Êûre  à 
cctte<i  une  fi  parfaite  juftice.    Il  ièmble  que  le  Confeil  pouvcMt  ^#r^#- 
kûifer  cette  ^fàûje  en  furlëance  comme  beaucoup  d^autres^  &  qu'il  ^^.^^ 
dévoie  s^épargner  le  reproche  d^V€>ir  cliercité  oes  moyens  de  tm^  lilcL- 
net  par  la  fi^ude ,  une  E^life  dont  quelques  mois  auparavant  ilM 
avoit  reconnu  les  preten^ms  bien  fondées.    Mats  on  lui  verra 
Elire  encore  de  femblaUes  (àutes  dabs  la  fuite  $  comme  fi  pour     * 
être  content  de  ies  }ugemens ,  â  avoit  voulu  non  feulement  qu'ils 
fiiftnt  injuftes,  mais  qu'ils  foflent  (ujets  au  reproche  d^une  ab* 
fiirde  inégalité.     Cétoit  ordinairement  qiietcpie  intérêt  caché, 
quchpe  lomme  prom^  ou  payée  qui  iaifoit  <fonner  de  tels  an- 
aètSt  dont  en  fotte  on  fe  prévaloir  pour  perfiiader  aux  étrangers 
^'on  fiiifoit  jufHce  aux  Reformer ,  quand  as  avoient  de  bons 
ttCres  de  leui;s  demandes. 
Maïs  pour  une  Bgliiè  conforvée  cette  uinée ,  ih  en  pe^tfirent  Extrd^ 


de  tOretê}  qui  fut  la  première  qui  foutmt  le  hege  de  rarmée 
fO]rale  en  idai.  ât  qui  après  une  aflez  lon^e  dcfenfo  fut  con- 
trainte de  ft  rendre.  Louis  XIIL  bifla  en  (on  entier  tout  ce  ^m 
n^doît  la  Relt|pon,  61  fo  contenta  de  dépouiller  cette  vil!e  de 
tiKis  ce»  prîvjlei^ ,  fc  de  toutes  (es  fortifications.  Ce  Prince  n^- 
^oroîtpas  qu*il  avoit  pris  cette  ville  à  force  d^vmesj  cependant 
il  y  laifla  tfemrdc^:  mat»  fbixante  ans  apiès  on  s'^viia  de  faire 
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11683.  valoir  cette  confidcxIatioB.  Elle  dcmna  tibu  à  tm  arrêt  de  f'aoriée 
précédente  que  j'ai  déjà  raporté.  *Cchii<i  ne  failoic  mendon  nr 
de  l'arrêt  5  ni  du  preteicte  iur  lequd  il  aroic  été  donné.  Il  y  étok 
ièulemenc  parlé  d'une  produâion  que  le  Confiftoire  avoir  faite 
depuis  le  premier  arrêts  &cduL-ci  fembloit  rendu  fimptemenc  for 
le  parcage  intervenu  entre  Golberc  du  Tenron  Intendanr^  &le 
Marquis  de  Loire  ^  qui  avoient  été  Commiflaires  en  Saincoiige; 
On  n'auroic  pas  llbupçonné  que  le  droit  d'exercice  pût  êtic  con« 
tefté  à  une  ville  de  la  qualité  de  St.  Jean  d' Angeli  :  mais  comme 
les  Intendans  croyoient  (ignaler  &  leur  capacité  &  leur  zéle^ 
quand  ils  trouvoient  des  difficultez  dans  les  choies  les  plus  net- 
tes &  les  plus  claires  1  Colbert  voulut  donner  atteinte  à  un  droit 
qui  étoitii  bien  fondée  &  fit  partagé  à  ion  ordinaire >  &  kRoi 
le  vuidant  après  dix-neuf  ans  de  fu^feance  9  défendit  l'exercice  à 
perpétuité  dans  cette  ville  >  &  ordonna  la  reititution  de  deux  Ci* 
metieros  aux  Catholiques.  Pour  inderaniièr  les  Reformez  de  cer« 
te  perte  3  on  leur  permit  d'acheter  un  autre  lieu  pour  leur  fèpul^ 
turc  hors  de  la  ville  &  des  fàuxbourgs  »  &  on  leur  defigna  pour 
cela  u  ne  place  éloignée  9  incommode ,  ians  murailles ,  où  ils  étoient 
expoièz  à  toute  ibrte  d'injures.  Cet  arrêt  iut  rendu  le  cinquic- 
•  me  de  Janvier  ;  &  le  même  jour  il  en  fut  rendu  deux  autres  qui 
interdifi>ient  l'exercice  à  Carreau  &  à  Raiàcy  avec  cette  ièule  dif^ 
ference  qu'il  étoit  ordonné  de  convertir  le  Temple  de  Ganxao  à 
un  autre  ulà^e^  &  de  démolir  celui  de  Raiàc.  L'onzième  da 
même  mois  il  en  fut  rendu  quatre  >  qui  condamnoient  les  exerci* 
ces  de  Cadelnau  des  Millandes,  de  Taillebourg,  deMouchan 
&  de  Nieuïl.  Le  dix-huitiéme  l'Egliiè  de  St.  Cyprien  fût  intep» 
ditei  &  le  Temple  fut  donné  à  la  Communauté  ^  pour  Te  con» 
vertircn  Ecoles.  Le  vingt-cinquième  on  ordonna  l'extinâion 
de  l'exercice)  &  la  démolition  du  Ten^le  à  Villefiranche  en  Fe^ 
rigord.  Fontaines  d'Ozillac  en  Saintonge  fut  traité  de  méoie  le* 
huitième  de  Février:  &  le  même  jour  on  défendit  à  un  GentH- 
homme  nommé  Du  Pradel  de  faire  faire  l'exercice  dans  Êi  mai« 
:^fairi  ion.  Lai  raiibn  de  cette  interdiâion  n'étoit  pas  qu'il  y  eût  qud* 
^f  *^'  que  choie  à  dire  fur  la  qualité  de  ce  fief  ^  mais  que  le  fils  de  ce 


rntilhomme  lui  ayant  été  enlevé»  &  mis  en  lùite  au  Coll^^ 
des  Jefuïtes  pour  y  étudier  »  il  eut  le  courage  &  Tadreflè  de  le  rc» 
prendra|^&  de  faire  perdre  à  ce  Collège  la  peniion  qu'il  tink 
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du  Roi  5  fôus  prétexte  de  ^entretien  de  cet  cnfent.  Aihlî  pour  1 8tf  j; 
proportionner  la  peine  au  crime  >  comnie  il  avoir  empêché  (on 
fils  d'exercer  la  Religion  Romaine  >  on  lui  ôra  la  liberté  d'cjcer* 
ccr  la  Reformée.  Le  quinzième  de  Février  l'exercice  fut  inter* 
dit  à  D' Anjau  >  où  depuis  le  changement  du  Marquis  de  ce  nom  ^ 
le  zèle  de  fes  fœmsy  filles  d'un  rare  mérite  &  d'une  vertu  émi«* 
nente  y  Pavoit  toujours  maintenu.  On  fit  démolir  les  Tem« 
pies  de  Croci  &  de  Fontaines  en  Normandie  >  par  deux  arrêts 
du  premier  de  Mars.  Le  xlouziéme  de  Mai  on  ordonna  d'^bat* 
tre  les  reftes  du  Temple  d'01eron>  conmie  fi  on  avoit  eu  peur 
que  cû  débris  ne  fe  relevaflènt  un  jour  %  &  parce  que  les  Refor- 
mez de  Bergerac  n'avoient  auflî  démoli  le  leur  qu^en  partie  >  ef^' 
perant  que  comme  on  les  avoit  injullement  condamnez  à  le  per- 
dre 9  on  leur  permettroit  peut-être  dans  un  meilleur  tems  de  le 
rétablir»  ils  furent  condamnez  le  quinzième  de  Novembre  à  de^ 
molir  ce  qu'ils  en  avoient  laiffê  debout.  Deux  arrêts  du  vingt* 
fixiéme  de  Juillet  firent  cefler  pour  toujours  l'exercice  à  Fleix  8t 
à  Savignac  :  &  le  fixiéme  de  Septembre  il  en  fut  rendu  deux  au«' 
très»  qui  minèrent  les  £gli(es  de  Cardaillac  &  de  Sales.  Le  trei- 
zième du  même  mois  l'exercice  fut  interdit  dans  le  bourg  de  Cou- 
tras  )  célèbre  par  la  bataille  que  Henri  Roi  de  Navarre  y  gagna 
contre  l'armée  de  la  Ligue  9  commandée  par  le  Duc  de  J  oycu(e. 
Le  vingtième  l'Ëglife  du  bourg  de  Sales  5  autre  que  le  précèdent^ 
fut  ruinée  dans  le  Dioceiè  de  la  Rochelle  :  &  le  même  jour  on 
en  fit  autant  à  l'Eglifb  de  Cirés  &  à  celle  de  Montchart  dans  le 
Diocefë  de  Condom.  Le  vingt-feptiéme  par  trois  arrêts  on  con* 
damna  les  exercices  de  Paulin  &  Tillet)  d'Ifljgeac  &  de  Colon- 
|;e$  :  &  par  le  même  arrêt  on  ordonnoit  aux  Reformez  de  rcftî^ 
tuer  deux  Cloîtres»  dont  on  les  accufbit  de  s'être  emparez.  Oh 
deeruifit  l'Ëglife  de  Salagnac  par  un  arrêt  du  quinzième  de  No-' 
vembre»  &  par  un  autre  du  même  jour  celle  de  Cajarc.  On  or- 
donnoit auifi  dans  ce  dernier  la  démolition  de  ce  qui  (e  trouve- 
rpit  bâti  du  Collège  de  Trufiieres  ou  Dardel.  Le  même  jour  en- 
core par  un  troifiéme  aïfét  l'Ëglife  de  Monterabeau  fut  interdite , 
&  le  Temple  fut  delaiilë  à  la  Communauté ,  pour  (ervir  de  Mai- 
fon  de  ville.  Les  Eglifès  de  St.  Julien  en  Quint ,  d'Erpcnel  & 
de  Saillans  furent  condamnées  »  &  on  leur  en  joignit  fix  autres  le 
fixiéme  de  Décembres  fiivoir  celle  du  lieu  de  C^mpre^  dont  û 
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t6$3.  écoic  ordonné  we  tout  les  Offictert  fiifRtst  GatMi^iica)  .<«lle  de 
'        L£chç )  où  00  oc  djeosoUr  julq^es  awi  maTures  du  lieu»  qui  avoic 
(crvi  autrefois  de  Temple  j,  cçUe  de  Ve^es,  ç^k  de  B<Mmcr«y 
donc  k  Temple  ^uoi  ({ii'U  eût  été  condasv^é  à  être  dcatoU.»  i» 
confervé  oeamnomsi  de  par  un  autre  aitic  deviné  à  Servk  d*Eg^ 
&  aux  Catholiques  i  celle  de  $c.  Etien^  w  Qs^  ^  cdte  de  S& 
Àadeol.    Le  treis^iéme  du  mêi^e  m<m  PP  condanui»  cicok  k» 
Temples  de  FoujoU»  de  M«uglpu  6c  de  ^aj^es.     B  j  smk 
plufîeurs  de  ces  j&glUes  qui  apartcooiefir  à  U  {Voyùdcc  de  Elau- 
phin^. 
ifritr.       Ce  grand  nombre  d'Çgliics  interdites  par  le  Confeil ,  n'enp^ 
^^  çboit  pas  qu'on  oe  cherchât  d'autres  prétextes  dans  les  Provin- 
d-Mtiru  ces»  pour  interdire  ou  ceUes  qui  n'étcàenc  pas  cncûco  jugées»  ou 
^''"'~  ailles  qui  avoienc  obtçnu  des  arrêts  de  conÂrauÉioa  de  leur  dioit. 
àcbw  "^^  ^  Cherveux  où  on  prenoic  garde  arec  uoe. exaâitvde  ex- 
v^x.    tsèàie»  qu'il  o'éiittât  dan»  ]fi  Temple  ^idcpes  perfenaes  qui  ne 
djiflènt  pas  ;  être  ioulïertesx  %  l'«t^  qui  ntt  donné  le  tieixiéiHe 
de  Décembre  i6£a.  qu'iU  s'y  étoit  gii0^  des.  gens  de  cen«  qualt* 
tel  le  Çonfiftoire  fit  cefièr  l'exerciicei  dreflâ  poKés  verbal  de  h 
conduite  «3c  l'envoya  paf  deux  GottilshomoMs  à  l'Incendant , 
pour  lui  f^e  voir  avec  quelle  cirçon(be(^QA  ks  ordres  da  Roi 
QEoioQt,  obiêrve?.  M^cette  complaifance  que  beaucoup  de  gens 
blâmierént  ne  iàuvx  point  l'^giife-    Oo  iofonna  peu  ap^^  ibi» 
d'^utreiSi  prétextes }  pn  reçut  à  depojG^  wfi  fiOe  de  lèpt  ans  s  o» 
eut  ^[ard  au  teqooigRage  d*uo  aiu^re  enÊtflt  de  dix  à  oaxe  ans, 

3ui  s'accufoit  lui-même  d'y  avoir  été},  on  ne  fit  point  de  coi^ 
eratiop  dçs  contradi6l|ons  des  tsmoins»  ni  de  leurs  vaiiatioiiS} 
ça  a'exanuoa  point  les  reproche»  i^Ueguee  contre  eux>  oa  tint 
pour  bonnes  les  preuves  dé  certains  .fintts.  paflè^s  ou  avant  le»  D». 
çlacadbnsa  ou  avaot  l^  figm^ation  de  la  Uâe  des  nouveaux  tm- 
Vft:ti4  il  on  tint  pour  deipoo^é  qu'il  oi  %ràit  aflifté  au  Prêche, 
parce  q^K  les  témoins  dq^o^nc  qu'ite  les  av^ent  vus  dans  le 
Bourg,  ou  cUus  If  rue>  ou  d«Qs  la  corar  du  Teople,  ou  dans  le 
chéoun  ppur  y  aller.    Coyamlit  Ac  Métayer  Mnûftrex  du  lieu  fu- 
reoc  ajournez  devanp  l'Intendani:  >  Se  chargea  de  tout  l^ors^e: 
1  St.  H^0¥^&  le  fuceés  .de  l'atj^e  lut  la  pcftce  de  l'cxerciee.    Il  fiit  inter- 
^2^<^c  encore  à  St.Hilairç  fur  i'Autizç  le  vingc-troifiéme  de  Février  ^ 
M.   '  foc  un  ju|;,emiçni;  ^\)vjçraM>  de  l'Intendant»  â-qui  b  Rot  aveir  ar- 
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n^nië  fil  doittèiffiaiite  édUÊmm-  des  Sm/tsi  9^\è  Prtiidîàl  leHz, 
Se  Poktoé.    Le  t>téteirtè  fofc  41*6  titois^  è&riveriis  de  la .  fiiçori  de 
Marilhc»  floàimtt  jeaii  dà  BoiS)  J^qtiies  Bhudotiïh  firt^erre  Fol' 
gcau  .ftvôiertt  affifté  au  Ff£che  le  vMgt'feptiédie-dé  Decetnbre 


^3e  forte  ()ife  plus  dé 
trettte  mâle  énalhèttfenx  ^%iA  àifbk  f^ît  CatfabKques  p^r  h  vh»- 
lence  o«i  par  k  tètreur»  ne  potivânt  bixt  proièffion  ôc  ht  Reli- 
'gion  Romaine  centre  feur  con(cience,  6c  h'bûnt  fe  trauver  aux 
exercices  des  Refot'mezt  dé  peur  d'achetier  de  les  detroire)  ft 
trouvèrent  coinmè  condaiânez  par  le  i&e  du  Clergé  à  vivre  ûns 
ReHgioh.  Aflleufs  on  ti^tèit  lès  E^ifes  de  ht  mente  manière. 
A  St.  Ouencin  le  Lieutenant  Oriminer  fit  te  procès  à  Samttd  Mé-  '^^• 
tayer ,  nir  phifieurj  choies  gu*on  n'aurôit  jamais  prifes  pour  des^" 
cmnes  dans  un  fiede  d*é^u.ité.  On  l'accmà  d^oir  fait  <^e2  lui 
<fes  Alfiuiblécj  de  dix  oiu  douze  peribniitS}  d'avoir  hiifê  Âiire  le 
tiédie,  6c  benif  tin  nitùiage  p^  Jomxnitd  K^iftre  étabH  danft 
les  ^Provinces.  ]LJincis  î  d'atwr  pcrrtiis  la  même  diolè  aux'Mini& 
très  du  voiCnage  j  d^avoîr  lôuiîrrt  dans  le  Temple  des  peffônnes  . 
qui  fHon  les  {déclarations  n'y  tlevoicnt  pas  aflrOèr  j  d^  avoir  re- 
çu des  faabjtanèjdes  Pius-Bas  «  qù  il  n'y  a  point  de  liberté  de  con- 
ttsQsnce  i  6t  d'avoir  t icbé  d^indoirc  pfmienn  <}athDlique$  â  chan-  • 
jger  de  Rdigion.  Ce  dernier  attide  n'étant  pas'orouvé,  îc  fugé 
ordonna  qu^il.  en  ferbit  informé  -,  trtais  Tar  le  rêfte  H  inreTafoit 
Vexerdce  pouf  jamais.  Ces  Aflèmblées  qu'on  acculbtt  le  ^ni& 
Tre  d'avttir  faites  dans  fàitiaifon,  confinaient  dïtns  desvifîtes  quH 
Tecçvoit  de  fes  parcns ,  qui  étoient  en  âlJc2  grand  nombre*  iç 
qui  (burent  prcnoiem:  Totccafîon  d^ciitrci'  cher  hii  çn  paJÔlnt', 
quand  ils  fe  trouvoient  dans  fort  voifinage  'pour  d'âftitres  raifon^. 
!si  mailbn  étott  dans  un  lieti  -où  on-  ne  padVdif  efjfiréf  que  pa^ 
mie  porte  codiere  >  qui  Icrvoit  de  paffîge  à  la  âmilfbn  d'un  de^ 
Echevinsj  au  logis  d'une  fcmmcvéuvtj  à  celui  cfirar  Jardinier 
Oad^olique»  fit  à  un  jardm  qui  teitort  Heu  de  promenade  pùbli- 
que.  :Oitfâifdit  fbonnevir  au  Kfinifht  de  dire  qàt  tous  c&ik  qui 
paiSbi'enr  par' cette  porté,  kHoiem  faife  dés  Affèmbiées  dïfulém- 
nes  dï^ns  fa  ntidbn.  îfmtX  et  là  lentence  réttdiië  Je  ditlé Me  dé 
Ûecembne  itit  porté  au  Padement  dé  ftnis,  où  le  niccés  fdt  pi- 

'  reil 
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i^^3*reil  àcduidc  tous  les^ pcpçés^ de  même  nature.    Dans.  le  coiin 
m^Jt  d^  ^^^  affaire  le  Çhapicfe  de  St.  jQgf^cûi^prefenta  un  mcmoire 
chsfi^  ifècret  au  Parlement  >  pour  le  difpofer  à  condamner  cette  Eglifè. 
^^*       n  y  employoit  des  raiibns  qui  n'étoient  pas  compri&s  dans  Ton 
Fadum»  &  qu'à  tiroir,  de  quelques  confiderations  politiques; 
par  exemple  s  quç  le  Temple  étoit  eommod^n^nt  fitué  pour  re* 
cueillir  des  habitains  de  Valenciennes  &  de  Cambrai  >  qui  n'étoienc 
I>as  botis  Catholiques  >  qu'il  y  en  avoit  plulieurs  dans  ce  canton 
qui  (e  degQÛtoient  de  la  Communiqn  ious  une  efpece  i  de  Teau 
bénite  I  jfc  Tadoration  de  THoflie  :  julques  là  que  TEvêque  de 
Noyon  avqit  été  obligé  de  procéder  contre  eux^  que  Tinterdic- 
tion  de  ce  liçu  d'exercice  çauieroit  la  converfiçn  dq  pluAeurs  h€- 
retiques 9  dont  ou  aflt^roit  que  quelques-uns  avoient  promis  eo 
ce  cas  de  (e  reunir  \  que  toute  la  Picardie  étant  dan^  l'attente  de 
ce  jugement!  fi  l'exercice  étoit  confervé^  ce  delavantage  des  Ca^- 
tholiques  rebuteroit  leur  zélei  qu'avant  que  d'entreprendre  l'af- 
faire >  le  Chapitre  avoir  confulté  plufîeurs  Officiers  du  Parler 
ment ,  qui  Tavoient  afTûré  du  fuccés  i  que  le  Chancelier  avoic 
déclaré  gue  dans  les  chofès  douteufès  il  ralloitjuger  en  faveur  de 
l'Eglife  Catholique  ^  &ç  qu'ainfi  dans  cette  araire  *  il  y  avoir  lieu 
de  faire  pçrdre  la  caufe  au  Miniftre.    Qn  peut  rçconnoître  par 
là  de  quels  expediens  on  iè  fervoit  pour  opprimer  les  £glilès, 
rrfcis%      Cependant  on  attaqua  dans  le  bas  I^nguedoc  \cs  plus  confîde** 
^milf^fJ^^  Eglifcs.    On  reprit  les  procédures  commencées  contre  TE- 
à  étivir^  ^liie  de  Nimes  i  &  on  pourfliivit  au  Parlement  de  Tboulou^ 
r^JJ  J;f''*  celle  dç  Caftres ,  de  Mazamet»  deMaùvefin»  dcGanges,  d'U- 
fju^Âczy  de  Soumieres,  de  Clareniàç  &  plufîeurs  autres.    \j^  Juge 
^î      iïc  Clarenûc  avoir  interdit  à  perpétuité  $c  l'Eglife  &  le  Miniftre, 
ibt^s  prçtçxte  qu'il  avoir  reçu  une  fervante  à  faire  profeifion  de  la 
Relidon  Reformée  depuis  les  defenfes.     Cette  fille  avoir  été 
iconqamnée  pour  la  même  raifbn  à  J'amende  honorable»  &  au 
bànniflèmçnt  perpétuel. .  Cependant  elle  avoit  prefenté  ià  requê- 
te à  part  ^u  Parlerqent)  &  elle  ibutenoit  qu'elle  avoir  toujours 
été,  &  qu'elle  étoit  encore  Catholique.     Mais  cela  n'empêcha 
pas'  qv'cllé  ne  fût  retenu^  prifonniere  à  Thouloufe  près  de  trois 
ans,  avec  Alexandre  Vial.a  Minifircy  &  trois  .autres  perfonncs 
';iccufces.  On  la  vouloit  ennuyer  >  pçur  l'obliger  à  confeflcr  qu'el- 
le ^vçfC  chan^  de  Religion  »  ^&  parce  que  dans  Téfat  dç  la  cau^ 

'  :  ^        "  "■""   '  ' /c 
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Je  il  n*Y'U^qi£  nuâe  apparence  de  confirmer  la  (cntence  du  Juge  i^Ss.» 
4e  QarenÊiCj  qui  même  fut  cailëe  par  un  arrêt  interlocutoire  > 
pn  aimoit  mieux  ne  rendre  point  d'arrêt  définitif ,  que  d'être  ré- 
duit a  la  neceflité  d'en  donner  un  favorable.  Telle  étoit  alors  la 
paillon  des  Par^eo^ns»:  qu'ils  aimpient  mieux^  faire  languir  plu^ 
^uçs.  s^in^es  dçs  innoçens  dans  legpriiQxiS)  que  deçonièrver 
une  Êglife  par  un'  aâe  de  juftice.  Il  ne  falloit  point  efperer  de 
jugement  d^ux>  *quand  ils  n'avoient  pas  çlç  pretj^xte  d'en  rendre 
un  injufte. .  On  vit  détenus  en  même  tems  dans  les  mêmes  pri- 
fbns^  fur  de  femUables  prétextes,  environ  trente  autres  Minières  » 
&  deux  fois  autant  de  chefs  de  ramille  de  toute  qualité  »  contre 

3ui  on  recevoit  toute  forte  d'accufations.  Dans  la  haute  Guyenne 
y»  avoit  eu  grand  nombre  de  Temples  condamnez»  fous,  le  pre*- 
texte  du  vouinage  des  Ëgli^s  Catholiques;  &  parce  que  cette 
chicane  avoit  eu  un  grand  .fuccés  de  côté -là  >  le  Parlement  de 
^Grenoble  incita  celui  ,de  Thouloi|fe  >  &  par  un  arrêt  du  troifiéme 
d'Avrilil  ordonna  cette  année,  que  la,  diflance  des  Temples  6c 
des  Eçlifès  feroit  mefîirée.         r 

[    Mais  rieii  ne  mérite  d'être  égalé  au  procès  qui  fut  fait  cette  Proch 
année  à  rEgHfe  de  Montauban  >  &  qui  ne  fut  terminé  que  p^^ferUfi 
rinterdidiion  de  fes  exercices ,  &  la  démolition  du  Temple  quii^Afm- 
iuireflqit.   .^On  l'entreprit  foys^pretexçe  qu'on  avoit  fbufiert  que*'**^**' 
(des  Relaps  y  ajliflaâent  aux  Âflemblées  ^  mais  de  cinq  qu'on 
jpretendoit  qui  étoient  de  cette. qualité >  il  n'y  en  avoit  pas  un 
de  qui  l'abjuration  eût  été  fîgtfifiée.  Il  y  en  avoit  plufîeurs  donc 
le  retour  avoit  précédé  de  quelques  années  les  Déclarations  qui 
(3efehàoient  de  les  recevoir  ^  &  quelques-uns  même  qui  avoient 
été  reçus  près  d'un  an  avant  la  première  Déclaration  qui  eût  été 
î^onnée  jRir  ce  fyjet.    Il  y  avoit  même  un  de  ces  prétendus  JRe-^ 
Ups  qu'on  ne  f|qu  voit,  prou  ver  qui  eût  été  dans  le  Temple^  de^ 

(>uis  le  tems  qu'on  difbit  qu'il  avoit  embrafTé  la  Religion  Catho* 
iquç.  .  Ces  difHcuItpz  reduifirent  le  Procureur  General  à  fe  dé- 
partir en.  quelque  façon  de  l'adtion  fondée  fur  ce  qu'on  avoit  re« 
çu  desSlf/^y,  6ç  a  fbutenir  qu'on  avoit  contrevenu  à  la  Decla* 
cation  qui.deféodoit^de^recevpir  des  Catholiques.  Il  crùyoit 
Qiieùx  trouver  ion  compté  à  tourner  la  cho(e  de  ce  côté-lâ>  par,r 
ce  que  cette  Dèclaradon  n'ordonnoit  point  de  fignification  com- 
Ole  l'autre.  Mais  ces  deux  Déclarations  traitoient  de  chofes  fi 
Tome  IV.  E  e  e  e  difFe- 


iâê^.  âmrtAteSs  qu'il  n'Àdit  )7às  pôf^Ié  6é  ki  éoiiàlilâfél  VUt»  pSti 

laiit  des  nouveaux  Catholiques  )  qUt  fëulé  pObfôtenf  étfe  ap^JfeÈ 

/?f/<f/i  i  6c  l'àutrâ  de  ceuït  <)Ui  étoiéhf  net  dâfis  cette  GoiHiftiii 

hiotl ,  èc  qui  n'en  avoient  jittiili  ttùbtàfHè  d'autre.  Lti  àxlq  doM 

on  fe  fe^voit  contre  TËglifè  de  Monratibih  ét&ftt  du  aas  des  pre* 

miersj  i!  eft  évident  que  là  Deeljtfattôn  ^ui  j^loit  àa  duoe* 

ne  pouvoit  leuf  éttt  apliqttée. 

rnpgH*       Mi\s  l'hiftoire  d'un  de  bei  cinq  noffltné  de  Biâ  eft  totit  )  fidt 

^eTil.  fingtlliwe.    H  étoit  fils  d'un  hàbirant  de  Môntâuban ,  qui  quek 

/mum'  qucs  annés  depuis  là  (fanflation  dé  l' Académie  à  PuyUurenS)  Va» 

Voit  envoyé  foire  ftj  pretaicrès  études  ad  Collège  dei  Jefuîte*; 

Ces  pcffîdcs  prirent  roccàflon  de  quelque  châtlftietit  qu'ail  itoit 

mérité,  pouf  lui  feint  peur  dé  id  ja/éi  eïpett  de  punition  ft»ft 

redoutable  pour  It»  éeoliefsi  6cle  voyant  ^nttiié  lis  lui  propo* 

fèfentde  Ifc  faii*  Catholique  j  pour  éviter  cette  peiné.  Apfc« 
bien  d&5  menaces  dé  leur  part  »  de  bien  êtit  refiis  de  ce  jetiM 
liommej  enfin  il  fbtcbmba ,  éc  (^a  ^n  âétt  d'abjunatiôn  que 

ces  traîtres  lui  prefenterent.  Ils.  ne  l'obligen^nt  pii  i  faire  cette 
àbjui-atit^n  dani  leur  ËgUre,  maûdàns  Une  <hâttibre,  parce  qtt'ils 
VoUloient  qu'elle  fht  feCfetttt.  DéUit  tàifbns  le»  oèligeoiehc  i  tt 
tfiyftcre:  l'une  que  la  Déclaration  de  t66p.  defettdoit  formelle^ 
inent  de  fetnblablei  irtduâïions,  où  h  Violence  ét&ic  nianiftile$ 
l'autre  qu'ils  ci'alghdent  que  fi  iéfte  àfFaife  étoit  cbiihfiB,  cffe  rtC 

portât  tous  lesR.eibttneza  retirer  de  leur  Collée  feiiénfiuisqùîl» 
V  envoyoienti  Ait  h  pàrbleqùe  tes  Jefuïte^tivoitiit  donnée  ^cA>- 
lèrver  e^aâ^ement  lés  £>eclârdtions  du  Roi.  Non  feuleftieiit  t!ûnc 
ils  firent  la  chofe  en  fècret }  mais  pat-  àc  nouvdies  tnettaces  ûi 
forcèrent  ce  TfcUttc  hothme  à  leur  promettre  qu'il  ne  !i  rtrderDie 
point.  Il  eut  ^imprudence  de  tenir  tètté  ârénQeâè  qui  de  dtoit  étoit 
nulle t.âcain fi  malgré  ion  abjuration  il  tontinua  d'Aller  anFré- 
che,  &  de  lâire  toutes  les  avions  dNm  véritable  Reformé.  Apirèn 
avoir  même  adievé  le  cours  de  fès  tlaf^  à  Montauban ,  il  pÎÉà 
trois  ans  i  PuylaUrens  dans  l'étude  de  la  Theolt^^  éc  en  hiittt 
il  (t  prefbnta  au  Synode  de  là  ^ovince,  pour  être  reçu  au  niio 
nifiere.  Pendant  ce  tems-là  les  JefiiJttès  Voulant  tirer  de  lui  un 
aSte  Hbre  qui  temediât  â  la  nulHté  du  premier,  et  qui  neanmoias 
lie  découvrît  pas  le  fccret,  qu'il  hVtoit  pas  tncote  tems  de  pu- 
blier, M  éctivitent  piufieurs  lettteï.  D'âboid  Û.  ne  Jeur  Ût  foioe 

■  •     '  de 
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dr rc^MPsIie:  mm pt^ il l^wr itcHvijf 4a» lenv»,  qu'il toumade idSj. 
ttllç..  façon  qu'îles  |ïf  pçmoknt  fti&rç  à  os  que  le»  Je6xues  pre- 
Ididoiçnr.  Opeod9pc  cdvune  ks  choTes  étoknt  bien  changées 
jdepww  cetce  4&jwiciQn  forcée»  il«  crurent  n'àroir  plus  rien  à  me. 
.lugçr  s  <|u'<in  ne  regiurd«rotf .  pa$  de  fi  pi^  aux  jiuUitez  des  aâes 
qq'iispouFOfCPt  produire)  Ikqa'ib  avoieot  de  quoi  faire  con.- 
àmim  çtfjtim  boQMne  à  Savs  pcoftâion  de  la  Reli^n  RxMuai- 
ipé.    Xr<ftf  moi»  door  ttprès  k  Sjaoâc  oà  H  i^éùmt  podfimcé,  & 

«)î^  ppiir  4|Wlq^«  f»irotfjs  ik  msdptioo  avoic  été  renvoyée  à  l'an.- 
liée  fuiFame»  il«  le  nitmt  en  ja&ket  Se  Us  firent  arrêter.  L'afiài- 
ft:  afaap  4té  fonH  m  F^kmçm»  A  obtsnç  des  htttts  pn  cfkOk- 
pou,  de  fa^^e  qu'on  kit  arotc  &tt  ligner.  '  Ses  lettres  fiirent  pn». 
dvker»  ^  fovt  <«la  ne  paiooiiâàtt  pot  fii^S£ipe  pour  le  èbnvaiocre 
d'tfw:  a^jHt^ion  k^ûmc»  on  €t  ouïr  iCdoctc  lui  »  &  oii  lui  ton» 
froMa  trois  Jefîjtf  es  qnitiii  ibntinrénc  avec  une  mauraife  foi  di- 
gne d'euf  «  qu'il  ayott  reâsfié  par  divens  temoieBages  libres  êc  vo 
j^otaioe^  le  de&t}t  à»  premier.a£U»  Mais  le  ^rieflatiit  tout  pa(^ 
iionné  «fq'il  éfioiTt  trouf»  cea  pceuyies  fi  peu  Iblidet,  qu'il  ifjoÇz 
çon^ammft  De  Biaawc  petnos'pbfCéeii  par  ka  dernières  Oedara» 
(iposf  ^.  qn'il  Taffiijflmt  â  la  Ksuie  peine  du  baraùfibnent. 

Qgjttte  o»  cinq  mois  après  eet  amtc  on  s'a^ilà  de  s'en  preva«-  ^trtj 
loir  >  pour  aecuiâr  k  Coofiftoire  d'avoir  contrevenu  aux  Déclara-  ^^''"^* 
liooc)  en  r^pevant  De  Bia  aux  exercices  de  la  Religion  Refor*  'd^}.'* 
Okéf .  .  U  écoit  ài^  de  aire  voir  ^que  Sm  abjuratàon  ayant  été  te^  '«'^'* 
tm^fcicrette)  &  par  Isiwnlme > ft  par  les  Jeiiiïces  qui  la  lui  avoien; 
&{t  faire  «  ie  Confiftoire  avoir  pu  le  fouffrir  innocemment  dans  • 
le  Temple»  <(  l'admeitn;  à  touo»  les  deyotÀons  ordinures.  Ceft 
pourquoi  on  joigntf  à  De  JBia  d'autres  precesdus  Rtlapst  qu'on 
^ççmiil  le  Q^t^^o^  d'avoir  ibnftèitsdaos  les  Aflbnblées.  il^is 
«pfwne  il  4(oit  e^foneai^^^  de  (m>tivcr  qfie  jamais  le  Cimfîftoire 
n'ai^Ht  eu^deeowQi^&nee  de  jeu«  abjurations*  ok  eut  recours 

à  d'avtPCS  cliioantii  pour  appinrer  la  pfeiftàeiie.    Oft  fit  un  crime  Ajftm. 
a»  Cooâftoive  de  a'éuie  ftiTçmolé  éws  noe  diamfare  jfepaiée  du  ^i'^fr** 
Tempfe^}  â^oavoulpf  peifiiader  que  oda  étoit  contraire  à  la  De^Xt^' 
«kranon  du  méia  d'4<9âC  l^gj.  qui  deficodoét  de  s'atfèaabler  ajl^ 
^rf . <|iie  4fm.  Ws  X^cmplea»  .ibof  piécette  de  prières  publiques» 
leâures  on  autres  exercices  de  Religion.    Le  Confiftoire  poxù 
n»i  litSImm  nf99ài^  ^lli'il  sic  jt'aâMrfoit  |ias  à  oe  deâèin  »  & 
-.  ^  V  JB^eé  1  que 
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4683.  qiic  par  confequenc  il  pouvoïf  s'allcnitàer  hors  du  Temple,  fins 
contrevenir  aux  defenics,  on  voulut  tefotcr  cette  réponiê,  en 
:prouvant  qu'on  hifok  des  prières /daîis  le  Goniiftoire ,  parce 
^u*on  voyoit  à  la  tête  des  deriberations ,  qu'dles  avoîent  été  pri- 
lès  après  f  invacation  du  nom  de  Dieu  3  comme  fi  par  tout  où  on 
prîoit  Dieu  9  il  s'enfuivoit  que  les  {)rieres  fuflènt  publiques.  De 
plus  on  fuppofa  qu'il  (è  trèuvoit  au  Côtififtoire  des  personnes  qui 
n'étoient  ni  Anciens )  ni  Diacres:  mais  quand  on  voulut  nommer 
ces  perlbnnes ,  on  n'en  put  defigner  une  feule  qui  ne  fàt  pas 
membre  de  cette^Compagnie.  Pour  fiippléçr  à  ce  deiàut  il  ic 
trouva  quatre  Prêtres  3  qui  eurent  j'impudence  de  déposer  qu'ils 
avoient  vu  entrer  dans  le  jConfiftoire  une  perfbnne  deguifée*,  msàs 
:quoi  qu'ils  n'etifient  pas  eu  honte  d'inventer  "tctîc  fable ,  ils  n'o-  • 
icrent  la  fbutchir.  Trois  s^n  dédirent  formellement  à  la  confiron- 
tation  ^  &  le  quatrième  reduifit  le  deguifèment  à  ce  que  le  mau- 
vais tems  avoit  fait  prendre  â  cette  perfbnne  un  morhant  dia- 
pcau ,  une  méchante  peirûque,  & .  un  méchant  manteau^  quoi 
que  le  jour  précèdent  elle  eût  pa?u  dans  un  meilleur  équipage. 
Au  fond  il  efirematqusible- qu'on  n'ignoroit  pas  que  les  Re- 
formez^ prefquc  dans  toutes  les  Ëglifes  un  peu  fortes  v  avoient 
une  chambre  lèparée  pour  tenir  leurs  Confîftoires,  &  qu'on  l'a- 
pelloit  à  caufè  de  cela  par  tout  ia  chambre  du  Con/tfioire.  Ce- 
toit  dans  cçs  chambres  que  les  Intendans  5  ou  4et(rs  Subdeleguez 
avoient  affifté  à  la  fignification  de7'yfî;^/.î^w^^^  Ce- 

pendant on  n'avoit  fait  un  crime  dc.cet  ufâge  à  nulle  autre  Eglife 
•  qu'à  celle  de  Montaoban.  H  efl  vrai  que  cette  chambre  ne  fai- 
fbit  pas  partie  de  l'enclos  du  Temple,  comme  dans  les  autres  Ëgli- 
fes 5  mais  comme  le  Temple  étoit  ferré  de  tous  cotez  par  des 
édifices  qui  n'en  deijeiidoient  pas  ,  il  avoit  été  impoffiUe  au 
Confifloire  dé  prencfre  pour  s'aflembler  une  chambre  qui  n^en 
fiit  pas:un  peu  éloignée.  Mais  d'ailleurs  pour  empêcher  -  que  ks 
Reformez  ne  fè  prevaluflènt  de  ce  que  b  fîgnification  de  cet  ac- 
te auroit  été  faite  dans  cette  chambre,  l'Intendant  qtii  étoit  con- 

venu  de  l'y  faire ,  trouva  bon  de  s'en  dédire,  de  pew  qu'on  ne 

crût  qu'il  auroit  autorifé  par  là  les  Afîèmbfées  du  Confiiioire. 
Pela  fe  pafla  feulement  quatre  jours  àv^nt  le  commencement  dé 
î'inflancé.  .  -  I    .  >  1  .  .  c        .1 

Mais  ces  accùfatiçnsne  paroiâoient  pasencor^p  fiiffiftnte^poar 

^  '  -  -    -  oppri- 


feMU^ 
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ôffpnmer  les  Refbnnez  de  cette  viHa.  fi  iUitt  y  en  jomdrê  uôe  x(^^. 
autre  y  dont  le  prétexte  étok  auffi  vatn  que.  odiu.  des  precedea-  ^^«»^ 
tes.  On.  pretenidit  que  Bernard  Abouli  avoit  fait  dés  AÛembléesp^^ 
illicites  dans  ia  maifon  ^  &  on  imputa .  la  même  chpfè  à  la  veuve  ^^' 
d'un  nommé  Malemoufque.  Abouli  demeuroit  dans  la  ville  mé-» 
me^  &. cette  veuve  demeuroit  àrextremité  d'mnt  des fauxboiti^; 
Il  n'y  avoir  point  d'isitttrej>ccaiioade.les  accufer.de  ce  crime t  que 
ce  que  Abouli  qui^étott  Chaotre^voit  fait  chanter  à  (cni  fils  la 
note  de  quelques  Pfëaumes  »  pour  lui  en  apprendre  la  Mufiquei 
&  qu^il  avoit  accoutumé  le  foir  de  lire  quelque  chapitre  de  r£« 
criture  Sainte  9  &  de  faire  la  prière  dans  fa  famille  avant  que. de 
s'aller  coudier.  La  veuve  MalemoD^que  avoit  chez  elle  ùl  mère  9 
âgée  de  quatre-vingt-huit  ans  \  &  cetiroît  dans  fz  mai^  tous  les 
ioiri  un  aveuglé  dtendiant^iiomméCouget.  Elle  oonfeflbirqu'on 
avoit  pu  l'entendre  lire  auprès  de  fa  mère  quelques  chapitres  de 
la  Bible  9  &  faire  la  prière  accoutumée  ;  &  que  cet  aveugle  y 
«voit  aâiflé.  Cela  fut.  traitté  d'AjQemblées  illicites  ^  fujettes  à  la 
peine  (Portée  par  la  Déclaration  deiôSz..  ^ilfe  trouva  des  t^ 
noios  pouc  depofer  qu'il  s'étoit  trouvé  dans  ces  maifons  d'autres 
perfbûnes  que  celles  qui  compoibient  ces  deux  familles.  Le  prin- 
cipal de  ces  témoins  étoit  Philip  9  Chanoine  de  Montaubànsi  homme 
d*un  noir  caractère  y  &  qui  s'imaginoit  expier  les  débauches  de. 
^  vie  par  jies  impoj&isres  qu'il  inveotoit  contre  les  prétendus  /£?- 
retiqites.  Il  o'étoit^  pas  fî  prochç  vi)iiin  de  la  maifon  «d'Abouk.» 
qu'il  n'y  eût  des  Prêtres  encore  plus  voifins  que  lui  5  &  que*  lesf 
JjçfUïtefi  même  n'euflènt  pu  favdr  mieux  que  lui  ce  qui:  s'y  paf^ 
fpit,  puifque  de  trois  .cotez  elle  confrontoit  à  leur  Collège.  Ce-- 
pendant  les  autres  Prêtres  ne  voulurent  jamais  depofer  ;  &.lesje* 
fuîtes  jnême  laiflèrent  à  Philip  tout  l'honneur  du  faux  témoigna^ 
ge;  Philip  faifbit  depofer  aufli  une  femme  débauchée  qui  le  fer-  ^uu . 
voit  ^  &  de  qui  le»  débauches  étoient  fi  publiques'»  qu'on  ne  pau-  ''^  '*' 
voit  les  ignorer.  Le  mari  de  cette  malhonnête  femme  'tiroijt  plus 
de  profit  de  h  proflitution^  que  de  fbn  métier  de  Portefaix  :  c'efl . 
pourquoi  il  trafiquoit  ouvertement  de  ion  libertinage.  Sur  les  dxif^Timmis 
\  9e$;  faits  dont  les  Reformez  étoient  accufez»  on  avait  fait  duïren- ^^^^ 

^  ^re;Çntrelies  autres  témoins  trois  fiUes  de  mauvaiiè  vie  )  dont* 

i  que)jqttesrUOfSS:,vn^me  en  étoient  convaincues  par. des  adles  p4f&z. 

en  jAiftiçe...  J^LÛlai  pas  de  connoiflàpce  ^u'ilyait  eu  un  feulpro- 
^  '      £  e  ê  e  3  ^  ces 


moms* 
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xdS^.  ces  fait  aux  EgHfes  imporuiices  pendsoMocs  dernières  amuSes»  où 
on  fixait  prodxàt  des  tcmoinsik  ce  caraâcre.  I>aas  un  rems  moio^ 
malheareûx  ^  lès  Refônnez  accootutnez  à  nommer  Rome  ia  grm^ 
de  TaiUardt  y  auroienc  tcoavé  de  quoi  poafler  bien  loin  le  re« 
proche  9  dans  les  grands  (ècours  qu'elle  droit  des  gens  de  cetta 
profeifion,  pour  mieux  reuifir  dans  Tes  dcilèins  :  mais  la  violence 
de  Toppfâiuon  leur  ôcant  l'enyie  de  fe  divertir  aux  depensdeleur 
ennemie ,  les  reduilbit  à  dire  entre-eux  avec  indkns^^îon  &  avec 
douleur  »  qu'il  convetioit  àiSt  miri  dês  faiilardijes  &  dis  ééamè' 
nations  de  la  terre  ^  d'employer  des  perfennes  notées  de  cette  in» 
zccUfut-  Ëunie  à  la  ruïne  des  c^ens  de  hievk.  Il  y  avoir  auffi  cdufieurs  Pfé« 
^  très  temoms  au  même  procès^  &  on  les  reçut  toujours  en  cette 
qualité  dans  touces  les  affaires  femblàbles.  Oétoft  porter  l'ini* 
quité  audi  haut  qu'elle  peut  monter.  Le  Clergé  étoit  partie  dans 
tous  ces  procès.  Ils  écoient  tous  pourfuivis  à  la  diligenoe  de  (on 
Syndic  :  &  par  conièquent  au  nom  de  tous  ceux  qui  dans  cha* 
que  Diocefe  pprtoient  le  caraâereecclefiaftique.  Cepencbnt  les 
Ecclefiaftiques  étoient  reçus  témoins  s  les  Confeitters  Clercs  te 
les  Ëvèques  même  5  comme  Confeillers  lK>noRiifts  ,  alCftoieot 
aux  jugemens  s  on  nommoit  Souvent  des  Clercs  pour  ouïr  les  te« 
moins  &  dreficr  les  informations  \  &  on  jugeoit  quelquefois  ces 
caufês  au  rapport  de  gens  de  la  même  qualité»  De  forte  que  dans 
ees  procès  9  où  le  Clergé  étoit  fî  vifiblement  int^reûë  »  09  trou- 
voit  dans  fon  Corps  les  parties  >  les  témoins  »  les  Commiffiiçest 
ks  Rapporteurs  &  les  Juges. 

Outre  les  témoins  de  ce  caradVere ,  on  avoir  accoutumé  d'en^ 
Ctm  iê  tendre  aufli  des  vagabons  >  des  mendians  5  éa  gens  notez  d'in» 
^pm!I  ^^^^  •  chargez  de  dettes  &  de  crimes ,  notoirement  hvdS&ims  % 
iê  ttmêi"  plus  dignes  d'être  chitiezque  ceux  qu'on  cherchoit  à  demiirc  par 
s^*     leurs  témoignages.    On  fe  fervoit  encore  de  perfonnes  ii  finples 
Tirfiim**  de  il  faciles  >  qu*eUes  depofoient  innocemment  ce  qu^3n  lew  avoir 
fiufUif,  (jîj^  ^  ^  j^iie  quand  on  leur  reprochoit  à  la  confrontation  qu'el- 
les temoignoient  des  choies  ou  contiadiâoires  ^  ou  qu'elles  ne  pou* 
voient  fa  voir  >  elles  confeflbient  i^m  feçon  qu*eUes  parloiehtcom^ 
^^    me  on  feUMr  avoir  dit  de  parler.    On  réoevoit  de  plus  des  gens  à 
^fM^ux  ^^^^^^^^'^  ^^ mêmes.    Un  homme  qui  venoic dim^  fi\  afliâé au 
<j^^  IVêcliq  des  Hê^emts  d'un  tel  kôu  ^  étoit  cru  :  <c  quoi  cptÛ  fé 
rwdit  |Ntf  k  i%nç  des  peiocf  poçc^  par  k9^D«cUracien&  >  ce 
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:tféKnt  p9È  II  M  quîoti  les  fâaibie  Toiiâ^r ,  naii  iVEgiUêaceit-  té8|. 
tèc.    Ce  <)a*il  y  «voit  de  f^us  odieux  >  ta  que  le  fdci^  lôavent^^M- 
ces  perroAfieii  ^CMcnc  appoftées }  qu'elles  fe  trooitotcnt  par  uti  »«*  't* 
ordre  exprès- aux  Prêches  de«  Minières»  fcvtnoient  en  fake''*^'''''*' 
)a  defiodcer  9m  Juges  >  ou  au  Sjrridic  qui  les  avoit  chai^z  de 
le  Uke }  &  que  fouyent  n'âyanc  pu  aller  plus  Avaurqùe  la  «oufs 
ou  que  le  feUil  de  la  porte  >  ils  ne  laifîbienc  pas  de  diie  qu^ii$ 
étoient  eUtress  dans  le  Tetnple.   Pre^]ue  tous  ceux  qu'od  fâilbic 
depofer  éXbkH  d^a^leurs  des  témoins  â  gages ,  qu'on  pay(À 
fort  bien  de  leui«  peines  j  8t  qu'on  engageoic  à  parler  par  les  prok> 
meâès  d'une  bonne-  recoapenfejpourvett  qu'ils  (butinflèht  leur 
depofîtion  jttfques  d  la  fti.    Cependant  cotnme  il  airivott  pref  Tnu'mi 
que  toujours  qu'aprèt  l'affaire  jt^^ée  >  on  ne  leur  doniiôit  qa'un^^^^V 
partie  «M  prix  qu'ils  atoiènt  venini  leur  témoignage  >  ils  ne  ttm^fofir, 
quôienc  pas  d'en  Aire  des  plaintes  publique! ,  6c  de  revdèf  tout 
fe  miflere  d^  cet  infirme  n^oce.    Toute  la  trame  4xok  ordinal* 
rCfMettc  n  mal  ouwiie,  qu'il  étoit  aifil'dê  la  détruire  \  <8t  que  les 
Kficuflë»  mettoient  dans  unie  grande  '4$vidence  la  fàuiiété  des  dé^ 
positions.    Mais  les  Juges  n'a?oient  jamais  égard  à  hen  deoe/Mf»/// 
qui  pouvoit  &uver  une  Ëgfife.   Les  récusations  ou  iraient  r^eé-  ^j/*' 
téâi  )  ou  n'ét(»ént  pis  même  jugées.    On  refUbit  d'écrire  les 
iomradiétiôns  où  les  accufee  jettoient  les  remoins  1  les  confiiP 
fions  <rtiêitfe  que  teùx-^  >  .forcez  ou  par  leurconfeience  )  ou  pai^ 
l'é^idbttce  méitte  de  la  diofè ,  fkiibient  d'avoir  été  fuborbcsS)  \tê 
proteftations ,  appellations)  p«(èsàparde»ou  autres  defenfès  legi^ 
times  $  ott  fi  on  lés  éaivoit  pour  la  forme  )  on  n'en  fidfôit  ftulte 
con(ideratk>n  en  jugeant.    Qttdqitefois  même  des  fauflèics  noj 
foires  commifes  par  les  Catholiques  étoient  excufêes  )  ft  les  prâ^  ' 
près  aftes  où  elles  étoient  <i6tténu6S  démeurdent  au  ptocâsy^ 
ftfibiént  preuve  toutre  les  EgHlès.  ■:-.\ 

J'ai  tapportéen  abitgé  l'injuftice  générale  de  ces  procédures» j  rn/o-w/^'* 
afin  de  n'être  pas  obligé  k-  redire  b  âiême  diofe  autant  db  -fà^f^fi^ 
que  j'aurai  d^occ^riions  déparier  des  procès  faits  a^x  Ë^iftà.   jeéUitL^ 
me  contenterai  déformais  de  ramyotter  iUr  chacun  ce  qu'A  f  ait-  '4f^ 
tk  de  fingulier  >  après  avoir  ^dft  tct  une  fbis  pour  toutes  ce  4ff^ 
stroitsk  tous  de  commun.    Pour  revenir  donc  flMtintdnaMn^'  T^ 

;li(è  ât  Motttaoban  ,  les  cinq  Minifttes  qui  k  Ija^ieiit ,  Btt^* 
d>  SMur>  Yùtttï  i  St.  Fatift  Se  Repey }  trois  dê;^  .Abdens  i 

Lugaor 


fli 
ior 
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.ïtfSj.  Lugaridy  ,  Câœiûcl  &  La  Peyre  :  le  Ctmdtre  Abouti  &  ion  fila  s 
la  veuve  Malcmoufque  *^  t -aveugle:  Cowget ,  ft  fendirent  priibn- 
niers  volontairement  à  Thouloufè  y  &  y  forent  retenus  plus  de 
quatre  mois.  Leur  couftance  ,  &  particulièrement  celle  des  cinq 
Mîniftres  Ait  d'une  gcande  cpn&lation  poui:  leur  peuple»  qui  les 
^imoiÉ.&  les  confîdeioit  dêjàî.beaneowp  àcaufede  leurs  qualitez 
«perfbanellès  :  &  k,  maniéré  donciU  fe  condiuifirent  dans  tout  Je 
3Çour3  du  procès  fit  honte  à  Jedrs.  Juges  j  c[ui.  n'oicrent  les  conr 
damner  à  toutes  les  peines  des  Déclarations.  BrqM^n  leur  Avo- 
cat plaida  leur  cauiè  avec  une  extrême  hardiefle  ;  &  fit  en  plei- 
flQ  audience  ^  en  prefence  de  T  Archevêque  de  Thouloufc,  &de 
plufieurs  Ëvêques  qui  étoient  au  Siégq  ^  T^pplogie  de  la  Reli- 
gion Reformée.  On  r.écojuça  fans  Tinterrompre  :  &  l'Avocat  Ge- 
neral reprenant  la  parole  après  lui,  fè  contenta  de  répliquer 
que  c'étoienç  là  de  belles  idées  de  Religion ^  mais  que  lesTreten- 
dus  Reformiez  n'y  repondoient  pas  par  leur  vie  :  après  quoi  il 
ic0nclut  çQ  peu  de  mots  à  Tescecution  des  Déclarations.  .  Liai  cau- 
iè ne  fut  pas  jugée  à  cette  audience  :  mais  enfin  il  y-  eut  arrêt  au 
œpis  de  Juin  qui  ordonnoit  d'abbatre  le  Temple  i  &  qui  defi^n- 
dpït  de  faire  à  l'avenir  Tcxercice  à  Montauban  Les  Min^lfares  fu- 
rent interdits:  &  les  autres  prifbnniers  forent  élargis.  L'arrêt  don- 
noit  qufn;i^e  jours  pour  la  démolition  du  Temple  $  Se  ch^eok 
le  LieutQi^nt  principal  du  Senechàl  d'y  ^faire  travailler  au  rofos  du 
Co^fiftoire.  L'Intendant  craignant  peut-être  quelque  fedition  po« 
pulaire  y  fi  les  Catholiques  mettoient  la  main  à  cette  démolition, 
^  fit  prefque  une  affaire  d'obliger  cette  Compagnie  à  (è  charger 
de  ce  ibin  :  mais  elle  ne  voulut  jamais  y  entendre  ,  &  il  fallut  que 
Fstiencê  IçXieutCQant  iit  exécuter  l'arrêt.  Les  Reformez  de  Montauban 
>5I.^*"  Soient  fi  difFerens  de  leur?  pçres ,  qji'ils  virqit  ruïnçr  ce  rcftedc 
leurs  privilèges  non  feulement  (ans  s^'émouvoir  ^  mais  même  fans 
murmurer.  Il  ne  parut^dans  leurs  avions  &  dans  leurs  paroles 
qu^une  foumiflîon  profonde,  &une  résolution  invincible  cie  fbuf- 
frirtput  avec  patience.  Ainfi  Montauban  où  la  Reformation 
-  ^avoit  été  doqiifnante  pfès  de  cent  ans  ,  qui  n'avoit  pu  être  abaiA 
^^|>ar  jes  armes ,  qui  ne^s'érpit  (gumife  à  l'Ëdit  de  Nîmes  que- 
par  tm^aâe  volontaire  4'ob^J^^"^^  pour  fpn  Souverain  ^  qui  avoit. 
depuis,  cela  fervi  l'Etat  en  plufieurs  occafions  imporuntes  avec  fi« 
^euté  >&avec  fuccés ,  perdit  tous  (es  droits  6c  toutes  fes  libertcz, 
J  par 
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l^fa  mauvaife  foi  8c  par  les  chicanes  du  Qei^.    Les  débris  de  x<$83« 
cette  Eglife  té  niRwkiereat  dans  crois  liei»  du  Toifinage  >  où  Pe- 
xerdoe  fubfiftoit  encove  :  mais  tin  en  ruma  dei»  peu  de  tems 
après. 

Il  y  avoic  à  Mocîdan ,  petite  viHe  du  Perigord  ^  une  Egliiè  oui  ^»^«r/^ 
s^jétoii  œnfideraUement  groiRe  y  après  Pincerdiâion  de  celles  des  ^^/^ 
environs  $  clone  elle  recueiUoit  les  débris.    Vigier  Concilier  au  ^«  ^^t^h 
Padement  de  Bourdeauxi  de  qui  je  parlerai  dans  Une  autre  occa-  "^"^ 
fion  y  Y  avoir  tout  deiblé  par  d'incroyables  chicanes  »  en  vertu 
d'une  commiifion  qu'il  avoir  briguée  ,  pour  aller  pourvoir  dans 
Gttte  Province  aux  contraventions  faites  à  TEdit.    On  jugera  des 
chicanes  qu'il  fit  aux  autres  Ëglifès»  parcelle  dont  il  &  fervit  con« 
tre  Mucidan.    On  ne  put  trouver  d'autre  prétexte  de  la  détruire 
que  dédire  qu'un  enfant  de  quatre  ou  cinq  ans ,  de  qui  le  père 
s^iétoic  fait  Catholique,  avoit  été  mené  au  Prêche  par  fà  mère. 
Sur  ce  prétexte  >  qui  étoît  autorifë  par  une  Déclaration  dont  je 
parierai  ailleurs  y,  on  informa  contre  l'Eg^ilè  %  &  on  mit  le  Mini- 
ftre  en  ajournement  perlbnnd  y  pour  le  priver  par  ce  moyen  de 
h  liberté  de  (Mrêcher.    On  trouva  le  moyen  de  rendre  Tafïaire  ir 
criminelle, que  cette  Egliiè  fut  interdite  comme  les  autres.  Deux 
ou  trois  ans  auparavant  on  lui  avoit  fait  une  affaire  fort  fingulie- 
re.  Les  Catholiques  de  Mucidan  avoient  commencé  à  bâtir  une 
Eglife  :  mats  n'ayant  pas  aflez  de  fond  pour  l'achever ,  ils  s'avi* 
ferent  de  le  chercher  aux  dépens  des  Retormez.    Quelques  per-  ^^^^ 
ibnnes  s'étant  rencontrées  chez  Gomard  y  Miniftre  du  lieu  »  on  ^Mntfu 
les  accufa  de  s'y  être  a(Ièmi))ez  pour  jouer  les  myfïeres  de  la  Re« 
ligion  Romaine.    Ils  ne  trouvèrent  de  témoins  que  deux  filles  » 
afièz  fimples  pour  fe  perfuada  qu'il  falloir  dire  ce  qu'on  leur  in-^ 
fpiroit)  &dont  la  plus  âgée  n'avoit  pas  onze  ans  accomplis.  Leurs 
depôfitibns  étment  dignes  de  leur  fimplicité.    La  plus  jeune  di^ 
ibit  qu'elle  avoit  vu  la  belle-fbeur  du  Miniftrequi  contrefaifant  la 
Ste.  V  iei^e  >  reçevoit  les  adorations  d'une  des  perfbnnes  prefèn* 
tes»  qui  s'étoic  mifè  à  fes  pieds.  L'autre  difbit  feulement  qu'elle 
4Voit  vu  rire  ces  perfonnes  afiemblées.    Sur  ces  charges  on  de* 
creta  contra  Gomard  >  contre  fà  belle-fbeur  y  &  quelques  autres 

Îiarticuliers.  L'aâaire  auroit  pu  en  demeurer  là  y  parce  que  les 
ugeS)  &r£vèque  même  de  Perigueux  reconnoifTbient  bien  que 
:  fbndemoit  en  étoit  faux  :  àç  que  d'ailleurs  en  confèquence  de 
c     Tmeir.     '  Ffff  ce 


*    *  -. 


1^83.  ce  procès  l'Bglife  dfine}irott  privée  ààS'.preAià&ôtu  onfinafrtr^ 
à  cauii^^que  le  N^ÂçkiÀc^  4ca^(ç  nV»(pit  j)^^  fçifiaûc^ 

tioos.    Mai$  deujc  dc^.  tcçiifetir  las  4^ 

leur  innocence  9  &  attirez  par  les  promcfles  qu'on  leur  faifok 

de  les  élargir^  iiaili-c6t  qu'ils  ^UXQiWt  ihH  Vituxint^^oïtCi.étoi^nt 

altçz  voloxxtairement  ib  piectre  p!)  prifQn.^QuaèâxHt  IttcurAihé^ 

nez  dons  le  piège  >  ^n  le^y  retint  3  Snaprè^.dit^rfes  prpeedttrer^ 

on  les  condamna  ppur  réparation  dd  leurctimcvà  Jievf  cnisJii» 

vres  d'amende)  applicable  au  bàtimeot  de  l'Ëg^  »  qui  devoir 

porter  le  nomdç liotrf-^^me.  On  paya  cette  amende  Totomai^ 

rement 9  povr  rendre  à  TEzlifè  fes  exçcçîocs  intcgomptis >  .&  an 

Miniibe  la  Ùtferté  de  précner. 

vefiU'       Cependant  on  fjiifiaât  les  mêine$  in juftices  an  Parlement  y  ccm* 

timge^  tre  prefque  toutes  les  Ëgliîes  de  la  Ftovtncc  :  &  comme  en  ar« 

£^///f/^f  tendant  Je  jugement  denniuf ,  on  iurpendok Icxercice  par  pro^ 

u  ujfe  vinonj  iln'y  avoit  prefque  plus  de  lieux  dans  cette  grande  étcn^ 

ct^inm.  ^^  ^  ^^^  ^^  j^^  ^çformQ2;  eii0en(  la  liberôé  :de  ^*af&mfalar.  Dans 

La  bâflè  Guyçnac  ^e  Pariqmejit  de  Bourdeaux  nâ&it  les .  mômes 

nvages  9  q^oi. qu'on. lui  e^cfait  iigpi6er  au.nom  de  l-Egtfiè  àù 

Nerac  une  ceduJe  évocatoire  9  qui  félon  rOrdonnancc  dcroic 

furicoir  toute  procédure  9.  jufqu'à  ce  que  le, Roi  en  eut  ancrqnexic 

ordonné.    Mais,  ce  Prince,  quelque  jaloux  qu^il  fut  de  ba^xh 

torité  en  toute  autre  cboTe ,  vouloit:  bien  qu'on  imdefobdtv  pour^ 

veu  que  la  ruine  des  Ëgliiès  Reformées  iùkt  Hefièt  de  b  defobciii 

iàjDce.    On  y  voyok  donc  interdites  entre  les  autres  ks  Exiles 

de  Cafteljaloux  >  de  Limueil,  de  Mqmpezaty  de  SteFoi,  d'Ar-* 

gentat  >  &  de  Nerac.    Cette  dernière  Ëglife  fut  condamnée  futf 

la  dcpofition  d'une  gqeufe  qu'on  avoir  fubornée^  en  lot  donnang 

dix  âcus  de  recompenlè.    Elle  s'accuioic  eUc  inémc  d'avoir  com^ 

munie  avec  les  Reformez  de  cette  ville,  quoi  qu'elle  e6t  étéO^ 

tholique  toute  fà  vie.    On  ne  poavoic  prouver  ce  £iit  ni  par  nul 

autre  tcmoignagp ,  ni  par  le  moindre  indice  qui  put  fonder  un 

légitime  (bupçon.    Le  Senechal  d'Agen ,  imicam  le  Parlement  9 

6t  auûi  démolir  lesTeQipl.es  de  Caftelmoœny  Lafite,  ia  Sepedc^ 

la  Parade  >  Clairac  6c  Tonneins  deflbua.  •  . 

i4otifs       Les  Ëg)i(èsde  Lafite  &  de  la  Parade  furent  coddbimnéesr parce 

^i''""  n-  9^^  ^^^  ^^  première  on  avoit  fait  les  annonces  >  èc  dans  hiècôn^ 

çe.''dQ  bénit  le  nuriage  d'un  homme  qui  :  avoit  toujours  fiôc  profdS^ 

,   .  .    .         fioa 
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lipo  df  )^:I<ie%foo  Reforma  >^  &  d'one  :  iHe^oi  vsfoîe  abjuté  ) 
ia  Reli^içn  Rooiaiijaft  qtiékaxié&^annéea  avant  les  défenles.  Celle 
dç  Clairae  fiu  interdite:  iiôr  ^  témoignage  d^ne  lèrvancc  d'hôtel- 
lerie.»  qui  n'avoic  pas  vécu  regulienement  !  &  qui  n'ayant  jamais 
été  manéçi  neJai&^as  dcfc  prefenter  aux  Juges  en  portant  fut 
le  bras  uf  e«faot. qu'elle  noustifloit  Elle  s^ccufoît  die  même  d'à* 
voir  fait  U  Cène  dafis  le  Temple  de  Oairae ,  où  il  étoit  certain 
qu'^Ue  étoit  quelquefois  entrée  avant  la  Déclara* 

tion  qui  avoir  défendu  d'y  fournir  des  Catholiques.    A  la  con«< 
firontation  elfe  ne  put  jamais  reconnoitre  le  Miniflre  de  la  main 
de  qui  elle  dîlbit  qu'elle  avoir  reçu  la  Communion  :  £c  même  elle 
depoià  que  c'étoic  un  Ancien  qui  lui  avoit  donné  la  Coupe  :  mais 
une  nouvelle  convertie  de.Monflanquin  appuya  le  temoffi;nage 
de  cette  lervante  %  &  (bucint  qu'elle  lui  avoir  vu  faire  la  Cène  : 
&  fur  cela  l'Ëgliiè  Fut  interdite.  Le  Confiftoire  deTonneins  étoit 
accuie  du  même  aime  que  celui  de  Lafite.    U  avoir  publié  ks 
annonces  d'un  Laboureur  né  Catholique  »  maïs  qui  avant  lesde<- 
Çenies  avoir  embrafle  la  Religion  Reformée  $  &  d'une  fife  qui 
en  avoir  toujours  fait  profefilon.  Lcmariage  Ait  cdebré  dans  une 
autre  EgUfè  (ùr  le  certificat  du  Confiftoire  >  portant  qu'il  n'y  avoir 
point  eu  d'empéchemens.  Les  Minières  furent  mis  en  décret  de 
prife  de  corps ,  &  qudques  Anciens  en  ajournement  perfbnneU  par 
(p  Senechald'Agen.  Maïs  comme  ils  produiiîrent  un  aâe  en  bon* 
àe  £:>rme  de  l'abjuratioa  que  ce  Laboureur  avoir  f&ite  »  on  n'ofà 
les  juger  contre  uoe  pièce  fi  authentique^    On  aima  mieux  laiiler 
traîner  fe  décret 9  &  l'ioterdiâion  jufqu'à  la^evocation  de  TEdir. 
À  la  vérité  on  appeUa  de  cette  fentence  \  mais  comme  elle  étoic 
exécutoire  nonobftam  oppofition  ou  appellation ,  l'exercice  de« 
9ieura  interdit ,  ,&  ainfi  les  Eglifes  de  tous  ces  Ueux  furent  pri* 
vçes  de  toMe  cottiblation.  .  Il  eft  remarquable  que  quand  les  Ju<^ 
ges  avoienr  honte  de  condamner  une  E^ife  fur  les  informations 
qu'on  ^voit  dreflèes  1  ils  laiflbieht  traîner  rinftanobfansia  jit^er  : 
fjt  qui  fqffifQÎt  pour  contenter  le  Clergé»  ï  caufê  que  leslem- 
pies  4^emçiKoî«W  fiermcz  par  pvorifion.  Mats  quand  le  zèle  étoit 
pii)s  for^t  que,  I9  ]&onte  •  ils\fte  jugebieoc  que  pour  çoadamfter;' 
£c  alors  l:'execiitioo  de  Katrér  fe  J^foit  auilt  irrcgulîeienent,  que 
tout  le  refle  des  procédures.    On  exécuta  ainft  ParfÊr  rendu  con« 
t»  Iç  Te^Bple  de  Nierac^  avant  qu'il  eût  été  ^nifié  ni  ao  Procu^ 
••      '.  Ef  f  f  z  rcur 


Convif" 
ftoH  des 

Wietans 

&  Ido- 

Lurts? 

CXL. 


196  H   I   S  1:  61   R   E 

c<^83*  reur  ^  ni  aux  parties  :  ce  qui  étoîc  fbnnenemént  cûntraSrè  aux 
nouvelles  Ordonnances.  Il  eft  vrai  que  le  Roi  reâifia  cette  irre« 
^ularf  té  par  ion  propre  exemple ,  quand  il  eut  révoqué  PEdit  de 
Nantes  deux  ans  après.  On  acheva  de  renverlèr  les  Teinplesqui 
étoient  encore  debout  »  (ans  attendre  que  PEdit  qui  i*ordonnoit 
eût  été  enregîtré  aux  Parlemens  >  &  envoyé  dans  les  Bailliages 
félon  la  coutume.  De  forte  qu'en  plufîeurs  lieux  >  fur  de  fimples 
ordres  envoyez  à  l'Intendant ,  la  chofe  fe  trouva  fàttCf  avant  que 
la  loi  qui  Tautorilbit  fût  vérifiée. 

Mais  on  n'alloit  pas  encore  aflez  vite  au  gré  du  Clergé  :  f^cCt 
pourquoi  il  faifbit  rendre  tous  les  jours  de  nouveaux  arrêts  ic  de 
nouveaux  Edits  ,  qui  puflènt  fournir  de  nouveaux  prétextes  d'in- 
terdire quelques  exercices.    Telle  fut  la  Déclaration  du  vingt- 
cinquième  de  Janvier  ,  qui  defendoit  aux  Mabametans  &  lao- 
iatres  qui  voudroientyî'^/r^  Chrétiens ,  de  faire  profèflîon  d'autre 
Religion  que  de  la  Romaine  :  &  aux  Minières  &  Anciens  de  foof- 
firir  des  perfbhnes  de  cette  qualité  dans  les  Temples  9  ou  dans  leurs 
A(Ièmblées>  à  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende  pour  le  moins >' 
d'interdîftion  perpétuelle  des  Miniflres  9  &  de  privation  du  droit 
d'exercice  pour  le  lieu  où  cela  feroit  arrivé.    Ainfî  on  fêrmoit  la 
porte  de  la  repentance  aux  Infidèles»  qui  aidant  une  averfibn  na- 
turelle pour  de  certaines  parties  du  cuke  Catholique  y  pouvoicnc 
plus  aifément  fe  ranger  à  la  Religion  Reformée  :  &  on  aimoir  mieux* 
les  laiilèr  dans  leurs  erreurs  »  que  de  fbufFrir  qu'ils  embraflàflènt  la 
doélrine  des  Reformez  9  qui  ont  Jésus -Christ  crucifié  pour 
objet  unique  de  leur  Foi  :  &  qui  de  Taveu  même  des  Catholi- 
ques 9  quand  on  fùppoferoit  qu'ils  n'ont  que  cela  de  bon  y  peu- 
vent au  moins  conférer  un  Batéme  légitime.    Cet  étrange  Edit 
n'avoir  point  d'autre  fondement  9  que  r  heureux  fuccés  des*  foins 
continuels  que  le  Roi  prenoit  pour  la  cmver/ùm  de  (es  fîijctSj  & 
l'efpcrancc  de  voir  rentrer  dans  le  fcin  de  TEglifc  Catholique  ceux 
qui  s'en  tenoient  encore  éloignez.  Sur  quoi  ceux  qui  avoientcom- 
pofë  la  préface  de  cet£dit9  faifoient  dire  froidement  au  Roi  qu'if 
étoit  informé  9  que  dans  ie  nombre  confiderable  de  gens  de  toutes  na- 
tiens  àr  Religions  qui  abordoient  dans  le  Royaume ,  i/j^  en  avoit 
eu  quelques  uns  par  le  pafé  y  qui  étant  tombez  entre  les  mains 
des  Reformez  9  avoient  été  par  eux  inftruits  dans  leurfaujfé  doc- 
trifte  9  à  caufe  de  quoi  il  avoit  ejlimé  necejfaire  dy  pourvoir  à  /W^ 
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Venif$  &  é^empèçhif  qi^M  m  pût  éA^er  de  leur  ignorance r  pùur  168  j* 
les  erigûger  dans  une  Religion  contraire  à  leur  falut.  En  effet  on 
iaic  que  ces  converfîons  font  ibit  rares  3  que  tes  di\'ifions  qui 
rœnent  encre  les  Chrétiens ,  &  que  fur  tout  tes  corruptions  de 
régliie  Romaine  tiennent  les  Infidèles  dans  un  fi  grand  éloigne* 
ment  de  TËvangile  >  qu'on  en  voit  fort  peu  qui  renoncent  à  leurs^ 
erreurs  :  de  forte  qu'il  y  avoit  peu  d'exemptes  de  ces  converfions. 
Mais  cela  même  ^ifbit  trouver  plus  étrange  que  dans  une  affaire 
de  cette  nature,  où  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que  le  zêle  du 
Clergé^  pût  trouver  en  vingt  ans  le  prétexte  de  ruiner  une  feule 
Eg^ite,  on  voulût  par  l'autorité  d'un  Roi  qui  fe  fait  honneur  du 
titre  de  très-Chrètten ,  fermer  aux  Infidèles  une  des  portes  par 
lefquelles  ils  pouvoient  «venir  à  la  connoiflance  de  J  e.s  u  s- 
Chilist. 

Au  mois  de  Mars  le  Roi  étant  à  Compiegne  donna  une  autre  nouvîI- 
Déclaration  terrible,  pour  empêcher  les  Miniflrcs  de  fouflFrir  des'''  '**" 
Catholiques  dans  leurs  Temples.    Il  y  expofbi|Q||u'iI  avoit  cryxtrVc^x 
que  les  Déclarations  précédentes ,  données  contre  tes  nouveaux  ^/>*/- 
cmvertis  qui  reviendroient  à  la  Religion  Reformée ,  &  contrev«  oT^ 
les  anciens  Catholiques  qui  l'embrafleroient ,  pourrôient  faire  en-^j^^î^^* 
fièrement  cejffer  ce  mais  que  néanmoins  il  aprenoit  que  pluficurç  Triples 
de  (es  fujets  y  tomboient  encore;  de  quoi  il  impucoit  toute la^cxLi. 
fiiute  aux  Miniflres ,  qui  meprifant  la  peine  ordonnée  contre  eux 
à  cette  occafiôn,  qu'il  apelloit  tny)  douce  y  entraînoient  les  autres 
par  leurs  pratiques  ;  que  pour  cette  occafiôn  il  avoit  refolu  d'y 
pourvoir ,  en  impofant  auxdits  Miniftres  une  feine  plus  dure  o^ 
fluf  fevere.    Il  candamnoit  donc  ceux  qui  auroient  reçu  à  faire 
profèifion  de  leur  Reli^n ,  ou  feulement  fouffert  dans  les'  Tem* 
pies  &  Prêches  quelque  ancien  ou  quelque  nouveau  Catholi^ 
que  >  à  faire  amende  honorable ,  au  banniflement  perpétuel  &  à 
la  confifcation  de  tous  leurs  biens  ^  &  dans  tout  le  reflé  4!  confir- 
moit  le  contenu  des  Déclarations  précédentes. 

Il  y  avoit  quelque  chofe  de  fi  extraordinaire  dans  le  f!ile  àtomfae^ 
cette  Dc;clar2^tion ,  où  on  fc  fer  voir  au  nom  du  Roi  d'une  expref^  ^J'*!^ 
f|on  inconnue  avant  cela,  &  qu'on  n'avoit  jamais  vue  daris  XtsltqtÛ 
aâcs  de  cette,  nature  ,   qu'clte  acheva  de  confierner  ceux  qui^'^  ^ 
avoient  encore  confervé  un  refle  d'efperance  &  de  courage.  On 
ne  fe  contentoit  pas  du  mot  de  Jeverité^  qui  efl  tolerahle  quanch 

F  f  f  f  3  ^  .  il 


i^Çj^a  «'agitée  peioçsi  :mjHs  on  y.jqigp«t.ccU^i  <ie  pméspbts  éÊreti 
**  tçrxijç  fii-fté  par  un  e^it  3^  croautàf  à  dc&gcns  qui. iv^aya^nt  pai 
Qfé  Te  fcrvir  cju  moi  dîe  j^iims  fin^Hf^y  s'ccoient  contentez  d'ex- 
primer la  chofc;  pat  un  terme  ryoonioie.  On  gcmiflbit  de  voir 
(iç  lâches  pcrigcqteurs  qui  deshoaoroienc  la  Majefié  royak  >  en 
l^i  a^tfibuant;  dç  la  dureté ^  âc  faiiànt  adapter >  pour  ainii  dire^ 
par  iq  Roi  même  cette  propdaé  peu  digne  de  ià  grandeur  ^  donc 
la  tendreflê  pacernellc»  la  clémence  i  la  miilcricorde ,  ^équité  ibne 
les  omemens  les  plus  convenables.^    De  forte  qu'on  voyait  biea 

Jue  tout  écpit  à  craindre  des  intentions  d'un  Prince  »  qui  mertoie 
>n  autorité  entre  les  mains  de  gens  qui  la  iavoicnc  fi  mal  ména- 
ger. Mais  dans  I9  condernation  générale  «  on  ne  put  convenir 
d'un  commun  expédient  pour  remédier  à  ce  ma)  \  &  chaque 
Eglife  en  ufa  le  mieux  qu'elle  put  pour  fe  garder  de  ce  piège.  Il 
Tfits  é*  y  eue  trois  avis  fur  la  manière  dont  on  devait  fe  conduire.  Le 
ll'^vfsl'  prcïwicr  étoit  de  prendre  toutes  les  précautions  imaginables ,  pour 
ne  donner  pqjB^de  prife  au  Clergé.  Le  fecona  étoit  de  n'en 
prendre  point  ^T  tout  ^  &  de  témoigner  la  confiance  que  don- 
nent l'innocence  &  la  bonne  foi.  Le  troifiéme  étoit  d'abandon- 
ner tout;  de  céder  par  tout  de  prêcher  1  &  de  iè  contenter  de 
célébrer  à  portes  fermées  les  Batêmes  &  les  mariages  $  en  atten* 
dant  que  les  plaintes  qu'on  iroit  faire  au  Roi>  &réc)at  que  ctttt 
renefale  ceflàtion  d'exercice  feroit  par  toute  l'Europe  t  obligeai^ 
pnt  le  Conieil  à  modérer  cette  rigueur,     .  i 

^is  d$      Lc5  raifons  de  ce  dernier  avis  étoicnt  que  le  péril  étoit  évident , 
>j^w-  qnclque  autre  party  qu'on  voulût  prendre  :  quç  (i  on  ne  prenoit 
ti€s.      point  de  précaution  ^  ce  feroit  fe  livrer  ouvertement  à  la  maligni- 
té du  Clergé  1  qui  trouveroit  bien-tôt  lé  moyen  de  faire  à  toutes 
les  Eglifès  ce  qu'il  avoit  déjà  fait  à  quelques-unes  \  que  fi  on  en 
prenait  9  elles  feroient  inutUeSi  parce  que  k  Qei^  trouveroic  ai* 
fément  1^  çioycn  de  Ie$  éluder)  ou  impoffihk&3  parce  que  dans 
les  Eglifes  où  il.  y  ayoit  plufieurs  milliers  de  communiant,  il  n'é- 
toit  pas  vraifemMable  qu'on  pût  empêcher  (pr'ii  ne  fe  gUfflk  quel- 
que  petfonnç  fubornéQ)  qu'on  y  aurait  envoyée'  exprè^^  que  la 
peine  feroit  |>eur  aux  :Mimiflre&^  qu'on  pouvoit  craindre  qu'ils 
n'eijflci^ç  j)as tous  a(&2L.de  courage  pour  iuhir  ces  condamnations 
^     a.fl^eu(es  )  que  1<  fcandaie  de  leur  chute  fevoit  encore  plu]9  Ainefte 
41eurs£^lâèS}  c^ue  l'iBtetruptiQn  des  exercices.  puMîcs  s  qu'on- 

^  *  perdrait 
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^fcVdfoit  tbût  ch  tie  relâchant  ricrt ,  au  lieu  qu'en  cédant  art  terni  t6î^, 
ph  coh(èfv6?oit  les  Teniples/Mei  Miniftre*,  les  Hroirs  d'exerci- 
ce •,  qu'on  dtfvoît  cort|litef  cela  pour  beaucoup ,  parce  qu'on  pou- 
voir efpercr  un  meîlléur'temsi  ou  par  la  clémence  du  îloi  au* 
pieds  de  qui  oh  irôif  fe  jettêf ,  ou  |)ar  quelque  retour  dès  corn* 
partions  de  Dieu ,  ijui  après  de  û  longues  épretivcs  auroit  pitié 
tfefôn  peuple  j  que  cette  relblutîpri  fcroit  connaître  par  tout  la 
Tîoleheede  roppréflion] quVn  faifoit  en  Francfc  âux  Reformez^ 
tniis  qu*on  les  rcduifoit  à  n'ofer  jouïr  même  des  libcrtez  qui  ne 
leur  étoient  pas  cqnteftées  5  que  le  Confeil  craignoit  Téclat ,  & 
voudroit  empêcher  que  cette  afFaire  n'en  fît  dans  toute  l'Europe  ^ 
^qu'il  ne  Vouloit  p^s  aller  fi  vite  à  ruiner  les  Eglifês,  de  peur  de 
imettre  les  peuples  aii  defelpoîr;  Ôc  que  cet  abandon  genefal  des 
exercices  à  quoi  il  nfe  s'attendoit  pas  5  lui  feroit  voir  que  les  dcr* 
tiieres  Déclarations  portoient  les  chofes  trop  loin. 

Mais  cet  avis  eut  peu  de  fuites.  Prefque  tous  les  Reformez  iu//4 
"•jugèrent  que  ce  feroit  faire  precifément  ce  que  le  Clergé  vouloit) 
du^  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  voir  les  Reformez  renoncer 
d'eux-mêmes  au  reffe  de  leurs  privilèges  ^  qu'il  n'avoit  cherché  à 
environner  le  droit  d'exercices  de  tant  de  difficultez>  que  pour 
voir  fi  les  Reformez  ne  s'en  priveroient  pas  volontairement j  par 
îa  crainte  des  amendes  honorables  ou  pécuniaires  >  qu'il  triom* 
pheroit  s'il  voyoit  qu'il  élit  rcuffi  à  leur  foire  perdre  couragej 
qu'il  étoit  noit  feulement  de  Fhonneur,  mais^  du  devoir  de  refrf- 
tet  à  fes  attaques  )  au  nxoins  pour  lui  doriner  de  la  peine  >  iî  on 
ne  pouvoir  parer  fes  coups  5  qu'on  poufïèroit  les  peuples«ûu  de- 
fefpoir,  s'ils  vovoitnt  que  les  condudeurs  mêmes  n'efperoicnc 
plusrietoî  que  n  îesTempfes  demeuroient  long-tems  fermez,  oii 
Verroit  les  peuples  courir  à. la  Mefle  par  milliers,  comme  ne  (e 
pouvant  paflèr  d'exercices  publits  de  Religion  >  qu'on  ne  pouf- 
roit  confoler les  familles  en  les  voyant  toutes  en  particulier,  par- 
•  ce  qu'il  y  avoir  trop  peu  de  Pafteurs;  que  le  Clergé  Teur  feroic 
des  crimes  de  ces  confolatîons  particulières  fous  divers  prétex- 
tes, &  que  là  fréquentation  de  leur  Troupeau  l<eur  ferôît  bien-tôc 
tkfenduës  que  c*éroit  le  tçifns  de  rcmoîgnct  dé  la  rcrotûtion  & 
i3u  z&c-,  que  lesr  Pdfteurs  dèvotent  eftimer  vçrifablcfnent  hono* 
râbles,  les  amendes  infamantes  dont  on  les  ttienaçoitj  que  desf 
iiêtriffures  qti'bn  ne  meritoit  qu'en  fervant  Dieu  fclon  fa  conlcien^ 
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i6S^.  ce*  &  en  prêchant  fan  Evangile,  étoienc  glorieiiiès»  qn'on  de> 
voit  prefûmer  d'eux  qu'ils  feroient  leur  devoir ,  &  qu'ifs  donne- 


roient  des  exemples  aune  confiance  chrèdeone^  que  le  Clergé 
'  même  auroit  honte  de  les  charger  d*mfamiê  pour  des  raiions  fi 
légères }  que  les  Juges  les  plus  corrompus  rougirbient  de  coo- 
damner  des  gens  de  bien  à  de  telles  peines  >  qu'il  y  avoit  lieu  de 
croire  que  cette  rigueur  n'étoit  que  coomiinatoire  s^  &  que  le  Con- 
lèil  (è  relâcheroit,  auHî-tôt  qu'on  verroit  que  les  Miniftres  n'en 
auroient  point  de  peur;  qu'au  pis  aller  il  fâlloit  f^e  ion  devoir^ 
qu'il  falloir  fè  défendre  prudenunent  &  modeftement  jufques  au 
dernier  fbupir^  qu'4l  ne  falloir  céder  qu'à  la  force»  &  maintenir 
ce  qui  redoit  tant  qu'il  y  auroit  aparence  de  le  garder  ^  que  les 
choies  n'en  étoient  pas  encore  au  point  où  elles  avoient  été  du 
tems  de  Charles  IX.  &  que  le  Roi  n'étoit  pas  Prince  à  permet- 
tre qu'on  en  vint  à  de  iemblables  extremitez  s  qu'il  y  avoit  donc 
ime  necedité  abfbluë  de  faire  paroitre  daQS  les  occaiions  d'autant 
plus  de  zêle>  qu'il  y  avoit  moins  de  riiques^  &  que  pour  être  di- 

fnes  iuccefleurs  de  ceux  qui  avoient  établi  la  Reformation  en 
rance>  il  falloit  montrer  au  milieu  des  chicanes  &  des  artifices 
du  Clergé  >  la  même  fermeté  qu'ils  avoient  eue  au  milieu  des 
fupplices  éc  des  madacres  ^  qu'il  y  avoit  lieu  d'eiperer  que  Dieu 
béniroit  l'affbflion  &  la  fidélité  de  Tes  Miniilres  $  mais  qu'au 
moins  s'il  vouloir  ië  iervir  de  ces  rufes  de  leurs  ennemis  pour  les 
éprouver  5  on  leur  donnerait  par  tout  la  louange  d'avoir  fait  leur 
devoir  tn  honnêtes  gens, 
cttMvis     Ces^raifons  l'emportèrent  d'autant  plus  aifément ,  que  quel- 
J^/'-^'^'Viues  perfonnes  d'honneur  Catholiques  qui  ^eteiloient  iecrette- 
ment  les  fraudes  de  leur  Clergé  >  avertirent  les  Reformez  en  quel- 
ques lieux  que  s'ils  fermoicnt  une  fois  leurs  Temples  >  on  ne  Jcur 
permettroit  plus  de  les  ouvrir.    De  forte  que  cet  avis  ne  fut  que 
propofé  ians  s'y  arrêter.    A  Caen ,  à  Blois  6c  en  quelques  autres 
jieux  où  on  entra  d'abord  dans  ces  vuës>  on  s'en  départie  auiD- 
Avis  de  tôt,  &oii  continua  tous  les  exercices  accoutumez.    Mais  quoi 
^JJj..  qu'on  iè  tint  par  tout  à  la  refolution  de  prêchoTi  on  ne  convint 
HMiriÀ  pas  de  la  manierç.    Les  uns  jugèrent  qu^il  étoit  indigne  de  VE^ 
^^;;^^^  vançile  de  le  prêcher  comme,  en  cachette,  &  de  n'ofer  en  fâiie 
'reluire  la  lumière  aux  yeux  de  tout  le  monde ^  qu'il  fàlIoit  imiter 
les  Apôtres  &  leurs  premiers  fucceflcurs,  qui  bien  loin  de  £ê  ca» 

cher 
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ifter  poifr  supioncar,  Jbsus-Christ,  alloieiit  le  prêchera  idft^ 
ceux  même  oui  s^écoieot  dcdirez  perlccuteurs  de  fes  difdples& 
que  les  Minidres  étoient  débiteurs  de  toi»  les  hcMnmes  j  &  obli- 
gez de  leur  propofer  les  myileres  du  Royaume  de  Dieu.>  que  ]a 
mauvaife  îocenuon  de  ceux  qui  les  vieodroient  écouter,  ne  les 
di(peuC>ic  pas  de  jpublier  la  vericé  qu'ils  avoient  puifée  dans  les 
làinces  Ecritures  s  qu'ils  feroient  honte  par  Tinnocence  de  leur 
4oârinei  &  par  la  modeftie  de  leurs  prédications,  à  ces  eipions 
de  léum  libateisi  qu'il  étott  arrivé  ibuvenc  autrefois  que  des  genc 
venus  OMpr^  pour,  oendre  des  pkgss  à  J.s  s  u  s-C  h  a  i  s  r  ou  à 
iès  Diiciples,  s'en  recottcootcnc  le  cceur  touché4  que  la  même  pa- 
role avoir  en  tout  tems  la  même  efficace ,  &  pouvoit  par  coniè^ 
quenc  amener  à  la  connoilËuice  de  la  vérité,  ceux  même  qui 
viendroîent  l'entendre  à  mauvais  deflèin  $  que  û  les  Reformateurs 
aivoient  eu  peur  des  pièges ,  ils  n'auroicnt  jamais  rendu  à  la  doc- 
trine fàlutaire  la  première  pureté ,  ni  délivré  tant  de  millions  d'â- 
mes de  Ta  tyîannie  de  l'erreur  $  que  ce  ieroîc  non  feulement  pé- 
cher coacft  la  diMCé  (ihreôàioc,  maïs  contre  la  juftioe  &  l'hu- 
laanké,  quç  de  priver  tam  de  millien  de  malheureux  qoi  av^ent 
(iiangé  de  Relî^on  par  force,  de  la  eonfolation  de  revenir  i 
leurs  prenuers  exercices  ^  &  de  fcparer  par  leur  repentance  le 
icandde  de  leur  chute  s  que  le  premier  but  de  l'Evai^le  &  tout 
l'elprit  de  fit  do£hine9  écoît  de  œm^Ealkr  les  pécheurs  qui  fe  re^ 
pencoient»  &  de  rqouïr  les  âmes,  contrites  en  leur  apliquant  les 
promelfes  <i'iHie  ^ntce  (àlutaires  que  p^t  âniifiqucnt  ce  feroit  al- 
ler contre  le  defleia  le  phis  JMurd  de  cetfle  parole  divine,  que 
de  refîiier  la  liberté  d'affifter  à  ià  prédication,  .à  ceux  qui  la  de- 
mandpîent  avec  couses  les  marques  de  la  doulcnr  qu'mfpire  la  re- 
pentance^ que  cbAs  la  rigueur  de  l'ancienae  pénitence  oa  ne  pri- 
ycâc  pas  de  l'ouïe  <ie  la  .parole,  ceux  même  qui  àcaufe  de  leura 
chutes  étoîéat  exclus  >de  la  CommuniMi  jvfquesiîa  mort  ^  qu'on 
ce  devoir^  même  #:rmer.la  portic  des  Temples  aux  excommu- 
nies, parce  qu'on  pouvoir  e^ecer  que  la  predicaticsn  étant  éra^ 
btk^  Diieu,coniaie  un  moyen  ordmaire  {xiur  coucher  les  cowrs, 
die  amollirait  «ces  ornes  rebelles  ;  qu'on  devmt  i>eaucoup  moins 
k  cenir  femiée  à  des  gens  qui  n^oient  tombez  que  par  liirpri- 
iè)  de^qui,  :pour  dkifi  dire ,  la  ieùle  bouche  avoir  'pèdïé^  mais 
doot  te  CQMr  a^it  die$«fté  la  dbttlleifib^9  &  qui  ^demandoient  avec 
.,      TMfe  IK  G  g  g  g  "^  larmes 
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1^83.  larmes  la  réconciliation  &  la  paixs  ^ue  ce  qui  reftoit  même  dé 
r£dic  anéanti  en  tant  de  manières»  vouloic  qu'on  prêchât  à  toiâ 
Yenans  à  portes  ouvertes  y  que  fek>n  la  nouvelle  Jurisprudence 
qui  diibit  Temple  j  difbit  exercice  public  y  &  qu'il  étoit  de  la  na« 
cure  d'un  exercice  public ,  que  tout  le  mcHide  y  fuit  reçu  >  que  te 
feroit  réduire  la  Religion  Reformée  à  des  exercices  dandeftins» 
que  de  n'ofer  y  vaquer  qu'à  portes  fermées  5  qu'au  fond  toutes 
les  précautions  feroient  inutiles»  parce  que  le  Clei^é  ne  manquoft 
jamais  de  reuffir  à  Tes  dedans  »  quand  il  ne  fallait  pour  cela  que 
des  faux  témoignages  &  des  perfidies  1  qu'il  valoit  donc  mieux 
attendre  fes  attaques  de  pied  terme  &  avec  courage,  que  de  cher- 
cher à  parer  dés  coups  par  de  timides  précautions  qui  ne  fèrvi^ 
roient  de  rien  \  qu'il  étoit  toujours  plus  louable  >  &  ibuvent  mètot 
plus  heureux,  quand  on  étoit  preflë  d'un  danger  extrême,  de  s'y 
jetter.  tête  baUTée,  que  de  perdre  le  tems  à  elquiver  par  d'inuti-» 
les  mefures  ;  que  dans  une  déroute  il  periflbit  plus  de  gens  par 
la  fuite  que  par  le  combat. 
^  ffi      Cet  avis  fut  fuivi  par  un  grand  nombre  des  plus  fortes  £glî« 
^^^Jfes,  qui  à  la  vérité  à  caufe  delà  multitude  -de  ceux  qui  ië  trou^ 
^snjej  voient  à  leurs  Afiemblées,  ne  pouvoient  prefque  prendre  un  au* 
^x^/«-  tre  party.    D'ailleurs  les  Eglifes  de  Paris  &  de  Rouen,  &  quel- 
ques autres  des  plus  importantes,  ne  pouvoient  s'imaginer  que 
le  Confèil  en  vint  à  les  interdire  $  (bit  par  le  grand  intérêt  dû 
commerce ,  foit  par  le  grand  éclat  que  cette  interdidion  pouvoit 
faire  dans  toute  l'Europe.    De  forte  que  ne  croyant  pas  que  ?ef- 
fet  de  cette  Déclaration  pût  les  regarder,  elles  fuivirent  un  avis 
Avis  Je  qu'elles  jugeoient  honorable  &  fans  danger.    Mais  dans  plufieurs 
jeT^r!^  on  ne  fut  pas  de  cet  avis ,  &  on  eftima  que  les  raifons  qui  l'ap* 
a^tiJiis.  puyoient  n'étoient  pas  iàns  réplique^  qu'il  n'étoit  pas  impoflible 
de  prendre  des  précautions  qui  romproient  le  coup  que  le  Cler- 
gé vouloir  porter  aux  Eglifès  $  que  ce  feroit  lui  faire  plaifir  que 
de  ne  £c  mettre  pas  même  en  garde  contré  fes  furprites ,  &  lui 
épargner  la  peine  de  chercher  des  moyens  de  reuffir  ;  qu'il  fal- 
loit,  fi  on  ne  pouvoit  faire  mieux,  le  réduire  à  combler  la  meiii- 
re  de  fes  lâches  artifices  s  que  s'il  venoit  à  bout  de  C^  entrepri- 
fes  y  il  étoit  au  moins  avantageux  en  quelque  forte  qu'il  ne  le  pût 
faire  fous  des  prétextes  excufables  ^  qu'en  obeïifimt  à  la  Déclara- 
tion k  mieux  qu'on  pourroit  >  on  le  forceroîc  à  rocourk  à  fon  or- 
dinaire 
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diiâiré  aux  &uflêtez  8c  aux  impbftures^  qu'il  ferôit  glorieux  aux  i68}< 
Reformez  9  même  en  pendant ,  de  mettre  au  jour  le  caraAere  & 
ia  propriété  de  la  Religion  Romaine,  &  les  maximes  antichre- 
tiennes  de  fbn  Clergé  ^  que  rien  ne  (èroit  plus  propre  à  donner 
de  rhorreur  aux  peuples  pour  cette  Relkion  corrompue,  que  de 
leur  faire  voir  quels  moyens  (ènrent  à  U  propagation  >  que  cela 
paroâtroit  évidemment  quand  on  verroit  ce  Clergé ,  privé  par  là 
phidence  des  Confiiloires  de  tout  prétexte  fpecieux ,  contraint  à 
faire  des  injuftices  d'éclat ,  &  à  fe  moquer  publiquement  de  la 
bonne  foi  -,  que  les  peuples  (croient  fort  contens  de  voir  qu'on 
prit  tous  les  (oins  poilibles  pour  leur  conferver  leurs  avantages  i 
an  lieu  qu'en  fe  livrant  au  Clergé ,  pour  ainfi  dire ,  pieds  & 
nains  liées ,  on  leur  feroit  croire  que  tout  eft  defe(peré  >  que  la 
refolution  de  prêcher  à  portes  ouvertes,  &  de  recevoir  tout  le 
monde  dans  les  Temples  (ans  diftin^on,  avoit  un  air  de  de(b- 
beïâânce  qui  pourroit  déplaire  au  Roi  ^  que  le  Clergé  étoit  aflez 
malin  pour  lui  donner  une  mauvai(è  interprétation,  &  la  faire 
pa(Ier  pour  une  rébellion  1  qu'au  contraire  en  obeïflànt  on  difpo« 
icroit  ce  Prince  à  écouter  favorablement  des  remontrances»  qu^au 
moins  fi  par  les  artifices  du  Clergé  les  précautions  qu'on  auroic 
piifes  étoient  éludées,  elles  (èrviroient  à  montrer  que  les  Mini(^ 
très  &  les  EgUCbs  agiflbient  de  bonne  fois  que  c'étoit  une  excu- 
fe  de  grand  poids ,  que  de  pouvoir  dire  qu'on  n'avoit  pas  contre*^ 
venu  jciemment  aux  oîrdres  du  Roi  \  que  devant  ,tous  les  Juges 
du  monde  qui  avoient  un  peu  de  pudeur ,  l'ignorance  de  bonne 
foi  étoit  une  bonne  excufè,  ruffi(ante  au  moins  pour  exténuer  le 
crime,  &  pour  adoucir  la  peine';*  que  les  précautions  priies  pour 
éviter  de  tomber  dans  unç  faute,  (ont  en  tous  lieux  la  meilleure 
preuve  pour  démontrer  qu'on  n'y  tombe  pas  volontairement  $ 
que  les  étrangers  qui  étoient  (peâateurs  tranquilles  de  la  defola- 
tion  des  EsU(ès ,  jugeroient  fans  doute  que  c'étoit  trop  les  hafar- 
der ,  que  ot  laifler  faire  le  Clergé  (ans  s'oppofer  à  Tes  entrepris 
lès  %  que  dans  une  place  affîegée  le  Commandant  n'étoit  pas  ju«- 
gé  avoir  fiût  foa  aevotr,  quand  au  lieu  de  defoidre  le  rerrain 
pied  à  pied ,  il  abandonnoit  tout  d'un  eoup  tous  les  dehors ,  & 
ouvrôit  toutes  les  portes  ;  que  les  Ëgli(es  étoient  comme  aifie^ 
gées  par  les  artifices  du  Clergé  1  qu'il  falloit  donc  diiputer  tout, 
fcae  reculer  jamais}  qu'à  f^it  lui  fiive.ache^  les  moindres 
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idS).  acfwaagxi  quHi  n'étoîr  pis  taûjorns  tamtaiir  àVEnafpkdàit 
lirécfaer  cooêm  cfi cacbettci  que  ks ApAttt» màmccra^gmÊU ùw 
Jwfsy  s'étoècst  aficmblez  àpêrtfs  fèrtnées^  &  que  cda  fi'sroît 
pascmpêché  que  Js^u^^CJaRifiT  bc  fe^  troinric  au  soâliea 
d'eux;  i^cn isc  rnajÈÇfOffKM  pour 

montrer  que  dus  les  tems  de  pcrfanttkni  on  amott  t^hé  d'âoi» 
Atier des  Ailen^ées  fesgeas&ifieâsdcksci^îoasi  iqueTEStf^*» 
Cmn is T  même  avok avieni  (es Dîfiiplfis  de  ne  i^nnoie ^oént 
ùurs  pifks  devéoa  ks  pâMrcemx^  de  peur  qu'ils  ne  foulaflènt 
aux  pieds  ces  ricfaeflès^  £c  qu'ils  ne  decniraâèat  ocux  qui  en  £u« 
fmaxt  le  defak^  que  cela  mafx^uak  pseciféoieot  le  caraAcre  dç 
ceux  qui  ièroient  apoftez  parleiJergé^  ponr  venir  clieçcfaer  dans 
la  psedicadon  des  MiniflreB  des  pcetBKtes  découler  leur  doâarâ* 
aux  pieds  9  &  de  les  cavdapper  dans  des  affinœs  criminèllesi 
que  rescercice  me  laiâeroâc  pas  Â'htc  public^  quoi  que  les  portet 
fofieot  fermée^;  ^nrcae  qu'elles  oe  kièrQÎeiit  qu'à  peu  de  gens^ 
fie  qu'on  Jes  ourasrmt  à  cous  ceux  quipoiomuont  y  adifteriàns 
êàit  d^fiaôres  aux  autres  ^  que  rintesêc  de  ceux  qui  étodcnt  toou 
be^  étoic  gcsoid)  nnîs  que  celui  de  tant  d^oncrés  x]ui  n!0»Ment 
point  eu  de  part  k  cette  chute  n'était  pas  moins ;CQn^erahlef 
que  chacun  pouvoit  juger  s'il^étoît  julie  que  pour  k  cooIblaeiQa 
de  trente  ou  i^uaransè  mille  pedbnnes  fepentanees^  on  s'texpoût 
à  priver  de  ccmiblation  pour  toujours  deux  mâlions  de  fiddesi 
que  la  repentance  de  ceux'qui  étoient  tombez  ieroit  ceueUe^  ifi -el- 
le demandoit  des  cohfblations  à  ceprix^^  qu'il  .étoit  autant  recom<» 
mandé  aux  Fadeurs  de  con&rver  ce  qui  leur  .reflmt^  que^dè  k^ 
diercher  ce  qu'ils  n'avoient  plus>  que  ce  ièroit  mal  juger  de  la 
iageflè  At  delà  charité  du  i&nfBafteury  quedéipei^  qu'en  cou* 
lant  après  la  brebis  perdue  :il  abandonnoit  les  quatre^vîogss  dix* 
neuf)  'fans  avoir  pourvu  à  leur  fureté^  .où'iil  fallait  donc  auiG 
prcmtetement  mettre  ce  qui  reflok  dïËgUfes  en  fureté,  &4ipsàs 
cela  tout  faire  &  tcuit  entreprendre  pour  confoles  «ceux  qui  ve^ 
noient  à  repentance  $  qu'en  les. recevant  on  leurrÊûfbît  autant  de 
tort  qu'aux  autres  >  puis  qu'il  y  afvoit^  de  gtandss  petnes  contn; 
eux,  auifibien  que  contreiesMîniftiesquiie8.anniitnt:fQ!iflFci«j 
^  les  '^lifes  qui  les  «urcMcnt  tfeçus>  quelles  expédions  qui  i&u- 
voient  une  partie  aux  dépens  de  l'autre»  étoient  prefeiablesà 
ceux  quiperdoîent  tout  %  «qœpar  coufé^usnt  il  valpic  aueuxpCN 

^  ver 
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Igff^ .  Cl» j«Mrf«iS)éBOa|gtr  ^V  ^i/BAer^  4e  pei^ie'lçs  l^ei^  où  1^ 
^/oir  9  4tt>«  jltÛKCliii^  )  9piiiè9  <^  i)  .0*7  «WQ/ir  plus  4*(^9i[Cffic  m 
|>otir  «iw  >  ni  ii4i»e  pojor  peyx  q^i  /9*éGoy^  p<M  ideletir  qiialiité; 
4^>«  faa4 .4*11  fi'y  ^<»tf  ^HMit  ^'amtc^^^itfss  oue  cettes  de  j^r^ 
fi^  »  .«O  fiOMMoif  «9«v^  eçutd  qii'«lJks  fvk0<WlJC  rerfMe^  4  im  d'^ 

tact  fyi  U  Ibroe  majeure  qui  y  jcgn^csaj^oic  les  cqiçi^u^eurs  }  no9 
fur  les  coodu^bcufs  qui  ne  pouvoicanic  cçfifiçi:  à  la  vioilepce  :  outrç 
aù*il  y  avoit  des  Ëg^i^  ailleuiç  >  que  ptwr  les  £dk$  nouveaux  lei 
Mfl^s  ne  potuvoieiKt  plu$  étakçoftr  ^^9  .le  jR.oyai4ntie  :  qu'étang 
4onc  focccz  à  .w  iocttr  3  ils  crouvecoi^c  4ç9  rcstraice^  o^  jkuif 
âmes  lêroieac  .confolé^  $  &  ^'it  vjt)o4ic  .midux  les  exjjorçer  à  «'y 
retirer  pour  f^onifier  Dieu  par  leur  xc^ientanœ  »  que  de  |es  xcotr 
voir  €0  France  i  une.profeiSon.qui  jes  jetc^roit  dans  <le  noi^v^d? 
les  épseoveS)  &  quitientnaHiefoic  le  «e^e  <les£^Ures  dans  ^ede- 
éiUcion  £in$jreilQurpe:  .que  s'il  y  avoir  quc;|que  .choie  qui  pûc.ra- 
mener  le  Conlèil  à  l'équité  c'écoic  la  crainte  de  VQtr  d6pet^>ler  le 
Royaume  .par  la  .d^èrcion  des  Reformez  :  qu'il  [i^Uoic  donc ,  par 
la  retraite  qe.ceiuc  à  qui  les  nouvQQ<x  'f^dits^^qient  la  liberté  d& 
çonfcience»  luiiâwe  .peur  .que  tous  les  jiutces  ne  pfiilènc  le  loâiQH 
parti ,  s'iliiQbfiifottdejlos  priver  de  ieuçsQjfeccices. 

Cktma^iffit^  fHJw.    tOaos  la  .plûpvt  des  EgUfo  où  il  f."*/-^* 
avoir  plufîencsipQices^  «i.'n!en:lai(Jà  .qu!unc.Quvei!te.,  qui  ^tQ«{2^, 

grd^  par  k»  Anciens  >  9c  .par  .quelqueS)Chefs  de  famille  :  dans  '«««x« 
i.autffos:On:l4sJatil^  touies  ouxertes ,  en  lestfaiiànc  tomes  §^r 
der.  il  y  :efi  :«ut<qqelques*up«s  qui  a^iHe^^t  ismtc  précaution 
oette  de  lice audiommenoement jdu  S^i^on.un avis  aup^ple  t.de 
p«Qd^:glwdp;qu!il  oeièiglti}^.d«Qs  )e  PCeq»ple  quelque  pcfjàn'! 
né  qulne  dAr:fWvyj^tcei<o!*<fei«e  ,  .4c  d'en  dooper  ayis  à  quel- 
que Woffiefi  ,  .fi;Qn^'i^>pct<!!wrpit  de  kwpreièiîcc  de. quelque. per« 
fonneffufpc^.  :^.inéne  tem&on  avertiâbit  |e^;Catholiquçs  éc 
Ufi  Uti^^  de  'fc  tettrer  >  .-proiefiant  .que  le  Confiftoire  ypu}(^ 
oJwïriuifRgi  »  .^c^que  çcujc  qui  au.prejudice.de.c^.aTis  dçmwr: 

nfoient-diuiit  le  Jimpks^^entièiw  r((jx>fiC4bk^^ 
lett  anciv«r.,  jttiTii^iaiix. peines  de  la  opDCcaycnt^n.  X>^e;prç* 
<autianrfut.pr}(è;intoKidans.les:liQHx.QÙ.  les  porter  n'étpientpoim 
^«dé«s  »  .«wMnpiàJa^RMtMtte ,  .à  hAfii^  »i^.lo.  Dans.quel- 
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j6î$.  ques  lieux  »  après  la  publication  de;  cet  avis  par  trois  ou  quatre 
Uimanches  ,  on  cefla  de  le  publier  ^  &  en  d'autres  on  condnoa 
jufques  à  la  fin.    Les  Eglifes  même  qui  avoienc  cru  qu'il  falloic 
s'abandonner  entièrement  i  la  providence  >  ne  laiflbient  pas  de 
prendre  des  précautions  fecrettes  9  pour  éviter  les  furprifes  *»  & 
truand  on  avoit  quelque  foupçon  contre  des peffbnnesinconnuësy 
on  les  mettoit  civilement  hors  du  Temple  >  ûu  bien  on  les  empé- 
thoit  d'y  entrer.     Dans  tout  le  Poitou  les  Temples  ayant  été 
fermez  durant  fix  mois,  &  les  exercices  interrompus ,  on  rccom^ 
imença  à  prêcher  par  tout  >  par  une  refolution  générale  :  mais  on 
fit  aufli  garder  les  portes  par  tout  :  jufques  là  qu'en  de  cenaiiies 
EgliCës  il  y  avoit  trente  &  quarante  perlbnnes  préposées  à  veiller 
fur  ceux  qui  fe  prefentoient  pour  entrer.    Cependant  après  qu'il 
fiit  venu  de  nouveaux  ordres  du  Confeil  9  on  prit  en  plein  Syno* 
de  une  refolution  nouvelle  »  &  on  ordonna  de  ne  faire  plus  degar* 
de  :  ce  que  plufieurs  Ëglifès  exécutèrent.    Il  çft  af&z  remarqua^ 
ble  que  le  Commi0aire  Catholique  prefent  à  cette  Af&aûAéc 
n'empêcha  point  de  délibérer  là  deflus. 
KM^veOê     A  PS^^  ^^^  chofès  par  l'événement  on  pourroit  dire  que  l'avis 
ifêciara-  de  ^rder  les  portes  9  s'il  n'étoit  pas  le  plus  généreux  ^  étoit  au 
^J!/uJ^.  "oms  le  plus  prudent ,  parce  qu'en  effet  il  deconceru  le  Cleigé> 
cxu/.  &  lui  fit  faire  quelques  démarches  qui  temoignoient  de  l'cmbar« 
.  ras.  Comme  en  plufieurs  lieux  on  refufà  aux  rrêtre$  &  aux  Moi- 
nes la  permiffîon  d'affifler  aux  prédications  9  ils  en  firent  des  plain-» 
tes  9  Se  remontrèrent  que  fi  les  Miniflres  avoient  la  liberté  de  prê- 
cher fans  témoins  Catholiques  9  rien  ne  les  gnpécheroit  de  pein« 
dre  la  Religion  Romaine  de  noires  couleurs  »  &  de  dire  à  leurs 
peuples  tout  ce  qui  pourroit  les  confirmer  dans  la  doArine  Re« 
foroiée.  Ils  y  ajoutèrent  9  avec  leur  malignité  accoutumée  ^  qu'ils 
pourroient  prêcher  des  chofès  préjudiciables  à  l'Etat.    Cda  fut 
caufe  qu'à  la  requête  des  Agens  Généraux  du  Clergé  9  le  Roi  don* 
na  le  vingt-deuxième  de  Mai  une  Déclaration  nouvelle  »  qui  te^ 
moi^noit  aflez  qu^on  avoit  donné  la  première  avec  peu  de  re» 
flexion.    On  y  difbit  que  le  Roi  ayant  défendu  par  la  précéden- 
te de  recevoir  des  Catholiques  à  faire  profeffion  de  la  Kdigîon  , 
&  de  les  fbuflrir  dans  les  Temples  9  les  Minifbes  &  les  Anciens 
feifbient  difficulté  fous  ce  prétexte  de  ibuffirirque  lesGirholiques 
^  vouloicnt  aller  entendre  les  Prêches  y  fu^c  xe^us  :  qu^4 
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itok  néanmoins  MiU  à  U  Religion  Câtholifue  que  desgens  favgns  i  (SS^^ 
im  iceUe  allaflcnt  aux  Temples ,  pour  entendre  ce  que  les  Minières 
préchoient  ^  0fin  rnn  feulement  de  les  pouvoir  réfuter  s'il  étoit 
êefoin  ,  mais  auffide  les  en^êeherfar  leurprefence  d'avéncer  au^ 
€mie  chofe  contraire  au  refpeSl  du  a  la  Religion  dominante ,  &pre* 
judiciaèle  à  tEtat  £c  mferwce  du  RoL  Pour  ces  raiibns  le  Roi 
ordoonoit  qu'il  y  eût  à  Tarenir  dans  les  Temples  un  lieu  marqua 
où  fe  pourroient  mettre  les  Catholiques  qui  portez;  dun  zèle  pour 
le  kien  &  aecroiffement  de  la  Religion  defireroient  oj^er  aux  Trér 
€hes  i  iàns  qu'on  les  en  pût  empêcher  en  vertu  de  la  Déclaration 
du  mois  de  Mars  ;  ni  que  pour  les  avoir  ibufllerts  dans  le  lieu 
marqué  »  les  Eglifes  ou  les  Miniflres  encourullent  les  peines  qui 
*  y  étoient  exprimées*    . 

'    Quoi  qye  les  équivoques  afFeâées  dans  le  ftile  de  la  première  ^"^'^ 
Dciclaration  euflent  été  la  feule  caulè qui  avoit  donné  lieu  à  la ièr Itmi^ 
conde  »  les Jefuïtes  néanmoins  fè  trouvoieat  fi  bien  de  leurs  ex*  '^^^^  '*'- 
preflions  ambiguës  >  qu'ils  en  difierent  encore  dans  celle-ci  de  fort^''*^^* 
dangereufes.    En  diuuit  (]ue  les  Miniftres  ne  ièroient  pqint  fii» 
jets  aux  peines  pour  avoir  fi>ufièrt  la  prefence  des  Catholiques 
dans  \ endroit  dej^né  ,  il  s'enfuivoit  que  fi  par  malice  un  Catho* 
lique  alloit  prendre  une  autre  place  >  les  Minifires  qui  ne  le  pour* 
roient  empêcher.)  ou  qui  n'en  iàuroient  rien  >  feroient  fiijets  à 
l'amende  honorable  &  au  bannifièment  >  comme  s'ils  avoient  été 
fort  coupables.    Ces  ^cna  portez  de  zèle  tour  le  bien  &  actroif^ 
fement  de  la  Religion  »  &  javans  dans  la  aodrine  Catholique^  ou 
bien  étoient  inconnus  aux  Reformez  9  qui  ne  pouvoient  jvger  à 
la  mine  du  zèle  ou  de  la  capacité  de  leurs  auditeurs  ^  ou  bien  ne 
pouvoient  être  que  des  Prêtres  &  des  Moines  »  ou  des  Miffion-- 
naires  laïques  9  notoirement  ieditieux  9  fourbes  9  impofiewsi 
capables  de  tout  hormis  de  bienfaire  9  &  toujours  fuivis  de  por 
pulàce.  Mais  fiir  tout  ces  termes9afin  de  les  pouvoir  réfuter  fil  eji 
êefoin  y  étoient  placez  de  forte  qu'ils  (èmbloient  autoriièr  ces  pré- 
tendus y^ii;^»/  de  réfuter  les  Miniftres  fiir  le  champ  9  en  preience 
del'Aflemblée.  Les  Miiïïonnaires  étoient  aflez  hardis  pour  l'en- 
tréprendre.    Ils  avoient  été  afiez  impudens  pour  le  vojiloir  faire 
dans  des  lieux  9  &  dans  un  tems  où  ils  ne  pouvoient  fe  prétendre 
autori(ez  :  &  fi>uvent;  les  Juges  même  avoient  eu  de  la  peine  à 
leur  impofer  filence*    On  avok  vu  un  Prêtre  de  ce  caraAere  fe 
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i6S$.  pfdèrite^  à  k  porte  duTtmpIé  de  la  Reditfôacaiid,  pour  yett- 
trer  «  la  Crotit  6s  \à  bannière  haute  }  fblvi  à  Mc  Mpldit ,  cothlbc 
on  peucfé  rimagih^  ,  par  une  caHâltte  ponée  ^  M^k fitÊf  Hf  àtek 
&  acctûiffement  de  la  Reïigim.  Dé  fbtte  qted  cette  ckufe  capticth 
ît  (àifoit  treniBler  j  6c  qu'elle  dondok  ifajet  <k  Cfâftldre  qu'on  n'en 
Vint  par  necefllîté  à  interrompre  le»  «xercitieft  publie^,  de  petir  de 
$*expoftr  à  fe  faii-e  cmlfkr  la  gdf^  »  fi  dfl  l'oppdlbtt  aut  Cirti^ 
ptifèâ  dé  ces  tnàlhonniStës  gei».  La  Mur  i)6  hie  pat  tout  à  tiik 
lahs  fondement:  il  y  eiit  desliéuk  dû  le»  Moitiés  Aretit  cette tea* 
tativè)  mats  héureyretiiént  d^  gef»  plilB  %«»  Itf»  reprkliertfdr. 
Ml».  -  Cependant  au(îi-  tôt  que  cette  DedàttttiOfi  pdrut  )  Mui  les  Qt* 
lH'^t  thoUques  crurent  qull  étoit  et  leur  hoitneiMr  de  pAmître  pditeî  de 
jmritmi-  zéle  pour  l'avanccment  de  leur  Religion  :  &  de  vetlir  par  iconliè- 
•»/9«»-  quciit  éeoùtéir  Ità  MiniftWsi  pottr  les  entendre  refottr  :ea  luitepar 
les  gens  favans  qui  Ce  trouverbient  dans  la  compagnie.  Cela  mit 
<Xi  plufieurs  liieux  les  Reformez  ààs»  M  extrême  danger }  5c  caa- 
fà  dés  attroupemens  de  quatfe  ou  cinq  mille  perfbhnes  »  qui  vou* 
loiient Jouir  dé  la  libeiti  d'afliftiér  auk  Prêches.  Ces  troupes  fè- 
ditiéules  étôiént  côài'pofëès  àe  quelques  Ptétres  qâi  mafchbientâ 
Il  tète,  'd*Ecoiîei^j  db  Compàghc^s  de tnetiét y  dé  LaqtniS)  de 
^eux  )  de  femmes  du  plus  bas  état  >  de  tout  ce  qui  peut  s'appd- 
fer  la  Vk  du  peuple',  êc  elles  venoient  aux TetnpleS  atec  desor^ts 
icâk^aléthc ,  dés  ai^on^  malhonnêtels  >  d^  menaces  infôleMifiSs 
q\ii  t^f&iént  paiir  lès  plilts  vMtez.  Il  feirut  avoir  rttxms  aU  Ma- 
î'iftràtk  é'm  îBraiànt  bien  que  te  Gonïèil  ne  touloit  point  dé  édi- 
tions ,  m  fon  dévoir  en  partie  )  &  iepriitia  é^  entreprises.  Le 
cxuii.  Parlement  de  Rouen  înêftié ,  quoi  qfue  toûjduft  pi^  à  kisee  iftja- 
fHce  aux  ReforiAeK^  arrêta  le  cours  <fe  ces  attroupâsens  dams  (on 
rdfbrtpàrùn  arrêt  du  vîngt-h'oifîâAé  dé  jWiNet  »  r€ttdu  fer  les 
réindntritntes  de  TAvocat  Général.  Il  defehdoit  acAc  £toliei«  j  La- 
quais '&  antres  perfbhhes  qui  n'avoient  ni  capadfË  pour  -dii^nÂer  ) 
tA  ^uitoriré  pour  reprimer  les  defôrdres  qui  pouvoioïc  arHver  > 
é'kller  aux  f^rêches-,  8c  d'y  occuper  lés  places  ddSnées  aux  Ck^ 
thoHqués,  juforn'à  éetin*fl  y  ftt  pourvu  pto  &  MakAé ,  à  ^iioe 
et  cent  livrés  -d'ânnaetide  t  «c  d'autres  pudtioâs  'plus  ièvérés.  Ce- 
f)éhdant  les  ^efortiiéz  hé  (é  trOuVatit  pits  en  pleine  ilïreeë  ^cmisIs 
érroiteâiîbn  des  Magiftrats  ,  etif eht  de  plus  («cours  aii  Roi ,  |>our 
acmariKkrtmitniedê-à'Cés'dangeKti^ 'VcfxackHM.    Mftss.on  îese 
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.fKMte  au  GoQfeil  d'être  obligé  à  donner  tant  de  Déclarations  fur  i683« 
un  même  fujet;  &  on  fe  contenta  de  pourvoir  à  ces  nouvelles 
difficulcez  par  des  ordres  ftcrets,  qui  furent  envoyez  aux  Inten- 
dans^  où  aux  chds  des  Parlemens  &  aux  Gens  du  Roi. 
.    H  y  en  eut  de  particuliers  pour  Rouen  &.  pour  Alençon ,  où  sxm^ 
le  Qombre  des  Catholiques  qui  pourroient  fe  trouver  aux  Prê-  J'^J* 
içhes  fut  réduit  à  dix  »  &  leurs  plaœs  furent  marquées  par  Tlnten-  thn, 
.dant.    Ilen^fuc  ufè  diverièmenc  en.  chaque  lieu.  Quelques  fois 
hs  Catholiques  prirent  fiifis  façon  les  places  que  le  Conilftoire 
ieur  donna.    Ailleurs  ils  choifirent  eux-mêmes  les  places  les  plus 
reculéeiSy  &  d'où  ils  pouvoient  le  moins  incommoder  les  Refor- 
mez.   En  d'autres  lieux  ils  voulurent  avoir  leS  plus  honorables 
.&  les  plus  commodes.    Us  demandèrent  en  quelques  endroits 
.des  bancs  fermez  &  treilliileZ)  où  ils  puflent  voir  fzns  être  vus. 
Ils  voulurent  en  quelques  lieux  des  marques  de  diftinilioo  »  &  fi- 
jrent  metcçp  fur  leurs  bancs  les  Armes  du  Roi  ^  même  avec  le  cor- 
don de  (ps  QrdrçSf    Us  prétendirent  que  les  Ccmiifioircs  ne  de* 
voient  laiAèr  prendre  place  dans  ces  bancs  ^  qu'aux  perfbnnes  qui 
ieroient  nopunées  par  les  Evêques  &  par  les  Curez  >  &  qui  apor- 
teroient  de  leur  part  des  billets  »  ou  d'autres  marques  de  permit^ 
(ion.    En  un  mot  ils  firent  fiir  la  manière  d'exécuter  la  Déclarai 
rion  toutes  les  chicanesqu'ils purent^  ièlon  qu'ils  furent  ou  pout^ 
fez  par  leur  propre  Qialignité  >  ou  appuyez  par  les  Intenîdans. 
Mais  par  tout  ils  envoyèrent  des  gens  ga^ez  qui  affifloient  de 
kur  part  aux  predfcations  >  &  qui  obiërvoient  tout  ce  qui  fe  pa£^ 
Ibit  9  $c  en  faifoient  leur  raport  à  ceux  qui  leur  en  avoient  don- 
né la  commiflion.    Les  effets  de  cette  afièdation  furent  mêlez  de 
.hiep  &  de  mal.    On  ne  iàuroit  croire  combien  de  gens  qui  n'a* 
voient  jamais  connu  la  doûrine  des  Reformez  que  fijr  la.  foi  des 
Miflionnairçs  >  changèrent  de  fèntimens  après  avoir  entendu  quel^- 
ques  Sermons.  Deux  ou  trois  prédications  qui  leur  paruroK  gra- 
;Ves  &  fblides»  difiiperent  leurs  préjugez.    Ils  prirent  goût  aux 
prières  &  au  chant  des  Pfeaumes.    La  fimplicité  du  ièrvice  leur 
\  partit  édifiante  3  &  comme  rien  qui  pût  éblouir  ne  frappoit  leurs 
.fènsi  ils  ientirent  que  ce  qu'il  y  avoit  de  touchant  venoit  de  h 
choie  mérne^  &que  cette  doârine  j8c  ce  culte  qui  leur  impii- 
moient  prefque  malgré  eux.  de.  la  vénération  &  du  refpeâf  ne 
.jpouvçient  leur  plaire  ^ue  par  kyr  propre  beautés .  On  en  vit 
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1683.  (buvenc  qoi  (k  mmoknt  à  genoax  pendant  les  prières;  quelque- 
fois même  qui  chantoîent  les  Pfeaumes  avec  le  peuple  >  ou  qtîi 
n'ofant  poiter  leur  zèle  fi  loîn  êo  prefence  de  leurs  compagnons» 
les  lifoiear  au  moins  par  defliis  Ptoaule  de  ceux  derrière  leiquds 
ils  écoicnc  placez  »  &  qui  leur  prel^ntoient  leurs  livres  à  ce  deC- 
ieîn  f  comme  uns  7  penfer.  j'en  ai  va  recevoir  la  benediâioa 
à  genoux  y  &  tète  nuë.  J'en  ai  connu  plufieufs  à  qm  ofl  fît  defen-' 
dre  par  des  lettres  de  cadiet  die  venir  au.IVècbe»  parce  qifoti 
voyoit  qu^ib  étoienc  devenus  prefiiue  pardÊms  dedarez  de  la  R<u 
lœion  qu'ils  avoient  k>ng«cems  periecutée.  Ceux  en  qui  les  RnS* 
cnes  ne  firent  pas  de  fi  vives  impreifionSf  reconnurent  au  moins 
que  les  Réformât  n'étoieilt  pas  de  fi  dangereux  heretifues  qu'on 
le  fittibtt  croire  au  vulgaire^  &  que  des  gens  de  qui  h  doâime 
écoit  fi  bdle  »  n'étoient  pas  dignes  des  injuftices  ou'on  kur  bàr 
£>it.  Ce  fiiccés  imprévu  de  Paifîftance  des  CathcMigues  aux  Ser- 
mons des  Miniftres  >  emharraflbit  les  promoteurs  de  la  perfeoN 
tion  9  qui  ne  fiivoient  quel  remède  aporter  à  6ÉX  inconvensent. 
Tantôt  ils  accuibient  les  Miniftres  de  deguiièr  leurs  fentimens^ 
tantôt  ils  difi>îent  qu'ils  cachoient  le  venin  de  leurs  erreurs  ibus 
des  termes  équivoques  y  dont  ceux  qui  n'avoient  pas  étudié 
\a  madères  pouvoient  à  pdne  comprendre  les  confequencesi 
tantôt  ils  ic  re4ui(bîent  à  dire  qu'ils  étoient  hors  de  l'EçIife^  flc 
en  cette  qualité  fcJbifmatiques  opiniâtres  $  9c  qu'ils  nioient  iba 
autorité  &  celle  de  (on  Chef  vifiÙes  &  que  par  là  ils  étoient  no- 
toirement beretifues. 
occMfims  Mais  l'exécution  de  la  Déclaration  eut  auffi  des  efiecs  Bcfaemr. 
2f^^  Quelque  ibin  que  les  Miniftres  fN-iftènt  de  s'abftenir  des  termes 
Jùuer^  qui  pouvoient  choquer  i  8c  de  parler  des  CcMitroyerlès  avec  mo- 
^fly  deftie»  quand  ils  ne  le  pouvoient  éviter  $  avec  quelque  Icrupufe 
tr^  qu'ils  (c  renfermafiènt  dans  les  préceptes  de  Morale  ^  quand  leurs 
textislepermenxMentf  on  trouroit  toujours  quelqu'un  qui  los 
accuibit  d'avoir  prêché  ieditteuftment.  Quand  ils  mertoient  îa 
vérité  de  leur  domine  dans  une  pleine  évidence  par  de  Iblidés 
raiibns  »  ou  qu'ils  refutoient  celle  des  Catholiques  par  des  arg^ 
mens  difficiles  à  résoudre  ^  cela  s'apetloit  avoir  parlé  irreverem- 
ment  desmyfteres  de  la  Rdigîon  Romaine»  quoi  qu'as  9i  M^ 
lent  abftenus  des  termes  de  fattflleté  y  d'erreur  >  de  fiipeeftieion  8c 
defiouslesauoresquipopvoieiitoâfeafttlesMiifo  Q^sind 
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ib  cxhortoient  à  la  patience  dans  les  épreuves»  ou  à  la  perieve-  1683. 
rance  dans  la  vérité  >  cela  s'apelloit  avoir  prêché  contre  les  Decla* 
fwions»  &  mis  des  obftades  au  defir  que  le  Roi  temo^noit  de  la 
converfion  de  fes  (ujets.    Guibert  l'un  des  Miniftres  de  la  Ro- 
chelle) qui  avoit  alors  à  fon  fervice  quatre  personnes  très-diftin- 
guées  par  leur  mérite  $  &  qui  peu  après  fc;  diftinguerent  encore 
plus  [^r  leur  courage  &  par  leur  longue  prilbn)  mt  accu^  fous 
ce  prétexte  par  deux  Cordeliers  d*avoir  mal  parlé  du  Roi  s  &  (ur  . 
cela  il  fîit  interdit  du  miniftere>  condamné  au  bannîfiement»  à 
cent  livres  d'amende  »  &  à  cent  cinquante  livres  d'aumônes.    H 
en  apella  au  Parlement  de  Paris»  &  fut  élargi  à  caution  en  con-^ 
iignant  Tamende.   Mais  avant  que  cette  af&ire  fût  terminée»  on 
Fenvelopa  dans  une  autre  avec  lès  Collègues»  &  ils  n'en  (brtirent 
qufc  par  la  defblation  de  leur  Eglife.    D'un  autre  côté  quand  on 
ne  trouvoit  point  d'occafion  de  faire  de  procès  aux  Minières  fur 
leurs  Sermons  »  on  leur  en  Ëdibit  fut  le  premier  prétexte  dont  on 
s^aviibit.    On  s'en  prit  en  pIuGeurs  lieux  aux  expreilions  de  leur 
prière  générale»  où  ils  demandoient  le  (ecours  de  Dieu  pour  leurs 
frères  dij^erfes^  fous  la^  tyranme  de  fAntechrift  »  étmt  deflitue» 
de  la  fâture  de  vie^  èh  priver  de  la  liberté  ae  pmvoir  invoquer  ^rodi 
publiquement  le  faint  nom  de  Dieu  y  même  qui  étoient  détenus  far  Us^ 
fr(fbnniersy  ou perfecuteic par  les  ennemis  de' ion  Evangile.  Quoi^f^^/ 
que  les  Reformez  euffent  toujours  fait  cette  prière  à  la  fin  étttnnMU, 
leurs  exercices»  auÛî  bien  dans  le  tems  de  leur  profjpericé »  que 
dans  celui  de  leurs  épreuves  »  on  en  fàifbit  Taplication  à  leurs 
malheurs  prefens  »  &:  on  pretendoit  qu'ils  y  parloient  de  leurs 
Egliies  interdites  >  de  leurs  Minières  accablez  d'injuftes  procès  1 
des^onvertis  qui  vouloient  revenir  à  leur  Religion»  &  des  autres 
Reformez  dont  on  commençoit  ibus  divers  prétextes  à  remplir 
les  prifons  dans  tout  le  Royaume.    En  faiiànt  cette  application 
de  la  prière  >  il  n^étoit  pas  mal  aifé  .d'y  fonder  une  accuéttion  de 
crime  d^Etat.    Le  Curé  de  Marans  en.  prit  le  prétexte  de  mettre 
en  juftice  Amian  Miniftre  du  lieu  »  qui  édifiok  trop  (on  Egliiè 
au  gré  des  perfecuteurs.    En  vain  ce  Miniftre  donna  des  repro- 
ches pertinens  contre  les  teiaoiûs  »  qui  étoient  des  (celerats  rer 
connus.    On  n^avoit  point  d'égard  à  ces  defenfes  legjitimes  dans 
lesafïaires  de  Religion.    Amian  fut  condaomé'à  Tamende  &  à 
l'aumône  y  interdit  du  miniftere  pour  toujours  »  &  banni  du  gou«^' 
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i6Sz.  vernement  d'Aunix  pour  quelques  années.  On  fie  la  même  af*^ 
faire  à  Benion  Minillre  de  la  Jarrle>  mais  il  en  fut  quitte  pouc 
une  prifbn  de  deux  mois ,  après  laquelle  on  Télargit  à  caution  9. 
avec  defcnfes  de  faire  cette  prière  qu'on  apelloit  jcandaleufe^  à 

Î>eine  de  cinq  cens  Kvres  d'amende,  &  d^interdiftion  perpétuel- 
e.     Ces  affaires  apartiennent  à  Tannée  (uivante>  mais  je  les  tx^ 
porte  ici  comme  des  fiiites  dé  la  Déclaration ,  qui  autorilbic  les 
Catholiques  de  venir  entendre  les  Miniflres. 
Utmfif      Mais  le  procès  fait  cette  année  à  Jean  Bompard ,  Miniftre  de 
^^^^''^  Chatillon  for  Loire,  cfl  digne  d'être  raporté  avec  fes  principales 
fcandt^  circonftances.    Le  jour  de  PAfcenfion  avoir  été  choiu  pour  xui 
^"     jûne  gênerai  par  le  Synode  de  la  Province.    On  accula  ce  Mi- 
nière d*avoir  fait  une  odieufe  comparaifon  des  perfecutioos  an-^ 
ciennes  avec  celles  du  tems  prefènt.    Le  Curé  qui  avoir  perda 
quelques  procès  contre  lui ,  &  qui  depuis  cela  chercboit  tous  les 
moyens  imaginables  de  s'en  vanger,  fë  déclara  fà  partie  j  &  le 
dénonça  au  Procureur  General ,  de  qui  le  Subftitut  au  Siège  d'Or* 
^f*^''^ Jeans  entreprit  l'affaire.    Le  Curé,  un  Fermier,  un  Vigneron  8c 
\ts.      un  Sergent  furent  ouïs  en  témoignage  ^  &  il  refultoit  de  leurs  de- 
pofitions  qu'ils  n'étoient  point  entrez  dans  Iç  Temples  qu'ils  s'é- 
toient  tenus  dans  une  petite  rue ,  &  que  de  là  ils  pretendoienc 
avoir  entendu  la  prédication  du  Miniftre.    Le  Lieutenant  Crimi- 
ilel  décréta  fur  ces  informations ,  &  le  Procureur  du  Roi  le  ren- 
dit à  Châtillon ,  pour  exécuter  le  décret  avec  plus  d'éclat-    H  fit 
rompre  les  portes  de  la  maifbn  de  Bompard;  fàifîr  &  annoter 
tous  fes  biens  \  fouiller  jufques  dans  les  paillafles  \  emporter  tout 
ce  qu'il  trouva  d'écrits  dans  (on  cabinet,  fans  en  avoir  ordre  du 
Juge,  &  (ans  en  dreflèr  inventaire,  ni  ipême  en  charger  le  pro- 
cès verbal.    Quelques  jours  après  le  Miniflrç  fc  rendit  volocftai- 
rement  dans  les  priions  d'Orléans,  d'où  par  une  Ordonnance 
fort  peu  neceflàire ,  &  qui  ne  tendoit  qu'à  le  promener  dans  les 
rues  de  Châtillon,  pour  fervir  au  triomphe  du  Curé,  on  le  tra- 
duifit  dans  cette  ville,  pendant  qu'on  faifbit  la  vifite  des  lieux» 
pour  reconnoître  (î  de  la  rue  6ù  les  témoins  s'étoient.poftez,  il 
étoit  poffible  d'entendre  un  difcours  proiioncé  da^is  le.  Temple- 
Il  y  avx>it  déjà  un  procès  verbal  drefië  par  l'autorité  duProcurcur 
du  Roi  ;  mais  comme  on  n'y  avoir  pas  obfervé  les  formalitez  ne* 
ccfl!àires,'il  en  fallut  faire  un  autre  plus  rcfgulier.   On  pla^a  dans 
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la  rue  fèpt témoins  Catholiques,  pendant  qu'on  fâiibit  lire  à  hau-  liJSj. 
te  voix  un  vetCct  du  Pfëaume  116.  par  un  hdmme  qui  étoit  mon* 
té  dans  la  chaire.  Quatre  de  ces  témoins  depoièrenc  qu'ils  avoienc 
fort  bien  entendu  y  mais  ils  ne  purent  dire  un  ièul  mot  de  ce  qui 
avoit  été  prononcé.  Les  trois  autres  raportereht  à  contre-fèns  ce 
qui  avoit  été  lus  &  il  étoit  ainfi  fort  ailé  de  reconnçitre  que  du 
même  lieu  on  n'avoit  pas  pu  mieux  entendre  la  prédication  du 
Mîmftre,  que  cette  leéîure  d'un  moment.  Ceft  pourquoi  on 
joignit  à  la  première  accufàtion  celle  d'avoir  reçu  aux  exercices 

Sublics  une  Dame  de  la  Vailèrie,  qui  avoit  autrefois  abjuré  la 
Léligbn  Reformée.  Sur  tout  cela  Bompard  fut  condamné  le  6.  cm/m» 
d'Août  à  comparoître  à  la  Chambre  du  Confeil ,  pour  déclarer  **''^ 
étant  à  genoux  &  tête  nue ,  qu^indifcretemént  &  comme  mal  ad* 
n}ifèi  il  avoit  tenu  des  dilcours  icandaleux  dans  le  Prêche  qu'il 
avoit  fait  le  jour  de  rA|cenfion.  Le  Miniflre  qui  avoit  dit  tout 
le  contraire  de  ce  qu'on  lui  imputoit,  apella  de  cette  fentence} 
&  le  Procureur  du  Roi  qui  avoit  conclu  à  ^amende  honorable , 
apella  de  fbn  côté  comme  eitimant  que  la  peine  étoit  trop  lege« 
re.  Le  prifbnnier  ayant  été  traduit  à<»Paris,  y  fut  tenu  quelque  < 
'  téms  iàns  qu'on  le  jugeât,  les  Officiers  de  la  Chambre  criminel** 
le  ayant  honte  de  le  condamner  fiir  d'aufli  foibles  prétextes ,  que 
ceux  qui  refultoient  des  charges  &  informations.  Mais  la  cabale 
du  Clergé  fut  (î  forte,  qu'il  y  eut  ordre  fecfet  de  la  Cottr  de  pat 
ièr  outre,  &  de  condanuier  le  Miniflre  à  faire  amende  honora*- 
^  ble,  dans  la  Grand' Chambre  pendant  l'audience.  Il  fubit  la'con* 
damnation  avec  beaucoup  de  confiance  ^  *&  on  remarqua  qu'au 
lieu  que  ces  cérémonies  excitent  d'ordinaire  du  bruit  &  de  là  con* 
fufîon,  celle-ci  fe  pafla  dans  un  grand  filence  des  af&flans,  dont 
la  plupart  donnèrent  des  marques  fenfibles  de  compaflîon  pour 
te  condamné.  Les  Juges  même  avoient  l'indignation  peinte  fur 
le  vifàge>  &  le  premier  Prefident  abrégea  la  chofe  autàht  qu'il 
lui  fut  poffible,  &  renvoya  le  prifbnnier  fans  l'obliger  à  pronon- 
cer les  paroles  portées  par  fbn  arrêt.  Il  repafla  au*  milieu  de  la 
foule,  fans  qu'il  fût  dit  contre  lui  par  aucun  de  ceux  qui  étoient 
prefens  Un  feul  mot  d'infulte  &  de  raillerie.  On  crut  que  la  con* 
flfence  du  Miniflre,  la  compaflîon  des  fpeâateurs,  &  les  confi-* 
deradons  que  les  principales  têtes  du  Parlement  firent  faire  â  la 
Cour  fiir  cette  avanture ,  contribuèrent  beaucoup  à  faire  traitef 
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1683.  les  MinUlres  plus  favorablement  <Jaos  d'autres  afiàires  iemblables*^ 
CMraai'  Au  refte  le  Curé  qui«avoît  été  la  partie  de  Bompard»  éroit  un 
Zftit  parfait  icelerat.  On  prouvoit  contre  lui  par  des  aâes  paiiêz  en. 
Juftice»  qu'il  avoit  iîirpris  une  quitance  de  cinq  cens  Uvres  à  une 
peribnne  mourante  à  qui  il  devoit  cette  fbmme  1  &  on  produi*. 
(bit  des  informations  qui  le  convainquoient  d'avoir  converië  ai- 
minellement  avec  les  deux  ibcurs»  &  d'avoir  eu  en  (uite  les  mé* 
mes  habitudes  avec  leur  belle-iœur.  Mais  le  zèle  periecuteu  e& 
lËiçoit  les  taches  des  crimes  les  plus  noirs  ^  &  £û(bit  d'un  fcdesac 
un  homme  de  bien  ^  (ans  l'obl^er  mên^e  à  la  repentance« 
Mnfém  Mais  pour  donner  encore  au  Qergé  de  nouvelles  pnfès  iUr  les 
t!t^?^  Reformez  >  le  Roi  étant  à  Bezançon  lui  accorda  le  dix-ièptiéme 
cxuv.  de  Juin  une  Déclaration  >.  qui  ordonnoit  que  les  enfàns  âge^i  de, 
quatorze  ans  &  audeffous^  dont  les  pères  auroient  fait  abjura- 
tion de  la  Religion  Reformée  t  içroient  inftruits  par  leurs  foins 
dans  la  Relifi;ion  Catholiques  à  peine  d'amende  arbitraire^  &  de 
peuf  ans  de  banniflèment  du  reflort  des  Bailliages  »  &  autres  Jufti- 
ces  royales  où  ils  feroient  leur  demeure.  Elle  c^endoit  aux  Oxi-! 
fiftoires  de  recevoir  ces  enfiuis  à  leurs  Afiçmblées»  fous  les  petr 
oes  qui  deveiioîent  ordinaires  9  d'interdiâion  du  miniftere  >  ban*  * 
niilement  >  confifiration  de  biens  ^  &  fuppreilion  du  droit  d'exer« 
çice.  Pour  les  enfàns  agez  de  quétorjs^  ans  &  au  dejfus  9  le  Roi 
Touloit  qu'à  la  première  requifition  de  les  Procureurs  aux  Jufti- 
ces  royales»  ils  fuflènt  tenus  de  faire  choix  de  Rejig^n  en  pre<^ 
iènce  du  plus  prochain  Juge.  Cette  g^toe  étoit  cnieUe»  On  pou«*  (' 
voit  l'étendre  à  des  perfonnes  de  ving^  &  de  vingt-cinq  ans  > 
fous  prétexte  qu'ils  étoient  enfàns  de  nouveaux  convertis  i  &  ce- 
pendant faire  un  crime  aux  Miniftres  de  ce  qu'ils  les  auroient  re« 
çus  dans  leurs  Temples  >  avant  qu'ils  en  euflent  fait  lew  déclara- 
tion devant  les  Juges.  Mais  on  l'étendit  encote  plus  loin  -,  6c 
qu(M  que  le  Roi  parlât  fèuleaieoc  des  pères  convertis  ^  on  ruïna 
des  £gli(ès  pour  avoir  ibuffert  des  enfans  doat  les  mères  s'éroien^ 
tmwritiSy  quoi  que  les  pei«;s  fiiflepc  morts  dans  h  profeffion 
de  la  Rejigion  Reformée-^  La  préface  de  la  Déclaration  étoit 
didée  avec  peu  de  jugement  >  fc  decouvroit  clairement  que  la 
cmv0Kfim  des  pères  dont  on  éifoit  pari»  le  Roi,  n'4toit  pas  Ga* 
c(re>  pins  qu'ils  laiflbient  perfev^er  leurs  çabm  dans  .la  Relt-t 
gion  qH'ib.avoientabjuxéQ  ei»-mâmes%  Il  ^totc  vf^  de  JHgrf  q»9 
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'hfiigJ^pmse  dés  pères  étmran  effet  de  leur  repugrian<^  pour  une  itfS  J. 
-Rebgion  qu'ils  avoîent  embratflëe  malgré  eux>  &  que  leur  preten« 
idue  cmverjtm  avoir  été  produite  par  kl  même  autorité  qui  venoit 
y  envdoper  leun  enfam. 

•    Le  vin^t-^natriéme  .de  Mai  le  Roi  donna  un  arrêt  qui  ordon-  ^y^- . 
4ioi£  aiBcRetormex  demeurans  à  Autuni  dû  ^én  retirer  dans  deux  ^^^ 
mois  avec  Icuis  famiQes,  St  daller  faire  leur  t«(idence  ailleurs  3  &  droit 
<kficaidQit  à  toœwons  Reformez  de  ^^  habituer  à  Parehir.    Q  £^^j^ 
n^  ayoit  pas  même  de  prétexte  de  cette  tnjuftice,    il  étôit  (cule-  Jiut$m 
ment  remontré  aa  Roi  que  par  la  capitulation  de  )a  ville  y  quand  ^j^ 
^e  iîit  réduite  à  r^beïflânce  de  Henri  IV.  il  nV  devoxt  point  clxv. 
^cte  Eût  d'exerdee  d^autre  Rdigion  que.de  la  Catnolique.    Cet* 
te  ndtoQ  ne  Mkikk  pas  popr  empéchier  les  Reformez  &y  habî* 
tefi  ledfoîc  d^exercice  étant  borné  par  tISdit  à  de  certains  lieux  » 
mais^oduidliabitation  étant  étendu  à  tout  le  Royaume.    Ôeft 
pourquoi  on  ajoûtoit  calomnieufemem  que  lés  Reformez  d'An* 
«un  y  avoienréift  venir :1e  Mîniftre  d'Ariiai  le  Duc,  qui  en  étbit 
-éloigné  de  quatre  ou  cinq  lieues  s  9i  qu^its  y  avoient  fait  dt$  Au 
ébm|)lées  fecrettes^  le  commis  beaucoup  m  icandale.    Ces  Ai^ 
ièmUées  n^étoient  que  desr  vifites  faîtes  à  quelques  malades.    B 
avodt  faHu  faire  venir  le  Minîftre  d'Amai  le  Duc  pour  les  con- 
foler ,  parce  qu'il  n*y  en  avoic  point  de  pkis  voilîn.    Au  refte  on 
oufDJt  pti  demaiodèr  avec  faiibn  comment  ces  ARembTéeç  avoieot  . 
5»  cau(er  do  icandale  »  Ci  elles  avoient  été  fec^ettes  ^  ou  comment 
des  g^ms  fi  attentifs  à  toift  ce  que  les  Réformez  &îjR)tenti  n^en 
avoient  pas  fait  informer  comme  d^une  çohtràvention  manifêfles 
fi  elles  avoîent  fait  te  moindre  éclat.    Mais  on  n'y  regardoit  pas 
de  fi  près  eo  matière  de  Rdigîon.  '  Comme  on  reeevoit  contre 
les  Reformer  des  fauiiêtes  évnlentes,  on  pouvoit  bien  recevoir 
auffi de  fimfibies  coAtradiâions.    On  avoir  6té de  mêine  auxRc- 
ibrmez  par  un  arièc  du  vingtiéAne  d'Avril  1681.  la  fiberté  de  ve^ 

4Mr  s'habituer  à  Chftlons  fur  Saône  jf^^ 

Maïs  le  dix4ëptîéme  du  même  mois  dé  Mai  il  avoit  été  lencfo  rrofo^ 


un  autre  arrêt  qui  fiiifoit  un  mat  plus  gênerai ,  quoi  qu'il  ^^bllt^ 


ne  regurder  en  paftiadmr  que  ieis  Minifb»  et  les  Propoiàns.    Le  haàitir 
Roi  leur  deimdoit^de  detneurer  plus  près  des  lieux  interdits  <^uie  ^^^ 
.de fix  lieues  j  ipusquelq^  prétexte  que  ce  fût  >  à  ptinede trois ékT/xtr. 
mittc  livMs  df amende  »  d'être  ptirres  pour  toujours  de  la  liberté  ^^^ 

d'exer*  cljckt. 
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1683.  d'eseercer  leur  miniftere  dans  le  koyaume  ^  &  d'être  pouiiaivis 
criminellemenr.  De  la  manière  que  ces  defeniès  étoienc  expri- 
mées 1  on  pouvoic  douter  fi  elles  dévoient  éloigner  lcsMimilres& 
les  Propofans  de  cous  les  Ueux  où  il  n'y  avoir  phis  d^exercice^ou 
feulement  de  ceux  où  avant  Tinterdiâion  >  ils  avoieot  Biit  les  fon« 
ftions  de  Miniftres  ou  de  PropoÊuis,  Cétoie  une  équivoqueaf- 
feftée  comme  beaucoup  d'autres  j  pour  s'en  prevabir  à  rocofioni 
mais  les  Reformez  avoicnt  été  pris  fi  ibuvenc  au  piège  de  cesam^ 
.  biguirez  >  qu'ils  pe  manquoient  plus  de  prendre  les  termes  douteux 
au  (eos  le  plus  incommode  &  le  p4us  vague  :  aimiant  mieux  pe^ 
.  cher  par  trop  de  précaution  t  que  par  trop  de  confiance.  Lemo» 
tif  de  cet  arrêr  éroit  que  ceux  qui  aboient  été  Miniftres  ou  Ftci^ 
poùns  dans  les  lieux  interdits  >  &  à  qui  par  les  arrêts  preccdens  il 
etoit  défendu  d'y  habiter  5  venoient  Rétablir  aux  emirons  5  &Ji 
frecke  >  qtCils  y  étoient  auffifiuvent  i  que  s'ils  y  euflênc  Bdc  Inar 
ufidtnce  ordinaire  :  ce  qui  rudoie  l'arrêt  du  treizième  de  Juillet 
frefque  inutile.  En  efi^t  le  but  caché  de.cet  acrêc  avoit  été  de  prif- 
ver  les  %li(ès  des  fervicos  fecrets  de  leurs  Miniftres  i  êlt  des  vifi- 
tes  t  des  confolations ,  des  inftruâioos  Êuailieres  qu'elles  pou<> 
voient  recevoir  d'eux.  U  y  fallut  donc  pourvov  9  en  obligeant  les 
Miniftres  à  demeurer  fi  loin  des  membres  de  leurs  Egliiès  ^  qu'ils 
ne  puflènt  avoir  de  commerce  eniemble» 

Four  avancer  d'autant  plus  la  ruine  des  Egliies  »  il  fiic  ren<- 
èH^  ^  àès  le  cinquième  de  Janvier  un  arrêt  qui  defendoit  aux  Cm- 
mituiU  Jifioires  de  cofftrièuer  les  uns  pour  les  autres  y  fait  à  fentrettem 
MtT!mx  ^^  Miniftres  ^  toit  au  payement  des  années  de  viduèté  pour  les 
^gUfis.   neuves  y  ou  à  auefque  autre  chofa  que  ce  pût  être  :  à  peine 
^^^^^*.pour  les  Confiuoires  qui  auroient  contribué  aux  chaiges  d'un 
autre  »  de  defabeïffance  &  ^interdi^ien  de  ^exercice.     Une  dc« 
Jiberation  priie  au  Synode  des  Cevennes  »  tenu  à  >Uais  Pannèe 
précédente  au  pipis  de  Septembre  >  fut  le  prétexte  de  ces  defen- 
les.    On  y  avoit  refblu  de  payer  quelques  Ibmmes  à  des  Mini- 
ftres de  la  Province  ^  &  de  prendre  fiir  toutes  les  Eglifès  les  ibm- 
mes r^ceilâires  popr  cela.    De  même  on  y  avoit  arrêté  de  lever 
fvr  toutes  les  EgHfes  les  fpmmes  qu'on  avoit  accoutumé  de  payer 
auy  veuves  des  Minifbres.  Dans  Tétât  prefent  des  affaires  »  il  nV 
avoit  rien  de  plus  équitable  -que  ce  règlement  :  parce  que  les  Mi- 
^rçs  ^^  ^glifes  foibles  ^  é  ks  veures  auroient  eu  bien  de  la 
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peine  à'fiibifiler ,  dans  un  tems  où  VmtetdiStion  des^  Egliiçs  éeoit  ^^^3* 
Js  ordinaire,  fi  celles  qui  écoient  encore  debout  ne  s'éioîeQC  char« 
\gécs  de  leur  fubfiftaace.  Mais  comme  on  ne  chercboic  qu'à  in«  ' 
jcommoder  les  Minifties  &  les  E^lifes  )  on  leur  defendoit  ici  ces 
correfpondances  charitables  ^  &  ou  6i(bic  à.  (qus  ceux  qui  com« 
pofbient  ks  Synodes  de  crès*expreflès  defeofes,  de  f  rendre  à  Tave- 
fiir  de  (èmblables  délibérations. 

.  Maïs  la  Déclaration  du  quinzième  du  même  mQis  portoit  un  ^//^y^ 
coup  plus  dangereux  que  cet  arrêt ,  parce  qu'elle  ôtoit  auxCon-^^^^^ 
Moires  le  moyen  même  d'y  contrevenir  iëcrettement.  La  plu-i^^^^y,  * 
part  des  Egliiès  interdites  portoient  kurs  contributions  &  leurs  ^^^.' 
revenus  à  celles  où  elles  iè  recueilloient  ;^rès  leur  mue  ^  &  on  cxlvul 
efperoit  conièrver  par  là  les  rentes  &  les  donations  quiâvoiént.été 
faites  en  faveur  des  pauvres.  Le  Clergé  y  pourvut  par  cette  Dé- 
claration )  qui  ordonnoit  que  tous  les  biens  i$nmeféles  y  rentes  tm 
fer^msy  données  ou  léguées  >  par  di/hofitions  faites  entre  vifs  y  ou 
dernière  volonté  ^  aux  pauvres  de  la  Rel^;ion  Reformée ,  ou  aux, 
Conjtftoires  pour  leur  être  diftriâuezi ,  ibit  qu^ils  fii0ent  prefente^ 
ment  poffedez  par  Us  Conjifloires ,  êu  qu'ils  eu0eQt.jété  aUene^si  de^. 
puis  le  mois  ae  Juin  1.662.  fuilent  delaiflez  auk  Hôpitaux  des 
lieux  ,  ou  à  l'Hôpital  le  plus  prochain ,  pour  être  adminiftrez  par 
les  Directeurs  de  ces  Mailons  >  conunc  les  autres  biens  qui  en  de« 
pendoient  Le  Roi  refervoit  aux  aquereurs  leurs  recours  contre 
leurs  vendeurs  \  &  cependant  vouloit  que  tous  les  détenteurs  de 
^  biens  en  fiflent  le  delaiflement  dans  un  mois  à  peine  de  mille 
Ûvres  d'amende  5  &  de  plus  grande  file  cas  le  demandoit.  Ainfi 
les  Confiftoires  y  perdoient  ^Is.  On  leur  ôtoit  le  fond  qu'ils 
avoient  aliéné  %  &  on  les  condamnoit  à  indemnifer  les  aquereors  : 
iàns  diftinguer  même  les  aliénations  qui  pouvoient  avoir  été  £u* 
tes  par  neceffité  ,  pour  foulager  les  pauvres  »  dans  des  tems  de 
fii^i^e  ou  de  maladies  >  d'avec  celles  qui  n'auroient  été  faites  que 
pour  d'autres  rai(bns  moins  preflàntes.  Il  eft  vrai  que  poqr  adou« 
cir  Tamertusie  de  cette  injuuice  1  on  faifbit  confirmer  par  le  Roi 
le  vingt-deuxième  article  de  l'Ëdit  de  Nantes  1  £c  le  qnjaraqter 
deuxi^e  de  la  Déclaration  de  1 669.  qui  portoient  que  les  Rot 
fi>rmez^  ièroient  reçus  dans  les  Hôpitaux  d^  Catholiques  9  fie 
traittez  aufii  charitablement  qu'eux  i  fiuis  pouvoir  être  corttraints^ 
^  changer  de  Religion.  Cette  Déclaration  qui  viqloic  Tin^' 
,  Home  IV.  liii  tention 
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iâ^^.  tentiez  des  teftaceirrs  èc  dès  dcmatcufs  y  que  dans  tout  lè  inot& 
Motifs    de  on  a  toujours  eftimé  iacrée  y  itir«out  idans  les  choies  qui  re« 
iecuL  gardent  ïa  pieté  &  fct  tharité  5  n'avok  point  d'autre  ttiotif  que  Kar- 
tion.      rét  du  Parlement  de  Touloufè  du  douzième  de  Décembre  i68î. 
qui  avoit  adjugé  à  l'Hôpital  de  Monspdlier  les  biens  de  mémcna^ 
ture  9  qui  étoient  ou  avoienc  été  pofledez  par  leConfiftoirc.    Le 
Roi  avoit  étendu  la  force  de  cet  arrêt  à  toute  la  Province  >  par 
une  Déclaration  du  txenuéxac  dé  Novembre  i6t2  :  &:  par  ccxlé* 
ci  9  il  Tétendoit  à  tout  le  Royaume..   Le  prétexte  en  étoitqu*ott 
avoit  donné  des  avis  au  Roi  que  la  plupart  des  Confiftotres  dX^ 
iîpoient  les  biens  de  cette  nature ,  les  emplovoient  à  leurs  afiâkes 
particulières  9  &  s'en  fervoient  même  à  empêcher  des  cmwtfwns: 
ce  qui  étoit  alors  le  plus  grand  de  tous  les  crimes  ^  (elon  lœmaxi* 
mes  du  ConleiL    Cette  accusation  de  diffiper  les  biens  àts  pau- 
vres ,  iéfoitla  plus  noire  de  toutes  les  impoftures.    Ceux  mêttie 
qui  Tavançoient  (àvoient  bien  qu€  les  Confiftoîres  ne  laiflbient  rien 
manquer  aux  pauvres  de  leurs  Egliies  :  âc  que  pendant  que  les 
rues  &  les  chemins  fourmillaient  de  Catholiques  gueuûns  >  à  pei- 
ne on  voy<Mt  \xti  Reformé  'mendier.    Cela  hitibit  croire  que  les 
Confiftoires  avaient  de  grandes  richefl^  :  quoi  que  ce  fôt  refftc 
de  leur  économie  ^  de  leur  delintereflement^  &  de  leur  fidélité» 
plutôt  que  celui  de  leur  abondance.    Au  refte  cette  Déclaration 
priva  quelques  Eglites  de  revenus  coinfiderables.     Celle  de  Paiis 
y  perdit  mille  livres  de  rente  en  un  feul  article.. 
lEcùUs     '   I/oAziéme  du  même  mois  de  Janvier  le  Roi  donna  un  arrêt 
^)es    ^i  rendit  inutiles  aux  Reformez  prefqiie  tout  ce  qui  leur  reftoic 
MU  lieu  d'Ecoles  <)ans  le  Royaume.    Il  ne  confiftoit  qu'à  fc  prévaloir 
^^7r/^de  fexpîfeffion  équivoque  employée  à  deflein  dans  les  autres  ar- 


cice.  rits  9  q^i  <ie  leur  permettoienc  d'avoir  àts  Ecoles  ^  que  dans 
cxLix.  y^  ^^^  ^  Nxercke  lew  étoit  permis.  On  avoit  entenda  ces 
mots  jufques  ki  comme  pariant  en  gros  d'une  certaine  écen* 
due  de  lieu  »  au  dedans  de  laquelle  on  pouvoir  tenir  à^  Eco- 
les 9  encore  que  ce  ne  fût  pas  precifi^ment  la  place  du  Tem- 
ple. Aînfi  cêu»  qui  àvoient  an  Temple  dans  une  ville  ou  <fan9 
tm  (àuxbôtirg  9  tenoieot  kurs  Ecûles  ou  dans  la  ville  ou  dans  le 
fauxbourg  9  quoi  que  ce  fôt  dans  des  lieux  éloignez  dé  celui  mé- 
Aie  de  l'exercice.  On  né  les  avoit  pas  même  empêchez  d'en  avoir 
dans  les  villes  >  quoi  que  les  Temples  fuiKnt  dans  k  fâuxbotug, 

PU 
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ibtt  dà!Q$  quelque  bourg  ou  village  de  la  banlieue.  Le  Roi  deda-  i68;. 
loic  psir  cet  arrêt  que  les  Ecoles  devaient  iè  tenir  dans  les  lieux 
fnémes  de  Texerdcc»  8(  le  plus  proche  des  Temples  qu'il  feroit 
poffible  i  de  forte  qu'il  y  avoit.  beaucoup  de  lieuic  où  il  auroit 
fallu  envoyer  les  enbin9  à  1 -Ëoole  à  deux  ou  trois  lieues  de  leur 
demeure*  Mais  parce  qu'oit  pouvoit  remédier  à  cet  inconvénient^  Mahm 
çn  metcaot  les  en&ns  en  pettlioa  chez  les  Maîtres  d'Ecole  i  on  ^^^^' 
|n:evenoit  les  Refbrmet  fur  cela  $  6c  le  Roi  defeodoit  au]c  Mini-  ^e  u  u. 
filles  9  oonformément  aux  arrêts  precedens  »  d*avoir  plus  de  deux  f^^^/j 
penfionnairts  %  &  aux  Maîtres  d'Ecole  d'en  avoir  aucun  ^  à  pei^  d€s  peL 
ne  de  mille  livres  d'amende  i  d'iatetdiâion  du  Miniftre  »  &  de  fi"^^- 
fuppreflion  des  Ecoles.    La  r^iibn  de  priver  les  Maîtres  d'Ecole 
de  cette  Uberté  de  prendre  dos  penfîonnaires  $  étojtque  hj^ermif^ 
fion  étméFVPPr  ne  leur  étoit  donnée  par  aucun  Edit  ni  arrêt.   C'é* 
toit  là  la  grande  raifbn  dont  le  Confèil  couvrait  tts  plus  injuftes 
rigueurs.    Quand  on  s'y  plaignoit  des  reglemens  donnez  contre 
les  Eglifes  qui  ibuflroient  ks  Relaps  ^  ou  les  Catholiques  dans  leurs 
AflcmUées  ^  on  y  reœvoit  pour  toute  itpcMiiès  qu'il  n'y  avoit  ni 
Edit  ni  arrêt  qui  le  leur  permit  (  &quie  par  conséquent  il  n'y  avoit 
point  d'injuilice  â  le  leur  défendre.    J'ai  vu  rougir  un  Intendant 
de  la  replK^ue  d'un  Mioiflre  à  qui  il  avoit  allégué  cette  pitoya« 
blerai(bn,&ditque  lesRefc^rmez  ne  pou  voient  (ë  plaindre  qu'on 
leur  fit  tort  »  quand  on  ne  leur  defeadroit  que  les  choies  dont  la 
permtflion  n'étoit  pas  portée  par  quelque  Edit  ou  arrêt  en  termes 
exprés.    Le  Miniftre  mi  repartit  qu'il  y  avoit  bien  des  libertez  Ktpmfê 
qui  kur  Soient  accordées  par  les  Edits  dans  les  termes  les  plus  ^jT^/l*" 
formels  dont  il  étoit  poflible  de  (è  fervir»  dont  néanmoins  on  les  ^n7men- 
privoit  ibus  mille  prétextes  v-  mais  que  fi  on  pouvoit  juftemcnt  ^^' 
ïsùT  ôter  toutes  celles  qui  n'étoient  pas  couchées  dans  les  Edits  en 
autant  de  mots  »  il  étoit  aifé  au  Clergé  de  rçduire  tous  les  Re« 
formez  à  mourir  de  faim  >  qu'il  o'avoit  qu'à  leur  faire  défendre 
d'acheter  du  paia  chez  les  Boulangers  »  du  blé  au  marché  >  &  de 
la  chair  à  la  boucherie  :  parce  qu'il  n'y  avoit  ni  Edit  ni  arrêt  où 
Iji  permiifion  de  k  £ûre  fut  portée  en  termes  formels.    L'Inten* 
diuit  qui  ne  tirôuva  pas  fur  k  champ  de  qcioi  ijepartir»  lui  tourna 
k  dos  fans  lui  nponthte.    Cependant  ks  defeoiès.  eurent  Iku  >  &c 
qudques  Maîtres  d'Ecok  étant  allez  ait  Cooleil  pour  faire  leurs 
rancesi  &  infiftaQt  6ài  rinconvenknt  d'cnvoyei:  ks  enfàns 

liiia  àVE- 


62Ô  H    I    s    t    Ô    I    tt    Ê  / 

1683.  àrEcole  dans  les  lieux  où  les  Temples  étoienc  à  un  quart detitfUë 
ou  à  demi  lieuë  de  leur  maifon,  le  Marquis  de  Châreauifetif  leur 
dit  pour  toute  reponfe  ,  ou'ti  i^lloit  tenir  les  Ecoles  fur  le  Um 
même  ,  quand  il  ferait  à  deux  lieues, 
charges      Le  quatrième  de  Mars  il  fut  rendu  encore  un  arrêt  iiir  le  ibjec 
^  ^^  des  Charges  &  Offices.    Il  ordonnoit  à  tous  les  Reformez  qui 
c£.    avoient  des  Charges  dans  la  Maifbn  du  Roi  >  ou  dans  cdle  de  là 
Reine ,  ou  dans  celle  de  la  Dauphine  >  du  Duc  d'Orléans  ^  diée 
la  Duchdlè  (on  époufe  9  &du  Prince  de  Condé ,&  à  tous  autres 
Officiers  ^ui  jouïfibient  é^s  privilèges  des  Commeniaux  >  de  fe 
défaire  de  leurs  Charges  dans  deux  mois  en  faveur  de  per famés 
agréables:^  hxxte  de  quoi  Je  Roi  declaroit  leurs  Charges  vacantes  ^ 
&  eux  déchus  des  privilèges  »  &  privez  des  gages  &;droit8  qui  leur 
étoient  attribuez.    Il  ajoûtoit  à  cela  que  ceux  qui  (ëroient  reçus, 
dans  ces  Charges  ^  après  la  demiffion  des  Reformez  y  ne  paye* 
roient  aucuns  droits  de  réception  »  de  ièrment  %  &  autres  frais 
accoutumez  en  pareil  cas.    la  prétexte  de  cette  dauiè  étoit  de 
faciliter  aux  Reformez  les  meyens  de  fatisfaire  à  Pinrdre  de  fa 
Majejlé  :  mais  le  véritable  but  était  de  kur  ôter  un  prétexte  fpe- 
deux  de  garder  leurs  Charges  au  delà  du  remis  qui  leur  étoit  or- 
donné ;  wfoit  qu'ils  n'auroieht  pas  pu  trouver  des  gens  qui  vou- 
luflent  recevoir  leur  demiffion.  Il  efî  remarquable  auffi  qu'au  lieu 
que  dans  les  autres  arrêt&  qui  avoient  ordonné  aux  Refbrmez  de 
le  défaire  de  leurs  Charges  »  on  leur  avoir  enjoint  amplement  de 
les  refigner  en  faveur  de  personnes  Catholiques  ^  on  changeoit  ici 
d'expreffion  3  &  on  ordonnoit  que  la  refignation  f^t  faite  en  ki^ 
veur  de  peribnnes  agréables.    En  vertu  de  ce  feul  mot»  pour  fai- 
re perdre  abfblument  leurs  Charges  aux  Refbrmez  »  il  ne  fàlloic 
que  déclarer  que  ceux  en  faveur  dequi  ilseoauroioiedifpofë  n'é- 
toient  pas  agréables.    On  les  auroit  ainfi  fort  aifément  renvoyez: 
au  delà  du  tems  qu'on  leur  avoit  accordé  pour  s'en  défaire.    Au 
refïecet  arrêt  faifbit  dire  aux  vieillards  qui  fe  fbuvenoientd'un  au- 
tre règne  »  que  Tautorité  des  Princes  du  Sang  »  qui  avoit  étéau* 
trefbis  (i  grande  &  (i  refpeâée  »  étoit  aujourdhui  bien  déchue  , 
puis  qu'il  ne  falloir  qu'un  arrêt  du  Conieil  >  pour  leur  ôter  la  li- 
berté de  donner  à  qui  il  leur  plairott  les  Charges  de  leur  Maifbn. 
Gardé  ^      Enfin  le  neuvième  d'Août  le  Roi  ordonna  que  les  Regîtres 
trt^t^  t^nt  andens  que  nouveaux  des  Batêmes  >  mariages  &  iëpukures 
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àM  Eàlfes  interdites  fuflênt  portez  aux  Greffes  des  Bailliaees  &  1683* 
^nechaufTées  dans  le  reflbrt  defquelles  ces  Egjiiès  avoient  été  fi-  ^^ 
tuées. .  Il  ne  femble  pas  d'abord  que  ce  règlement  fût  de  grande  i^/^ 
confequence:  puis  qu'en  efiet  il  n'y  avoit  plus  de  moyen  decon-/^^- 
tîmier  les  Batémes  &  les  mariaees  dans  les  lieux  où  les  Temples  ^^^' 
étoienc  démolis  :  d'où  il  s'enniivoit  qu'il  écoit  inutile  de  laiflêr 
à  quelque  habitant  de  ces  lieux  la^  garde  des  Regîtres  où  on  écri^ 
voit  les  aâes  de  ces  cérémonies.    Mais  il  y  avoit  deux  chofes 
qui  faiibient  vpir  que  cet  arrêt  étoit  difté  par  le  même  efpric 
que  tous  les  autres.    Premièrement  puis  que  les  dehgs  de  ces 
ÉgUi^  ruinées  (è  ra/^mbloient  dans  les  lieux  voifins  ou  l'exer* 
cice  fubiiftoit  encore  9  &  que  leurs  mariages  &  leurs  Batémes 
y  étoient  célébrez  y  il  étoit  d'une  juftice  évidente  que  la  garde  de 
leurs  Regîtres  iùt  donnée  aux  Confiftoires  des  Eglifès  dont  ils  de- 
venoient  les  membres  >  plutôt  qu'aux  Greffes  des  Jurifdiâions 
feculiere^.    D'ailleurs  la  f^fleflion  de  ces  Rogitres  étoit  comme; 
un  titre  qui  âattoit  les  Eglifes  interdites  de  la  penfèe  de  Ce  réta- 
blir :  mais  comme  le  Clergé  ne  leur  vouloir  pas  laiiler  cette  om- 
bre de  confolation ,  il  trouva  le  moyen  par  cet  arrêt  de  leur  ôter 
tout  prétexte  d'efperance. 

Quoi  qu'il  y  eût  un  arrêt  du  Confeil  qui  reduiibit  au  tiers  \t  Métiers 
nombre  des  Reformez  qui  pou  voient  être  admis  aux  Maîtrires.^^^^' 
dans  toute  la  Province  de  Languedoc  ,  il  étoit  d*une  fi  noroice 
impoilibilité  que  cela  s'exécutât  dans  les  lieux  où  les  Reformez 
étoient  vingt  contre  un  Catholique  »  que  ce  règlement  n'avoir 
prefque  pas  eu  d'effet.  Mais  le  Parlement  de  Thouloufë  y  reme*; 
dia  cette  année  par  un  arrêt  du  mois  de  Juin  >  qui  ordonnoit  que^ 
celui  du  Confeil  feroit  exécuté  dans  tout  fon  refibrt  y  qui,  outre 
le  Languedoc  ,  s'étend  à  Une  partie  de  la  Guyenne  y  au  pais  de. 
Foix  &  à  celui  de  Rouei^ue.  Le  Confeil  ne  fut  pas  plus  équi- 
table fur  le  fiijet  des  Profeflîons  Les  Médecins  Catholiques  de 
la  Rochelle  s'aviferent  de  dreflèr  une  Aggregation  &  des  fhtuts» 
dont  le  premier  article  portoit  qu'aucun  Médecin  ne  pourroic 
être  aggregé  à  leur  Corps  >  s'il  ne  faifbit  profeflion  de  I4  Religion 
Romaine  :  &  que  ceux  qui  n'y  fèrpient  point  aggregez  ne  pour*, 
roient  exercer  la  Médecine  dans  cette  ville.  Ces  itatuts  ayant  été 
prefentez ,  pour  être  enregitrez  au  Prefidial  »  les  Reformez  de* 
cette  Profemoo  y  formèrent  opposition  :  fur  laquelle  après  quel- 
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4^^  ^ues{»K>cedufes  y  les  parties  (é  poorvuieoc  an  Coafeil    LesRê^ 

formez  y  petdircnt  leur  caufe  par  an  arréc  da  fixiéfne  de  Sep» 
tembre.  Au  même  Conièil  il  avoir  été  défendu  à  Martin  Ribor^ 
par  deux  arrêts  du  vingt^quatriéme  d'Août  1681.  &  du  troifiéme 
d'Avril  1683.  d'exercer  dans  la  ville  du  Mans  les  Métiers d*A« 
potiquaire  &  d'Epicier.    Il  ne  paroiflbit  dans  le  procès  que  le$ 
autres  Maîtres  lui  avoient  fait  nulle  autre  railbn  d'oppoficion  »  que 
ce  qu'il  étoit  de  la  Religion  Reformée.    Ils  expofoient  dans  leur 
requête  qu'il  y  avoit  des  arrêts  formels  qui  excluaient  les  Refor- 
mez du  yetierd'A  potiquaire  9  mais  ils  n'avoient  pu  ni  les  produi- 
re ni  les  coter.    Cependant  on  les  avoit  crus  (ur  leur  parole ,  par- 
tDe  qu'on  preïlippofoit  que  des  Catholiques)  ne  pouvoient  mentir  5 
8c  on  eu(  égard  à  leur  requête^  malgré  ce  défaut  eflencid.  ^ 
Trùcis       Le  Juge  de  Bayeux  s'avifa  cette  année,  pour  fe  (ignaler,  de 
Mij^Mi  ^^^^  ^^  procès  à  trois  Miniftres  qui  avoient  exercé  le  miniftere 
Z%is''  avec  réputation  à  Vaueelles  proche  de  Bayeux  même  5  ou  aux 
A'^^j;    environs.    L'un  étoit  Jean  Cartaut  Miniftre  à  Trevieres  :  l'autre 
JfX.      ^toit  Samuel  Bafnage  de  Flottemanville,  qui  avoit  été  Miniftre  à 
Vaucelles,  lieu  qui  paroiflbit  dans  les  Synodes  (bus  le  nom  ûcfEgii^ 
fi  deBuyeuXf  parce  que  c'étoitlà  qu'elle  s'aflembloit,  avant  que 
l'ocercice  y  fôt  interdit.  Le  dernier  étoit  Samuel  de  Brais ,  ftrrc, 
&  digne  élevé  d'un  célèbre  Profefleur  en  Théologie  à  Sâumun 
Leurs  parties  étoientle  Syndic  du  Clergé  6cle  Procureur  du  Rois 
fc  on  leur  fàifoit  des  crimes  de  tout  :  de  n'avoir  pas  prêté  le  fer- 
aient de  fiddiité  $  d'avoir  prêché  en  d'autres  lieux  que  celui  de 
leur  refidence  ;  d'avoir  batifë  dès  enfâns  dans  des  maifons  parti* 
euUeres  1  fait  des  mariages  aux  jours  défendus  par  l'Eglife  Romaine^ 
-   manqué  d'envoyer  de  trois  en  trois  mois  les  extraits  des  Batémes 
&  des  mariages  au  Greffe  \  d'avoir  prêché  en  d'autres  lieux  de- 
puis Tinterdidion  de  leurs  Eglifesî  d'avoir  exercé  le  miniftere» 
£e  qu'on  apelloit  en  termes  nouveaux  avoir  fait  les  fbnStiws  m^ 
mftraies  ^  dans  des  lieux  où  ils  n'avoient  point  été  envoyez  par 
le  Synode  ou  par  le  Colloque.    Dans  le  procès  on  avoit  recueilli* 
09US  les  articles  des  Synodes  de  Norm^iCf  où  les  Miniftres 
étoient  apellez  ^afieurs^  où  les  A0èmblées  étoienc  apdléesî^/r- 
pes^  &  d'autres  lèmblables  bagatelles.    Sur  tout  on  avoit  remar- 
qué un  aâe  paffô  au  Synode  tenu  à  Dieppe  en  1667.  où  (Ur  la 
queftion  fibrm^  entre  les  Eglifes  de  Trevieres^  de  Colombie- 
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fes^  à  qui:  des  deux  le  minifterc  de  Curmut  demeureroit  aflFe^ , 
on  troQvoit  cm  inocs»  le  jt^emmt  remis  à  Dieu.  Les  Syndics 
<ia  Qergé  vouloîent  hire  ps^  cela  pour  une  impiété ,  comme 
s'il  n'eût  pas  apartenu  à  des  Hérétiques ,  de  remettre  à  Dieu  le 
jugement  de  leurs  affaires*  Des  trois  Miniftres  acculez  Flotte* 
manviUc  n'avoir  plus  d'EgUlè}  &De  Brais  avoir  été  apellé  au 
fervice  de  TEglife  d' Alençon ,  lieu  fort  élo^né  de  Bayeux ,  8t 
indépendant  de  ia  Jurifdiârion  :  de  ibrte  que  c'étoit  une  pure  ve« 
xation  $  que  de  les  pourfiiivre  pour  de  prétendues  contraventions 
dont  la  eonfequence  étoit  prévenue  y  par  le  peu  d'occafion  que 
Ton  avoit  de  prêcher.  Se  apartenoit  à  la  connoiflànce  d'un  autro 
Jug^  à  regard  de  Tautre.  Us  comparurent  tous  néanmoins,  ëe 
croyans  leur  conduite  fort  innocente ,  ils  confeilerent  tout  c« 
qu'on  leutîmputoit.  Par  le  jugement  rendu  le  deuxième  d'A*^ 
vril  Cartaut  rot  condamné  en  vingt  livres  d'amende^  Flotteman-^ 
viHe  en  dix  livres ,  Se  De  Brais  en  cent  ibus  :  6c  pour  réparation 
civile  &  intérêts  des  Syndics  du  Qergé,  Cartaut  étoit  condamné 
à  deux  cens  trente  livres  ^  Flotteman ville  à  cent  quarante  livres, 
&  De  Brais  à  vii^  livres*  Cinquante  livres  de  la  iomme  totale 
écoient  apUquées  à  la  décoration  de  TEg^  de  Trevîeres,  &  le 
refte  partagé  encre  l'H6tel*Dieu  de  Bayeux ,  &  le  Bureau  des 
pauvres  valides*  Cela  étoit  fiiîvi  de  plufieurs  defenfes ,  Se  fut 
tout  de  batiièr  dains  les  maiibns  particulières,  parce9  difoit  le  Ju« 
ge,  au*aM  cas  de  ptfil  les  fages^emmes  fèroient  les  Batêmes.  D« 
plus  il  ordonnoit  de  biflfer  dans  lies  aâres  des  Synodes  les  mots  d« 
Taftewts ,  dEglifes  Reformées ,  de  St.  mmèftere ,  de  Mmiftré 
de  tEvimÊtle^  le  mot  ^Eilifes  emplové  (euh  âcil  defendoit 


ticuUer  qui  mérite  d'êcre  raporté*    Les  valets  Catholiques  dti^  Malice 
Gentilfiho4fiimee  Reformez  qui  s'aflembloient  à  Trevieres,  alloient  ^^^^'''^^ 
entendre  la  Meflfe  paroifliale  du  lieu ,  pendant  que  leurs  maîtres  vituû 
étoienc  au  Prêche  >  &  il  antvoit  cmUnairement  que  les  dévotions 
des  uns  Se  des  autres  finiilbient  à  peu  près  au  même  tems.    Le 
Curé  eut  la  malice  de  retarder  la  célébration  de  (a  Mefle,  pour 
<k>Aner  Ueu  à  quelque  ddordre*    En  efFec  le  Prêche  étant  ache- 
vé, les  valets  fortirent  de  l'Eglife  avec  un  peu  de  confufîon  pour 
aller  (ervir  lews  maîtres  \  &  le  Curé  en  prit  le  prétexte  d'une 
plauce»  fiv  laqudile  k  Procureur  du  Roi  requit  que  le  Miniftre 

ne 
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168  J.  ne  pût  commencer  le  Prêche  qu'après  la  fin  de  la  Meflès  &  le 
Juge  l'ordonna  ainfi  à  peine  de  mille  livres  d'amende.     Enfin  fl 
condamnoit  Cartaut  à  prêter  le  ferment  de  fidélité ,  dans  huit 
jours  après  la  fignification  de  la  fentence  >  à  peine  d'interdidioh 
dès  à  prefent  ^  &  les  trois  Minières  aux  dépens»  au  prix  du  ra- 
porc  taxé  à  foixance  livres»  &  aux  frais  neceflaires  pour  l^impre^ 
(ion  &  publication  du  jugement  :  de  forte  qu'il  n'étoit  pas  mal 
aifé  de  faire  monter  la  depenfë  de  ce  procès  à  huit  ou  neuf  cens 
livres.    De  Brais  à  qui  il  en  coûtoit  le  moins  exécuta  la  fenten* 
ce»  &  les  deux  autres  en  apeUerent.    Le  procès  traîna  plus  d'un 
an  à  Rouen»  &  enfin  il  fût  vuidé  par  un  arrêt  du  vingt-fèpdéme 
de  Juin  1684.    Les  Minifhes  n'y  gagnoient  rien»  que  la  réduc- 
tion désintérêts  à  quoi  ils  étoient  condamnez»  à  une  moindre 
ibmme.   Cartaut  en  fut  quite  pour  cent  francs  »  &  Bafiiage  pour 
cinquante  :  mais  ils  furent  condamnez  aux  dépens  de  Ta  caufè 
d'apeh  &  à  prêter  par  provifion  le  ferment  de  fidélité  devant  les 
Juges  royaux  de  leur  demeure»  fans  peine.  Dans  tout  lerefte  là 
fentence  fut  confirmée. 
Mâni9<'  .    Comme  le  Confèil»  les  Parlemens»  les  Juges  particuliers  s^em* 
^£.    ployoient  avec  un  grand  zèle  à  détruire  les  Ëglifès  »  l'Evêque  de 
'utttuê  Je  Doulogne  y  voulut  travailler  de  fbn  côté  »  &  publia  pour  cet  ef- 
^^'^    fet  le  aix-huitiéme  de  Mai  un  Mandement  qui  ne  tendoit  a  rien 
^*      autre  chofe.  Il  y  avoit  un  peu  de  eonfîifion  »  &  beaucoup  de  fauA 
iè  éloquence  dans  tout  le  corps  de  TOuvrage.    L'Evêque  y  te* 
moignoit  d'abord  une  grande  joye  pour  les  fréquentes  conver^ 
fions  qui  fè  faifbient  depuis  quelques  années»  &  il  y  apliquoit  la 
Parabole  dm 5.  de  St.  Luc  touchant  le  jeune  débauché»  que  la 
repentance  avoit  ramené  à  la  maifbn  de  fbn  père  $  &  je  né  fai 
par  quel  myftere  en  parlant  de  la  robe  que  fbn  père  lui  fit  don* 
ner  pour  marque  de  fà  faveur»  il  l'apelloit  VEtole  première.    II 
fe  plaknoit  après  cela  que  ces  converfians  ne  fè  faifbient  point 
dans  fon  Diocefe  »  &  fe  faifbit  l'application  d'un  paflagê  qu'il 
citoit  du  9.  d'Eiaïe»  où  on  ne  trouve  rien  de  femblable.     Il  en** 
tafibit  diverfes  applications  de  l'aflliftion  caufëe  à  David  par  la 
mort  d'Abfalom  ^  de  la  douleur  de  Jacob  lors  qu'il  crut  voir  Ist 
robe  enfànglantée  de  Jofèph  %  de  la  confblation  que  Tobit  reçut 
par  le  retour  de  fbn  fils  Tobie»  '  qu'il  avoit  impatiemment  attend 
du.    Ufefèrvoit  principalement  de  divers  paflages  de  Jeremitf 
.  .  fort 
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fort  mal  entendus  )  &  entre  autres  il  faifbit  dire  à  ce  Prophète  idSj. 
que  Ic&tenfâres  qui  couvroienc  le  dedus  de  l'abîme  avant  la  créa- 
tion de  la  jumierC)  /e  répandirent  iteUes-mèmes  fur  la  face  de  la 
terre  au  jour  de  la  Création  y  fans  attendre  Perdre  du  Créateur:         * 
belle  vifion  qui  fervoic  à  ce  Prebrt  à  rcprefenter  allegoriquemenlt 
les  Réformateurs^  qui  s'éroienyt  mâez  de  remédier  aux  defordres 
introduits  dans  TEgliie  )  fans  attendre  la  vocation  neceflaîre  pour 
une  entreprife  fi  importante.  Tout  le  difcours  étoit  plein  de  (èm^ 
blables  allufions,  &  de  ces  .applications  forcées  qu'il  faifoit  dés 
exprefljons de  TEcritureSaintcà  (on  deflcin.    Il  les  finiflbit  par 
une  comparaiibn  de  la  Hollande  &  de  ^Angleterre  à  TEgyptet 
dont  il  difoit  que  toutes  les  ténèbres  s'étoieht  ramaffées  &  con« 
fervées  dans  ces  deux  Etats  ^  3c  il  apelloit  Calais  d'où  il  y  avoic 
une  facile  communication  avec  Tune  &  l'autre  »  la  Bahytme  de 
fon  Diocefè.      Enfin  il  dcdaroit  qu'il  vouloit  aller  dans  cette 
ville  au  jour  que  les  Catholiques  apellent  la  Fète-^ieu^  que 
tout  le  long  de  l'Odtave  il  y  feroit  prêcher  fur  les  articles  les  plus 
conteftez  ^  que  comme  on  ne  pourroit  y  entrer  dans  im  détail 
de  controveriè  bien  particulier  5  il  y  auroit  tous  Jes  jours  après 
Vêpres  des  conférences  9  où  il  efperoit  qu'on  fàtisferoit  les  Re* 
formez  qui  voudroient  y  propofer  leurs  difficultez.    Il  ordonnoit 
la  célébration  d'un  jûne  par  tout  (on  Diocefè  la  veille  de  cette 
Fête,  &  des  prières  publiques  pendant  TOdave  entière  »  pour  le 
fuccés  de  (es  bonnes  intentions.    Ce  jûne  &  ces  prières  .dévoient 
être  conformes  à  la  pratique  ordinaire  de  rËgli(e  Romaine  ;  c'eft- 
à-dire  >  qu'il  falloir  s'abftenir  ce  jour-là  de  ru(àge  de  la  viande  » 
&  que  pendant  huit  jours  on  reciteroit  avec  cérémonie  quelques 
paroles  Latines  >  donc  les  afiiftans  feroient  pieufement  l'applica^ 
tipn  à  la  canverfion  des  hérétiques  ^  encore  qu'elles  n'exprimaflenc 
formellement  rien  de  lëmblabie.    Après  cela  il  venoit  aux  mena- 
ces,  &declaroit  plus  aettement  que  rAlTcmblée  générale  du  Cler- 
gé ne  l'avôit  (ait  dans  fon  Avertiffement  pajioraly  que  fi  on  ne 
profîtoit  pas  de  (a  voix  &  de  ks  foms,  il  auroit  recours  au  bras 
.terrible  du  Roi  9  qu'il  defignoit  par  le  nom  de  V invincible  Ja^ 
fué  qui  fai(bit  tomber  les  murailles  de  Jéricho ,  &  qu'il  reprefen- 
toit  bien  plus  grand  par  la  proteâion  qu'il  donnoit  à  l'Egliiè  t 
que  par  les  loix  ab(oluës  qu'il  donnoit  au  monde.      Comme 
les  Sermons  &  les  conférences  ne  firent  pas  beaucoup  de  con^ 
Tome  If^.  K  k  k  k  verjîons  > 
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i4S$.  'wr/Smsy  il  fallut  que  TET&jue  remic  au  hrad  fçcidier  le  fefle  de 
Ton  Ouvrage  «,  &  Calais  Ait  eh  efliâc  un  des  lieux  du  Rojamie  ak 
où  exerça  le  plu5  d'injuftices  &  de  violeftccs. 
KeétMts-     Au  refle  parmi  beaucoup  de  chofes  où  il  ne  paroiflbic  ni  veri- 
4^il^^  t&ble  éloquence,  ni  fblide  érudition,  oi  finoeres  imencions,  on 
rratict.  doit  confbiler  que  ce  qu'il  difbit  flatteuieménc  de  h  pttiflàtee  du 
Roi  n'écoît  pas  fans  fondetnent.    Toute  TÊdrope  étourdie  de  la 
ptoQ)erité  de  ce  Prince  pendant  la  dernière  guei-re,  lui  kttilbit 
jieumom  faite  Ce  qu'il  vouloir  fans  s'y  opppfer.    il  étetldoit  librement  Ces 
^^^^""^  Conquêtes  du  côté  de  l'Allemagne  »  fous  le  prétexte  de  reûùir  aux 
straf-    Domaines  qu'on  lui  avoit  cédez  par  la  paix,  les  Seigneuries  Si 
^«nr*    les  terres  qui  en  avoient  relevé  autrefois.    Il  s'étoit  emparé^ de 
Strasbourg  avant  la  fin  de  l'année  s68i.  par  l'ittielligence  de  l'Ë« 
vè(]ue ,  &  par  la«€rahifc|n  de  quelques  hàbitamr,  qui  lui  avoient 
vendu  leur  Religion  &  leur  patrie.    Le  Traité  en  avdit  été  con* 
clu  fi  fècrettement ,  que  les  étrangers  n'aVoiént  pu  y  penecïer  s 
6c  pour  le  faite  mieux  goûter  au  peuple  qui  ia'y  dvoit  pôkit  ed 
de  part»  on  lui  accordoit  des  conditions  arsuitàgeufes.    Le  fe-' 
eond  article  promettoit  de  ne  rien  changer  à  Kétàtde  làReligbn^ 
excepté  que  le  Roi  retendit  la  principale  Ëglife  pour  les  Catho- 
liques.   Mais  cet  article  &  tous  les  autres  ont  été  dans  la  iuire 
obfervez  avec  la  même  bonne  foi  que  TËdit  de  Nantes.  Du  cô^ 
té  des  Païs-Bas  ôti  faifoit  de&  eXâ^ions  épouvantables,  /ivf  les 
peuples  qui  étoiént  demeurez  dads  la  ftij^tion  du  Rdi  d'Ëfpa* 
^ne.    On  levoit  des  contributions  au  milieu  dç  la  paix  \  on  (ai^ 
oit  des  exécutions  militaires  rcaibfûloit}  oh  piUoit)  on  rava- 
geoit  tout  ftir  la  froAtiefe  avec  dIus  de  ftitcur  qu'en  pleine  guer^- 
re.    On  ^ifoit  des  demandes  n  étranges  ^  tf u'il  étoit  ai^  de  ju- 
ger qu'on  vouloir  forcer  les  Ëfpagnols  à  quelque  demarthe  qu'on 
.  jprifi  de  feroit  pafier  pour  une  rupture  1  &:  enfin  on  alfa  fi  atjmt  que  Tàn- 

y.  JJI^^^T"  néeiiiivante,  après  uft  long  Woéus  de  là  ville.de  LuXembouig 

r  '    qu'on  leva  pour  quelque  tems ,  on  y  mit  le  fiegê ,  &  oti  s'en 

^  rendit  maître  r  après  qu'elle  eut  fait  une  medioci^  reiifhiAce. 

Pendant  cette  guerre  qu'on  coûvtoit  du  nom  <)ê  la  paix  ,*  les 
-Ëfpagnols  n'ofbient  fe  défendre  que  pair  des  protâîlations  8c  des 
âétes  juridiques,  flc  les  partis  qui  rencorftroiènt  ceuk  de  Fraâce, 
ne  s'oppofbient  à  eux  que  par  des  remontrances  i  Se  ne  ièr- 
voient  quelquefois  que  de  témoins  des  ^ftiUtex  que  ces  trou- 
pes 


DE  UEDIT.DB  NANTES»  Liv.  XIX.      éif 

pC8  éxérçoiencinipuoémënc.  Les  otàtei  de  ne  ikitt  tiéû  qtit  pûè 
psiflër  pour  une  ropmre  étoJefit  &  miptéèi  iittt  \ëé  tféignàh 
écokm  rcdoics  à  foufitjt  des  inûi^Aitët  (Ott  ctuéks  à  m  gdi§ 
de  ccbur  {  Ac  les  FninçoiSr  cctoftie  fi  b  pava  nt  poùvôit  Htt  Ob- 
léè  que  pdr  les  âôiofls  où  ofi  ft  1ère  dt  Tépée  6U  çté»  àrmei  à 
feu  5  Avoîetit  dM  dfdfes  beffi  foriilës  dé  iié  fè  fètrit  poini  dé  ées 
inftruineâs  de  lettf  ptûfefllofl  i  ù  lèèEipàpic^  Ht  cofiiméMcdtent. 
Nfaift  il  kfur  étoit  peilAfe  dé  (è  fefHrde  là  cahhç  âc  du  bâtdfi^ 
pour  châflèr^es  trompes  enneihîes^  lôi's  (Qu'ils  eti  étoiént  kttùtti' 
ûkodtz  :  de  forte  qu'en  commettant  toute  ibrte  d'hoftilitéz  6c  de 
¥iolencesi  oii  fe  varitoit  d'o&fètvd:  la  ^aix>  ffârce  (Ju^oii  faHbit  la 
guétrc*  d'une  manière  inouïe.  •     •    ' 

Du  côté  de  rAnglttcrré  la  confbfidn  y  augfhetttoit  ttiij^  les'^w/ /• 
jours.  Le  Duc  d'Yorck  y  ftifoit  tôilt  ce  qu'il  Voûloit.  Le  Koi^^^f^^' 
fort  frère  arpit  une  entière  complâifànce  pour  lui.  La  France  fa- 
liimpit par  fts  infpirations^  &  le  Confèil  de  Charles  IL  qui  étôit 
à  la  diipofition  du  Duc^  n^étoit  gouverné  que  pat  leS  tiii^iàleà 
de  cette  Couronne,  de'qui  rAmoafladeur  étoit  toujours  le  pre- 
mier confultë  (br  toutes  les  aFaires  de  FEtat.  fi  eil  coûta  la  vie 
à  plufieurs  Anglois,  que  le  Duc  regardoit  comme  les  plus  capa- 
bles de  traverser  Ces  defleins.  Un  des  plus  confîderables  qu'on 
fit  perif  par  cette  cruelle  Politique  fut  le  Comte  Ruflel ,  qui 
n'avoit  point  d'autre  crime  que  d'être  trop  homme  de  bien  y  & 
d'aimer  trop  fà  Religion  &  fà  patrie.  On  lui  fit  trancher  la  tête 
pour  des  rai(bns  que  les  loix  ciu  païs  n'autorifbient  pas  >  &  qui 
n'ont  de  vertu  que  dans  les  Monarchies  arbitraires.  Le  Comte 
d'Ëfiex  Seigneur  du  même  cara£bère  3  fut  mis  en  prifbn  fous  le 
même  prétexte^  mais  parce  qu'il  étoit  fi  fage  qu'il  auroit  été  mal 
aifë  de  le  convaincre  de  la  moindre  irrégularité  »  on  l'égorgea 
dans  la  prifon  d'une  manière  fort  inhumaine ,  après  quoi  on  tâ- 
cha de  perfuader,  que  pour  éviter  4e  fupplice  ils'étoit  égorgé 
lui-même.  Un  Valet  de  chambre  François  nommé  Beaumefnil , 
que  ce  Seigneur  avoir  fort  aimé ,  fut  afiez  lâche  pour  appuyer 
cette  impoiture  de  fbn  témoignage.  On  preparoit  ainfi  les  cho- 
ies de  loin  au  renverfement  dePEtat  &  de  la  Relieion,  dont  le 
dernier  ade  étoit  refervé  pour  le  tems  où  le  Duc  mccederoit  au 

oi  fbn  frère. 

De  tous  les  cotez  la  France  fe  faifbit  craindre.  Elle  étoi^brouiU 

Kkkk  a  lée 
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1.^3-  lée  avec  la  Cour  deRofUe^  qu'elle  ffaitoit  avec  beaucoup  de  baa^ 
^^^^  reur ,  quoi  qu'elle  eût  affaire  à  un  Pape  ferme  &  courageux  >  à 
fil^Iiu  qui  la  crainte  d'ofFenfer  çecte  Couronne  ne  fie  jamais  faire  une 
^rsHci.  démarche  indigne  du  rang  qu'il  tenoic  entre  les  Princes  Catholi«- 
ques.     Mais  comme  cette  Puiilànce  croifibit  tous  les  jours  »  eUe 
le  faifbit  redouter  par  (out  ailleurs.    Elle  ebvoya  par  deux  fois 
bombarder  la  ville  d'Algérie  &  Tannée  fuivante  elle  fè  vaneeai 
d'une  manière  fort  éclatante ,  de  quelques  injures  que  le  Koî 
pVetendoit  avoir  reçues  de  la  Republique  de  Gennes.    On  peuc 
juger  par  là  que  ce  Prince  étoit  bien  aïïûré  du  dedans  >  puis  qu'il 
bravoit  avec  tant  d'aflurance  touter  les  Puiflânces  du  dehors. 
Audi  ne  parioit-on  que  d'étendre  les  frontières  de  fes  Etats  juP* 
qu'à  celles  de  l'Empire  Ottoman  ^  &  de  réunir  à  (a  Couronne- 
tout  ce  qui  avoit  relevé  autrefois  de  celle  de  Çharlemagne.    Cet-^^ 
te  difpoficîon  des  affaires  de  la  France  peut  préparer  l'eiprit  à  ju* 

fer  plus  fainement  du  projet  formé  par  les  Eglifès  de  quelque» 
'rovinces  >  dont  je  vais  rendre  compte  au  livre  fuivant. 

Fin  du  dix-meutieme  Livre. 
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